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XaB£RNAGLE|  teote  ou  temple 
portatif  dans  lequel  les  Israélites , 
Deqdaol  Jeiir «éjoiur  dans  le  Désert, 
pisoieot  leurs  actes  de  Religion, 

offroient  leurs  sacrifices  et  adoroient 
le  Seigoeur.  Cet  édiûce  pou^oit  se 
monter  ,  se  démonter ,  et  se  traos- 
poi  ler  où  Vua  Touloit. 

Il  étoit  composé  d'ais,  de  peaux 
tideTmk$;  il  «voit  tnnli coudées 
de  long,  sur  dix  de  haat  et  autant 
de  large ,  et  il  étoit  divisé  ta  deux 
parties.  Celle  dans  lac|uelle  ou  en- 
troit  d'abord  s'appeloit  le  Saint , 
c'est  la  qu'étoient  le  Chandelier 
d*or ,  la  Taljle  avec  les  pains  de 
proposition  ou  d'oÛt  ande ,  et  l'Autel 
sur  lequel  on  bi  ûloit  les  parfa[MS. 
Cette  première  paà  Ue  éioii  àéparcc 
par  un  voile  de  la  seconde  ,  nom- 
mée le  Samciuaifie,  ou  ie  Saint  des 
Smni$,  dam  laquelle  éleit  l'Arche 
d'aUiauGe*  LVspaœ  qui  étoit  autour 
du  7V((<miMka'apf)cIoit  leparns; 
dans  celui-ci,  et  vis-à-TÎs  l'entrée 
du  TobernasU»  étoit  l'Autel  des 
bolocaasies,  Mir  lequel  on  brûloit 
la  cbair  des  victimes  ;  et  un  grand 
bassin  plein  d'eau  ,  sommé  la  Mer 
d'airain ,  oîi  les  Prêti  lavoient 
ivant  de  feire  les  fonctions  de  leur 
minisièic*  Cet  espace,  a^oit 
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cent  ooodéei  de  long  mr  dnquanle 

de  large ,  étoit  lerné  par  une  oh 

ceinte  de  rideaux  soutenus  par  det 
colonnes  de  bois  revêtues  de  pla- 
ques d'argeut ,  dont  le  chapiteau 
étoit  de  même  métal ,  et  la  base 
d'airain.  Tout  le  Tabernacle  éloit 
couvert  d'étoffes  précieuses,  par- 
dessus lesouclles  il  y  en  a  voit  aau- 
très  de  pou  de  chèvre  pour  le$  ga« 
raotir  de  la  pluie  et  des  injures  4? 
l'air.  ReUnd,  Antiq.  sae/w  «mÉI. 
Helr. ,  1."  part. ,  c.  3  et  suivan». 
Lami ,  Intrud.  à  tétude  de  VEmr* 
ture^ Sainte,  c.  10.  Wallon^ 
Proleg. ,  c.  5  ,  etc. 

Les  Juife  regardoicnt  Ie  Taber-^ 
nnrh  comme  la  demeure  du  Dieu 
d'Israël,  parce  qu'il  y  donnoit  des 
marcjues  sensibles  de  sa  ésence  j 
c'étoit  lâ  qu'on  devoit  lui  oSi'ir  (ç) 
prièraty  Ifii  Tœux»  les  ol&and^4]| 
peuple  et  lei  saerifioee;  Dieu  «rml 
défendu  de  le  faire  ailleurs.  Pour 
cette  raison  le  Toèirmicle  fut  placii 
au  milieu  du  camp,  environné  dei 
tentes  des  Lp^'ites  ,  et  plus  loin  de 
celles  des  différentes  Xribns ,  si^Iau 
le  rang  q  i  leur  étoit  marqué 

Ce  Tabernoi  le  fut  dresse  d'abord 
au  pied  du  Mont  Sinai ,  le  premier 
iour  du  premier  nm  de  la  eeceq^ 
'  A3 
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année  après  la  sortie  d'Egypte  , 
l'an  du  monde  Ii5i4.  II  tint  lieu 
de  temple  aux  Liaéliles  ,  juik[u'à 
ce  ^ue  Salomon  eo  eul  bâti  uu  qui 
deyint  le  centre  du  culte  divin ,  et 
ce  temple  hi  bàlt  idyaDt  le  mêmtt 
dan  que  le  Tabernacle,  f^ofez 
ÏSMVLE.  Dans  h  Fulgaiecelaird 
^  appelé  Tabernacuium  iesiùno' 
nUf  la  tente  du  témoignage  ;  mais 
le  mot  hébreu  désigue  plutôt  la 
tente  de  Vassemblée ,  et  ce  sens 
couvicnt  mieux  à  la  destination  de 
cet  édifice.  Après  la  conquête  de  la 
PdleslHie ,  l'Arche  d'aliiauce  ne  fut 
pas  toujours  renfermée  dans  le  Ta- 
bernacle; elle  en  fut  ôtée  pins 
d'une  fois  et  déposée  ailleurs  ;  on 
ne  voit  pas  dans  l'Hisloire  Sainte 
que  Dif  u  en  ait  £iit  un  reproche 
a»  Juià  ;  Keland ,  ihid. 

Spencer ,  de  f.e^'fj.  hebr.  ri  tuai. , 
1.  3 ,  2."  part. ,  c.  3  f  a  imaginé 
que  Moïse  avoit  construit  le  Taber- 
nacle h  l'imitation  des  peuples  dont 
il  étoit  eavironnc  ;  c'est  utie  con- 
jecture sans  fondement.  Il  n'y  a 
aocane  preuTe- positive  qu'à  l'épo- 
que dont  nous  parlons ,  les  Egyp- 
tiens ,  les  Chanancens  ni  les  nations 
^  étaient  à  rodent  de  la  Pales- 
fine,  aient  eu  des  temples  portatifs 
pour  Y  adorer  leurs  dieux  ;  ces  na- 
tions étoient  déjà  pour  lors  séden- 
taires ;  elles  avoK  ni  des  villes  et 
des  habitations  fixes  ;  une  des  prin- 
cipales attentions  de  Moïse  fut  d'é- 
viter foute  ressemblance  entre  le 
cftite  dn  vrai  Diea.et celm  des  dusses 
divinités. 

Un  Incrédule  de  nos  jours ,  qui 
s'est  attaché  &  rassembler  des  ob- 
jections contre  l'Histoire  Sainte , 
prétend  qu'il  est  impossible  que 
dans  un  désert  ou  les  Israélites 
matirjuoient  d^habits  et  des  choses 
nécessaires  à  la  vie ,  ils  aient  été 
aksez  riches  pour  fournir  à  la  cons^ 
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tructiou  d  une  tente  si  niaguilique, 
cl  à  faire  des  meubles  aussi  précieux 

aueceux  «[m  sont  décriispar  Moïse* 
en  conclut  que  le  Tabernacle  tut 
seulement  conunandé  et  projeté 
dbns  le  désert ,  mais  qu'il  ne  fol 
exécuté  qn'aprcs  la  conquête  de  la 
Palestine. 

Ce  Critique  impudent  n'a  pas 
voulu  se  souvenir  que  les  Israéhtes 
étoient  sortis  de  l'Egypte  chargés 
des  dépouilles  de  leurs  hôtes ,  et 
que  lcsK2:y[»ticns  leur  avoient  donné 
ce  qu'ils  avoieiit  de  plus  piocieux  , 
Exode,  c.  12,  i/.  3G.  D'ailleuii 
l'évaluation  qu'il  fait  des  métaux 
est  purement  arbitraire  et  firative  ; 
on  ne  sait  pas  an  juste  ce  que  pe* 
soit  ni  ce  que  valoit  le  talent  ou  le 
lingot  d'or  deees  lemps-là;  le  poids 
et  la  valeur  en  ont  varié  chez  les  * 
difierens  peuples. 

Ce  même  Ecrivain  soutient  que 
les  Israélites  n  ont  rendu  aucun 
culte  au  vrai  Dieu  dans  le  Désert  j 
si  donc  ils  ont  construit  un  J  aber-' 
nacle,  ce  n'a  pas  été  pour  lui, 
mais  pour  quelque  âusse  divinité.* 
11  prétend  le  prouver  par  ces  pa* 
rôles  do  Propnèle  Amos,  c  5, 
^.  95  :  « En&ns d'Israël,  m'ave^ 
»  TOUS  offert  des  dons  et  des  sacri* 
»  fiées  dans  le  désert  pendant  f|ua- 
»  rante  aris'i'  Vous  avez  porté  les 
»  lentes  de  votre  Moloch  et  les 
1)  images  de  votre  Kinm ,  et  les 
»  étoiles  des  dieux  que  vous  vous 
»  êtes  faits.  »  Les  Septante^  au 
lien  de  JS&m»  ont  mis 
Saint  Etienne,  dans  les  Actes  des 
Apôtres ,  c.  7 ,  :|^.  4a ,  suit  les 
Septante  ,  et  dit  :  <(  Vous  avee 
»  porté  la  tente  de  Moloch  et  i'é- 
»  toile  de  votre  dieu  Hempham , 
»  (ligures  que  vous  avez  faites  pour  : 
))  les  adorer.  )> 

Nous  répondons  que  i  interroga- 
tion qui  est  daqs  'le  texte  hébreu  « 
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emporte  aouYent  arc  Degation ,  et 
ffi  û  fiint  '  traduire  :  Ne  m^aoez- 
wm$  pas  offert  des  dons  et  des  sa- 
crifices ,  etc.  ?  on  peut  en  citer 
plusieurs  exemples.  Il  en  est  de 
mémo  de  l'interrogatiou  Miî  dans 
les  Septante  et  dans  les  Ecrivains 
Grecs.  Ce  qui  précède  et  ce  cjui 
suit  exige  absolumeat  ce  sens.  Dieu 
dit  ans  Jm6  qirïl  coonoisaoit  leurs 
crimes  y  qu'aioâ  il  n'acceptera  point 
leurs  sacrifices  j  il  compare  leor 
omldaite  à  ccUe  de  leur»  pères ,  qui 
dans  le  désert  ont  mclé  son  culte  à 
celui  des  Îau\  dieux ,  mélange  abo- 
mjnsbîc  ,  (|[ic  Dieu  déteste.  En  tra- 
duisant aulicraefjl ,  Ton  fait  dérai- 
sonner le  Prophète.  Moise  n'a  pas 
passé  sous  silence  cette  idolâtrie 
des  Israélites  dans  le  Désert^  puis- 
qu'il leur  leproche  d'amr  sacrifié 
ans  Démons ,  à  des  uouyeaax 
cpie  leurs  pères  n'avoient  ps  con- 
nus, Deutm  e.  32^  ^.  16  et  suiv. 

Il  n'est  pas  certain  que  Moloch , 
Kium  et  nsephan  011  Rempham 
aient  été  trois  dieux  diiîerens  ; 
plusieurs  Savaus  ont  pensé  que 
c'étoit  Saturne ,  astre  et  divitiite , 
^pelé  Moloch  par  les  Ammonites, 
Atum  par  les  Cnananéens ,  Rizphan 
par  les  Egyptiens.  Maïs  comme  la 
planète  de  Satarne  ne  peut  pas 
avoir  été  fort  connue  des  peuples 
qui  n'étoient  pas  astronomes ,  il 
nous  est  permis  de  croire  que  c'étoit 
plutôt  le  Soleil ,  qiii  a  été  cons- 
tamment adoré  sons  différeus  noms 
'  par     Orteatauju  ^ajezÀ&TASs. 

Tabernacles  (  Fête  des  ). 
C'étoit  une  des  trois  grandes  têtes 
des  Jmls  \  Dâieu  leur  avctt  ordonné 
de  la  cèicbrer  en  mémoire  de  ce 
que  leurs  pères,  ayoîenl  demeuré 
pendant  quarante  ans  sous  des 
tentes  dans  le  Désert ,  Lét^lt.  c.  23 , 
f^j^  L'objet, des.fêtosjttitesy. 
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en  général,  étoit  de  rappeler  i 
ce  peuple  les  principaux  éyéoenKnS'. 
de  son  histoire,  et  de  le  faire  sou-* 

venir  de  la  protection  et  des  bien- 
faits que  Dieu  lui  ayoit  accordé» 
dan.s  tuui  les  temps. 

La  tète  des  1  ahernacles  com- 
mençoit  le  quinzième  jour  du  sep- 
tième mob;  nommé  Tisri,  jour  qui 
répond  an  dernier  de  sepliembre  , 
aprèa  la  récolle  de  ton»  les  fruiu  de 
la  terre}  elle  duroit  sept  jours. 
Pendant  cette  solennité  les  Jui& 
demeuroient  sous  des  cabanes  faites 
de  branches  d*arbres  ;  comme  '\\ 
leur  étoit  ordonné  de  la  passer  dan& 
la  joie ,  ils  faisoient  pendant  ces^ 
sept  jours  avec  leur  famille  des  fes-" 
tins  de  rèjouiisaucc  ,  auxquels  iU  . 
admcttoient  les  Lévites,  les  étian- 
gers ,  les  yvrm  et  les  orpbelius  ^ 
suivant  ^ordonnance  de  la  JoL 

Dans  l'Hyangile  cette  féte  est. 
nommée  scampegia  $  du  grec 
TKnfUj  tente  ;  et  «nf^Mr/n,  je  cons- 
truits, je  bâlis.  Le  premier  jour  el- 
le dernier  étoient  les  plus  solennels^ 
il  n'étoit  permis  de  s'occuper  d'au- 
cun travail  ;  les  Juifs  dévoient  se 
présenter  au  Temple,  y  faire  des 
offrandes ,  reutercier  lÂt^i  de  £>e;i» 

Ineoâiis.  Goomie  cela  se  fidsoit 
immédialement  aprèa  les  vendais 
ges,  les  Païens  f  témoins  de  ces  cé* 

rémonies,  et  qui  n'en  ooo'noissoieot 
pas  l'objet  y  en  prirent  occasion  de« 
dire  que  les  Joils  rendoient.  mu 

culte  à  Baccbns. 

Dans  la  suite  les  Juifs  ajoutèrent 
à  ce  qui  étoit  prescrit  par  la  Loi', 
d'autres   cére'moni^ ,  comme  de 
porter  des  palmes  à  la  main  eu 
criant  Aottfnnay  d'aUer  le  dernier 
jour  de  k  fêle  puiser  de  Teau  à  la^ 
fontaine  de  Silœ ,  pour  en  faire  des- 
libations ,  etc.  Il  paroît  que  ce  der*- 
nier  usage  étoit  déjà  établi  du 
temps  de  Jcaus-Christ  >  et  qu'il  ^ 
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fit  allusion  lorsque  se  trouvant  à 
Jcrusalcm  dans  ce  mérac  jour  ,  il 
cria  aax  Juifs  :  «  Si  quelqu'un  a 
)>  soif,  qu'il  vieritîe  in  mol;  lors- 
li  que  (j^ueiau^uii  croira  en  moi  y 
j»  oomme  rEcritore  Fwdomie  »  U 
»  lorlâm  de  mm  am  à»  wa 
nyvwmfW  Jom$.  e.  7>  ^*  37. 

Hoiamna;  Rehudy  Anttq. 
saenB  oet  hehr,  4."**  part. ,  c.  5  ; 
Lami ,  Introduction  à  réiMide  dr 
f£eriiun*Saml»9  e,  ta. 

Tabet^nacle.  On  appelle  cumi 
dans  nos  Eglises  une  petite  ar- 
moire dans  laquelle  oa  rcnCerme  ia 
«kinle  Ëucfaai'istiey  et  d'oU  on  U 
iàte  pour  Tex  poser  à  Padomm  dn 
peuple ,  ou  pour  la  porter  «us  ma- 
ladM.  J^ayet  CatmiL 

TABL&  DË  Là  LOI.  ^^yw 
Im. 

Table  des  Pains  de  propo$ituui 
ou  d'oâiaode.  y  oyez  Pain. 

Tabls  bu  SsiavMtm,  Voytz 

TABLEAU.  IV-  ^Mt* 

XAfiOaiTËS.  Voy.  Himm. 

TACODRUGlTEi»  ,  on  TAS- 
CODRUGiim  Vayti,  Monva- 

MlffrES. 

TALMUD,  mot  hébreu  qui  si- 
^sèSatUoeUim.  LesJnfimdrr- 
M  appeUoBt  ainii  we  coaapiinion 
énonw  de»  iradilioo»  de  bore 

.Docteurs,  qui  est  oostenoe  en  12 
•  tdI.  ù^fol  Cet  ouvrage  «fit  de  ia 
{vins  grande  autorité  parmi  €ox  ; 

ils  croicut  qat!  c'est  la  Loi  orale 

que  Dieu  dorinn  à  Moïse  ,  ot  qui 

ot  Teji^bcaUoA  du  texte  4e  la  Lot 
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écrite;  que  Moïse  la  fit  apprendre 
par  ctEur  aux  Anciens  ,  et  qu'elle 
est  Tenue  d'eux  iwr  traditioa  , 
(i  âge  en  âge  ,  penaant  un  espace 
d'eaviroa  »eize  cents  «ins ,  jusqu'au 
BjUmii  ^imIii  Hascaàoaéi  en  h 
smioi,  qui  la  Mit  enfin  pw  écnl 
MNii  le  règne  d'Adrien»  cnvMi 
l  an  i5o  de  Jena-Chriit.  f^ay^g 
Loi  orale. 

Le  Talmud  contient  deux  pai* 
tics,  savoir,  la  Misrhna^  on  se- 
ronde  Loi,  qui  est  le  texte ,  et  la 
Gémare  ou  Complément  y  qui  est 
le  COnjmeiit.Hie.  Maià  d  y  ^  deux 
Taùnuti,  l'un  est  celui  de  Jérusa- 
lem ,  duquel  nous  yenonj  de  par- 
ler ,  dana  impiA  k  Mùéhma  on  le 
telle  est  dn  Rablan  Jsda  Huftfc- 
doschy  k  ^iânttTf  ou  le  comment 
taire  ett  l'enm^e  de  dÎTen  Rab«- 
bins  qui  oui  t^écn  après  Ini.  H  ne 
fut  acoevé  que  vers  l*an  5oo  de 
Notre-Seigneur  ;  il  est  renfermé 
dnis  un  vol.  m-folio.  Comme  il 
est  fort  obscur ,  les  J  uifà  en  font 
Itès-peu  d'usage,  cependant,  comme 
il  a  été  fait  dans  les  siècles  \oisios 
da  tèinps  de  Jeana-Cliriit,  et  na'il 
tu  écrit  dans  le  langage  qui  eieît 
encore  nsilé  pe«r  lendanila  i«» 
dée ,  Lietibot ,  savant  Angloîs  yti^ 
eMTcé  dans  la  Hébraïque^ 
en  a  tiré  on  grand  noodire  de  re- 
marques qui  peuvent  servira  l'io- 
tel!ip;ofice  du  nouveau  Teslaraenf. 

Le  second  Talmud  est  celu»  de 
BaLylone;  il  n'a  été  composé  qu'en- 
viron deux  cents  ans  après  le  pre- 
mier, vers  la  (In  du  cinquième  siè» 
cle  on  an  conmieaociDent  dneniè- 
me  ;  ç'a  été  l'enwage  de  fiiaienra 
RablM»  ipn ,  après  ia  dispersiitt 
dm  Jui6  sous  le  règne  d'Adrien , 
se  retirèrent  dans  la  Babvlonie,  «i 
T  tinrent  des  Ecoles  pendant  qocA- 
qne«  siî»cW»8  ,  prebablemctft  jm- 
qii'aux  uicttf aioBS  et  akk  «enquêtes 
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des  Mabomctans.  C'est  ce  dt-TUier 
Tairnud  dont  les  Juifis  font  le  plus 
de  cas  j  qu'iU  étudient  avec  le  |)lus 
de  soin  ,  pour  lequel  ils  ont  ^our 
le  moins  autant  de  respect  que 
pour  les  LiTies  sarâts;  toutes  ut 
ibis  Wib  parlent  da  Toimtid,  de 
UMistàna,  oo  delà  Gimare, 
îêôX  y  eomm  noos  Favons  dit,  Â 
Bsbylone  ,  ils  entendent  i'oaTnge 
en  12  vol.  in-folio. 

Ce  n'est  cependant  qu'un  amas 
de  fables ,  de  rêveries  et  de  puéri- 
lités, sons  lequel  les  juifs  ont  ctûLifîc- 
}a  Loi  et  les  i^ûpljc'tes,  et  pour 
lequel  le*  Jujli  Caraites  ont  beau- 
coup de  mépris.  C'est;  comme  s'ex- 
prime le  Docteur  Prideaux  ,  l'Ai- 
coran  des  Zé&  ;  e'est  lii  qu'ils  pui- 
sent toute  leur  scteme,  lenrcroyance 
el  leuriisligioii*  De  même  que  l'un 
est  rempli  d'impoUInres  que  Maho- 
met a  données  comme  apportées  du 
Gel  ,  l'autre  contient  aussi  inillp 
absurdités  auxquelles  les  Juils  don- 
nent une  origine  céleste. 

Maimonide  y  savant  Juif  Espa- 
gnol du  douzième  siècle  ;  a  fait  un 
esirait  de  ce  Talmuâ^  où  Isiswit 
de  côté  les  disputes  et  les  choses 
itdientes ,  il  oe  douoe  que  les  dé- 
cisions des  cas  dont  il  y  est  parlé. 
Il  a  donne  à  cet  ouvrage  le  titre  de 
JadHachaiacah,  main  forte.  C'est, 
dit-on,  un  dif^este  de  lois  des  plus 
complets,  estimable,  non  poin-  le 
fond,  mais  pour  la  clarté  du  style  , 
la  méthode  et  l'ordre  des  matières; 
PiunEAux  ,  Hist,  des  Juifs,  \,  5 , 
an  446  avant  Jé&us-Christ. 

TANCHELIM,  TAHKELIN , 
ou  TAWKÎ£L1AE>  Hérétique  qui 
fn  grand  bruit  dans  le  Bratiant , 
dans  la  Flandre,  et  snr-tout  à  An- 
vers an  eommencsement  du  dou- 
zieTw  siêdc.  f!  enseignoit  que  les 
^âci^meiis  dei'Eglise  Catholique 
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etoient  dcÂ  abominations,  que  les 
Prêlrcà  ,  les  Evéqucs  el  le  Pape 
n'a  voient  rien  de  plus  que  les  Laï- 
UUC6,  que  la  diuic  ne  ieurétoit  pas 
due ,  que  l'Eglise  n'étoit  composée^ 
que  de  ses  Disciples.  Il  lédoisoit 
les  fannes ,  il  eu  abusoit  pour  si^ 
tiifiûra  sa  lubricité;  il  extorqua 
beaucoup  d'argent  de  ceux  dont  i| 
avoit  fasciné  l'esprit.  Fier  de  sa 
Toir  à  la  léte  d'un  parti  nombreux 
et  d'avoir  communiqué  son  fana- 
tisme à  une  multitude  ignorante  , 
d  affecta  l'extérieur  et  la  magnifi- 
("■('iice  (I'liii  Souverain;  il  ne  parut 
lu^eu  public  qu'environné  de  gap-  . 
es  et  de  soldats  armés  \  il  poussa 
l'impiété  jusqu'à  prétendre  que  puis* 

2 ne  Jesns-Clariit  est  adoré  commo 
lieu ,  parce  qu'il  a  eu  le  Saint- 
Esprit  ,  on  devoit  lui  rendre  le 
même  culte ,  puisqu'il  avoit  aussi 
reçu  la  plénitude  de  l'Esprit  saint. 
CVst  ce  que  le  Clergé  d'Utrecht 
écrivit  à  1  Archevêque  de  Cologne, 
qui  avoit  tait  arrêter  cet  imposteur 
insensé.  Mais  TûWfyMif/wé,  échappé 
de  sa  prison,  recommença  ses  pré- 
dications impies  et  séditieuses  \  en- 
fin y  dans  un  de  ces  tumultes  qu'il 
avoit  coutume  d'exciter,  il  Ait  tué 
par  un  Prêtre ,  Pan  1 1 15.  Sa  seelOi 
qui  lai  survécut,  fut  dissipée  par 
\m  instructions  et  par  les  exemples 
de  S.  Noibert  et  de  ses  Chanoines 
Réguliers.  Hist.  de  t'Eiil.  Gaiiie. 
t.  8  ,  !.  59,  sous  l'an  i  io5. 

Comme  un  Hérétique  qui  déclame 
contre  le  Clergé  ne  peut  jamais 
avoir  tort  au  jugement  des  Prot es- 
tans  ,  Mosbeim  dit  que  si  les  crimes 
imputés  à  ZVm^iie/iiieéloientmis, 
ç*auroit  été  un  monstre  d'imnostnre, 
ou  «n  fou  à  lier,  nais  qu'ils  sont 
incroyables ,  par  conséquent  ûux  ,  , 
qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le 
Clergé  lui  imputa  des  blaspliemcs 
pour  se  venger  de  lui.  HisL  Jt^c- 
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clés.  i2.*'sièdey  2/  part.  c.  5 \ 

Il  uou.s  patuîl  (ju  il  y  a  lout  lieu 
dépenser  le  contiaiie.  1.°  U  est 
plus  natarel  de  croire  qu'un  aeclaiie 
ignorant  et  Êmatique,  eniTré  de 
ses  auGcès,  est  derena  impie  et 
inseiuéy  que  de  juger  sans  preuve 
qae  tout  le  Clergé  de  la  ville  d'U- 
treclit  ctoit  composé  de  calomnia- 
teurs. 2."  Les  Historiens  de  la  vie 
de  S.  Norbert ,  témoias  coutcnipo- 
raius,  ont  attesté  la  mémo  chose 
que  le  Clergé  d'Utrecht.  3.*^  La 
multitude  d'impo^leuiâ  de  même 
espèce  qui  parurent  au  la,*  siècle  ^ 
tels  que  les  Cathares ,  Dominés  aussi 
Patarios  et  Albanois,  espèce  de 
Manichéens,  PieiTe  de  Bruys  et 
Henri  ^  Arnaud  de  Bresse  ,  Pierre 
Valdo  et  ks  Vaudois  ses  Disciples , 
les  PasaginienS  ou  Circoncis  ,  les 
Capuciati  ,  les  Apostoliques  , 
Eon,  etc.  desquels  Moshei m  a  rap- 
porté les  erreurs  et  les  impiétés  , 
quoiqu'il  en  ait  dissimulé  plusieurs, 
ne  prouve  que  trop  que  dans  ce 
siéde  de  Tcrtiges ,  rien  n'est  in- 
croyable de  la  part  des  ianz  iliu- 
minés.  4.°  Si  1  on  ramassoîf  toutes 
les  grossièretés ,  les  propos  de  ta- 
Terne ,  les  traits  de  folie  répandus 
dans  les  Livres  de  Luther ,  écrits 
en  allemand ,  on  scroit  tenté  de 
dire  qu*il  méritoit  pour  le  moins 
autant  d'être  mis  aux  [jeiites  mai- 
sons que  d'être  condaninc  coriiiiie 
Ileiétique.  ûlais  011  les  ignore  , 
personne  ne  les  lit  plus ,  pas  même 
les  Luthériens;  cela  sauve  Thon- 
neur  du  Patriarche  de  la  réfiinne. 
S'ensuit-il  qu'il  n'en  est  pas  l'Au- 
teur, que  c'est»  le  Clergé  Catholi- 
que ,  irrité  de  ces  dédamations , 
qui  les  a  fi}rgés? 

TAKGUM.  Foyez  PARArURA- 

.S£S  CUALDJLLQVBS. 
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TAR  TARES.  Nous  ne  parlons 
de  ces  peuples  cfue  pour  exposer 
les  ditieieiilts  tentatives  que  l'on  a 
faites  pour  les  convertir  et  les  ame- 
ner à  la  oonnoiisance  du  Chrislia- 
nisme. 

Toujours  vagabonds,  adonnés 
au  pillage  et  à  la  rapine,  les  ITar» 
tares  étoient  connus  des  Anciens 
sous  le  nom  général  de  Scythes , 
et  ils  ont  été  représentés,  il  y  a 
deux  raille  ans ,  tels  à  peu  près 
qu'ils  sont  encore  aujourd'hui.  U 
n'est  point  Je  nalioii  qui  occupe 
uue  auiai  grande  étendue  de  ter- 
rain sur  le  globej  la  grande  Tarta- 
ne a  pour  bornes  au  Septentrion, 
la  Sibérie,  au  Midi  les  Indes  etU 
Perse,  à  l'Orient  la  mer  du  Kams- 
chatka  et  la  Chine,  à  l'Occident 
le  grand  fleuve  du  Volga  et  la  mer. 
Caspienne;  c'est  pour  le  moins  le. 
double  de  l'Enrope.  Ses  îiahitaus 
sont  aussi  les  liunimc--  du.  l'univers 
dont  les  mœurs  sowi  le  plui>  op|K>- 
sées  au  Christiaiusme  j  l'aversion 
pour  la  vie  sédentaire ,  pour  le  tra* 
Tail ,  pour  l'agriculture ,  l'amour 
do  pillage ,  la  crnauté,  les  débau- 
ches contre  nature ,  sont  cfes  -vices 
aussi  anciens  qu'eux.  Hais  enfin 
Jésus-Christ ,  en  ordonnant  de  prê- 
cher l'Evangile  à  toutes  les  Nations, 
n'a  pas  excepté  celle-li ,  et  s'il  est 
très-difficile  de  lui  faire  embrasser 
cette  Doctrine,  révéoemenl  a  prouvé 
plus  d'une  fois  que  cela  n'est  pas 
impossible. 

En  faisant  l'histoire  do  Hesto- 
nanisme^  nous  avons  observé  que 
les  partisans  de  cette  hérésie ,  pros^ 
crits  par  les  Empereurs  de  Coas- 
tantinople  au  cinquième  siècle ,  se 
retirèrent  dans  la  Mésopotamie  et 
dans  la  Perse,  et  s'étendirent  du 
côté  de  l'Orient  j  que  pendant  le 
sixième ,  ils  portèrent  leur  doc- 
trine  auJL  .  Indes  sur  la  côte  de  Mar. 
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kibar,  sur  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne, et  datis  une  parlie  de  la 
grande  Taitaucj  (ja  au  septième, 
Us  pénétrèrent  dans  la  Chine  et  y 
firent  des  progrès.  Quoique  Fon  ne 
sache  pas  préâtément  jusqu'à  quel 
point  Us  allèrent  au  Nord  de  la 
Tartane ,  U  est  prouvé  par  des  ca* 
tâlogues  que  les  Nestoricns  ont 
dressé  des  Ëvcchés  soumis  à  leur 
Patriarche;  qu'il  y  en  a\oit  plu- 
sieurs situés  dans  la  Tartarie. 

Il  est  cf  rtain  qu'avant  cette  épo- 
que il  y  avoît  eu  déjà  des  (Chrétiens 
datis cette  })ai  tic  du  nioudc,  puis- 
que des  Ecn  valus  du  quatrième 
fikle  onl  parlé  du  Qinstianisme 
établi  ches  les  ifôm,  qnt  sont  ou 
les  Gunois,  ou  les  Tarlares  Orien- 
taux ^  nais  on  ne  sait  pas  positive- 
ment  par  qui  ni  comment  ils  a  voient 
été  convertis.  Au  septième  siècle, 
les  Arabes  Mahométans  s'emparè- 
rent de  la  Perse  ,  cl  s'y  établirent  ; 
depuis  cette  revolutiun,  les  Nesto- 
rieas  furcut  souvent  troublés  dans 
Texercice  de  leur  religion  dans 
leurs  missions,  et  maltraités  par 
'    ces  ennemis  du  nom  chrétien. 

Dans  une  Histoire  EccUdeati" 

Îfue  des  Tartans ,  composée  soos 
es -yeux  du  savant  Mosheim  par 
un  rte  ses  Elèves,  et  imprimée  à 
Hclmstâdt  en  I74i,  l'Auteur  nous 
apprend  que  sur  la  fin  du  huitième 
siècle ,  et  au  commencement  du 
neuvième,  Timothée,  Patriarche 
des  Nestorieos ,  qui  demeuroit  au 
Monastère  de  Betb*Âba  dans  l'Aa- 
s^iie,  envoya  soooessivement  plu- 
sunr»  de  ses  Moines  prêcher  l'E- 
vangile chez  les  TaHares  voisins 
de  la  mer  Caspienne ,  qu'ils  ftirent 
écoulés ,  et  q u'ils  fondèrent  plusieu  !  s 
Eglises ,  non-seulement  dans  cette 
contrée,  mais  auCathai,  dans  la 
Chine  et  dans  les  Indes.  Il  le  prouve 
|iar  defi.iuunumeus  tirés  de  la  Bi- 
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i)iioi}ic<jUf  oiieaiale  d'Assémani, 
touif  3  cl  k. 

Au  commencement  du  oiJz.ième 
siècle ,  toute  l'Europe  retentit  du 
bruit  de  la  conversion  et  du  Chris- 
tianisme d^un  personnage  célèbre 
nonunéle  Prêtre  Jean  f  sans  que 
l'on  sût  positivement  dans  audle 
partie  du  monde  il  étoit.  Il  est 
prouvé  que  c'étoit  un  Prince  Tar- 
tare  qui  dominoitsur  la  partie  orien- 
tale de  la  Tartarie  la  plus  proche 
de  la  Chine,  et  que  l'on  appelle 
aiijuuid'hui  le  Royaume  de  'J  an- 
gulh.  Il  paioil  encore  que  ce  nom 
de  Prélre  Jean  a  été  donné  ^Jj^u- 
sieurs  autres  Kans  on  Princes  Tar- 
tares  qui  aboient  embrassé  le  Chri>- 
tianisme,  puisqu'il  en  est  encore 
fait  mention  au  milieu  du  douzième  ^ 
siècle.  Le  deruier  de  ces  Princes, 
nommé  Unp;-Kan ,  fut  vaincu  et 
détrôné  par  Genf;is  ou  Zcngis-Kan , 
l'an  i2o3.  On  prétend  que  le  Pape 
Alexandre  ]11  iui  avoit  écrit  i'au 
117 7,  pour  l'engager  à  se  réunir  à 
l'Eglise  Romaine ,  et  que  la  posté- 
rité de  ce  dernier  Préire  Jean 
subsista  encore  Ion  g- temps  api^ 
lui ,  et  continua  de  coosenrer  la  Foi 
Chrétienne. 

Gengis  Kan ,  dévastateur  de  l'A* 
sic,  mort  l'an  1226,  ne  fut  jamais 
Chrétien  ,  on  ne  sait  pas  même  s'il 
avoit  une  religion  ;  mais  il  passe 
pour  constant  que  Zagataï ,  l'un  de 
ses  fils  qui  cal  \c  Royaume  de  Sa- 
marcanue,  fit  prolesMoti  du  Chris- 
tianisme. L'an  ]24i  et  les  sui- 
vans  y  un  essaim  de  Tartans  vint 
ravager  la  Hongrie ,  la  Pologne , 
la  Russie ,  et  pénétra  jusque  dans 
la  Silésîe.  C'est  ce  qui  engagea  le 
Pipr  Innocent  IV,  à  envoyer,  l'an 
1245 ,  (îrs  Missionnaires  en  Tar- 
tarie ,  pour  lâcher  d'adoucir  la  fé- 
rocité de  ces  peuples  ^  il  choisit 
pour  cela  des  Dominicains  et  des 
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Franciscains,  L*bUlOiieu  que  nous 
copions  prétend  que  les  premiers 
manqucient  de  prudence  et  réussi- 
rent mal ,  ({ue  les  sccoad»  fomil 
mieux  rc^us ,  mais  qu'ils  ne  firent 

{m  graud  fniit.  Il  y  t  eependapt 
ièn  de  penser  ie  cor.tiaire,  puis- 
i|tt*cfi  i946,Gaiuch-Kau  et  d'au- 
tres Chefs  des  Tartares  ayoient 
embrassé  le  Christirînismf  ,et  avoicnl 
épousé  des  femmes  chreticuncs.  As- 
semani,  Biblîoth,  Orient,  t.  4^  p. 
101,  etc. 

En  effet,  André  de  Lonjumel, 
l'uQ  de  ces  Domiuicaios ,  revenant 
de  sott  voyage  celte  même  année , 
trouva  dans  111e  de  Chypre  le  Roi 
S.  Louis  qui  étoit  en  marche  pour 
la  Terre-Sainte.  Sur  le  récit  de  ce 
Religieux ,  et  d*un  Ambassadeur 
Tartare,  qui  arriva  en  même 
tmpç ,  le  saint  Roi  les  renvoya  en 
Tartane  avec  des  préspns  pour  le 
grand  Kan.  Si  les  Dominicains 
av(»ient  été  mal  accueillis  dans  ce 
p^s-là,  il  n'est  pas  probable  qu'An- 
dré de  Ldnjumel  e&t  voidu  y  re- 
tourner sitôt,  et  s'il  n'y .  ayoit  eu 
anciin  suecb  k  espérer  pour  la  Re> 
ligion ,  S.  Louis  n'auroit  pas  ha- 
sardé cette  ambassade.  Mais  les 
Tartares ,  ennemis  déclarés  pour 
lors  des  Sarra.'^în'?  on  M  ihomélans, 
étoient  instruits  et  charmés  de  l'ex- 
pédition des  Princes  croisés,  et  ils 
savoicnt  que  le  meilleur  moyen  d  ê- 
tre  en  bonne  inlelligence  avec  eux, 
étoit  de  permettre  en  Tartarie  la 
prédication  de  l'Evangile. 

Anssii  l'an  1249,  Mangu-Kan, 
Souverain  paissant  parmi  les  Tar- 
tares ,  et  un  antre  Prince ,  nommé 
Sartack  ,  se  firent  Chrétiens  à  la 
sollicitation  d'un  Roi  d'Arménie. 
S.  Louis ,  informé  de  cp  fait  dans 
la  Palestine,  exhorta  de  nouveau 
Innocent  IV  a  envoyer  des  Mis- 
Monnaires  en  Tartane  j  il  fit  par- 
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tir  avec  eux  Guillaume  de  Rubru- 
quis ,  Religieux  Franciscaïu ,  qui 
écrivit  la  relation  de  son  voyage.  « 
Celle  missîoB  ne  fut  pas  iofru^ 
tueuse,  puisque  Sartaek^Kan  inu 
vit  des  lettics  respectueuses  ta 
Pape  et  à  S.  Louis,  par  lesquelles 
il  faisoit  profession  d'être  Chréliaa. 

L'an  ia56,  le  même  Mai^^ 
Kan  envoya  Halack  ,  l'un  de  ses 
Généraux,  avec  mie  grande  ar- 
mée ,  pour  délivrer  la  Perse  du 
joug  des  MaboriK  tans.  Halack  les 
battit,  put  Bagdad,  et  rendit 
maître  de  k  Perse;  il  traita  les 
ChiéUess  avec  douoeuri  et  ieav 
mdit  la  liberté  de  pro&Hcr  et  de 

i)récher  leur  Religion.  En  1069 , 
es  Tarions  t  sous  autre  Chef, 
firent  encore  une  icniptiendaiis  la 
Hongrie,  la  Pologne  et  la  Russie  , 
pendant  que  Halack  continuoit  de 
poursuivre  les  Sarrasins  dans  la 
Mésopotamie  et  la  Syrie.  C'est  ce 
dernier  qui ,  en  1262,  extermina 
la  nation  dcà  assassins  cl  leur  chef, 
oue  l'on  uommoit  U  mmx  de  la 
Mçntagae.  CdllI»  horde  de  brigands 
s'étoit  emparée  de  plunenie  cb&« 
teaux  dans  la  Phénicic,  d'oh  cUr 
iaisoit  trembler  les  environs  psf 
les  rapines  et  les  meurtres  qu'eue  ' 
excrçoit.  Il  est  donc  constant  que 
l'expédition  de  S.  Louis  dans  la 
Palestine  étoit  concertée  avec  les 
Tartares  y  et  qu'il  étoit  assuré  d'ea 
cire  soutenu  ,  circonstance  que  les 
Historiens  n'ont  pas  as&cz  icinar* 
quée. 

En  1374,  Abaka»  sneoesievr 
d'Halack  dans  le  gouvernement  de 
la  Pcne,  envoya  un  ambassadeur 
avec  ceux  du  Roi  d'Arménie  A 
Grégoire X,  et  au  Concile  de  hjon, 
pour  demander  du  secours  contre 
les  Sarrasins.  U  en  envoya  encore 
d'antres  deux  ans  après  au  I%pe 
Jeau  XXI  ;  aux  Rou  de  France  et 
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d'Angleterre  ,  pour  ixitMï'r  la  mc~ 
snt  (lemHyde,  en  assviiaul  (|uc  Co- 
yi^ij  ijiixud  kaii  lie  iaïUtie, 
«voit  «mbrassé  le  Cbristianisinc ,  et 
demandoîC  dm  MÎMOniiaiRt  :  oc 
MtÉet^est  pM  vérifié.  Demai  o«Mè 
èfwfie  f  juMu'e«  i364>  le»  Cbré- 
tifM  dftMi  b  Pene  furent  tutôt 
ea  ptîxy  et  tantôt  maltraité»)  fm* 
Wit  qde  les  Mahométans  y  eurent 
plus  oa  moins  de  pouvoir.  Mais  les 
Papp»  ne  celèrent  poinl  d'y  en- 
voyer succe&sivcniciit  des  INlissioti- 
raires,  et  ccux-cv  vinrent  souvent 
à  bout  de  réconcilier  dei  iSeiloricub 
â  TEglise  Romaine. 

Uaàtàm,  Hia*  Eed.  et 
liJ*  iièdfli^  i prt*  e.  i »  5* 
Mimttt  ^  ctuM  qui  allèrent  en 
TatlnMà  la  fin  du  IniticBle  et  au 
iiWMiKiiiiBt  ilii  (joaitorxikiit  liè^ 
dés,  y  firent  les  plus  grands  pro- 
çrts,  qu'ils  convertirent  au  Cbris- 
tiMUSiQe  uue  iniiuilé  de  Tariares  » 
rt  r^REBenèrent  à  l'Eglise  un  grand 
nombre  de  iVestoiieus  j  au'ik  éri- 
l|èmt  des  Ëglises  dans  (ufiGérentes 
Mf4fet«b  la  Târlaneet^e  k  GUik, 
il  bqwHt  Ifl»  TWtef»  Mêngols 
iféUmtmt  ttaèms  les  maîtres.  L'«& 
4ice»  MuaioiHiairei  FMCBcaîtit , 
MiBHiiié^leaiidttlIbDtcorviii  y  ^]Ber(a 
é^m  ce  poys-lâ  pendant  quarante* 
deuJt  ans  les  fondions  d'un  Apôtre. 
Il parcoiarnt  non-seulement  la  plus 
frande  paitie  de  la  Tartane,  mais 
il  alla  dans  les  Indes;  il  traduisit 
6&  langue  tartare  le  Duuve<iu  Te6- 
iRoeM  «t  i«  Psaumes  de  David. . 
Vm  linjy  Giémnit  Y  élirai  «• 
•MiMar  m  àsùeHM  mt  la 
de  Cambalu ,  que  Poki  cnit 
aime  cicie  Pékin.  Tant  qoe 
les  Tartares  mongoU  demeurèrent 
maîtres  de  In  Chine  ,  la  Retigion 
.•CÉrétwmoe  y  fut  ilorissantc. 

Mais  l^aii  1369  les  (Chinois  vin- 

•WBt  k  boat  de  chasser  les  Tarfa- 
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r^i,  et  dfi  remettre  sur  le  trône  un 
Prince  de  leur  uaiiun ,  la  Keligion 
cfar^lienue  lui  bannie  de  U  Chine 
aTM  ceux  qui  Py  avoient  portée. 
A  celte  inéiBè  époque  k  larMnr 
fiit  troublée  par  des  gueim  iiite»> 
tines  ;  les  divers  Kaoi  travaill^Miit 
à  se  dépouiller  les  uns  les  aulrif , 
et  ces  divisions  donnèrent  à  Timur- 
bec  ou  Tamerlan  la  facilité  de  les 
suhju<:;iîfi-  tous.  Sur  la  Cn  du  qua- 
toi7.i( me  sit'cle  ,  ce  conf|ucraul  fei- 
roucUtî  porta  k?  fer  et  le  feu  dart» 
presque  toute  l'Asie  ^  il  dévasta  la 
Perse,  PArménie ,  la  Géorgie  et 
l'A»e  mieeurc  j  il  prit  Bagdad  l'an 
1 392  ^  par  tel  a  cMiBMBae  k  règne 
des  TuramiMi  ou  dei  Turc»)  par- 
tout il  établit  le  Mahomclisine  mr 
les  ruioei  de  k  BeUgion  chrétieniie. 

Depuis  cette  fatale  époque,  il 
n*a  pas  été  possible  de  la  rétaWir 
dans  la  gr.Tude  Tartane -,  cf{>en- 
dant  k  zélc  des  Mi3,Moi)naii-cs , 
snr-tout  des  Ca|tuciiis ,  ne  ^  csl 
ralenti,  ils  n'ont  pres(|ue  pas  cessé 
de  &ire  det  tentatives  pour  rentrer 
dans  c^e  vaaie  région;  en  1708 
dans  do  «aaBebgietix  tmfkêik 
OBOore  d'y  pénétrer  par  k  Unoo, 
d'autNeyaonialléapar  kPer»; 
o*  Ht  Tok  pal  leurs  efforts 
aient  eu  du  succès.  D'aiUeors  k 
découverte  de  l'Amérique ,  faite  à  la 
iin  du  qumzièmc  siècle,  ^  la  oa* 
vifîration  des  Européens  aux  Indes, 
ont  l'ail  tourner  d'uxi  aulTc  cote  les 
œurseÂ  apostoliques.  A  présent  k 
Xartarie  est  divisée  entre  deux 
fimnoikligpQna^kB  TArtonaiOé- 
cideotaox^  yMbê  de  k  mer  Qtà^ 
pienne  et  de  k  ton  ttmx  BUuh 
métaM^  oeux  qui  toudieni  à  k 
Chine  et  qui  s  étendent  yen  fe 
nord  ,  sont  idolâtres;  leurs  Pr^res  , 
nommés  Ixima^ ,  ont  k  leur  lêtc 
OD  càef  souverain ,  appelé  le  Df^ 
iaS-JiMÊmm,  que  toas  les  Téêi^riBs 
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honorent  comme  une  espèce  de 

Divinité. 

Quand  on  cotisidcre  la  persévé- 
rance des  Missiounaires  Catholi> 
ques  pendant  phtt  d^muîècle  à  tra- 
TaiUer  à  la  ooDTarsion  des  Tarta- 
ns, les  fatiga»  qa'ib  ont  suppor- 
tée!,  les  cruautés  auxquelles  ils 
ont  éU  exposés  y  la  multitude  de 
ceux  qui  y  sont  morts ,  on  ne  peut 
refuser  des  éloges  à  leur  cotirnge. 
Mais  les  Protestans  on  pnrl(  ui  Iroi- 
dement,  on  ne  sait  s'ils  l'approu- 
vent ou  s*il  leur  déplaît  -,  ils  en  dé- 
priment les  succès  pour  vanter  ceux 
des  Nestoriens.  Cependant  on  ne 

Eeut  fidie  aoz  Hisibnnaîfes  Gatfao- 
ques ,  snr^lout  aox  GapacrnSy  an- 
cutt  des  reproches  que  les  Protes- 
tans et  leurs  copistes  ont  fiiits  contre 
la  plupart  des  autres  Missionnaires. 
La  vie  pauvre  et  dure  de  ces  Reli- 
gieux rcssctnbloit  à  celle  des  Apô- 
tres ,  elle  uDprîmoit  le  respect  aux 
1  iirtares.  Ils  ifonl  tiayaillé  ni  à 
se  procurer  des  richesses,  ni  à  fon- 
der une  souveraineté,  ni  à  étendre 
le  pouToir  dn  Pontife  Romain  j 
PEpisGopat  dont  plusiears  ont  été 
lenvtQS  n'a  rien  change  4  leur  ma- 
nière de  TiTre.  On  ne  Toit  pas 
qu'ib  aient  croisé  les  travaux  des 
Nestoriens ,  qu*i!s  nient  disputé  con- 
tre eux  ;  et  ceux-ci  étoicat  Moines 
aussi-bien  que  les  Catholiques.  Ce- 
pendant, à  la  ré  serve  du  seul  Jean 
de  Mont-Coryin ,  auquel  les  Pro- 
testans n'ont  pu  refuser  des  éloges , 
parce  qu'il  traddsit  le  nouveau 
•Testament  en  Tartane,  ikn'ont  pas 
dit  un  mot  des  autres. 

Mais  le  traTsil  de  œ  Francis- 
cain est  ime  censure  sanglante  de 
la  négligence  des  Nestoriens;  pen- 
dant sept  cents  rins  que  ceux-ci 
ont  prêcné  dans  la  fartaric  ,  aucun 
d'eux  n'a  pensé  à  traduire  la  Bible  ; 
,ii  â  iàiiu  que  ce  fût  un  Gatiioiique  1 
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et  un  Religieux  (jin  [ji  ît  celte  pcitie. 
Cela  nous  paroît  démonli<er  que  les 
Nestoriens  ne  croyoicnt  pas ,  comme 
les  Protestans,  que  l'Ecnture-Saïuie 
est  la  sede  régie  de  notre  Foi ,  et 
que  Pon  n'est  pas  vrai  Chrétien 
quand  on  ne  lit  pas  la  Bible.  Lofs^ 
que  des  Nestoriens  se  sont  réunis  a 
rEgliscHomaine,  on  n'a  pas  exigé 
d'eux  une  abjuration  de  leur 
croyance  sur  aucun  des  poiîits  de 
doctrine  contestés  entre  les  protes- 
tans et  nous;  ce  hit  nous  paroît 
prouver  encore  que  les  Nestoriens 
u'out  jamais  eu  la  même  croyance 
qqe  les  Protestans. 

Quand  on  n'euTisageroit  les  dm* 
ses  que  du  coté  politique  et  à  Pé- 
gard  du  bien  temporel  de  l'hunuH 
nité,  l'extinction  du  Christianisme 
dans  la  Tartarie  est  un  très-grand 
malheur.  C'est  de  cette  région  fu- 
neste que  sont  sortis  la  plupart  des 
hordes  de  Barbares  qui  ont  ravagé 
l'Europe  et  l'Asie ,  les  Huns ,  les 
Alains,  les  Vandales,  lc6  aroiées 
de  Gengis-Kan,  de  Mangu-Kan, 
de  Tamerlan ,  etc.  Sê  notre  Reli- 
gion s'étoit  établie  dans  cetteportio 
du  monde^  die  y  anroit  produit 
sans  doute  les  mêmes  effets  que 
chez  les  autres  Barbares  du  Nord; 
elles  les  a  civilisés ,  rendus  séden- 
taires ,  laborieux  ,  raisonnables. 
Quand  les  Papes  n'auroient  point 
eu  d'autre  dessein ,  en  envoyant 
des  Miâ.siotinaires  chez  les  Tarta- 
res ,  il  iaudiuii  encore  bénir  leur 
zèle ,  et  recoonOître  du  moins  à  cet 
égard  Pntilité  de  leur  juridictioii; 
mais  dès  qu'il  est  question  de  Pa- 
pes el  de  PËglise  Romaine^'les 
Protestans  n'entendent  plus  laîsoii. 
Voya  MiasioKs. 

TATIEN ,  Ecrivain  ecclésiasti- 
que du  second  su  (le,  étoit  Assy- 
rien d'origine  et  né  dans  la  Méso- 
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pbtamie.  Il  fut  disciple  de  Sainl 
Tustin,  sous  lequel  il  apprit  à 
Home  pendant  plusieurs  anuées  la 
doctrine  chrétienne.  Après  la  mort 
de  ce  saint  Martyr,  il  retourna 
dans  sa  patrie ,  et  privé  de  sod 
guide  il  adopta  UDe  partie  des  er- 
rears  des  Yalentiniens ,  des  autres 
Gnostiques^  et  des  Marcioniics.  Il 
est  accusé  par  les  Pères  de  TËglise 
d'avoir  enseigné ,  comme  Marcion , 
qu'il  y  a  deux  principes  de  toutes 
choses  ,  dont  l'un  est  souveraine- 
ment bon  ;  l'antre ,  qui  eil  le  créa- 
teur du  monde,  est  la  cause  de 
tous  les  maux.  Il  disoit  ^ae  celui- 
ci  a  été  l'Auteorderanaen  Testa- 
ment ,  et  que  le  nouveau  est  Pou- 
vrage  du  Dieu  bon.  Il  condamuoit 
l'usa^  du  luariage ,  de  la  cbair  et 
du  vin,  parce  qu'il  les  regardoit 
comme  des  productions  du  mauvais 
principe.  Tl  soulenoit  ,  comme  les 
Docètes ,  que  le  Fils  de  Dieu  n'a 
pris  que  les  apparences  de  la  cliriir  ; 
il  oioit  la  résuirecùoa  future  et  ic 
salut  d'Adam.  II  vouloit  que  l'on 
Iraillt  dummeot  le  corps,  et  que 
Foo  vécût  dans  une  parfidte  conti- 
nence. Cette  morale  rigide  séduisit 
nbuieurs  personnes  ^  ses  disciples 
rarent  nommés  Encratites  ou  Con- 
tinens ,  Hydroparas  tes  ou  Aqua- 
nens  ,  parce  qu'ils  n'offroient  que 
de  Teau  dans  les  saints  mystères  , 
Tatianhtes ,  à  cause  de  leur  chef, 
Altos  ioliques ,  Apotactiques ,  etc. 
Voyez  ces  mots. 

Tous  les  andeiis  s'accordent  à 
dire  :  que  Taiim .  avoit  beaucoup 
d'espnty  d'éloquence  et  d'érud^ 
tion;  il  connoissott  parfiûtemènt 
l'antiquité  païenne.  Il  avoit.  com- 
posé l)eaucoup  d'ouvrages  ;  presque 
tous  ont  pén.  U  reste  seulement 
de  lui  un  Discours  contre  les 
Païens  f  qui  manque  d'ordre  et  de 
•  inétlkode)  <  le  _  style  en  est-  diilus  et 


souvent  obscur  ,  mais  il  y  a  beau- 
coup d'érudition  profane.  Tatien  y 
prouve  (|ue  les  Grecs  n'ont  point 
été  les  inventeurs  des  sciences, 
qu'ils  mit  emprunté  beaucoup  de 
dioses  des  Hâ»reuX;  et  qu'us  en 
ont  abusé.  Il  l'a  parsemé  de  ré* 
flexions  satiriques  sur  la  Théologie 
ridicule  des  Païens ,  sur  la  conlra- 
diction  de  leurs  dogmes,  sur  les 
actions  infâmes  des  Dieux  ,  sur  les 
mœurs  corrompues  des  Pinlosophcs, 
Ou  trouve  rel  ouvrage  à  la  suite  de 
ceux  de  S.  Justin,  dans  1  ciliiiou 
des  Cénédictius.  il  y  eu  a  eu  aussi 
une  très-beDe  édition  à  Oxford  en 
1700,  m-S.°j  avec  des  notes ^  et 
qui  a  été  donnée  par  Worth  ^  ar- 
chidiacre de  WorcestCr. 

Tatien  avoit  aussi  composée  une 
concorde ,  ou  harmonie  des  quatre 
Evangiles  ,  intitulée  Diatessaron  , 
par  les  (juatre  ;  cet  onyraçje  a 
souvent  clé  nomme  l'Evangile  de 
Talif-n  nu  il  es  En(  rallies  »  et  il  a 
encore  tu  d'auties  nojus  ,  d  est  mis 
au  nombre  des  Evangiles  apocry- 
phes. On  n'aociue  point  l'Auteur 
d'y  avoir  cité  ou  copié  de  âux 
Evangiles  ;  aussi  cet  ouvrage  fat 
goûté  par  les  orthodoxes,  aussi- 
bien  que  par  les  hérétiques.  Théo- 
doret,  qui  en  avoit  trouvé  plus  de 
deux  cents  exemplaires  dans  son 
Diocc.se  ,  les  ôta  des  mains  des  Fi- 
dèles ,  et  leur  donna  en  échange 
les  quatre  Evangiles,  parce  que 
l'Auteur  y  avoit  supprimé  tous  les 

S assages  qui  prouvent  que .  le  Fils 
e  Dieu  est  né  de  David ,  selon  la 
chair.  On  a  été  long-^temps  per- 
suadé que  cet  ouvrage  n'existoit 
plusj  celui  qui  a  été  sous  le 
nom  de  Tatien  dans  lanibliothè- 
que  des  Pères ,  a  été  fait  par  un 
Auteur  latin ,  bien  postérieur  au  se- 
cond siècle  :  mais  le  savant  Assémani 
découvrit  dans  l'Orient  une  tra- 
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ducùon  nrabc  rld  DuHe3saivn  ,tl 

Oriérit  tome  i ,  à  Ul  fc-  O» 
loit  véiifier  ai  CBÏim  e«  con^ 
forme  à  oc  qwj  ki  «icieM  oolAt 

Jdwia'à  présenl  les  plus  habiles 
Critique»  «voient  pensé  que  son 
Discours  contre  les  Païens  avoil 
été  écrit  vrrs  Van  1 68  ,  et  avant 
que  r  Aulciir  ffil  tombe  dans  l'hé- 
résie j  ils  n'y  voyoient  aocnn  TCS- 
figc  des  erreurs  des  Eaaatitcs  ni 
des  Gnostiqucs ,  mais  plalfit  de  la 
do<îtrine contraire.  Le  Clerc,  qui 
l'a  examiiié  afee  te  yeox  cnu- 
qties,  Hist.  Eùdés^aniyHyS:  i, 
p.  735 ,  l'Ediieor  d'Qxibrd  qw  en 
a  pesé  toutes  les  expressions,  les 
Béftédktii»  dm  en  ont  fait  Tana- 
Im.BoUoft,  Bossuct,  le  Pere  le 
Koorrr,  etc.,  en  ont  ainsi  ]uge. 
Mais  Brnfker,  dntis  son  Hîsi  criL 
de  la  Phi/os.  tom.  3,  p.  SyS,  sou- 
tient que  lous  se  sont  trompés,  que 
ce  discours  renferme  ^  déjà  WOt  le 
venin  de  la  philosopine  OttêlMale  , 
éfivptieiiiieet  cabanstiquey  de  la- 
éttehd  Tdliwt  ëtoiliiDbil;  qu'il  y 


Sà^pu  évtdemiMiit  le  système  des 
Mftiiattoflt,  qui  est  la  base  et  !a 
Cjfef  de  tonte  cette  plîilosophic  ;  que 
les  apologistes  de  cet  Auteur  ont 
p^àn  leur  peine  ,  m  youlanl  don- 
ner un  sens  orthodoxe  à  ses  ex- 
pressions. 

'    Paur  contredire  ainsi  des  nom- 
mes auxquels  on  ne  peut  rtltaÉT  le 
titre  de  ittrtaftS ,  11  6«t  à»  fartes 
«rMh^es;  voyons  s'il  y  à. 
"  i.«7W&»,diiBni  ]cer, avertit 

Wll  â  rqigncé  à  la  Pliilosopbie  des 
lS![iti  y  wÊft  embrasser  celle  ^s 
^rbares;  or,  celle-ci  é toit  en- 
demmeiH.  la  «liloepjitte  des  Orieii- 

S 1 B  r  ucker  n'aTditpas  commeneé 
par  supposer  ee  qoi  est  en  qnea* 
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tioD  ,  il  atUNwl  tu  que  par  la 
iosêfAie  dtt  Bmrbares ,  Tétien  a 
tatendu  la  FUki6|liia  de  Moùe  H 
do  Chrétiens ,  parce  que  les  Grecs 
nommoient  barbare  tout  ce  qui 
n'éloit  pas  Grec.  Il  s'en  est  clâii  e- 
ment  expliqué ,  Edit.  Paris,  n.  29, 
£dif,  (h  on,  n.  4t>,  il  dit  :  (c  Dc- 
»  goùlé  des  Idblcs  et  des  abi»urdilei 
»  du  Paganisme ,  incertain  de  aa- 
u  voir  comment  je  poorrcistroaTev 
»  la  térité,  je  tau  tonibé  parha- 
»  «ud  sor  dci  EiTret  barbaméi 
M  trop  ancieDs  pour  être  comparés 
»  aux  scieiiMi  aet  Gtcci»  trop  di- 
»  vins  WHp  ém  mil  en  parallèle 
»  avec  leurs  erreurs  ;  y'y  ai  ajouté 
n  foi,  à  cause  de  la  simplicité  du 
»  style ,  de  la  candeur  modeste  des 
»  EcrÎTaios,  de  la  clarté  avec  la- 
»  quelle  ils  expliquent  la  création 
n  [^Trointrtoç)  de  l'univers,  du  la' 
»  cooooissauce  qu*ili  Mt  eoe  di 
»  l'attnir,  derctceUcnceda  lttt 
»  laoralé ,  du  gouvernenieiit  uoi^ 
I»  rei-sel  qu'ils  attribuent  k  an  itill 
ttDM|lk3t(4a)v  ilcstàpro* 
»  pos  de  faire  voir  que  notre  Phi* 
n  losopbie  est  pins  ancienne  qne 
))  les  sciences  des Grerv  n  11  prend 


pur  tn  ines  de  coiiJi>.îinisoii  Muiac 
et  Hoivirre;  il  prouve  par  Ttiit* 
tou  r  profane  que  le  premier  adÉ* 
Tance  de  k>ng-lcinp*  li  itawji 

Philosophie  te  iMaHtmi  tl  te 
Gnosliqtie»? 

a.»  Ta  tien,  corttimio  Brackef , 
a  enseigné  le  sywème  des  émana- 
tions, €*es«-à-dire  ,  qne  l\  inatièi-a 
et  le?  espritf  sont  sortis  de  Dieu 
jpar émanation ,  et  non  psn- crealioti  ; 
c'éfoit  le  dogme  favori  de*  Oriia->^ 

taux.  ■  ,  *  r 

Le  contraire  est  déjà  prouve  paf 
la  profession  â»M qq0«et  ààut» 
vi jit  èeMÉtt  m  *aM  qa'ilâatti 
mm'tàHiê  teMi,  1  c«mm  de  U 

darté 
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«Inéé  èW  laoïidle  ib  eip1i<|uent 
ift  aMMlMO  Jt  PouTttrs;  or,  les 
EeÂVMiaa  uaU  n'easeignent  ^iot 
\m  énaoati^iiftf  mais  la  création  ; 
MQWft  c*  mot.  Il  y  a  plus  ;  au  mot 
GifOi»TiQirEs ,  nous  avons  fait  voir 
CCS  Hérétiques  afiniettoient  , 
non  Véinanatïon  ,  mais  rétcruité  de 
la  matière.  Ils  [ir-nsfMeiil  sans  doute 
que  les  deux  pi  t  uiicrs  Eons  on  Es- 
prits éloienl  sortis  de  la  nature  di- 
vine par  émaoatMKi,  mais  l'an 
éMMfaâle  et  l'anffe  femelle,  et  c'est 
de  lent  mariage  que  toute  la  famille 
de»  Emu  étmt  descendue.  II  est 
donc  Êiox  que  l'hypothèse  des  éma- 
nations soit  la  clef  de  tout  le  sys- 
tème théologiquç  des  Gaostiques  et 
des  Orientaux. 

Mais  il  laut  entendre  parler  Ta- 
tien  lui-même,  et  voir  \ci>  pascia^es 
4oQt  Biucker  et  tant  d'autres  ont 
abusé. 

4  (6) ,  il  dit  :  «Notre  Bien 
»  n*eai  pas  depuis  un  temps;  il  est 
M  seul  sans  principe ,  ou  sans  corn- 
»  JMoeement,  puisqu'il estleprin- 

»  cipe  de  tout  ce  qui  a  commencé 
»)  d  etixî.  Il  est  Esprit ,  non  mêlé 
M  avec  la  matière ,  mais  Ci  cateur 
»  (KieT«i7-xt>ifler7«ç)  des  Esprits  ina- 
>i  lérieU  et  des  tunues  de  la  ma- 
il tière.  Il  est  invisible  et  iosensi  - 
n  Me ,  Pire  de  toos  les  êtres  yisi- 
«  bks on invisiblei.  N.  5  (7)  :  Je 
M  irais  eiposer  plus  clairement  no- 
»  Ire  oroyanee.  Diottétoitanoom- 
)ft  meneement ,  et  nons  ayons  ap- 
1»  pris  fjue  le  commencement  on  le 
M  principe  de  toutes  choses  est  In 
»  puissance  du  Verbe.  Lorsque  le 
»  monde  n'étoil  pas  encore ,  le  Sei- 
gncur  de  toutes  choses  étoit  seul  \ 
»  mais  comme  il  est  la  toute-puis- 
N  sanee  y  el  la  snbôstance  des  êtres 
I»  insitilMcltoTi«n>les,  tous  ét^t 
t»  avec  lui.  Le  Verbe  qui  étoit  en 
.  Il  Ini ,  ét(nt  aussi  sTec  Ini  par  sa 
Tome  Vni. 
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n  propre  puimoe*  Vwe  un  acte  de 
»  Tolooté  de  cette  nttnre  simple , 

))  le  Verbe  est  sorti  ^  ou  s*est  mon- 
»  tré  ;  il  n'est  ^  sorti  du  vide , 
»  c'est  le  premier  acte  de  l'Ëiprit. 

n  Nous  savons  que  c'est  lui  qui  a 
»  fait  le  monde.  Or  ,  il  est  ne  par 
»  participation  et  non  par  rclran- 
»  cheinent.  Ce  (jui  est  retranché  est 
»  sepaj  e  de  Siiii  j|)i  uici|>e,  ce  qui  en 
»  vient  pai'  participation ,  et  pour 
»  nne  fonction ,  ne  diminue  en  rien 
D  le  principe  dn^l  il  procède.  De 
n  même  qu'an  flambeau  en  aU 
»  lume  d'autres ,  sans  rien  perdre 
»  de  sa  substance^  ainsi  le  Verbe' 
i>  nni5s:HU  de  la  puissance  du  Père 
»  ne  le  prive  pas  de  sa  raison  ,  ou 
))  de  son  intelligence.  Quand  je 
))  vous  parle ,  et  que  vous  m'cii- 
»  tendez j  je  ne  suis  pasjjrivc  pour 
n  cela  de  ma  parole  \  mais  en  vous 
»  parlant  je  me  propose  de  produire 
n  un  changement  en  tous.  Et  de 
«  même  qoe  le  Verbe  eneendrê  ao 
»  commencement  a  produit  notre 
»  monde ,  après  avotr  fait  la  ma- 
n  fihr  ,  de  Tnemc ,  moi  régénéré  i 
))  l'iniiiaiioii  du  Verbe  ,  et  éclairé 
))  pf<r  la  connoissance  de  la  vérité, 
»  je  ilouue  une  meilleure  forme  à 
»  un  homme  de  même  nature  que 
»  moi.  La  matière  n'est  pas  sans 
»  oommencement  comme  Dieu^  et 
»  n'étant  point  sans  principe ,  elle-^ 
»  n'a  pas  le  même  pouvoir  que 
»  Dieu  ;  m^ui  elle  a  été  feite,  elle 
»  est  venue  y  non  d'un  autre ,  mais 
»  du  seul  ouvrier  de  toutes  cho- 
n  ses.  N.  7  (to)  :  Le  Verbe  cé- 
H  leste,  Esprit  engendré  du  Père, 
»  intelligenc  e  nce  d'une  puissance 
»  intelligente  ^  a  fait  Thomme  à  la 
)}  ressemblance  de  son  Crcateyr ,  et 
»  image  de  ion  immortalité ,  afin 
)>  qu'ayant  reçu  de  Dieu  une  por- 
n  tran  de  la  Divinité ,  il  put  parti- 
»  dper  ànsai  3i  l'immortalité  qui  est 
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»  propre  à  Dieu.  Avant  (îe  faire 
»  r  homme ,  ie  Verbe  a  produit  les 
»  Anges.  M 

Kemarquons  d^abord  que  Tatien 
ne  donne  point  ce  qu'il  dit  du  Verbe 
et  de  ses  opératioos  ^  comme  une 
opinion  philosophiqie ,  mais  com- 
me une  aoctrioe  apprise  par  reTe- 
latioii  :  mus  aoons  appris ,  nous 
saoons  tjite  r^est  lui  (fuî  a  fnit  h 
mowie.  Il  est  évident  qu'il  avoit 
dans  i'csprit  Jes  promiera  versets  de 
l'Evangile  de  S.  J(  in  ,  et  qu'il  se 
sert  des  mêmes  expre^t^iuns. 

Z."  L'on  dira  sans  doute  que 
dans  ttmt  ce  long  passage  il  n'y  a 
poiot  de  terme  qui  signifie  propre- 
ment et  en  rigueur  Ja  créatwn  ; 
mais  il  n'y  en  a  point  non  plus 
dans  S.  Jean  ^  parce  que  le  grec , 
non  ])îns  que  les  autres  Iingties , 
n'avoit  point  de  terme  sacramentel 
jpour  rendre  cette  i  le  e.  Foy.  Créa- 
tion. Personne  cependant  ne  s'est 
avisé  de  penser  c|ue  S.  Jean  ad- 
meltoit  les  émanations.  Ceux  qui  les 
ont  admises  n'ont  jamais  dit  que  la 
matière  a  eu  un  commencement, 
qu'elle  a  été  faite  ou  pmduite  , 
qu'elle  est  TouTrage  de  celui  qui  a 
iait  toutes  choses ,  comme  s'exprime 
Tatien.  Encore  n ne  fois,  lesumos- 
tiques  ont  suppose,  comme  P!<i!on , 
"la  matière  éternelle.  Pour  qu'elle  fîit 
sortie  de  Dieu  par  émanation ,  il 
auroit  fallu  q^u'elle  fut  en  Dieu  de 
toute  éternité  ;  at ,  Tatien  nous 
'  avertit  que  Dieu  ne  fut  jamais  mâé 
avec  la  matière.  Selon  sa  doctrine , 
la  production  de  la  matière  a  été  un 
acte  de  la  puissance  du  Verbe  *,  sui- 
vant le  sentiment  des  Philosophes , 
les  émanations  se  faisoient  par  né- 
cessité de  nature  ;  ils  ctoicnt  per- 
suadés que  Dieu  n'a  jamais  cxisié 
sans  nen  produire.  Tatien  enseigne 
le  contraire.  Voyez  Emanation. 

11  dit  que  c'est  b  Yeibe  quj  a 
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fait  ou  produit  les  Anges  et  les  âmes 
humaines,  et  ç'a  été  encore  on  acte 
de  puissance  j  ces  êtres  ne  sont 
doue  pas  sortis  de  lui  par  émana- 
tion. Brncfcer  lui  reproche  d'avoir 
appelé  ces  Eiprils  matériels;  en 
quel  sens?  Tatien  et  d'autres  Pères 
ont  cru  que  Dieu  seul  est  Esprit  pur, 
toujours  séparé  de  toute  matière , 
au  lieu  que  les  Esprits  créés  ne  sub- 
sistent jamais  sans  être  revêtus  d'une 
espèce  de  corps  subtil.  Cette  erreur 
n'est  ni  p'ossière  ni  dangereuse. 
Mais  riijpolliese  des  émanations 
est-elle  compatible  avec  la  notion 
d'Esprit  pur ,  de  nature  simple , 
que  Xla/APii  attribue  à  Dieu?  Voyez 
Angb,  £spbiT|  etc. 

4.*  S'il  est  question  dans  son 
texte  d'une  émauaiion,  c'est  de 
celle  di)  Verbe,  avant  la  création  , 
ou  plutôt  par  la  création  du  monde. 
Il  dit  en  effl'i  que  le  Verbeestmon^', 
sorti ,  ne,  provenu  du  Père.  Mais 
on  a  prouvé  cent  fois  contre  les 
Ariens  et  les  Sociniens ,  que  dans 
le  style  des  ancieos  Docteurs  de 
l'Eglise,  lorsqu'ils  parlent duVerbe 
Divra  ,  émaner,  sortir,  naitn , 
procéder,  etc.  sipifieot  seulement 
se  produire  au  dehors,  se  montrer» 
se  rendre  sensible,  par  les  ceuTres 
de  la  crcrtion. 

Quoi  qu'en  dise  Brucker ,  ceux 
qui  ont  soutenu  que  Tatien  a  en- 
seigné l'éternité  et  la  Divinité  du 
Vcibe,  n'ont  pas  eu  tort.  li.u  eHèt, 
Tatkn  dit  que  Dieu  est  sans  com- 
mencement, qu'ayant  d'émaner  de 
lui  pour  créer  le  monde ,  le  Verbe 
étoit  en  lui  et  avec  lui ,  non  en 
puissance  oomme  le  monde  qui 
n'existoit  pas  encore  ,  mais  avec 
une  puissance  propre ,  par  consé- 
quent subsistant  en  jwrsonne.  II  dit 
que  le  Verbe  est  émané  de  Dieu 
par  participation  ;  à  quoi  a-t-il 
participé ,  sinon  à  ia  puissance  et 
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aux  attribntB  de  pieu?  Il  dît  qu'en 
aortant  du  Père,  il  ne  s'en  eit  pas 
léparé ,  prce  que  Dieti  n'a  jamais 
pu  être  sans  son  Verbe ,  sans  sa  rai- 
son on  son  inteUigeiice  éternelle. 
Si  ce  langage  n'exprime  point  la 
Divinité  du  Verbe ,  aucuue  profes- 
sion de  Foi  ne  peut  suffire  ;  mais  il 
est  bien  ditTércnt  de  celui  des  Phi- 
losophes Orientaux  ,  des  Gnosti- 
ques^^  dea  Cabalisles ,  de  celui  des 
Ariens. 

,  5.<»  Le  Gkrc,  Hist  Ecelésiast 
an*.  173,  p.  378,  §.  3  y  dit  que 
tonte  cette  doctrine  de  TaOen  est 
fort  obscure ,  que  les  Païens  n'en 
pouvoient  rien  conclura* ,  sinon  que 
les  Chrétiens  admettoient  deux 
Dieux ^  l'un  su[)éjicui-  et  par  ex- 
cellence, l'autre  eugeiidré  de  lui , 
et  nommé  le  f^erbe ,  Créateur  de 
tontes  choses;  qu'il  auroit  été  mieux 
deVen  tenir  aux  paroles  des  Apô- 
tres, et  de  ne  point  entreprendre 
d'expliquer  des cnoses inexplicables. 

Gela  e&t  été  bon ,  si  les  Païens 
eussent  roulu  s'en  contenter;  mais 
\h  répétoient  sans  cesse  que  la  doc- 
trine des  Chrétiens  u'étoit  qu'un 
amas  de  fables  et  de  contes  de 
vieilles,  bon^  tout  au  jpius  pour 
amuser  des  en&ns.  Taiien  vouloit 
lenr  £ure  Toir  que  c'étoit  une  doc- 
trine profonde  et  raisonnée,  nne 
Fliilosopbie  pins  vraie  et  plus  solide 
qne  toutes  les  vidons  des  prétendus 
sages  du  Paganisme.  La  manière 
dont  il  c:çpoçe  l'émanation  du  Verbe 
au  moment  de  la  création  ,  ne  res- 
semble en  rien  aux  généalogies  ri- 
dicules des  Dieux ,  admises  par  les 
Paietis  ,  ni  aux  émaualious  des 
Bons  y  forgées  par  les  Gnostiques. 

6.»  Origène  et  Clément  d'A- 
lexandrie reprochent  à  Tatîen  d'a- 
voir dit  que  ces  paroles  de  la  Ge- 
tt^  :  Que  la  lumière  soit,  ezpri- 
înent  piotot  on.  désir  qu'un  oom- 
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mandement ,  et  qu'il  a  parlé  conmie 
un  Athée  en  supposant  que  Dieu 
étoit  dans  les  tendres.  Or,  dit 

Brucker ,  c'étoit  un  dogme  de  la 
Philosophie  orientale ,  égyptienne 
et  cabalistique. 

Mais  ce  n'est  point  dans  le  dis- 
cours contre  les  Gentils  que  Ta  tien 
a  ainsi  parlé  ;  peu  nous  importe  de 
savoir  ce  qu'il  a  révé  lorsqu'il  est 
devenu  Hérétique ,  et  qu'if  a  em- 
brassé la  plupart  des  visions  des 
Gnostiques. 

7.'  IVous  ne  nous  arrêterons  point 
à  prouver  que  dans  ce  discours  il 
n'a  enseigne  ni  la  matérialité  ni  la 
mortalité  de  l'âme  ;  les  Editeurs  de 
S.  Jnstin  l'ont  justifié  à  cet  égard , 
Pref.  3.'*  part.  c.  12,  n.  5.  Il  a 
du  niuiiis  dcclaié  positivement  que 
i'àmc  humaine  cdl  immortelle  par 
grâce  ;  cela  nous  suffit 

S«o  L'Editeur  d'Oxford  prétend 
que  Taiitny^  réprouvé  le  mariage; 
il  dit,  n.  34  (55)  :  «  Qu'ai-je  Se- 
»  soin  de  cette  femme  peinte  par 
)»  Pcriclymcne ,  qui  mit  au  monde 
»  trente  enfans  dans  une  seule  cou- 
»  che  ,  et  que  l'on  prend  pour  une 
))  merveille?  Cela  doit  être  regardé 
»  plutôt  comme  l'efièt  d'une  in- 
»  tempérance  excessive  et  d'une 
»  lubndté  abominable.  1»  Mais  an» 
tre  chose  est  de  condamner  l'usage 
modéré  du  mariage ,  et  a^tre  diose 
de  blâmer  l'intempâance  dans  cet 
usage. 

9.°  Enfin ,  Brucker  prétend  que 
Tatien  a  emprunté  de  Zoroastre  et 
des  Orientaux  le  système  des  éma- 
nations et  l'opinion  que  la  chair 
est  mauvaise  en  soi.  Cependant 
nous  voyons  par  le  Zend^-Avesta 
que  Zoroastre  n'a  enseigné  ni  l'un 
ni  l'antre ,  on  ne  connoît  aucun 
antre  Philosophe  Orioital  dont  on 
puisse  prouyer  les  sentîmens  par  ses 
ouvrages. 

Ba 
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I!  sêroit  itiulile  de  pousser  nlu$ 
loiu  i'apologie  du  discoors  de  Ta- 
tien:  noi» nepnêMDdoiiipoitiifOQ- 
leDir  <|a*il  eitalitoliimentirrépré- 
lieiHnbie ,  mais  il  y  a  de  l'injastice 
i  j  cliercfaer  des  erreurs  qui  n'y 
lûnt  poîat.  Bruoker  a  commencé 
par  supposer  sans  preuve  ,  on  plu- 
tôt malgré  toule  preuve,  que  cet 
Auteur  étoit  déjà  pour  lors  imbu 
des  opinions  de  la  Philosophie 
oi  ietilale  ;  ensuite  li  p*irl  de  celte 
âu^posiiion  fausse  pour  en  expli- 
quer tontes  les  phrases  dans  le 
IMS  des  Gnostiqnes.  Dès  que  son 
yrindpe  est  £siux ,  tontes  les  consé- 
qvences  q[U*il  en  tire ,  toutes  les  in* 
terprétatioDS  qu'il  donne ,  sont  il- 
lusoires. Au  molGhosTiQUEs  ^  nous 
ayons  ûiit  voir  que  !c  plan  de  Phi- 
losophie orientale  for^e  par  les  Cri- 
tiques Protestans,  n'est  qu'un  sys- 
tème conjectural ,  imaguié  pour 
travestir  la  doctrine  des  Pères  de 
i'Egtbe.  frayez  ^mtoBOgmx , 
PiiMomsKE,  etc. 

'  TÉMOIGMAGE.  Ce  mot ,  dans 
ts  sens  propre,  signifie  l'attesta- 
lîon  que  fnit  un  homme  en  justice 

de  ce  qu'il  a  vu  et  entendu  ;  ainsi 
le  témoignage  ne  peut  avoir  lieu 
qu'à  l'égard  des  foiis.  Mais  ce  ter- 
met 

dansPËcriture-Sainte.a  d  au- 
tres significations,  i.^  Il  désigne 
'im  nomimeot;  ainsi,  Gen.  t»  $i , 
]f  •  45  y  Labon  et  Jacob ,  après 
/être  )liré  une  amitié  imitoeile , 
érigent  pour  mooumenl  de  eette 
alliance  un  monceau  de  pierres , 
comme  un  témoin  muet  de  leurs 
sermeos  j  Laban  le  nomme  Ga- 
laad ,  le  monceau  fémom ,  et  Ja- 
cob, le  monceau  du  témoignage. 
Après  le  partage  de  la  Terre  pro- 
imse,  les  Tfibiis  d'Isniil  placée^ 
i  l'oneot  du  Jourdain ,  élèvent  de 
mim  >»  gnod  tas  de  piem  en 


forme  d'autel,  pour  attester  qu'ef- 
tes  veineM  conscfrer  1  iiittie  de  lie~ 
ligioD  et  de  edié  me  les  Trftas 
placées  à  Foceident  ;  Jojvs^,  c  , 

a.*  ILdésigoe  b  Loi  dn  Seigneur, 

parce  que  Dieu  témoigne  on  atteste 
^ux  Inounes  ses  volontés  par  su 

Loi. 

3.  *  Dans  l'origine  ,  tfsiamrnt 
témoignage  sont  synonymes  ^  parce 
que  ie  testament  d'un  mourant  est 
le  témoignage  de  ses  dernières  vo- 
loniés  ;  il  en  est  de  mime  en  M* 
breo  :  et  comme  oné  allbnee  se' 
conclut  toujours  par  des  témoignages 
extérieursde  fidélité  motuelfe ,  l'Ar- 
che  qui  renfermoit  les  Tables  de 
la  Loi  est  appelée  indifféremment 
Wirrhr  du  lesfamentj  V  Arche  du 
Témoignage ,  VArrJie  de  PAl" 
liance.  Le  Tabernacle  est  aussi 
nommé /a  Tente  du  Témoignage, 
parce  que  c'est  là  que  Dieu  annon- 

Sit  ordînairement  ses  Tolonlés  â 
Q&e  et  au  peuple. 

4.  *  n  signifie  quelqnefiiis  une 
prophétie ,  par  la  même  raison  ; 
Dieu  dit  à  Isaïe ,  c.  8 ,  ]f .  i6  î 
Tenez  secrète  cette  prophétie ,  ca- 
chetez ma  Loi  pour  mes  Disci[)!es  ; 
Lîga  testinionium,  signa  iegem  in 
Discîpuiis  meis, 

T^MoioNj^GE  (faux).  Ce  Cri- 
me est  proscrit  non^ulement  par  le 
second  précepte  do  Décalogne ,  qui 
défend  de  prendre  le  sauil  Ifom 
de  Dieu  en  velu,  mais  encore  par 
le  neuvième,  en  ces  termes  :  u  Tu 
»  ne  portens  point  faux  iémoi- 
»  gnage  contre  ton  prochain.  »  Sui- 
vant la  Loi,  un  faux  témoin  étoit 
condamné  à  la  pcnie  du  talion  ^  ou 
à  sxAàs  la  mcine  peine  qui  auioit 
élc  décernée  contre  l'accusé ,  si  ce- 
Inî-ci  ateitélé  jueé  coupable ,  XW. 

i9>  ^«  19*  U  e$t  tr%s*éividené 
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qtte  ce  aime  est  coutraire  à  U  loi 
luiturelle. 

Les  Lois  civiles  ont  toujours  coq- 
damné  ks  ftni  tànoiiis;  Ici  hmà 
t^rl^tàaitifittfi  n'oot  das  été  moiiit 
leTOes  î  par  le  74«"'*  «aooti  da 
Concile  d'Elvirei  un  homme  cou- 
vaincu  de  faux  iémoigm^  cH 
priyé  de  la  Communion  pour  cinq 
ans ,  dans  le  cas  oii  il  ne  s'est  pas 
agi  d'une  cause  de  mort',  dans  le 
cas  conlràiie,  le  lémoia  éloit  censé 
homicide,  et  comme  td  privé  de 
lâ  Communion  jus(|u'à  i'ailicle  de 
U  m^.  Les  Conciles  d'Aède^  eu 
5Q6,etde  Vannes,  en  4fi5,  le 
fomnetteot  à  la  mémepeioe,  jus- 
oe  qu'il  ail  satisfît  an  pochain 
paria  péuiteuce;  le  premier  et  le 
deuxième  Conciles  d*Arles  confir- 
ment cette  discipline,  le  dernier 
néanmoins  laisse  la  longueur  de 
cette  péuilence  au  jugement  de 
l*£Yei^ue.  Bingham,  Orig.  Ecclés. 
J.  16,  c.  iS ,  §.  1,  tome  7, 
p.  5io. 

Les  Docteurs  de  l'Eglise  pen- 
sent à  peu  près  de  mêmt  de  la  ca- 
lomnie réfléchie  et  pnemédilée, 
^noMia'eUe  ne  aoilpai  appuyée  psn: 
OD  iaitt  lennent. 

TÉMOIN.  L  on  sait  assez  ce  que 
ce  terme  sicnifîe.  La  Loi  de  Moïse 
défendoit  de  condamoer  personne 
à  mort  sur  la  déposition  a  un  seul 
homme,  maii  k  crime  émit  ceusi 
prouvé  par  PalteilatîoB  de  deux  ou 
traie  témoins;  Deut  c.  17  ,  6* 
Lorsqu'un  homme  étoit  condamné 
k  mort  y  les  iâmmxiM  dévoient  frap- 
per les  ^premiers ,  lui  jeter  la  pre- 
mière pierre ,  s*ii  étoit  lapidé.  Jé- 
sus-Chiîst  fit  allusion  à  cet  usage  , 
lorsqu'il  dit  aux  Pharisiens  qui  lui 
préaeotoieot  une  femme  surprise  ca 
âidultèi»:  «Queceivude  vous  qui  est 
i>.  sans  pécbé  lui  jelle  la  première 


TEM  31 

»  pierre.  »  JoQa,ti,     p,  y,  Fojr* 

L^Eerituxe  appelle  aussi  tcmoia 
celui  c|ui  publie  mie  vérité  j  dane 
ce  «eus  JésnsrChriit  dit  &  ace  Ap6* 
très  :  «  Vous  eeree  mes  témoin»,  » 
Act.  c.  1 ,  ^.  8  ;  parce  que  lénr 
prédifiatiou  coosistoit  À  rendre  ti^ 
moignage  de  ce  qu^ils  ayoient  vu  . 
et  entendu,  i  Joan,  c.  i ,  ^.  1 . 
Ib  se  donnent  eux-mêmes  pour  ie- 
moiiis  de  la  Résurrection  de  Jé- 
sus-Christ ,  AcL  c.  u ,  ^\  32. 
Il  est  dit  que  S.  Jean-Baptiste  avoit 
aussi  rendu  témoignage  an  Samreurj 
parce  qu'il  avmt  vu  le*  âamt*Ea- 
prit  descendre  sur  lui  au  moment 
de  son  Baptême, JoaA.C.  iff.iS, 
19,  3a.  Dans  ce  même  aeot  roo 
a  nommé  Martyrs  ou  témoins, 
ceux  qui  ont  donné  leur  vie  pour 
attester  la  vérité  de  notre  Religion  ; 
S.  Etienne  est  le  premier  qui  ait 
été  ainsi  appelé,  Act.  c.  j^.  20. 
Vùytz  Martyr. 

Puwpie  la  Declriae  de  Jétos- 
Chrisl  a  élé  d'abord  annoncée  par 
des  témmm ,  nous  ooncl  uons  qu'elle 
a  dû  se  transmettre  de  enéme  eus 
générations  suivantet^  miedpCtriM 
révélc'c  de  Dieu  ne  peut  ni  ne  doit 
se  perpétuer  autrement.  C'est  ce 
que  nos  Controversistes  oot  appelé 
prohado  fideiper  testes;  Waiiem» 
bourg,  Tract,  5. 

Eu  efièt ,  de  même  que  les  Àpô« 
iMseiit  été  capabbiaeieDdntiHi 
tânoignage  certaiii  et  itrrfftnaliU 
de  ce  qu'us  ont  entendu  de  k  Imhir 
cbe  de  JésuiFGhrist ,  et  de  ee  qu'ils 
lui  ont  vu  (aire  -,  1m  Disciplei  im- 
médiats des  Âpôtres ,  qui  en  ont 
reçu  la  mission ,  ou  la  charge  d'en» 
seigner  les  Fidèles  ,  out  été  capa- 
bles aussi  d  aitcstcr  avec  certitude 
ce  qu'ils  oni  oui  dire  aux  Apôtres, 
et  ce  qu'ils  lewr  onf  vu  te».  Si 
les  Apôtres  ne  les  en  atoieni  ptf 
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jugés  capables^  ils  ne  leur  auroietit 
pas  coDUé  une  fonctioa  au^si  im- 
portante. Ces  seconds  témoins  doi- 
TCMt  donc  être  aus,  lorsqu'ils  at- 
testent cp'ils  ont  reçu  des  Apôtres 
k  doctnne  au'ib  èoseignent  eux- 
mêmes  aux  PidMes.  GoiQiiie  plu- 
sieurs de  ceux-ci  avoienl  entcadu 
prêcher  les  Apôtres ,  il  n'a  pas  été 
possible  à  leurs  Pasteurs  d'eu  im- 
poser sur  ce  fiât  édatanl  et  pu- 
ll ne  servirait  à  rien  de  dire  que 
les  Apôtres avoient  reçu  la  plénitude 
deô  dous  du  Sanu-Espnt,  et  que 
hm  Disciples  n'ont  pas  été  &yo- 
lîsés  de  h  même  grâce.  Nous  tom- 
ines  GonTsiticiis ,  par  les  écrits  mè- 
nes des  Apôtres,  qu'ils  donnoieut 
le  Saint-Esprit  par  l'impositioB  de 
leurs  mains ,  cérémonie  que  nous 
appelons  VOrâînatîon  ;  ils  nous 
disent  que  les  Pasteurs  qu'ils  ont 
préposés  au  gouvernement  des  Egli- 
ses ont  été  établis  par  le  Saint- 
£sprit;  que  c'est  Jésus-Christ  lui- 
mane  qui  a  donné  à  son  Eglise 
des  Pasteurs  et  des  Docteurs,  aossi* 
bien  que  des  Âpôtres  et  des  Evan- 
gélistes,  pour  maintenir  l'unité  de 
la  foi  ;  que  Jésus-Christ  a  envoyé 
le  Saint-Esprit  pour  toujours ,  etc. 
I)onc  les  Pasteurs  choisis  par  les 
Apôtres  ont  aussi  reçu  le  Saint-Es- 
prit, pour  remplir  avec  succès  le 
ministère  dont  ils  étoient  charp^és. 

Nous  ajoutous  que  s'il  avoit  été 
nécessaire,  pour  maintenir  l'uoité 
de  la  fei ,  que  les  Pasteurs  reçus- 
sent le  Saint-Esprit  avec  la  même 
plénitude  que  les  Apôtres ,  Jésus- 
Christ  le  leur.aunnt  certainement 
donné;  car  enfin  ce  divm  Sau- 
veur n'a  pas  établi  son  Eglise  pour 
la  laisser  bientôt  défigurer  par  l'er- 
reur; il  n'a  pns  apporté  la  vérité 
sur^a  terre  pour  la  laisser  bieutôt 
ctouflèr  par  des  inyenlioQâ  hiuaai- 
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nés;  il  lui  j  promis,  au  coud  dire?  ^ 
son  assistance  jusqu'à  la  ùu  dss 
siècles. 

Ou  ne  gagnera  j>as  davantage  eu 
disant  que  les  Apôtres  ont  mis  par 
éeiit  la  Doctrine  de  Jésus-Cbmt , 
que  c'est  dans  leurs  Livres  qu'il 
mut  la  dierdher.  i.*  Les  Livres  ne  ' 
sont  d'aucun  usage  pour  les  igno- 
rans ,  et  les  vérités  de  la  Foi  sont 
faites  pour  tout  le  monde.  2."  U 
est  faux  que  les  Apôtres  aient  écrit 
toute  la  Doctrine  de  Jésus- Christ , 
sans  eu  rien  omettre;  du  moins  on 
i'alfiimc  sans  preuve,  et  nous  fe- 
rons voir  le  contraire  au  mot  Tua- 
nniDM.  5.*  Le  plus  grand  nombre 
des  Apotrés  n'ont  rien  écrit ,  du 
moins  on  n'a  jamais  connu  aucua 
de  leurs  ouvra<;es  ;  tous  cependant 
ont  fondé  des  Ëgliises ,  et  ont  laissé 
après  eux  des  Pasteurs  pour  ensei- 
gner les  Fidèles.  4."  Les  Apôtres 
urit  érrit  àam  une  seule  langue  ," 
qui  ij'etoil  en  u!>3ge  que  dans  l'Em- 
piie  llomaxu,  et  ils  uut  fondé  le 
Christianisme  chez  des  peuples  qui 
ne  Pentendoient  pas  ;  nous  ne 
voyons  point  qu'ils  leur  aient  or- 
donné de  l'apprendre ,  ni  qu'ils 
aient  fait  traduire  leun  écrits  dans 
toutes  les  langues  :  donc  ib  ont 
jugé  que  leur  Doctrine  pouvoit  être 
connue  ,  professée  et  conservée  au- 
trement. 5.°  Plusieurs  peuples  ont 
ete  Chieliens  pendant  fort  long- 
temps ,  sans  avoir  dans  leur  lan- 
gue une  traduction  desLiTressainl^ 
et  quand  iisl'auroienteue,  ils  n'eu- 
roient  pas  dh  s'y  fixer  ,  à  moins 

2u'ils  n'eussent  été  certains  de  la 
délité  de  cette  version.  6.*  C'est 
sur  le  sens  de  ces  mêmes  Livre* 
que  sont  survenues  toutes  les  dis- 
putes ,  et  qu'ont  été  fondées  tou- 
tes les  erreurs  en  matière  de  Foi  ; 
vingt  sectes  diflcrcntes  n'ont  p.'îS 
manqué  d'y  trouver  à  poiui  nom- 
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mé  toutes  les  opinîoiis  lavsies  qu'il 
leur  a  plu  d'a^ipter. 

II  a  donc  toujours  fallu  un  guide, 
un  garant,  une  règle  ,  pour  saisir 
avec  certitude  le  vrai  sens  de  ces 
Livres ,  et  il  n'y  en  a  jamais  eu 
d'autre  que  le  témoignage  ,  i'cu- 
fieigoement ,  la  tradition  des  Pas- 
teurs. De  même  que  les  Ap6cres 
oDt  donné  ans  Pasteurs  du  ftt- 
tnier  siècle  leurs  écrits,  et  le  sens 
dans  lequel  il  fiiul  les  coteudre , 
ces  Pasteurs  ont  transmis  l'un  et 
l'autre  à  ceux  du  second  siècle, 
ceux-ci  à  ceux  du  truiiièriie,  et 
ainsi  de  suite  jusqua  nous.  Il  est 
absurde  de  consentir,  par  néces- 
sité, à  lecevon  uar  ce  témoignage 
là  eoanoissaiice  des  écrits  autbenli- 
ques  des  Apôtres ,  et  de  ne  Toidoir 
pas  recoTOur  par  la  même  voie  le 
sens  qu'il  faut  leur  donner.  Si  les 
Pasteurs  de  TEglise  sont  croyables 
lorsqu'ils  attestent  que  tels  et  tels 
écrits  sont  yéritablement  des  Apô- 
tres, pourquoi  ne  le  sont-ils  plus 
loi'squ'ils  attestent  que  les  Apôtres 
leur  ont  appris  à  y  donner  tel  ou 
tel  sens?  Nous  cherchons  vaine- 
ment dans  les  liTres  de  nos  adver- 
sââresune  réponse  solide  à  ce  raison* 
nement  Vay*  EcBiTUBXrSÂDm, 
EatdSflB,  TxAmwK ,  etc. 

TEMOINS  (trois).  F'oy,  SjkXttr 

TEMPÉRANCE,  vertu  morale 
et  chrétienne  qui  consiste  à  éviter 
les  plaisirs  excessifs,  défendus  ou 
dangereui.  Elle  a  été  lonée  et 
recommandée  par  les  Philosoplies 
Païens  les  plus  sages^  aussi-bien 
que  par  les  Auteurs  sacrés.  Mais 
c'est  à  tort  que  les  censeurs  de 
la  Morale  chrétienne  prétendent 
qu'elle  nous  défeud  tous  les  plaisirs 
sans  «ocftioa.  U  y  a  Aéoewaù»*' 


ment  du  pbisir  i  satîsfiiirt  les  be*- 
soins  du  corps  et  à  exercer  les  fa- 
cultés de  l'âme  ;  Dieu  a  voulu  pas 

cet  attrait  engager  l'homme  à  se 
conserver ,  et  ù  regarder  Li  -vie  com- 
Ltie  un  bienfait  j  il  ne  lui  en  fdit  donc 
pas  lin  crime.  Mais  l'expcncncc 
prouve  que  l'usage  immodéré  des 
plaisirs  opère  notre  destiuctiou , 
nous  les  rend  Inentêt  insipides ,  et 
que  l'abus  des  plaisirs  innocens 
nous  conduit  à  rechercher  les  plai- 
sirs criminels. 

11  est  d'ailleurs  si  ordinaire  k 
Phommc  de  rechercher  le  plaisir 
pour  lui-même  et  d'eu  abuser, 
l'Epicurcisme  étoitsi  généralement 
répandu  dans  le  monde  du  temps 
de  Jésus-Christ,  |>Iu6ieurs  Philosu- 
j^hes  arment  enseigné  des  maximes^ 
si  scandiileuses,  et  arment  donné 
de  si  mauTajs  exemples,  que  ce 
divin  Maille  ne  (jouToit  |[N>usser 
trop  loin  la  sévérité  pour  reformer 
les  idées  des  horamcset  le  relâche* 
ment  des  mœurs. 

De  là  ces  maximes  austères  de 
l'Evangile  :  «  Heureux  les  pauvres 
»  d'esprit....,  heureux  ceux  qui 
»  pleurent,  heureux  ceux  qui  suui- 
»  nrent  persécution  pour  la  jus« 
»  tiee,  etc.  \  Matt.  c.  5.  &  quel* 
»  qu'un  Tcut  me  suivre ,  au'il  prte  - 
»  sa  cfoix  tous  les  jours  oe  sa  vie; 
»  Luc  ,c.Q,^.  !»5.  Ceux  qui  sont- 
»  à  Jésus-Christ  crucifient  leur  shair 
T)  avec  ses  vices  et  ses  convoitises  ; 
>)  Galat.  c.  5 ,  ^.  4 ,  etc.  »  Telle 
est  ia  deslinée  a  laquelle  dévoient 
s'attendie  les  Disciples  d'un  Dieu 
crucifié  au  milieu  d'un  monde  livré 
à  l'amour  efl^né  des  pUbirs.  Mais 
comment  ne  pas  écouter  un  Maître 
qui  a  confirmé  ses  leçons  par  ses 
exemples,  qui  a  promis  à  ses  Dis- 
ciples dociles  le  secours  de  sa  grâce, 
et  qui  leur  assure  une  récompeas« 

étcrneUel?  Avec  de  pareils  eticour*t- 
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gernens  un  Dieu  a  droit  d'exiger  de 
rhomme  des  vertus  qm  paroissent 
au-dessus  des  forces  de  l'numaiiitc. 
Uoe  preuve  qu'il  n'y  a  rieo  dans 
tout  cela  d'excessif,  c'est  que  les 
Saints  Pont  pratiqué  et  le  font  en- 
core ;  loin  de  se  croiris  malheuieux , 
ils  disent  comme  S.  Paul  :  «  Je 
1»  suis  content  et  je  suis  transporté 
»  de  joie  au  milieu  des  afflictions 
»  et  dessouffîrancesi)»  2  Coac  7, 

Si  cette  morale  a  voit  besoiu  d  a- 
poloçic ,  elle  se  trouveroit  justifiée 
par  le  spectacle  de  nos  mœurs  y  il 
suffit  de  regarder  ce  qui  se  j^asse 
parmi  nous,  pour  Yoir  les  desor- 
dres que  produit  l'amour  excessif 
des  plaisirs  dans  tons  les  ordres  de 
la  société.  Les  prolîuions  insensées 
des  Grands ,  qui  renversent  leur 
fortune,  nne  ambition  que  rien  ne 
peut  assouvir ,  les  productions  des 
deux  Mondes  rassemblées  pour  sa- 
tisCiire  leur  sensualité  j  la  négli- 
gence des  devoirs  la  plus  essentiels 
de  la  part  de  ceux  qui  oecnpeut 
les  premièfes  plaœs;  la  irapacité 
des  nommes  opuknSj,  la  fureur 
d'aocamulêrpar  les  moyens  ks  plus 
bas  et  les  plus  malhonnêtes  ^  pour 
fitjiT  ensuite  par  une  banqueroute 
frauduleuse  j  les  talcus  frivoles  ho- 
nores et  enrichis  aux  dépens  des 
arts  utiles,  la  paresse  et  le  faste 
introduits  dauâ  toutes  les  condi- 
tions ,  la  bonne  foi  bannie  de  tous 
kt  états,  rimpudence  da  liÛarti- 
aage  érigée  en  i^ertu ,  la  jeunesse 
pervertie  dès  reofiince,  «te.  afc 
Voilà  les  tristes  effets  d'un  goût 
effiréné  pour  les  plaisirs.  Il  n'est  pas 
étonnant  qu*avec  un  esprit  et  un 
cœtur  gàif  s  on  ne  puisse  plus  souf- 
frir la  morale  de  l'Evangile ,  et  que 
les  anciens  Philosophes  pâiii^ns 
du  Stoïcisme  soient  regardes  comme 
des  rêveurs  atrabilaires,    oy,  Mo- 
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TlOîi  p  PuUâilL,  etc. 

TEMPLE,  cdiiice  dans  lequel 

les  hommes  se  rasKmUent  pour 
rendre  leurs  hcmmages  à  la  Divi- 
nité. La  censure  q^e  les  incrédniei 
et  d'autres  Critiques  témérainti  ont 

faite  de  cet  usage,  nous  donne  lieu 
d'examiner  plusieurs  questions  :  1  .* 
s'il  y  a  en  des  Templa  chez  les 
Païeus  avant  qu'il  y  en  eût  aucun 
destiné  au  culte  du  vrai  Dieu; 
2.«  si  l'usage  en  est  répréhensible 
ou  dangereux  j  5."  si  Dieu  u'a  pt:i> 
mis  aux  Juifs  de  lui  en  élever  im 
que  par  condescendance  pour  leur 
grossièreté;  4.*  si  la  magnifioenc* 
de  <  ls  c  Jiûcesestttnabiis. 

§.  I.  Let  Pat'eMS  ont-ils  cons- 
truit des  Temples  avant  les  ado- 
rateurs du  çrai  Dieu?  Nous  con- 
venons d'abord  qu'avant  l'érc  <  tion 
du  Tabernacle  iait   par   Moïse , 
r Histoire  Sainie  ne  tait  ineiitioii 
d'aiiciHi  ediiice  desliuc  au  culte  du 
Seigneur.  On  conçoit  aiséottiit.qat 
les  premières  peuplades  aW  .pas 
pensé  à  bâîtir  des  TempUt^  t4at 
qu'elles  ont  été  errantes  et  boméci 
à  la  vie  pastorale  ^  mais  il  ne  s'eur  ' 
suit  pas  qu'elles  en  ont  eu  dès  qu'el-  : 
les  sont  devenues  sédentaires.  L« 
critiques  qui  se  sont  livres  nnx  con- 
jectures, ont  imaginé  que  les  peu- 
ples ont  \<niUi  avoir  celte  commo- 
dité pour  le  culte  religieux  aussitôt 
qu'ils  ont  habité  des  maisons  solides 
et  qu'ik  ont  bâti  des  villes  ;  mm 
quelque  vraisemblable  que  soit  cette 
opinion»  elle  nous  paroit  détruite 
par  la  narration  des  Livres  sainli» 

Il  est  dit ,  Gen,  eb.  4 ,  ^.  17 , 
que  CaÏB  y  fiU  aîné  d'Adam  ^  bâtit 
une  ville  j  peu  de  temps  après  le 
déluge  il  est  parlé  de  Babyione , 
d'Arach,  d'Achad,de  Chalanne, 
de  Kiniyc,  comme,  d^,  villes  dé^à 
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eiistantes,  ott  ipi'iiètardïraDt  fU 

d'êti'e  bâties  ;  coap.  lo,  ]f .  lo  et 
11.  Il  y  avoit  des  villes  dans  la 
Palestine,  lors  Abraham  y  arriva 
vers  l'an  iioo  du  monde;  mais  il 
n'étoit  pas  eucorc  question  de  lieux 
fermés  et  couverts  destinés  au  culte 
de  Dieu.  On  -voit,  cL  12,  7 
et  8 ,  qu'Abraham  «tsva  dei  aateb 
au  SeigiKiir;'  Noé  avoît  fiât  de 
même  au  sortir  «b  Vàxdit  après  k 
^élngey  cb.  8,  ^«  ao^  cela  ne 
BnmYe  poinl  «pi'Us  eonstroisirent 
des  édifices  pour  continuer  d'y 
exercer  le  cuUe  religieux.  11  e^t 
dit ,  c  25  ,  f.  Î22,  que  Rebecca , 
épouse  dlsciac  ,  alla  cousulier  le 
Seigoeur;  nous  ne  savons  ni  en 
quel  lieu  ^  ni  de  quelle  manière. 
Jacob  m  iSk  appeu  UtiM,  mai- 
êm  4t  Dieu  p  l'endroit  dans  lequel 
il  eut  un  songe  prophétique,  et 
dana  kqael  ik  consacra  une  pierre 
par  une  onction;  ch.  28,  ^.  17 
et  22.  A  son  retour  de  laMésopo- 
lainie  il  Y  éleva  un  autel  et  omit 
un  sacrince  avec  toute  sa  maison, 
et  nomma  de  nouyeau  ce  Heu  /a 
maison  de  Dieu ,  ou  plutôt  le  se- 
Jour  de  Dieu;  c.  35,  ^,3  et  7. 
Or,  na  aatel  n'eu  paa  vu  Tempk. 
11  m  agît  de  même  diini  tous  les 
liena  «b  âl  t'anêta  ^  et  il  emitim 
de  mener  ine  vie  ermnte  et  pas- 
torale ,  jusqu'à  ce  qu'il  aHaieJoin- 
dre  Joseph  en  Egypte. 

Il  paroît  donc  certain  qu'avant 
l'entrée  de  Jacob  et  de  sa  famille 
dans  ce  Royaume,  il  n'y  avoit  en- 
core eu  aucun  Tentple  consacré  au 
Seigneur  par  les  Patriarches.  Mais 
en  ne  peut  pas  prouver  que  les 
EgjpiîeBi  en  aToient  déja  pour 
lon^mipielealKattifei  yenaieiit 
vîiailcuB  p«|pdaÀt  lattt  Mr  séjeur. 
Il  y  a  donc  liaa  da  enète  ^ 
Tabernacle  noastrait  ^r  mdise 
dan  k  dcaert  itt  nOMeatoeiit 
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k  premier  Tempk  ooMicré  au 

Trai  Dieu ,  mais  le  premier  édifice 

de  cette  espèce  dont  on  eût  jamais 
011)  parier.  Dans  les  premiers  temps 
le  mot  Temple  ne  si gniûoit  qu'un  ^ 
enclos,  un  terrain  consacré. 

Ce  u'est  poinl  l'opinion  de  Spcn* 
cer  ;  il  a  £nt  tous  ses  efforts  pour 
penoader  (|B*afant  l'éroction  de  ce 
Tabcmack,  ko  Egyptiens,  ke 
Chananéens ,  et  les  autres  peuples 
Toisins  de  la  Palestine  >  arouad 
déjà  des  Temples  destinés  au  cidie 
de  leurs  fausses  Divinités ,  et  que 
INIoïsc  les  a  pris  pour  motlcles; 
(Je  h'gib,  Helrœor,  ri  tuai.  iiv.  3, 
Dis  sert.  6,  C.  i.  Pour  établir  un 
£ait  aussi  essentiel,  malgré  le  si- 
lence profond  et  constant  des  £cri- 
aacvk^  il  ûiiditit  dot  preu^ 
TOi  poôtiTei  et  solidei  ;  Spencer 
n'en  apporte  que  de  tr^lbibletj 
et  nous  e^érous  de  lui  en  oppooer 
de  meilleoies  }  déjà  des  savaus 
l'ont  fait  avant  nous;  Mém.  dê 
VAcad.  des  Inseript.  t»  70,  «I-IJI^ 
p.  5o  et  suiv. 

La  première  qu'il  allègue  est  un 
passage  du  Léviticjur  ^  cnap.  26, 
27  et  suiv.,  dans  lequel  Dieu 
dît  «11L  Iitaéittes)  «  Si  tous  yous 
a  réndlec  contre  moi,  je  détraîni 
»  T08  lîeox  életéa,  et  yos  lieux 
»  oonsacréfe  a«  Soleil.  »  La  ques- 
tion est  de  savoir  si  ces  lieux  o2| 
Ton  adorôit  le  Soleil  étoient  de$ 
Temples.  D'ailleurs  ceci  est  une 
menace  contre  ce  qui  dcvoii  arriver 
dans  la  suite ,  et  non  un  reproche 
de  ce  qui  se  faisoit  déjà  pour  lorS. 
Dieu  ajoute  «  Je  réduirai  vos  vil- 
»  ks  en  solitude  ;  »  il  ne  s'ensuit 
pas  que  les  IsraéÉlei  dau  le  déierl 
babilOMnl  déjà  dot  ^lei. 

Ja  seeodde  est  que  dans  le  Dt»- 
iéronumet  cb.  54,  ^.  6,  il  est 
parlé  de  Beib-Péor ,  ou  Betb-  Ptio- 
gor^  la  maison  ou  k  Tempk  de 
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Phogor.  Mais  lorsque  Jacob  nom- 
ma Beth-el ,  la  maison  de  Dieu , 
le  lieu  dans  lequel  il  avoil  cousacré 
uoe  pierre ,  éioii-il  question  d*uii 
Temple  Nous  avouons  que  daas 
le  1.*'  Lwn  des  Rois,  c.  5 ,  3 , 
il  est  parlé  da  Temple  de  Dagon  ; 
maïs  U  y  avoit  pour  lors  plus  de 
quatre  cents  ans  que  le  Tabernacle 
eioit  eonstniit  Dans  ce  même  Li- 
ffre,  c.  1  ,  7  et  9 ,  le  Taberaa- 
de ,  qui  u'étoit  qu'une  tente ,  est 
aussi  appelé  la  Maison  ou  le  Tem- 
ple du  Seigneur. 

La  troisième  est  que  les  Auteurs 
pro&oes  eut  dit  que  les  Egyptiens 
sont  les  premiers  qui  aientibiti  des 
Tempks*  Bfiftlhenreosement  oes 
EcrmÎDS^  sont  trop  modernes, 
et  ils  oonnoîssotent  trop  pen  les 
Juifs  pour  ayoir  pu  savoir  ce  que 
Ton  feisoit  dans  les  temps  dont 
nous  parlons  ;  le  plus  ancien  de 
tous  est  Hérodote,  qui  n'a  vécu 
que  mille  ans  après  Moïse.  Il  ne 
savoit  sur  les  antiquités  de  rEp:Yptc 
que  ce  que  lui  en  avoiect  dit  les 

rrétres,  et  leur  témoigoage  n'é- 
toit  pas  fort  digne  de  foi,  puis- 
^'ilsprétendoientquelesEgypticDs 
etoient  les  premiers  qui  avoicnt 
élevé  au  Dieux  des  Autels,  des 
Statues  et  des  Temples;  Héro- 
dote ^  1.  2,  J.  4.  Fait  contredit 
par  l'Ecriture-Sainte  ,  qui  nous  ap- 
prend que  ISoé  au  sortir  de  l'arche 
après  le  déluge  érigea  un  Autel  au 
Seigueur. 

Quand  il  seroit  prouvé  que  les 
Idolâtres  ont  en  a»  Tabernacles 
on  des  TempU$  &  peu  pris  en 
même  temps  que  les  uraâites,  il 
seroit  encore  question  de  savoir 
lesquels  ont  servi  de  modèles  aux 
autres.  H  ^  a  pour  le  mbins  autant 
de  probabilité  à  soutenir  que  les 
Chananéens  et  les  autres  peuples 
.voi$ins  ont  imité  les  Jui^^  qu  à. 
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supposer  que  Moïse  a  copié  les 
usages  de  ces  nations  idolâttes.  En' 
tout  genre  la  vraie  Religion  a  pré- 
cédé les  fausses.  Les  Ecrivains  qui 
ont  miagine  que  les  ïemplea  &onc 
aussi  anciens  que  l'Idolâtrie,  n'ont 
fait  qu'une  &osse  conjecture.  Eu  - 
effet ,  il  est  constant  qne  la  plus 
ancienne  idolâtrie  a  été  le  culte 
des  astres;  ooyez  ce  mot.  Or ,  il 
n'est  pas  aisément  venu  à  l'esprit' 
des  hommes  que  le  soleil  et  la  lune 
qu'ils  voyuientdans  le  Ciel,  pou- 
voient  en  dcsceudie  [>our  venir 
habiler  dans  un  Temple.  Il  est 
très-probable  que  les  Païens  n'ont 
commencé  à  en  bâlir  que  quand  ils 
se  sont  avisés  d'adorer  comme  des 
Dieux  les  âmes  dtt  Héros  ^  culte  ' 
qui  n'est  pas  de  la  plus  haute  anti- 
quité ^  et  de  les  représenter  par  des 
statues  qu'il  fallut  mettre  a  l'abri 
des  injures  de  l'air;  Mém.  Je  VA- 
cad.  des  Jnscnpt.  ibid, ,  p.  59. 

Au  mot  Tabernacle  ,  nous 
avons  vu  que  le  Prophète  Amos  a 
repioché  aux  Juifs  d'avoir  fait  dans 
le  Désert  un  tabernacle  ou  une 
tente  à  Molocb ,  Dieu  des  Ammo- 
nites et  des  Moabiles;  mais  le  ta- 
bernacle consacré  an  culte  du  vrai 
Dieu  étoit  déjà  consUuit.  Il  n'est 
pas  prouvé  que  ces  deux  peuplée 
avoient  aussi  pour  lors  des  tentes 
semblaMcs ,  ou  des  Temples  pour 
y  exercer  l'Idolâtrie.  Le  crime  des 
Isiaélites  a  donc  pu  consister  en  ce 
qu'ils  firent  pour  Moloch  une  tente 
semblable  au  tabernacle  que  Moïse 
avoit  élevé  an  vrai  Dieu. 

Ce  n'est  point  îd  une  conjecture 
hasardée  comme  les  imagioatiotts 
de  Spencer  y<  nous  avons  pour  nous 
des  preuves  positives. 

1.0  Deuf.  c.  fi,  f.  j  ^  Moïse 
dit  aux  Israélites  :  «  Il  n'y  a  au- 
M  cune  nation  assez  privilégiée  pour 
»  avoir  ses  Dieux  pi^  d'eUe> 
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»  cbnune  l«  Seigneor  w  rend  orè- 
irièiit  i  tontes  nos  prières.  Quel 
j)  est  le  peuple  qui  puisse  se  glori- 
j»  fier  d'avoir  des  cérémonies ,  des 
»  lois,  une  Religion  semblables  à 
i)  celles  que  je  vous  prescris  aa- 
»  joui'd'iiui  ?  »  61  les  Egyptiens , 
les  Chananéens,  les  MadiauiteS; 
lea  Moabiies ,  etc. ,  avoicnt  eu  pour 
lors  des  tentes  ou  deà  Temples 
qn'iU  eosient  regardés  comme  le 
sqoor  de  leurs  Dhrinîlési  i^ils 
avoient  pratiqué  pour  elles  les  mê- 
mes cérémonies  que  Moïse  prescri- 
voit  aux  Israélites^  il  n'auroit  pas 
été  assez  imprudent  pour  faire  cette 
comparaison.  L'on  aiiroit  pu  lui 
répoudre  que  Molocli ,  Chamos , 
Béeiphcgor,  etc.,  babitoient  dans 
des  Temples  construits  pour  les 
adorer,  tout  comme  le  Dieu  d'hiâcl 
liabitoit  dans  le  Tabernacle  j  que 
l'on  |)rad(|aoit  dans  kor  culleles 
mèoes-oéremonies  qui  étoient  près- 
dtitesfioar  honorer  le  Seigneur. 

2.»  DeuL  c.  12 ,  J^.  3o,  il  dit 
aux  Israe'Iites  :  «  Gardez- vous  d*i- 
})  miter  les  nations  que  tous  devez 
M  détruire  dans  la  terre  qui  vous 
«  est  promise ,  de  pratiquer  leurs 
w  cérémonies  ,  et  de  dire  ,  <  oirime 
»  ces  nations  ont  adoré  leurs  Dieux, 
D' ainsi  fadoimi  le  mien  ;  tons  ne 
»  ferez  rien  de  semblable  pour  le 
»  Seigneur  votre  Dieu.  »  Si  Moïse 
n'aTOit  fait  qu'imiter  dans  ses  lois 
cérémonielles  ce  qui  étoit  en  usage 
cbez  les  nations  idolâtres ,  de  quel 
front  auroit-il  osé  f  nre  cette  dé- 
fense ?  On  aiiroit  été  en  droit  de 
lui  reprocher  qu^il  faisoit  le  premier 
ce  qu'il  défendoit  aux  autres  de 
laire ,  et  les  Israélites  toujours  mu- 
tins et  véfiaclaiies  n*y  anroient  pas 
manqué. 

3  °  Ihid.p:  i5eti4»  il  leur 
défend d'offiir  leurs  sacrifices,  leur 
cooeiis^  leun  prinkei^  dans  tous 
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Iles  liens  indii&ramment ,  mais  seu- 
kment  dans  le  lien  que  le  Seigocar 
aura  choisi,  par  conséquent  dans 

le  tabernacle.  Donc  un  des  usages* 
des  Idolâtres  étoit  de  faire  leurs  sa- 
crifices ,  leurs  ofîrandes,  leurs  cé- 
rémonies partout  011  il  leur  plaiioit, 
et  HOU  dans  uu  leinple  destiné  au 
culte  de  Icufs  Diviuiiés.  Spencer 
lui-même  a  été  forcé  de  reconnoître 
qu'un  très-grand  nombre  dss  lois 
cérémoniellM  de  M ciye  a  voient  pour 
objet  de  leur  interdire  les  pratiques 
qui  étoient  en  usage  chez  les  na- 
tions idolâtres.  En  recherchant  avec 
tant  de  soin  dans  les  Livres  saints 
les  passages  <jiii  semblent  favoriser 
son  système ,  il  ne  devoit  pas  omet- 
tre ceux  qui  le  détruisent. 

Nous  savous  que  |)liiMeurs  Au- 
teurs respectables  semblent  l'avoir 
adopté  'y  mais  dans  une  question  de 
feit  il  faut  s'en  tenir  ^  non  è  des 
conjectures,  mais  à  des  témoigna- 
ges. Aucune  autorité  ne  peut  pré- 
valiÂr  à  celle  d'un  Historien  aussi 
bien  instruit  que  l'ctoit  Moïse.  On 
aura  beau  fouiller  dans  toute  l'an- 
tiquité ,  on  n'y  trouvera  rien  qui 
prouve  qu'il  y  a  eu  des  tibemacles 
plus  anciens  que  celui  qu'il  a  cons- 
truit, ou  des  Temples  solides  qui 
aient  précédé  odui  de  Salomon. 

5*  II»  L'usage  des  Temples  est- 
il  dangereux  et  répréhensible  en 
lui-même  ?  Spencer  le  prétend  \ 
c'est  nne  des  raisons  dont  il  se  sert, 
pour  prouver  que  Dieu  n'avoit  per^ 
mis  qu'on  lui  en  construisît  un  ,  que 
par  condescendance  pour  la  gros- 
sièreté des  Juifs.  Il  a  été  suivi  par 
la  foule  des  Incrcdulcs  modernes  ; 
ils  soutieoueut  comme  lui  que  la 
coutume  de  bâtir  des  Temples  est 
Feflfet  d'une  erreur  grossière  et  qui 
contribue  â  l'entretenir.  «  Les 
»  hommes ,  dit  un  Déiste  ,  ont 
»  banni  k  DiTÎnité  d'entre  eux. 
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»  iU  l'ont  reléguée  dans  un  Saoe- 
»  ivwn  >  les  murs  d'un  Temple 
»  bornent  sa  vue  ,  elle  n'existe 
i>  point  au  delà.  Inserisés  que  vous 
»  êtes ,  détruises  ces  enceintes  qui 
n  rétrécissent  tos  idées,  élargisse/ 
»>  Dieuj  voyez-le  jMilout  ou  il  tî»t, 
»  oû  dites  qu'il  n'est  pas.  a  Un 
autre  prétend  qu'un  cuite  simple , 
renda  à  Dieu  à  la  6ce  da  Cm  m 
la  hauteur  d'aoe  oallsne  ^  aermt 
plus  majcslueax  que  dans  «i  Tem- 
pie  où  sa  piiîssafloe  et  sa  giuDdeor 
paroisient  resserrées  «ntie  quati« 
colonnes.  Ces  réûexnm  MiblÎÉKS 
font-elies  solides? 

l."  Il  serait  foit  eloniiant  que 
les  peuples  barbares  qui  prati- 
quoient  le  culte  divin  sur  les  mon* 
tagues,  ou  dans  les  j^jlainea  ù  la 
bc6  du  Ciel,  eussent  eté^lus  sa- 
ges  que  les  naiimis  jpolicées,  et 
«ne  ie  genre  humam  oans  son  M* 
iance  eût  eu  plus  de  lumières  et  de 
philosophie  que  dam  son  âge  n^r. 
Nous  voudrions  que  ceux  qui  ad- 
mettent ce  phénomène  eussent  pris 
la  peine  de  l'expliquer.  Nous  sa- 
vons tiès-bien  que  les  P-ilriarebes 
ont  ainsi  rendu  leur  cullc  .m  vrai 
Dieu  dans  les  premiers  âges,  eous  l'a- 
vons prouvé  par  l'Ecritui-e-SaHite* 
Bien  a  bien  touIu  agréer  cette  ma- 
de  Plionorer,  parce  qu'elle 
étoit  analogue  à  la  Tse  errante  et 
pastorale  que  meuoicnt  «es  saints 
j^sonnaget.  Hilais  si  cette  manière 
etoit  la  meilleure  et  la  plus  con- 
forme aux  notions  du  vrai  culte, 
nous  soutenons  que  jamais  Dieu 
ii'auroit  permis  à  ses  adorateurs  de 
la  changer ,  que  jamais  il  n'auroit 
ordonné  aux  ht  aéliles  de  lui  bâtir 
un  tabei^nade  et  ensuite  un  Ten^- 
pk*  Dieu  qui  «SI  la  sagene  infinie 
et  la  Tenté  par  «nencè ,  n'a  {amais 
lendu  auxhomftaesun  pié{*ed*erreur. 

3.*  11  eat  îflconlestaMe ,  et  plu- 


siettis  sÉtaut  l'ont  preste ,  ^ue  l» 
plus  anciinne  idolâtrie  a  été  le 
cuite  des  astres  j  Mmse  Ta  défen- 
due aux  Israélites,  Deuty  c.  4, 
if.  19  ,  et  c'est  în  scnlc  dont  il  soit 
parlé  dans  le  Lii>r€  de  Job,  c. 
J(^.  26.  Par  celte  raison ,  l'une  des 
plus  ancieJines  si)|)ei>tUiuus  a  été 
de  patiquer  le  culte  religieux  sur 
les  aoiitagMS ,  que  l'Eurilure- 
SaÎBle  appelle  le»  iamis  iiema^f  lea 
Païens  crcjoient  par  là  se  rapprcH 
cher  du  Cieà  ou  du  séjour  dea 
DicQx  ;  Num*  c      f.  4i  yCiS, 

1,  etc.  î  Mem.  de  VAcad.  ihid. 
p.  6.'?.  Croirons- nous  que  Dieu 
vouioit  autoriser  cette  M][)ei  5.iition  , 
lorsqu^il  ordonna  à  Âbtahâui  de 
lui  immoler  sou  fils  Isaac  sur  une 
montagne ,  et  lorsqu'il  uaila  aux 
Isaéliletinr  leMtSiiiaï?  Bifttt 
MM  doHte^  Dieu  cboîat  cet  Iîbuk 
par  prâcimeei  pâme  ffm  Pou  ut 
pomruit  paa  Tair,  oomme  ^  rase 
campagne, ce  qui a'jpaaioit.  Mais 
Moïse  défendit  expressément  cette 
pratique  aux  Israélites  :  Lrvii. 
c.  26,  ^.  5o.  Il  leur  oidonita  de 
di  t  ni  li  e  tons  ces  bauts  lieux  des 
Jdoiàlies  ;  A î/m.  c.  23,  J^.  53, 
Veut,  c.  12,  p.  2,  etc.  Lorsque 
daM  Ufluite  les  Jui&  retombèrent 
daat  œt  ato  ^  ik  en  fimot  hUtaMi 
par  kt  EerifWMiNGrés)  5,  Atr. 
c.  3,     2  et  3j  c.  12,  ^.  3i  ,elc. 

Il  est  doue  tfb-^prababie  qu'une 
des  raisons  pouf  Vsqoelles  Dieu 
voulut  que  1  on  construisît  le  Ta- 
bernacle, fut  de  convaincre  ce 
peuple  qu'il  n\  toit  pas  nécessaire 
d'aller  sur  les  montagnes  pour 
s'approcher  de  Dieu ,  et  qu'il  dai- 
gnoit  lui-même  s'approcher  de  ion 
peuple  es  aeidaut  aa  pi^iuao  m* 
sible  dans  le  Tmpie  portaltf  érîgé 
en  sou  hdoiilaiw  Aiuti  ce  que  l'on 
prend  pour  wie  aourmdWrenr  en 
élMt  jôtleMit  le  jpéNnratie  0 
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B*esl  donc  pas  vrai  qu'en  bâbasaiit 
des  Templts  les  homuies  aient 
haoni  la  Divinité  d'euUe  eui. , 
paisqn'iltiont  cru  ^  au  eootnnfë  , 
que  par  ee  moyai  ib  ie  rappro- 

5»*  Qoel  est  en  tÊtX  le  dessein 
qui  a  présidé  à  la  coostnKtioQ  des 
Temples  F  ç*a  été  eu  premier  lieu 

de  s'arquitter  plus  commodément 
du  Culte  divin  ;  cela  coavenoit  aux 
Israélites  rassemblés  datis  un  seul 
camp,  le  tabernacle  fut  placé  au 
milieu.  C'a  été  en  second  heu  de 
rassembler  dans  vm  aettlt  meeiiite 
fes  aynbolci  de  preflcnce  de 
INen  ,  afin  de  irapper  darantage 
riniagiDation  des  hommes.  Aucune 
de  oei  deux  intentions  n'est  blâ- 
naUe ,  c'est  pour  cela  même  que 
Dieu  a  ({nl^nê  s'y  prêter  ;  l'une  et 
l'autre  furent  rempli s  par  la  cons- 
truction du  Tabernacle  et  da  Tem- 
ple de  Salomon.  Ils  renfermoicnt 
l'Arche  d'alliance  dans  laquelle 
Ment  h»  TaUei  de  la  Lm;  le 
eoaferde  de  eetie  Ardiez  oà  le 
PropitîatoteétoitattiiMMité  dé  deux 
Gheralnna  dont  ks  ailes  étendues 
finmoient  une  espèce  de  trône , 
symbole  de  la  Majesté  Divine.  On 
y  vOyoit  un  vase  rempli  de  la 
manne  dont  Dieti  avoil  mn-aculeu- 
5emci]t  noiini  les  Israélites  pen- 
dant 4o  ans,  îa  verge  d'Aaron  , 
l'autel  des  Parfums,  la  table  des 
pabs  d'oftaude ,  Patliel  sar  lequel 
ùa  MbH  h  ehair  des  tietimes ,  le 
elandelier  d'or.  Tons  ces  olifeis 
rappeloieut  aux  Juifs  les  miracles 
et  les  bienfaits  dont  le  Seigneur 
aroit  Êivorisé  leurs  p^reS,  et  les 
cérémonies  du  culte  concouiwent 
au  mêuie  but  :  le  peuple  ne  pou- 
voit  avoir  trop  souvent  sons  les 
yeux  ces  signes  commémoiaiifs ,  et 
ils  ne  pouvoient  être  rassemblés 
que  dans  hû  Temple, 
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4.  »  Il  est  faux  que  celte  con- 
duite ait  donne  lieu  'àua  bouiiues 
de  penser  que  la  Divinité  est  ren- 
ftrfliée  dans  les  mua  d'un  édifice , 
et  qu'elle  n'existe  point  an  deU, 
Si  les  Piffisns  l'ont  pensé  kwsqn'ib 
se  sont  lait  des  Dieux  semblables 
à  eux,  il  ne  s'ensuit  rien  contre 
les  adorateurs  du  vrai  Dieu.  Mdise  ^ 
après  avoir  construit  le  tabernacle, 
continue  de  dire  aux  Israélites  : 
«  Sachez  donc,  et  n'oublier  jamais 
>»  que  le  Seigneur  est  Dieu  dam,  le 
M  ciel  et  sur  la  terres  et  qu'd  n'y 
»  en  a  point  d'antre  que  lui ,  » 
Veut  e.  4;  :f,  19.  daloaM>n , 
après  avoir  adièfé  £  Tem^de,  dit 
à  Dieu  t  ce  Pèat-^on  croire,  Sei- 
»  gneur ,  que  vous  habitiex  sur  la 
»  terre  ?  si  toute  l'étendue  des 
»  cieux  ne  peut  vous  contenir , 
»  combien  moins  sricz  vous  ren- 
»  fermé  dans  ce  Temple  que  je 
yy  vous  ai  bâli  !  »  3  Reg.  c.  8 , 
i/.  27.  Nous  savons  très-bien  que 
malgré  oes  leçons^  les  Juifs  deve- 
nus idolàtKs  oiit  aouimat  pensé 
coinoie  les  Mens,  et  «ju'ils  en  ont 
été  repris  par  isdie,  c.  66 ,  1  ; 
mais  u  ne  s'ensuit  point  que  c'étoit 
l'osage  du  Tempùs  qui  leur  knpt- 
roit  ces  idées  fiusses.  Puisque  les 
Jui&  grossiers,  aussi-bien  que  les 
Païens  ,  abusoicnt  cf^alemeat  du 
cnîte  rendii  à  Dieu  sur  les  raonla- 
gues ,  el  de  celui  qu'on  lui  rendoit 
dans  le  Temple ,  nous  demandons 
lequel  de  use  deiit  eulles  il  yaloit 
le  inieux  elioîsin 

5.  *  Bien ,  Eiéch.  c.  20 ,  et  ail» 
leui^,  reproebe  anx  Mfe ,  captif 
A  Babylone ,  toutes  les  prévarica- 
tiens  de  lenrs  fièves ,  «lup-tout  leur 
fureur  à  imiu  r  1  s  superstitions  clc 
l'Egypte  j  mais  il  leur  promet  de 
les  purifier  et  de  les  en  préserver , 
lorsqu'il  ks  aura  rétms  dans  In 
Tetrè  pMte.  Il  les  y  frît  tettnir 
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en  effet ^  et  à  leur  retour  il  les  eX' 
horte  par  ses  Prophètes  â  nbfttîrle 
Tem/Sie.  StcetéaifieeaToitélé  par 
loi-mÊve  une  pierre  de  scandale  et 
un  piège  d'erreur,  Dieu  l'auroit-il 
6it  recoostruiie  «près  la  captivité  ? 
Il  prédit  que  toutes  les  nations 
Tiendront  y  adorer  Dieu ,  Isai'e, 
C.ô6,f.  7  j  Jérém.  c.  32,  12. 
Sans  don  te ,  il  n'a  pas  voulu  tendre 
un jpiégc  à  toutes  les  natioos. 

Il  y  a  plu6  :  6.  Paul,  2.  Cor, 
e.  6,  J^.  16,  dit  aux  Fidèles  qu'ils 
sont  lé  Temple  de  Dieu  ^  et  il  leur 
a^Hque  ce  qui  a  été  dit  du  Taber- 
nacle et  du  Teznpleii  II  ne  s'ensuit 
pas  de  là  que  Dieu  est  renfermé 
dans  râme  d'un  Fidèle ,  qu'il  n'ha- 
bite point  railleurs,  et  qu'il  n'est 
pas  présent  partout. 

6."  Un  culte  rendu  à  Dieu  ,  à  la 
face  du  Ciel ,  sur  la  hauteur  d'une 
colline,  ^ourroit  peut-être  sembler 
plus  majestueux  aux  yeux  d'un 
Philosophe  très-instruit^  habitué  à 
contempler  les  beautés  de  la  na- 
ture; mais  il  ne  narottroit  pas  tel 
aux  yeux  du  peuple  ^  accoutumé  au 
spectacle  de  l'univers;  il  le  yoit 
sans  émotion  ,  au  lieu  qu'il  est 
frappé  d'adrmralion  à  la  vue  d\ui 
Temple  richement  et  décemment 
orné.  Or  ,  ce  n'est  point  au  goât 
de$  Philosophes  qu'il  iàut  régler  Je 
Culte  divin.  Ces  censeurs  bizarres 
né  doivent  point  être  écoutés ,  lors- 
qu'ils s'élèrent  contre  ce  que  le 
sens  commun  dicte  à  tous  les  hom- 
mes. Qui  les  empêche  d'adorer  Dieu 
à  la  face  du  Ciel,  après  l'avoir 
adoré  dans  îcs  Temples  ?  Mais  ils 
De  l'adorent  d'aucuue  manière  •  ils 
voudroient  retrancher  tout  exercice 
public  de  Religion  ,  parce  qu'ils  sa- 
vent que  sans  le  culte  extérieur 
bientôt  elle  ne  subsisteroît  plus. 
.  {.  m.  Z>ie»  n'o-l^i?  permie  de 
hâUréke  Tefnplesçueparamdes- 
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cendance pour  la  grossièreté  deson 
peuple  f  C'est  encore  l'opinion  de 
Spencer.  S'il  s'élott  borné  à  dire 

3ue  Dieu  a  voulu  qu'on  lûéiigeftt 
es  Temples  afin  de  pourvoir  au 
besoin  des  hommes  en  général,  de 
réveiller  et  de  conserver  en  eux 
des  scntimens de  Religion,  etracme 
de  leur  rendre  son  culte  plus  aisé, 
nous  serions  de  son  avis.  Mais  sup- 
poser que  les  Temples  ne  leur  sont 
nécessaires  au  à  cause  de  leur  gios- 
sièreléy  de  leur  ignorance  en  £dt 
de  mi  cuite ,  et  que  c'est  un  goût 
emprunté  des  Idolâtres,  toîIS  ce 
que  nous  n'avouerons  jamais,  parce 
que  cela  est  évidemment  fiiux. 

Nous  n'ignorons  pas  que  Dieu  ' 
n'a  pas  besoin  de  nos  hommages 
extérieurs,  mais  nous  avons  besoin 
de  les  lui  rendre  j  non-seuieineut  au 
fond  de  notre  cœur ,  mais  en  public 
et  en  commun ,  parce  t|ue  la  Reli- 
gion est  un  lien  de  société ,  et  que 
sans  cela  les  peuples  seraient  bien- 
tôt abrutis.  Puisque  c'est  Dieu  qui 
a  créé  les  hommes  avec  ce  besoin , 
il  étoit  de  sa  sagesse  et  de  sa  bonté 
d'y  pourvoir  d'une  manière  analoN 
gue  aux  difierentes  situations  dans 
lesquelles  le  genre  humain  s'est 
trouvé.  Voilà  pourquoi  il  a  daigné 
prescrire  pour  les  Patriarches  im 
culte  domestique ,  el  qui  u'étoit  fixé 
à  aucun  lieu  -y  pour  les  Israélites  un 
culte  national  et  tmilbcme  ;  pour 
les  Chrétiens  mieux  instruits,  un 
culte  uniTcrsel  et  commun  à. toutes 
les  nations.  C'est  sans  doute  une 
condescendance  de  la  part  de  Dieu  , 
mais  ce  n'est  de  la  part  des  hommes 
ni  grossièreté  ,  ni  preuve  d'igno- 
rance ,  ni  penchant  à  l'idolâtrie. 
Aussi  le  paradoxe  de  cipeucer  est-il 
très-mal  prouvé. 

Il  suppose,  1.*  que  les  peuples  > 
ont  commencé  à  bfttur  des  Tempks 
dans  le  temps  qu'ib  étoknt  encore 
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grossiers  et  stupides.  Nous  avons 
£àit  Toir  le  couUaire  dans  le  ^.  i  ; 
il  y  ammt  de  la  dénwnGc  à  lomoitr 
<(ue  les  Tempks  ODt  été  plnseom- 
mniis  cheft  les  nations  Barbares  et 
chez  les  SauTages,  que  chez  les 
nations  policées,  et  que  les  premiers 
en  ont  Mti  pour  leur  commodité^ 
ayant  d^avoir  connu  par  expérience 
les  commodités  de  la  vie.  Pour 
clayer  un  rêve  aussi  incroyable  ,  il 
Éiudioit  (les  preuves  démonstrati- 
Tcs ,  et  il  u'y  eu  a  paâ  ^euiement 
d*appareDtes* 

a.* L'idée  debaiir  des  Temples, 
dît-il,  est  Tenue  de  ce  <]i]e  les  nom- 
mes ont  cru  par  là  se  rapprocher , 
de  la  Diyiuile ,  et  avoir  un  accès 
plus  facile  auprès  de  leurs  dieux  ; 
erreur  grossièi  c  ,  s*iî  en  fut  jamais. 
Nous  soutenons  ,  en  premier  lieu  , 
que  celle  idée  bien  entendue  n'est 
point  une  erreur ,  et  que  Dieu  lui- 
même  l'a  duuoée  aux.  hommes  j 
nous  le  -verrons  dans  un  moment. 
,En'  second  lieu  ,  qu'ils  ont  Tonlu 
multiplier  autuurd'eux  les  symboles 
de  la  nroieoce  divine ,  et  s'acquitter 
do  culte  religieux  plus  commodé- 
ment ,  deux  motils  qui  n'ont  rien 
de  réprchensïWe  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  observé.  Encore  une 
fois ,  il  ne  fnut  pas  confondre  les 
idées  absurdes  des  Païens  avec  celles 
des  adoiateutà  du  vrai  Dieu. 

5.*  Dieu ,  continue  Spencer , 
n'ayoit  pas  commandé ,  mais  seu- 
lement permis  aux  Israélites  de  lui 
construire'  un  Temple,  S'il  est  dit 
assez  songent  que  c'est  la  maison 
de  Dieu  ^  et  que  Dieu  y  hahite ,  il 
est  dit  rîussi  ailleurs  que  Dieu  n'ha- 
bite point  sur  la  terre ,  3.  Reg. 
c.  8  ,  ^.  Î27;  Isaîc  ,  c.  66 ,  ]|^.  i. 
Il  faut  que  ce  critique  n'ait  pas 
pi  is  la  peine  de  UrePEcriture  Sainte. 
ExodCf  c  25 ,  ^.  8 ,  Dieu  dit  à 
Moue  :  «  lies  Israélites  me  feront 
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»  un  sanctuaire,  et  j'iiabitcr.ji  au 
»  milieu  d'eux.  »  Il  présent  à 
Moïse  le  plan  de  cet  édifice ,  et 
le  détail  de  font  ce  qu'il  doit  ren- 
fermer ;  il  lui  en  montre  le  modèle 
sur  la  montagne,  et  lui  ordonne  de 
s'y  conformer  »  «ftii/.  9  et  4o. 
Est-ce  là  une  simple  permisnoa .? 
A  moins  d'accuser  Moïse  d'avoir 
forgé  toute  celle  n  a  n  ation  ,  l'on  est 
forcé  d'y  reconnoîlre  un  ordre  for- 
mel. Salomon ,  dans  sa  prière  à  la 
Dédicace  du  1  tmple ,  ^'exprime 
ainsi,  5.  Beg,  c.  8,  :|^.  18  :  «  Le 
»  Seigneur  a  dit  à  Dayid  mon 
»  père  :  Vous  ara  bien  iait  de 
»  Touloir  me  bâtir  un  TempU, 
»  mais  ce  ne  sera  pas  vous  »  ce 
9  sera  votre  fils  qui  exécutera  ce 
))  projet.  Le  Seigneur  a  vérifié  sa 
»  parole,  n  Dieu  ,  en  etîet ,  iui  ap- 
paroit  et  lui  dit  :  «  .l'ai  exaucé 

»  votre  prière          J'ai  sanctifié 

N  cette  maison ,  j'y  ai  placé  la 
»  gloire  de  mon  nom  pour  tou- 
»  jours  f  mes  yeux  et  mon  cœur  y 
»  seront  ouverts  i  {amais ,  »  c.  9 , 
^.  5.  Ce  n'est  point  ici  une  per- 
nnssion  ^mais  une  approbation  très- 
expresse.  Dieu  enseignoit^il  à  Salo- 
mon par  CCS  paroles  une  erreur 
grossière  ?  Lorsque  ce  Roi  dit  au 
Seigneur,  c.  8  ,  27  :  «  Est-il 
»  donc  croyable  que  vous  bal  liiez 
»  sur  la  terre?  »  il  eat  évident  que 
c'est  un  sentiment  d'admiration  , 
et  non  nu  désaTen  de  cette  mérité. 

4.*  Spencer  s'obstine  à  soutenir 
que  le  Tabernacle  et  le  Temple  ont 
été  £iit5  à  l'imitation  de  ceux  des 
Egyptiens.  Il  oublie  deux  choses 
essentielles,  la  première,  que  Dieu 
lui-même  avoit  tracé  ^  plan  etiait 
le  raodcln  du  Tabernacle;  avoit-il 
eu  besoin  de  copier  les  Egyptiens? 
La  seconde  étoit  de  prouver  que 
les  Israélites  aroient  to  des  Ton- 
^  en  Egypte  ;  le  silène*  absolu 
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des  Ëcnvains  sacrés  i>\ir  ce  sujet 
est  du  moins  une  pieuYô  négative 
tt  très-lbrte  éa  oootniîfei  «t  il  j 
en  a  dn  prcuYes  positÎTes  même 
dans  les  Auteurs  {»ro&nes,  Mém. 
de  r  Acad.  des  InscripU  iàid»p.  55. 
U  est  abiui-dc  d'v  opposer  le  té- 
moignage de  Diodore  de  Sicile ,  qui 
n'a  vécu  que  sous  Ançruste ,  lôou 
ans  après  l'érectioa  du  Tabernacle. 

5.  *  Zéooo  ,  Séuèqne  ,  Lucien  el 
d*a«lres  ont  désapprouve  la  coutume 
de  bâiu*  des  Temples  aux  dieux  j 
Hérodote  aoot  apprend  que  Jet 
Pemes  el  kt  Scyiliet  n'en  aToitnt 
point  ;  S.  Paoi  et  les  Apologistes 
du  Christianisme  ont  tourné  en  ri- 
dicule les  Païens  qui  prétendoient 
renfermer  la  Majesté  divine  dans 
l'enceinte  d'un  édiiûce ,  comme  s'ils 
avoient  Toulu  la  mettre  à  couvert 
des  injures  de  l'air  ,  oti  persuader 
qu'elle  n'est  pas  pu  loui.  Déjà  nous 
avons  répoudu  (^ue  kâ  ibiles  idées 
des  Pttiena  n'ent  rien  de  conmmi 
aw  la  eroyanoe  def  Jnifr ,  qn'ainn 
la  eeosiire  Uncée  centra  les  pre- 
miers ne  dotl  nmnt  retomber  sur 
kf  seconds.  SiVerreur  des  Païens 
avoit  été  une  conséquence  néces- 
saire de  rércction  des  Temples, 
Dieu  ii'auroit  jamais  ordonné  ni 
permis  de  lui  en  faire  un.  D'autre 
part ,  si  cet  usage  avoit  été  un  effet 
de  l'ignorance  et  de  la  grossièreté 
des  bommeSy  les  &ythcs ,  qui  sont 
anjonfd'hni  les  Tartarcs  )  auraient 
d6  aYoir|»los  de  Tenaies  qu'aucune 
antre  iiatum»  U  en  lautdire  autant 
des  GeiBiâna  et  des  autres  peuples 
eri*aDs. 

6.  "  SpcMer  cite  uu  passa  p;e  de 
S.  Jean  Chrysostôme  ,  dans  lequel 
ce  Père  de  l'Eglise  du  que  Dieu 
acœrda  un  Temple  aux  Isiaélites , 

rirce  qu'ils  avoient  été  aocoQturaés 
en  avoir  en  Egypte.  Nous  répon- 
dons qu'une  simple  eonjectuce  de 
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ce  respectable  Auteur  ne  peut  pas 
prévaloir  aux  preuves  que  nous 
avons  données  on  contmire  \  il  a 
po  être  trompé  par  les  témoignages 
d'Hérodote  et  de  Diodore  de  Sicile , 
comme  Spencer  l'a  été  luinneme.  ' 

David  n'éloit  certainement  pas 
un  Juif  gi*ossicr  ;  Ton  sait  avec 
quel  eTiîhoKsî  Ksme  il  parle  dans  ses 
hsaumes  du  I  nbcrnaclc,  du  Sanc- 
tuaire ,  de  la  Maison  du  Seigneur , 
de  la  Montagne  sainte  sur  laquelle 
elle  est  placée ,  etc.  j  combien  de 
fiiîs  U  se  ieliâte  de  pouvoir  y  ren* 
dré  à  Dieu  ses  hommages ,  et  y  in* 
vite  toutes  les  nations.  Nous  ne 
voyons  pas  ciment  l'on  peut  ac- 
corder cette  piété  d'un  Roi-Pro* 
phètc  avec  les  idées  de  Speneer  et 
de  ses  copistes. 

Par  entêtement  de  système ,  ce 
critique  veut  tourner  en  preuve  de 
son  opinion  la  magnificence  du  J  a- 
beruacle  et  du  Temple.  C'éloit  ua 
abtts  selon  lui ,  et  Pon  ne  peut , 
dit'-il ,  en  imaginer  aucune  raison  , 
sinon  que  l'usage  des  aoties  peu- 
ples et  la  grossièreté  des  Jinft  1  exi- 
geoient  ainsi.  Ce  sentiment esl  celui 
de  tous  les  Protestans ,  et  ils  sont 
en  cela  d'^icrord  avec  les  Philoso- 
phes incrédules.  Cest  ce  qui  nous 
reste  à  examiner. 

IV.  La  magnificence  des  Tem- 
ples est-elle  un  abus  F  L'irréligion 
seule  peut  ùire  adopter  celtè  ma- 
nière de  penser.  Au  mot  Gin«TE , 

Îf.  3,  nous  avons  observé  que 
'homme  en  général  veut  être  pris 
par  les  sa»  ^  cette  disposition  est 
commune  aux  savans  et  aux  igno» 
rans,  aux  peuples  policés  et  aux 
sauvages.  Jamais  on  n'inspirera  au 
peuple  une  haute  idée  de  la  Ma- 
jesté divine,  à  moins  qu'il  oe  voie 
employer  au  culte  du  Seigneur  les 
objets  pour  lesquels  il  a  naturelle- 
ment de  Paitime ,  et  qu'il  ne  T<de 

rendre 
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rendre  à  Dieu  des  hommages  aussi 
pompeux  que  ceux  que  l^on  rend 
aux  Roiâ  et  aux  Grands  de  la  terre. 
C'est  donc  le  sens  commun  qui  a 
inspiré  à  toutes  ks  nations  le  goût 
pour  la  magnMififtiHM»  dam  le  adte 
rcUgieax.  Que  l'oa  nomme ,  n  l'oo 
Teut ,  ce  goût  une  fbibleaw  et  une 
gnmàfeté  »  die  irient  de  ce  que 
B0U8  sommes  compoiés  d'un  corps 
et  d'une  âme ,  et  de  ce  que  celle-ci 
dans  ses  opérations  dépend  beau- 
coup des  organes  du  corps  j  en  a^ 
fectant  de  déprimer  nos  penchans 
naturels,  ibra-t-on  de  uûUâ  depuis 
esprits? 

•  YaincmeDtquelijuesFIiikMophes, 
pr  Tnàné ,  ae  enneat  exempts  de 
ce  finble;  eonrent  ils  sont  plus 
hommes  que  les  antres.  Tel  qu  ne 
Teat  pcnnt  d'ornemens  dans  les 
Temples,  ni  de  pompe  dans  les  cé- 
rémonies religieuses ,  trouve  très- 
bon  q;ue  Ton  en  mette  beaucoup 
dans  1^  spectacles  proiaues,  dans 
les  fêtes  publiques ,  dans  les  assem- 
blées données  pour  le  ptaîdr  ;  il 
juge  donc  ^'il  est  mieox  de  pro- 
diguer lesiiciMSBespoar  corrompre 
les  hommes  que  pour  les  porter  à 
la  wla;  poor  en  &ire  des  Epicu- 
riens,  que  pour  les  rendre  Reli- 
gieux:. C'est  pousser  trop  loin  le 
philosophisme ,  que  de  joindre  Thy- 
pocrisie  à  l'irrtligion. 

Mais  à  UQ  Protestant ,  tel  que 
Spencer ,  nous  avons  d'autres  argu- 
nens  à  opposer. 

i.®  Dieu  lai-niême  ordonna  les 
ornemens  et  la  magnificence  du 
Tabernacle.  Exode,  caSf'p»  3. 
«  Voici ,  dit  le  Seigneur ,  ce  (jue 
n  les  Israélites  doivent  m'offirir , 
»  l'or ,  l'argent ,  le  l)ronze ,  les 
»  étoffes  en  couleur  d'hyacinthe  et 
1»  de  pourpre,  l'ëcariate  teinte  deux 
»  fois  ^  le  ûn  lin^  etc.  »  Voilà  ce 
au»  Yen  comnoissott  ûm  de  pins 
TameFUL 
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précieux.  Dirons -nous  que  par 
celte  conduite  Dieu  tbmentoit  dans 
son  peuple  la  grossièreté,  le  goût 
du  luxe ,  l'amour  des  richesse/ 

a.""  Jésus-Christ  descendu  sur  la 
terre  ponr'noni  enseigner  k  adorer 
Bien  en  esprit  et  en  irértié ,  n'a 
blâmé  nalle  part  la  magniOcence 
du  Temple,  ni  Fappareii  des  ce* 
rémonies;  il  a  nommé  le  Tanple, 
comme  les  Juifs ,  la  Maison  de 
Dieu  ,  le  f  Jeu  saint;  il  dit  que  l'or 
et  les  autres  dons  sont  sauctiiiés  par 
le  Temple  dans  ie({ucl  ik  sont  of- 
ieits,  Matth,  c.  J|^.  17^  il  ne 
désapprouvoit  donc  pas  les  riches* 
ses  ae  cet  édifice. 

5.*  GediTinHaiire  ainHinrélioii 
de  recevoir  les  mènes  bonneors 
qtie  l'on  rendoit  aux  personnes  de 
ia  première  distinction.  Lorsque 
Marie  ;  sœur  de  Lazare,  répandit 
sur  sa  tête  un  parfum  précieux  , 
quelques-uns  de  ses  DiîCiples  blâ- 
mereut  celle  profusion,  sous  pré- 
texte qu'il  auroit  mieux  valu  don- 
ner aux  pauvres  k  prix  de  ce  pai^ 
film  Jésos-Ghrist  les  réprimanda, 
il  loua  la  conduite  de  Marie  ^  et  il 
soDtiot  qu'elle  avoit  fait  une  bonne' 
œuvre,  Matt,  c.  26,  jî^.  7  ;  Joan» 
c.  1 2  ,  .  3.  II  y  n  bien  de  l'im- 
prudence à  répéter  aujntird'hui  la 
censure  peu  réfléchie  des  Disciples 
du  Sauveur,  à  blâmer  ceux  qui  em- 
ploient Icuis  richesses  à  orner  les 
Temples  dans  lesqueb  il  daigne 
babiter  en  personne; y  est-ildonc 
moins  digne  d'être  bonoré  qu'il  ne 
rétoit  pendant  sa  vie  mortelle? 
Que  les  Proteslans ,  qui  ne  croient 
pas  à  la  présence  réelle  de  Jésus», 
Christ  dans  l'Eucharistie ,  argumen- 
tent sur  leur  erreur  ,  cela  ne  nous 
surprend  pas;  mais  la  magnificence 
des  Eglises  chrétiennes ,  au^si  an- 
denoe  que  le  Gbristiamiime ,  àk^. 
pose  contre  eux*  > 
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4.  ^^  En  eâél,  ânmV Af^oculjftse, 
oh  lâ  LitnrcÏÉchrélicniîe  est  repré- 
«entée  sou»  rimagc  de  la  gloire  cler- 
jielle ,  il  €it  parlé  do  chandeliers 
d'or ,  àb  «aintoM»  d*or ,  4e  cou- 

^</r,  dfeiiMMip  d'or ,  eic 
•À  a  etâniT.yoilà  le  modèle^  tracé 
par  un  Apôtre  ,«uqael  les  {tremiers 
Fidèles  se  xmt  conlbrfliés  dans  le 
•coltè  religieux. 

5.  "  Lorsque  Constantin  ,  devenu 
Chrétien  ,  fit  hfitir  des  Kghses,  au- 
roit-il  convctm  tju'U  y  épargnât  la 
dépense,  (p'il  en  fît  des  chaumiè- 
res y  pendant  (pi'il  habitoit  un  pa- 
lais ?  Il  dît  iiiu  doute  comme  Imk 
vtd|  a  Rig»  c.  7  ,  ^.  a  :  «  Je  sus 
W  logé  dans  une  maison  de  cèdre  ^ 
)»  fintt-il  que  i*Atdie  de  Dieu  soit 
»  sofos  des  tentes?  »  et  il  raisoima 
bien. 

Spencer  a  dévoilé  lui-même 
Je  tnotil  de  son  opinion;  il  n'ailecte 
dVftagérer  la  grossièreté  des  Juife 
et  de  comparer  leur  culte  à  celui 
des  Païens,  que  pour  déprimer 
^'aulMt  celm  des  Citkoljques  j 
^nm.  Ut  cottchnioii  de  saDisserto- 
^oiK  sàt  r origine  Ûes  Tempks, 
«  Ce  que  j'ai  dk  démontre  évidem» 
I»  ment  Pimprudence ,  pour  ne  pas 
M  dire  le  Paganisme  de  la  piété  des 
j»  Papistes,  qui  pour  orner  les  Tem- 
î)  pUs^  sur- tout  ceux  des  Saints  , 
)j  prodiguent  l'or  ,  l'argent ,  les 
»  pierres  précieuses ,  les  dons  de 
A  ttmte  espèce ,  afin  d^^Uim  ie 
]>  peuple.  »  Quand  on  lui  <dijeele 
la  magnificence  du  Taheraade  et 
da  Tempie  de  Salomon ,  U  répond 
at«û  Hospinicti ,  que  Diea  l'avoit 
ainn  ordonné,  h,  cause  du  penchant 
qne  les  Jnift  avoient  à  ridolltric , 
et  afin  de  prévenir  les  effets  de 
Padmiration  qu'ils  a\oient  conçue 
.  pour  ie  culte  pompeux  des  idoles , 
dont  ils  avoient  été  frappés  en  , 
Egypte  ^  que  cette  cause  ayant  | 
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cessé,  l'ciiet  ne  doit  pltis  avoir  lien. 

Mais  si  son  .système  est  faux , 
que  devient  la  conclusioa  qu'il  en 
tire?  n  y  a  d'abord  de  la  mauvaise 
fti  A  soppQier  que  nous:  eonsaorons 
des  TanpkM  aux  Saints  ;  il  doit 
savoir  que  nous  lesdÀiions  à  Dieu , 
sous  l'inTOcation  des  Saints.  En 
second  lieu ,  copier  pour  les  Juils 
le  culte  des  Païens  auroit  été  le 
moyen  le  pins  sur  d'nntnnser  et  de 
nourrir  leur  [K  nchaut  à  l'idolâtrie; 
il  auroit  fallu  plutôt  leur  prescrire 
un  culte  tout  opjiosé  ,  tel  que  celui 
qu'il  a  plu  aux  Protestans  d'ima- 
giner. En  troisième  lien,  il  est  sin- 
gulier  que  ces  RéfiMrnmteura  se 
croient  plos  sages  que  Dieu  ;  sui- 
vant leur  avis  ,  pour  guérir  les 
Juifs  de  leur  goût  pour  l'idolâtrie  , 
Dieu  a  trotivé  bon  de  f'îii'e  imiter 
pnr  Moïse  le  culte  des  Idolâtres  ; 
mais  (jiiand  il  a  falhi  amener  au 
Christir^nisme  les  Juii^  et  les  Païens 
accoutumés  à  un  culte  pompeux  , 
l'Eglise  chrétienne  a  fait  une  im- 
prudence de  mettre  de  fat  magnifi- 
cence dans  son  cuHe.  Pour  de&dre 
œ  vmytm  Paganisme ,  les  Réfor- 
mateurs ont  cru  detmr  hire  main- 
basse  sur  tout  cet  appareil ,  pro&- 
ner  les  Eglises  et  les  Autels ,  les 
brûler  ,  en  ûdre  des  étables  d'ani- 
maux ,  etc.  En  quatrième  lieu  , 
nous  les  dcfions  de  prouver  que  les 
Juifs  avoient  vu  en  Egypte  les  mê- 
mes choses  qne  Moïse  institua. 
Ptour  établir  ce  &it ,  il  a&llDCon- 
treiKre  PHismire  Santé,  brouiller 
les  époques,  InBarder  des  conjec-> 
turesy  «t  c'est  sur  ces  mons  que 
Spencer  argumente  contre  nous. 

Il  a  néanmoins  été  forcé  d'avoner 
que  dans  ce  genre  il  y  a  un  milieu 
à  garder ,  qu'il  ne  conviendroit  pas 
que  les  Eglises  des  Chrétiens  res- 
semblassent à  l'étable  dau^  laquelle 
Jésus-Christ  est  né.  Les  Protestans 
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oui-ils  trouvé  ce  miiiea  ?  l'uad'eo- 
tre  eux  convient  que  oeta  n'est  pas 
«sé.  Les  AnglicaDS  se  flattent  d'y 
éire  parveons^  ils  bKWcnt  égale- 
ment la  somptnosité  des  Eglises 
catholiques,  et  !a  oudité  des  Tem- 
ples des  Calvinistes.  Ceux-ci  répli- 
quent que  les  Egli^<^s  des  Anc;Hcans 
se  rapprochent  trop  de  ceiles  des 
Catholiques  ,  que  les  Atiglois  sont 
encore  à  oioitic  Papisles ,  que  Saiat- 
PauL  de  Londres  a  été  bâti  par  ri- 
Taliti  contre  Samt-Pierrede  Romè. 
Qn'îls  coaunencent  par  s'accorder , 
avant  de  nous  attaquer.  Ils  peuvent 
se  féliciter  tant  qu'il  leur  plaira  d'a- 
voir inventé  la  neligion  des  Anges  ^ 
nous  nous  contentons  d'avoir  reçu 
de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres  la 
Religion  des  hommes. 

Il  ctoit  d'autant  plus  nécessaire 
de  réfuter  Spencer  ,  que  son  ou- 
vrage est  regardé  comme  un  livre 
classique  par  les  Pretestans,  et  aue 
Jes  Incrédules  ont  employé  la  pla- 
part  dé  ses  argumenspour  déprimer 
Je  culte  extérieur  en  général.  Le 
P.  Alexandre  Fa  réfuté  dans  ses 
Dissert  sur  ŒisU  Ecciés.  »  1. 1  ^ 
p.  4o4. 

Templb  de  Salomon  ou  de  Jé- 
rusalem. Nous  avons  vu  dans  l'ar- 
ticle précédent  que  Dieu  approuva 
la  constraedim  de  cet  édifice ,  comr* 
me  il  avoit  ordonné  ceUé  du  Ta> 
bemacfe.  David  en.  rassembla  les 
matériaux ,  et  Salomon  son  (ils  le 
fil  construire  sur  le  Mont  de  Sion , 
lieu  le  plus  élevé  de  li  ville  de  Jé- 
rusalem ,  ndn  que  Ton  pût  l'aper- 
cevoir (le  loiu  ,  el  il  l'acheva  en 
deux  ans  avec  des  dépenses  prodi- 
gieuses. Celle  masse  de  bâtiment , 
eu  y  comprenant  seulement  le 
Temple  proprement  dit ,  que  l'on 
appeloît  &  Saint  f  et  le  Sanctuaire  ^ 
nommé  le  Sami  de$  Saints  »  on  le 
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Lieu  saint  par  excellence ,  ayoit 
cent  cimpiante  pieds  de  long  et 
autant  de  lar^e ,  ce  qui  est  au-des- 
sous  de  plusieurs  de  nos' Eglises 
modernes.  On  ne  COncevroit  pas 
qu'un  édifice  d'une  grandeur  aussi 
médiocre  eut  occupe  cent  soixante 
mille  ouvriers  pendint  deux  ans, 
comme  quelques  AiUiuti,  1*  rappor- 
tent; mais  if  faut  se  souvenir  que 
ics  deux  cours  ou  parvis  qui  cnvi- 
rounoient  le  Temple  étoient  ccu&és 
en  Êdre  partie ,  que  la  cotUr  exté- 
rieure qui  renfermoit  le  tout  éloit 
un  carré  de  i  ySo  pieds  de  chaque 
côté ,  qu'elle  étoit  entourée  en  ae> 
dans  d'une  galerie  soutenue  de  trois 
rangs  de  colonnes  dar^s  trois  de  ses 
côlés,  et  de  qaatt  c  rangs  au  qua- 
trième; que  c  eloil  là  qu'étoient  les 
apparleraens  destinés  à  loger  les 
Prêtres  et  les  Lé  viles  pendant  le 
temps  qu'ils  exerçoicut  leurs  fonc- 
tions ,  et  à  renfermer  les  vases ,  les 
meubles  et  les  provisions  nécessai- 
res au  culte  rehgieux. 

L'Auteur  des  Paralipomènes , 
1.  1 ,  c.  5  ^  dit  que  la  seule  dépense 
des  décorations  du  Saint  des  Saints  , 
qui  étoit  un  édifice  de  trente  pieds 
en  carré  et  de  trente  pieds  de 
liant  j  montoit  h  six  cents  talens 
d'or.  Mais  il  faut  faire  attention 
qu'il  est  ici  question  du  talent  de 
compte ,  et  non  du  talent  de  poids. 
Ainsi  tontes  les  supputations  qpc 
l'on  a  faites  poor  évaluer  les  énoTT 
mes  richesses  amassées  par  Da- 
vid ,  et  employées  par  Salomon 
pour  la  construction  du  Temple, 
peuvent  ti  (  S  lii en  ctic  fautives.  Les 
Incréduies  qui  en  ont  conclu  que 
celte  quantité  de  richesstb  est  in- 
croyable et  impossible ,  ont  raisonné 
sur  uoe  fausse  supposition.  Nous 
voyons  seulement  par  l'Ecriture 
oue  l'or  e'toit  prodigué  dans  ce 
Temple* 
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Le  Sanctuaire  ou  Saint  des  Saints 
occupoil  la  partie  orientale  du  Tem- 
ple proprement  dit-,  au  uulieu  ctèit 
l'Arche  d'alliauce.  £lle  étoit  sur- 
montée de  deux  Chérubios  de 
ouinxe  pieds  de  haut  »  leurs  ailes 
étendues  remplissoient  tonte  la  lar- 
Ijenr  du  Sanctuaire.  Comme  il  est 
souvent  dit  daus  l'Ecriture  que 
Dieu  est  assis  sur  les  Chérubins , 
on  présume  qu'ils  forTnoicnt  une 
espèce  de  irûue  ;  m.ii$  i  licbreu 
Cnerubim  ne  signifie  pas  toujours 
les  Chérubins  de  l'Arche.  Voji:, 
Chérubin.  Nous  ayons  dit  dans 
l'article  précédent,  §.  2 ,  ce  que 
Kn&rmoit  le  Saint,  ou  le  reste 
de  l'espace  du  Tempfe  intérieur. 
J/AaHnardaParolipomènes  ,1.2, 
c«  7  y  ^.  1  >  Jp<Mir  exprimer  l'éclat 
et  la  magnificence  de  cet  édifice , 
dit  que  la  majesté  fin  Seigneur 
rempHssoil  sort  Temple ,  et  qu'au 
moment  de  sa  dédicace,  les  riciies 
mêmes  ,    frappés   d'étonuemcnt , 
n'osoient  pas  y  entrer.  L'ambition 
de  Sakuion  ayoït  été  que  ce  Tem- 
ple n'eut,  rien  de  semblable  dans 
rmuTers',  plusieurs  Auteurs  pro- 
fimes  sont  convenus  qu'il  étoit  très- 
beau  :  ils  n'avoient  cependant  vu 
que  le  second  Temple ,  rebâti  après 
la  captivité  do  Babylone  ,  dont  la 
magnificence  n'approchoit  pas  de 
celui  de  Salomon  ,  quoiqu'il  fut 
reconstruit  bur  leà  mêmes  fonde- 
mens. 

Plusieurs  Aoteofi  se  sont  appli- 
qués à  donner  la  description  de  cet 
édifice  célèbre3dand,^»&9.  sacrœ 
ifet.  Hebr.  1,  part. ,  c.  6  et  7  j  Pri- 
deaoz  ,  Hist.  des  Juifs ,  sous  l'an 
535  avant  Jésus-Cbrist ,  tome  1  , 
p.  88  ;  le  P.  Lami,  hitrod.  à  i'e- 
iudeàe  l Frriture-Sainte ;  D.  Cal- 
mct,  BUseri.  sur  les  Temples  des 
Anciens,  n.  i8i  Bible  d'Açign., 
tom.  4,  p.  432;  mais  sur-tout 
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Villalpand  ,  dans  son  Commeni.  sur 
Ezechiet,  dont  l'ouvrage  est  extrait 
dans  les  Prolégomènes  de  la  Pol^- 
ghile  ih  IVaiLun  ;  c'est  ce  dcimer 
qui  a  scnri  de  guide  aux  aniras. 
GoDune  ce  une  les  Rabbins  en  ont 
dit  est  tiré  au  Talmud ,  qui  a  été 
composé  long*temps  après  h  mine 
du  Tempief  on  ne  peut  pas  y  don- 
ner confiance.  Il  n'est  pas  étonnant 
que  ces  divers  Ecrivains  ne  s'accop- 
deut  pas  dans  tons  les  détails  ^  il  y  a 
beaucoup  de  choses  qu'ils  n'ont  pu 
deviner  que  par  conjecture. 

Mais  ce  bâiimeut  superbe  essuya 
depuis  sa  oonstmetiou  plusieurs 
malheurs;  il  fut  pillé  sons  le  lègne 
de*  Roboam ,  ûls  de  Salomon ,  par 
Sézac ,  roi  d'Egypte.  L'impie  AcoaCi 
roi  de  Juda,  le  ut  fermer;  Manas- 
ses  son  fils  en  fit  un  lien  d'icîolà- 
trie;  enfin  ,  Tan  598  avant  Jesus- 
Chrisl,  sous  le  règne  de  Scdicias , 
]\abachodonosor  ,  Roi  Je  liaby- 
lone ,  s'étant  rendu  maître  de  Jéru* 
salcm,  ruina  entièrement  le  Tem^ 
pie  de  SakNOBon  »  en  eniera  loates 
les  richesses ,  et  les  transporta  i 
Babylone.  Cette  destruction  avoit 
été  prédite  aux  Jui&  par  Jérémie^ 
mais  ces  insensés  se  penmadoient 
que  Dieu  ne  conscntiroit  jamais  à 
la  ruine  d'un  édifice  consacré  à  son 
culte ,  et  à  toutes  les  menaces  du 
Prophète  ib  ne  rcpoodoient  autre 
chose  que  le  Temple  de  Dieu ,  le 
Temple  du  Seigneur ,  Jérém.  c.  7 , 
4 ,  comme  si  ce  Temji^  aToit 
dà  les  mettre  à  couvert  de  tous  les 
châtimens. 

Cependant  il  demeura  enseyeli 
sous  ses  ruines  pendant  52  ans, 
jusqu'à  la  première  année  du  règne 
de  Cyrus  h.  Babylone  Ce  Prince  , 
l'an  536  avant  Jésus-Christ ,  per- 
mit aux  Juifs  captifs  dans  ses  Etats , 
de  retourner  à  Jérusalem ,  de  re- 
bâtir le  Temple,  et  leur  fit  ren- 
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4fe  les  rklieases  qui  en  a?oient  étë 
ttilevées;  celte  reconstruction  fut 
entreprise  par  Zorobabel ,  et  ensuite 
totcrrompue  -,  cependant  le  Temple 
fut  achevé ,  et  ia  dédicace  s'en  fit 
Fan  5i6  avant  Noire-Seigneur ,  la 
septième  année  du  règne  de  Darius , 
fiU  d'Histaspe.  Ce  second  Tem- 
pie  fut  pillé  et  pro£ané  par  Âiitio> 
du» ,  Roi  de  S  jrie ,  Tan  171  xfmt 
BOtie  ère;  tt  en  enWva  la  Talew 
de  dix-huit  cents  talens  d'or;  trois 
ans  après,  Judas  Macbabée  le  ipVL- 
pifia  et  y  rétablit  le  cuUe  divin. 
Pompée  s'étant  rendu  Hiakre  de  Jé- 
rusalem ,  63  ans  avant  la  naissance 
de  Jésus  -  Christ ,  entra  dans  le 
Temple ,  en  vit  toutes  les  riches- 
ses'^ et  se  fit  un  scrupule  d'y  tou- 
dicr.  Heaf  ana  aprè»  ,  Orassus 
moîiis  religieux  en  fit  mi  pillage 
qni^fot  estuné  à  près  de  dnc^uante 
nnUions  de  notre  monnoie .  Herode , 
devenu  Roi  de  la  Judée,  répara 
cet  édifice  ,  qui  depuis  cinq  cents 
ans  avoit  beaucoup  souffert  ,  soit 
par  les  ravages  des  ennemis  des 
Jvâhy  soit  par  les  id jures  du  temps. 
Enfin  il  fut  réduit  eu  cendres  et 
rasé  â  k  prise  de  Jérusalem  par 
.Titus.  Ainsi  fat  afloomplie  la  pré- 
didioa  de  Jésus-Girist ,  qui  avoit 
asniré  qu'il  n'en  resleroit  pas 
pierre  sur  pieire ,  Matt  c.  a5  , 
f.  58 ,  etc. ,  il  oelie  de  Daniel , 

Les  Juits  entreprirent  de  le  re- 
bâtir sous  le  règne  d'Adrien  , 
l'an  i54  de  Jésus-Christ  ;  cet  Em- 
pereur les  en  empêcha  ^  et  leur  dé- 
Riidît  d'approcher  de  Jérosalem 
et  de  ]a  '  Jndée.  Ils  recommencè- 
rent vers  Pan  320  sons  Gonitan- 
lin  ;  ce  Prince  leur  fit  conper  les 
oreiiles  ,  et  imprimer  une  marque 
de  rébellion,  et  renouvela  contre 
eux  la  loi  d'Adrien,  "Enfin  ils  y 
iitreui  excités  par  l'Empereur  Ju* 
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ben  1*^  363,  et  ils  forent  furcés 
d'y  renoncer  par  des  tourbillons  de 
feu  qui  sortirent  de  terre  et  ren- 
versèrent leurs  travaux. 

Ce  miracle  est  rappoi  té  en  ces 
termes  par  Amraieu  Marcellin  , 
officier  dans  les  troupes  de  Julien  , 
contemporaui  de  révéocment ,  et 
qui  n'émit  pas  Ghrétien.  «  Julien^ 
)>  pour  éterniser  la  gloire  de  son 
»  règne  par  quelque  action  d'éclat ^ 
»  entreprit  derétabHr  à  grands  finis 
»  le  Cimeux  TVmpIr  de  Jérusaku , 
»  qui ,  après  plusieurs  guerres  san- 
)>  glantes,  n'avoit  été  pris  qu'avec 
»  pine  par  Vespasien  et  par  Titus. 
»  li  chargea  du  soin  de  cet  ouvrage 
j»  Alypiusd'Antiochc,qniaYO»tcou- 
»  verué  autrefois  la  Bretagne  à  la 
»  place  des  Mfèts.  Pendant  qn*A- 
ït  K'pÎQS  et  le  Gtmmneor  de  la 
y»  rroTince  employoient  tous  leurs 
»  efibrîs  à  le  faire  réussir ,  d*ef*^ 
»  fio^ablcs  tourbillons  de  flammes 
»  qui  sortoient  pnr  clanccmens  d» 
»  endroits  contiens  aux  londemens, 
))  brillèrent  les  ouvriers ,  et  rcndi- 
))  rcnl  la  place  inaccessible.  Enfin  , 
»  ce  feu  persistant  avec  une  espèce 
»  d'opiniâtreté  à  repousser  les  ou-> 
n  vnefs^  on  fiit'fiireé  d'abandon- 
»  ner  l'entreprise*  »  Hht  L  a3'^ 
c.  t.  Cette  narration  ne  peut  Itre 
suspecte  à  aucun  ég^rd. 

Julien  lui-même  convient  de  ce 
fait  dans  le  fragment  d'un  de  ses 
discours ,  qui  a  été  recueilli  par 
S|)anbcim ,  JuUanij  op.  p.  295, 
ou  cet  Empereur  parlant  des  .luiCs , 
s'exprime  ainsi  :  «  Que  diront -ils 
»  de  leur  Temple ,  qui  après  avoir 
»  été  renversé  trois  fins,  n'a  pas  en- 
»  oore  été  rétabli  ?  Je  ne  prétends  ' 
»  point  par-là  leur  faire  un  rèpro- 
»  che ,  puisque  j'ai  voulu  moi- 
))  même  rebâtir  ce  Temple,  ruine 
)  riopuis  si  loiig-it^mps  ,  à  l'hon- 
»  ueur  du  Dieu  qui  y  a  été  invo-* 
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))  qué.  ))  Il  n'cit  pas  étonnant  que 
Julien  garde  le  silence  sur  révciic- 
ment  qui  l'a  empêché  d'exécutei' 
son  dessein. 

Les  Juifs  l'ont  avoue  plus  clai- 
rcment«  Wâgeoseil ,  2eiii  igma 
SatkaïuB,  pg.  23 1 ,  rapporte  le 
lomoigiiage  de  deux  Rabbins  célè- 
\)ros.  L'nri  est  R.  David  Ganz-Zc- 
inach,  'J.'-'  part.  ,  p.  36  ,  qui  dit  : 
«  L*Eni[Xireur  Julien  ordonna  de 
3)  rétabhr  le  sauit  Temple  avec 
j)  magniûccuce ,  et  eu  fournit  les 
»  irais.  Mais  il  stkrviat  du  Ciel  un 
1»  empêchement  qui  fit  cesser  ce 
'  3»  travail ,  parce  que  cet  Empereur 
»  périt  dans  la  guerre  des  Perses.  » 
Ce  Juif  diasimule  le  miracle ,  mais 
un  autre  a  été  de  meilleure  foi  ; 
R.  Gédalia  ,  Sclialchelet-IIakka- 
balâ ,  p.  109  ,  dit  :  k  Sous  Rabbi 
»  Chanan  et  ses  collègues  y  vers 
3)  Fan  4337  du  monde  ,  nos  auna- 
M  les  rapportent  qu'il  y  cul  uu  grand 
}}  tremblement  de  terre  dans  l'uni- 
3»  Ttfs ,  qui  fit  tomber  le  TempU 
•»  que  les  Juifi  avoient  bâti  à  Jé- 
»  rusaiem  y  par  ordre  de  l'Ëmpe- 
»  leur  Julien  l'Apostat ,  avec  une 
y  grande  dépense.  Le  lendemain , 
»  il  tomba  l^aucoup  de  feu  du 
))  Ciel  ,  fondit  les  tcrremens 
»  de  cet  édifice ,  et  qui  brida  un 
>»  très-grand  nombre  de  Juifs.  » 
Ce  récit  est  conforme  à  celui  d'Am- 
mien  Marcellki.  Le  célèbre  P.  Mo- 
lin  de  l'Oratoire ,  Exercit,  BAI, 
p.  $55  i  rapporte  un  troisième  pas- 
sage dc^  Juifs,  tiré  du  Béresilk 
nSbba ,  ou  du  gntnd  Commentaire 
«ur  la  Genèse* 

Libanius  ,  sophiste  et  orateur 
Païen ,  prétend  que  la  mort  de  Ju- 
lien fut  présagée  par  des  trcmble- 
mens  de  terre  arrivés  dans  la  Pa- 
lestine ,  de  iutâ  sud. 

Trois  Pères  de  TEglise ,  cootelii- 
porains  de  rEmpereur  Julien  ;  rap- 
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portent  le  inuaclc  ariivc  à  Jérusa- 
lem, comme  un  fait  pubiic  ,  connu 
de  tout  le  monde  et  indubitable. 
S.  Jeân  Chrysostâme,  dam  ses  Ho^ 
métteà  conire  ks  Juifi,  qu'il  pro- 
nonça à  Antioche,  Pau  387,  a4an8 
après  l'événement ,  prend  ses  au- 
diteurs à  témoin  de  la  vérité  ;  il 
invite  ceux  qui  voudroicnten  dou- 
ter, à  en  aller  voir  les  vestiges  sur 
le  lieu  même.  On  n'avoit  pas  pu 
ignorer  à  Antiocbe  ce  qui  s'étoit 
paj>sc  à  Jérusalem  :24  au*»  aupaïa- 
vant.  S.  Ambroisc ,  Pan  388 ,  CD 
rsmpeUe  le  souvenir  à  l'Empereur 
Théodose ,  jpour  reapliàer  d'obli- 
ger les  Chrétiens  à  rebâtir  uti  Tem- 
ple des  Païens,  Epis  t.  4o.  S.  Gré- 
goirede  Naûanxe ,  Orat.  4 ,  raconte 
ce  miracle  avec  toutes  ses  circons- 
tances j  il  vivoit  dans  l'Orient,  et 
il  avoit  pu  les  apprendre  des  té- 
moins oculaires  ;  sou  discours  sur 
ce  sujet  peut  avoir  été  écrit  avant 
ceux  de  S.  Jean  Chrysostôme.  Ru- 
fin  ,  Socnte  f  Sosamene^  Théodo- 
rét ,  qui  ont  vécu  dans  le  «iède 
suivant,  en  parlent  comme  d^un 
fait  duquel  personne  n'avoit  imnaii 
douté  j  une  infinité  d'autres  histo» 
riens  plus  récens ,  n'ont  Êiit  que 
copier  les  anciens. 

Parmi  les  écrivains  motkrnes  , 
plusieurs  se  sont  attachés  à  prouver 
ce  miracle  ,  et  à  faire  voir  que  le 
témoignage  dei»  contemporains  que 
nous  avons  cités  y  est  à  l'abri  des 
objeclioiis  de  la  critiqtae ,  mais  au- 
cun ne  Ta  Êût  avec  auiatat  d'exac- 
titude cl  de  succb  que  Warbur-^ 
thon  f  dont  l'ouvrage  a  été  traduit 
en  français  sous  ce  titre  :  Dîsser-^ 
tation  sur  les  frvmhlemens  de  ferre 
ei  les  éruptions  de  feu  (jui  Jirent 
échouer  le  projet  jormé  par  V Em- 
pereur Julien  de  rebâtir  le  Temple 
de  Jérusalem,  à  Paris ,  1764  ,  u 
vol.  m*is.  Cet  Autdic  examine 
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cii  paiticulier  chacun  des  témoigua- 
ges  que  nous  avons  rilés ,  el  rc[»ond 
aux  objections  de  Ij.isnage,  t|uî  a 
'voulu  leiidie  douteux  ce  iaù  im- 
portant  II  auroit  résola  «vttC  an*- 
tant  de  fiualitè  oeUcs  que  leO.  Lard- 
ner  a  lailcs  en  deruer  Ika  contre 
ce  mâaie  éwéatanealL 

Il  n'est  pas  étonuaDt  que  quel- 
ques Incrédules  de  nos  jours  l'aieut 
attaqué,  ils  n'y  ont  opposé  que  des 
conjectures  et  àts^eui  éiie.  Si  i'oa 
est  surpris  de  ce  que  deux,  Proles- 
tans  leur  ont  fourni  ces  feibles  ar- 
mes, il  ùat  ïaÀïe  atteniioD  que  le 
•nirade  amféaoïM  Jalien  est  mm- 
qaeaiMttiacommDdcaaanu»  qyaax 
autres.  £o4ftc ,  i'ii  ânt  Trai  qu'au 
qnatrîéae  aiècJe  k  Christianisme 
avoit  beaucoup  dégénéré  I  que  les 
successeurs  des  Apôtres  en  ayoîent 
altéré  la  doctrine  et  If  culte,  qu'il 
étoit  déjà  inicdé  (ridolàlile  par  les 


MEM  3^^ 

tisé  que  la  désolation  on  1«  ruine 
de  ce  sanctuaire  duinoît  juiqn  ala 
fin  ^  il  ne  iaut  pas  stpaier  ces  deux 
prédÏGUoiis.  Il  importoit  à  Dieu  de 
iBi  véiilîer  pieiueuaut de  coofoo  - 
due  ksaflbrts  d'un  Ëmpcneur  Apoi- 
tat  qui  Toak)it  lea  icodre  teM» 
de  coufirmer  aiaii  la  foi  des  f  idè- 
les  j  d  de  tenTerser  les  kiU»  espé- 
rances des  JuiiL  Soerate,  hûi, 
Ecclês.  1.  3,  c.  2o,  rapporte  que- 
Saiut  (^nile,  Kvc'ijue  ûc  Jérusa- 
lem ,  voyant  couiiutucer  oeAie  en- 
treprise, .ksivura  Icî  Ciirétiens,  sur 
la  foi  lie  ia  priiplàeùe  de  Damel , 
que  ce  projet  ne  répssiroit  pas ,  et> 
sa  prédidiiA  fol  acea^ie  la  nqît 
suivante» 

2.^  Aimniett  Marcellto  étoit  uoi 
aûktaire  pen  ÎMlrnit  et  cnédnk  à 
l'excès  ;  if  a  rapporté  plusieurs  au- 
tres faits  évidemmeut  fabuleux  ; 
d'ailleurs  ce  qu'il  a  dit  du  niuacle 


honneurs  reudus  aux  Samb,  aux    de  JéruRaiem  est  peut-^tre  uoe  ta- 


images  et  aoiL  reiiqiies ,  comme  le 
prétendent  les  Protestans^  Dieu- 
aurai»  il  fair  un  imiacfe  ^cbiaat 
laveur  de  «etie  Religion  ainsi  cor- 
swnpae,  miracle  qui  mnfiiuioit  les 
Chi-étiens  àms  b  oioyance  que  l'E- 
glise profiesioit  poor  lors?  Nous 
ne  concevons  pas^ioniinent  les  Ecri- 
vains Protestatfs  ,  qui  ontsoutenula  , 
réalilédece  pnxiit;i  ,  n'ontfaitaacu- 
ne  i"éflcxion  sur  ses  conséquences. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pa^ 
long-temps  à  réfuter  les  alitions 
des  incrédules «tdeaCittiqaes  poûii- 
lilleux,  la  ]^part  «e  nément  an- 
cane  altenitan. 

lU 'Objectent,  i que l'Bentnre 
n'a  pas  dit  que  le  Tempie  ae  seroit 
jamais  rebâti ,  Jésus-Christ  ne  l'a 
pas  défi?ndn  ;  qu'iroportoU  à  Di^U 
qu'il  le  [lit  ou  lioii  ^ 

Réponse.  Jésus- Christ  a  voit  pre- 
dit 

sur 


terpolaliou  tks  Chrétiens. 

liépoiisc  U  n'éloitpas  nécessaire 
d'âtseftrt  inamiit  |iour  t-appoiier 
ou  événement  édataut y  public, 
sensible  ^frappant ,  telqoe  eekii«â;. 
les  ùbles  qne  cet  Hislenen  raconte- 
ne  sont' pas  de  cette  asfgèce;  ce 
ne  sont  pas  des  faits  aussi  aisés  à 
constater.  Si  les  Cbrétiens  ont  in- 
terpole son  histoire  ,  il  faut  qu'ils, 
aient  alicré  aussi  le  fragment  de 
Julien  f  le  récit  de  Libanius  y  et 
celui  de  deux  Auteurs  Juils^  oue 
fi.  Jean  Chrysosl&iMi  ait  feâlu. 
toute  pudeur  «o  prenesil  ses  oudir- 
tenrsàljinoia4tt&il»eten  enai- 
taot  ceux  qui  en  douînment  i  en« 
àHer  voir  les  v^ttges. 

?>y  S.  Jérôme ,  Ptudcnoe ,  l'His- 
toîien  Orase,  n'en  parlent  pas;  il 
y  eut  dans  ce  teuips-là  des  trem- 
bkmens  de  terre  ailleurs  que 


qu'il  a'en  resleroit  pas  pierre  la  Palestaoe,  el  ce  n'éloient  pas  les- 
pierre ,  cl  Daniel  a  voit  prqpbé- l  «ifriteles.  •  . 
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Réponse,  Le  silence  de  trois 
Auteurs  ne  [prouve  rien  contre  le 
témoignaçe  positif  de  dix  ou  douze 
âuuesqui  étoient  bien  informés, 
«t  dont  plnâenn  avoîenl  intéiél  à 
nW  rien  dite  y  tels  que  JoHen  et 
In  Jui6  que  nous  ayons  cités.  Sui- 
vant k  zéicil  d'Anunitti  MarceiUn , 
kl  antres  tremblemeDS  de  terre 
n'arrivèrent  que  quinze  ou  dix- 
huit  mois  aprcs  celui  de  Jérusalem  j 
ils  ne  furent  point  accompagnés 
d'éruptions  de  flammes  sorties  du 
sem  de  la  terre,  ni  d'autres  cir- 
constances que  l'on  nmarque  dans 
cdni-ciy  et  qui  prouvent  <|ne  oe 
podige  ne  mt  m  un  événeoMut 
naturel ,  nfim  cas  fortuit. 

Il  est  Traisemblable  que  Ju- 
lien ,  qui  a  voit  besoin  d*argent  pour 
ùli'G  la  guerre  aux  Perses,  en  re- 
çut des  juils  pour  qu'il  leur  permît 
de  rebâtir  leur  Temple ,  (ju'il  leur 
promit  seulement  d'y  faire  trayail- 
ler  après  son  retour  ^  ce  projet  de- 
voit  naturelleiDent  périr  arec  lni  : 
nn  minicle  ne  fiit  aooc  pas  néces- 
saire. Cdoi-ci  ne  servit  h.  rien, 
puisqu'il  ne  convertit  ni  les  Jui6  ^ 
ni  les  Païens. 

Réponse,  Vu  (ail  n'est  plus 
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soient  inutiles^  dès  qu'ils  d€  ser- 
vent pns  à  convertir  les  Incrédules 
opiuiâtreâ.  11  eât  constant  que  celui- 
a  servit  à  augmenter  les  progrès  du 
Ghriitianinie  après  la  mort  de  Ju- 
lien. 

Vainement  l'on  ajoute  que  ici 
Chrétiens  l'ont  surchargé  de  droons- 
tances  fabuleuses*;  Warburthona  fait 
voir  que  les  circonstances  rappor- 
tées par  les  Ecrivains  Ecclésiasti- 
ques étoient  des  effcl^  assez  ordi- 
naires de  la  chute  de  la  ibudre  et 
des  éruptions  des  feux  souterrains. 
Les  soupçons  y  les  coujectoies  «  les 
aoensanons  hasardées  oesInerM»- 
les  .ne  sont  donc  6ndées  que  snr 
lear  enttenentet  sur  leur  préven- 
tion conlie  kemirades  en  général. 

Temple  des  Chbjètisns.  f^oy* 

ËOLIfiB,  BaSILIQIXS. 

Tempjle  DJti»  Païen ii.  Au  mot 
Temfix  en  général^  nous  avons 
fiit  vdr que  les  ma»  n'ontoom- 
mencé  à  en hàfir  de  eolidcsfl  de 
couverts^  qoeqoend  ils  ont  pnak 
oontume  de  représenter  leurs  Dieux 
par  des  statues  ou  des  idoles.  La 
plupart  de  ces  simulacres  n'étant 


vraisemblable  dès  qu'il  est  contre-   faits  que  de  tet  rc  ,  de  plâtre  ou  de 


dit  par  le  témoignage  de  plusieurs 
Ecrivains  bien  informes ,  et  entre 
lesquels  il  n'a  point  pu  y  avoir  de 
coUnsion.  Les  Jnifi  n'aitendirait 
pas  Féténement  de  la  guerre  des 
Fereespour  commencer  les  travaux^ 
et  Julien  ne  leor  avoit  pas  fiît  nue 
simple  promesse,  puisqu'il  avoit 
cbargé  Alypius  du  soin  de  cette  en- 
treprise, et  qtie  le  miracle  précéda 
la  nouvelle  que  l'on  reçut  de  la 
mort  de  Julien ,  comme  Libanius 
Ta  remarqué.  Ce  n'est  point  à  nous 
de  juger  oans  quelles  circonstances 
THea  doit  on  ne  doit  pas  fiire  des 
miraçlesj  et  il  n'est  pas  yrai  qu'ils 


bois ,  il  fallut ,  pour  ici  conserver , 
les  mettre  à  l'aori  des  injnres  de 
l'air.  Comme  Paient  cioieut 
persnadéi  que  ces  statues  étoient 
animées  par  leIKeB  qu'elles  ronré- 
sentoient,et  qu'il  Benoît  y  habiter 
dès  qu'elles  étoient  consacrées ,  les 
Apologistes  Qirétiens  et  les  Pères 
/de  l'Eglise  n'ont  pas  eu  tort  dédire 
aux  Païens  que  leurs  Dieux  avoient 
besoin  de  maison  et  de  couverture  , 
pur  ne  pas  être  exposés  aux  in- 
tempéries des  saisons. 

des  Temples ,  loin  d'être  propres 
à  inspirer  la  Tertu^  h  ptéte^  le  ^ 
respect  enyers  la  Dirâité^  seuK 


Digitized  by  Google 


TE  M 

bMexit  uiiiqucineut  dcâtiacs  à  por- 
ter les  homiues  au  crinje.  La  ulu- 
part  des  idoles  étoient  des  aiiailés 
aondakoacs,  ks  Dieax  étoient  rer 
ftémséB  am  |les  symboles  des 
aycntures  et  desyices  que  les  febles 
des  Poètes  leur  attribuoient  ;  Ju- 
nier  avec  l'aigle  ayoit  euleyé 
Ganymède ,  Janon  aven  le  paon 
qui  caractéfisoit  l'orgueil  ,  \  cnus 
avec  tout  l'appareil  de  ialubnaté, 
Mercure  avec  la  bourse  qui  tentoit 
les  voleurs ,  elc.  Ailiéiiee  uous  ap- 
prend que  les  Artistes  Grecs ,  pour 
pcindie  ks  Déenes,  mient  cm- 
mnmlé  ks  traits  des  plus  célâm 
Courtisanes.  Dans  plusieurs  7Vm- 
pks  la  prostitmiOD  et  le  crime  contre 
nature  étoieDt  pratiqués  pouf  hono- 
rer les  Dieux  ;  on  v  exerroil  les  dif- 
férentes espèces  de  divination,  Ton 
y  oflroit  souvent  des  sacrifices  cruels 
et  abominables.  Ce  sont  des  fhils 
attestés  non-seuiement  par  ics  Ëcri- 
yainssaerésetpar  les  Pères  de  !'£- 
gUse ,  mais  encore  par  les  Àutciirs 
prolaoea.  Màn*  de  FAcad*  de» 
Insap»  tome  yo,  m- 12,  page  99 
et  suir.  F'oyex  Mysamis  des 
Païens  ,  VA&Asnna,  SjosBurussa, 
f  ,  5 ,  etc. 

Constantin  converti  au  Christia- 
nisme lit  détruire  les  principaux 
Temples  dans  lesquels  se  commet- 
toient  ces  désordres^  il  laissa  sub- 
sister ks  antres.  Théodoie  le  Jemie , 
narvenn  à  l'Emnire  Tan  4o8 ,  les 
fit  démolir  tous  dans  l'Orient  ;  Ho- 
norius  son  oncle ,  se  contenta  de 
les  &ire  fermer  dans  POocident;  il 
crut  qu'il  (àlloit  les  conserver  com- 
me des  monuraens  de  la  nirignifi- 
cencc  rom.iirio.  Dans  plusieurs  en- 
droits ces  édifices  f  urent  purifiés  et 
cbauges  en  Eglises;  le  culte  du  vrai 
Dieu  y  fut  substitué  au  culte  impur 
des  idoks. 

Ainsi  en  agirent  Xliéodose  le 
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Grand  à  l'égard  du  Temple  d'Hé- 
liopolisy  l'an  5/9;  Valens^  vers 
ce  même  temps,  au  sujet  do  TVm- 
ple  ^vae  tkdonl  tons  les  babitans 
s'étoient  eonvertis.  L'an  599 ,  sous 
le  règne  d'Hooorins ,  rEyéque  de 
Carthage,  Aurélius,  fît  un  pa* 
reil  usage  du  Temple  d'Uranie ,  et 
en  4o8 ,  ce  même  Empereur  défen- 
dit de  détruire  les  Temples  dans  les 
villes ,  parce  qu'ils  pouvoicul  ser- 
vir à  des  usages  publics.  Bingham, 

Ong,  Ecclés.  1.  89  c.     5*  ^' 

liors^  les  Saxons  Anglais  se 
oonyertirenty  S.  Gfénm  k  Grand 
écriyant  an  Roi  Edwmert ,  l'exhorta 

i  détruire  les  Temples  des  idoks» 
Lu,  EpÎÊL  66.  Mais  dans  une 
lettre  postérieure  qu'il  écrivit  à 
S.  M  élit ,  il  pei-mît  de  les  changer 
en  Eglises ,  Epist.  76.  Déjà  l'an 
607  ,  le  Pape  Boniface  IV  avoit 
fait  purifier  à  Rome  le  Pauibc  on  , 
et  i'avoit  dédie  à  l'invocation  de  la 
Sainte  Vierge  et  de  Ions  ks  Mar- 
tyrs c'est  encore  aiqoord'hm  l'on 
des  plus  somptuenz  édifices  de 
Rome.  Il  en  a  été  de  même  du 
Tempk  de  Minerve ,  de  celui  de  k 
Forttine  yiiik  et  de  qnelqaes  aa* 
très. 

Pendant  les  trois  premiers  siècles 
les  Paieni.  objectèrent  souvent  aux 
Chrétiens  qu'ils  n'avoient  ni  Tem- 
ples y  m  Autels ,  ni  Sacrifices ,  ni 
Fêles;  nos  Apologistes  répondoient 
que  tontes  ces  oioses  ualéridles 
n'étoient  pas  dignes  de  I9  Majesté 
divine  3  fjue  le  vrai  Temple  de  la 
Divinité  etoit  l'âme  d'un  homme  de 
bienj  que  les  Chrétiens  offiroienten 
tout  temps  ot  en  tout  lieu  des  sacri- 


fices de  louan[;e  sur  les  autels  de 
leurs  cœiiis  allumés  par  le  feu  de 
la  chanté  j  rjuc  les  vrais  Chrétiens 
ëtoient  toujours  en  fête  par  le  repos 
de  la  bonne  conscience ,  et  par  la 
joie  que  leur  donnoitrespérance  du 
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Gel.  Uem.  Alex.  Sttvm,  l.  7,  c. 
5,  6,  7. 

Il  ne  VcDSiiit  {Mit  de  lù  que  les 

Chrétiens  n'avoieut  ^as  cucure  des 
E^&na  ou  des  lieux  d'anemblee, 
maif  ces  Eglises  ne  icsseinbloîent 

en  t  ien  aux  Temples  du  Pagauisme; 
ilsavoient  des  Autels,  puis<jue  Saint 
Paul  le  yWl ,  et  qu'il  les  nouaiiic 
aussi  la  Table  du  Seis:itcur;  ils  ot- 
froient  un  sacrifice,  qui  est  i  jl.u- 
cbanstiê  y  ils  célubroicut des  Fêtes, 
$ar-*tottt  celle  de  Pâuues ,  tous  les 
Dinanciies  et  le  jour  de  la  mort  des  ' 
Blartj^  Mais  il  auroit  été  iuuiile , 
et  ç'aaroitété'iuie  ioipnideDce  d'en- 
trer dans  te  dclatla\ec  des  Païens , 
ils  n'y  auroient  rie»  compris,  tout 
cela  ne  fut  mis  au  grand  jour  <jn'a« 
4."*"  sicclc  ,  lorsque  Conc  lu lUii  nii 
donne  1 1  |Knv  à  l'Ej^libe  et  auloriic 
la  profession  |jii1jIhjiic  Ju  Christia- 
nisme, l'oyez  Al  no. ,  Eguses  , 
EiïcajLBisTis,  Fêtes, etc. 

TEHPUEBS,  aevalien  de  la 
niilioe  da  Tem^  L'Qrdra  des 

Templiers  est  le  praner  de  tous 
les  Ordres  militaires  et  Religieux  ; 
il  commença  vers  l*an  1 1 1 8 ,  à  Jé- 
rusalem. Hugues  de  Pagauès  ou  des 
Païens ,  et  Geofiroi  de  S.  Adéiuar 
on  de  S .  Orner ,  en  furent  les  Fon- 
daicuis ,  lU  iie  réunirent  ayec  six 
on  sept  «aM  Militaires  pour  la  dé- 
finie d«  aaiat  Sépubxe  eontre  ks 
Xtifidâes  j  et  pour  protéger  les  Fe- 
lerins  qui  y  aboi-doient  de  toutes 
fiamdom»  II  >  ftoi<le  Jénisa- 
^  leur  prêta  une  maison  située 
auprès  de  f  Eglise  qiir  l'on  croyoit 
être  bâtie  au  m^c  lieu  que  le 
Temple  de  Salomon;  c'est  de  là 
qu'ils  prirent  le  nom  de  Templiers  ; 
de  là  vint  aussi  que  l'on  donna  dans 
la  suite  le  nom  de  Temple  à  toutes 
■leoKS  i^iÎMi.  Si  fiitent  encore 
jnommés  d'abord  ^  à  cause  de  leur 
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iodigeuce,  les  pauvres  Je  la  Sain 
Cité;  comnie  ib  ne  viToieut  qiie 
d'aumônes,  le  Roi  de  Jénnalein , 
les  Prélats  et  les  grands  lear  doo^ 
ncreut  à  Peuvi  des  biens  censidé-  • 
rabies. 

Les  bilit  ou  neuf  premiers  Che~ 
valicis  firent  entre  les  mains  du 
Pafnaiclie  dc  Jérusalem  les  trois 
vœux  soleiHiels  dc  Religion  ,  aux- 
queli  lUeu  a|oulci*ent  un  (piaU  ienie, 
par  kquçi  ils  s'obUgcoient  à  de- 
iendfe  les  PelerinSy  et  à  tenir  les 
«bénins  libres  pour  ceux  oui  entre- 
preodnoient  le  yoya^  de  la  Terre- 
Sainte.  Mais  ils  n'agrégèi^nt  per-> 
soujie  à  leur  joeiélé^'en  1  laB.  Il 
se  tint  alors  un  Concile  à  Troyes 
tyn  Champagne ,  présidé  |îar  le  dw- 
dinal  Matthieu  ,  Kvêque  d'Alhe  et 
liégatdu  Pape  UonoiiyslL  Hugues 
des  Païeui ,  qui  ctoil  venu  en 
France  avec  six  Clicvalicrs  [>oar 
soUiciler  des  aeoonrs  en  £iyeur  «de 
4a  Terpe-^ule ,  se  piésenta  i  œ 
Concile  am  sesFfères,  lUdenuin^ 
dèrent  une  règle  -,  S.  Bernard  fut 
chargé  de  b  dresser  j  il  fiit  ordonné 
qu'ils  porteraient  un  l»bit  blanc , 
et  l'^iT!  1 146  ,  Eûgènc  ITT  v  ajout» 
une  croix  sur  leui'S  manteaux. 

Les  principaux  articles  de  leur 
règle  portoient  qu'ils  entendroicul 
tous  les  jours  l'Office  divin  ,  que 
quand  leur  service  militaire  les  en 
eapécberait^  ils  y  suppléeroientpar 
un  certain  nombre  de  jRefcr;  qn^ils 
Ceroient  maigre  quatre  jours  de  la 
semaine,  que  le  Vendredi  ils  n'u- 
seroient  ni  d'oeufs  ni  de  laitage, 
que  chaque  Chevalier  j^ourroit  avoir 
trois  chevaux  et  un  ccuyer ,  et 
qu'ils  ne  chasseroient  ni  à  l'oiseau  , 
dï  autrement. 

Cet  Ordre  se  multiplia  beaucoup 
en  peu -de  temps;  il  servit  la  Reli- 
gion et  la  Teire-Sainte  perdes  pro- 
diges de  Tileur.  Apièi  la  mine  da  « 
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lloyauuie  Je  Jérusalem  ,  aiijvte 
Tan  1 186, la  milice  des  Templiers 
se  répandit  dans  loi»  les  Etat»  de 
TEorope,  elles'aocrutcKtrMifdi<^ 
uairemeut ,  et  s'enricbit  par  le»  U- 
béralitcs  des  Soaveraiiis  et  des 
Grands.  Malthieu  Pam  assure  que 
dans  le  temps  de  l'cxtinctiou  de  cet 
Ordre  en  par  conséquent  en 

moias  de  deux  cents  ans  ,  les  Tt  rii- 
pUers  aviuciit  dans  l  Europe  neuf 
mille  Couveus  ou  bcigoeuries. 

De  si  grands  biens  ue  pouvoient 
manquer  de  les  corrompre  ^  Uscmn* 
menoereat  k  wre  arec  tout  l'or» 
^flwil  <|H'iBipire  Topuletace)  et  à  se 
liyrer  à  tous  les  plaisirs  que  se  per- 
mettent les  MiUlaiifS ,  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  retenus  par  le  fi^in  de  la 
Religion.  Dans  la  Palestine ,  ils  re- 
iLiscrent  de  se  soumettre  aux  Pa- 
triarches de  Jérusalem  qui  avoient 
été  leurs  premiers  Pères ,  ils  euva- 
Iment  les  biens  des  Eglises ,  ib  se 
lîèreat  afvec  les  Infidte  cookie  les 
Princes  CbfetieoSy  ib  eamvèreiit 
le  brigandage  contre  ceux  mêmes 
qu'ils  étoient  chaifés  de  défendre. 
Én  France  ils  se  rendkeot  odieux 
au  Roi  Philippe  le  Bel,  par  leora 
procédés  insoiens  et  séditieux;  ils 
furent  accusés  d'exciter  la  mutine- 
rie du  peuple  et  d'avoir  fourni  des 
secours  d'aigeut  à  Uoaiiace  VIII 
dans  le  temps  de  ses  démêlés  avec 
le  RoL  OMséqaensment  Oft  Ititice 
Kioihit  deksdemve^elîl  en  ràt 
l  bont  de  eonoert  le  Pape  Clé- 
ment V  ipii  résidoit  en  France. 

Ceux  qui  TOttdmt  voir  le  détail 
et  la  suite  des  procédures  £iites 
contre  1rs  Templiers  ^  peuvent  con- 
iulter  V Histoire  de  l'Église  Galli- 
cane ,1.  1 2 , 1.  36 ,  sous  Pau  1 i  ; 
elles  y  sont  rapportées  avec  fidélité 
et  avec  l'extrait  des  actes  origi- 
naux VJkÊÊeae^ptmiàmàt  obserrc 
la  pi»  exacte  impartialité. 
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Le  plus  cclchic  des  Incrédules 
de  notre  siècle ,  qui  a  voulu  justi- 
fier les  Temffiiers,  n'a  pas  agi  avec 
autant  de  cinx>nspeciioo  ^  S  s'est 
contenté  de  copier  Yillani ,  Auteur 
Florentin ,  ennemi  déclaré  de  Qé- 
ment  V  et  de  tous  ks  Papes  Fran- 
rais ,  et  non  moins  irrité  contre 
PJnlippc  le  Bel ,  à  canse  de  ses  dé- 
mêles avec  Boniiiace  VIII.  Aussi 
a-t-il  commencé  par  faire  le  por- 
trait le  plus  désavantageux  de  ce 
Roi.  Essai  sur  l' Histoire  générale, 
C  63. 

G'étoit ,  dit-il  f  un  Prince  vindi- 
catif^ fier ,  avide ,  prodt^ ,  qni 
extDri|uoit  de  l'argent  par  tontes 

sortes  de  moyens  ;  if  fut  donc  animé 
par  la  vengeance  et  par  le  désir  de 
mettre  dans  ses  coffi  es  ntic  partie 
des  richesses  des  Icmpiicrs.  La 
vérité  est  que  Philippe  le  I5cl  ne 
piûLità  point  de  leurs  clepuui lies  ^ 
nous  le  prouverons  par  m  témoi- 
gnages uvécuiables;  la  lentenr  et 
kiprécaiilîons  ^l'on  mit  dans  ks 
poursuites  ûites  contre  les  Cheva- 
liers y  prouvent  que  ce  Roi  ne  se 
coodoisit  point  par  passion.  L'A« 
pologiste  des  Templiers  donne  k 
entendre  que  leurs  accusateurs 
étoient  prépares  d'avance  :  c'est 
une  impo&luie>  ils  se  trouvèrent pai' 
hasard. 

On  convient  que  ce  furent  deux 
criminels  détenus  dans  les  prisans, 
dont  au  moins  Pan  étoil  nn  Tem- 

plier  Apostat ,  qni  fuwnt  les  pre- 
miers délateurs,  et  qni  espérèrent 
par  là  d'oirtenii'  lenr  grâce;  mais 
il  est  (aox  que  sur  cette  accnsation 
seule  le  Roi  ait  donné  l'ordre  se- 
cret d'arrêter  les  Templiiers  dans 
tout  son  Royannic  -,  un  Auteur  du 
temps  i  app(ji  le  qu'auparavant  Pin- 
lippe  le  Bel  fit  ari>£ier  et  interroger 
plusieurs  Tmaihrs ,  qui  confina»- 
tent  la  dépontion  4es  deux  aocu- 
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6alcui5  dual  ou  vient  de  paiicf'^  el 
qu'il  oonsidtadet  Théologiens»  Son 
dessein  n'étoit  plus  secret,  puis^ 
qn'aTant  le  a4  Août  iSoy,  le 
Grnuid-Maltre  ctpliisiearsdespriQ- 
dpanx  Chevaliers  en  aToient  porté 
des  plaintes  au  Pa|)e,  et  avoicnt 
demandé  que  le  procès  leur  fût  fait 
en  règle.  LWdie  d'arrclcr  tous  les 
Templiers  ne  fut  exécuté  que  le  i3 
Ociolue  suivant.  En  supprimant 
des  Circonstances  esscuticftes  ^  el 
en  ialsiliaot  les  dates,  il  ert  aisé  de 
dénaturer  tons  les  fidts. 

Le  Roi  M  poavoit  se  dispenser 
de  prendre  cette  précaution;  sens 
oeU  les  Templiers  auroient  pn  ex- 
citer une  séaitioD ,  les  pUis  coupa- 
bles se  seroient  évadés  ^  et  l'on  n'au- 
roit  pas  connu  les  vrais  motifs  qui 
determinoient  le  Roi  à  détruire  cet 
Ordre,  qui  u'eioit  i>\n^  m  soumis 
au  Souverain ,  ui  religieux.  Le 
lendemain  de  l'emprisonnement  des 
TempUen,  le  Roi  fit  assembler  le 
Qergéde  et  la  i5  il  fit  con- 
Toqœr  le  peuple,  et  l'on  rendit 
compte  en  pnnlic  des  accusations 
formées  contre  ces  Clievaliers  j  la 
pnssion  n'a  pas  coutume  de  procé- 
der  si  régulièrement. 

Usétoient  accusés ,  i.**  de  renier 
Jésus 'Christ  à  lem*  réception  du  us 
rOrdre ,  el  de  cracher  sur  la  Croix. 

a.«  I>B  commettre  entre  eux  des 
impudicités  abominables.  3.*  D*a^ 
dorer  dans  leurs  chapities  généraux 
mie  idole  à  tête  dorée ,  et  qui  avoit 
quatre  pieds.  4.^*  De  pratiquer  la 
magie.  5."  De  s'obliger  à  tm  secret 
impénétrable  par  les  sermens  les 
plus  affreux.  Il  est  certain ,  disent 
les  Historiens ,  que  les  deux  pre- 
miers articles  iuieul  avoues  par 
cent  (juaranle  des  accusés ,  à  la  ré- 
serve de  trois  ^ui  nièrent  tout. 

Comme  Clément  Y.  agit  dans 
toute  cette  aflàire  de  concert  avec 
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le  Roi,  rApologiste  des  TempUer»  * 
fiitcbicrver  que  ce  Pape  était  créa- 
tore  de  Philippe  le  Bel ,  et  cela  est 
▼rai)  cependant  il  s'opposa  d'abord 
aux  poursuites  commencées  contre 
ces  Religieux  militairesr,  et  il  écri- 
vit au  Roi  des  lettres  très-fortes  k 
ce  sujet;  il  ne  consentit  à  la  con- 
tinuation des  procédures  qu'après 
avoir  interrogé  lui-même  à  Poitiers 
soixante-douze  Clievaliers  accusés  , 
et  ce  n'est  que  d'aj^rès  leui  confes- 
sionqn'ilfut  eonrauieade  la  Térité 
des  ûts.  Mais  il  est  frux  mi'il  ait 
disputé  au  Roi,  comme  le  ait  TA-  ' 
poiogiste ,  le  droit  de  punir  ie»  su- 
jets. U  abandonna  le  jugement  et 
la  punition  des  particuliers  à  des 
commissaires ,  et  il  se  réserva  de  sta- 
tuer sur  le  sort  de  l'Ordre  entier  , 
parce  que  c'éloii  le  droit  du  Saint 
Si^e.  Jusque  là  nous  ne  voyons 
rien  d'irrégulicr. 

En  coiuéquence  il  j  eut  des 
Cotumistaîres  nommés ,  et  des  in-* 
fennations  fiiiles  non^ulement  k 
Paris ,  mais  à  Troyes  ,  k  Bayeox  , 
à  Caen,'U  Rouen,  au  Pont  de 
r Arche ,  h  Carcassonne ,  à  Cahors, 
etc.  y  et  l'on  entendit  plus  de  deux 
cents  témoins  de  divers  états.  Les 
Bulles  du  Pape  furent  envoyées  aux 
divers  .Souverains  de l'Eiii  ojie,  pour 
les  exhorter  à  iaiie  ckez  eux  ce  qui^ 
se  iaisoit  en  France. 

Awt  d'examiner  les  raisons  al- 
léguées par  l'Apologiste  des  TVm- 
fdien .  ily  a  quelms  réflesMus  k 
lairc. 

1.**  Il  est  impossible  que  la  mul- 
titude des  personnages  qui  ont 
eu  part  à  cette  aôàire ,  Cardinaux , 
Eveques ,  Inquisiteurs ,  Officiers 
du  i\oi ,  Rlagislrats  ,  Docteurs , 
TëmoiDs,  etc.,  aient  tous  été  des 
scélérats  ^  et  de  vils  instrumens  des 
passions  de  Philippe  le  Bel  ;  quand 
cela  auroit  été  possible  , en  France,. 


Digitized  by  Gopgle 


TEM 

çet  es^nit  de  Terligc  n'a  pu  cire 
le  même  cq  Angleterre,  en  Es- 
pagne ,  en  Sicile  et  ailleurs.  2.°  Il 
paroît  que  le  plus  grand  nombre 
des  Templiers  eoapwles  des  abo* 
minatiADs  qu'on  leur  leprochoit , 
ctoit  cnFIraDce  y  et  sur-tout  à  Parts, 
TÎUe  qui  a  toujours  été  le  centre  et 
lefiyyer  de  lacorruptioD  du  Royau- 
me; il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  ce  soit  ia  que  le  plus  grand 
nombre  ont  été  livrés  au  supplice. 
3,°  Le  Grand-Maître  et  les  prin- 
cipaux GUeyaliers  oui  pu  n'avoir 
aucuue  part  au  désordiC,  igno- 
ler  même  jusqu'à  quel  excès  il  étoit 
porté  ;  ce  pooToit  être  une  raison 
oe  ]es  épargner^  mais  ce  n'eoétoit 
|ias  une  de  oonsenrer  un  Ordre  es- 
sentiellement gâté  y  et  qui  ne  ser- 
voit  plus  k  rien  ,  puisqu'il  n'étoit 
d'aucune  utililc  hors  de  la  Terre- 
Sainte.  4.°  Les  Templiers  tenoient 
h  ce  qu'ii  y  avoit  de  plus  grand 
dans  le  Royaume  3  si  l'on  pvocc- 
doit  injustement  contre  eux ,  com- 
ment le  corps  de  la  NoUesse,  tek* 
intéressé  èt  la  ooniervatîon  de  cet 
Ofdre,  n'a-t-il  fait  aocnneréda- 
•  mation  ?  cela  est  inconcerable. 

L'Âpologiste  convient  que  ces 
supplices  dans  lesquels  on  ûiit  mou- 
rir tant  de  citoyens,  d*aillears  res- 
pectables f  cette  foule  de  tcmoms 
contre  eux ,  ces  aveux  de  plusieurs 
accusés  mêmes ,  il  Calloit  ajouter  , 
celte  suite  de  procédures  continuées 
pendant  six  ans  tout  entiers ,  en 
divers  endroits ,  et  par-deTant  dif- 
férons Commissaires ,  semblent  des 
preuves  de  lenrs  crimes  et  de  la 
justice  de  lear  perte.  Mais  aussi , 
dit-il  y  que  de  raisons  en  leur  h- 
\enr  !  Voyons  ces  raisons. 

«  Premièrement ,  de  tous  ces 
»  témoins  qui  déposent  contre  les 
»  Templiers  y  la  plupart  n'articu- 
»  lent  que  de   vagues  accusa- 
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))  tiens.  »  Cela  peut  être  vrai  à 
l'égard  de  j)lusieurs  qui  u'avoient 
jamais  été  a  portée  de  savoir  cer- 
tainement ce  qui  se  passoit  daiis  cet 
Ordre.  Mats  le  fondement  de  la 
procédure  n'étoit  pmnt  ces  aocost-' 
tions  vagues  ^  c'âoit  la  conftfsioii 
formelle  de  cent  quarante  Chera- 
liers  interrogés  d'abord  À  Paris  par 
l'Inquisiteur,  en  présence  de  plu- 
sieurs Gentilshommes,  et  répétée 
par  soixanle-dou/e  d'entre  eux  à 
Poitiers  par-devanl  le  Pape.  Les  dé- 
po5iUuns  des  autres  témoms,  quoi- 
que vagues ,  pouvoient  scrvii  à 
oonfirmer  la  preave. 

«  Secondement ,  tik'-pea  disent 
»  qne  les  Templiers  renioient  Jé* 
»  sus-Christ*  Qu'aiiroient-ils  en  c6èt 
j»  gagué  en  maudissant  une  Reli- 
»  gion  qui  les  nourrissoitet  pour  la- 
»  quelle  ils  combaltoicnt  ?  »  On 
pourroit  demander  de  même  ce  que 
gagnent  les  impies  à  blasphémer 
contre  Jésus-Christ  et  contre  la  Re- 
ligion dans  laquelle  ils  ont  été  éle- 
vés. Ils  le  Ibnt  cependant ,  l'Apo- 
logiste devoitmieux  le  savoir  qn  un 
antre.  Alors  les  Templiers  ne  corn- 
batloient  plus  pour  la  Religion ,  du 
moins  en  France.  Il  est  hux  qu'il 
y  ait  eu  très-peu  de  témoins  qui 
aient  déposé  ac  ce  fait  odieux  ;  tes 
insultes  faites  à  Jésus-Christ ,  et  les 
impudicités ,  furentles  deux  faits  les 
plusp^énéraleiuculavouésclprouvés. 

((  Troisièmement ,  que  plusieurs 
»  d'entr'cnz,  témoins  et  compli- 
M  ces  des  débauches  des  Princes  et 
»  des  Eodésiastiques  de  ce  temps^ 
»  là ,  eussent  marqué  quelqu^ois 
»  du  mépris  pour  les  abus  d'une 
»  Religion  tant  déslionorceen  Asie 
»  et  en  Europe  ,  qu'ils  en  eussent 
»  parlé  avèc  trop  cfe  liberté ,  c'est 
M  un  emportement  de  jeunes  gens 
»  dont  certainement  l'Ordre  n  est 
»  point  compté*  »  soute- 
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nous  que  i'Ordre  €q  éloit  compta- 
ble ,  puisque  les  Chefs  ayoient  l'au- 
torité de  punir  leà  Chevaliers  ;  l'A- 
pologiste aurait  raisooDé  tout  diHc- 
nmment  &  l'égard  de  tout  antfe  Or- 
dre ReKgieiii.  D'aiUeiiii  les  Tem- 
pbers  n*mït  point  été  condamnés 
pour  des  discourscoBlrelaBelîgioD, 
mais  pour  des  actions  abominables. 
Enfin  ce  n'étoil  point  h  des  complices 
du  désordre  qu'il  convenoit  de  le  blâ- 
mer ;  on  [)onvoit  leur  dure ,  cas- 
ttgat  turpia  lurpis.  Mais  on  com- 
prend que  i'Apoiojjiile  eloit  lulé- 
ressé  à  excuser  tonte  espèce  d'em- 
portemeot  coDtrt  U  Reugion. 

(I  Quatrièmement  >  cette  téle  do- 
»  rée  cpi'on  prétend  qu'ils  ado^ 
n  roienty  et  ^'on  ganfoit  k  Mar- 
»  seiJle  f  devwt  leur  être  représcn- 
»  tée;  on  ne  se  mit  pas  seulement 
)>  en  peine  de  la  chercher.  >;  Ils  s'en- 
suit seulement  de  là  que  cctir  accu- 
sation ne  parut  pas  sulhianiment 
pronrée,  et  que  l'on  ne  cherchoit 
pas  à  multiuher  les  aimes  imputes 
aux  JVntpfaiy.  ' 

«  Ginqiiibiioiiwnty  la  maai^ 
»  infime  dont  ôo  leor  renrodioit 
»  d'être  nças  dans  TOrare  y  ne 
»  peut  avoir  passé  en  loi  parmi 
»  eux...  Je  ne  doute  nullement  que 
»  plusieurs  jeunes  Templiers  ne 
))  s'abandonnassent  à  des  excès  qui 
»  de  tout  temps  ont  été  le  partage 
j)  de  lâ  jeunesse ,  et  ce  sont  des 
))  vices  passagers  ^u'il  vaut  mieux 
»  ignorer  mie  punir.  »  lâ  PAnlemr 
confond  tras-mal  à  propos  demt 
espSto  de  réeepdon.  U  est  à  pré- 
sumer que  ceUe  qui  se  faisoît  eopa- 
blic  par  le  Grand-Maîtte,  ou  par 
d'autres  y  éloît  décente  ;  m.iis  il  y 
en  avoit  une  autre  secrète,  imagi- 
née par  les  libertins  de  l'Ordre , 
Qu'ils  faisoient  subir  aux  nouveaux 
Chevaliers ,  et  dans  laquelle  se 
commettoient  les  abonûnations  et 


les  profanations  dont  oîi  a  parlé; 
cela  est  d'aut mt  plus  probable  , 
que  plusieurs  dirent  qu'on  les  y 
avoit  forcés  par  la  prison  et  les 
toormens.  L'on  sait  asws  que  Tam- 
bitioo  des  scélérats  est  d'avoir  des 
Gompboes  de  leurs  crimes.  II  en 
étoitde  même  de  ces  slatnts  secrets , 
dressés  pour  forcer  les  coupables  au 
silence.  1 ,7  plupart  de  ceux  qui 
fuient  exécutés  n*ctoienl  pas  des 
jeunes  gens  ;  leurs  désordres  n'é- 
toient  donc  plus  des  vices  passagers . 
Il  n'est  que  trop  vrai  que  les  vieux 
libertins  sont  encore  plus  adonnés 
anx  excès  de  la  labncité  qne  les 
jeunes  gens.  C'est  une  grande  ques- 
tion de  savoir  s'il  vaut  mieux  igno- 
rer que  punir  un  crime  dél^bu»le  , 
lorsque  le  nombre  des  coupables  est 
très- grand. 

«  Sixièmement ,  si  tant  de  té- 
»  momsont  dépose  contre  les  Tem- 
M  pii'ersj  il  y  eut  aussi  beaucoup 
M  de  témoignages  cliangers  en  fa- 
»  veur  de  l'Ordre.  »  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  probablement 
l'Oidre  n'étoit  pas  également  cor- 
rompu parloat}  mais  les  témoigna- 
ees  lendnseu  fr^eur  des  Chevaliers 
étrange» ,  ne  poovoîent  servir  4 
justifier  ceux  de  France. 

«  iSeptièmement ,  si  les  iccusés 
n  vaincus  parles  tourmons  qui  font 
))  dire  le  mensonge  comme  la  vé- 
))  rite ,  ont  confessé  tant  de  crimes  , 
»  peut-être  ces  aveux  sont-ils  au- 
»  tant  A  la  bonté  des  Juges  qu'à 
»  celle  des  Cbevaliers.  On  leur  pro* 
»  mettoît  leur  grâce  pour  extorquer 
»  leur  confession*  »  Cest  une  pure 
calomnie  d'avancer  que  ceux  qui 
ont  confessé  des  crimes  y  ont  été 
forcés  par  des  tourmens.  Les  cent 
quarante  Chevaliers  înterrop;és  à 
Paris  par  l'InquisUeur ,  en  présence 
de  quelques  Gentilshommes ,  ne  fu- 
rent point  mis  à  la  question ,  non 
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plus  que  ceux  qui  furent  iuteiTO- 
gés  à  Poitiers  par  Ciément  V  ,  au 
nombre  de  soixante-douzf  ;  leurs 
aveux  bc  trouvèrent  conformes,  li 
n'est  pas  prouvé  qu'où  leur  ait  pro- 
iDW  à  tous  leur  grâce  poar  les  en- 
gager k  fidre  cette  coofesnon ,  il 
ne  l'est  pas  non  plus  qoeTon  ait 
onvoyé  au  sap^oe  ancoo  de  ceux 
à  qui  Ton  amt  promis  sa  grkc. 

«  Huiticmemcot ,  les  cinquante- 
»  neuf  ({ue  l*on  brûla  vifs  prirent 
»  Dieu  à  léinoin  de  leur  lonocence, 
»  cl  oe  voulurent  point  de  la  vie 
»  qu^on  leur  o&roit  à  coodition  de 
»  s  avouer  coupables.  Quelle  plus 
»  grande  preiiTe,  non-sealemeDt 
»  d^ioaoGeoce^maîsdlionneiir?  » 
Ce  B*€st  point  là  une  preuve  j  on  a 
vu  plus  d  une  £ns  des  criminels  con- 
Taincus  par  les  pcenves  les  plus 
évidentes ,  persister  jusqu'à  la  mort 
à  nier  leurs  crimes  *,  cette  opiniâ- 
treté ne  doit  point  étonner  dans  des 
impies  et  des  incrédules  décidés. 

«  Neuvièmement,  suixaute-qua- 
»  torze  Templiers  non  accusés  en- 
»  trqnwent  de  défendre  l'Ordre^ 
»  et  ne  forent  point  écontés.  »  Cela 
est  absolument  faux.  L'Apologiste 
a  cité  ailleurs  V Histoire  des  Tem^ 
pliers  par  Pierre  Dupuis;'  or,  cet 
Historien  rapporte  que  les  soixante- 
quatorze  défenseurs  de  letu:  Ordre 
furent  entendus  par  des  Commissai- 
res pour  la  première  fois ,  le  sa- 
medi i4  Mars  i3io  ,  qu'ils  nom- 
mèrent quatre  d'entre  eux  pour  par- 
ler an  nom  de  tons.  Non-senlement 
ib  furent  écoutés ,  mais  ils  présen- 
tèrent des  Requêtes  et  des  Hémoi- 
res par  écrit,  ks  pi0Gè8>Terl>aux 
de  leur  dire  furent  exactement  ré- 
digés ,  l'Auteur  de  VHist  de  VEgl, 
G  a  Ut  cane  les  a  copiés.  Ils  s'inscri- 
virent en  faux  contre  les  confessions 
faites  par  les  accusés,  ils  dirent  com- 
me l'Apologiste ,  ou  que  ces  aveux 
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avoienl  été  extorqués  par  promesses, 
par  menaces ,  ou  que  ceux  rjui  les 
avoient  faits  étoient  des  st  clcrats  ; 
ils  dirent  c[u'ils  demaiRluient  à  être 
jugés  par  le  Pape  et  par  le  Concile 
de  Vienne  qnî  deroit  bientôt  se  te- 
nir. Que  résuko-t^'il  de  celte  dé- 
fense? Il  s'ensuit  que  ces  soixante* 
quatorze  Templiers  étoieol  iono- 
cens ,  puisqu'ils  n'étoient  pas  ac- 
cusés ,  qu'ils  avoient  i^oré  jus- 
qu'alors les  crimes  qui  se  comraet- 
loiont  par  leurs  Confrères,  et  qu'ils 
avoient  de  l.»  [k  lae  à  kstioire.  Mais 
ce  n'étoU  là  qu'une  preuve  néga- 
tive i  l'ignorance  ne  prouve  rien , 
ils  n'alléguèreDt  aocno  fitit  podbf 
qui  fût  capable  de  détruire  la  con- 
fession des  acculés* 

«  Dixièmement  y  lorsqu'on  lut  au 
)>  Grand-Maît;'e  sa  confession  ré- 
»  digcc  devant  trois  Cardinaux  ,  ce 
»  vieux  guerrier,  qui  ne  savoit  ni 
»  lire  ni  cciirc,  s'écria  qu'on  l'a- 
»  voit  trompé ,  que  l'on  avoit  écrit 
u  une  autre  déposition  que  la  sicn- 
»  nej  que  les  Cardinaux,  ministres 
»  de  cette  perfidie  ^méritoient  qu'on 
A  les  puntt  comme  les  Turcs  punis* 
»  sent  les  faussaires ,  en  leur  fear* 
)»  dant  le  corps  et  la  téteen  denx.» 
Que  s'ensuit-il  encore?  que  ce  . 
Grand-Maître ,  nommé  Jacques  de 
Molai ,  étoit  fort  mal  instruit  de  ce 
qui  se  passoit  dans  son  Ordre  ;  que 
quand  il  fut  interrogé  à  Chinon  eu 
Touraine,le  18  et  le 20  août  i3u8, 
par  les  trois  Cardinaux  Commis- 
saires nommés  par  le  Pape ,  il  fut 
étonné  et  étourdi  par  la  déposition 
de  la  multitude  de  ses  Gneraliers 
qui  avoient  avoué  leurs  crimes  à 
Paris  et  à  Poitiers ,  et  qu'il  n'osa 
pas  s'inscrire  en  faux  contre  cette 
preuve.  Le  procès-verbal  porte  qu*il 
avoua  formellement  le  premier  ar- 
ticle des  accusations  ,  savoir,  k 
aeuoucement  à  Jésu^Chfist-  m- 
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terrogé  de  nouveau  à  Poiis  le  2G 
Décembre  i3o9  et  qael({ues  jour& 
api^ ,  il  dénTona celle  oonismoii^ 
et  aeeon  les  Gommiasaires  de  ùAti- 
Seadoo;  pour  h  défeaie  de  son 
OïdiCy  il  ne  dit  que  des  dioses 
▼agoes  et  qui  n'alloicnt  point  au 
àit;  il  demanda  d'être  jugé  par 
k  Pape. 

Lcs(|iiels  (levons  -  nous  plutôt 
son|)i;(jiii]Ci'  (h  f;iiisselé  ,  les  trois 
Caidiuaux  Cumiiiiisaires ,  ou  Jac- 
ques de  Molai?  Les  premiers  ne 
pouvoient  aToir  aacim  motif  ;  l'in» 
tentioo  da  Pape  n'étoit  point  que 
l'on  usât  de  supercherie  ;  dans  ses 
BuUes  de  commission  ,  il  recom- 
nuuide  l'équité  et  robserration  des, 
formes.  Ce  n'étoit  pas  non  plus 
celle  (lu  Roi ,  puisqu'il  consultoit  le 
Clergé  de  Paris,  les  Uaiversités , 
les  Parlemcns,  et  se  coiidui:3Uii 
aycc  toutes  les  précaulious  possi- 
Lieîi  ""^  verrons  qu'il  n'avoit 
pas  besoin  de  ûlofication  ni  de 
supptices  ponr  obtenir  l'extinetion 
de  FOrdre  des  Templiers,  Deux 
des  Cardinaux  lui  écri virent  pour 
lui  rendre  compte  de  leur  commis- 
sion ;  ils  lui  mandèrent  qu'ils 
ayoient  accordé  i'absolmion  des 
censures  à  Jacques  de  Molai  et  à 
cinq  autres  Chevaliers  repcntans  ; 
ils  supplièrcut  le  Kui  de  les  traiter 
Êiyorablement.  Ce  ne  sont  pas  là 
des  marques  de  perfidie.  Quant  au 
Grand-Maître ,  il  n'est  pas  le  seul 
criminel  qui  ait  varié  dans  les  in- 
terrogatoires ,  et  qui  ait  rétracté  les 
aveux  qu'il  avoit  faits  d'abord. 

(f  Onzièmement ,  on  eut  accordé 
))  la  vie  à  ce  Grand-Maître  ,  et  à 
»  Giîi ,  frère  du  Dauphin  d'An- 
»  vergtie ,  s'ils  avoient  voulu  se 
»  reconuoîlre  coupables  publique- 
»  ment ,  et  on  ne  les  Brûla  que 
I»  parce  qu'appelés  en  présence  du 
V  peuple  sur  an  édiaiiiad  '  pour 
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»  avouer  les  crimes  de  l'Ordre  ^  ib 
)i  jturèrent  que  l'Ordre  étoit  inuo-' 
11  cent  Cette  dédainion ,  qui  in- 
»  digna  k  Roi ,  leur  attira  leur 
»  supplice  y  et  Us  mourufent  en 
»  invoquant  en  vain  la  vengeance 
)>  célesteoontre  leurs  persécnteuis.» 
Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que 
cette  dérlaralion  ne  prouve  rien  , 
sinon  (jue  ces  deux  Chefs  de  l'Or- 
dre avuieot  ignoré  jusqu'alors  les 
crimes  qui  s'y  commettoient ,  et 
qu'ils  ne  pouvoient  se  les  persua- 
der; leurs  sermens  étoieni  dono 
téméraires ,  juroient  deoe  qu'ils 
ne  saToient  pas.  Encore  une  ibis^ 
ces  protestations  ne  pouvoient  pas 
détruire  les  preof  es  positives  tirées 
de  l'aveu  des  coupables  et  de  la 
déposition  des  témoins. 

Il  V  a  plus.  Le  P?ipc  s'étoil  ré- 
j>cr\é  ie  jugctiiiiti  de  ces  deux  per- 
sonnages et  de  deux  autics  Chefs 
de  l'Ordre  ;  ce  ne  fut  qu'après  le 
Condle  de  Vienne ,  et  après  la  pu- 
blication ife  la  Bulle  qui  supprimoit 
les  Ten^Ugn ,  qu^  nomma  de 
nouveaux  Commissaires  pour  ache- 
ver leur  procès.  Ces  Commissaires  ' 
furent  trois  Cardinaux,  PArchevc- 
que  de  Sens ,  plusieurs  Evêqups ,  et 
)lusieurs  Docteurs.  Par-devant  eux 
e  Grand-Maîire,  le  frère  du  Dau- 
phin d'Âuvcrguc  et  les  deux  autres 
confessèrent  de  nouveau  les  crimes 
dont  ils  éloient  accusés  ;  en  consé-* 
quence ,  le  18  Mars  1314^  ib  fu- 
rent-condamnés  à  une  prison  per- 
pétuelle. L'on  dressa  un  échanud 
an  parvis  de  Notre-Dame  ,  pour 
qu'ils  fissent  leur  confession  piiliH- 
que  ,  et  c'est  là  que  les  deu\  pi  e- 
iniers  la  rétractèrent.  Le  Roi ,  in- 
formé sur-le-champ  de  cet  événe- 
ment ^  assembla  son  Conseil ,  qui 
les  condamna  être  brûlés  vils  , 
et  cet  fut  exécmé  le  soir 
même. 

Dans 
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'  Dans  cette  circonstance  Philif^pe 
le  Bel  ne  pou  voit  plus  agir  par  yen- 
Moce ,  ni  par  une  amtn  puwm  ; 
rOnfee  des  TempUen  avoîl  été 
supprimé  et  délrmt  au  Concile  gé- 
neral  de  Vienne ,  deux  ans  aupa- 
nlvant  <  oe  Eoi  étoit  donc  satisfait  ; 
le  supplice  à\\  Grand  Maîîre  ,  ni 
celui  de  Guy  d'Auvergne  ne  pou- 
Toitlui  procurer  aucun  nouvel  avan- 
tage j  mais  il  fut  indigné  de  leur 
conduite  ,  et  Yoiia  pouK^uoi  il  ic> 
fit  condamner  et  punir. 

Leur  apologiste  ajoute  que  le 
Pape  abolit  rOrdre  de  sa  seule 
autOfilé,  dans  un  Consistoire  secret 
pendant  le  Concile  de  Vienne.  Nou- 
velle imposture.  Ls  Bulle  fut  dres- 
aée  le  ^'2  Mus  i3i2,  dans  un 
Consistoire  secret ,  mais  elle  fut 
publiée  eu  plein  Concile  le  3  Avril , 
en  présence  de  Philippe  le  Bel  et 
de  ses  trois  ûls  \  le  Pape  j  déclara , 
de  l'amément  du  Concile ,  sacro 
apprmaaie  CtmeiUof  linstitut  des 
Tem^fUers  proscrit  et  aboli  j  il  ré- 
«erra  an  samt  Siège  la  destination 
des  personnes  et  des  biens.  En  se- 
cond lieu,  il  y  a  tu  depuis  ce 
ternps-Ià  plusieurs  Instituts  Reli- 
gieux supprimés  par  un  simple  Bref 
du  souverain  Poutife;  personne  ne 
s'y  est  opposé  et  n'a  prétendu  qu'il 
fiSloit  pour  cela  le  décrel  «rwi 
Concile. 

Ce  même  critique  en  impose  en- 
core en  disant  oue  Philippe  le  Bel 
'Se  fit  donner  deux  cent  mille  li- 
vres ,  et  qne  Louis  Hutin  son  fils 

f>rii  c'ticoi  e  soixante  mille  livres  sur 
es  luens  des  Templiers  ;  il  ne  cite 
aucune  autorité  in  aucun  mono- 
ment  de  ce  fait,  et  il  y  a  des  preu- 
yes  du  contraire.  0ès  l'an  i3o7  > 
'  Bot  a^t  déclaré  au  Pape ,  dans 
une  lettre  du  24  Décembre ,  qu'il 
«'éloit  saisi  desbiensdes  Templiers , 
et  qu'il  les  fiiisoît  garder  pour  être 
Tome  y  m. 
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employés  toiaieuient  au  secours  de 
ia  Terre-Sainte  ^  c'étoit  leur  pre- 
imèfe  destînilion.  Il  renotnrela 
cette  dédanliott  dans  une  anlvo 

lettre  du  mois  de  Mai  i3iiy  oiiil 
pfioit  le  Pape  de  faire  en  sorte 
que  ces  biens  fussent  employés  à 

un  autre  Ordre  militaire  destiné 
pour  la  ferre-Sainte,  promettant 
de  faire  exécuter  tout  ce  qui  ^eroit 
réglé  sur  cet  article  ;  il  ne  s'opposa 
poiut  jl  la  Bulle  par  laquelle  le  Pape 
s^en  réserfcit  la  dtspotttioo.  De  m 
Dupuy  et  Balaie  condoent  aroo 
raison  que  les  Historiens  qui  ont 
accusé  ce  Roi  d'avoir  voulu  s'ap* 
proprier  les  biens  des  TempUtn, 
sont  des  calomniateurs.  Enfin  notre 
Auteur  Im-racme  est  forcé  d'avouer 
que  ces  biens  furent  donnas  aux 
Chevaliers  de  Rhodes ,  aujourd'hui 
Chevaliers  de  Malte  ,  dont  la  deS' 
tination  étoit  k  même  que  celle  des 
Templiers, 

«  J'ignore ,  coQtiniie4*il ,  ce  aoi 
»  en  revint  au  Pape.....  Je  n  ai 
»  jamais  pu  découvrir  ce  qu'il  re- 
»  cueillit  de  cette  dépouille.  »  La 
vérité  est  qu'il  n'en  rer ncillit  rien  , 
et  qu'il  n'en  a  été  accusé  par  aucun 
Ecrivain  digne  de  foi.  Nous  ne 
doutons  pas  que  les  irais  des  pro« 
cédures  qui  furent  iaitespendant 
cinq  ou  ùt  ans  contre  les  Timplien 
dansdifêrcns  endroits  du  Bma- 
me,  n'aient  été  immenses |  cda  ne 
pou  voit  se  faire  autrement 

Qu'un  Protestant ,  tel  que  Bloi- 
hcini ,  ail  peint  Clément  V  comme 
un  Porilile  av.u  c,  vindicatif  et  tur- 
bulent', qu'il  ait  dit  que  Philippe 
le  Bel  joua  cette  sanglante  tragédie 
pour  salislaire  sou  avarice  el  as- 
souvir soa  ressentiment ,  Hisf, 
Eedés.  f  i4.*  nède  ,2.*  partie, 

S,§»  10,  cela  n'est  pas  éton- 
nant*^ mais  il  Test  qu'un  PhilosO«* 
phe,  qui  am»it  dû  se  mettre  an* 
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xksKUi  Jcs  pvéioeét  vuàgaires,  n'ail 
iâit  que  copier  m  Afltam  préirc» 
nus,  «t4e «rade tolier des  Pro- 
mtint  H  coa?enu  lui-mtee 
M  Jei  T€mfdlen  f  nroient  avec 
Mtrorgnéttquedoane  ropulence, 
«t  dan»  let  plaisirs  effi-énés  que 
prennent  !es  gens  de  guerre  j  que 
Philippe  le  Bel  eut  lieu  de  penser 
qu'ils  lui  éloient  infidèle»,  et  qu'ils 
fbmenioient  des  séditious  parmi  le 
peuple  ,  n'en  éloît-ce  yâ< 
pour  autoriser  ce  Firîace  a  donao- 
<icr  et  à  powiim  l'estînclioii  de 
«et<Mre,  ni»  agir^r  veogeance 
ni^ararioe? 

TEMPOREL  DES  BÉÎîÉFI' 
TemboHEI'  »i»  Rois.  Foye^ 

TEMPS.  Ce  mot  dans  FEeriCnre 
signifie  ordinairement  la  dneée  qui 
«'écoule  depuis  un  terme  jusqu'à  un 
anti^-J  mais  il  se  prend  aussi  dans 
•«Taiitves  sens^  i>*  t^o^^  saisons  ; 
Hen.  c.  1,^.  i4,  il  est  dit  que 
Dieu  rt  fait  les  astres  pour  raal-quer 
4es  temps ,  les  jom-s  et  les  années, 
a.®  Pour  une  année  ;  Daniel ,  c.  7 , 
'p.  25 ,  prédit  que  les  Saints  seront 
persécutés  pour  «n  temps  9  deux 
temps,  et  h  moitié  é^un  temps,  ce 
JtoM  les  ftrois  ans  et  demi  de  la  per- 
sécutîoBd'Antiockns.  S/PourTar- 
fWée*de4]uelqu'un;  Isaïe,  c.  i4, 
3f .  1 ,  propè  est  ut  oeniat  iempus 
ejusy  son  arrive'e  est  prochaine. 

4.  »  Pour  le  moment  fevorabie  de 
-ûire  quelque  chose  ;  pendant  que 
Tious  en  a'vons  le  temps,  faisons  du 
bien  à  Vtm,Galat  c.  6,  lO. 

5.  »  Dan,  c  a,  1^-8»  radmierie 
temps,  i^esl  demambr  dn dflai , 
tnA  Ans  S.  Pàul ,  Ephés.  c  5 , 

16.^  è'at  (Modra  ^patience  en 
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Mlaadiiit  un  temps  fImheMiux. 

Eséeh.  cxiyïlr^SjSm  temps 
viendm,  c'eU-à-dire,  le  moment 
de  sa  punition.  7.°  S.  Paul  appelle 

les  temps  des  siècles  passas ,  rein 
qui  ont  précédé  la  veuue  de  .Ic^qs- 
Cbrist ,  Tit,  c.  1  ,  X^-  2.  Il  les 
nomme  aussi  les  temfjs  (P ignoran- 
ce ,  Aci.  c.  1 7 ,  j^.  3o.  J  oyez 
Jour. 

TÉHÉBEES.  La  signification 
de  œ  terme  vane  beaucoup  chet 
les  Ecrivains  saoràu  1.*  De  même 
que  la  lumière  exprime  souvent  la 

f»rospérité  ,  les  ténèbres  désignent 
'afHictioo  eti'advmité ,  Estli.  c.  8, 
ji^.  16  j  c.  1 1 ,  ]f .  8.  2.*  Il  signifie 
la  mort  et  le  tombeau ,  Ps.  87  , 
"f/.  é  -.n  Connoîtra-i-on  les  merveil- 
»  les  de  Dieu  dans  les  ténèhms?  » 
S^VïmimtaiiotfJoas^t^Zf  y.  19: 
a  Les  munes  ont  mieux  aiméks 
»  /e/i^£iKtquelalttmière.a4.*Saint 
Pau!  appeUelespédiës^iSesaBapivsdEff 
ténèbres  y  soit  parce  qu'ils  sont  sou- 
vent commis  par  ignorance ,  soit 
parce  que  l'on  se  cache  pour  les 
commettre.  De  là  ce  même  Apôtre 
appelle  souvent  i*idolt\trie  les  tétiè~ 
Lies ,  |»ar  oppoMlioii  à  la  lumière 
du  Chnstiant8Bw.et  de  .l'Evangile , 
Ephes,  e.  5 ,  ^.  8L  «  Voua  eliea 
»  autrefiûsf^A^^nst 9  A  présentions 
i>  êtes  lumiLt-e  dans  le  Seigneur.  » 
5.°  Il  signifie  le  secret,  Matth. 
c.  10,  ir.^  :  «  Ce  que  fe  vous  dis 
>i  dans  les  lênèbres  ^  diies-lc  au 
))  grand  jour.  »  6.°  Saint  Jean  , 
Epist,  1 ,  c.  1 ,  3^.  5,  dit  que  Dieu 
est  la  lumière,  et  qu'il  n'y  a  point 
en  lui  de  iénAnSf  paffce  que  c'ait 
de  ki  que  mment  lonles  nos  co»* 
noiaiancee,  et  qu'il  n'est  jamais  la 
cause  de  l'ignorance ,  des  amnrt 
et  de  l'aveuglement  des  hommei*  , 
Jésui-Christ  a  dit  de  lui-même, 
,  /oan.  c.  8  y  ^.     :  «  Je  niis  la 


Digitized  by  Google 


TEN 

»  lumière  du  mondes  celai  qui  me 

>»  soit  ne  marche  pas  dans  les  ié- 
N  nèbres,  mais  il  aura  la  luraièfe 
»>  de  la  vie.  »  7.*  De  mcme  qu*il 
représente  le  bonheur  élrrnel  60us 
rimage  d'un  festin  qui  6g  Lut  dans 
un  salon  bien  éclaire  ^  il  appelle  la 
damnalion  la  iàièbnseaDiéwires, 
ol^  il  y  a  des  pkars  et  des  gvûu»- 
mens  de  dents ,  sigDO  de  regrets 
et  de  désespoir. 

Ces  métaphores  qui  nous  sem- 
blent  extraordinaire*;  au  premier 
aspect  ,  ne  sont  point  inconnues 
aux  Auteurs  protancs,  sur-tout  aux 
Poètes.  Dans  la  Theogome  d'Hé- 
siode^ les  parques,  le  destin,  la 
mort^  le$  wamttm,  le  duigiiD, 
les  donlems  et  les  crimes,  sool en- 
fans  de  la  nuit  ou  des  ténièits. 
Pendant  k  nuit  les  chagrins  sont 

t>lus  cruels  ,  les  passions  plus  vio- 
entes,  les  douleurs  plus  arguës ,  les 
idées  plus  noires  i  la  nuit  ne  pou- 
voit  donc  manquer  d'être  regardée 
de  mauvais  œil,  et  de  désirer  tout 
ce  qu'd  y  a  de  plu^  fâcheux.  Dans 
le  langage  des  peuples  de  quelques 
Pkrovinoes ,  quana  en  Teot  djiv 
qn'an  boaune  nVrtbpn  i  rien,  que 
^cst  un  mauTais  sujet ,  l'on  dit , 
c*est  la  nuit  Les  Manidiéens  qui 
admettoientdenx  principes  de  tou- 
tes choses ,  l'un  bon ,  l'autre  mau- 
vais ,  pîaçoient  le  premier  dans  la 
région  de  la  lumière  ,  le  secopd 
daios  le  séjour  des  ténèbres. 

Xbrieus  ABxnnfats  ala  mmit 
.  PB  JisirsrCaiiBT.  Foyet  Eourss. 

TiNÈBRXs  de  U  Senaine  Sainte. 
Cest  ainsi  que  l'on  nomme  vulgai- 
rement les  Matines  du  Jeudi ,  du 
Vendredi  et  du  Samedi  de  la  Se- 
maine Sainte  ,  qui  se  chantent  la 
▼eîllc  de  CCS  trois  jours  sur  le  soir. 
Ces  offices  sont  trop  connus  parmi 


les  Catholiqoes ,  ipoar  qu'il  soit  né* 
cessaiie  d'en  pmr  plna  «■  leof • 

TENTATION ,  épreuve,  L^rs- 
([u'il  est  dit  dans  i'£criture  que 
Dieu  tente  les  hommes,  cela  ne 
signifie  point  qu'il  les  séduit  ou 
au'il  knr  tend  des  pièges  pour  le* 
niie  tomber  dans  le  pméy  le  mot 
Unter  n'a  point  ce  sens  dans  lee 
livres  de  l'ancien  Testamoit;  niais 
cela  veut  dire  qu'il  met  leur  fffta 
à  l'épreuve  ,  soit  par  des  comman- 
dement dificiifis,  soit  par  de  frau- 
des a  111  u  tiens.  Tenter  Dieu ,  ce  n'est 
ps  vouloir  l'exciter  an  mal ,  mais 
c'est  vouloir  metlie  sa  toute-puis- 
ssnee  el  sa  boati  à  l'épreuve ,  eu 
attendant  de  bn  on  mirade  sans 
nécessité ,  on  en  s'exposent  tnné* 
rairement  i  nn  dmger  duquel  en 
ne  peut  pas  sortir  sans  nn  secours 
rairarnîeux  que  Dieu  ne  doit  et  n'a 
promis  à  personne.  Il  a  défendu  , 
sévèrement  celle  folle  présomption , 
Deut,  c.  6 ,  îj?^.  1 8  :  «  Vous  ne 
M  tenterez  point  le  Seigneur  votre 
»  Dieu.  9 

iinsi  krsqu^a  est  dit,  Gm. 
c.  aa,  1 ,  que  Dieu  IsnlnAbn» 
ham ,  oek  àpàS»  fa'il  mit  ses 
obéÎMance  à  l'épreuve ,  en  lui  or- 
donnant d'immoler  son  (ils.  Sunt 
Paul  dit,  Hebr.  c.  11,  :|^.  19,  % 
qu'Abraham  obéit  ,  parce  qu'il  crut 
que  Dieu  peut  ressusciter  un  mort; 
xe  n'étoit  plus  là  tenter  Dieu,  puis-» 
que  Dieu  lui  avoit  formellement 
proinis  ^'baae  serait  la  tige  de  sa 
postérité ,  Gen.  c.  ai ,  ^.  la  , 
comme  l'Apôtre  rebserre  an  mêmé 
endroit.  «  Parce  que  vous  é6n 
»  agréable  h  Dieu ,  dit  l'Aoge  i 
11  Tobie ,  il  a  fallu  que  la  tentation 

»  vous  éprouvât        Dieu  permit , 

»  ajoute  l'Ecrivain  sacré ,  que  celte 
)i  tentation  survint  à  Tobe ,  afin 
»  dedoBneràlaposiéntiwi«iMn« 
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»  pic  de  patience ,  aussi-î>icii  que 
»  de  celle  du  sainl  homme  Job.  » 
Toh.  C.  2,  ^.  12^  c.  12,  f.  i3. 

A  la  vérité  Dieu  n'a  pas  besoin  de 
nous  éprouver  pour  savoir  ce  que 
uouâ  ferons ,  il  le  sait  d'ayance  \ 
nais  nous  avons  besûn  nous-mêmes 
d'étie  inis  à  l'épreuve,  i.*"  aûn 
d'apprâdre  par  eipérimoe  ce  dont 
nous  sommes  capables;  s.*  afin 
que  nous  donnions  des  exemples 
héroïques  cî<'  vertu ,  exemples  très- 
nécessaires  au  monde;  3."  afin  que 
nous  soyoQS  ou  encourages  jiar  uo- 
trc  fidélité  \  Dieu ,  ou  humiliés  par 
nus  chutes ,  et  que  noua  sentioiiS  ; 
le  besoin  de  la  ^oe.  Aussi  Dîcn 
art-il  récompensé  d'une  mamère 
édatante  la  foi  d^Âbraham,  la  sou- 
mission de  Tobie ,  et  la. patience 
4e  Job  j  ce  sont  U  les  grands  traits 
qui  frappent  les  hommes  et  leur 
ftmt  sentir  qu'il  y  a  une  Provi- 
dence. 

Dans  k  nouveau  Tégument , 
tenter  signiiie  quelquefois  exciter 
ou  soUiciter  an  mal,  mais  lentolâm 
âgaifie  ansd  éprmoCf  comme  dans 
l'ancien ,  parce  que  toutes  les  fois 
que  nous  sommes  excités  oa  solli- 
cités à  pécher ,  c'est  une  épreuve 
pour  notre  verlu.  Lorstjue  nous  di- 
sons à  Dieu  dans  l'Oraison  Domi- 
nicale :  JSc  nous  induisez  point  en 
tentation ,  cela  ne  signifie  pas ,  ne 
nous  tendez  j)oint  de  pièges  pour 
nous  faire  pécher ,  puisque  nous 
ajoutons  :  Ùàlhm-mm  du  mai; 
mais  cela  mt  dire,  ne  mettez 
point  notre  îbiUette  à  de  trop  for- 
tes épreuves,  ou  domiez-nous  la 
grke  nécessaire  pour  mm  préser- 
ver du  mal.  u  Corsque  quelqu'un 
)•  est  tenté,  dit  S.  Jacques,  c.  i  , 
>j  i3 ,  qu'ii  ne  dise  point  que 
»  c'est  Dieu  qui  le  ienie  ;  Dieu  uc 
1»  porte  point  au  mal ,  il  ne  Êmte 
n  personne ,  mais  tout  liomme  ett 
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)»  tenté  par  ba  pro[)ic  concupiscence 
))  qui  le  séduit  et  le  porte  au  pé- 
»  Aé.  » 

Une  des  questions  qui  fut  agitée 
entre  les  Pèrei  de  FÊglise  et  ks 
Pélagiens^étoitde  savoir  si  nHHmne 
peut  résister  aux  tentations  sans  le 
secours  de  la  gHioe  divine  *,  ces 
Hérétiques  le  sontenoient ,  et  leur 
erreur  tut  unanimement  condamnée 
par  l'EgUse.  Elle  a  été  prosente 
de  nouveau  par  le  Concile  de 
Trente,  Sess.  6,  àe  Justîf.  en  ces 
termes  ,  Can.  2  ;  ((  Si  quelqu'un 
»  dit  que  la  grâce  divine  est  don- 
11  née  par  Jésus-Christ  ^  seulement 
Il  afin  que  l'homme  puisse  pins  far 
11  cîlement  vivre  dans  la  justice  et 
)>  mériter  la  vie  éternelle ,  comme 
»  s'il pouvoit  faire  l'un  et  l'autre, 
»  mais  difficilement  et  avec  peine, 
))  par  le  libre  arbitre  ,  sans  la 
»  grâce  ,  qu'il  soit  anathème.  »i 
Can.  23  I  «  vSi  (juclqa'iiii  enseigne 
})  f^u'il  peut  pendaot  toute  sa  vie 
»  éviter  tous  les  péchés ,  même  vé- 
»  meb'i  sans  un  privilège  spécial 
»  de  Dien>  td  que  l'Eglise  le  sou- 
»  tient  i  Tégaid  de  la  Saiate 
»  Vierge,  qn'u'toit  anathème*  » 

Cela  n'a  pas  empecbc  Basna^e 
de  calomnier  à  ce  su]et  les  Théolo- 
giens Catholiques,  Hist.  de  l'EgL 
1.  Il ,  c.  2,  ^.  3;  il  prétend  qu'ils 
sont  partagés  en  cinq  opinion i>  dil- 
féreutei».  u  1.°  Les  uns  ont  dit 
»  qu'on  pouvoit  sans  la  grâce  évi-  ' 
»  ter  toutes  les  tentatioiis  contiai- 
i>  tes  au  droit  naturel,  et  observer 
»  toute  la  loi  de  nature,  non-sen* 
»  lement  pendant  quelque  temps , 
»  mais  durant  le  cours  entier  de 
))  la  vie.  »  Gomme  c'est  lî  le  pnr 
péligiauisme ,  formelkuicnt  con~ 
dainué  par  le  Concile  de  Trente , 
Basuage ,  pour  sou  honneur ,  auroit 
dft  dter  an  moins  mi  Théologien 
Gatholicpie  qui  ait  enseigné  cette 
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Doctiine,  et  nous  soutenons  iiaidi- 
xœnt  qn'û  n'y  en  a  aucun. 

a.*  M  Les  auUcs,  conlinuc  luis- 
»  nage,  ont  cru  que  l'on  pou  voit 
»  yaincrc  quelaut  Uatation  partie 
»  cmlière^  et  éviter  quelques  pé- 
»  di^;  mais  qa'oo  ne  ponvoît  les 
v  vaincre  tontes,  ni  observer  tous 
»  les  pféœptesy  sans  le  seeoun  de 
1»  la  grâce.  5.*  Les  autres  n'ont 
»  accorde  a  l'horanic  que  la  force 
u  de  surmonter  quelques  légères 
»  tentations,  cl  non  celle  de  résis- 
»  1er  à  des  tentatiom;  violenir.s ,  cl 
»  d'obseryer  ks  préceptes  diifici- 
»  ks.  »  Il  est  ndicale  d'abord  de 
distinguer  oesdeos  opmions,  puis- 
que  l'une  rentre  dans  Paotre;  les 
partisans  de  la  prenièie  n*oot  ja- 
mais «oatena  ijpe  sans  1»  grioe 
rhomme  pouvoit  vaincre  quelque 
tentation  particulière  oiolcnff  ,  ou 
oWrver  cjuclque  précepte  diilicile. 
Il  talloit  encore  observer  que  les 
uns  ci  les  autres  n'ont  jamais  en- 
sçigné  que  la  résistance  a  une  ten- 
Hffi&Bi  quelconque,  et  l'dMenration 
d'ancnn  précepte  lâile  sans  la 
grâce ,  pussent  contribuer  an  salut , 
ni  mériter  la  grâce  ;  et  c'est  eu  cela 
qu'ils  se  sont  éloignés  du  Péla- 
gianisme. 

4.  °  «  On  pourroil  former  une 
M  longue  liste  des  Scbolastique.'i  qui 
»  ont  cru  que  l'on  pouvoit  faire 
)>  une  œuvre  moialemtnt  boune , 
Bsans  la  grâce,  par  nu  simple 
»  eoDOOors  de  Dieu  qnt  donne  le 
»  mourement  et  Faction  ani  créa- 
»  tnres.  »  Nous  ne  voyons  point 
encore  en  quoi  ce  sentiment  ctt 
difiërcnt  des  deuxprécédeus,  puis- 
que les  Scholastiques  n'ont  jamais 
ciu  qu'une  oHivre  moralement  bon- 
ne ainsi  iaile  pouvoit  contribuer  au 
salui. 

5.  *  «  Il  7  en  a  d'autres  qui  ont 
)>  soutenu  fii  nécecsllé  de  la  gi  àcc , 
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»  soil  pour  vaincre  toutes  les  Icn- 
»  tatious,  soit  pour  éviter  le  pé- 
))  chc ,  Hud  pont  f^ïu'ç  le  bien.  »  Il 
éloit  encore  de  la  boune  lui  d'a- 
jouter que  ce  seutiment  est  le  plus 
commun  et  presque  unimsel  parmi 
les  Xliéologieos  CathoUifues» 

Il  est  donc  clair  que  toutes  ces 
opinions  se  réduisent  à  deui,  sa~ 
voir,  â  la  dernière ,  qui  est  presque 
générale  ;  l'autre  est  celle  ne  quel- 
ques SrhoLiStiques  qui  ont  cru  que 
l'hoBnue  par  ses  seules  loi  ces  na- 
turelles et  avec  un  secours  de  Dieu 
qu'ils  regardent  comme  naturel, 
peut  éviter  quelques  légères  tenta» 
lions,  dMerrer  quelques  préceptes 
faciles  de  la  loi  naturelle,  aire 
queli]ues  œuvres-  moralement  bon- 
nes, mai»  qui  ne  peuvent  contri» 
buer  au  salut,  ni  mériter  la  grâce, 
et  que  Dieu  peut  c€j)€îidnnt  récom- 
penser par  quelque  bientait  tempo- 
rel. Opinion  Irès-indifféreute  a  la 
Foi,  qui  ne  donne  aucune  atteinte 
â  la  Doctrine  du  Concile  de  Trente  ; 
et  qui  n'est  voiat  un  Bélagianîsme, 
quoi  qu'en  cusant  Basnage  et  d'au-^ 
très  mais  opinion  très-superflue  , 
puisque  Dieu  donne  au»  infidèles 
et  à  tous  les  bommes  des  grâces 
pour  faire  le  bien;  nous  l'avons 
prouvé  au  mot  Ih fidèles.  On 
voit  par  cet  exemple  ,  et  par  millo 
autres,  coiuLien  peu  l'on  doit  se 
iîci  aux  assertions  des  Fiolcâ- 
tans. 

Basnage  n'a  pas  été  plus  équiiar 
ble  k  l'égard  àâ  Pèies  de  l'Eglise  > 


il  prétend  <pi*ils  ont  .varié  sur  cette 
question  tout  comme  les  Théolo- 
giens; l'on  peut  se  convaincre  du 
contraire ,  en  consultant  le  P.  Pc- 
lau  ,  de  Incarn.  l.  9  ,  c.  a  cl  3  ; 
l'uniformité  de  leur  langage  prouve 
qu'ils  ont  eu  tous  les  mêmes  no- 
tions du  libre  arbitre*,  de  ses  for- 
ces ,  ou  plutôt  de  sa  foiblesse. 

D  ^ 
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Tkhtation  de  Jésus-Christ  au 

désert.  Les  Incrédules  qui  dc  li- 
lenl  i'EvaDgiie  qu'ayec  des  yeux 
critiques,  sont  scandalises  de  ce 
que  le  Sauveur  a  permis  aii  Démon 
de  le  teutei  j  c  ctoit ,  disent-ils, 
accorder  À  l'emiciBi  èn  talat  on 
wmtoir  iojiirieiiz  &  h  dignité  de 
mk  de  Disa.  Les  Pères  de  l'E- 
glise  ont  répondu  ipl'il  n'éloit  pas 

Slus  itidccent  sa  SinTeur  dn  monde 
*être  tenté ,  que  d*être  revêtu  des 
fbiblesses  de  rhumanilé^  d'être  ui- 
jahé,  outrafi^é  et  crucifié  par  les 
Juifs.  Il  vouloit  nous  apprendre 
que  la  tentation  par  elle-même 
n'est  pas  un  crime  ;  que  quand  on 
jHinkbf  k  wtii  ea  reçoit  on 
DMiTeaa  prixéc  an  plus  piaà  mé- 
rite. IlTouoit  Mttiirar  m  Inies  ti- 
mides et  scrupaleoses ,  qui  se  croient 
coupables  prce  qu'elles  sont  ten- 
tées, et  qui  se  découragent  dans  le 
chemin  de  la  vertu;  il  vouloit  leur 
montrer  par  quelles  armes  l'on  ré- 
siste au  tentateur.  C'est  par  la 

Srière ,  par  le  jeûne ,  par  les  leçons 
S  la  parole  de  Bien.  «  H  a  fiilla, 
i>  4il  o*  Paul  y  que  le  Fils  de  Dieu 
j»  &X  semblable  en  toutes  choses  à 
»  sesfillCSy  afin  qu'il  ftil  roiséri- 
3»  oorcfieux ,  et  fidèle  Pontife  au- 
>»  près  de  Bien  ,  pour  obtenir  la 
>)  rémission  des  péchés  de  son  [)eu- 
)»  pie;  parce  qu'il  a  éprouvé  des 
M  tentations  et  des  souffrances ,  il 
»  a  acquis  le  pouvou'  de  secourir 
»  ceux  qui  sont  tentés.*..  Nous 
.  »  n'avons  dono  pas  un  Pontife  in-* 
.  »  capable  de  compatir  4  nos  infir-' 
»  mnésy  puisqu'il  les  a  éprouvées 
Il  toutes  j  k  Texeeption  dn  ftéché  ; 
»  appfodious  donc  atee  oonfiance 
M  du  trône  de  sa  grâce  pour  y  re- 
H  cevoir  miséricorde  et  tous  les  se- 
»  cours  dont  nous  avons  besoin.  )) 
Héhr,  c.  2,  ^.  17;  c.  4,  i5. 
Les  ceuscuis  de  l'Evangile  ont 
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imaginé  que  le  Démon  transporta 
Jcsus-Christ  sur  le  sommet  du 
Temple,  et  ensuite  sur  une  haute 
montagne ,  Matt.  c.  4 ,  3^.  5  et  8  ; 
mais  le  Giec  ^«p«A«C»#<4 ,  el  k  la- 
tin mmumpsitf  no  lignifisDt  pas 
toujours  transp9riar;  ils  tonleni 
dure  souvent  prmdm  ooee  Moi, 
conduin;  nousUams,  e«  1 7 ,  ^.  i , 
que  Jésuih-Chriat  prit  avec  lui ,  as^ 
sumpsît,  trois  de  ses  Disciples ,  eC 
qu'il  les  conduisit  sur  une  monta- 
gne; c.  20,  f.  17,  il  prit  avec 
lui  ses  duu2e  Apôtres,  assumpsît , 
pour  aller  à  Jérusalem.  Quand  nous 
disons  qu'un  homme  s'est  trumporté 
dans  tel  endroit,  eela  ne  égniflo 
pas  qu'il  y  est  allé  on  Pair. 

L'fiTaogétisie  ajonie  que  dn 
sommet  d'nne  haute  montagne  le 
Démon  montra  K  Jésos-Chtitt  lona 
les  royaumes  du  monde  et  leur 
gloire  ,  c.  4  ,  8;  mais  les  mon- 
trrr,  ce  n'est  pas  les  £iire  voir  à  ■ 
rœil ,  c'est  en  indiquer  la  situation , 
l'étendue ,  les  richesses ,  etc.  il  n'est 
pas  besoin  pour  cela  de  vuir  toute  . 
la  surface  du  gloèe.  Genx  qui  ont 
pensé  que  la  IrnIolâNs  do  iésH»» 
Christan  Désert  ne  s'est  pmnt  pas- 
sée en  .réalité,  mais  senlement  en 
songe  ou  en  vision ,  se  sont  eesbacu 
rassés  mal  à  propos  ;  la  narration 
de  l'Evangile  n'admet  point  cette 
explication. 

TENTATIVE  ,  thèse  de  théolo- 
gie. VoytJ,  DegrÎ. 

TERMUHSTES.  On  a  ainsi 
nommé  certains  Calvinistes  qui 
mettent  un  terme  à  la  miséricorde 
de  Dieu.  Ils  enseignent,  i.»  qu'il 

Y  a  beaurn!]p  de  personnes  dans 
l'Eglise  et  tiois  de  l'Eglise ,  à  qui 
Dieu  a  fixe  un  certain  terme  avant 
leur  nioi  t  ,  après  lequel  il  ne  veut 
plus  iei  sauTCf;  quelque  long  que 
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soii  it  leiiipb  pcdddiit  ici^aci  clli^^ 

vivraut  eucuie  àut  la  a 1 1  c  ;  'i.  "  tpj  li 
l'a  aÛMÎ  résolu  par  un  ciijcret  im- 
péuétraLle  el  uréTOcabLe,  5.''  (|ue 
ce  ttniia  vm  fois  expié ,  Dieu  oe 
leur  dôme  pIiib  Ici  noyées  de  se 
le^tir  et  de  ae  sauver ,  ^n'iJ  oie 
MCdK  à  sa  parole  tout  pouvoiv  de 
les  coDirertirî  4.*  (pie  Pharaon , 
Saûl ,  Judas ,  la  plupart  des  Juiis , 
beaucoup  de  Gentils,  ont  ctc  de  ce 
nombre;  6."  que  Dieu  souiiie  en- 
core aujourd'liDÎ  beaucoup  de  ic- 
proavés  de  celte  espèce,  t^ue  s'il 
leur  accorde  encore  des  grâce&aprés 
le  Uam cwll  a  nir^,  oe  n'en 
me  deas  rkteolîoii  de  les  eoMTCff  * 
tir. 

Les  aatiof  FiolMiaDS,  su^teul 
ks  LuthérieBS,  njeHent  atfc  rai- 
son eesseutimens ,  qui  sont  aaUnt 
de  conséqiicuces  des  dccj  els  absolus 
de  prédesliuatioQ  souleuuâ  par  Cal- 
-vin  el  par  les  Gomarkles  *,  ù  propre- 
ment paA'ler,  ce  sont  autant  de 
blaiphènestDHirkiiJi  h  b  bonté  io- 
fitte  de  Diea  elilagiiee  de  Joie- 
dcmjj^àou ,  dsstructiis  de  TespéraDOe 
dMrétienae ,  fonneUemeot  coutrai- 
m  à  i'fififiniM^iile.  Ko^* 
nunctasEMMwr  ,  £inu»ÀTi09i , 
SjOiVr  j  etc. 

TEiiKE.  Ce  mot  dans  PEcri- 
Uu'e-^'kdiiic  a  difierentes  sigHifîea- 
tioos.  U  signifie ,  i.**  le  giobeencore 
véatme  etaflé  smÊs  ceux,  tel 

Îa*il  fat  crée  d'dbeod ,  Gn^  e.  i  » 
^  1  ;  a»*ce  a£negfolie,tel^^ 
fiit  arrangé  aseelte ,  aYCc  tout  ee 
qui  s'y  trouve ,  les  pliâtes ,  les  aoi- 
inaiîx  et  les  bomrrres ,  Ps.  2!?,  l  ;. 
3.°  ie&  babitaui  de  la  terre ,  Gen, 
c.  &f'p»  II  ;  4."  on  pays  ou  u«e 
contrée  particulière ,  cominc  quand 
il  est  dit ,  Bethléem  ien-e  de  Juda. 
5.*  IVow  Jim  dtoerEiûdft  î|ii'en 
EgTIrte  ks  ««enllcsdémèfea^ 
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terre  ;  c  esl-à-dire  ,  ses  fi  uit»  el  se* 
pt  oducùous  j  6."  ie  lojjd>cciu  ,  Juù  , 
c.  10,  J|^.  ^^\7*  la  Une  des  'di- 
sions &i|^niiic  queiquciuis  U  Judée  ^ 

d'euties  kis  k  séjour  des  BieolMii- 
leux;  8.*  famH  m  U»n  ne  désigo» 

quelquefois  que  la  Judée ,  oopone 
Luc  y  c.  %^  i  >ottl'£iipire  Ro- 
oiaiu  seuienent^^cl. c  i%,}f.  aS». 

Faute  de  faire  attcutioB  à  ces  diversr 

sens,  les  censeurs  de  rEcillure- 
S^lute  ont  iouveiit  Ciit  dci  uljjec- 
tiuus  ndicuk»  couise  plu4ieur6  ^wisr 
sagiBS. 


&knraa.  Ccit  aoîoucdlHH  b  Pa- 
lestine. Goue  pertk  a  souveoft 
«baogéde  uoDk^et  aoo  élcodue» 

yarié  en  difier«ns  temps ,  suivaai 

les  rcvolutionfi  qui  y  sont  arrivées». 
Elle  fut  d'abord  appelée  la  Terre  , 
ou  lepays  lU  Chanaua^  parce  que 
les  desceiidâos  de  ce  p€lii-iiU  de 
Noé  s'y  éLablirenl^  Terre  promise 
ou  Tmtedepromimutf  iaMf^ 
Bieii.pmiil  &  Abeaban  <»  k  dèn- 
ocr  àatadeiceodans^  Ternd^lsf 
ra  'él ,  XonxfM  ks  Israélites  ^  (Hikiii 
df  Jaoob^  ea  fiureal  «1  possessiou 
Terre  sainte  y  parce  que  Dieu  seul 
y  étoU  adoré,  f.orsquc  les  Israélites 
furent  iiommo^  .inifs,  après  leur 
reluur  de  la  ciiptivUc  de  iiabyloue, 
OU  appela  leur  pays  la  Judce.  U 
paroîi  que  ce  sont  ks  Remins  ^u^. 
uÀ  ont  doniié  k  osisi  de  PoUsUm: 
j^aiee  ^  oetle  oeuttée  est  tnoiiis^ 
nionllieuse  que  la  %rk  doat  «Ik 
étoil  censée  £uce  partie.  c'es^ 
à  juste  titre  que  les  Œrétieus  l'ont 
a|melce  la  Terre  sainte ,  depuis 
qu  elle  a  éte  sanctifiée  p.ir  la  nais- 
sance de  Jésus-Clirist  et  par  les- 
myslcrcs  (knoLie  redcmpuoii. 

ft£oiiâe  p  parlant  de  ce  pays  aox. 
laraélilee  Oios  k  Désert,  en 

iflioa  pompeuse^  Iktf'» 
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c.  8 ,  3^.  7  il  dit  que  c'est  ane 
terre  excelleate ,  où  les  riiis.sc<uix  , 
les  foniames  et  les  eaux  cuuleul  eu 
abondance  3  ou  naissent  le  froment , 
Forge  f  les  fruits  de  la  viçne ,  les 
fi^œs,  les  grenades  y  les  obves,  le 
miel  ;  DÎI  ils  oe  sianqueront  de  rien, 
oil  l'on  toonve  le  fer  panni  les 
pierres ,  et  le  cuivre  dans  les  mon- 
tagnes.  Il  répète  sans  cesse  que  c'est 
une  contrée  daus  laquelle  coulent 
h  lait  et  le  miel;  les  autres  Ecri- 
vains sacrés  s'expriment  de  même. 

Plusieurs  Incrédules  se  sont  ius- 
crits  en  fin»  oontie  cet  éloge  ;  il 
n'y  a  voit  pas  Eeiiy  disent-ils  j  de 
tant  Tanter  ce  pays ,  ni  de  le  pro- 
nettre  avec  tant  d'emphase  a  la 
postérité  d'Abraham  \  il  a  tout  au 
p!us  YÎngt  cinq  lieucs  d'étendue  ,  il 
est  sec ,  pierreux ,  stérile  ,  sur-tout 
daus  les  environs  de  Jérusalem^  ou 
y  chcrcheroil  vainement  les  ruis- 
seaux de  lait  et  de  miel  promis  aux 
Jui&.  D'ailleurs  ils  ne  1  ont  jamais 
possédé  tout  entier  selon  les  umites 
crailui  sont  assignées  dans  les  Livres 
ae  Moïse*  Un  célèbre  Incrédule 
àhfjm  oppose  au  récit  des  Autem^ 
sacrés  celui  de  Strabon ,  qui  dit, 
Géogr.  1.  1 6,  que  ce  piys  n'a  pas 
de  (juoi  exciter  l'ambition  ni  la  ja- 
lousie, ((II' il  est  rempli  de  pierres 
et  de  iochers,  sec  et  désagréable 
dans  toute  son  étendue.  Ce  témoi- 
gnage, selon  lui  y  doit  pnévaloir  & 
tout  ce  qu'en  «sent  les  Auteors 
Juifr.  On  j  ajoute  odoi  de  Saint 
Jérôme  qui  y  demeurait  et  qui  l'a- 
voit  parcouru  ;  dans  une  lettre  à 
Bardanus  il  parle  tiès-désavanta- 
geusemenl  de  h  Palestine ,  et  il  en 
resserre  beaucoup  les  limites.  Enfin 
l'Ecriture-Sainte  même  atteste  que 
ce  pays  ëtoit  souvent  affligé  par  la 
dl^etle  des  vims  et  [mut  la  &mine. 

Tout  cela  mérite  ^  un  eiamen. 
SdoQ  la  Topographie  de  Moue, 
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la  Terre  promise  devoii  avoir  p»ur 
bornes  à  1  Oi  ieut  l'Euphratc  ,  à 
i'Occideut   la  Méditerranée^  au 
Septentrion  le  Mont  Liban  ^  au 
Midi  le  tocient  d'Egypte  on  deRld- 
nooorart  ;  cela  fait  une  étendue  éê 
quatre-vingts  lieucs  de  long,  sor 
trente-cinq  de  large ,  le5  cartes  en 
font  foi.  Or  par  le  second  livre  des 
Rois ,  c.  8  ^  par  le  5." ,  c.  4  j  par  le 
second  des  Paralipomèocs ,  c.  8  et 
Q,  il  est  prouve  que  David  et  Sa- 
lomon l'ont  possédée  dans  toute 
cette  étendue  sans  exception.  Il 
n'étoit  pas  nécessaire  ope  les  Israé- 
lites en  fosient  les  miSties^platât , 
ils  n'étoieot  pas  encore  esses  mnl- 
tipliéspour  roociiper. 

Au  sentiment  de  Strabon  , 
nous  pourrions  opposer  celui  des 
Auteurs  Grecs  et  Romains,  tels 
qu'Hécatée,  Oiodorc  de  Sicile, 
Pline,  Solin ,  Tacite,  Ammiea 
Marceilin  j  mais  cela  n'est  pas  né- 
cessaire. Ce  Géographe  n'avoit  pas 
vu  le  pays  dont  il  parle ,  et  il  se 
contredit,  puisqu'il  ajoute  que  cette 
contrée  est  bien  arrosée,  ^lui^fai. 
U  dit  que  la  TrachaniUf  qui  étoit 
la  partie  la  plus  pierreuse  et  la  pb» 
remplie  de  rochers ,  puisqu'elle  en 
avoit  tiré  son  nom  ,  ayoït  ccpcu- 
dant  des  montagnes  grasses  et  fer- 
tiles. On  sait  d'ailleurs  que  1^  vins 
de  Gaza  et  de  Sarcpt  ont  été  célé-< 
brés  diec  les  anciens. 

Que  la  Judée  fôt  anosée  per  la 
nature  ou  par  l'art,  cela  est  égal  j 
Moïse  n'avoit  pas  laissé  ignorer  aux 
Israélites  que  ce  pays  demandoit 
uné  culture  assidue.  Deut.  c.  11 , 
J^.'lO  :  <f  La  terre  que  vous  allez 
»  posséder,  leur  dit-il  n'est  point 
))  comme  celle  de  l'Ec^ple ,  d'où 
M  vous  êtes  sortis ,  que  l'on  sème 
»  comme  un  jardin ,  et  qui  est  ar- 
11  fOiée  par  |elle-nênie  ^  mais  elle 
»  est  coupée  de  nontagnes  et  de 
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»  [Jaines ,  elle  attend  les  pluies  du 
»  Gid  ;  le  Seigneur  votre  Dieu  la 
>î  visite  continuellement ,  et  ses 
a  veux  Y  ^onl  ouvei  U>  d'uo  bout  de 
1»  ranoee  à  Pantre.  Si  iroia  lui  Itet 
»  fidèles,  il  TOUS  donnera  des  pluies 
»  à  prepos,  et  toqs  «ccordara  des 
j»  receltes  abondantes....  Si  yous 
»  adorez  des  Dieux  étrangers ,  le 
n  Gel  sera  fermé,  vous  cprouve- 
n  rez  la  sécheresse  et  la  stérilité,  n 
La  suite  de  THisloire  atteste  que 
ces  promesses  et  ces  meuacea  ont 
été  ndèlement  accomplies. 

3.*  Pour  prendre  le  vrai  sens  du 
panaf^  de  âdnt  Jétèm,  il  kxA  h 
rapporter  font  entier.  Bans  sa  let- 
tre a  Dardanus^  Ov.  tome  a  ^  col. 
609  et  Sio,  il  TOuioit  prouver  que 
les  éloges  pompeux  donnés  à  la 
Terre  promise  n'étoient  que  l'em- 
blème du  bonheur  cternei  promis 
aux  Chrétiens;  voici  comme  il 
s'exprime  :  tt  Que  l'on  me  dise 
u  combien  les  Juiis  sortis  de  TE- 
»  gypte  ont  possédé  de  la  Tem 
n  promise  f  ils  Pont  leDoe  depuis 
j»  Dan  jusqu'ikBedisabée;  c'est  tout 
ji  au  plus  cent  soixante  milles  en 
}i  longnenr...J'ailionted'enfixerla 
M  largeur ,  de  peur  de  douner  lieu 
i>  aux  Païens  de  blaspliémer.  Depuis 
»  Joppc  jusqu'à  notre  petite  ville 
»  de  Bethléem ,  il  y  a  quarante- 
n  six  milles,  après  lesquels  est  un 
»  vaste  désert  rempli  de  barba- 
n  ne  féroces  (  c'éloient  les  Sarra» 
»  sinSy  aujourd'hui  les  Arabes  Bé- 
»  doQuis  )....  Si  vous  envisagez ,  ô 
n  Juifs  ,  la  Terre  promise  telle 
»  Qu'elle  est  décrite  dans  le  Livre 
»  acs  Nombres^  c.  34....  J'avoue- 
»  rai  qu'elle  vous  a  été  promise  , 
M  mais  non  livrée  ^  à  cause  de  vos 
»  infidélités  et  de  votre  idolâtrie... 
»  Ijisez  le  Livre  de  Jc^ué.et  celui 
i>  des  loges ,  vous  vcrrçz  combien 
»  TOUS  avez  été  resserrés  dans  vos 
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»  possessions...  Je  ne  dis  point  ces 
))  choses  pour  déprimer  la  Judée , 
i>  comme  un  hérétique  imposteur 
»  m'en  accuse  ^  ou  pour  attaquer 
1»  la  Térilé  de  l'Histoire  qui  est  le 
»  IbadeiDeol  daseos  spirituel, mais 
»  pour  nbatlce  l'orgueil  des  Jni&ii, 

Remarquons  d'abord  que  Saint 
Jérôme  parle  de  la  possession  des. 
Jui£s ,  telle  qu'elle  étoit  sous  Josué. 
et  sons  les  .luges  ,  et  il  est  vrai 
qu'elle  ne  s'e'tendoit  alors  que  de-, 
puis  Dan  jiisiju'à  Bclhsabéc  ;  mais  il 
y  avoit  au  delà  du  Joui  dam  les 
Tribus  de  Ruben  et  de  Gad ,  et  la 
moitié  de  la  Tribu  de  llaaassé ,  et 
elles  n'éloient  point  resserrées  pour 
lors  par  les  Arabes  on  Sarrasbs. 
Puisque  Saint  Jérôme  ne  veut  point 
attaquer  la  vérité  de  l'Histoire ,  il 
ne  prétend  pas  nier  que  David  et 
Salomon  n'aient  poussé  leurs  con- 
quêtes jusqu'à  l'Eupbrate,  au  delà 
de  la  Mer-morte ,  et  au  torrent  de 
l'Egypte.  La  ville  de  l-aiinyre  , 
bâtie  par  Salomon  à  peu  de  dis- 
tance de  l'Eophiaie,  en  éloît  un 
monument  subdstant  Ainsi  lors- 
qu'il dit  qi^  cette  étendue  ne  leur 
a  pas  été  livrée ,  il  entend  qu'elle 
ne  leur  a  pas  été  accordée  d'abord , 
et  qu'ils  ne  l'ont  pas  tenue  pendant 
long-temps ,  puisque  cette  posses- 
sion n'a  duré  que  pendant  soixante 
ans  ;  et  il  est  vrai  que  c'est  en 
punition  de  leur  idolâtnc  et  de 
celle  de  lents  Rois  qu'ils  en  out  été 
dépossédés. 

4."*  Le  poiiit  capital  est  de  savoir 
si  la  Jodéeétoît  mibon  ou  un  mau-*, 
vais  pays.  Voici  comme  S.  Jérôme 
en  parle  dans  son  Commentaire  sur 
Tsaïe ,  l.  2 ,  ch.  ô  ;  Op.  tome  3  , 
col.  45  et  4fî  :  «  Aucun  lieu  n'est 
5)  plus  fertile  que  la  Terre  promise, 
))  si,  âans  avoir  égard  aux  monta- 
)»  goes  et  aux  déserts,  l'on  consi- 
11  dcre  son  étendue  depuis  le  lot- 
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»  rent  de  l'Egypte  jusqu'au  ikuve 
»  de  i'Eiipbrale ,  et  au  Nord  jus- 
»  qu'au  Mont  Taurus,  et  au  (  aji 
»  Éëpbyrion  eu  Gilide.  »  G.  36 , 
:f  ,  17,1.  11,  cd.  287  :  «t  Le  Roi 
n  d'Aasyrie  Ait  dk«  mx  Jei&  qu'il 
»  les  traiHporlen  dans  m  pays, 
j»  semblable  an  lenrj»  ^  abonde 
jieiibléeteatm)iliie  nooime 
H  point  ce  pays,  parce  qu'il  n'en 
»  pouvoit  point  trouver  de  sembta- 
»  ble  à  la  l^erm  promise,  n  Sur 
Ezécbiel ,  1.  6 ,  c.  20 ,  col.  83a  : 
«  On  ne  peut  plus  douter  que  la 
jt  Judée  ne  suit  le  j^Ius  fertile  de 
»  tous  les  pys,  n  oa  la  cooai- 
»  dèredemnsRléiioeDnire  jusqu'au 
»  Mont  Tauros  et  à  l'Eaphrale.  » 
Or  ee  n'étoit  pas  la  partie  la  plus 
voisine  du  Mont  Taurus  et  del'Ëo- 
phrate  quiétoit  la  plus  fertile,  puis- 
que c'cît  U  que  se  ironveut  les  plus 
luiutes  montagnes  rlu  Liban. 

Il  faut  observer  encore  que  Samt  • 
Jérôme  écnvoit  au  corTiuiencement 
du  cinquième  siècle  j  or ,  ayant 
oeite  époque,  la  Judée  amt  été 
ratagée  saoœsuTeBwnt  par  les  As- 
syriens ,  par  les  Rois  de  Syrie ,  par 
les  Romams  lous  Pompée ,  par  les 
Tétrarques  qu'ils  y  ayoient  établis, 
par  les  armées  de  Titus  et  d'Âdrien. 
iJti  pays  moins  bon  n'auroil  jamais 
pu  subsister  après  tant  de  ruines , 
et  s'il  avoit  été  mauvais  ,  tant  de 
conqnérans  n'auruient  pas  eu  l'am- 
bition de  s'en  saisir.  Strabon,  qui 
écriToil  8008  Auguste  ^  dit  que  la 
Judée  étoit  pour  lors  opprimée  par 
des  tyrans  ;  o'étoioDt  sans  doute  les 
Tétrarques  ;  il  n'est  ps  étonnant 
qu'il  Tait  jugée  pett<&gne  d'exciter 
l'ambition  dans  ces  circonstances. 

5.°  Les  famines,  dont  l'Ecri- 
ttire-Sainte  fait  mention,  n'ont  etc 
rien  moins  que  fréquentes  j  ou  en 
connoît  cinq  :  ia  première  arriva 
sous  Abraham  j  la  seconde  ;  cent 
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seize  ans  après  ,  du  temps  d'[f>a!iic; 
la  troisième  ,  au  l>oiit  de  cjualre- 
vingt-seize  aus,  pcudaEU  la  vieil- 
lesse de  Jacob  2  la  qualrième,  pluîi 
de  yiugt-cinq.ans  après,  sous  le» 
Juges ,  et  dont  il  est  jparU  dans  le 
lim  de  Kntb;  enm^  b  cin- 
ipàèmosous  DaVid,  après  «ntn- 
tervaUe  d'environ  cent  ans.  Ce. 
sotat  cinq  aonéès  de  disette  pen- 
dant un  espace  de  plus  de  huit 
cents  ans.  Oucl  est  le  pays  de 
l'univers  dans  lequel  il  u'en  soit 
pas  arrivé  davanU-^e  dau»  un  in- 
tervalle auiSi  Jong  ? 

6.*  Pour  salisfiûre  i  l'obfooÂon 
deslserednles,  on  lenr  arepré»» 
senté  qu'il  ne  fiiut  pas  juger  do 
l'aDcienoe  fertilité  de  la  Palestine 
par  l'état  de  stérilité  et  de  dévas- 
tation dans  lequel  elle  est  aujonr« 
d'bui.  Un  pays  ne  peut  être  bien 
cultivé  qu'aulaiit  que  les  hâlul.iDS 
!  jouissent  de  la  liberté  ,  sont  proté- 
gés par  un  gouvernemcnl  doux  et 
sage,  et  sout  sûrs  de  ne  pas  être 
priinés  du  frnil  de  kars  travaux  j 
malbenreossment  les  peuples  de  la 
Palestine  n'ont  pbs  ansnn  de  ces 
aTantsges.  Ce  n^est  pas  dans  cotte 
terre  seule  que  le  gouyernemsnt 
dur,  oppressif  et  stupidedes  Turcs 
a  porte  la  stérilité  ,  la  misère  et  la 
dépopulation  ;  il  prcxîtiit  le  même 
effet  dans  tou&  les  Ueux  de  sa  do- 
mination. 

y.*  Indépendamment  de  celte 
observation  qui  est  évidente  »  les 
voyageurs  modernes  atleslsnt  que 
la  Palestine  montre  enoore  aojoôr- 
d'huî  le^  preofes  do  son  anœnne 
fertitilé.  Nous  ne  dterbna  point 
ceux  qui  ont  écrit  avant  notre  siè- 
cle ,  comme  Villamont ,  Piétro  délia 
\  ^ille  j  Eugène  Roger,  le  Moino 
Brocard  ,  Sandys  ,  Maundrell  , 
Thevenot ,  Shaw  ,  Mofison  ,  Gc- 
melU  -  PaiTcri  -  Potockc ,  Hassel- 
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^ain,  de.  usas  ms'  faonioiis  au 

témoignage  êe  ceux  qui  ont  écrit 
plus  récemment.  Nicbnlir  ,  qui  a 
>oyagé  eu  Egypte  et  eu  Arabie 
en  î 762  et  1763,  met  an  rang  des 

f>lus  fertiles  contrées  de  i  Urienl 
es  enyirons  d'AlexaiHlrieeo  Egyp 
te ,  une  partie  de  VYèmeu  en  An- 
bie ,  plusiean  cantoM  de  h  Pales- 
tine ,  les  terres  \oisines  dtt  Mont- 
Liban  ^  et  celles  de  la  Mésopotamio. 
Geoendaut,  dit-il,  eu  Eg^rpte,  à 
Babylone  ,  en  Mésopotamie  ,  en 
Syrie  et  dans  la  Palestine,  i'on  ue 
s'applinue  pas  beaucoup  â  l'agricul- 
ture ;  il  y  a  si  peu  de  mot; de  dans 
ces  Provinces ,  que  plusituis  Lou- 
nés  terres  soot  en  fridie.  Les  in»- 
trameDâ  du  labourage  ysouttrès- 
wtmnâ$,  aon-bieD  qu'en  Arabie 
et  dans  les  Indes.  Il  ajoole  ^ue 
dans  ces  contrées  le  Durra^  eqpeee 
de  millet  dont  on  fait  du  pain ,  rend 
au  woins  cent  pour  un  -,  qu^ainsi , 
lorsqu'il  est  dit ,  Gen.  chap.  26 , 
12,  Isaac  moissonna  le  centu- 
ple, il  est  probable  qu'il  avoil  semé 
do  Durra.  DesaipL  de  VArab, 
e.  34^  art.  4. 

H.  de  Pages ,  qui  a  fini  ses  voya- 
ges en  1776 ,  dit  qu'après  avoir  tu 
presque  tons  les  dimats  de  l'ani- 
Ters,  il  n'a  point  trouvé  de  posi- 
tion plus  favorable  que  celle  du 
Sud  de  la  Syrie  ;  c'est  précisémcut 
celle  de  la  Palestine.  La  Syrie , 
selon  lui ,  réunit  les  produciions  des 
cliniats  chauds  et  celles  des  pays 
froids  j  le  blé  ,  l'orge ,  le  coloa , 
k  Tigne ,  le  figuier,  le  mûrier ,  le 
pommîer ,  et  les  autres  arbresd'Éu- 
rojpe  j  sont  aussi  communs  que  le 
|u|abiery  les  figuiers  -  banaoiers , 
les  orangers,  les  limoniers  doux 
et  aigres ,  et  les  cannes  \  sucre. 
Les  productions  communes  aux 
deux  climats  pour  les  jardins  s'y 

trouvent  de  même.  L'ioduatrie  des 
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habitans  a  fertilisé  le  sol  des  mon- 
tagnes et  en  a  fait  un  jardin  très- 
agréable.  y  oy  âges  autour  du  Mou- 
S,  etc.,  lom.  1,  p.  5t3-^75.  Ces 
habitans  sont  |)MutipaleLiie[ii  les 
Druses  et  les  Marunites,  qui  se  sout 
rendus  indépendans  des  Turcs  ^ 
il  n*esl  done  pas  éloonant  que  les 
Joifi  aieot  lut  aotreftisde  mhat , 
puisque  thez  les  Druses  on  recon~ 
noît  cneote  les  anciennes  moeurs  et 
les  usages  dont  parle  l'Ecriture- 
Sainte.  Jbid.  p.  586. 

l^e  Baron  de  Tott ,  qui  a  côtoyé 
la  Palestine ,  à  peu  près  dans  le 
même  temps,  dit  que  re5[»are  entre 
la  mer  et  Jérusalem  e^i  uu  paya 

Slat  d'enviren  six  lieues  de  large , 
e  la  plus  grande  lèrlilHé.  Jleui* 
tom.  4,  p.  110. 

M.  Voloey,  <|ai  a  examiné  ce 
pays  avec  uu  soin  particulier  en 
i78'^-85 ,  confirme  le  témoignage 
de  M.  de  Pagès  ;  il  est  persuadé 
que  bous  un  gouvcrueinciU  inoir:s 
oppiessifcl  moins  insensé  que  celui 
des  Turcs ,  la  Syrie  scroit  le  sé- 
jour le  plus  délicieux  de  l'univers. 
Voyage  eh  Syrie  et  en  Egypte, 
tom.  i,p.  988  et  SUIT. 

Si  malgré  tant  d'obstacles  qui 
s'opposent  à  la  culture  de  k  T erre 
promise ,  elle  conserve  encore  des 
restes  de  son  ancienne  fécondité, 
que  deroit-ellc  êfre  ,  lorsque  la  Ju- 
dée étoit  haliitée  par  un  peiîpîo 
immense,  libre  et  Inboiieux  ?  Le 
lait  et  le  miel  dévoient  y  couler  , 
selon  l'expression  de  rEcriturc- 
Sainte,  vu  le  nombre  des  trou- 
peaux,  la  quantité  des  abeilles  et 
des  plaoles  odoriierantes  dont  elle 
étoit  couverte. 

Les  Incrédules ,  qui  ne  raison- 
nent qu'au  hasard  ,  et  sans  avoir 
rien  examiné,  demandent  pourquoi 
Dieu  ne  donna  pas  à  son  peuple  le 
riche  et  fertile  pys  de  l  Egypte , 
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plutôt  qtie  la  P.tlcsline.  Il  n'y  a 
(|u'à  couipaier  ces  deux  ciiinats , 
pour  en  voir  la  raison.  La  fertililé 
(Je  l'Egypte  est  excessive ,  lorsque 
la  cm  du  NU  86  fût  au  poiot  né- 
ceaiaire  ;  alors  la  euliure  le  lédoit 
à  remuer  uu  peu  le  limon  formé 
pjur  le  fleuye,  pour  y  jaiar  les  se- 
mences, et  le  peuple  demeure  dans 
l'indolence  et  dnns  l'itinction;  mais 
à  quel  [-LTii  la  nation  entière  o'est- 
clle  p,-îs  c\[uisée,  lorsque  pendant 
quelques  .innées  de  suite,  ce  qui 
u'cil  pas  rare ,  le  Nil ,  ou  se  dé- 
borde trop ,  ou  ne  croît  pas  auez  ? 
L'ioODdatîon  de  ce  fleuTe,  si  né- 
cesiaîce  â  l'Egypte ,  est  poor  elle 
imesouioe  de  maladies  pe^en- 
tielles^  lorsque  ces  eaux  viennent 
à  croupir  dans  les  ten'ains  bas.  De 
là  une  multitude  d'insectes  qui  tour- 
mentent jour  et  nuit  les  hommes  et 
les  animaux.  Le  sable  même  déposé 

{)ar  le  Nil ,  et  soulevé  ensuite  par 
e  vent  d'est,  bride  les  yeux  et  les 
éteint;  dans  aucun  pays  du  monde 
il  n*7  a  autant  d'ayeugles  qu'en 
E|[ypte.  Ce  même  sable  infecte  les 
aliniens,  <|uelque  soin  que  l'on 
mnne  de  les  renfermer  j  il  trouble 
le  repos  de  la  nuit ,  parce  qu'il 
pnètre  jusque  dans  l'intérieur  des 
lits  ,  malgré  toutes  les  précautions. 
L'Egypte  ne  produit  point  de  vin  , 
et  les  olives  y  sout  lucn  inférieures 
à  celles  de  la  Syrie  y  dans  la  haute 
Egypte  les  chaleurs  de  Télé  sont 
insupportables.  La  Palestine  n'est 
point  sujette  à  ces  inoonyéniens , 
elle  abonde  en  plusieurs  produc- 
tions dont  l'Egypte  manque  abso- 
lument. On  peut  juger  de  la  diffé- 
rence de  ces  deux  climats  p.ir  la 
taille  avantageuse  de  Maronites 
que  nous  voyons  en  Euiopc  ,  en 
comparaison  desquels  l<  s  Eg)  plicus 
ne  5ont  (^ue  des  pygmées  diflbrmes. 
Or ,  Tactte  reconnoit  que'  les  Juilk 


TER 

éloient  s<iifis ,  robustes  et  laborieux. 
Corpu'u  honiinum  salubria  et  fc- 
rmtia  iuùorum.  11  n'est  poii^t 
d'homme  instruit  qui  ne  préfisnl  là 
position  de  la  Palestine  a  oelle  de 
l'Egypte ,  quoiqu'en  disent  quel- 
ques Ecrivains  modernes  qut  ne 
nous  ont  fiiit  des  descriptions  pom"- 
peiises  et  riantes  de  TEgypte  ,  que 
pour  contredire  ceux  qui  avoient 
écrit  a  vint  eux.  M.  Volney,  plus 
judicieux  ,  reprcscntc  rKgyptc 
comme  un  pays  malsain  ,  désa- 
gréable,  incommode  à  tous  égards^ 
dans  lequel  les  voyageurs  ne  dier^* 
cbent  in  pénétrer  que  pour  an  yuàr 
ter  les  ruines. 

TERTULLIEN ,  Prêtre  de  Car- 
thage  et  célèbre  I>o<^urde  l'Eglise. 
On  croit  communément  qu'il  est  né 
vers  l'an  160,  et  qu'il  est  mort 
vers  l'nn  945  ;  quoique  ces  dates 
ne  soient  jias  alisohiraent certaines , 
tout  le  monde  convient  qu'il  a  écrit 
sur  la  fin  du  second  sdede  et  au 
commenoement  du  tnûsième.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
que  Rigaud  a  fait  imprimer  à  Paris 
en  i634  et  1642 ,  in-fol.  En  ^6- 
néral  le  style  de  TeriulUen  est  dur 
et  obscur  ,  il  f.Hii  y  être  accoutumé 
pour  l'entendre j  il  s'est  lait,  pour 
ainsi  dire  ,  un  langaçjc  pailiculier; 
c'est  ^>our  cela  que  l'on  a  mis  à  la 
fin  des  ouvrages  un  Dictionnaire 
des  mots  qui  ne  se  trouml  «jue 
chez  lui,  ou  qu'il  a  pris  dans  un 
sens  qui  n'est  pas  commun.  Voyez 
Index  ghssarum  TeiiuUUini. 

Il  nous  apprend  lui-même  qti'il 
ctoit  né  et  qu  il  avoitété  élevé  dans 
le  Paganisme^  et  il  avoue  les  dé- 
fauts et  les  vices  auxquels  û  a  voit 
été  sujet  avant  sa  couversion ,  de 
PœniL  c.  4  et  1 2.  Mais  il  embrassa 
la  Religion  Cluvtienne  ayec  pleine 
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coniioissauce  de  cause ,  et  pour 
i-eudre  nison  de  son  cLangemenl , 
il  compost  son  Apologéti(jue  pour 
Jéfendic  le  Chnstianisme  contre 
If»  repcodwft  cl  ks  ùiuses  aocnsa- 
tioo»  des  Païens  ;  il  Tadresia  «nx 
Magistiats  de  Garthage  et  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces  î  il  présenta 
dans  la  suite  un  Mémoire  à  Sca- 
pula,  Gouverneur  de  Caith  ige, 
pour  le  même  sujet.  On  retrouve 
le  canevas  et  la  première  ébauche 
de  ces  deux  écrits  dans  celui  qu  li 
aintituie  udiSaiiones,  Sou  Apolo- 
gétique et  son  Traité  des  Pmcrip- 
Uomtaian  la  Herétiqoes,  sont 
les  prinapaiix  et  les  pins  estimés 
de  ses  ouvrages;  nous  ayons  parlé 
de  l'un  et  de  l'autre  sons  leur  titre 
particulier. 

Comme  TrrtuUicn  cîoît  d'un 
caractère  nalurcilemcnt  dur  et  aus- 
tère ,  il  se  laissa  séduire  sur  la  fin 
de  sa  Yif  par  les  maximes  de  mo- 
rale bit  ¥  Lie  et  par  les  apparences 
de  vertu  qo'aroctoieiït  les  Monta- 
nisles;  il  en  adopta  les  rêveries  et 
les  erreun  :  trîsie  exemple  des  tra- 
Ters  dans  lesquels  peut  donner  un 
grand  génie^dés  qu'il  ne  veut  plus 
se  laisser  couduire  par  les  leçons  de 
l'Eglise,  et  qu'il  se  fie  trop  à  ses 
propres  lumières.  Les  écrits  qu'il 
a  composés  après  sa  chute  n'ont 
pas  autant  d'autoiité  que  les  pré- 
cédeus,  et  on  les  reconnoît  sur- 
tout au  ton  de  séyénté  ezœttive 
qui  y  domine-,  cela  n'empêche  pas 
que  ce  Pcre  ne  tienne  un  rang 
oislingué  parmi  ks  témoins  de 
!a  tradition  sur  tous  ks  doflmes 
qui  n'out  point  de  rapport  a  ses 
erreurs. 

Il  n'est  aucun  des  Ecrivains 
Ecclésiastiques  duquel  on  ;iit  dit 
autant  de  Ueu  et  autant  de  mal , 
et  l'on  a  pu  le  6ire  sans  blesser 
absolument  la  justice  ut  la.  irériiéi. 
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S.  Cypricn  ,  qui  a  vécu  peu  de 
temp^  après  lui ,  en  faisuil  tant  de 
cas  i^n  A  i'appcloit  son  maître  j  en 
demandant  ses  ouvrages  il  disoit  : 
Da  Magistnan,  An  cmqiûème  siè- 
cle ,  Vincent  de  Lerins ,  Commm* 
c.  iS,  éâiu  Baluz.  en  Êdt  le  plus 
grand  éloge,  u  De  même ,  dit-il , 
»  ou'Origène  a  été  le  plus  célèbre 
»  de  nos  Ecrivains  chez  les  Grecs, 
»  Teriullien  l  'a  été  chez  les  La- 
»  tins.  Qui  fut  jamais  plus  savant 
n  que  lui ,  ou  plus  exercé  dans  {ru 
)i  sciences  divines  et  humâmes  ?  11 
»  a  connu  tous  les  Philosophes  et 
»  leur  doctrine,  tons  les  oîefr  de 
)>  sectes ,  et  leun  opinions ,  foules 
}>  les  faisiQÎies  et  leurs  Tariét^  ; 
j»  il  les  a  commises  arec  une 
»  sagacité  singulière.  Son  génie 
»  est  si  fort  et  si  solide ,  qu'il 
»  n'a  rien  attaqué  sans  le  détruire 
»  pai'  sa  pénétration ,  ou  sans  le 
»  renverser  par  le  poids  de  ses  rai- 
»  sonncmens.  Comment  louer  di- 
»  çnement  ses  éctits ,  dans  lesquels 
»  il  y  a  une  telle  connexion  de 
»  raisons  et  de  preuves ,  qn'U  force 
n  Pacquiesoement  de  ceux  inémes 
»  qn*il  n'a  pas  pu  persuader  ?CabeE 
»  lui  j  autant  ae  mots ,  autant  de 
»  sentences  3  autant  de  réflexions , 
»  autant  de  victoires.  On  peut  in- 
))  Icrroger  à  ce  sujet  Marcion  , 
))  appelé  Praxéas ,  Hermogène ,  les 
>»  Juife,  les  Païens,  les  Gnostiques 
M  et  les  autres  dont  il  a  écrase  les 
»  blasphèmes  par  ses  Livres  ;  com- 
»  me  par  autant  de  foudres.  Ce- 
I»  pendant  après  tout  cela ,  ce  mé- 
»  me  TertuUierif  peu  fidèle  au 
»  Dogme  catholique,  c'est-à-dire, 
»  à  la  croyance  ancienne  et  uni- 
»  verselle,  et  moins  heureux  qu'é- 
»  loquent ,  a  changé  de  sentiment; 
»  il  a  vérifié  enfin  ce  que  Saint  Hi- 
»  laire  a  dit  de  lai,  que  par  ses 
à  dernières  erreurs  il  a  ôtéTauto- 
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»Mk  cm  de Nt écrits  que  Ton 

»  approuToitlepliis** 

Aussi  Teiiumen  di  eu  des  cen- 
seurs séfèm  parmi  les  P^es  de 
l'Ëgliie  et  parmi  les  Auteurs  mo- 
dernes, chez  les  Catholiques  aussi' 
bien  que  chez  les  Hérétiques  et 
cbcz  les  Incrédules  ;  nidépendam- 
ment  des  erreurs  de  la  sccle  qu'il 
a  voit  embrasicc ,  on  lui  en  a  re- 

Sroché  de  très-grayes,  UDt  nir  le 
ogme  que  sur  la  monle.  S'il  nous 
est  pennisd'cii  notre  avis^  il 
nous  pauroît  que  souvent  on  Fa  con- 
damne am  trop  de  sévérité ,  et 
que  l'on  ne  s'est  pas  donné  assez 
ac  peine  pour  prendie  le  vrai  sens 
du  langage  particulier  qu'il  s'étoit 
formé.  On  ne  peut  pas  le  disculper 
en  tout,  mais  plusieurs  Ecnvaius 
judicieux  cl  modérés  sont  venus  à 
bout  de  dissiper  one  partie  des  ac- 
cQsatioDS  doat  on  le  charge,  et 
nons  vondricms  pouvoir  être  de  ce 
nombre.  Pourquoi  preodredans  an 
mauvais  sens  des  expressions  sus- 
ceptibles d'une  signification  très^ 
orthodoxe  ,  sur-tout  lorsqu'un  Au- 
teur s'est  expliqué  ailleurs  pluscUi- 
remeiu  et  plus  d'une  fois  7 

1.**  L'on  reproche  k  TertuUim 
d  avoir  enseigné  que  Dieu^  les  An- 
geset  les  Imes  huaaiiies sont  des 
€0i|A.  Le  passage  le  plus  fiirt  que 
l*oa  olnccte  est  tiré  de  son  Livre 
contre  naxéas  i  aoiprétcodoit  qu'il 
n'y  a  en  Diea  qtrane  seule  person- 
sonne  ,  savoir  le  Père;  que  c'est 
lui  qui  s'est  iocarné ,  qui  a  ^oiilTert 
pour  nous ,  et  qui  a  été  nommé 
Jésu^'Qtrist;  ainsi  Praxcas  fut 
l'auteur  de  l'hérésie  des  Patripas- 
siens,  Vo^tz  ce  mot.  Conséquem- 
menl  il  disoit  que  le  Vethe  diyin 
dansPEcritoie-Satnle ,  signifie  sim- 
plement  la  parole  de  Dieu ,  que 
ce  n'est  ni  une  substance,  ni  une 
perspone^  non  plus  qne  la  parole 
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bonaine,  qui  n'est  qa'an  son  on 
une  répercnssion  de  l'air.  Àâç, 
Praxeam,  chap.  7.  Voici  comme 
TertuUim  argnmente  oontre  lui , 

ibid.  «  Je  vous  soutiens  qu'un  néant 
»  et  un  vide  n'out  pas  pu  émaner 
»  de  Dieu ,  comme  si  Dieu  lui-mê- 
)>  me  éloit  un  vide  et  un  néant  ; 
»  que  ce  qui  e^t  ^orli  d'uiie  si 
))  grande  substance ,  et  qui  a  fait 
»  tant  d'étves  sghsistans^  ne  peut 
»  pas  être  sans  sabstance*  U  a  fiât 
»  lui  m&ne  tootce  qoePienaftiL 
»  Gomment  peut  être  un  néant 
»  celui  sans  lequel  rien  n'a  été 
»  fait  ?...  Appefons^nous  un  vide 
»  et  un  néant  celui  qui  est  appelé 
»  Fils  de  Dieu ,  et  Dieu  lui-même  ? 
))  Le  Verbe  é toit  en  Dieu,  et  U 
n  Verbe  étoii  Dieu.,,.  Qui  niera 
u  que  Dieu  ne  soit  un  corps ,  (^uoi- 
»  qu'il  soie  nn  esprit  7  L'écrit  esi 
»  nn  corps  dans  son  genre  et  dans 
»  sa  forme  (  ou  dans  sa  manière 
»  d'ébrej^touiesiescbosesittviâbles 
»  ont  en  Dien  leur  corps  et  leur 
\ï  fonne,  par  lesquels  ils  sont  visi- 
))  bles  A  Dieu  ;  à  combien  plus  forte 
»  raison  ce  qui  vient  de  la  subs- 
))  tance  de  Dieu  ne  sera-t-il  pas 
))  substance  ?  Quelle  qu'ait  été 
»  la  substance  du  Verbe,  je  dis 
»  que  c'est  une  personne ,  et  en 
»  lui  donnant  le  nom  de  je 
n  le  soutiens  second  api^lePke*» 
Il  nous  paroit  évident  que  Tm^ 
/u/Zienaconfonduletermede  corps 
avec  celui  de  substance ,  puisqu'il 
les  oppose  l'un  et  l'autre  au  ^-ideet 
au  néant,  et  que  par  forma,  effi- 
gies, il  entend  la  manière  d'être 
des  esprits,  rien  autre  chose.  Le 
savant  Huet  n'est  point  de  cet  avis  ; 
TertulUm^  dit-il,  n'étoit  ni  asses 
ignonnten  latin ,  ni  assesdéponmr 
cfe  termes ,  pour  n'avoir  pu  expri- 
mer nn  être  subsistant ,  autrement 
que  parIeniotde«oijE»;  Origm* , 
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ijfuœsl.  1.  2,  q.  i ,  §'  S,  Bcausobre 
et  d'autres  se  sont  prévalus  de  cette 
réflexion. 
Sauf  le  Kipect  du  audocle  Hnd, 

elle  n'est  pas  juste.  TertulUai  par- 
loit  le  latin  d'Afiâ^pie^et  non  «lai 
iie  Rome 'y  on  ne  péul  pas  nier 
qu'il  n'ait  donné  â  une  infinité  de 
mots  latins  un  sens  tout  di0ereut 
de  celui  des  Ecrivains  du  siècle 
d'Auguste.  Cicéron lui  même, obligé 
d'expi  uxier  diju.s  ba  laugue  les  ma- 
tières philosophiques  qui  n'avoieiit 
été  traitées  jusqu'àloni  4|a'eii  Orec , 
4bnaé  ^  se  Mrvîr  de  leimea 
gi-eca,  ou  de  donner  aux  termes 
laiins  îiiir  sigoiûcatioa  très-diâe- 
rente  de  celle  qu'ils  avoierjt  dans 
l'nsage  ordinaire  ,  TertiiUien  «m 
second  siècle  s'fôt  trouvé  dans  le 
même  cas  à  î'égard  des  matières 
diéoiogiqucsj  avant  lui  personne 
ne  les  avoit  traitées  en  latin,  son 
Jangagc  n'a  donc  paspu  êtveauid 
«Mct,  ai  awn  époré  qu'il  l'a  été 

dans  la  suite. 

Bailleurs  Uuet  o'jgDoroit  pas  que 
Lucrèce  a  dit  corpus  ai/uœ,  pour 
la  substance  de  Peau,  parce  qne 
dao5  l'usage  ordinaire  substantia 
signifioit  autre  chose  qu'un  être 
subsistant  j  ce  tcrrae  mtjme  est  une 
métaphore.  Quand  nous  dirons  le 
corps  étvmptm^i  pour  diatino 
goer  le  pnocipald^areci^afloeMoire , 
nom  tt^cnleodeiia  pas  pour  «ela 
qu'une  peofée  esl  «orparw  oa  nuh 
térielle. 

T<?r/i//i!fa?ii  a  soutenu  contre  Uer- 
mo^ône  que  Dieu  a  créé  la  matière 
el  les  corps ,  donc  il  est  impt^i- 
Lle  qu'il  ait  cru  que  Dieu  est  un 
corps.  Dans  le  livre  même  contre 
Ptaxéas,  c.  5,  il  dit  :  a  Àvaut 
»  imitci  dmaa  0îeii  élovt  aed,  il 
»  étoil  à  Ininntee  «  aoa  monde , 
»  son  lin»,  tOQ  univers;  y  ipse 
sibi  ttmmàni^  al  hem  fit  imma. 
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Une  idée  aussi  sublime  est-elle 
conipatibleafee  l'opîiiieD  d'un  Dieu 
corporel  ? 

Enfin,  au  4.«  aikie,  a  IM- 
bade ,  Ëvéque  d'Agen  ,  dont  Ja 
doctrine  est  bien  connue  d'ailleurs , 
n  donné,  comme  TtriulUen,  le 
nom  de  corps  à  tout  ce  qui  sub- 
siste. Voyez  Hist.  Utt.  deiai^ramc^ 
L  1,2.*  part.  p.  27 1 . 

Par  ces  mêmes  réflexions  Ton 
pourroit  justifier  ce  qu'il  a  dit  de^ 
Anges  et  de  FâMoe  luinuèie,  naia 
oetiedifciuiion  nona  nèncnoit  trop 
km  U  nous  parait  qn'il  a  lenk-  > 
ment  cru  qu'un  esprit  erééeittd»- 
joucs  levéiud'on  corps  anbtil  ponr 
pouvoir  agir  au  dehors;  opinion 
très  indifférente  à  la  Foi  :  il  ne 
s'ensuit  pas  que  Tertullicn  n'ait  eu 
aucune  notion  de  la  parÊûte  ^iri- 
tuai  lié. 

2.*  L'on  prétend  qu'il  n'a  pas 
été ortbodoie aor le nvstèie  delà 
Quitte  Trinité  \  mais  il  a  été  jnH^ 

fié  sur  ce  point  par  Bullm  et  par 
Bossuet.  Uana  le  lÀm  conlie 
Praxéas,  c.  a,  il  y  a  une  pro- 
fession de  foi  sur  ce  mystère  qui 
nous  paroît  îrrcprchensiDle ,  quoi- 
que conçue  dans  des  termes  dont  ou 
ne  se  sert  plus  aujourd'hui;  on  sait 

3ue  pour   l'expliquer  avec  plus 
'esadinide ,  les  Schobstiques  ont 
été  obligés  d'employer  des  tcnnca 
batbares,  incoonna  aux  anciena  ' 
Auteurs  latins» 

S.**  C'est  sur-tout  en  fait  de  mo- 
rale que  l'on  a  imputé  les  erreun 
les  plus  grossières  à  TertuIUen; 
Baroeyrac ,  Traité  de  la  Morale 
des  Pères ,  c.  6 ,  l'accuse  d'avoir 
condamné  absolument  l'état  minu- 
taire et  la  profession  de  soldat ,  la 
fbnciieii  de  fiÂre  aentineHe  demt 
un  Termi&4'idoles,la  centaine  d'al- 
lumer «fes  lampes  et  des  fiambeaex 
dans  lin  jour  de  réionissance,  l'u- 
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Mgt  lin  oonroiiiies,  les  fonctioas 
'de  Jug^  et  de  Blagistrat,  la  fré- 
ooeiitation  des  spectacles ,  sur-tout 
de  la  oomédie^  la  dignité  d'Empe- 
reur, ki  fécondes  noces,  la  fuite 
dans  les  persécutions ,  la  juste  dé- 
fense de  soi-même,  etc. 

Dans  divers  articles  de  ce  Die- 
liODnaire  nous  avons  f  jit  voir  Vm- 
justice  de  la  plupart  de  ce^  repro- 
^es.  TeriuUien  a  regardé  la  pro- 
fasioa  des  armes  comme  défendiie 
k  un  Cbrétien,  non-seulement  à 
ciîuse  du  brigandap;e  auquel  les  sol- 
dats Romains  se  livrèrent  dans  les 
séditions  que  Ton  vit  éclore  sous 
Niger  et  Aîhin ,  mais  à  cause  du 
serment  militaire  que  les  soldats 
pretoienl  en  présence  des  Enseignes 
chargées  de  fausses  Divinités,  et 
du  culte  iduiatic  ipe  Fou  lendoit 
ces  mêmes  Enseignes  y  '  TertuUkn 
s'en  est  expliqué  clairement  dans 
son  Apokgitique  et  ailleurs.  Vu 
Fexcès  de  la  superstition  qui  ré- 
'gnmt  pour  lors,  il  n'étoit  guère 
possiLlc  de  faire  sentinelle  dcvnnt 
un  Temple  d'idoles ,  sans  participer 
en  quelque  manière  au  culte  qu  ou 
y  pratiquoit.  Il  en  étoit  de  même 
des  couronnes  que  i  ou  diiliibuoit 
aux  soldats.  Les  Fêtes  et  les  jours 
de  réjouissance  éieient  célébré  à 
rhonneur  des  Diyintés  du  Paga- 
nisme^uu  Chrétien  devoit-il^  pren- 
dre part  ?  Ce  Père  a  doute  si  les 
Empereurs  pouvoîentétre  Chrétiens, 
ou  si  un  Chrétien  pouvoit  être  Em- 
pereur, dans  un  temps  ou  l'un  des 
points  principaux  de  la  politique 
romaine  étoit  de  pcrscn nier  le  Chris- 
tianismej  il  a  pensé  de  même  de 
la  Magistrature,  lorsque  les  Juges 
et  les  Magistrats  étoient  obligés 
tons  les  joursà  condamner  des  Garé- 
tiens  à  mort  :  aTOÎt>il  tort  ?  U  n'en 
afoit  lias  plus  de  réprouver  les 
speciacMs ,  lonque  la  scène  éunt 
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ensanglantée  par  les  oonibats  de 
Gladiateurs ,  et  wrmX  parle  sup- 
plice des  Ghiétiens ,  et  les  conédiet 

ordinairement  très-lioendeases.  U 
a  blâmé  la  défense  de  sol-mâne 

pour  cause  de  Religion  ,  dans  des 
circonstances  où  il  falloit  aller  au 
martyre;  et  les  secondes  noces, 
dont  la  plupart  se  laisoieatcu  vertu 
d'uu  divorce  que  lesCbréticus  n'ont 
jamais  dû  approuver.  Pour  sayoir 
si  des  leçons  de  morale  sont  Tiaiet 
ou  lausiès  f  justes  ou réprehennbles, 
il  £iut  commencer  par  coonOitre  k 
ton  des  mceurs  qui  régnaient 
les  abus  que  Ton  se  permettoit; 
jamais  les  Prolestans  n'ont  pris  cette 
précaution  avaat  de  blâmer  les  Pè- 
res de  TEglise. 

Quant  à  la  fuite  dans  les  persé- 
cutions, Jésus-Christ  l'a  formelle- 
ment permise,  MtttLt*  lo 
Taiùllien  ne  Pa  condamnée  qu'au- 
près s'être  laissé  séduire  par  la 
morale  outrée  des  Montanistes  ;  son 
Livre  de fugâin  persecuUane,  est 
un  de  SCS  derniers  Ouvrages. 

Mais  il  y  a  une  difficulté  touchant 
l'état  militaire  :  Terlullien  semble 
le  condamner  absolument,  de  ido- 
iuir.  c.  19  j  cependant  il  dit  dans 
son  Apologétique ,  c.  57  et  4a  j, 
que  les  armées  romaines  éloîent 
remplies  de  soldats  Quêtions.  Siii^ 
vant  l'opinion  d'un  inciédule  mo- 
derne, cela  ne  fiit  Trai  que  sona 
Constance  Chlore,  soixante  ans 
après  TertuWen;  il  neparloit  ainsi 
qu^aBn  de  Êûre  paroitre  son  parti 
redoutable. 

Ce  grand  Critique  iguoroit  sans 
doute  que  déjà  àous  les  Antonios 
et  sous  Blare-Anièbi  immédiate- 
ment après  la  naissance  de  l'ertut* 
lien  t  le  Êdt  qu'il  avance  étoit  connu 
et  incontesbible»  Il  nissoit  pour 
constant  que  sous  Marc-Aocèle 
étoit  arriTe  le  miracle  de  la  légion 

fulminante 
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ïuiiniiiaate ,  composée  prirKipnîe- 
mcDt  de  soldats  (chrétiens ,  miracle 
que  Tertu i/i'en  diliimii  comme  cer- 
laiu  ,  c.  5.  oyez  Légion  fulmi- 
nante, n  atteste  qu'aucim  d'eux 
n'a  jamais  trempé  dans  les  séditions 
que  l'on  TÎt  arrÎTcr  sous  Albb , 
sous  Niger ,  sous  Gasstiis,  ièid*  35 
ad  Scapul.  c.  1 1  pl  ne  craignoit 
donc  pas  d'être  contredit.  Il  est 
probable  que  ces  soldats  aToieat 
prélé  le  serment  militaire  sans  être 
astreints  aux  cérémonies  accoutu- 
mées, et  n'avoieut  iait  aucun  acte 
d'idolâtrie ,  puisque  sous  les  Ënipe- 
retirs  suitans  plosieors  souffrirent 
lo  marlrre  plutôt  que  de  se' rendre 
coupables  de  ce  crime* 

Plosieurs  Protestans  ont  sou- 
tenu que  TertuWen  n'atlribuoit 
aucune  autorité  à  l'Evêquc  de  Rome, 
et  qu'il  ne  croyoit  pas  la  présence 
réella  de  Jcsus-Cbrist  dans  l'Eu- 
cbarislie  j  par  recouuoissauce  ils  ont 
parlé  de  ce  Père  avec  plus  de  mo- 
dératioa  que  les  autres. 

Mais  ils  se  sont  Tainement  flattés 
de  son  suffrage.  Dtaus  son  Traité 
des  Prescriptions  contre  les  Héré- 
iitfues ,  c.  22,  il  demande  si  la 
doctrine  de  Jésus-riirist  n  été  igno- 
rée par  S.  VifiTc  ,  «  (jLu  a  clé  nommé 
w  la  pierre  de  redilice  de  ri>^d];>e, 
»  qui  a  reçu  les  cleli  du  royaume 
j»  des  cieux  et  le  pouvoir  de  iiei"  et 
3»  de  délier  dans  le  ciel  et  sur  la 
»  terre.  G.  56 ,  il  dit^  Si  tous  êtes 
I»  à  portée  de  l'Italie  >  tous  avez 
»  Rome  dont  l'autorité  est  près  de 
'  )>  vous.  Heureuse  Eglise  à  laquelle 
»  les  Âpôtres  ont  livré  avec  leur 
»  sang  toute  la  doctrine  de  Jésus*» 
»  Cbrist?  Voyons  ce  qu'elle  a  ap- 
))  pris  5  Cl'  ([u'elie  euseigue  ;  or  elle 
»  est  d'accord  avec  les  Églises  d' A- 

)>  frique  Puisque  cela  est  ainsi , 

»  nous  avon^  la  vérité  pour  nous 
»  tant  que  nous  suivons  la  règle  qui 

Trnne  VUL 
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))  a  été  donnée  à  l'Eglise  par  les 
))  Apôtres;  auv  Apôtres  par  Jésus- 
»  (diMit ,  à  Jesus-Christ  par  Dieu 
»  lui-même ,  et  nous  sommes  fondés 
»  &  soutenir  que  l'on  ne  doit  pas 
»  admettre  les  Hérétiques  à  dispu- 
j>  ter  par  les  Ecritures,  puisque 
»  nous  prouvons  sans  les  Ecritures 
n  qu'ils  n'ont  rien  h  y  voir.  »  Que 
les  Protestans  pensent  et  parlent 
comme  TertuUien^  qu'ils  attribuent 
à  la  seule  Eglise  Apostolique  qui 
subsiste  aujourd'hui ,  la  méiue  au- 
torité que  ce  i'cic  lui  attribuoit, 
nous  serons  satisfaits.  Mais  ils  se 
sont  élevés  contre  ce  Traité  du 
PrescriotionSf  et  Bons  avons  ré» 
pondu  a  leurs  plaintes,  f^oyet  ce 
mot. 

A  l'article  Eucharistie,  on 
nous  fait  voir  que  TertuUien  a  en- 
seigné très-claircment  la  présence 
réelle  de  Jésus-Qn  isi  dans  ce  Sa- 
crciiieut ,  et  que  les  Protestans  rcn- 
deut  mal  le  sens  des  passages  de 
ce  Père  qui  semblent  prouver  le 
contraire. 

5.*.  Quelques  Incrédules  ont  dit 
qu'il  a  lait  un  raisonnement  ab- 
surde dans  son  Livre  de  came 
Christ! y  c.  5;  il  argumente  contre 
Marciou ,  qui  ne  \ouloit  pas  croire 
que  le  Fils  de  Dieu  s'est  véritable- 
ment incarne  ,  et  qu'il  a  réellement 
soullèrt  j  il  dit  ;  u  Le  1  ils  de  Dieu 
>i  a  été  crucifié,  je  n'en  roucispoint, 
)>  parce  que  c'est  un  sujet  de  nonte. 
a  Le  Fils  de  Dieu  est  mort,  il  âut 
))  le  croire  j  parce  que  cela  est  in- 
)>  décent^  il  est  sorti  vivant  du 
»  tombeau ,  cela  est  certain ,  parce 
i)  que  cela  est  impossible,  n  On  ne 
peut  pas,  disent  nos  Censeurs,  dé- 
raisonner plus  (  oiupléleuieiit. 

Pour  eu  juger  sensément  il  ne 
falloit  pas  supprimer  ce  qui  pré- 
cède^  il  demande  à  Biarcion  t 
«  Dîreafr>voas  qu'il  est  bontenx  & 
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M  Dieu  d'avoji  lacheic  i  ièoitime  ,  ft 
N  jugerez  vous  ludigoes  de  lui  k;> 
N  moyen» sans  Ie5t[uela  il  ne  rduroit 
»  pM  racheté?  Par  $a  naiMnee  il 
n  Qouie&empte  4»  U  nMrlttBOiii 
4  ffésMre  poor  le  dal;  il  f^nérit 
»  Im  maladies  de  la  chair ,  la  lèpre , 
Il  la  paralysie ,  la  cécité ,  etc.  Ola 
»  eA-îA  iodigue  de  Dieu  et  de  son 
n  Fils,  parce  que  vous  le  croyez 
H  ainsi  ?  <J"e  cela  soit  infuse ,  bi 
M  le  voulez;  liî>ez  Saitit  Paul  : 
»  /heu  il  cfiuîsi  re  (/ni  paroil  une 
4  faite  pour  œn  fondre  la  sagesse 
n  tUs  kommet.  Or  ob  ett  ici  la 
>i  lbU«?  Est-  ce  d'treir  amené 
»  llwmiie  au  culte  cb  ttm  Dieu , 
»  d*âtoir  dissiçé  les  erreurs,  d'a- 
»  voir  cuMÎgoe  la  justice  j  la  chas- 
>i  teté ,  lâfaïUence ,  la  miséricorde , 
'»  rîniioccnce  No?)  ,  s  uis  doute. 
»  CherclîP?.  (loue  les  lolies  dont 

))  parle  l'A  polie        C'est  évidem- 

»  ment  la  naissance ,  ks  Mjufiran- 
»  ces,  la  Bioit,  la  sépullwre  du 

w  Fil^AeDiett  VoosTOUScroyet 

»  sage  de  ne  pas  cnnre  lent  cèlà , 
ti  mais  seoYenez-TOiis  que  tous  ne 
»  seres  TCsilaMement  lafe ,  qu'au- 
]»  tattt  qtte  vous  serez  insensé  selon 
j>  le  TnOTide ,  en  croyaul  de  Dieu 
M  ce  qui  paroît  lusensé  aux  mon 

»  dains       S.  Paul  Êiit  protession 

)i  de  lie  savoir  que  Jésus  crucifié  

»  Hcs^)cctez ,  ô  Marcioo ,  T  unique 
Il  cs|)erauce  du  monde  entier,  ne 
»  âctnitie&  pcini  Fignomue  insé— 
»  paraUe  de  la  In.  Teul  ce  ^ui 
»  parûh  indigne  de  Dieu  est  utile 
M  pour  moiv  \t  sais  sûr  de  mon 
»  salut ,  si  je  ne  rougis  pwnt  de 
»  mon  Dieu;  je  rouf^tmi,  dit-il, 
))  de  celui  (jui  rougira  de  moi;  telle 
Il  est  la  confusion  salutaire  que  je 
»  veux  avoir,  ou  plutôt  eti  la  bia- 
»  vaut ,  je  veux  me  montrer  impu- 
i>  dent  ayec  faist>n ,  et  insensé jpour 
tt  mon  faonbeiir.  Le  FUs  de  Dieu  a 
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»  clé  ci'Ut  itie ,  je  n'en  rougis  t>oiiit , 
n  parce  (piec^est  un  sojcldenoiite  ; 
u  le  Fils  de  Dieu  est  mort,  il  Ijnit 
n  k  croire,  prœ  que  cVsi  mie 
»  indéeenoe  ;  il  est  mf  i  ^yant  An. 
n  fombean ,  cela  est  certain ,  parce 
»  que  cela  esl  impossible.  »  im^m^ 
siLie,  sekm  MarcMiu  et  sAoa  le 
numide ,  mais  non  selon  les  lumières 
de  la  toi.  Il  est  évident  que  le 
discours  de  TcrtuUlcti  n'est  auti« 
chose  que  le  conuncntrtire  de  ces 
paroles  de  S-iint  Paul  :  </t/t»  stulia 
SMnt  mundielegit  Deus  ut  confun- 
daî  MOpimieSf  etc. ,  i.  Cmr.  e.  i  ^ 
jf .  Vf  ;  ausai  les  ioctéMei  en  ont 
fait  un  reproche  à  Sabt  Paul  de 
même  qu'à  TertuUien. 

6."  L'un  de  ces  Critiques  inipru- 
deos  dit ,  que  dans  son  Livre  de  Pal- 
lia, cePèredéfnte  ime  morale  ^uile 
disiwnsoit  des  devoirs  de  la  société  , 
et  que  c'ctoil  l'esprit  du  (>hiistia- 
nisfce.  Uo  autre  est  scandalise  d'a- 
voir lu  ce  passage ,  ApoL  c.  52  : 
«  Nous  avons  encore  im  plus  ^and 
»  intérêt  i  firier  pour  les  Empe- 
1»  reui« ,  |)our  tous  les  états  de  la 
»  fociélé,  pour  la  ciMMepoUique , 
M  parce  que  noos  satons  que  la 
»  pros{>én!é  de  l'Empire  Romain 
»  est  une  csj)ècc  de  g.irniit  contre 
>)  la  révolution  ten  ible  dont  le 
»  monde  est  menacé ,  et  contre  les 
»  boiiiLles  fléaux  par  lesquels  l'or- 
ji  dre  présent  des  choses  doit  finir.  » 
De  là  le  Genseiir  oonelnt  que  les 
Chrétiens  n'aureient  pas  prié  pour 
leurs  maîtres  s'ils  n^a  voient  pas  eu 
peur  de  la  fin  da  monde. 

Voilà  comme  raisonnent  des 
Ecrivains  sans  réflexion.  Dans  le 
Livre  de  Pal  lin ,  TertuUîen  répon- 
doil  A  ceux  qui  le  tournoient  en  ri- 
dicule ,  parce  qu'il  affectoit  de[)orlei* 
le  manteau  des  Philosophes,  au  lien 
de  rbabit  commun  ;  il  n'étoit  donc 
pas  question  des  âmin  de  la  sa- 
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i^lé,  mais  des  modes  ,  des  coutu- 
mes, des  usages  indifierens.  Ter- 
tullien  se  défend  en  jetant  du  ridi- 
cule à  son  tow*  sur  la  plu  part  de  ces 
usages  ;  c'est  une  satitc  trcs-yive  , 
pieioe  d'esprit  et  de  sel  uu  peu 
caustique.  Il  ii'esl  piesqu'aucun  de 
qos  Philosophes  qui  o'ea  ait  fait 
autanl  à  Téganl  de  bos  mœurs  «t 
de  nos  usages  ^  lorsque  leur  censure 
a  iparu  ingémeose,  on  s'en  ^ 
aouué ,  et  on  ne  leur  en  a  pas  su 
mauvais  gré.  Quant  aux  devoirs  de 
la  société  civile ,  TeriuWen  Mcsle 
dans  son  Apoîogéti(fiie  ,  que  les 
Chrétiens  les  ieaipJiSM)ient  avec  la 
plus  grande  exactitude,  et  il  defioit 
leurs  ennemis  de  ieui"  iieu  repro- 
cher sur  ce  sujet. 

Dans  le  cfaap.  3i  »  i&  aToit  cité 
les  paroles  de  Saânt -Paul,  qui  oc* 
doane  de  jprier  pour  les  Uois ,  pour 
ks  Princes ,  pour  les  Ocaods ,  afin 
que  la  société  soit  tranquille  et  pai- 
sible. <(  Lorscpie  l'Empii  e  est  ébi  an- 
))  lo  ,  (iil-iJ ,  nous  en  sentons  le  con- 
i)  tre-coup,  comme  les  autres  ci- 
«  toyciis.  »  C.  32,  il  ajoute  le  pas- 
sage que  nos  adversaues  lui  repro- 
chent. Or,  il  o'y  est  pas  question 
de  la  €n  du  immde,  mais  d'une 
cévolutioa  tecriUe  que  l'on  pré- 
voyail  et  qui  arriva  en  effet  au 
oaminencement  du  5.^  siècle  par 
Pirroption  des  Barbares  dans  l'Ën- 
pîre.  Déjà  dès  le  troisième  ,  vu  la 
coutiouité  des  guerres  civiles  ,  le 
fréquent  massacre  des  Empereurs, 
les  disseutions  des  grands ,  l'indis- 
cipline des  soldats ,  oa  prévoyoit 
(jue  les  Barbares  >  toujours  préls  à 
rondre  sur  l'Empire ,  et  qui  le  me- 
naçoicnt  de  tontes  parts  ,  -'vien- 
droient  à  bout  de  le  renverser  \ 
l'on  oraignoit  les  malheurs  dont 
cette  catastrophe  seroit  nécessaire- 
ment suivie,  et  l'événement  n*a 
que  trop  vérifié  ces  tristes  présages. 
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Terluiùen  et  les  autres  Pères  qui 
ont  parlé  de  même  n'avoicnt  |)as 

tort ,  c'est  mal  à  propos  qu'on  leur 
reproche  d'avoir  annoncé  ]i  fin  du 
monde.  Comment  la  prospérité  de 
l'Empire  llomaiu  auroit-cUe  pu 
être  un  garant  contre  la  fia  du 
monde?  l^oyez.  Monde. 

7.**  Paimt  les  Pratestans ,  l'un 
soutient  que  TertuUientX  Justk  le 
Martyr  ne  pouToient  se  tirer  avec 
honneur  de  leur  controverse  avec 
les  Juifs,  parce  qu'ils  ignoroient 
leur  langue ,  leur  histoire  ,  leur  Ut- 
téralure  ,  (  î  qu'ils  ccrivoicnt  avec 
une  légère  u  (  linie  inexactitude  fjin^ 
l'on  ne  sauroit  excuser.  Un  autre 
dit  que  ce  Pères'eit  trompé  lourde- 
ment en  attribuant  toutes  les  héré- 
sies 4  la  philosophie  des  Grecs; 
u'il  n'a  point  en  de  connoissance 
u  systènw  des  émanations  et  de  la 
philosophie  des  Orientaux  ,  de  la- 
quelle les  Gtnostiques  avoient  tiré 
toutes  leurs  erreurs. 

Ne  sont-re  pas  ces  Critiques 
mêmes  qui  écrivent  avec  nu  peu 
trop  de  légèreté  ?  Il  n'étoit  pas  be- 
soin de  savoir  FhébiT'i  jumi'  dispu- 
ter contre  des  Juife  Ikiieuiiies  qui 
ne  Pentendoicnt  plus  eux-mêmes, 
et  qui  ne  UsoîeutTEcritore-Sainte 
que  dans  la  version  grecque  des 
Septante  ,  ou  dans  celle  d'Âqiiila. 
Les  Juifs  n'ont  repris  qu'au  9.»  siècle 
la  coutume  générale  de  ne  lire  la 
Bible  d.nis  Icîirs  Synagogues  qu'en 
hébreu  et  en  chaldéen  ;  c'est  un 
lait  constant.  Ils  ne  connoissoient 
leur  propre  histoire  que  par  l'Ecri- 
ture-Sainte  ,  par  les  écrits  de  Jo- 
sejph ,  de  Philon  et  de  Juste  de  Ti- 
berisMie ,  et  tous  étoient  composés 
en  grec.  Depuis  que  nos  sayans 
ont  appris  l*nébreu  ,  ont- ils  con- 
verti beaucoup  plus  de  Jui£»  que 
les  Pères  des  trois  premiers  siècles? 
Ceux-ci Avoienl  deux  grands  ayaii' 
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tagcs,  savoir,  li  mémoire  des  fails 

tou!o  rôccnte ,  cl  les  ihms  inimci!- 
leiix  qui  sîiîïsisloient  encore  dans 
l'Eglise  j  uous  ne  croyons  pas 
qu'une  grande  corinoissaDce  de  la 
lauguc  hébraïque  puisse  les  com- 
penser. 

Tertu!Uen  conooiisott  les  éna- 
natiOQS ,  puisque  dans  son  livre 
contre  Praxéas,  c.  8  ,  il  distingue 
la  génération  du  Fils  de  Dieu  d'a> 
vec  les  émanations  des  Valenti- 
niens,  et  qu'il  en  montre  la  difle- 
rencc.  Dans  les  articles  Emana- 
tion et  Pi.ATONTSMB ,  nous  avons 
iaii  voir  que  les  Guostiques  ont  pu 
emprunter  lear  système  de  la  pLu- 
loflpDphie  de  Platon ,  tout  aussî-bien 
que  de  la  philosoplîie  des  Orientaux, 
et  que  la  prévention  des  Gritiaucs 
Protestans  en  fayear  de  cette  aer- 
niére  n'est  fondée  sur  rien. 

Encore  une  fois,  nous  nf  pré- 
tendons pas  jubiificr  tout  ce  qu'a 
écrit  Tertuiiieu;  il  y  a  des  erreurs 
dans  SCS  ouvrages ,  mais  beaucoup 
moins  ^ue  ne  le  prétendent  cer- 
tains cnti<jiies  prévenas  et  poin- 
tUleiut  qui  se  copient  les  uns  les 
autres  sans  éxamen.  I9ous  persis- 
tons à  croire  que  souvent  u  a  été 
jugé  et> condamné  trop  sévèrement , 
parce  qu'on  ne  s'est  pas  donné  la 
peine  a'étndier  son  style  coupé , 
«ententieux  ,  plein  d'ellipses  cl  de 
réticences,  ni  sa  manière  de  rai- 
sonner brusque ,  impétueuse ,  qui 
passe  rapidement  d'une  pensée  à 
une  autre,  et  qui  laisse  au  lecteur 
le  soin  de  suppléer  k  ce  qa'il  ne 
dit  pas.  Ce  irest  point  un  modèle 
à  suivre  ,  mais  c'cst  un  Ecrivain 
qui  donne  beaucoup  à  penser  ,  et 
qui  mérite  d'être  lu  plus  d'une  fois. 

.  TESTAMENT.  En  litin  et  en 
français  ce  terme  signifie  j  iopre- 
ment  l'acte  par  lequel  un  homme 


près  de  mourir  déclare  ses  dmiie- 
rcs  volontés  ;  mais  il  n'est  pas 
employé  dans  ce  sens  par  les  £â'i- 
vauii  Hébreux.  Le  seul  exemple 
que  l'on  tiouve  chez  les  Palriar- 
cDes  d'un  tesfament  proprement 
dit ,  est  celui  de  Jacob ,  qui  ait  lit 
de  la  mort  fit  comioître  a  ses  eu'^ 
fins  ses  demièrès  yolontés  ,  mais 
c'étoit  plutôt  une  prophétie  de  ce 
qui  devoit  leur  arriver ,  et  de  ce 
que  Bien  avoit  déridé  sur  leur  sort, 
qu'une  disposition  libre  et  arbi- 
traire de  la  pan  de  Jacob.  Quant 
nnx  dernières  paroles  de  Joseph  , 
de  Moïse,  de  Josué,  de  David ,  on 
ne  'peut  leur  donner  le  nom  de 
testament  que  dans  un  sens  asses 
impropre. 

L'hébreu  Bêrith  ,  et  le  grec 
diWqxtf,  qni  Y  répond,  signifient 
en  général  disposition ,  institution, 
traité  ,  ordonnance  ,  alViancc,  aussi- 
bien  qu'une  dctlaratiou  de  der- 
nière volonté  -,  de  là  les  Traduc- 
teurs latins  ont  rendu  communé- 
ment ces  deux  termes ^ar  celui  de 
testament ,  quoiqu'il  désigne  plntâl 
à  la  lettre  une  aiHanee,  un  traité 
solennel  par  lequel  Dieu  déclare 
aux  hommes  ses  volontés ,  les  con- 
ditions sous  lesquelles  il  leur  6it 
des  promesses  et  vent  leur  accorder 
ses  bienfaits. 

Au  mot  Alliance  ,  nous  avons 
oliservé  que  Dieu  a  daigné  plus 
d'une  fois  faire  ces  sortes  de  traités 
avec  les  hommes  j  il  a  (ait  alliance 
avec  Adam,  avec  JHot  an  sortir  de 
F  Arche,  ayec  Abraham;  mais  on 
ne  donne  point  &  ces  actes  solcn* 
nels  le  nom  de  testament;  il  est 
réservé  aux  deux  alliances  posté- 
rieures ,  h  l'une  que  Dieu  conclut 
avec  les  Hébreux  par  le  ministère 
de  Moïse  ,  à  l'autre  qu'il  a  faite 
avec  toutes  les  nations  par  la  mé- 
diation de  Jésus-Christ.  La  pre- 
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■li^e  est  nommée  Vancienne  al- 
liance ,  le  Ptetijo  Testament ,  la  se- 
conde est  la  nouoelle  alliance  ^  le 
uouoeau  Testanutit. 

S.  Paul,  llebr.  c.  9  ,  3^.  i5  et 
suiv.  y  a  donné  à  l'un  et  à  l'autre 
\t  nom  de  fesUment  daus  le  sens 
le  plus  propre,  il  les £iit envisager 
comme  des  actes  de  dernière  vo- 
lonté, u  Jésus- Chdst,  dit-il,  est  le 
»  médiateur  d'un  Ustament  nou- 
»  "veau,  afin  que       la  mort  qu'il 
»  a  soufferte  pour  expier  les  ini- 
j)  quités  qui  se  corameiioieut  sous 
n  le  premier  testament ,  ceux  qui 
)}  sont  appelés  de  Dieu  reçoivent 
»  Fhéritage  éternel  qu'il  leur  a  pro- 
'3»  mis.  En  eflfet,  oà  il  7  a  un  Us- 
»  iamentf  il  est  nécessaire  que  la 
»  mort  du  testateur  interrienne , 
»  parce  que  le  testament  n'a  lieu 
11  que  par  la  mort ,  et  n'a  point  de 
M  force  tant  que  le  testateur  est  en 
»  TÎe.  C'est  pourquoi  le  premier 
»  même  fut  coaiirmc  par  le  sang 
D  des  victimes ,  etc.  »  Jésus-Clirist , 
en  institua» il  hocharistie, ditau^M  : 
a  Ceci  est  mon  sang,  le  sang  du 
»  nouTeao^sfAiinea^qitiseraTersé 
»  pour  plusieors  en  lAnission  des 
))  péchés*  J»  Matth.  c.  26,  28. 
S.  Paul  aToit  dit  dans  le  chap.  8  , 
j^*  6  :  «  Jésus-Christ  est  revêtu 
»  d'un  ministère  d'autant  plus  au- 
»  guste,  qu'il  est  médiateur  d'un 
»  testament  plus  avantageux  et 
M  fondé  sur  de  meilleures  promcs- 
3»  ses  j  car  si  le  premier  avuit  ctc 
M  sans  dé£mt ,  il  n'y  aoroit  pas  lieu 
»  d'en  i^ire  ua  second.  » 

Faut-il  Gcnclure  de  ces  paroles 
qae  l'ancien  Tesiammt  étoit  une 
alliance  délèctuease,  impar&ite, 
désavantageuse  aux  Hébreux  ,  un 
fléau  plutôt  qu'un  bienfait  ?  C'est 
l'erreur  qu'ont  soutenue  Simon  le 
Magicien  et  ses  disciples ,  les  Mar- 
'  cionites;  les  Manichéens^  et  après 
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eux  les  Incrédules  modernes.  Vingt 
fois  pour  réfuter  leurs  sopliismes  , 
nous  avons  été  obliges  d  observer 
que  les  mois  hon^  maucaiSy  hien, 
mal,  parjuttf  imparjait,  etc., 
sont  des  termes  purement  rekttiiSy 
et  qui  ne  sont  wais  que  par  com- 
paraison. L'ancienne  alliance  éloit 
sans  doute  à  tous  égards  moins 

{)arfaite  et  moins  ayantageuse  que 
a  nouvelle  ^  en  ce  sens  elle  étoit 
défcclueuse  \  mais  ce  défaut  étoit 
analogue  au  génie ,  au  caractère  , 
aux  habitudes  des  Juifs ,  à  la  si- 
tuation et  aux  circonstances  dans 
Icaf^uelles  ils  se  trouvoicnt.  S.  Paul 
lui-même  soutient,  IXom,  c.  3, 
que  la  révélation  qui  leuc 
ayoit  été  adressée  éloit  On  grand 
bienfait;  c.  9,  ^-4,  que  Dieu 
leur  a  voit  donné  le  titre  d'enfans 
adoptifs  y  la  gloire ,  l'aUjance,  des 
lois ,  (les  ordonnances ,  des  pro- 
messes ,  c.  1 1,  ^.  -28  ,  qu'ils  sont 
encore  cliers  à  Dieu  à  cause  de 
leurs  Pères ,  etc.  Dieu  ne  làit  rien  de 
mauvab  eu  lui-même  ,  ses  leçons^ 
ses  lois,  ses  promesses,  ses  châti- 
mens  mimes  sont  toujours  des  grâ* 
ces;  mais  il  ne  doit  point  les  accor- 
der toujours  aux  hommes  dans  la 
même  mesure  ;  souvent  ils  sont  in- 
capables de  les  recevoir  et  d'en 
profiter  ;  il  les  dispense  avec  sa- 
gesse ,  et  la  réserve  qu'il  y  met  ne 
déroge  en  rien  à  sa  lionlé. 

D'autre  part  les  Juifs  ont  donné 
daus  l'excès  opposé  ,  en  soutenant 
que  Dieu  ne  pouvoit  donner  aux 
hommes  une  loi  plus  sainte ,  un 
culte  plus  pur ,  une  Religion  plus 
parfaite  que  celle  qu'il  avoit  près* 
crile  à  leurs  pères.  Dieu  avoit-il 
donc  épubé  en  leur&veur  totuTles 
trésors  de  sa  puissance  et  de  sa 
bonté  ?  Voyez  Judaisate  ,  §•  4. 

Beausobre ,  Uist.  du  Maniclu 
tome  1,1.  1,  c.  3  et  4,  aprè^ 
B3 
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avoir  rapporté  aomoiaircmcnt  les 
objections  que  faisoient  les  Mani- 
chéens coiilre  l'ancien  Testament  y 
prétend  que  les  Pères  de  l'Egli  '^^p  v 
ont  fot  l  mal  répondu  ,  qu'ils  se  soni 
sauvés  par  des  allégoi  it^  desquelles 
ces  Hérétiques  oe  dévoient  faite 
aucun  cas;  il  dte  pour  exemple 
Origène  et  S.  Augustin,  et  ii  se 
flatte  de  répondre  beaucoup  mieux 
qu'eux  à  œs  mêmes  diSciillés. 
Noos  n'atlaqnerom  pas  ses  répon- 
8CS,  quoiqu'il  y  en  ail  quelques- 
unes  qui  afjroietU  besoin  de  correc- 
tif: mais  nous  tlefeudroiis  les  Pères. 
Il  est  absolument  faux  qu'ils  se 
soient  bornés  à  des  explications  al- 
légoriques, pour  satismire  aux  re- 
prockes  des  Marnebéens. 

S.  Âagustin ,  qui  en  âYoit  lut 
beaucoup  d'usage  oaos  m  Km  de 
Cenesi  contra  MamchœoSf  et  qui 
comprit  que  cela  ne  soffisoit  ps, 
en  écrivit  un  autre  de  Genesi  ad 
llttemm,  dans  lequel  il  s'attacha 
principalement  au  sens  titléral.  En 
parlant  du  Manichéisme,  J.  6, 
nous  avons  fait  voir  que  ce  Père  a 
très>bien  saisi  les  prioeipes  qui  ré- 
soWeut  la  grande  qoesUon  de  Fori- 
gine  da  mal ,  et  il  noua  serait  facile 
de  montrer  que  dans  dÎTors  eiK 
droits  il  a  donné  aux  Manidiéens 
les  mêmes  réponses  qne  fieausobre; 
mais  cette  discussion  nous  mèneroit 
trop  loin. 

Il  nous  paroîi  plus  nécessaire  de 
justifier  Ori<iène  ,  puisque  notre  sa- 
vant Crui(|uo  iiii  que  S.  Augustin 
n*a  fait  qu'imiter  cet  aucieu  Doc- 
teur j  voyons  S-'il  est  vrai  qu'Oii* 
gène  a  mal  défendu  le  vieux  7*es- 
tammt^  et  s'il  p'a  résolu  les  difli- 
cullés  que  par  des  allégories. 

Celse  avoit  Êût  contre  ).es  Livres 
d^  Juî&  k  IgtVL  près  les  mêmes  oi>- 
jcctions  que  répétèrent  les  Marcio- 
aites,  les  Gnostiques  et  les  Mani- 
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chécns;  pour  y  répondre,  Oiigène 
pose  trois  principes  qu'il  ne  fout 
pas  perdre  de  vnc.  Le  premier  est 
que  ddus  les  ouvr.iizes  de  la  créa- 
iion  ,  ce  qui  est  un  rii.d  pour  les 
particuliers  peut  éue  uîile  au  bieu 
général  de  l'univers^  Celse  Ini> 
même  en  cotrvenoit  \  d'oîi  il  lésnlte 
qne  him  et  mal  sont  des  ténue» 
purement  relatift,  et  ciu'il  n'y  a 
rien  dans  les  ouvrages  du  Créateur 
qui  soit  un  bien  ou  un  mal  absolu  $ 
Contra  Crh.  I.  4,  n.  70.  Le  se- 
cond est  que  les  besoins  de  l'bo?umc 
que  l'on  re^'.irde  comme  des  maux  , 
sont  l;>  source  de  son  industrie  ,  de 
ses  ctinnojssauces ,  et  pour  ainsi 
dire ,  la  mesure  de  son  intelligence , 
il  confirme  cette  réflexion  par  un 
passage  dti  litre  de  rEeclésiasti- 
que,  c.  59,  if.  ai  et  36;  ibid* 
n*  76.  Le  troisième ,  qui  concenie 
les  leçons,  les  lois,  le  culte  pres- 
crit aux  Israélites ,  est  que  comme 
un  laboureur  sa çrc  donîie  à  la  terre 
une  culture  dific  i  cuîe  ,  selon  la  va^ 
riété  des  solb  et  des  saisons ,  ainsi 
Dieu  a  donne  aux  hommes  les  le- 
çons et  les  lois  qui  dans  les  difie- 
Fens  siècles  convenoîent  k  mieux 
an  bien  général  de  rnotvers,  Uiid, 
n.  69.  Nous  soutenons  que  ces  trois 
princi^ ,  adoptés  par  S.  Â  ugustin» 
et  qui  ne  sont  point  des  allégories, 
suffisent  déjà  pour  résoudre  une 
bonne  partie  des  objections  des 
Manichéens.  Mais  venons  nu  détail. 

i.°  Ils  disoient  que  les  livres  de 
l'ancien  Testament  donnent  des 
idées  fausses  de  la  Divinité  en  liii 
attribuant  des  meml»es  corporels 
et  les  passions  bumaines ,  comme 
la  colère,  la  jalousie,  etc.  Beauso* 
bre  leur  répond  que  le  langage  des 
Ecrivains  sacrés  est  un  langage 
populaire  »  et  qu'il  devoit  l'être  ; 
que  les  idées  métaphysiques  de  la 
Divinité  sont  au-dessus  de  la  fior* 
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tée  dii  |iitti)l<|  ifoe  qaand  ces  mê- 
me»  écrivsint  attribueat  à  Dkfi  à» 

liassions  hnmaines,  ils  ne  lui  en 
^  attribuenl  au  fond  que  les  elîèb  lé- 
j;tliracs.  Or,  c'est  précisénient  la 
lucmc  rcpoii.se  qu'Origène  doniie  à 
Ceise,  i.  4,  n.  71  et  72.  M  Lors- 
»  m  BOM  parlons  h  des  enlaiu , 
»  ait-il,  noo»  I0  ùuom  dau  ki 
N  termes  qui  Mt  4  lenr  portée , 
»  afin  de  les  instruire  et  de  les 

»  ooffîpr       L'Ecrimitt  (Mirlt  le 

M  langage  des  kwirncs;  parce  que 
»  leur  intérêt  Pexi'^p  lit  n'eut  pis 
»  été  à  propos  ipic  Dieu  ,  poui-  wb 
n  ti'uire  le  ptmplr,  employât  un 
M  style  plui  di^;i»e  de  sa  Majcslé 
>»  suprême....  Nous  appdous  co- 
ït UngdeDieit,  iim  Je  tienUe  (le 
»  râme,  dont  il  n'ertjfoa  joseapti- 
»  hhf  mais  la  condiHie  sage  par 
»  lM|eelle  il  pODÎI  et  corrige  les 
»  grands  pécheurs ,  e<c.  »  Origène 
prouve  ces  réflexions  par  dei  pa^ 
sages  de  rFATiVure-Sainte. 

2.°  Les  Manulieens  objecloieut 
que  les  précités  pjorau.x  existoient 
avant  Moïse ,  et  qu'il  ks  a  voit  de- 
ligniÀ  par  d'autres  lois  et  par  des 
pnNDeiMs  et  des  mcnecsei  «pii  m 
ceavenoient  pas  ao  wai  Dîeu^  qne 
la  eondeite  de  plusieurs  fHrtnar* 
dies  étoii.  «andaleMe  et  dooooit 
un  trrs-mauYaia  eienple.  Beauso- 
bre  observe  avec  raison  que  quoi- 
que la  loi  iDorale  soit  aus«  an- 
cknne  que  le  monde ,  Dieu  a  du  la 
feire  écrire  dans  le  Dcciilogue  ,  et 
la  munir,  en  qualité  de  I^égisla- 
tBur,  du  KÊm  da  son  anionté^ 
que  l'Hiitoire  SaÎBle  en  rapportant 
kl  fiNMci  des  Pstriardics  oe  les 
approute  point ,  etc.  Origcne  ,  de 
son  côté ,  conyienl  qœ  la  loi  morale 
fst  prriie  dans  le  rœur  de  tous  les 
hommes  ,  selon  IVipression  de 
S.  Paul ,  Hom.  €.  a,  fr.  1  5  ,  que 
rii-|>endanl  Dieu  en  donna  les  pré- 
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€eptes  par  écrit  .'1  Ufiùe,  Conira 
Ce/s.  l.       c.  4;  c^est  ainsi  qu'il 

réjwnd  :i  Ccht  qni  objeffoit  que  U 
morale  deâ  (ibietieuii  et  de»  .iuils 
n*éloit  nouvelle,  et  qu'elle 
avoit  cte  connue  de  tou»  les  Philo- 
sophes. 

Tooehapt  ki  kk  ds  Sloïse,  tl 
dit  qu'à  k  vérité  pkneori  ne  poA- 
voient  convenir  aux  aulm  peu- 
ples, siatt  qu'elle. s  étoient  uaMI*' 
saires  aux  iuife  dans  les  cuoNif- 
tances  où  ils  se  tronvoicnl ,  et  que  < 
sans  i'ps  lois,  leur  répuhlique  n'au- 
roit  p  is  j>ii  iubsistcr ,  l.  7  ,  n. 
U  souhcDt  i:t  d  prouve  que  par  rc» 
méiui;^  iujâ  Moïse  a  ibrmé  une  ré-r 
publique  plus  sa|eineut  u^ii  e  que 
cfliki  ^  ont  été  i>odéfS  par  4e»- 
nême  (^ue  ceik  dûDl 
PkMMà  avait  imagiae  la  Ceesiitii- 
tion  ;  que  ce  PfaUasopbe  u'a  pas  ce 
un  seul  sectateur  de  ses  lois,  au 
lieu  qtie  Moïse  a  été  suivi  pai'  nu 
|>eLqjjw;  enlK>r  ,  \.  5 ,  n.  42.  Il 
ajoute  que  plusieurs  préceptes  lie 
Moisc-  etiloiulu»  grossièrement  à  1a. 
mauicie  dc5  JuiiQ»,  peuvent  parut - 
tre  absurdes,  qu'Ë^écbiel  Je  té- 
moigne en  ^MDt  de  k  part  de 
Die»  :  Je  kur  ai  dûimé  dis  pn* 
expiés  qui ae éont pasbons  t  c.  20  , 
^.  26-;  mais  que  cette  légisUlion 
bien  entendue  est  suinté ,  juste  et 
bonne,  comme  reosaijçne  S*  Paul , 
Rom.  c.  2 ,      T  2. 

Quant  aux  allions  icpi  clK-tisibles 
des  Patriarches,  telles!  tpie  rinctïitle 
de  Lot  avec  se»  dlleK ,  etc. ,  il  olw 
serve ,  aiM»*bieD  que  EeansoiMre 
cpi'ellesiie  sont  point  ajpfftoiivées. 
par  les  Ecrivains  sacres ,  1.  4., 
II.  45. 

3.**  l-«es  Manichéens  étaient  sein- 
dillsé^  de  ce  q»jc  Moïv  dins  r.jn- 
cicnne  Loi  ne  l  iisrit  .      Juus  que 
de»  promesses  tcniporcUes,  co»*^ 
duite  contraire  à  celle  de  JçM'* 
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Girist,  qui  ne  promet  »nx  justes 
(^ue  les  biens  cki  ticts.  Cette  objec- 
tion n'avoit  pas  échappé  à  Celse. 
Pour  juttificr  Ici  prometset  tempo  - 
lelka  de  la  Loi  Monique ,  Beao- 
aobre  nom  renvoie  h  Spencer ,  qui 
prouve  par  des  raisons  solides  que 
Dieu  devoit  en  a^r  ainsi ,  i .  kcauK 
de  la  grosiicrftc  des  Juit,  qui  se 
sont  souvent  livrés  au  culte  des 
fausses  divinités  daus  Tespcrauce 
d'en  ohlcijii  l'abondance  des  Liens 
temporels.  Paicc  qu'il  ne  con- 
Yenoit  pas  d'attacher  une  récom- 
pensé étemelle  â  Pdiiervatioo  de 
la  loi  cërémonieUe ,  comnie  k  celle 
de  la  loi  morale.  3."  Parce  qu'il 
éloit  à  propos  que  les  récompenses 
de  l*aulrc  vie  fussent  proposées 
aux  hommes  sous  une  espèce  d'en- 
veloppe ,  afin  de  réserver  au  Mes- 
sifi  le  soin  de  les  expliquer  plus 
claiiemeut.  4.*  Parce  que  les  lois 
cérémonielles  étant  un  fardeau  très- 
pesant,  il  étoit  juste  d'y  atlacber 
les  Juifs  par  l'appât  des  mens  tem- 
poreb.  5.'*  Parce  que  Dieu  fiiisant 
les  fonctions  de  Législateur  tempo- 
rel, il  étoit  de  sa  sagesse  d'imiter 
la  conduite  des  autres  Législateurs. 
De  legib.  ^iehr,  situai,  i,  i ,  sect. 
1  ,  c.  3. 

Un  Incrédule ,  ni  un  Manichéen 
ne  trouveroient  j^eut-étre  pas  ces 
raisons  pérem|Aoires  et  sans  répU- 

Sie ,  mais  nous  jie  disputerons  pas 
-dessus.  Aussi  Beausobre  y  ajoute 
que  les  justes  de  Pand^nne  Loi 
ont  certainement  espéré  une  ré- 
compense éternelle  de  leurs  vertus, 
et  il  le  prouve  par  ce  que  dit  Saint 
Paul,  llebr.  c.  ii. 

Sans  entrer  dans  un  aussi  grand 
détail ,  Oi  'igène  se  borne  à  soutenir 
qtte  les  biens  temporels  promis  par 
lancienue  Loi  o'étoient  en  eflfet 
^  "qu'une  ombre ,  nue  fieure ,  une  en- 
*  .irtloppei  sQos  laquelle  il  lant  né- 
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cei»sauement  entendre  les  biens 
spirituels  et  éteruels  que  Jésus- 
Christ  nous  fait  espérer.  11  le  prouve, 
1.*  parce  que  plusieurs  des  pro- 
messes de  MQiie  ne  ponroient  être 
accomplies  k  la  lettre ,  il  en  donne 
des  exemples }  a.*  parce  ^ue  la  plu- 
part des  |ustes  de  l'ancien  Testa- 
ment, loin  d'avoir  ressenti  aucun 
eflèt  de  ces  promesses,  ont  été  af- 
fligés et  persécutés ,  comme  S.  Paul 
le  Lui  remarquer.  3.**  Parce  que  ces 
mêmes  jnstes  n'ont  fait  aucun  cas 
des  biens  temporels,  qu'ils  leur  ont 
préféré  les  recompenses  fiitures  de 
la  vertu;  Origène  le  &it  voir  par 
plosieuts  passages  àxt  David  et  de 
Salomon ,  sur-tout  par  le  Psaume 
36.  Sans  cela,  dit-il ,  à  quelle  ten- 
tation les  Juifs  n'duroient-ils  pas 
été  exposés  d'abandonner  leur  Loi, 
en  Yoyarjt  que  ses  promesses  eloieut 
vaines  et  sans  effet  ?  4.»  Parce  que 
S»  Paul  dit  formellement  que  la  îioi 
étoit  f ombre  de$  hUns  futurs.  Qœ 
les  Fidèles  sont  kl  vrais  en&ns 
d'Abraham  et  les  héritiers  des  pr<H 
messes  qui  lui  ont  été  iàites ,  Galat. 
c.  5,  ^.  29.  Cela  seroit-il  vrai  si 
c.vb  ;)îonirsses  n'avoient  renfermé 
que  tics  bieus  temporels  ?  11  nous 
semble  que  ces  raisons  d'Origcue, 
londées  sur  des  faits  et  sur  l'auto- 
nté  des  Liyiei»  sainb ,  valeut  bien 
les  savantes  conjectures  de  Beau- 
sobre  et  de  Spencer. 

4."  culte  oérémoniel  prescrit 
aux  Joi6y  paroissoit  aux  Mani- 
chéens gi'ossier,  absurde,  indigne 
de  Dieu  ;  ils  hlâmoient  sur-tout  les 
sacrifices  snnglans  et  la  Cirronci- 
sion.  lîoausobie  leur  représente  que 
ces  sacrifices  n'avoieut  pas  été 
ordonnés  de  Dieu  comme  un  culte 
qui  lui  fut  agréable  par  lui-même  ^ 
mais  pour  empêcher  les  Ismâites  » 
accoutumés  k  ce  culte,  de  sacrifier 
aux  Êtttx  Dieux  :  S.  Augustin  ^  djit« 
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il,  l'a  tiès-bicn  irmarqué.  Quant  à 
la  Cu  coucisioii ,  s'ii  est  vrai  qu'elle 
etoit  pratiquée  chez  les  Egyptiens  , 
Dieu  a  pu  la  prescrire  aux  Israéli- 
tes, afin  qu'ils  fussent  nvnns  désa- 
gréables aux  Egyptiens. 

Que  répliqueroit  Beausobre,  si 
nous  lui  montcions  ces  deux  répon- 
ses mot  pour  mot  dans  Origine  r  Ce 
Père  les  a  faites ,  non  dans  ses  Li- 
vres contre  Celse  ,  qui  ne  blâmoit 

Sas  les  sacrifices  sanglans,  mais 
ans  ses  extraits  du  Uintirpie ,  c.  i , 
ji^.  5.  u  Coiuuie  ieà  Juiis,  dil-il , 

»  étaient  acooatmnés  en  Egypte  à 
»  Yoir  des  sacrifices,  et  qu'ils  ks 
»  aimoient,  Dieu  leur  permit  de 
]>  lui  en  oflrir ,  afin  de  reprimer 
»  lear  goût  pour  le  culte  des  &nx 
})  Dieux  ;  et  les  détourner  de  sacri- 
j)  fier  aux  Démons.  »  II  ajoute ,  c.  6, 
}f»i8:u  Ces  sacrifices  seryoïeut 
»  encore  à  nourrir  les  Prêtres ,  et 
»  à  honorer  Dieu*,  ilscmpécliuîent 
»  les  Juiis  de  penser ,  comme  les 
»  Egyptiens,  qn'unammal  que  Ton 
ji  inmiole  est  un  Dien ,  et  qu'il  fiint 
»  l'adorer.  »  Op»  tom.  2,  p.  181 
et  182. 

Quant  à  U  Circoncision ,  que 
Celse  n'approuvoit  pas,  Origène 
renvoie  à  ce  qu'il  en  avoit  dit  dans 
son  (Commentaire  sur  i'Epître  aux 
Romains.  Or  ,  dans  ce  Commen- 
taire ,l.:2f  Op.  tom.  4 ,  p.  496  , 
il  répond  auxMarcionites,  aux  au- 
tres Hérétiques ,  et  aux  Philosophes 
qui  regardoient  la  Girooncision 
comme  un  rite  honteux  etindécent , 
qn'en  Egypte  c'étoit  une  marque 
d'honneur  ^  que  non-seulement  les 
Prêtres,  mais  tons  ceux  qui  fai- 
soient  profession  de  science  la  re- 
ccvoicnt.  Origène  devoit  le  savoir, 
puisqu'il  avoit  étudié  et  enseigné 
dans  l'Ecole  d'Alexandrie.  Il  ajoute 
que  ce  rite  avoit  été  |iratiqué  de 
même  chez  les  Arabes ,  chez  les  1 
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Ethiopiens  et  chez  les  Piietiiciens  , 
qu'il  n'avuU  donc  rien  d  indcLent 
ni  de  honteux  eu  lui-même.  11  dit 
auxHérétiques qu'avant  que  le  sang 
de  Jésus-Christ  eût  été  versé  pour 
notre  rédemption ,  il  étoit  juste  que 
tout  homme  qui  vient  au  monde 
souillé  du  péché,  répandît  en  nais- 
sant quelques  gouttes  de  son  sang 
pour  en  être  pur j fié  ,  et  pour  rece- 
voir une  espèce  de  présage  de  la 
Rédemption  future.  Si  quelqu'un  , 
dit-il,  imaj^uiL'  quelque  chose  de 
meilleur  et  de  plu^  raisounaLle  sur 
ce  sujet,  on  fera  bien  de  le  préfê- 
rer  à  oe  une  nous  disons,  &id, 
p.  496. 1)é|i  il  ayoït  réfuté  les  Juifr 
qui  vooloient  que  les  Chrétiens  fiis> 
sent  aisoiettis  «la  Circoncision,  et 
il  leur  avoit  opposé  la  lettre  for- 
melle des  Livres  saints,  qui  n'y 
obligeoient  que  la  postérité  d'A- 
braham. Il  ajoute  :  nous  avons  dis- 
cuté celte  question  sans  avoir  re- 
cours à  aucune  allégorie,  aHu  de 
ne  donner  aux  Juin  aucun  siijet 
de  plainte  ni  de  murmure,  ibiâ, 
p.  195,  col.  1. 

Origène  a  donc  été  plus  prudent 
que  Beauaobre,  qui  a  osé  écrire 
qu'il  n'y  a  rien  de  honteux  dans  le 
corps  humain,  si  ce  n'est,  selon  le 
sysliimc  insensé  des  fariati(]nes  , 
la  production  des  hommes.  HisL  du 
Munich.  1-  1  ,  c.  3,  J.  7,  tom.  i , 

J>.  279.  Il  de  voit  se  souvenir  uuc 
es  Livres  saints  appellent  i»ereaaa, 
pitdaiâa,  turpitudo^^  la  partie  du 
corps  à  laquelle  on  împrimoit  la 
Circoncision. 

5.°  L'hbtoire  de  la  création  et 
celle  de  la  chnrf  de  l'homme  ,  four- 
nissoient  aux  Manichéens  une  am- 
ple matière  d(  (  i  iiique  j  ils  disoient. 
queMoise  oie  à  Dieu  la  prescience, 
en  supposant  que  Dieu  a  fiiit  à 
l'homme  un  commandement  qui  fut 
violé  bientôt  après,  en  supposant 
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qtté  Oîciî  .ippelle  Adaiu  dans  le 
raiatli>^ ,  cl  qii  il  l'en  a  clias^c  de 
peur  (ju'il  ne  mangeât  du  Iruit  de 
rarbrc  de  vie ,  etc.  Beausoi>ie  i é- 
pood  que  le  Légùlateur  doit  com- 
Bunder  ce  qui  est  jttste ,  Ion  même 
qa'il  préroit  que  son  eomnaiHie* 
ment  sera  TÎolé  ^  que  tout  ce  que 
Ton  peut  exiger,  c'est  qu'il  ne 
commande  rien  d'iniuste  ni  d'im- 
possible. Il  observe  fpie  Dieu 
pclïe  Âdam  potir  \iu  faire  seniir 
qu'il  se  cacboitinuliieiiictit  ,t't  pour 
lui  ittih^er  la  jjeine  qu'il  luériloit; 
que  Moïse ,  qui  a  parle  si  dv^nc- 
meat  de  la  Majesté  diTinc  ,  n'a  pas 
.  fin  lui  atlriboerdeQZ  passions  aussi 
oasses  que  ki  eraioie  et  ia  [abuâe. 

Celse  aYOft  fiiit  à  peu  prcs  les 
mêdies  reproches  qne  les  Mani-» 
chéens,  contra  Ce/s.  I.  4  ,  n.  56. 
Origcne  n'y  répond  qu'en  pissint; 
il  renvoie  au  Coriîincnt.nt  c  qu'il 
avoil  fait  sur  les  premicis  ofia- 
pitrcs  de  la  Genèse  ;  malheureuse- 
ment cet  ouvrage  ne  subsiste  plus. 
Une  preuve  qu'il  lie  s'j  ctoit  pas 
borne  à  des  explications  allégori- 
ques ,  c'est  qu'il  fiût  contre  Geiae  U 
même  réflexion  que  Beansobre  smr 
ta  conduite  du  îiégislateur ,  n.  4o; 
î!  soutient  que  la  chute  du  premier 
homme  a  été  non-seulement  très- 
réelle  .  mais  rpjp  son  pérhé  '»  ]>asâé 
et  se  transmet  a  tous  ses  <î(  «^cen- 
dans  j  il  a  souvent  fait  rcuKii  (j  icr  , 
aussi-bien  que  Beausobre ,  la  di- 
gnité, l'énergie,  les  expressions  su- 
blinies  par  lâquelles  Mmse  repré- 
sente ]a  grandeur  de  Dieu. 

S."  Les  Manichénis  soute  notent 
qu'il  n'y  a  dans  les  Prophètes  Hé- 
breux aucune  prophétie  qui  regarde 
proprement  et  directement  Jésus- 
rjirist  ,  que  sa  qanlilc  de  Fils  de 
Dieu  est  suffisamment  |)ïoiivée  par 
SCS  miracles  et  par  le  teiuoignagc 
formel  de  son  IVre  ;  lU  délournoicnt 
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le  sens  des  [)ro|ilu''Uei  S(  hjn  la  n)c-- 
lliodc  dis  Jmt.s.  lv.MUS()l>rc  ne  s'est 
pas  attaché  h  i  ttuter  leurs  explica- 
tions f  il  s  est  borné  à  dire  que  les 
Pères  j,  par  leur  alfectation  db  tour- 
ner toiit  en  allégories,  fiiTorisoietit 
infiniment  les  prélenlions  des  Ma- 
nichéens. 

Mais  puisqu'il  a  cite  l'extrait  de 
l'ouvrage  d'Origène,  intitulé  Phi- 
localia ,  il  a  pu  y  voir,  page  4  et 
suiv,  fjiie  ce  Père  soutient  le  sen.s 
littéral  de  plusieurs  prophéties  «pu 
reî^ardent  directeiiifut  Jésus-Chnit , 
el  desquelles  les  Smia  s'attachoicut 

à  donner  de  &aM  explications. 

Avant  de  eeuiurer  aTcc  tant 
d*atgrenr  legoôtexceinfd'OrigèDe 

pour  les  allégories,  il  aoreitdamoins 
£iliu  examiner  les  raisons  par  les- 
quelles il  prouve  la  nécessité  de 
recourir  souvent  au  sens  figuré. 
C'est ,  î .®  parce  que  les  Auteurs  du 
nouveau  f  'esfament  en  ont  douac 
l'exemple  j  '2.*  parce  que  telle  a 
été  la  méthode  de  tous  les  anciens 
Sages  et  Plulosoplies;  3,'  peree 
que  DsMi  a  vonki  laisser  à  Jesaa- 
(Christ  le  soin  de  développer  ce  qu'il 
j  avoit  de  caché  et  de  mjsiéneui 
dans  la  Loi  ;  4.**  parce  qu'il  y  a 
non- seulement  daus  l'ancien  'les- 
fament,  mais  encore  dans  le  non- 
vrnn  ,  des  prcce[»tes  et  des  expres- 
sions que  l'uu  ne  peut  prendre  à  la 
lettre ,  sans  tomber  dans  des  absur- 
dités grossières  j  5.®  parce  qu'en 
s'attatioant  tnm  au  sens  grammati- 
cal,  les  Juifif  aétoument  les  consé- 
quences de  toutes  les  prophéties, 
et  que  les  l^rétiques  y  trouvent  de 
[iioi  autoriser  toutes  leurs  erreura. 
11  nous  paroît  qu'aucune  de  ces 
r.'fisons  n'est  absolument  Êiusse  ni 
absurde. 

L'on  y  oppose  ,  i  que  par  ici 
licence  d'dUégoriser,  il  est  encore 
plus  aise  aux  Juife  et  aux  Hérét»*- 
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qoesde  perrerliirld  sois  des  ficii- 
tares.  Soit  pmir  un  moment;  que 
s*eDSuivra-t-il?  Qu'il  faut  garder  un 

sage  milieu  ;  mais  qui  îe  (ixcri ,  si 
TEglise  ne  jonit  à  ce  snjrl  d'aucuue 
autorité,  (oiiHiic  le  iouticnueat  les 
Protestais  V  2.*»  Que  les  Ecrivains 
du  nouveau  Testament  éloieut  en 
droit  de  donner  des  exdicattoiis  aU 
légoriaues ,  parce  cra'iis  étoWAt  ins- 
pirés ût  Dieu ,  au  lien  qne  les  Pè- 
res ne  rétoient  pas.  La  (|ticslion  est 
de  saTotr  si  une  inspiratioa  étoit 
nécessaire  anx  Vkrts  pour  juger 
qn'il  1  ur  éloit  permis,  qu'il  ctoit 
même  iouable  d'imiter  îa  manière 
d'instruire  des  Aputics  et  des 
Evangélisfcs  j  les  Piotcstans  prou- 
■  veiont-iis  celte  nécessité  ?  3.°  Que 
par  des  allégories  forcées  les  Plnlo- 
so^es  Tenotent  à  boot  de  d<mner 
un  sens  raisonnable  aux  Êbtes  les 
plus  absurdes.  Origine  a  répondu 
'  solidement  à  cette  mijection;  ii  iait 
Toir  que  les  fables  païennes  tour- 
nées en  allégories ,  etoicnt  toujours 
des  leçons  scandaleuses  et  perni- 
cieuses aux  mœurs,  an  lieu  que  les 
allégories  lu  ees  de  l'Ecriturc-Saiute 
sont  toujours  édifiantes  et  destiuces 
à  porter  les  hommes  â  (a  vertu , 
contra  C^,  1. 4»  n.  48.  Lni-m£me 
nVn  a  jamais  £dC  que  de  cette  es-* 
^eoc* 

Il  s'en  ÊiQt  donc  beaucoup  q^^' 
v\^rn^  ait  jamais  autorisé  la  licence 
excessive  en  fait  d'aîlf^gorics.  En 

f>rcmier  lieu,  ii  ne  \eut  pas  que 
'on  en  use  lorsque  la  lettre  n'ottie 
rien  qiti  soit  absurde  ,  impossible  , 
indigue  de  Dieu ,  Philocal.  p.  i5. 
En  second  lieu ,  il  veut  qne  l'on 
expose  d'abord  aux  plus  amples  la 
lettre  de  rScriture  mii  en  est  com- 
me Vèeotu  j  et  que  Ton  réserre  la 
ronnoissance  du  sens  le  plus  pro- 
fond à  ceux  qui  ont  le  plus  d'intel- 
ligeace  >  il  se  fonde'  sur  rautorûc 
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et  sur  Tcxemple  de  S.  Pkul  >  p.  8. 
En  troisième  lieu ,  il  exige  que  toute 

explicatiou  allégorique  tourne  à 
l'édification  des  mœurs.  Arec  ces 
trois  mécaulions  ,  ([u'j  a-t-il  de 
réprénensible  dans  la  méthode  d'O- 
rigène  ? 

Mais  Beausobrc  vouioit  absolu- 
ment le  condamner;  H  lui  reproche 
rignorance  ecla jpr^mptiuri ,  pour 
âToir  dit  que  us  deux  animaux 
ooramés^/7/>5  et  /Sntnf«/<i0AosnVxis- 
ten  t  pla  dans  la  nature*  Tout  ce  que 
l'on  en  peut  conclure  ,  c'est  que  ces 
deuT  nnimaux  ii'rtoirnt  pas  connus 
du  temps  d'Origei  e  .  (  i  cpie  Ro- 
cbarty  qui  les  a  connus,  ctoit  plus 
habile  naturaliste  qup  ce  Pcrc.  La 
découverte  de  l'Amérique ,  les  voya- 
ges au  Nord,  aux  Terres  australes , 
aux  Indes  et  &  la  Chine  ,  nous  ont 
Ibit  conno9ti*e  nue  infinité  d'objets 
dont  les  anciens  ne  pouvoient  atoir 
aucune  idée  ;  mais  n'est-ce  pas  un 
juste  sujet  d'indignation  de  voir  des 
Ecrivains  modernes  traiter  les  an- 
ciens d'ignorans ,  parce  qu'ils  ont 
sur  eux  l'avanfnge  d'être  nés  qinnze 
ou  dix  huit  cenJs  ans  plus  tard? 

Si  les  Marcioiiites  cl  les  rU.iui- 
chécns ,  dit  Beausobre ,  avoient  eu 
aflSnre  k  nos  savans  modernes,  leurs 
hérésies  n'aoroient  pas  fait  tant  de 
progrès  y  Moïse  et  les  Prophètes 
auroient  été  défendus  avec  plus  de 
succès.  C'est  ici  que  l'on  voit  la 
présom|)tion.  Nos  habilrs  modernes 
ont  ils  converti  plus  d'I lércliqucs 
que  les  Pères  de  rF{j;lise  ?  Un 
homme  à  système  ,  un  llcréticpic 
ignorant ,  un  disputeur  obstiné  ne 
cèdent  h.  aucune  raison ,  ils  ne  veu- 
lent être  ni  détrompés,  ni  convain- 
cus ;  nous  le  voyons  par  l'exemple 
des  Protestans. 

Ceux-ci  ont  beau  déprimer  l,-. 
Pères  èc  l'Fî^lise  ,  les  ouvrages  de 
CCS  grands  hommes  inspireront  tou- 
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jours  à  un  lecteur  sensé  et  non 
|névenu ,  de  l'admiration  pour  leurs 
talens ,  de  la  rcconnoissance  pour 
les  services  <ju  ila  oui  rendus  à  la 
Religion,  et  de  la  vénération  pour 
leui»  wtns. 

Gomme  dans  lesdwins  de  Dieu 
l'anden  Tesiament  étoit  un  préli- 
niinaire  et  un  préparatif  da  non- 
veau  ,  il  a  été  très-eonvenable  aue 
Dieu  en  fît  mettre  par  écrit  les  ais- 
positions,  les  conditions  ,  les  pro- 
messes ,  et  qu'elles  nous  fus&eut 
transmises  par  Moïse  lui-même ,  et 
par  les  auues  homiiits  qu  il  a  voit 
choisis  pour  annoncer  ses  volontés. 
Dieu  l'a  fiit  >  et  lears  Livres  sont 
aa  Dombce  de  ({uarante^cinq,  sa- 
voir ceux  c^ue  les  Juifs  ont  nommés 
la  l/tif  qui  sont  la  Genèse,  V Exo- 
de,  le  Céiniiçue,  les  Nombres,  le 
Deutéronome  ;  Moïse  en  est  l'Au- 
teur y  nous  l'avons  prouvé  au  mot 
Pentateuque. 

Les  Livres  histo!  i  jucs  sont ,  Jo- 
sue  f  les  Juges  j  liulh,  les  t^uatie 
Livres  des  Rois ,  Us  deux  Lwres 
des  ParaUpamiites  »  ks  deux  Li- 
vres d^EsdraSf  Tobiet  Judith, 
Esther,  Us  datx  Livres  des  Ma- 
chaùées* 

Les  Livres  moraux  ou  sapien- 
tiaux  sont,  Job,  les  Psaumes,  Ifs 
Proo pries,  l*Ecclésiaste ,  le  Can- 
ti(jueyla  Sagesse,  VEcclésiastii^ue. 

Les  quatre  grands  Prophètes  sont , 
Jsdîe ,  Jérémie  t\  Baruch  ,  Ezé- 
ddel ,  Damd*  les  douze  petits 
Prophètes  sont,  Oj^^Jo^V,  jwnos, 
Abdias,  Jonas,  Michée,  Nàhum, 
Uabacuc,  Sophonie,  Aggée,  Za- 
charte  et  Malachie*  Nous  avons 
parlé  de  chacun  de  ces  oayrages 
sous  son  nom  particulier. 

Les  Juifs  n'admettent  pour  au- 
tlieiiUques,  et  ne  regardent  comme 
parole  de  Dieu  que  ceux  qui  ont 
été  écrib  en  hébreu  ;  préjugé  qui 
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n'est  fondé  sur  rien  -  car  entin  Dic» 
a  pu  sans  doute  inspirer  des  hom- 
mes pour  écrire  en  grec  ou  en  toute 
aulie  langue.  Mois  comme  lei>  Juiti> 
sont  encore  aujourd'hui  persuadé» 
que  Diea  n'a  jamais  parlé  qu'à  eux 
et  pour  eux ,  ib  ne  Teuleot  rece- 
voir pour  Livres  sacrés  que  ceux 
qui  ont  été  écrits  dans  ia  langue  de 
leurs  pères.  Si  telle  avoit  été  l'in- 
tention de  Dieu  ,  sans  do!i(e  il  nu- 
roit  consei*vé  cette  lauguc  toujours 
vivante  et  toujours  usitée  parmi 
eux  :  c'est  ce  qui  n'est  pas  arrivé  ; 
il  éloit  prédit  par  les  Piopiiètes  que 
toutes  les  nations  sflroieat  amenées 
à  b  eouDoisNiice  du  wai  Dieu  par 
les  leçons  du  lliesiie  :  mais  il  n» 
lear  a  été  ordonné  ooile  part  d'ap- 
prendre riiébreu. 

Nous  sommes  d'autant  pUis  éton- 
nés de  voir  les  Protestans  confirmer 
le  préjuge  des  Juifs ,  que  quand  il 
s'agit  de  savon  comment ,  en  quel 
temps  ,  et  par  (j^ui  a  été  formé  le 
CaQOQ  ou  le  catalogue  de^  Livres 
reçus  oomme  divins  par  les  Jui6  ^ 
on  ne  trouTe  rien  d'absolument  cer^ 
tain.  Voyez  Canon,  4. 

Comme  les  Lims  de  l'anciea 
Testament  contiennent  les  seules 
véritables  origines  du  genre  hu- 
main ,  et  une  inGnité  de  détails 
historiques  sur  les  premiers  âges  du 
monde ,  ces  Livres  intéressent  essen- 
tiellement toutes  les  nations.  Quand 
on  voudroit  oublier  qu'Us  âout  les 
seuls  «rai  nous  apprennent  avec 
certitooelanaissaDoe,  les  piogrb, 
les  divers  périodes  de  la  mie  He- 
ligion,  Ton  serait  encore  obligé  de 
les  lire  y  poor  remonter  l-l'ongint 
des  nations  anciennes,  pour  cou-* 
noître  leurs  mœurs ,  leurs  usages.  ^ 
la  dérivation  des  lanji^ues ,  les  di- 
vers états  de  la  société  civile  et  des 
science?  humaines ,  etc.  Hors  de  la 
on  ne  irouve  que  des  ténèbres  ;  dcc» 
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tables ,  des  fyslèmcs  frivoles,  qu'il 
est  aussi  aisé  de  rcnveistr  qu'il  l'a 
clé  de  les  construire,  l  oyez  U13- 
TOiRE  Sainte. 

TsacAHSHT  (nooreau).  L'on 
appelle  ainsi  le  douycI  ordre  de 
choses  qa'il  a  plu  â  Diea  d'établir 
par  Jésus-Chnst  son  Fils,  ou  la 

nouvelle  alliance  qn'il  <i  voulu  con- 
Iracler  avec  les  hommes  par  la  mé- 
dialinii  de  ce  divin  Saiiyrur.  Ce 
Tesiameni  n'est  pas  nouveau  dans 
ce  SCQS  que  Dieu  eu  ait  formé  le 

sans  l'aroir 
annonoé  ââm  les  siècles  préoédens , 
sans  en  avoir  préTeoa  le  genre  hu- 
main, et  sans  Vj  ayoïr  préparé; 
BOUS  ayons  prouve  le  contraire  dans 
divers  articles  de  notre  ouvrage ,  et 
nous  allons  le  coofirmer  jMir  le  té- 
moignage foimel  des  Apôtres.  Mais 
ce  Testament  éloit  nouveau  dans 
ce  seus  que  Dieu  nous  a  donoé  par 
Jésus-Christ  des  leçons  plus  claires, 
des  lois  plus  paHâites,  des  pro' 
messes  plus  ayantageases ,  nnee»- 
perance  plus  ferme ,  des  motiÊ 
d'amour  plus  toacbans,  des  grâces 
plus  abondantes  qa'aax  Jniâ ,  et 
qu'il  exige  de  nous  des  TCftns  plus 
sublimes. 

En  effet ,  S.  Paul  appelle  cette 
nouvelle  alliance  VEmngile,  ou 
l'heureuse  nouvelle  <(  que  Dieu 
»  avoit  promise  auparavaut  par  ses 
»  Prophètes  dans  tes  sainles  Eeri- 
)»  tares,  Rom»  c.  1 ,  3  ;  il  dit 
j9  que  c'est  la  reTélation  du  mys- 
»  tVe  que  la  sagesse  de  Dieu  avoit 
»  tenu  caché ,  mais  qu'il  ayoit  pré- 
»  destine  avant  tous  les  siècles 
»  pour  notre  gloire,  1  Cor.  c.  9  , 
»  if.  7  *,  que  dans  Ia  plcnitudc  des 
»  temps  Dieu  a  fait  contioîirc  les 
»  mystères  de  ses  volonics ,  et  le 
i>  dessein  qu'il  a  en  de  tout  rétablir 
N  cfn  Jésua-Ouist ,  daue  le  ciel  et 
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))  sur  ia  terre ,  F.pfics.  c  1  ,  1^.  . 
»  et  9  ;  que  les  Fidèles  sont  les 
>»  vrais  euiaus  d'Abraham ,  et  les 
»  héritiers  des  promesses  qui  lui 
»  ont  ^té  fiutes ,  Gahi.  5, 
n  ^.  29.  »  S.  Pierre  tient  le  mliM 
langage ,  EpisL  i ,  c.  1  ,  ff,\o 
et  120.  S.  Paul  ajoute  que  la  Loi  ^ 
ou  l'ancien  Teslamrnt  a  été  notre 
pcdagoçue  ou  notre  instituteur  en 
Jcsiîs-Cnrist,  atjti  cpie  nous  fussions 
justifies  par  la  Foi  ,  (mlat.  c.  3  , 
1^.  24.  (iomnient  cela  ?  parce  que 
les  prophéties  qui  désiguoieut  Jé- 
sus-Gfarist  nous  disposoient  à  cnHre 
en  lui  j  toyant  qu'il  jporloit  les 
caractères  sous  lesqueb  il  ayoît  été 
annoncé  ;  en  second  lieu ,  parce 
qu'il  nous  montroit  dans  les  an- 
ciens Justes  lui  modèle  de  la  foi 
qui  doit  animer  toutes  nos  actions, 
llebr.  c.  1  i  et  1 2. 

Par  là  nous  comprenons  le  vrai 
sens  de  la  doctrine  de  Sahit  i'aul , 
lorsqu'il  £iit  la  compraison  des 
deux  Tutamentt  et  qu'il  oppose 
l'un  II  l'autre,  G^at  c.  4,  ]f .  aa 
et  siÛT.  Il  dit  que  nous  en  voyons 
la  figure  dans  les  deux  enfans  d'Â- 
braham ,  que  l'un  éloit  fils  d'une 
esclave,  l'autre  d'une  épouse  libre, 
que  le  premier  ctoit  né  selon  la 
chair  ,  le  second  en  vertu  d'une 
prouicssc.  Il  dit  que  le  i  tsiament 
donné  sur  le  nioiil  Sinaï  eugcndroit 
comme  Agar  des  esclaves  \  que  le 
nonyeau  ,  publié  à  Jérusalem^  &it 
Btttre  des  enlans  libres  et  des  hé-' 
ritiers  de  la  promesse  divine  )  que 
nous  ne  sommes  plus  des  esclaves 
depuis  que  Jésus-Christ  nous  a  mis 
en  liberté ,  rte.  Si  l'on  prend  tou- 
tes Cf's  expressions  à  la  lettre  et 
dans  un  sens  absolu  ,  on  met  l'A- 
pôtre en  coulradictjon  avec  l'iîcri- 
ture-Saiate  et  avec  loi-mône. 

ÊnfÂêt,  baac,  ouoiqn'eoiànt 
d*niie  épouse  libre ,  ètoit  né  d'A- 
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braUdJU'  selou  la  chair ,  tout  comme 
lamaèl,  et  celui-ci  étoit  yenu  au 
mende  ,  «a  ynttn  d'une  promesse 

autsi-biien  qii'Isaac.  Avant  la  nais- 
sance du  premier  ^  Diea  avoit  dit  à 
AJ^raham,  Gen.  c.  la,  ^.  â  et  5  : 
«<  Je  vous  rendrai  père  d*iin  grand 

n  peuple       Toutci»  les  nations  de 

»  la  lerre  seront  bénies  en  vous.  >) 
I)ieu  lui  donna  en  eflct  par  ïsraaè'l 
une  postérité  nombreuse ,  et  qui 
M'a  jamais  été  eadaye^  mais  le  ptoa 
indcBttidanl  de  toi»  lés  peuplée.  A 
la  vérité ,  la  aeceade  partie  de  la 
promesie  se  regardait  pas  Ismaël , 
ce  n'est  pas  de  lui ,  mais  d'Isaac 
^oe  devoit  descendre  le  Messie , 
auteur  des  bénédictions  (]ue  Dieu 
dcslinoil  à  toutes  les  uaiions.  Saint 
Paul  lui-même  dit,  Ram.  c.  9, 
^.  4 ,  que  les  Juifs  ont  reçu 
doption  des  enfans ,  ou  le  litre 
d'eoiaitt  adoptiâ.  Kegaiderons* 
nOHS  comme  ai» eMlavce  « Moué^ 
»  JosnéfGédéoo,  fiarae^Samiony 
)>  Jephté ,  David ,  Samuel  et  les 
»  Proj^ètes ,  qui  par  la  fin  ont 
»  coni^uis  des  Royaumes,  ont  pra- 
»  tique  la  justice ,  ont  reçu  les  pro- 
»  messes ,  ont  fermé  la  gueule  des 
»  lions ,  etc.  ?  j)  Uebr.  c.  11 ,  ^.  32. 
Si  Paul  dit  dans  ce  passage  qu'ils 
ont  ïc^n  les  promesses,  et  ^ ,  3() , 
qu'ils  ne  les  «ut  pas  reçues  j  est-ce 
onecoutradiction?  Nonsase  doute: 
ils  les  ont  reçues ,  puisqu'ils  7  ont 
cru  f  qu'ils  en  ont  e^ré  et  oénré 
racoiMttpkissemeBt  \  mais  ils  n*eu 
ont  pas  reçu  cntièi^meot  les  effets 
qm  ne  doivent  être  pleinement  ac^ 
coniplLs  fjue  sous  l'Evangiie. 

ii  est  donc  évident  qu'il  ue  faut 
pas  firendro  d^iiis  Ja  rigueur  des 
termes  tout  ce  que  dit  S.  Paul  au 
désavanugc  dei^anden  TVstoieii/, 

3a'ilftut«-compMDer  avec  ce  qu'M 
bailleurs  en  fiiTear  de  celte  mime 
attianoe ,  ^'eolre  les  graoes  de  la 


nouvelle  et  celles  de  l'aBcienoe  il^ 
n'y  a  de  dMeiuuce ,  à  proptumeot  ' 
parler,  que  din  plus  an  moins , 

puisque  les  unes  cl  les  autres  sont 
également  l'effet  des  mérites  de  Jé- 
sus-Christ. Nous  répétons  cette  ré- 
flexion ,  parce  que  ,  malgré  l'évi- 
dence de  la  chose  ,  il  se  trouve 
encore  des  Tiieolugiciib  cl  des  com- 
mentateiu'S  qui  s'olislinent  a  dépri- 
mer l'ancieii  Testament,  afin  de 
relever  les  avantages  du  nouveau , 
comme  si  Dieu  n'etmt  pas  l'auteur 
de  l'un  efde  V^xxtuà^  comme  si  Jé* 
sus-Qirist  n'éioit  pas  le  grand  ob- 
jet de  tous  les  deux ,  comn»e  si  le 
second  avoit  besoin  de  contraster 
avec  le  premier  pour  exciter  noire 
foi  et  Fjotje  rcconnoissauce.  Au 
mol  Judaïsme,  J.  4,  nous  avons 
fait  voir  que  S.  Augustin  ne  leur 
a  pas  donné  1  exemple  de  celte 
conduite. 

Dès  f ue  Dîea  avok  fiùt  usellfe 
par  écrit  l'histoire  y  les  promesses , 
les  conditions ,  les  pnviléges  de 
l'ancien  Tesêament ,  il  étoit  en- 
core plus  convenable  qu'il  en  fût 
de  même  à  l'égard  du  nouveau  , 
parce  qu'à  l'avènement  de  Jésus- 
Girist  les  lettres  et  les  connoissan- 
ces  humâmes  avoicnt  fait  bcanc  oup 
plus  de  progrès  qu'au  siècle  de 
Moïse.  Cependant  ce  divin  Msûtie 
n'a  •rien  écrit  lui-mâne ,  il  en  a 
laissé  le  soin  \  ses  Apôtres  et 
Disciples  ,  nous  ne  voyons  ^ 
même  qu'il  leur  ait  ordonné  de  nen 
éciire.  Aussi  ces  envoyés  du  Sau- 
veur ne  nous  ont  pas  laisse  un  aussi 
grand  nombre  d'ouvrages  que  les 
Ecrivains  de  l'ancien  TestainenL 
Ceux  qui  ont  été  déclarés  canoui- 
ques  par  le  Concile  de  Trente, 
sont  au  nombre  de  vingt-sept , 
savoir  : 

Les  qusKre  Evangiles  de  &wnt 
Matlliiea  f  de  .  Saint  liarc  ^  de 
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Sdiut  Luc ,  de  Sâiut  Jean  j  les 
Aelet  des  A&ou  \  quatonee  liétbts 
ott  ^îires  àt  Saânt  Paul ,  nfoir , 
«idKKoMiaiiis,  i.'^cCd.*;  auxGo- 
jiotfaMBi ,  aux  Galatci ,  aux  E^hé- 
^KBS,  mu  Philippiefifi,  aux  Colos- 
atefis,  1/'  et  2."  '^  aux  Thcssaloni- 
ciens,  i.^*^  et  2.^  j  à  Timothée,  à 
Tite ,  à  Piiiicmon ,  aux  Hébreux  ; 
les  Epîtres  caDoniques ,  savoir ,  une 
^  de  Sauit  Jacques,  i.*^^  ct  a.*  de 
Saint  Pimc,  i.'"*,  2.*  et  3."  de 
Saint  Jean ,  et  me  de  Sûat  Jade, 
enfin  l' Apocaly^  de  Saivt  Jeao. 
Nous  avm  parle  de  dbacnn  de  ces 
écrits  ea  partkolieir^  aux  nets 
AmcftYPi/Es  et  Evangile  ,  nous 
.irons  fait  mention  des  Livres  de 
{'.incien  eî  du  nouveau  iesiament 
aui  m  sont  pas  canoniques  ou  que 
l  Eglise  ue  reconiioît  point  comme 
sacrés. 

Tmtaiieiit  ms  dovzb  Pa.- 
TBiARCKts.  Ouvrage  apocryphe  y 
coa^Mwé  eu  ^ec  p.imn  Juif  con- 
veiti  aa  CJiristiaanBe,  aariaâfe 

du  premier,  on  au  commenoeuient 
dn  second  siècle  de  l'F^flîse.  T/An- 
tcur  y  fait  pnt  1er  l'un  après  i'autie 
les  dcHizc  cil  teins  de  Jacob  ;  il  sup- 
pose qu'au  iit  de  la  mort  ,  à  l'excru- 
plc  de  leur  pù-£ ,  ils  ont  adi  e^^c  à 
iettn  eufimi  iet  oràlictkiiis  et  les 
ioelnMtioDs  qa^il  vap|ione.  Cette 
fielîoa  n^ariett  deiilâmaèle,  il  n'y 
a  anotne  laiwn  de  penser  que  cet 
Aatenr  a  eu  le  ^knein  de  persuader 
\  SCS  lecteurs  que  les  douze  Patriar- 
ches ont  Téritaolemeut  tenu  les  dis- 
cours qu'il  leur  prête.  Platon  dans 
ses  dialogues  fait  parler  Socratc  ct 
divei's  autres  pcrtyonna^^es  de  sort 
temps  y  Cicérott  a  fait  de  même 
^tts  la  pAapait  de  lei  livres  phiioo 
lopliiaues  ;  en  a  donné  de  nos 
jours  les  ÉkUttiims  de  Phociiin  et 
d'anbvsoBvrages  de  Même  geove^ 


iterfionne  n'j  a  été  trompé ,  et  n'a 
eié  tenté  d'aocoser  d'iiifMMtttie  ces 
divers  Ecrivaùis. 

On  ne  }>€ut  |ias  douter  de  l'auli- 
quilé  du  Testn ment  des  daUMe  Pu» 
triarches;  Origène,  dans  sa  pre- 
mier Homélie  sur  Josué ,  témoigne 
qu'il  avoit  vu  c<  l  <  luvrage ,  et  qu'il 
y  Irouvoit  du  bou  sens  *,  Grain?  est 
jïersuadé  que  Tertullien  l  a  aii^^i 
connu  ;  il  conjectiu  e  uicme  que 
S.  Paul  en  aeite  quelques  pai  oles , 
mais  oe  soupçon  est  peu  fiNidé* 
Pendant  long-  temps  ce  livre  a  été 
inconna  au&  Savaos  de  f£un»e 
et  même  aui^  Grées  ;  oe  woot  les 
Ânglois  qui  nous  l'ont  procuré. 
Robert  Grosseleste ,  E  vêque  de  Lin- 
coln ,  en  ayant  eu  connaissance  par 
le  moyen  de  Jean  de  Basingcstakcs , 
ArcLidiacic  de  Légics ,  qui  avoit 
étudié  à  Âlbèues,  eu  lit  venir  uu 
exempkare  en  Angleterre  ^  et  le 
traduisit  en  latin,  par  le  saoeurs 
de  Nicolas,  Grec  de  naissance,  et 
Clei  c  de  rAl>bc  de  S.  Alban ,  l'an 
1353*  Depuis  il  a  été  donné  en 
grec  avec  la  traduction  par  Grafae 
dans  son  Spicilége  des  Pères,  en' 
1698 ,  cl  ensuite  par  Fabricius  dans 
ses  Apociypties  de  l'ancien  TcS" 

L  Aultm  de  ce  livre  rapporte 
difierentes  particularités  de  la  vie 
et  de  la  mort  des  Patriarckes  uu'ii 
âit  prler^  mais  desquelles  ijf  lté 
pouToit  avoir  aucune  certitude  ;  il 
£iit  mention  de  la  ruine  de  Jéru- 
salem ,  de  la  venue  du  Messie ,  de 
diverses  actions  de  sa  vie ,  de  sa 
divinité ,  de  sa  mort,  de  rol>lation 
de  l'Eucharistie  ,  de  la  puinUon  des 
Juifs,  des  éciits des  Evaogélistes  , 
d'une  manière  qui  ne  peut  cbnve* 
nir  «|n'à  un  Cocétieo*  Trois  ou 
anaive  passafcsdans  ksqueb  il  ne 
i  exnfime  pas  aaneu  correctement 
tomant  U  naissance  et  la  moit  du 
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Me&&i€,  et  sur  la  voix  du  Ciel  qui 
«fitenteDdreàm  baptême,  nous 
paroùseot  siuoeptiblefl  d'on  sens 
orUiodoxe.  Mais  on  ne  peut  pas 
nier  (^u'il  n'ait  encore  été  imbu 
des  opinions  et  des  préjagés  qui 
réçnoient  de  son  temps  parmi  les 
Juifs  Hellénistes.  Voyez  h.  d.  c. 
spicii.  FF,,  /•  sacuU,  p.  129  et 
suivantes. 

Il  y  a  encore  eu  plusieurs  autres 
Testamens  apocryphes  cités  par  les 
Orientaux ,  tel  est  celui  àes  trois 
Pai/iareheSf  om  d*Adam,  de 
Noé,  d'Abrabàm,  de  Job,  de 
MouCi  de  Salomon;  la  plupart 
avoieni  été  composés  par  des  Heré^ 
tiques  pour  répandre  leurs  erreurs. 

TÊTE.  Ce  mot  en  hébreu  ie 
prend  dans  plusieurs  sens  figures  et 
mélàj  horiques,  aussi-bien  qu'eu 
français.  11  signiGe,  i.*  le  com- 
mencement, Gen*c  2,  :|^.  10,  il 
est  dit  d'un  fleuve  qu'il  se  divisoit 
en  quatre  parce  qu'il  donn  oit 
la  naissance  Â  quatre  bras.  2.**  Le 
sommet,  la  partie  la  plus  élevée 
d*«n  Heu  ou  d'une  chose.  5.*'  Un 
chef,  celui  qui  commande  aux  au- 
tres et  r;iniorité  qu'il  exerce,  la 
capitnlc  d'un  empire.  4.®  Le  prin- 
cipal soulieu  d'un  édifice ,  Ps.  118, 
^.  22,  etc.  j  la  tête  de  r angle  f  ou 
la  pierre  angulaire,  désigne  Jàins- 
Ghristy  Mat&t.  c.  si ,  ]f .  42 ,  etc. , 
parce  qu^il  est  k  cbef>  le  fonde- 
ment et  le  soutien  de  son  Eglise. 
5.*  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ; 
Exode  f  c.  .7o ,  }(r.  23,  les  parfums 
de  la  têle  sont  les  parfums  les  plus 
exquis.  6.**  Le  total  d'un  nombre 
que  nous  appelons  la  somme , 
Exode ,  c.  3o ,  J^.  j  2 ,  ou  la  répé- 
tition sommaire  de  plusieurs  diosies  ^ 
que  noos  nommons  réeoffUuhtion, 
7.*  Les  diflerens  corps  on  bataillons 
dontone  armée  est  composée ,  Juài 
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c.  7  ,  ]tr.  16  ,  parce  qu'ils  se  soU'* 
divisnt  en  plusieurs  parties.  Dana 
tm  sens  A  peu  près  semUabie  noua 

appelons  chapitres,  mfUa,  les 
divisions  d'un  livre  qm  contien- 
nent plusieurs  articles  ou  sections. 

8.  °  Dans  le  Pj.  4o,  ij .  8,  et  Hèhr, 
c.  10,  ^.7,  nous  lisons:  in  ra~ 
pite  liùriscn'ptum  es  t  de  me  ;  capu  t 
ne  signifie  pas  là  \tn  chapitre ^  maia 
la  totalité  des  l^critures  saintes. 

9.  °  Caput  et  cauda ,  signifie  les 
premiers  et  les  derniers;  DeuU 
c.  a8  y  i3,  etc.  10.*  La  tête 
des  aspics ,  Jbb ^  c  30^  lf^lS,tA 
k  poison  des  serpens. 

Ce  mot  se  trouve  dans  plusieurs 
phrases  proverbiales  dont  il  est 
aisé  d'apercevoir  le  sens.  Mar- 
rher  la  te  te  baissée,  c'est  gémir 
duu»  la  tristesse,  Jérém.  c.  2, 
i^,  10  j  courber  la  têie  f  c'est  aiict:- 
ter  un  air  mortifié  ;  Isa'îe,  c.  58 , 

5,  dit  que  le  jeûne  ne  consiste 
pas  à  baisser  la  tiie  et  à.  la  tourner 
comme  un  cercle;  c'étoit  un  geste 
des  Juift  hypocrites*  Leoerla  tête , 
c'est  reprendre  courage,  Eccli. 
c.  5.0 ,  11,  on  s'eriorgneillir. 
Kle^er  la  télé  do  qLiLliju'un ,  c'est 
le  tirer  de  l'humiliation  et  le  remet' 
Ire  en  honneur ,  4.  Reg.  c.  17, 
^.  1 7  j  lui  parfumer  la  tête,  c'est 
le  combler  de  biens  »  Ps,  a2, 
^.  5  ^  lui  raser  h  téle^  deeahon 
caput,  c'estleoouvrir  d'ignominie, 
Isa'fe,  c.  3 ,  ^.  1 7  etc.  j  secouer  la 
tête^  est  quelquéibis  un  signe  de 
mépris ,  4.  Reg.  c.  19,  d'antres 
fois  une  marque  de  joie  et  de  féli- 
citation  ;  les  parens  de  Job  ,  après 
sa  guéi  json  et  après  le  rétablisse- 
ment de  sa  fortune,  vinrent  le  féli- 
citer ,  et  secouèrent  la  tête  sur  lui , 
Jch,  c.  Il;  se  raser  la 

tête  étoit  une  marque  de  deuil, 
Lént,  c.  10,  6  ;  il  n'étoit  per- 
mis aux  Prêtres  de  le  faire  qo  à  la 

mort 
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mort  dé  leurs  plus  procliei  pareils, 
c  SI ,  5.  Quelquefiris  antsi  on 
«e  couvroit  la  téte  dans  des  mo- 
raens  d'afôction,  3.  Jle^.  c.  19, 
4.  Il  étûit  naturel  de  cacher 
l'altération  qu'un  chagrin  violent 
produit  dans  les  traits  du  visage. 
Uonner  de  In  irfe  à  quelque  chose , 
c'est  s'y  obstiner;  tes  Jui&,  dit 
Esdras  ,  c.  9,  17,  se  mirent 
tlaus  Id  tête,  dedcnint  caput ,  de 
retottrner  à  leur  ancienne  i>ervitude. 

On -peut  Toir ,  dans  le  Diction^ 
nanv  ie  ¥  Académie,  que  la  plu- 
pari  de  ees  manières  de  parler  ont 
liea  dans  notre  langue  >  ou  y  sont 
remplacées  par  d'autres  semblaUes, 

XÉTKADTTES.  Ce  nom  a  été 
donné  à  plusieurs  sectes  d'Héréti- 
'   ques,  à  cause  du  respect  qu'ils  af- 
wctoieul  pour  le  nombre  de  quatre  y 
exprimé  en  Grec  par  rerp^e. 

Ou  appeloit  aioà  les  Sslibatai- 
fes ,  parce  qu'ils  celébroient  la 
Pâque  le  quatorsième  jour  de  la 
lime  de  Mars.,  et  qu'ils  jeûnoient 
le  mercredi  qui  est  le  quatrième 
jour  de  la  semiine.  On  nomma  de 
même  les  Manicbcens  et  d'autres 
qui  adrnettoient  en  Dieu  quatre  per- 
sonnes ,  au  lieu  de  trois  ,  enfin  les 
sectateurs  de  Pierre  le  Foulon  , 
parce  qu'ils  ajoutoient  au  Trisagion 
«quelques  paroles  par  lesquelles  ils 
insinuoient  que  ce  n'étoit  pas  une 
seule  des  personnes  de  la  Sainte 
,  Trinité  qui  ayoit  soulBtrt  pour 
nous  y  mais  la  divinité  toute  entière. 

Voyez    PATHIFjàflSIENS  ,  ÏRIAA- 

oiQN,  etc. 

TÉTRAGRAMMATON.  Voy, 

TÊTRAODION^  Hymne  des 
Grecs  composé  4e  quatre  parties , 
et  qu'ils  chantent  le  samedi. 
Tome  FUL 


TÉTRAPLES  d'Origène.  For. 

m 

c.^JFJ^^^^  L'ÉCRITURE. 
MAINTE.  Ce  terme  se  prend  en 
differens  sens,  i*  Ptour  la  langue 
dans  bquetle  les  IdTres  saints  ont 
eie  ecnis ,  par  opposition  ans  tra- 
diiciions  ou  versions  qui  en  ont  été 
laites.  An^si  le  tezte  tiébmt  de 
l'ancien  Icstamenl  ,  et  le  texU 
Grec  du  nouveau  sont  Jcs  originaux 
sur  lesquels  les  traducteurs  ont  fait 
leurs  versions ,  et  c'est  à  ces  sour- 
ces qu'il  laot  recourir ,  pour  voir 
s  lis  en  ont  bien  rendu  le  sens. 
2.»  Pour  cette  mâne  écriture  ori- 
giuale ,  par  opposition  aux  gloses 
ou  aux  expkqatioDs  que  l'on  en 
tait,  en  quelque  langue  qu'elles 
soient  écrites  j  par  exemple ,  lors- 
que le  texte  porte  que  Dieu  se  fi- 
cha ,  ou  qu'a  se  repentit ,  la  glose 
avertit  qu'il  faut  entendre  que  Dieu 
agit  comme  s'il  eût  été  fâché,  ou 
comme  s'il  se  fut  repenti. 

Le  texte  originaTde  tous  les  Li- 
vres de  l'ancien  Testament,  com- 
pris dans  le  Canon  ou  Catalogue 
des  Juifs  ,  est  l'àébien;  mais  TE- 
glise  Chrétienne  reçoit  aussi  «twmtt 
Canoniques  plusieurs  Livres  de 
raucieulVstaraent  qui  passent  pour 
a  voir  été  écrits  en  grec  ,  ou  dont  l'o- 
riginal hébreu  ne  suIjmsIc  plus  :  ids 
sont  les  Livres  de  Li  ^ages.e  de 
l'Ecdériastiaue,  de  Tobie,  de' Ju- 
dith des  Machabées .  une  partie 
du  chap.  3  de  Danid ,  depuis  le 
^  24  jusqu'au  jîr.  9 1 ,  les  àmtwi 
i3  et  1 4  de  ce  même  Pirophète ,  et 
les  additions  qui  se  trouvent  û  bi 
ûu  du  Livre  d'Eslber.  II  paroît  cer- 
tain que  Tobie  ,  Judith,  l'Ecclé- 
siastique et  le  premier  Livre  des 
Machabées  ont  été  originairement 
écrits  en  bébreu  tel  qu'on  le  parloit 
pour  lors  parmi  les  Juift;  u  n'en 

1? 
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«1  pu  dtf  mlilt  du  Livre  da  la 
Sègesie  d  da  second  des  Macha- 
béeti  Ifons  avons  parlé  de  ces  di* 
ters  ouvrages  sous  leur  titre. 

Pour  U's  Livres  du  nouveau  Tes- 
tament ,  ic  texte  original  est  le 
grec  ;  quoiqu'il  soit  certain  que 
iiainl  McUtliieu  a  écrit  son  Evan- 
gile eu  Leliieu  ,  nous  ne  l'avons 
plus  dsns  celte  langue.  Quelques- 
«as  ont  cra  ([ne  celui  de  S.  Marc , 
tt  r£pitre  de  S.  Paul  aux  Romains 
avDÎent  été  d'abord  écrits  en  latin , 
mais  il  y  a  des  preuves  du  contraire. 
Jt'o])inion  de  ceux  qui  ont  imaginé 
que  l'I'î.ître  aux  Hubrcuxleur  avoil 
été  adressée  dans  leur  langue,  et 
^ue  rApocalypse  de  S.  Jean  avoil 
€îé  composée  en  syriaque ,  ii'eit 
pas  mieux  fondée.  Celle  du  î^ère 
Uardouiu  ,  qui  a  soutenu  que  le 
latin  est  k  langue  originale  du 
nouveau  Testament  ^  ejt  que  le  grec 
«'est  qu'une  version  >  n'a  entraîne 
personne. 

On  ne  peut  pas  méconnoître  «n 
trait  singulier  de  la  Providence  di- 
vine dans  la  coiiscrvalion  du  texte 
liébreu  de  l'ancien  Testament  , 
malgré  les  révoluijons  terribles  ar- 
rivées dicz  les  Juiis.  Depuis  qu'ils 
«urenl  été  ditisés  en  deux  Rovau- 
nes,  plusieurs  de  leurs  Rois  deve- 
nus Idolâtres  sembloient  avoir  coo- 
|Hré  ]a  ruine  de  leur  Religion ,  au- 
.ean  cependant  n'est  accusé  d'en 
avoir  voulu  détruire  les  Livres;  les 
Adorateurs  du  vrai  Dieu  et  les  Pro- 

f ►hèles  qui  ont  vc'cu  sous  l'une  ou 
'autre  domination ,  les  ont  toujours 
gardés ,  et  en  ont  lail  la  règle  de 
leur  conduite.  Nabuchodonosor 
Mk  le  Tctaiple  A  U  vîUa  ^  Jé- 
mssieib ,  mais  les  Livres  saints  ta- 
mt  conservés  dans  la  Judée  par 
Jérémie  ^  et  fuient  emportés  par  les 
Saints  persolmagn  que  Ton  condui- 
sit tu  captivité;  Eaechiel  et  Baniel 


ne  les  perdisfat  jamais  de  vue. 
Après  le  retour ,  les  Rois  de  Syrm 
résolurent  d'abolir  le  Judaïsme , 

mais  les  Livres  saints  furent  pré- 
servés de  leurs  atl«ita?s ,  et  cent 
ans  auparavant  ib  avou  nt  cte  tra- 
duits en  grec ,  et  déprsc^  dans  ia 
bibliothèque  d'Âlexaiidiie. 

Le  plus  grand  4anger  qu'ils  aieot 
conra  a  été  pendant  ia  captivité  de 
Babylone;  aussi  quelques  Juifs  mal 
instruits  ont  prétendu  qu'ils  avoieat 
absolument  péri.  L'Âuteur  du  qua- 
trième Livre  d'Esdras ,  ouvrage 
apocryphe  et  fabuleux  ,  dit,  c.  i4, 
9.\  et  suiv. ,  que  les  Livres  saiuU 
avoient  clé  brides,  et  qu'Esdrasfut 
inspire  de  Dieu  pour  les  écrire  de 
nouveau  :  au  mot  Pentateuque 
nous  avons  ûiit  voir  l'absurdité  de 
cette  imagination.  Cependant  Toit 
accuse  les  Pires  de  l'Eglise  de  s'ê- 
tre laissé  tromper  par  ce  Juif  vi- 
sionnaire, d'avoir  ajouté  foi  à  ce 
u'il  dit ,  et  de  l'avoir  répété  -,  Pri- 
eaux  cite  à  ce  sujet  S.  Irenée ,  Clé- 
ment d'Alexandrie  ,  TertuîHen  , 
S.  Basile,  S.  Jean  Chrysostome  , 
S.  JérômeetS.  Augustin.  Getaitmé- 
rite  un  10 ornent  d'examen ,  voyons 
s'il  est  vrai. 

Nous  trouvons  dans  S.  bénée, 
ad0»  hœr,  h  5,  c.  ai  (al.  S25  ),  n. 
3 ,  que  les  écritures  a^nt  été  cor- 
rompues, ^'m^^mfurm ,  Dieu ,  sous 
le  règne  d'Artarxerxès  ,  inspira  à 
Esdras  de  rétablir  A'wr«^«^M  les 
Livres  des  Prophètes,  et  de  rendre 
au  peuple  la  Loi  de  Moïse. 

Clément  d'Alexandne  semble 
avoir  copié  S.  Trénée  ;  Strom,  1. 
1  ,  édit.  de  Puttcr,  p.  392,  il  dit 
qu'Ësdras ,  de  retour  dans  sa  pa- 
trie, rétablit  le  peuple,  fit  la  re- 
oonnoissance  ou  le  recensement 
È^myf<i^iTft.tç  et  le  renouvellement 
des  écritures  divinement  inspirées^; 
page  4io ,  il  dit  que  les  écrituns 
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9jmi  été  corrompues  tk^^^tifUTêif , 
Ipeodaok  la  captivité,  Eidru,  Piè- 
tre et  liéyite ,  les  reoouyela  par 
inspiration.  Or,  des  Livres  cor- 
rompus par  (les  fautes  de  copistes 
ou  aulreinetit ,  ye  sont  pas  pour 
cela  des  Livres  brûlés  ou  détruits*, 
pour  les  rétablii ,  il  iaul  les  corri- 
ger I  et  DOQ  les  composer  de  nou- 
Teau.  S'il  aToieat  été  auéuitis,  il 
n'y  am^it  eu  ni  reconnoiasance  ni 
fecensement  à  {aire. 

S.  Basile  écht,  Epist.  4a,  ^ 
Chilonem ,  n.  5  :  u  Ici  est  la  cam- 
»  pagoe  dans  laquelle  Esdias  tira 
«  ae  son  sein  i^ruv^ctro  par  ordre 
»  de  Dieu  ,  tous  les  Livres  diviue- 
))  nient  inspirés;  »  à  ia  vérité,  le 
tenue  dont  se  sert  S.  Basile  est  fort  j 
'  mais  ne  peut-il  pas  signifier  tiiw 
.de  Al  fiounière  ou  de  l'ol»eurité  ? 
Un  seul  mot  ne^ufilt  pas  pour  nous 
instroire  de  l'omoion  d'un  Pbe  de 

rEgUsc. 

s.  Jean  Cbrysoslônoe ,  Homil. 
S  ,  in  Epist.  ad  Ifrhr.  n.  4  ,  Op. 
t.  12,  p.  96,  s'expnme  ainsi  :  «  li 
»  survint  des  guerres,  les  Livres 
»  furent  brûlés;  Dieu  inspira  un 
n  autre  homme,  savoir  E^dias^ 
»  pour  le»  eipoaer  et  en  rassembler 
i>  les  restes.  Tontes  les  eofôes  ne 
»  furent  donc  pas  brûlées ,  puis- 
n  qu'il  en  restoit.  n  Voilà  ee  qu'ont 
dit  les  Pères  Grecs. 
.  Terlullien  ,  ^Z^"  rultu  fe.min.  I. 
1 ,  c-  3,  rapporte  qu'après  la  ruine 
de  Jérusalem  par  les  Babykmiens , 
Esdras  rétablii  tous  les  moaumens 
de  la  littérature  des  Juifs. 

S.  Jérôme ,  contra  Hehid.  Op, 
t.  4 ,  coL  i34  :  «  Dites^  ai  rom 
1»  yiskn ,  que  Moïse  est  l'anteur 
»  dtt  Pentateuqno ,  on  <|ii'Eadras 
»  en  est  le  reataurateiic  ;  |e  ne  m'y 
»  oppose  point.  »  Or,  uo  restau- 
rateur n'est  pas  un  nourreau  créa- 
teur. 


T£x  as 

PrideatucdsToit  s'abstenir  de  ci- 
ter le  Livre,  de  mirabilib,  sacrât 
Scripturœ,  où  il  est  dit  que  les 

Livres  saints  ayant  été  brûlés,  Es- 
dras les  relit  par  le  même  esprit 
par  lequel  ils  avoient  été  écrits  ;  les 
savàiis  Editeurs  des  ouvrages  de 
Saiut  ÂugusliM  ont  fait  voir  nue 
celui-ci  n'est  pas  de  lui ,  mais  d  un 
Anieur  Anglois  ou  Irlandoia  ^^ni  a 
écrit  au  septième  aiède. 

Tout  câa  ne  nous  paroît  pas 
suffisant  pour  prouver  qi)e  k$  Pèg- 
res se  sont  laissé  tromper  par  le 
quatrième  Livre  d'EsdruS ,  et  qu'ils 
y  ont  ajouté  foi  ;  aucun  d  eux  ne 
l'a  cité,  et  peut-être  qu'aucun 
Tavoit  lu;  il  nous  paroît  pbis  pro- 
bable qu'ils  se  sont  copies  les  uns 
les  autres,  et  qu  ils  ont  parlé  d'a- 
près ropinion  des  Juift. 

Mais  supposons  ce  que  nat  Pri- 
deaux,il  s'ensuit  que  sur  le  fait 
en  qufiitionie  témoigoagedea  Pères 
ne  prouve  rien  ;  daas  ce  cas  nous 
lui  demandons  où  il  a  puisé  ce  qn'il 
dit  des  travaux  d'Esdias  sur  TE- 
criture-Sainte.  Il  prétend  que  ce 
Juif  ramassa  le  plus  grand  nombre 
d'exemplaires  qu'il  put  des  Livres 
sacres,  qu'il  les  confronta,  qu'il 
en  corrigea  les  Êutes ,  qu'il  rangea 
les  livres  par  ordre ,  ipi'il  en  fit  le 
canon  ,  et  quHl  en  donna  une  édi> 
tioD  très -correcte.  Les  Jui£i,  dit-il^ 
et  1rs  Chrétiens  s'accordent  h  lui 
Cil  fciire  hoâuu'ur.  Mais  ces  Chré- 
tiens ne  peuvent  être  autres  que  les 
Pères  dont  nous  venons  de  parier, 
et  il  a  commencé  par  ruiner  leur  té* 
moignage  j  reste  celui  des  Juifs  seul^ 
et  nous  ne  lui  trouTons  pobt  d'au* 
tre  fondement  qne  U  quatrième  lÀ* 
vre  d'Esdras,  qui  n'a  aocMO  au» 
torité.  Il  Taloit  donc  mieux  avouer 
que  nous  ne  savons  pas  ce  qu'Es- 
dras  a  fait  ou  n'a  pas  fait ,  puis- 
qu'aucua  monument  autbcnuque  no 
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peut  nous  en  îmtrnire  ^  il  n'en  dit 

rien  lui-même  dans  son  livre ,  et 

Josepbé  f  qui  l'a  copié ,  n'en  dit  pas 

daTantage. 

Pridcaux  ajoute  qu'admelUe  le 
miracle  supposé  par  les  Pèies  est 
un  moyen  tiès-propre  à  ébranler 
la  Foi  j  les  Pynlioniens  ne  raan- 
queroicnt  pas  de  dire  uu'Esdras, 
prétendu  inspiré,  a*a  été  qu'un 
imposteur  qui  a  donné  aux  Jui& 
comme  livres  divins  des  ouvrages 
qu'il  a  forgés.  Déjà  ils  le  disent  en 
efièt.  Mais  il  demande  aussi  auelle 
certitude  on  peut  avoir  qu'£saras  a 
clé  inspiré  ,  pour  discerner  les  Li- 
vres qui  out  dû  être  ])lacés  dans 
le  Canon ,  d  avec  ceux  qui  n'ont 
pas  du  y  eulier,  pour  choisir  en- 
tre les  variantes  des  copies  celles 
qui  méritoienl  la  préférence,  et 
pour  attester  aux  Juifs  que  ces  Li- 
ivres ,  et  non  d'autres ,  étoient  la 
parole  de  Dieu  :  Pridcaux  ne  satis- 
fit point  à  cette  difficulté. 

11  fournit  encore  des  armes  aux 
Incrédules  en  supposant  que  sous 
le  règne  de  Josias  il  ne  restoit  que 
le  seul  exemplaire  des  Livres  de 
Moïse  qui  cloit  gardé  dans  le  Tem- 

J)Ie ,  et  que  le  Roi ,  non  plus  que 
e  Ponttm  Hcicîas  ne  l'avoient  ja- 
mais vu  ^  au  mot  PSNTAIZVQITB  9 
nous  avons  réfuté  celle  iausse  sup- 
position. 

11  nous  paroît  beaucoup  plus  sim- 
ple de  penser  que  les  Livres  sainls 
n'ont  jamais  été  oubliés,  ni  né- 
gligés parmi  les  Juifs,  parce  que 
ces  Livres  renfcrmoicnt  l'iiistoire  , 
les  lois  y  les  litres  de  possession , 
les  généalogies ,  ausâ-biett  que  la 
croyance  et  la  Religion  de  toute 
la  nation  ;  que  ks  sujets  du  Royau- 
me d'Israël ,  emmenés  en  captivité 
par  Salmanazar ,  en  avoicnt  em- 
porte avec  eux  dc^  exemplaires  en 
Assyrie ,  de  même  que  firent  ceux 


du  Royaume  de  Juda  transportés  k 
Babylone  par  Mabuchodonosor.  lies 
premiers  ne  revinrent  point  dans* 

la  Judée  sous  Cyrus,  ils  conservè- 
reiit  au  delh  de  l'EupUralc  les  éta- 
blissemens  qu'ils  y  avoicnl  formés, 
Joscpbe  allcslc  qu'iU  y  eloicnt  en- 
core de  son  temps ,  antitf.  Jud. 
1.  1 1 ,  c.  5.  Ces  J  uiis  de  la  Baby- 
lonie  et  de  la  Mcdie  ont  continué 
i  suivre  leur  Rebgion  et  leura  lois  ; 
ils  ont  conserve  des  relations  avec 
ceux  de  la  Judée,  il  n'y  avoit  en- 
tre eux  aucun  sujet  d'inimitié. 
Apres  la  prise  de  JéruScilem  sous 
Yespasicn ,  et  la  dispersion  des 
Juifs  sons  Adrien ,  ceux  qui  se 
reliièrent  dans  la  Perse  savoicnt 
bien  (|u'ils  u  aiiuicnl  ^as  dans  un 
pys  inconnu^  ils  étoient  surs  d'y 
trouver  leurs  firères.  S'il  nous  est 
permis  de  ftrmer  des  conjectures, 
ce  sont  ces  Juifr  devenus  Chaldéens 
qui,  les  premiers,  ont  adopté  les 
caractères  GhaldaïqueS}  qui  les  ont 
communiqués  aux  nouveau  venus  , 
et  insensiblement  à  toute  ],i  nation 
Juive.  Mriis  les  Juils  modernes 
sont  oLsUiics  à  mcUrc  sur  le  coinple 
d'Ësdras  tout  ce  qui  s'est  fait  cbez 
eui  depuis  la  captivité ,  et  les  Pro- 
testans  ont  adopté  la  plupart  de 
leurs  visions. 

Une  autre  question  est  de  savoir 
si  dc|)ui$  la  venue  de  Jésus-Christ 
les  Juils  ont  corrompu  malicieuse- 
ment le  texte  bcbreu  de  l'inrien 
Testament,  afin  d'esquiver  les 
preuves  que  les  Docteurs  ('>brétieus 
en  tiroient  contre  eux.  Quelques 
anciens  Pères,  comme  S.  Jubliu, 
TertuUien,  Origène,  Saint  Jean 
Chmoitôme^  en  ont  accusé  les 
Juiu}  mais  ce  soupçon  n'a  jamais 
été  prouvé.  Ces  Pères  qui  ne  con- 
noisaoicnt  pour  authentique  que  la 
version  des  Septante,  et  qui  la 
croyoient  inspirée^  imaginènnt 
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que  tous  les  passages  du  lexte  hé- 
breu ,  qui  n'étoicnt  pas  exactement 
conformes  à  cette  version  j  avoieiil 
été  «Itérés;  ik  étoient  portés  &  le 
peoser^  par  les  fausses  explica- 
.tKHis  qae  ks  Juifs  dounoient  aux 
Prophéties,  et  qu'ils  prétendoieot 
fondées  sur  le  texte.  Mais  cette 
erreur  se  dissipa  y  lorsque  Saiat 
Jérôme  ,  après  avoir  appris  l'hé- 
breu ,  lit  viilr  que  loî  Septante 
n'avoienl  pas  loujoms  rendu  le 
"vrai  sens  du  texte.  Josephe  ,  1.  i , 
coDtrc  pion ,  proteste  qu'aucun 
Juif  n'a  jamais  eu  la  ^tnérilé  de 
&ire  la  moindre  altération  dans  ia 
lettre  des  Livres  saiuts,  parce  que 
tous  sont  persuadés  dès  l'enfcuice 
que  c'est  la  parole  de  Dieu.  Saint 
Jérôme  les  a  souvent  accuses  de 
détourner  le  sens  des  Pioj-'bélics  , 
mais  il  ne  leur  repioclie  point  d'a- 
AToiv  louelié  au  texte.  S.  Augustin 
observe  que  Dieu  a  dispersé  les 
Juifs,  afin  qu'ils  rendissent  témoi- 
gnage partout  de  TauthentiGite 
des  Prophéties  9  dotit  la  lettre  les 
condamue ,  et  a  servi  plus  d'une 
fois  à  les  convertir,  de  cmt*  Dei, 
U  18  >  G.  46  j  il  suppose  par  con- 
sc(]ucnt  leur  fidélité  à  la  con- 
server. 

Cette  question  a  été  renouvelée 
entre  les  savans  du  siècle  passé. 
D.  Pezron  ,  Bernardin  célèbre, 
publia  en  1687 ,  un  Livre  intitulé  : 
PÂnttifmté  des  imps  réiàblie  , 
dans  lequel  il  soutint  que  depuis 
la  destruction  de  Jérusalem,  les 
Jiiiû  ont  abrégé  à  dessein  ia 
Chronologie  du  iext£  hébren  ,  de 
plus  de  î5oo  ans  ,  poui*  se  défen- 
(lie  contre  les  Chrétiens,  qui  leur 
prouvoient  par  l'Ecriture  et  par  les 
traditions  Juives  que  le  Messie  de- 
Toit  arriver  dans  le  sixième  millé- 
naire du  mondes  et  qu'il étoit venu 
ça  efllbt  à  eette  époque.  Pour  se 


tirer  dp  cet  argument ,  dit  D.  Pei- 
run  ,  les  Juifs  ont  abrégé  les  dates 
du  texte  hébreu  ,  ils  ont  donné  au 
monde  près  de  deux  mille  ans  de 
durée  ib  moins  que  les  Septante  : 
afin  de  pouvoir  soutenir  i^ue  le  Mes- 
sie n'étoit  pas  encore  arrivé ,  puis- 
que l'on  venoît  seulement  de  finir 
le  quatrième  millénaire  depuis  la 
création.  De  là  cet  Auteur  concluoit 
qu'il  faut  suivre  la  chronologie  des 
^septante,  et  non  ceUe  du  texte  hé- 
bicu  ,  qui  est  aussi  celle  de  la  \  ul- 
gâle  j  et  il  en  dounoit  des  preuves 
oui  ont  &it  impression  sur  plusieurs 
aavans.  Une  des  principales  est 
qtie  par  ce  moyeu  la  Chronologie  de 
1  Ecriture -Sainte  s'aecorde  aisé* 
ment  avec  celle  des  Nations  Orien- 
tales, des  Chaldéens»  des  £gyp* 
tiens  et  des  Chinois. 

D.  Martiauay  ,  Bénédictin  ,  et 
le  P.  Le  Quien  ,  Dominicain  ,  ont 
attaqué  le  Livre  de  D.  Pezron  j  ils. 
ont  défendu  l'intégrité  du  texte  Hé- 
breu et  la  justesie  de  la  Ghronolo'» 
gie  qu'il  renferme.  Il  y  a  eu  des 
répliques  de  part  et  d'autre»  el 
cette  dispute  a  été  soutenue  avec 
beaucoup  d'érudition.  Si  l'on  peut 
en  juger  par  l'événement ,  elle  est 
demeurée  indécise.  On  n  contitmé 
depuis  à  suivre  la  Chronologie  de 
l'hébreu  el  de  la  Vulgate  comme 
auparavant,  quoicju'il  y  ait  encore 
des  Savans  qui  préfèrent  celle  des 
Septante. 

Au  mot  Chboholooib,  doua 
avons  fait  voir  <pie  cette  contesta- 
tion ne  donne  aucune  atteinté  à  la 
vérité  de  l'histoire ,  qu'elle  n'inté- 
resse donc  en  rien  la  Foi  ni  la 
Religion. 

n  reste  enliu  à  savoir  si  le'texte 
hébreu,  tel  que  nous  l'avons  au- 
iourd  hui ,  est  assez  pur  pour  que 
l'on  paisse  s'y  fixer,  ou  s'il  est 
consiaérablenîentaltéré  parlcs6ur> 

F5 


Digitized  by  Google 


86  TEX 

tes  de^  copiâtes.  Un  est  teoté  de 
croire  qu'il  est  irès-iautif ,  i^uand 
on  a  YQ  Vêita  qa'e»  ont  6il  les 
Bibbim ,  les  oometîoos  fréquentes 
«pie  le  P.  Hoabigant  de  l'Oratoire 
a  tenté  d'y  fiiire ,  et  les  disserta - 
tioBS  que  le  D.  Kenoicott  a  publiées 
sur  ce  sujet  en  1 767  et  1 759.  C'est 
ponr  cela  même  qu'il  a  donné  de- 
puis ,  en  2  vol.  in-joL  i'cdiUoa  du 
texte  hébieu  la  plus  correcte  qu'il 
lai  a  été  pusiible,  avec  toutes  les 
Yariâules  que  l'oa  a  pu  trouver 
dans  Ia  miiltitiide  des  manascrils 
que  Ton  a  con&'oiités. 

Qu'en  est-il  arriTe?  la  même 
chose  qui  arriva  au  commeiicenient 
de  ce  siede,  lorsque  le  D.  Mili 
annonça  une  nouvelle  édition  du 
texte  grec  du  nouveau  Testameut , 
avec  toutes  les  varianles ,  qui  se 
mouloieut,  selon  im,  au  nombre 
de  trente  mille.  Ou  crut  d'abord 
que  dès  ce  moment  le  sens  du  texte 
allait  derenir  incertain,  et  que  l'on 
ae  sanroit  plus  à  quelle  leçon  il 
fiilloit  s'attacher.  L'cféncinentnous 
a  conyaitieas  que  cette  énorme  quan- 
tité de  variantes  minutieuses  n4  pas 
jeté  du  doute  sur  un  seul  passage 
important.  Déjà  nous  'voyous  (jnM 
en  est  de  même  des  variâmes  du 
teocie  hébreu. 

Il  y  a  quelques  fautes  saus  doute 
dans  les  ManuserkS)  et  pr  consé- 
quent donS-ies-  éditiooa  qui  y  sont 
conformes  ;  i!  a  été  impossible  que 
des  Livres  si  anciens,  et  dont  on 
a  iàit  tant  de  copies  dans  ks  diffé- 
rentes parties  du  monde ,  eu  fus- 
sent absolument  exempts,  mais  el- 
les ne  sont  pas  eu  très-grand  nom- 
bre ,  ni  de  grande  importance  \  elles 
ae  totu  lient  pas  au  fond  des  cho- 
ses. Ce  sont  quelques  dates ,  quel- 
ques Mii»f rc^rasAoranesou  de 
tiUes,  altérés OQ  changes^  quel- 
ques cwijMetioiis  SFjoaieei  ts  sup- 
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Kimées  y  quelques  pi  uuums  mis 
m  pour  l'autre ,  quelques  fautes 
de  grammaire  vraies  Ott  apparentes, 
quelques  diflcranees  de  prononcia- 
tion ou  d'orthographe  y  etc.  Mais 
ces  défauts  se  trouvent  dans  tous 
les  Livres  du  monde  ^  il  est  aisé 
de  les  corriger  par  la  comparaison 
des  Matmscrits  ou  des  anciennes 
versious.  Si  l'on  nous  permet  de 
dire  librement  notre  avis,  nous 
pensons  que  la  plupart  de»  fautes 
que  Ton  a  cru  remarquer  dans  le 
texte  hébreu  sont  imaginaires.  Le* 
traducteurs,  les  commentateurs, 
les  critiques ,  les  philologues ,  ont 
supposé  des  fautes  comme  ils  ont 
créé  des  hébraïsmes  y  parce  qu'ib 
ne  comprenoient  pas  les  différentes 
significations  d'un  mot  ou  ses  diffé- 
rentes prononciations ,  parce  qu'ils 
ont  fait  des  règles  arbitraires  de 
grammaire  ,  parce  qu  ils  ont  cru 
que  la  langue  ncbraïque  a  été  im- 
muable pendant  plus  de  deux  mille 
ans  r malgré  les  difierentes  migra* 
tions  des  Uébreux ,  et  malgré  les 
lelatîoos  qu'ib  ont  eues  avec  diffc- 
rens  peuples.  Avant  d'ajouter  foi 
à  ce  miracle,  il  auroit  fallu  com- 
mencer par  le  prouver.  Vf^yez 
Hkbhaï.sme,  Elémens  primitifs 
des  /ii/i^ues ,  6.*  dissert. 

Au  mot   MlBLES    HEBRAÏQUES  , 

BOUS  avons  parle  des  plus  ancien- 
nes copies  et  des  plus  célèbres  édi- 
tions au  texte  hébreu  ^  et  dans  l'acw  ■ 
ticle  soiTant,  nous  avons  donna 
une  courte  notion  des  fiibles  |peo- 
ques. 

Texte  se  dît  encore  ,  dans  les 
Ecoles  rlc  T}uiiln<;ic,  des  pass^f^es 
de  I'Ecriture-6ainte  donton  se  sert 
uour  prouver  un  dogme,  pour  éu- 
blir  un  sentiment,  ou  pour  r<^sou- 
dve  une  ohjectian.  Dans  nos  con- 
tesuttoos  am  les  HétéredoKes^ 
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nous  Qe  mauquom  jamais  de  citer  L'ion  a  douué  ce  uoui  daus  l'Eglue 


les  texÉes  de  r£criture  sur  ieM|ueli 
ia  croyance  4e  i'Ëgliie  Calbolii|ue 
ei»t  ibudée. 

Dans  les  sermons,  i  uu  ap^/eile 
icxie  uii  pdiiSïige  de  l'Ecrilure- 
Sainte  que  le  Prédicateur  se  pro- 
p<Me  d'expliquer ,  par  lequel  ii  com- 
meaoe  sob  ducoursi  ei  duquel  il 
tire  MO  sujet  j  suiyaot  la  règle  i 
'HO  seroMiD  ne  doit  éire  que  la  pa- 
raphrase ou  Texplication  du  iexfr. 
Mais  il  :irrivo  tiop  souvent  i|ii'u;i 
orateur  cUoi^it  un  te'xte  singulier, 
qui  ti'a  nul  rapport  à  la  matière 
qu'il  veut  traiter ,  qu'il  y  ada^jU 
par  lurce ,  ea  lui  donnaut  uu  seus 
470^11  n'a  £05^  cela  êe  tût  mi^lout 
quand  oa  veut  qu'il  y  ait  dtt  rap- 
port enlre  le  sermon  et  l'évaDgile 
du  jour  :  mail' il  n'est  pas  défendu 
de  prendre  un  texte  dans  quelque 
autre  Livre  de  l'Ecritiuc-Saintc. 
Cela  vaudroit   peut-êlre  mieux  ; 
l*Eglisc  dans  sou  oillce  fait  usa^e 
dc5  Livres  de  rauciei»  Tt.siamcnt, 
aussi-bien  que  de  ceux  du  nouveau , 
et  les  Pères  <^ui  sout  nos  modè- 
les,  expliqaoMDt  également  lea 
pns  et  ks  autres. 

TEXTUAIRES.  Quelques  Au- 
teurs Qut  ainsi  nommé  les  Gaï  aïtes , 
secte  de  Juifs  qui  s'attachent  uni- 
quement au  texte  des  Livres  saints, 
et  qui  rejettent  les  traduions  du 
Talmud  et  des  Habbios.  Vu^ei  Cx- 

B.AÏTES. 

« 


THA&TAC.  SàUàMXr 
Ta». 


à  plusieurs  Saint*»  tjtii  5e  sont  ren- 
dus célèbres  par  le  nombre  e4  par 
féclat  de  leurs  miracles.  Tels  ont 
été  S.  Grégoire  de  ^coccsarée ,  qui 
vivoit  au  commenceiuent  du  lioi- 
sième  siècle  ^  •&  Léoo  de  (Satanée  ^ 
qui  a  paru  dana  le  linitièmei  Saint 
François  de  Feule,  &  Françaie- 
Xavier,  etc. 

L'on  a  aoQveut  objecté  aux  l^ve- 
testans  que  si  l'£glise  de  Jésus- 
Christ  étoit  tombée  dans  des  erreurs 
grossières  contre  !a  Foi ,  dès 
troisième  «u  le  (|u,itril'Uie  siècle^ 
comme  ils  le  [irtileudent ,  Dieu  n'y 
auroit  pas  conservé,  comme  il  l'a 
fait ,  le  don  des  miracles  j  que  yu 
riutpressioa  que  finit  sur  loua  les 
hommes  ces  nenwillcs  surnaturel- 
les ,  il  auroit  tendu  par  là  aux  Fi- 
dèles un  piège  d'erreur.  Cornaient 
se  pei  suader  qu'un  boniue  qui  op^ie 
des  niirscles  enseigue  une  fausse 
Dijctniic  ,  |)Lndant  que  Dieu  s'est 
servi  priiicijjalement  de  ce  œoven 
pour  convertir  Jcs  peuples  à  la  Foi 
Cbrétienne?  Les  Piolestans  ont  uiis 
le  parti  de  nier  tous  oes  luiractes, 
de  soutenir  qu'aucun  n'est  wai  nL 
sitflSsawwent  prouvé.  On  a  Itean 
leur  représenter  que  les  mo^us  par 
lesquels  ik  les  attaquant  sérient 
aussi  aux  Incrédules  pour  combats- 
tire  la  vérité  des  miracles  de  Jésus- 
Christ  et  des  Apôtres;  sans  s'em- 
barrasser de  cette  conséquence  ,  iU 
persistent  dans   leur  opiniâtreté. 
^ oyez  MiRACUEs ,  §.  4. 

THÉANDRIQUE.  Bu  grecdi  ^ 
Dieu,  et  A%dpA>ir«f,  komme^à'aa 
a  fait  Théantkropêf  qtû  signifie 
homme-Dieu ,  nom  souvent  donné 
h  Jésus-Christ  par  les  Théologiens. 


ÎHÀUMàTURGE,  terme  corn-  (Vtccs  ;  et  ils  oui  ai^^tic  ^héatidri^ 
posé  du  grec  fa<*ù^cA ,  merveille ,  I  yues  les  opérations  dit«««»  ha- 
miraclc^  ctiV«»,  ouvrage,  action,  \  maiues  de  cediwSattW, 
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que  les  Latins  ont  rendu  par  De»- 

viriles,  oj«  Incarnation.  L'on 
ne  sait  pas  ^ui  est  1p  premier  des 
Pères  de  l*Egiisc  qui  a  commencé 
à  se  servir  de  ce  mot. 

Dans  la  suite  les  Eutychiens'  ou 
Monophysites  ^  (j[ui  u'admettoicat 
en  Jésiii-Christ  qu'une  aenle  nature 
eom|osée  de  la  Dtvbité  et  de  lira- 
maniléy  aoutinrent  aussi  qu'il  n'y 
avoit  en  lui  qu'une  seule  opération^ 
et  ib  la  nommeront  Théandriqm^ 
en  attachant  à  ce  terme  le  sens  con- 
forme à  leur  erreur.  Mais  \\  parler 
exactement,  scion  ieur  opiniou,  la 
nature  de  Jésus-Christ  u'etuit  plus 
la  nature  divine^  ni  la  nature  nu- 
maine  ^  c'étoit  une  troisième  ualure 
composée  ou  mélangée  de  l'une  et 
de  loutre.  Par  la  même  raison  son 
opération  n'éloit  ni  divine  ni  hu- 
maine ,  elle  ne  pouiyoit^re  appelée 
Théandriqut  que  dans  un  sens 
abusif  et  erroné. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'avoieut 
entendu  Ifs  Percs  de  !'Ep;l!se.  Saint 
Athana^e  ,  pour  doinier  uiil;  nution 
juste  des  actions  du  îiauvcur ,  ci- 
toit  pour  exemple  la  guérison  de 
l'aveugle-né  et  la  résurrection  dè 
Lazare;  la  salive  que  Jésos-Chrtst 
fit  sortir  de  sa  bouche,  et  de  la- 
quelle il  frotta  les  yeux  de  Taven- 
gle«étoit  une  opération  humaine; 
le  miracle  de  la  vue  rendue  à  cet 
homme  ctoit  une  opération  divine  ; 
de  même  en  ressuscitant  Lazare ,  il 
l'appeid  d'une  voix  forte,  en  tant 
qu'homme ,  et  il  lui  rendit  la  vie  eu 
tant  que  Bien. 

Le  nom  et  le  dogme  des  opéra- 
tions Théanànques  (urent  exami- 
nés ayec  soin  au  Concile  de  Latran , 
tenu  l'an  649  ,  à  l'occasion  de  l'er- 
reur des  Monolhélites ,  qui  n'ad- 
mettoient  eri  Jésus- Christ  qu'une 
seule  volonté.  Le  Pape  Martin  î.<"  , 
.4|iiiy  présidoit;  expliqua  nettement 
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le  sens  dans  lequel  les  Pères  Grec^ 

avoient  employé  le  mot  Théandri- 
f/ue,  sens  fort  difTcrcnt  de  celui 
qu'y  dunnoicnt  lc5  Monophysileset 
les  Moiiolhclites  j  cuiisiHj^iK-iiiiiieut 
l'erreur  de  ces  dcruierî.  lui  cuadam- 
uée.  Mais  Tabus  qu'ils  avoient  Çiit 
d'un  terme  y  n'a  pas  pu  emj^êcher 
les  Théologiens  de  s'en  servir^  dès 
qu'il  est  susceptible  d'uu  sens  très- 
orthodoxe. 

THÉANTIIKOPIE ,  erreur  de 
ceux  qui  attribuent  à  Dieu  des  qua- 
lités humai  nés-,  c'étoit  l'opiuion  des 
Païens.  Non-seulement  plusieurs 
éloieul  persuadés  que  les  Dieux  u'c- 
toient  autre  chose  que  les  premiers 
hommes  qui  avoient  vécu  sur  la 
terre,  et  dont  les  âmes  avoient  été 
transportées  au  Gel,  mais  oeux 
mêmes  qui  les  prenoient  pour  des 
esprits  y  pour  des  génies  d  une  na- 
ture supérieure  à  celle  des  hommes, 
ne  iaissoieut  pas  de  leur  prêter  tous 
les  besoins,  les  passons  et  les  vices 
de  l'humanité.  Les  Docteurs  Chré- 
tiens n'eut  pas  eu  ton  de  leur  re- 
H^rocher  que  la  plupart  de  leurs  dieux 
etoient  «es  personnages  plus  vi- 
cieux et  plus  méprisables  que  les 
hommes ,  que  Platon  méritoit  mieux 
d'avoir  des  autels  que  Jupiter. 

Pour  décréditer  toute  espèce  de 
Beîigion  et  de  notion  de  la  Divi- 
nité, les  Incrédules  nous  reprochent 
d'imiter  le  ridicule  des  Païens.  Ils 
disent  que  supposer  en  Dieu  l'iu- 
lelligencc,  des  couuoi&sanccs,  dea 
volontés,  des  desseins  y  lui  attribuer 
la  sagesse ,  la  bonté ,  la  justice,  etc. , 
c'est  le  revêtir  de  qualités  et  défit-, 
cultés  humaines,  c  est  ÊiiredeDka 
un  homme  un  peu  plus  pariait  que 
nous.  D'ailleurs ,  nos  Livres  saints 
îni  prêtent  les  passions  de  Thinna- 
nité,  l'amour,  la  haine,  la  (oILie, 
ia  vengeance  ,  U  jalQusie,  l'oubli. 
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k  iepentir  ;  en  quoi  ces  notions 
sont-elles  difféteuies  de  celles  des 
Pïuèiis? 

Nous  soutenons  que  ]a  diflGkence 
est  eutièi'e  et  palpable.  En  efiet', 
BOUS  commençons  par  démontrer 
que  Dieu  est  TEtie  nécessaire , 
existant  de  soi-même ,  qui  n'a  point 
de  cause  ni  dé  principe  ,  puisqu'il 
est  lui-même  la  cause  et  le  principe 
de  luui  les  vxrns ,  iju'il  ne  peut  donc 
être  Lorne  dans  aucun  de  ses  attri- 
buts, puisque  rien  n'est  borné  sans 
•  cause.  11  est  donc  éternel ,  immense, 
infini ,  souTerainement  heureux ,  et 
'  pai&it  dans  tous  les  sens  et  à  tous 
égards,  exempt  de  besoins  et  de 
foiblesses ,  k  plus  ibric  raison  de 
vices  et  de  passions.  L'homme  au 
cootraue  ,  ctrc  créé  ,  di'pendant, 
qui  n*a  rien  de  son  propre  Ibnds  , 
puisqu'il  a  tout  reçu  de  Dieu,  ne 
poàbède  que  des  qualités  et  des  fa- 
cultés tm-impar&ites ,  parce  que 
Dieu  a  étéiemaStredelesluiaecoroer 
en  tel  degré  qu'il  lui  a  plu.  Il  est 
doocéirfdeut  que  Dieu  est  non-seu- 
Icment  un  JStre infiniment  supérieur 
à  rbomme ,  mais  un  Etre  d'une  na- 
ture absolument  différente  de  celle 
de  l'homme.  D'oîi  il  s'ensuit  que 
quand  PEcriture-S/^iîîte  nous  dit 
que  Dieu  a  fait  l'homme  a  sonimage, 
elle  veut  nous  faire  entendre  que 
Dieu  lui  a  donué  des  facultés  qui 
eut  une  ëspèce  d'analogie  avec  les 
perfections  qu'il  a  de  lui-même  et 
de  son  propre  fonds  9  et  dans  un 
degré  infini.  Voyez  kmaioftoio- 
on,  ANTmioroFjiTHiB. 

Mais  comme  notre  esprit  borné 
ne  peut  rien  concevoir  d'infini  ,  et 
comme  nous  ne  pouvons  pas  créer 
un  langage  exprès  pour  désigner  les 
perfections  divines ,  nous  sommes 
forcés  de  nous  servir  des  mêmes 
termes  pour  les  «imprimer ,  et  pour 
.  nommer  les  qualités  de  lliomme  \  il 
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n'y  a  là  aucun  danger  d'erreur,  dès 
que  nous  avons  donné  de  Dieu  l'idée 
i^Etrt  nécessaire ,  idée  sublime  , 
qui  le  caractérise  et  le  (fistingoe 
éminemment  de  toutes  les  créature!. 

Cela  ne  suffit  point ,  répli«(uent 
les  Incrédules ,  les  Païens  ont  pu  se 
servir  du  même  expédient  pour  ex- 
cuser les  turpitnat's  qu'ils  atlri- 
buoient  à  leurs  Dieux.  Si  le  peuple 
n'a  pas  poussé  la  sagacité  jusuuc-ià , 
du  lijoins  les  Sages  et  les  Pbiloso~ 
phcs  ne  s'y  sont  pas  trompés  ;  ils 
ont  rejeté  les&^les  forgées  par  les 
Poètes ,  et  crues  par  le  peuple;  Mais 
chez  les  Juifs  et  chez  Gorétieiis, 
le  peuple  n'est  pas  moins  grossier 
ni  moinsstnpide  que  chez  les  Païens^ 
il  a  toujours  pris  à  la  lettre  le  lan- 
gage de  ses  Livres ,  jamais  il  n'a 
été  capable  de  se  former  de  la  Di- 
vinité une  notion  spirituelle ,  méta- 
physique, différente  de  celle  il  d 
de  sa  propre  nature  ^  l'erreur  est 
donc  la  même  partout. 

n  n'en  est  rien.  1.*  Noos  défions 
les  Incrédules  de  citer  un  seul  Phi- 
losophe qui  ait  désigné  Dieu  sous  la 
notion  d'£tre  néottnaire,  existant 
de  soi-même ,  et  qui  en  ait  tiré  les 
conséquences  qui  s'ensuivent  évi- 
demment; ils  ne  le  pouvoient  |)as, 
des  qu'ils  supposoicnt  la  matière 
éternelle  comme  Dieu ,  couséqucm- 
ment  aucun  n'a  reconnu  en  Dieu  le 
pouvoir  créateur,  ils  ont  cru  INeu 
soumis  aux  lois  du  destm ,  et  gcné 
dans  ses  opérations  par  les  déÊiuts 
irréformables  de  la  matière.  Us 
n'ont  donc  attribué  à  Dieu  qu'une 
puissance  très-bornée  ;  ils  ne  l'ont 
supposé  ni  libre,  ni  indépendant; 
cette  erreur  eu  a  entraîné  une  infi- 
ni té  d'autres.  F  oyez  Création. 

2.°  Aucun  Philosophe  n'a  re-  } 
coona  expressément  en  Dieu  U 
prescience,  on  Ja  counoiaMnce  des 
futurs  contingcns  j       »  ^ 
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mène  conprii  qu'«Ue  (él  s'aocor- 
àet  avec  la  iihôrté  mcttaturet. 
Par  la  mène  raisoD,  ib  lui  eot  re- 
fiué  la  PtowlfiBO»;  km  Ûê  penser 
que  Dion  s'occupe  A  gouveroer  le 
monde ,  ils  ont  jugé  qu'il  n'a  pas 
seiilpinent  pris  la  f&M  de  le  Êure 
tel  qu'il  est. 

Suivant  leur  opinion,  ce  doulile 
soin  auroit  troublé  son  repos  tt  ûuq 
bonbeur.  Il  s'en  est  déchargé  sur 
des  Esprits  sobalterues  qui  etoieot 
sortis  ds  lui  ;  ainsi  ks  aéfants  de 
l'UnÎTers  soni  i^eivis ,  soit  des  ira* 
perfections  de  la  matière  »  soit  de 
l'impnissanee  et  de  rincapacité  de 
ces  ouvriers  malhabiles.  Voilà  la 
Théanthropie.  Or,  comme  Ta  Ircs- 
Lic:i  observe  CicéroD,  Un  Dieu  sans 
Proviileiice  est  nul ,  il  n'existe  jias 
pour  nous.  De  là  les  Païens  n'oul 
reconnu  pour  Dieux  que  ces  Gtiuies 
secondaires,  fiibricateurs  et  gou« 
terneiirsda  Monde.  Oimmeiit  au* 
roit-oQ  pu  leur  attribuer  d'antres 
qualités  ou  d'autres  Êuntilés  que 
celles  de  l'homme  ? 

3.*  Quand  les  Philosophes  au- 
roient  eu  des  idées  plus  s;i!nos  de 
la  Divinité ,  elles  n'auroietii  elc 
d'aucune  utilité  pour  le  peuple  j  ces 

{)réteiidus  S.iges  étoient  d'avis  ([ue 
â  yç^ilé  n'est  pas  faite  pour  le  peu- 
ple ,  qu'il  est  incapable  de  la  com- 

Î^renm  et  de  s'y  attacher ,  qu'il 
ni  Êiut  des  iables  pour  le  sabju- 
guer  et  le  retenir  oanS'  le  devoir. 
C'est  pour  cela  qu'ils  ont  décidé 
qu'il  ne  falloit  pas  toucher  à  la  re- 
lipon  populaire,  dès  qu'elle  étoit 
étabbe  les  lois.  Ainsi  en  reje- 
tant les  fables  pour  eux-nicmcs,  ils 
leur  ont  donné  pour  le  peuple  une 
sanction  inviolable  \  telle  étoit  l'o- 
pinion de  rAcadémicien  Cotta , 
rapportée  par  Cicéioo  ,  âê  NaL 
Deor.f  L  3,  4. 
Ce  n'esi  poîol  aioii  qu'oui  en- 
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seigné  lès  dépositaires  de  la  réréla- 
tioD  'y  la  première  Ttrité  que  Messe 
professe  au  commencement  de  ses 
Livres,  est  que  Dieu  a  créé  le  Ciel 
et  la  terre ,  qu'il  opère  par  k  seul 
pouvoir,  quil  a  tout  tait  par  une 
parole,  avec  sagesse,  avec  intelli- 
gence et  avec  une  souveraine  li- 
berté. Non-seuitrneul  il  nous  ap- 
prend que  Dieu  est  le  seul  auteur 
de  Tordre  physique  de  la  uatuic, 
et  qu'il  le  conserve  tel  qu'il  est , 
mais  qu'il  y  déroge  quaud  il  lui 
plaît ,  comme  il  Ta  fait  par  k  d«K 
luge  uiiivetsf  1,  Il  nous  fait  remar* 
qucr  la  Piovidenee  divine  dans 
l'ordre  moral ,  eu  rapportant  la 
manière  dont  Dieu  a  puui  la  faute 
d'Adam  ,  le  crime  de  Caïn  ,  les 
désordres  des  premiers  hommes  ,  et 
(ioiit  il  a  récompensé  Enos ,  Noé  , 
Abraham  j  toute  i  biaiono  des  Pa- 
triarches est  une  attestation  de  cette 
grande  vérité. 

Celte  doctrine  n'est  ni  nu  secret , 
ni  un  mystère  renfermé  dans,  l'en* 
ceiute  d'une  Ecole ,  et  réservé  à 
des  Disciples  aifidés  *,  Moïse  park 
pour  le  peuple  anssi-bien  que  pour 
les  Piètres  et  pour  les  Sa  vans  ,  i! 
adresse  ses  leçons  à^sa  nation  toute 
entière  :  écoule,  Israël,  Dieu  lui- 
même,  du  sommet  de  Smai,  publie  - 
ÎMS  lois  i  tous  les  Hébreux  rassem- 
blés ,  avec  l'apparàl  le  pins  capabk 
de  leur  inspirer  le  respect  et  k 
soumission.  De  niénie  que  les  Pa- 
triarches ont  etc  fidèles  à  trans- 
mettre à  leur  famille  les  vérités  es- 
sentielles de  la  rcvélition  primi- 
tive, ainsi  Dieu  ovdoniic  aux  L^raé- 
lites  d'enseigner  soigneusement  à 
leurs  enfans  ce  qu'ils  ont  appris 
eux-mêmes.  Chez  les  Païens ,  il  n'y 
eut  jamais  d'autre  catécbisme  que 
les  &bles  )  ches  les  adorateurs  du 
vrai  Dieu  »  l'Histoiise  Sainte  ^  soit 
f  qiite  /  «oit  timmise  do  .Tm  .toîx^ 
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fut  là  JMoa  4téiiieiiim  àê  touiés 
les  géoéralioiit  qui  iwiilurent  y 
prêter  l*oreille.  If  leur  a  donc  été 
impossible  de  donner  dans  la  Théan- 
thropU  des  Païens ,  à  moins  qa'elles 
n'aient  votila  s'aTeagier  de  propos 
délibéré. 

Lorstjue  nos  adversaires  disent 
^ue  cliez  les  Juifs  et  chez  les  Chré- 
tiens le  peuple  est  encore  aussi 
grossier  et  aussi  stupide  (|ac  clicz 
les  Païens-,  Us  ne  font  tcht  que  de 
la  malignité.  Le  Chrétien  le  plus 
ignorant  a  reçu  pour  première  ins- 
traction  dans  TenfittiGe  que  Dieu 
est  un  pur  Esprit ,  qu'il  est  partout, 
qu'il  connoît  tout  y  et  que  de  rien 
li  a  ikit  toutes  dnsesw 

THÉATINS,  Ordre  rel  mieux , 
ou  Congrégation  de  Prêtres  régu- 
liers f  institué  à  Rome  Tan  1 5^4. 
Lear  principal  Fondateur  fut  Jean- 
Pierre  GaraSky  Ardieréque  de 
Théato,  aujourd'hui  Chieti  dans 
le  Royaume  de  Naples,  qui  fut 
dans  la  suite  élevé  au  souverain 
Pontificat  sous  le  uom  de  Paul  IV- 
II  fut  secondé  dnns  cette  entreprise 
par  Gaétan  de  Thienne ,  G;entil- 
nomme  ne  à  Vicenze  en  1  j)ii)l>ai- 
die ,  que  ses  vertus  ont  fait  mettre 
an  rang  des  Saints ,  par  Paul  Con- 
sigUari  et  Bpni&ce  Colle,  nobles 
Milanois.  Leurs  premières  eonsti- 
tutions  furent  dressées  par  le  même 
Pierre  Caraffii ,  premier  Supérieur 
général  decetleCongrégation;  elles 
ont  e'té  .lagmcntées  dans  la  suite 
par  les  Cfî  ipiires  généraux,  et  ap- 
prouvées par  Clément  V411  en 
1608. 

Plusieurs  Auteurs  ont  écrit  que 
les  Théatins  faisoient  vœu  de  ne 
posséder  û  terres,  ni  revenus, 
niéme  en*  commun,  de  ne  |iMnt 
Muodier,  mais  de  subsister  muqtte- 
Mit  de»  iîbéralitii  êtof  penomMs 
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pieuses  j  la  vérité  est  qu'ils  ne  pot- 
sédèmt  rien  |pendint  le  premier 
^de  de  leur  institut;  mais  leurs 
coDstitutioiis  disent  que  ce  fitt  vo» 
lontaùrement,  et  sans  avoir  con- 
tracté aucun  engagement  à  ce^- 
jet  j  et  il  est  prouvé  par  les  laits 
que  ces  eligieux  ont  toujours  mon- 
tré beaucoup  de  dcsintéresseraeut 
dans  tous  les  lieux  où  Us  se  sont 
ctabiis.  Leur  habit  est  une  soutane 
et  un  manteau  noir,,  avec  des  bas 
blancs  ;  e^étoit  l'habit  ordinaire  des 
Ecclésiastiques  dans  le  temps  que 
leur  Ordre  a  commencé. 

L'objet  qu'ils  se  sont  proposé  a 
été  d'instruire  le  peuple,  d'assister 
les  malades ,  de  combattre  les  er- 
reurs dans  la  foi  j  d'exciter  les  laïques 
à  la  piété,  de  faire  revivre  dans  le 
Clergé,  par  Ictir  exemple,  l'ciprit 
le  désintéressement  et  de  ferveur, 
l'étude  de  la  Religion ,  et  le  respect 
pour  les  choses  saintes;  c'est i quoi 
ils  ont  Uravaillé  constamment  et 
avec  courn[:;e.  Aussi  cet  Ordre  a 
donné  à  TËglise  un  grand  nombre 
d'Ëvéques,  plusieurs  Cardinaux  et 
plusieurs  personnages  recomroan- 
dahles  par  leur  sainteté  ntissi-hien 
que  par  leurs  talcns.  Dès  le  recoud 
siècle  de  leur  m^iiiut,  ils  ont  eu 
des  Missiounaires  dans  l'Arménie  , 
la  Mingrclie,  la  Géorgie ,  la  Perse 
et  l'Arabie;  dans  lesllesdefioroeo 
et  de  Somaira ,  et  ailleuis.  Plusieurs 
Prêtres  Indiens  ont  été  depuis  peu  re- 
çus à  la  profession  chez  les  Théatins 
de  Goa ,  et  forment  une  Congré- 
gation de  Missionnaires. 

Le  Cardinal  Mazarin  fit  venir  ces 
Religieux  en  France  en  i644,  et 
leur  acheta  la  maison  q^u'ils  possè- 
dent vis-à-vis  les  galènes  du  Lou- 
vre. Il  leur  légua  par  ion  testament 
«ne  somme  de  cent  mille  écus 
pour  bâtir  leur  EçUse  ,  qui  »  eie 
achevée  p»  les  ^ 
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andekiincoiifiires,  lequel  de* 
Tint  ETeque  de  Mirepoûi ,  ensuite 

Précepteur  de  M.  le  Dauphin ,  et 
Administrateur  de  la  feuille  des  bé- 
néfices. Les  Théatins  n*ont  eu 
France  que  la  seule  maison  de 
Paris,  mais  ils  se  sont  étendus 
leurs.  Ils  ont  actucliemcut  quatre 
Provinces  en  Italie ,  une  en  Alle- 
uiâ^ue,  une  en  Espagne,  deux 
maisons  en  Pologne ,  une  en  Por- 
tugal, etnneàuMb  Heliot^  Hist. 
des  Ordres  MoaosL  U  4,  p.  7. 
f^ùsdes PP,etâesMarfyrtp  t.  7, 
p.  196 ,  etc. 

THÉATINES,  Ordre  dp  Bcli- 
eieuscs  qui  sont  sous  la  dueclion 
aes  Thcaiins.  Elles  forment  deux 
Congrégations  qui  ont  eu  pour  Fon- 
datrice la  vénérable  Ursule  Bénin- 
caza,  morte  en  odeor  de  sainteté 
en  i6f8.  Les  Religieuses  de  la 
première  ne  font  que  des  Tœux 
simples  j  elles  furent  instituées  k 
Naples  en  i583  \  elles  sont  appe- 
lées Tïiêatinrs  dr  la  Congrégation. 
Les  autres ,  nommées  Théa  fines  de 
r.  I le.rmiUige ,  font  des  vœux  solen- 
nels ,  se  coiibru  î  cnt  h  uue  vie  aus- 
tère et  à  une  solitude  continuelle  , 
à  la  prière  et  aux  autres  exercices  de 
la  vie  religieiue.  Leur  temporel  est 
administré  par  celles  de  la  première 
Congrégation  \  aussi  leurs  maisons 
se  touchent  y  et  la  communication 
est  établie  entre  elles  par  une  salie 
intermédiaire.  Leurs  constitutions 
furent  dressées  par  la  Fondatrice  et 
confirmées  par  Grégoire  XV.  Hé- 

THÉISME ,  système  de  ceux 
qui  admettent  l'existence  de  Dieu; 
^estPopposé  de  l'Athéisme*  Comme 
nous  appelons  Déistes  ceux  qui 
fiml  profession  d'admettre  un  Dieu 
et  une  prétendue  Religion  natureliei 
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et  qui  rejettent  tonte  révélattoo  , 
et  qu'il  est  démontré  que  leur  sys- 
tème conduit  directement  à  l'A-* 
théisme,  ils  ont  préféré  de  se  nom- 
mer Théistes ,  espérant  sans  doute 
qu'un  nom  déri\é  du  grec  scroit 
plus  Lonorable  et  les  rendroit 
moins  odieux  qu'un  nom  tiré  du 
latin  j  aumotDîuâME,  nous  (i>uti:» 
démasqué  leur  hypocrisie. 

Il  n^est  pas  fiwt  difficife  de  prou- 
ver que  le  Théisme  est  préfiéraUe 
à  tous  égards  â  l'Alhéisme ,  qu'il 
est  beaucoup  plus  aTantageuz  pour 
les  sociétés,  pour  les  Princes  » 
pour  ics  particuliers  de  croire  nu 
Dieu  ,  que  de  n  'en  admettre  aucun  j 
il  faut  pouyv^t  i'entêtcmeot  de  l'im- 
piélé  jusqu'au  dernier  période ,  poUr 
contester  une  vérité  aussi  palpable. 

1.*  Les  raisonneurs  celte  es- 
pèce ,  qui  ont  répété  cent  Ibis  ^uc 
le  diciumen  de  la  raison ,  le  désir 
de  la  gloire  et  d'une  bonne  répu- 
ta^on  ^  la  crainte  des  peines  infli- 
gées par  les  lois  cii^iles  »  sont  trois 
motifs  suffisans  pour  réprimer  les 
passions  des  hommes,  pour  régler 
les  mœurs  pubhqucs ,  pour  main- 
tenir l'ordre  et  la  paix  de  la  société , 
eu  ont  imposé  grossièrement.  Au 
mot  AxHiisME,  nous  avons  fait 
Toir  l'insuffisance,  ou  plutôt  la 
nullité  de  ces  motifi  à  l'égard  de  la 
plupart  des  hommes.  Un  très-grand 
nombre  sont  nés  avec  des  passions 
fougueuses,  qui  souvent  étouflènt 
avec  eux  les  lumières  de  la  raison  ; 
d'autres  ne  font  aucun  cas  de  Tes- 
time  de  leurs  semblables ,  et  ceue 
estime  ne  peut  quelquefois  s'acqué- 
rir qu'aux  dépens  de  la  veitu  ;  les 
lois  civiles  ne  peuveut  punir  que 
les  crimes  publics,  et  souvent  il  se 
trouve  des  soclécals  assez  habiles 
pour  couvrir  leurs  forfails  d'un 
voile  impénétrable.  L'expérience 
confirme  ici  la  théorie  ^  on  n'a 
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niais  Vu  uiin  sncîcîé  forTnô?  par  des    rru'il  étôil  Je  leur  ii)l»*r  ('t  rnulucl 
Athées,  et  on  n'eu  verra  jamais,   de  inetlre  les  peuples  sous  le  joug 
Dans  tout  Tunivcrs  et  dans  tous  les  de  la  Rcligiou  ,  aiia  de  les  rendre 
siècles^  Tordre  sociài  a  toujours  été  plus  souples  et  plus  dociles,  etc. 
fondé  sur  la  croyance  d*iiiie  ÏM- 1    Mais  it  Ht  «Videiit  qa'il  a*iiii* 
ntl^^  aucoD  Législateur  n'a  cru  1  porte  pas  inoiiis  aux  peuples  d'avoir 
poaYoir  réussir  autremeot  ^  que  1  pour  Gbefi  et  pour  SoaTenânê  des 
preavent  les  spécalatîoDS  et  les  1  nommes  religieux  et  craignant  Dieu  ^ 
conjectinefl  contre  un  fait  aussi  an- 1  sans  ce  frein  salutaire  ,  les  âouYe- 
cien  et  aussi  étendu  que  le  genre  |  rains  ne  Toudroient  dominer  que 
liumain  ?  Quand  on  pourroit  citer  |  prir  la  force  ,  et  pour  Ttrc  plus  âh- 
Texemple  de  quelques  Athées  re-  1  sokis ,  ifs  travaillcroient  sans  cesse 
connus  pour  bons  Citoyens  ,  il  ne  l  à  rendre  les  peuples  esclaves ,  ils 
prouveroit  rien  ;  ces  hommes  sin-  |  les  regarderoient  comme  un  tiou- 
guliers  \ivoieut  au  milieu  d'une  1  peau  de  brutes  qui  ne  peut  être 
société  cimentée  par  la  Religion  j  |  conduit  que  par  la  crainte, 
ils  étoient  forcés  d'en  soiTre  Icsl*  5,^  If  n'est  pas  moins  évident 
moeun  et  ks  lois,  et  de  contredire  1  que  l'homme  ,  exposé  à  tant  de 
continnellement  leurs  principes  par  I  maux  et  de  souffrances  en  ce  mon- 
lenr conduite.  Idei  a  besoin  de  consolation,  et 

Quand  il  seroit  vrai  que  la  crainte  |  que  pour  la  plupart  il  n'en  est  point 
d'un  Dieu  vengeur  et  le  frein  de  la  1  d'autre  ^ue  la  croyance  d*un  Dieu 
Religion  ne  sont  pas  absolument  |  juste  ^  rémunérateur  de  la  patience 
nécessaires  pour  enchaîner  les bom- j  et  de  la  vertu.  Sans  Pc^pérance 
mes  à  ia  règle  des  mœurs,  on  ne  |  d'une  vie  future  et  d  uu  meilleur 
peut  pas  nier  du  moins  que  ce  lien  |  avenir ,  où  en  seioicnt  réduits  le 
ne  soit  mile ,  et  qa'il  ne  soit  le  j  pauvre  sonfont  et  privé  de  se- 
pins  nnissant  de  tons  snr  le  très- 1  cours ,  l'homme  vertueux  calomnié 
-grand  noodkv  des  individus  ;  il  y  |  et  persécuté  par  les  médians ,  le 
aiiroit  doue  encore  de  ia  démence  I  bon  Citoyen  puni  pour  n'avoir  pas 
â  vouloir  le  rompre.;  Au  lieu  de  |  voulu  trahir  son  devoir ,  etc.  ?  U 
retrancher  aucun  des  moti^  capa-  |  n'y  auroit  point  de  ressource  pour 
bles  de  porter  l'homme  à  la  vertu,  |  eux  qu'un  sombre  désespoir.  La 
il  faudroit  en  imaginer  de  nou-  1  mort ,  ce  moment  si  terrible ,  que 
veaux,  s'il  étoit  possible.  1  la  nature  n'envisage  qu'avec  effroi , 

2."  Les  Princes,  les  Chefs  de  la  |  est  pour  riioiaaje  juste  et  religieux 
sociétc  y  ont  plus  d'intérêt  que  per- 1  le  commencement  du  bonheur  aussi- 
sGoneTi  maintenir  permi  leurs  si!^  i  bien  qoie  la  fin  de  ses  peines.  Qu'es- 
ta croyance  d'une  Divinité  suprême  1  père  alors  un  Athée  ?  un  anéantis- 
oui  impose  des  lois ,  qui  veut  i'or»  1  sèment  absolu  ;  mais  il  n'en  est  pas 
are  social ,  qui  récompense  la  vertu  1  certain ,  et  le  simple  doute  pour 
«t  punit  le  ecime}  ks  Athées  mêmes  I  lors  est  la  plus  cruelle  de  toutes  les 
en  sont  si  convaincus ,  qu'ils  disent  [  inquiétudes.  S'il  s'est  trompé,  qu'a- 
que  cette  croynncc  est  l'ouvrage  des  j  t-il  gapnc  ?  Rien  ,  puisque  le  p.^ssc 
politiques  ,  et  «ju  ils  ont  voulu  par  j  n'est  pUis  ^  et  il  ne  lui  reste  pour 
la.  rendre  sacrée  l'obéissance  due  l'avenir  qu'un  souverain  malheur, 
aux  Souverains  j  que  les  Rois  se  Quand  le  Juste  seioil  Liowpé  dan* 
Mont  ligués  avec  les  Prêtres ^  paixe  sou  espérance,  il  n'a  rien  perdu , 
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jpaidqa'ii  n'a  pis  teon  à  loi  d'iM 
fcnireax.  Gdt  nont  fiât  conpreu- 
dre  que  si  l'Athéme  peut  être  le 

partage  de  auelques  heureux  inseo- 
léty  le  Théisme  ou  la  KeUgion  doit 
être  celui  du  trcs-grand  nomîîrp  des 
îiomnifs  ,  puisqne  co  tr<-s- grand 
uonibre  ne  peut  imur  du  hoidieur 
eu  celle  Tie.  /  o>«  IIewoion  , 
J.  fV. 

Mais  y  a-t-ii  du  bon  sens  à  vou- 
loir s'en  tenir  ao  simple  ThéUme? 
Autre  qoestioD.  Si  nous  oonsuitoiis 
les  Athées ,  cela  est  impossible  ,  et 
lis  le  prouvent,  i  .<*  La  DiviDÎté , 
disent- ils  9  n'existant  que  dans 
l'imagination  d'un  Théiste ,  celle 
idée  prendra  nécessairement  la 
tcuitc  de  son  caractère  ;  Dieu  lui 
paroilra  bon  ou  méchant,  piste  ou 
injuste,  sage  ou  bizarre,  selon  qu'il 
sei  a  lui-même  gai  ou  triste ,  heu- 
reux on  malheoreoz ,  raisonnable 
ou  finatique  ^  sa  prétendue  Reli- 
pon  doit  done  bientôt  dégénérer 
en  fan.tii  me  et  en  superstition. 

Le  Théi$me  neneut  manquer  de 
se  corrompre;  delà  sont  necs  les 
ficclcs  insensées  dont  le  genre  \m- 
m.Tin  s'est   infecté,    La  Rtlii^Mon 
d'Abraham  étoit  le  pur  Thcisme, 
i!  fut  corrompu  par  Moïse  ;  So- 
cralc  fut  Théiste,  Platon  son  Dis- 
ciple ,  mâa  aox  Idées  de  son  Blaî- 
tre  celles  des  Egyptiens  et  des 
Chaldéens ,  et  les  nooyeatix  Plato- 
niciens forent  de  yraîs  fiinatiques. 
Bien  des  gens  ont  regardé  Jésus 
comme  un  simple  Théiste,  mais 
les  Docteurs  Chrétiens  ont  njoutc  k 
sa  doctrine  les  superstitions  judaï- 
ques et  le  l'IatoiiiMue.  Mahomet, 
en  combattant  le  Polythéisme  des 
Arabes ,  voubil  ramener 
Théisme  d'Abraham  et  dlsniaèl , 
et  le  lAaIioroétisme  s'est  divisé  en 
7a  seetes.  3.*  Les  Thékin  n'ont 
januis  été  d*aecoFd  entre  eux  ;  ks 
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vns  n'ont  admis  nn  IHm  aue  ponr 
fabriquer  le  monde  9  ils  root  dé<- 
chargé  du  soin  de  le  gouverner; 
Ifs  antres  Pont  snpDosé  Gonver^ 
neur.  Législateur,  Kémunératenr 
pt  Venf^pur.  Entre  cenx  ci  les  uns 
ont  admis  une  vie  future ,  les  au- 
tres l'ont  niée.  Plusieurs  ont  voulu 
qu*on  rendît  à  Dieu  tel  culte  par- 
ticuhcr,  d  autics  oitl  iai^^é  ce  culte 
à  la  discrétion  de  chaque  individu. 
A  Ibroe  de  raisonner  sur  la  nature 
de  Dien ,  il  a  fiiiln  peu  à  peu  soos- 
crire  à  toutes  les  rêveries  des  Théo- 
logiens. U  a  donc  été  impossible 
de  lixer  jamais  la  ligne  de  démar- 
ri tion  entre  le  Théisme  et  la  SQ- 
perstition.  4."  Il  est  évident  que  le 
Théisme  doit  être  snjt  t  à  autant 
de  schismes  et  d'hérésies  que  toute 
autre  rebgion  ,  qu'il  peut  inspirer 
les  mêmes  passions  et  la  même  in- 
tolérance. A  Tezemple  des  Prelis* 
taos ,  qtii  en  rejetant  la  Reiigiott 
Romaine  n'ont  tronvé  aucun  point 
fixe  pour  s'arrêter,  n'ont  nraié 
qu'un  tissu  d'inconséquences,  ont 
vu  multiplier  les  sectes,  et  sont  de- 
venus intolérans ,  les  Déistes  avcc 
leur  prelenili.ic  llcli^qioii  naturelle, 
ne  savent  ce  qii  lU  doivent  croire 
ou  ne  pas  croire.  Ainsi  en  fait  de 
Religion  ,  tout  ou  rien,  ài  1  ou  veut 
raîsonnerconiéqttemfflent.  Syst  de 
laNat  t  a,  c.  7,  p.  ai6etsair* 

Ce  devroit  être  ans  Déistes  de 
lipondre  à  ces  objeiitiosis  ^  mais  ils 
savent  mieni  attaquer  que  se  dé- 
fendre ;  aucun  n'a  pris  la  peine  de 
réfuter  les  Athées  ,  p.tree  qu'en 
général  ils  sont  ])f*ancoii])  moins 
ennemis  de  l'Athéisme  que  de  la 
Religion. 

Pour  nous ,  les  arguraens  des 
Athées  ne  nous  embarrassent  pas 
beanooup  :  1.*  Us  prouvent  œ  que 
nous  soutenons^  savoir,  qu'il  n'y 
eut  jamais ,  et  qu'il  ne  peut  point 


Digitized  by  Google 


THE 

j  avoir  sur  la  terre  de  Religion 
T^tabie  que  la  Religion  réTélée; 
que  sans  la  reT^htioD  ancua  hom- 
me n'aoroit  eade  Dieu  une  idée 
juste  et  vraie;  -qae  si  l'on  ferme 
une  fois  les  yeux,  à  cette  lurnicre, 
chaque  peuple ,  chaque  particulier 
se  fera  jnl  ullibieraent  de  la  Divi- 
nité une  notion  couloroïc  à  ioii 
propre  caractère,  à  ses  mœurs  ^  à 
«es  passions.  L'expérience  n'a  que 
tn^  coniinDé  celle  Tcnlé}  à  la 
réserve  des  Patriarches  et  des  Jui£i 
leurs  desoeodans,  tontes  les  natioos 
de  la  terre  otit  été  Polythéistes  et 
Idolâtres ,  et  oui  attribué  à  leurs 
Dieux  les  vicesde  riiinnaîjiié.  Pour 
prévenir  cet  e'garciiK  iit ,  Du  a  s'é- 
toil  révélé  à  nos  piniiit  is  parens , 
il  leur  avoU  lait  counuitrc  ce  qu'il 
est-ce  qu'il  a  £iit ,  ce  qu'il  exi^LOii 
d'eux ,  le  culte  qu'ils  dévoient  loi 
rendre.  Si  ces  notions  se  sont  clia- 
oées  chez  la  phipart  des  anciennes 
pcup\ades ,  ce  n'est  pas  la  faute  de 
Dieu  mais  celle  des  hommes,  ce 
sont  leurs  passions  qui  les  ont  cj^a- 
rés.  y oy.  Paganjaau,  j.  a  j  Ri- 
viiiATioN  ,  etc. 

Ql.''  Il  n'est  donc  pas  vrai  que  la 
Religion  d'Abraham  ait  été  le  pur 
Tft^Âni»;  les  nocioiis  qu'il  a  eues 
de  Dieu  et  de  son  cuke  né  lui  sont 
poîel/veBues  natnvcUement ,  mais 
par  une  révélation  expresse  ^  il  a 
cru  à  Dieu ,  dit  S.  Paul ,  et  sa  foi 
Va  rendu  juste.  Il  ne  l'cit  pas  non 
plus  que  Moïse  ait  corroTupu  le 
Théisme  d  Abraham;  il  n'a  point 
fait  counoître  aux  Hébreux  d'autre 
Dieu  que  celui  de  leurs  pères.  Mais 
Diea  riustruint  de  TÎye  Toix,  il 
lui  dicta  les  kis  qa'il  fidloit  pre»- 
crire  à  cette  natiou,  la  Refagion 
qu'il  kii  dbnua  éloit  pure  et  sage , 
conforme  au  caractère  de  ce  peu- 
ple^  au  temps,  au  lieu,  aux  cir- 
coostaoces  dans  lesquelles  il  se 
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troumt;  oou  l'afoot  hàx  voir  au 
mot  JuJuUsme,  Il  est  euestant  que 

Socrate  fut  Polythéiste  aussi-bien 
que  Platon  ,  ils  adorèrent  l'un  et 
l'autre  les  Dieux  d'Athènes  y  et  ils 

décidorenl  qu'il  falloit  s'en  tenir  k 
la  Keiigion  clahliP  jtar  les  lois.  C'est 
abuser  des  termes  que  de  confon- 
dre le  Théisme  avec  le  Polyllieis- 
me.  Un  piub  giaud  aL>us  encore  est 
d'appeler  Théitme  la  Religion  de 
Jésus-Christ;  ce  divio  Maw«  s*eit 
dit  envoyé  du  Gel  pour  enseigner 
le  culte  de  Dieu  en  esprit  et  en  vé> 
rite  j  il  nous  a  fait  connoitre  dans 
la  Divinité  le  Père ,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit ,  le  Mystère  de  l'in- 
carnation et  de  la  rédemption  du 
genre  humain  ,  etc.  Les  Alliées  se 
vanteront-ils  de  mieux  savoir  que 
les  Apolres  la  vraie  Doctrine  de 
Jcsos-Cbrist?  Enfin  il  s'en  6ut 
beaucoup  que  Mahomet  ait  été  un 
vrai  Théiste;  il  n'a  eo  de  Die« 
que  des  idées  très-gpvssières  et  très- 
fausses,  encore  les  aroit-il  em- 
pruntées des  Juifs  et  de  quelques 
Hérétiqîics.     oy.  Mahomktismje. 

3."  Quant  à  la  diversité  de  sen- 
ti mens  qui  a  toujours  régné  et  qui 
règne  eucore  parmi  les  Déistes^ 
aux  schismes,  aux  hérésies ,  aux 
disputes,  k  rinloléraDce  que  l'bn 
peut  leur  reprocher,  c'est  leur  af- 
£iire  .de  se  {nstifier ,  nous  u'j  pre- 
nons aucun  intérêt.  Nous  avouons 
ceprndanl  qu'ils  peuvent  user  de 
récrimination  conli  c  les  Athées.  Kn 
effet,  l'on  ne  voit  pas  parmi  ces 
derniers  un  concert  beaucoup  plus 
pariait  que  chez  les  Déistes  j  les 
UDS  croient  le  monde  éternel ,  les 
antres  disent  qu'il  s'est  dit  par 
hasard  ;  quelques-uns  pensent  que 
la  matière  est  homogène ,  les  au-> 
très  qu'elle  est  hctcrogèiic  j  en  fait 
de  lois,  coutumes,  de  mœurs, 
1  les  uns  blâment  ce  que  ks  autres 
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approuTmit  Le  fiel ,  la  malignité , 
ïwporleraait ,  la  haine  qa'ils  mon- 
trent dans  leurs  écrits,  prouvent 
assez  qu'ils  ne  sont  pns  fort  tolé- 
rans  ;  lorsqu'ils  poussent  la  dé- 
mence jusqu'à  dire  qu'il  faut,  à 
quelque  prix  que  ce  soit ,  bannir 
de  l  univers  la  fimefite  notion  de 
Dun  f  ils  noiu  font  comprendfc  ce 
que  nous  aimons  k  craindre  d*enx , 
s  ils  étoient  en  assez  grand  nombre 
pour  nous  ùite  la  loi. 

4.°  A  notre  tour  nous  disons 
aux  Prolestans  et  aux  autres  Héré- 
tiques :  Eu  lait  de  Religion  révé- 
lée, tout  ou  rien;  tout  ce  (}ue  Djcu 
a  enseigné,  soit  par  écrit,  aoii  au- 
trement, ou  incrédulité  absolue; 
point  de  milieu ,  si  l'on  ne  veut 
pas  déraisonner.  Cet  axiome  est 
prouvé,  non-seulement  par  la  mul- 
titude de  sectes  insensées,  nées  du 
Protestantisme,  mais  par  le  nom- 
bre dp  ceux  qui,  en  partant  de  ses 
principes,  sont  tombés  dans  le 
Déisme  et  dans  rirrélifjion.  Voyez 
Ehreub,  Protestantisme,  etc. 

THÉOCATAGNOSTES.  C'est 
le  nom  que  Saint  Jean  Damascène 
a  donné  à  des  Hérétiques ,  ou  plu- 
tôt à  des  blasphémateurs  qui  blâ' 

moient  des  paroles  ou  des  actions 
de  Dieu  ,  et  plusieurs  choses  rap- 
portées dans  l'Ecriture  Sainte;  ce 
pouvoient  élre  quelques  restes  de 
•  Manichéens  j  leur  nom  est  formé  du 
Grec  Secç ,  Dieu ,  et  KttTttytvlo-xtit , 
je  juge ,  je  condamne. 

Quelques  Auteurs  ont  placé  ces 
mécréans  dans  le  septième  sikle , 
mais  S.  Jean  Damascène ,  le  seul 
qui  en  ait  parlé ,  ne  dit  rien  du 
temps  auquel  ils  pirmont.  D'ail- 
leurs, dans  son  I  nn  le  des  Héré- 
sies, il  appelle  souvent  Héréii(fues 
des  hommes  impies  et  pervers,  tels 
que  l'on  en  a  vu  dans  tous  les 


temps  et  qui  n'ont  formé  aucun» 
secte.  Jamais  ils  n'ont  été  en  plus 

îjrand  nombre  que  parmi  les  Incré- 
dules de  noire  siècle;  s'ils  étoient 
moins  ignorans  ,  ils  lougiroient 

peut-être  de  ripé  1er  les  objertioos 
de  Celbé  ,  de  Julien  ,  de  Porphyre, 

des  Marcionites ,  des  Manidiéens, 
et  de  quelques  autres  Hérétiques. 

THÉOCRATIE,  gouvernement 
dans  lequel  Dieu  est  censé  feol 

souverain  et  seul  législateur. 

11  y  a  des  Ecrivains  qui  ont  pre'- 
tendu  qnc  dans  l'ongiue  toutes  les 
nations  qui  ont  commencé  à  se  po- 
licer ,  ont  été  sous  le  gouyernement 
Ti^cm^/çu^;  que  les  Egyptiens,  , 
les  Syriens,  les  Ghaldéens,  ks 
Perses,  ks  Indiens,,  les  Japonois, 
les  Grecs  et  les  Romabs  ^  ont  corn- 
mencé  par  ce  gouvernement,  parce 
que  chez  ces  difl'érens  peuples  les 
Prêtres  ont  eu  grande  part  à  l'au- 
torité; mais  il  nous  paroît  que  ces 
Auteurs  n'ont  pas  vu  la  vraie  rai- 
son de  ce  phénomène  politique,  et 
qu'ils  ont  confondu  des  choses  qu'il 
auroit  ialla  distinguer.  • 

Ou  ne  peut  pas  douter  que  le 
gouvernement  paternel  ne  soit  le 
plus  ancien  de  tous  ;  quelle  aatie 
autorité  pouvoit-il  y  avoir  lorsque  ! 
les  familles  éloient  encore  isolées  i 
et  nomades  ?  Comme  le  Père  ctoit  ' 
en  même  temps  le  Ministre  de  la 
Religion ,  le  Sacerdoce  et  le  pou- 
voir civil  se  trouvèrent  naturelle- 
ment réunis*  Lorsaue  plusieurs  ^  i 
milles  se  rassemblèrent  dans  uoe 
ville  ou  dans  fin  même  canton,  et 
s'associèrent  pour  se  rendre  plus 
fortes ,  il  leur  fallut  un  chef,  et  | 
son  pouvoir  fut  réglé  sur  le  modèle 
de  celui  qu'avoicn!  cxrrcé  aupara-  | 
vaut  les  pères  de  jmiille;  ainsi  la  ; 
puissance  civile  ,  et  l'autorité  reli-  j 
gieuse^  continuèrent  d'étie  entre 
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let  flpaios  da  même  che£  C'est  ainsi 
querËcriture-Saiutenousreprésentc 
Melchisédedi  et  Jéthro  >  que  Vir- 
gile nous  péiot  Aoius ,  et  Diodorc 

de  Sicile  les  premiers  Rois.  Lors- 
qu'une nation  devint  plus  nom- 
breuse ,  les  fonctions  de  la  Royauté 
et  celles  du  Sacerdoce  se  multipliè- 
rent, ou  sentit  la  nécessité  de  les 
séparer.  La  principale  affiiire  da 
Roi  fiit  de  reudre  la  justice  civile , 
et  de  marcher  à  la  téle  désarmées^ 
celle  du  Prêtre  fut  de  piésider  au 
culte  divin.  MaisoomiDe  l'on  choi- 
sit ordinairement  pour  le  Sacer- 
doce les  anciens ,  les  hommes  les 
mieux  instruits  et  les  plus  sages  de 
la  nation  ,  ifs  dcvinreul  les  conseil- 
lers des  Iioii ,  vi  ils  curent  tuujviirs 
une  graudepai  t  au  gouvcrucmeiU. 
Pèlir  eoocevoir  les  raisons  de  ces 
divers  états  des  dioses  »  il  est  ab- 
surde de  les  attribuer  à  ^ambition  , 
à  ritnposiure  des  Prêtres,  Il  leur 
affectation  de  faire  intervenir  Tau- 
torité  divine  partout  ;  de  même  que 
les  Rois  n'exercèreiîl  pas  d'abord 
les  fonctions  du  culte  religieux  en 
vertu  de  leur  auturité  civile  ,  ainsi 
lesPrêhes  ne  furent  [>ojiit  adaus  à 
partager  les  fonctions  civiles  en 
qualité  de  Ministres  de  la  Beligiou , 
mais  par  conaidération  de  leur  ca- 
'  pacite  personnelle* 

Dans  la  suite  des  siècles ,  les  Ro!s 
trouvant  leur  attention  trop  parta- 
gée entre  les  soins  de  la  politique , 
et  ceux  de  rendre  par  eux-mêmes 
la  justice  aux  peuples  ,  se  sont  dc- 
char{!;és  de  cette  dcrDière  fonction 
sur  des  compaguics  de  Magistrats. 
Soupçonnerons-nous  ces  Ucriiieis 
d'élrc  parvenus  à  partager  ainsi 
l'antorité  souveraine  par  ambition, 
par  artiCce  f  par  imposture ,  en  sé- 
duisant et  en  trompant  les  peuples 
et  les  Rois  ?  non  sans  doute.  £n 
consultant  le  bon  sens  ^  et  non  la 
TamefUI. 


passion ,  l'on,  v«t  que  la  nécessité , 

l'utilité,  la  commodité^  Fintérêt 

{)ublic  bien  ou  mal  conçu  ,  ont  été 
es  motifs  de  presque  toutes  les  ins* 
tilutions  sociales.  Mais  de  même 
que  l'on  al)nscroil  des  Irrmcs  eo 
nommant  Anstocraiifiin  un  goii- 
vcrneiiicnl  dans  lequel  un  cui^»sde 
Alagistialute  e&crce  une  partie  de 
l'autorité  du  Souverain ,  on  n'en 
abuse  pasmoinscnsupposant  Théth 
craii(fue  tout  gouvernement  dans 
lequel  les  Prêtres  ont  eu  beaucoup 
de  crédit  et  d'influence  dans  les  af- 
faires. 

Posons  donc  pour  principe  que 
la  vraie  1  Jiéorratie  c^t  le  gouver- 
nement Jan.s  lequel  Dieu  iui-uiéine 
est  immt  Ji  iiemenl  l'auteur  des  lois 
civiles  et  politiques,  aussi-bien  que 
des  lois  religieuses,  et  daigne  en- 
core diriger  une  nation  dans  lc« 
cas  auxouels  les  lois  n*ont  nas 
pourvu,  ouivant  cette  notion ,  l'on 
ne  pent  pas  disconvenir  que  le 
gouvernement  des  Israélites  n'ait 
été  titcocratigue* 

Spencer ,  de  Le^ib.  Ueijrœor. 
ritual.  \.  1  ,  p.  17'*,  a  fait  une 
Dissertalioii  pour  le  prouver  ,  mais 
il  iCiiilile  avoir  oublie  la  laison 
principale,  qui  est  cjue  la  législa- 
tion mosaïque  venoit  immédiate- 
ment de  Dieu  \  il  nous  paroit  avoir 
poussé  trop  loin  la  comparaison 
entre  la  conduite  que  Dieu  a  tenue 
à  l'égard  des  Israélites ,  et  celle 
qu'un  Roi  a  coutume  de  tenir  à 
l'êj^ard  de  ses  sujets.  ' 

1 Il  observe  très-bien  que  Dieu 
gouveinou  les  Juifs,  non-scule- 
iiicnt  par  ses  luis  ,  mais  encore  par 
les  oracles  qu'il  reodoit  au  Grand* 
Prêtre  ,  et  par  les  Juges  qu'il  éta- 
blissoit  Ini-méme  \  il  falloit  ajouter 
encore,  par  les  Propbèies  qu'il 
suscitoitdc  temps  en  temps,  comme 
il  l'avoit  promis j  Veut.  c.  iB, 
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p,  18.  Dieu  est  appelé  k  Boi  ^is^ 
raëif  mais  il  en  est  aussi  nomme 
le  Fère  ,  le  Pftsteur,  le  Itédemp- 
leur,  le  Sauveur ,  et  tous  ces  litres 

convenoient  également  à  Dieu  ;  ii 
ctoit  âciuc  irmtîle  de  remarquer  ^ue 
sa  royauté  à  Tégaid  des  Ibraclites 
avoil  été  formée  et  cimentée  par  un 
traiie  auloiuicl  conclu  dans  toutes 
les  formes ,  par  leijuel  ils  s^étoieot 
eofiagés  &  être  obéissans  et  fidèles 
•t  Dieu  -,  quand  il  o'y  aqroit  point 
eg  .de  traite ,  ce  peuple  n'en  aaroit 
pas  été  moins  tenu  a  l'obéissance 
et  à  la  soumission  :  ce  traité  n'étoit 
^>as  fnrtiîp  coikIu,  lorsque  Dieu 
leur  iriUma  ses  lois.  Nous  ne  pca- 
sous  pas  non  pins  qu'en  cela  Dieu 
ait  eu  aucun  éj;ard  à  la  coutume 
des  aittref  peuples  qui  regardoient 
leurs  dkux  couitne  Roisi  et  ({ni 
adoreient  leurs  Rois  morts  eomine 
des  dieux  j  aucun  de  ces  dieux 
prétendus  u'avoit  été  Législateur 
de  la  nation  qui  Tadoroit ,  et  n*a- 
voit  fiit  pour  elle  ccqiic  Dieu  faisoit 
pour  les  hraélites  ;  les  folles  ima- 
ginatious  des  Idolâtres n'éloieut  pas 
un  modèle  à  suivre. 

Nous  applaudissons  à^pen- 
eer,  lorsqu'il  ditcrae  ce  gouyerne^ 
ment  paternel  de  Dieu  étoit  doux , 
pacifique ,  avantageux  aux  Israéli- 
tes îi  tous  égards ,  et  que  dans  les 
différentes  circonstances  où  ils  se 
trouvèrent ,  sui-tout  dans  le  Dé- 
sert, il  auroit  été  impossible  à  im 
homme  de  lesgouveruer,  pui^iqu'ils 
n'y  pouvoientsulisistcr  qqc  par  mi- 
racle. Aussi  ne  flwent-'iD  heureux 
qu'autant  quHb  ftirent  soumis  â  ce 
gouTeroemeot  divin  ;  toutes  les  fois 
qu'ils  manquèreutde fidélité  à  Dieu, 
ils  en  fbreni  punis  pir  des  fléaux, 
et  lorsqu'ils  .s  a visn  ent  de  Toufoir 
avoir  à  leur  léle  un  Ri>i  (  oinriie  les 
;urîr('S  naltotis ,  ils  eurent  bientôt 
»ujet  de  s'en  repentir;  comme 
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Spencer  le  remarque ,  oe  cbaogf 

ment  (à\a\  fut  la  cause  des  malbeufs 
que  les  Israélites  attirèrent  sur  eux , 
et  eD0n  de  leur  ruine  entière.  Mais 

nous  ne  voyons  pas  pourqnoi  il 
juj^e  qu'à  l'élection  d'un  Eoi  le 
l^uuseMicinetil  Théorratiijue,  cessa 
elicz  cette  nation  ,  puisque  le  code 
de  lois  que  Dieu  avoit  aoimé  con- 
tiooa  toujours  d'être  suivi.  Quelque 
vicieux,  quelque  impies  qu'aient 
été  plusieurs  de  leurs  nois,  aucuu 
d'eux  n*est  accusé  d'avoir  voulu 
Tabroeer.  Souvent  ils  ont  violé  les 
lois  religieuses  ,  en  se  livrant  à  l'i- 
<Jo!àti  ie  et  en  y  enti'aînant  les  peu- 
ples ,  mais  les  lois  civiles  et  poli- 
tiques conscrvèieot  toute  leur  force; 
les  unes  et  les  autres  furent  réta- 
bliesaprèsia  captivité  dé  Babylone. 

Lorsque  Spencer  envisage  le  Ta^- 
Ix  rnacle  comme  le  palais  du  Roi 
d'Israël ,  les  Prêtres  comme  ses 
Officiers  ,  les  sacrifices  comme  sa 
table ,  Tarcbe  comme  son  trône  , 
etc. ,  ces  comparaisons  sont  iogé- 
nieuses,  m^s  peu  justes.  Dieu  ne 
cessa  pas  de  gouverner  les  Israéli- 
tes loi'sque  le  Temple  fut  détruit 
par  Nabuchodonosor,  et  que  les 
sacrifices  furent  interrompus.  Ildit 
que  sous  ce  gouvernement  Théo^ 
craiique  Hdolàtrie  devoit  être  pu- 
nie de  mort ,  parce  que  c'étoit  ua 
crime  de  lèsc-Majcsic  ;  mais  indé- 
lendammeut  île  ioute  loi  positive  , 
'Idolâtrie  éloit  tin  attentat  contre 
la  loi  naturelle;  ou  sait  de  combien 
d'autres  crimes  elle  éloit  la, source  ^ 
elle  méritqit  donc  par  e!fe-m£nie 
le  plus  rigoureux  elMment.  La 
violation  publiqae  du  Sabbat  éloit 
aussi  pume  de  mort,  sans  être  ce- 
pendant un  crime  de  lèse-Majesté. 
Ainsi ,  quoique  la  Dissertation  de 
Spcijccr  sur  la  Théocratie  des  Juifs 
soit  savante  et  ingénieuse ,  elle  u'est 
certainement  pas  juste  à.  tous  égards. 
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Un  de.  nos  Philosophes  modernes 
qui  a  raisonne  de  tout  an  hasard 
€t  5>nis  léflexioiï  ,  a  voula  faire 
voir  ({uela  Théocratie  est  un  mau- 
vais gouvernement,  puisque  sous 
te  régime  il  s'est  comims  fftie  infi- 
nité de  crimes  dez  les  Smù,  et 
qa^is  ont  éproim  ane  sdittr  près- 
4{ae  contiouelle  de  malbeurs.  Mais 
«''est  fmfe  étrange  manière  de  prou- 
ver que  des  lois  sont  mauvaises , 
parce  qu'elles  out  été  mai  ch^rr- 
técs ,  et  que  ïcs  infi  acteurs  ont 
toujours  été  punis.  Dieu  n'avoit  pas 
laissé  ignorer  aux  Juil*  ks  mal- 
heurs qui  ce  manqueroient  pas  de 
hatamfer  Ibrsqonb  seroient  infi- 
dèles i  ses  lois;  MxSse  les  lenr 
a  voit  prééàtS  éuss  h  p(os  grand 
détail,  Deut.  c.  aS^f.  i5ersafv.y 
et  ses  précfictioiis  n'ont  été  que  trop 
^ien  accomplies.  Ponr  dcmontrei* 
f]^nv  le.  ç:;ntiTerrîpme!it  Thrurrutique 
cluil  vicieux  en  lui-même  ,  \\  an- 
roi  t  fallu  faire  voir  que  les  Juifs 
^rcnt  malheureux  dans  le  temps 

mâne  auquel  ils  fafentBr  plus  sou- 
mis â  feoTs  Ibis  3  c'iest  car  qne  notre 
disserCafenrn'tf  en  gaidird'entre- 

rendre.  Et  comme  il  est  ordinaire 
on  Pfediosophe  iti'éligienx  de  dé- 
raisonner, cefui-ci  finit  sa  diatribe 
çn  disant  rpip  h  Théocratie  àtrçroxX 
être  partout ,  piir=-ijiic  tout  homme, 
ou  Pi  iiice,  ou  l)alelier,  doit  obéir 
aux  lois  naturelles  et  éternelles  que 
Bieu  lui  a  données  j  or  ces  lois  na- 
torelles  et  étemelles  sont  les  pre- 
mières qne  IKea  intimées  M 
Jmft;  elles  Amt  danr  le  eodr  de 
BfdShe  1  ktdtedb fontes  les  autres, 
et  tontes  les  autres- tendoient  â  faire 
observer  exactement  celles-là  ;  ce 
code  ne  pouvoitdonr  pas  être  mau- 
vais. Vojti  Juifs  ,  Jj.  3. 

THÉODORE  DE  MOPSUESTE, 
Ecrivaiu  célèbre  qui  a  vécu  sur  la 


fin  (Ja  quatrième  et  au  commcore- 
raent  du  ctnrjuièrae  siècle  de  1*E* 
glise.  Dans  sa  jeunesse  il  a  voit  été 
le  condisciple  et  l'ami  de  S.  Jean 
Chrjsostôme ,  et  il  atoit  embrassé 
comme  hii  la  vie  monastiqoe.  Il 
s'en  démonta  quelque  temps  après, 
reprit  le  soin  des  affaires  sécuNè»» 
res ,  et  forma  le  dessein  de  se  ma^ 
rier.  S.  Jean  Cbrjsostômei  affligé 
de  Cctîr  inconstance ,  lui  écrivit 
deux  lettres  trè^-tonrhantes  pour 
le  ramctjcr  à  sor»  pr;  inirr  çjc^re  dé 
vie.  Elles  m  r;!  itiiUaLes,  ad  i  heo- 
dururn  Idfjsum ,  et  se  trouvent  aU 
commencement  du  premier  tome 
des  Ouvrages  du  saint  Docteur.  Cé 
ne  fut  pas  en  vain  ,  ThMofê  cédâ 
aux  vives  et  tendres  cxhortattoM 
de  son  ami ,  et  renonça  de  nouveatt 
à  la  vie  séculière  )  il  fut  dans  \à 
suite  promu  au  Sacerdoce  à  Antio- 
chc  ,  et  devint  Evêque  de  la  ville* 
de  ISlopsursie  en  Cilicie.  Ou  ne 
peut  pas  lui  reftiser  beaucoiip  d'es- 
prit, une  grande  érudition  ,  et  att 
zèle  très-actif  contre  les  Hérétiques; 
il  écrivis  contre  le»  Axiens,  conM 
fes  Apollinaristes ,  ei  contre  hê 
Bunomiens;  l'on  prétend  même  qné 
souvent  il  poussa  ce  zèle  trop  fom:, 
et  qu'il  usa  plus  d'une  ibis  de  vîi^ 
lence  contre  les  Hétcrodoxf^?. 

Mais  il  ne  sut  pas  se  préserver 
lui  même  du  vice  qu'il  Tonloit  rc- 
iHuner.  Imbu  de  la  doctrine  dè 
Diodore  de  Tarse  sou  Maître,  il  la 
fit  gofiter  à  Nestorius ,  et  il  rrôàn-' 
dit  les  ^remîërey  éinneueev  dv  Fé^ 
gtanisifle.  Ob  fft^nse'  en  effet  dTiN» 
vdir  enseigilé  qu'il  y  avoif  deiei 
personnes  eu  JSsuS'-Christ ,  qn'cn- 
trc  la  Personne  divine  et  la  P?«r- 
sonne-  bumaine  \\  n\  avoil  qu^une 
union  morale  ;  d'avoir  soutenu  que 
le  Saint-Esprit  procède  du  Père  A 
non  du  Fils  \  d'a\oir  nie  ,  comW 
Pelage,  la;  communication  et  W 
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suites  du  péché  originel  ibm  tons  * 
la  hommef.  Le  sayant  Ittigiiis , 
Dissert,  7 ,  i3,  a  fait  voir  (}iie 
k  PétagÎMÎiiiie  de  Théodore  de 
Mopsiusie  est  sensible,  sur-tout 
dans  l'ouvrage  qu'il  fît  contre  un 
certaiti  Annn  on  AramuSf  et  que 
sous  ce  nom ,  qui  sigaide  Syrien  , 
il  vouloit  désigner  Saint  Jérôme  , 
parce  que  ce  Pore  nvoil  pjssé  la 

Elus  grande  pat  ue  de  suk  vie  dans 
i  Palestine  ,  et  qu'il  avoit  krit 
trcns  9ialogucs  oootre  Pelage.  De 
pins  Assémam ,  BStlioih.  Orient 
t.  4 ,  c.  7  ,  J.  2 ,  reproche  à  Théo- 
don  d'avoir  nié  l'éternité  des  pei- 
nes de  TEnfer ,  et  d'avoir  retrau- 
fîié  du  Canon  plusieurs  Livres  sa- 
crés. Il  fit  nti  nouveau  symbole , 
et  une  liturgie  dont  Ics  I^estoricns 

se  seiYCut  rriciirc. 

11  exerça  auîsi  sa  plume  contre 
Origènc  et  contre  tous  ceux  qui  ex- 
pliquoientrEcritui«-Sstnte  comme 
ce  Pèie  dans  un  sens  allégorique. 
Hcbedjésu  ,  dans  son  Catalogue 
des  Ectwains  Nesioriens,  lui  attri- 
bue un  ouvrage  en  cinq  livres , 
contra  AUeguricos.  Dans  ses  Com- 
mciilaircs  sur  l'Ecriture  -  Sainte , 
qu'il  expliqua  ,  dit- on  ,  toute  en- 
tière, il  s'attacba  constamment  au 
seul  seiiâ  11  lierai.  Il  en  a  été  beau- 
coup loué  par  Mosheim  ,  Histoire 
Eeeiés,  5*  siècle  ;  2.»  part.  ,c.  3, 
J.  3  et  5,  et  celui-ci  blâme  d'au- 
tant les  Pères  de  l'Eglise  qui  en 
ont  agi  autrement.  Voyez  Allé- 
gorie. Mais  s'il  faut  juger  de  la 
bonté  d'une  niPlîiof^f  par  le  suc- 
cès, celle  de  Théodore  et  de  ses 
imitateurs  n'a  pas  toujotns  été  heu- 
reuse ,  puisqu'elle  ne  l'a  pas  pré- 
servé de  tomber  dans  des  ei  ieurs. 
Il  donna  du  Cantique  des  Canti- 
ques une  explication  tonte  profane 
qui  scandalisa  beaucoup  ses  con- 
temporains }  en  interprétant  les 
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Projjli^,  îldélottma  le  sens  de 
plusieurs  passades  que  l'on  avoil 
jusqu'alors  appliqués  à  Jésus-ChrisT, 
et  il  favorisa  ainsi  l'incrédulité  des 
Juiis.  On  a  £iit  parmi  les  moder- 
nes le  même  reproche  à  Grolius , 
et  les  Sociniens  eu  général  ne  l'ont 
que  trop  mérité.  LeDoctetir  [,ard- 
ner,  qui  a  donné  une  liilc  .isicz 
longue  des  ouvrages  de  Théodore 
de  Mopsueste ,  Credibility  of  Oie 
Gospei  Uistorf ,  t.  1 1 9  P-  389 , 
en  r.q  porte  un  passage  tiré  de  son 
Commentaire  sur  VEifangile  de, 
S,  Jean ,  qui  n'est  pas  favorable  à 
la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  aussi 
les  Nestoriens  n'admettoieut-ils  ce 
dogme  que  dans  un  sens  très-im- 
propre,    oyez  Nestoriakisme. 

C'est  donc  une  affectation  trts- 
impi  utleule  de  la  part  des  CiiUqucs 
Protestans,  de  douter  si  Théodore 
a  vérilablement  ensàgné  Perfeur 
de  Nestorius ,  s'il  n'a  pas  été  ca- 
lomnié par  les  allégonstes  contre 
lesquels  il  avoit  écrit.  11  n'est  pas 
besoin  d'une  autre  pceave  de  son 
hérésie ,  que  du  respect  que  les 
Nestoriens  ont  pour  sa  nirmoit  e  ; 
ïls  le  regardent  romme  un  de  leurs 
principaux  Docteurs,  ils  l'honorent 
comme  un  Saint ,  ils  font  le  plus 
grand  cas  de  ses  écrits ,  ils  célè- 
brent sa  litote.  Il  est  vrai  que 
cet  E^  cque  mourut  dans  la  oom-' 
munion  de  l'Eglise ,  sans  avoir  été 
flétri  par  aucune  censure  ,  mais 
Tan  553  le  deuxième  Concile  de 
Constantinopîe  condamna  ses  écrits 
comme  infectés  du  Tvv'stoi  i;<!)isme. 

Le  plus  grand  nombre  sont  per- 
dus ,  il  n'en  reste  que  des  frafjmcus 
dans  l'iiotius  et  ailleurs,  mais  on 
est  persuadé  qu'une  bonne  partie 
de  ses  Commentaires  sur  l^tecrt- 
ture,  sont  encore  entre  les  mains 
des  Nestoriens.  On  ajoute  que  son 
Commentaire  sur  les  douze  petits 
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Prophètes  est  consem  dans  la  Bi- 
bliothèque de  l'Empereur,  et  M.  le 
Duc  d'Orléans I  mort  à  Saiate-Ge- 
uevieTe  eu  1752,  a  prouyé  dans 
une  savante  dissertation,  que  le 
Commcutairc  sur  les  Ps^jurnes,  qui 
porte  le  uomde  Théodore  d\hitio^ 
ckedans  la  chaîne  du  P.  Cordier, 
€it  de  Théodore  de  Mupsuesie. 

THÉODORET,  Evêqoe  de  Cyr, 
dans  la  Piorâce  Ëuphratéûenne, 

né  à  Antioche,  selon  les  uns  en 
386 ,  selon  d'autres  en  393 ,  et 
mort  l'an  458 ,  a  été  l'un  des  plus 
savans  et  des  plus  célèbres  Pcres 
de  l'Eglise;  à  la  connoissance  des 
langues  grecque  ,  hébraïque  et  sy- 
riaque, il  joi^'noit  une  grande  éru- 
dition sacrée  cL  prolaue,  et  beau- 
coup d'éloquence. 
PréTenit  d*estime  et  d'amitié 

Kur  Hestoritts,  il  eut  pendant 
Bg-temps  de  la  réj^ugnance  à  le 
croire  coupable  d'hérésie;  il  crut 
qu'il  pensoit  mieux  qu'il  ne  par- 
Joit ,  et  il  l'exhorta  plus  d'une  Ibis 
à  s'expliquer,  niais  il  ne  put  rien 
obtenir  de  cet  opiniâtre.  Indis- 
posé d'ailleurs  contre  Saint  Cji  ille 
d'Alexandrie ,  antagoniste  de  Nes- 
tocius»  il  cmt  apercoYcnr  dans  ses 
ouvrages  les  erreurs  d'Apollinaire , 
et  il  écrivit  contre  lui  avec  beau- 
coup d'aigreur  ;  mais  détrompé  dans 
la  suite,  il  se  Iréconcilia  avec  Saint 
Cyrille ,  et  reconnut  la  catholicité 
de  sa  doctrine.  Attaqué  personnel- 
leracnt  à  son  tour  parles  Euty- 
chiens  ,  comme  partisan  de  Nesto- 
rius ,  et  appelé  au  Concile  général 
de  Chalcédoine ,  il  présenta  dans 
la  septième  session ,  tenue  le  a6 
Octobre  45 1 ,  une  requête  pour  de- 
mander que  Ton  examinât  ses  écrits 
et  sa  foi  ;  on  lui  répondit  qu'il  suf- 
fisoit  qu'il  (Ot  anatiième  à  Nestor 
nus  ^  il  le  fit;  et  on  le  déclara  Ca« 
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tboliqoej  il  n'y  a  aucun  lieu  de 

douter  que  cet  anatbème  n'ait  été 
sincère,  la  conduite  de  Nestorius 

l'a  voit  détrompé  sur  le  compte  de 
cet  Hérésiar(pje. 

Mais  les  écrits  de  ThèoJoret 
contre  S.  Cyrille  suhaisloieut,  et  en 
les  composant  dans  les  premières 
chaleurs  de  la  dispute ,  il  ne  s'étoit 

Sas  toujours  exprimé  avec  astcx 
'exactitude.  Aussi  l'an  555,  quoi» 
qu'il  (lit  mort  dans  la  paix  de  l'E- 
glise, et  absous  par  le' Concile  de 
Chalcédoine  ^  ces  mêmes  écrits  fu- 
rent examinés  avec  rigueur  dans 
le  deuxième  Concile  de  Conslanli- 
iiojilc  ,  et  condamnés  avec  ceux 
d'ibas  et  de  Théodore  de  Mop- 
suestej  c'est  ce  que  l'on  a  nommé 
Us  trois  Chapitres,  Voyez  Cons- 

TAUTDTOVLB. 

Outre  l'Histoire  EoeUsiastique 

de  Théodoret ,  qui  est  la  continua- 
tion de  celle  d'Éusèbe  ^  on  a  de  lui: 
des  Commentaires  sur  l'Ecriture- 
Sainte,  l'ÎIistoiie  des  Hérésies,  les 
vies  de  Ireulc  .S i  litaires,  la  Thè- 
rapeutuiup  eu  douze  discours  desti- 
nés à  guérir  les  préjugés  des  Païens 
contre  le  Christianisme ,  dix  ser- 
mons ou  discours  sur  la  Providence  ; 
des  dialogues  contre  lesEntychiens^ 
des  lettres,  etc.  Ces  ouvrages  fu*  • 
rent  publiés  par  le  P.  Sirmond ,  à 
Paris ,  en  i642 ,  eu  quatre  volumes 
in-fol.  Le  P.  Gamier  y  en  ajouta 
un  cinquième  en  i684.  Ce  nouvel 
Editeur,  dans  ses  dissertations,  a 
traité  Théodoret  avec  trop  de  ri- 
gueur; il  lui  a  imputé  des  encurs 
desquelles  il  est  lacilc  de  le  discul- 
per. Il  pousse  rinjustioe  de  ses 
soupçons  jusqu'à' croire  foe  ThéO" 
ikmt  n'a  fait  son  Histom  des  hé- 
résies que  pour  avoir  occasio^  de 
rendre  suspecte  la  foi  de  S.  Cyrille 

Iet  des  Orthodoxes,  en  faisaiu  l'a-, 
polog^  de  sa  propre  croyauce  cl  de 
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celle  de  ISe^torius.  Comme  dans  le 
<|uatrièmelivre,c.  1 1  ,iicoDdamnc 
ubÂijlumeiii  le  Nestonaaisme ,  k 
P.  Gaiiiicr  soupçonne  encore  que 
ce  chapitre  a  été  ajoaté  par  une 
antre  mata.  C'est  ^JousserCrop  loin 
la  prcvTntion.  Aussi  le  P.  Sirmond, 
le  P.  Alexandre,  TiUemoot,  Itti- 
giui,  Grareson,  et  d'auUcs  criti- 
ques  ont  ('t('  plu5  équitables,  ils  ont 
justifie  l'li''udi)ret.  On  peut  ^oir 
Uae  bonne  nsitirc  dp  sa  vjc  et  de 
ses  ouviagea,  /  des  Pères  et 
def  Martyrs  f  tom.  i»  p.  464,  et 
^ani  LardoeTi  CredUuiily,  etc. 
I,  i3>c.  i3i. 

Il  dans  (a  Bibliothèque  (Ger- 
manique,  t.  48,  upe  Dissertation 
de  M.  Baraîier,  savant  |mccocc  , 
mort  avant  Tage  de  vingt  aus ,  dans 
laquelle  il  a  entrepris  de  prouver 
que  les  Dialogues  contre  les  Euty- 
chiens ,  cl  les  Fies  des  Solitaires 
ne  sont  pas  de  Théodoret;  Lardner 
juge  (pi'ea  effet  ces  Diahgues  sur 
r  Incarnation  sont  supposés  ;  ([liant 
4UX  Vies  des  SitUitUres ,  intitulées 
Philo lée  y  il  pense  qu'elles  ont  pu 
être  ititcrpolécs ,  (ju'il  y  a  des  mé- 
prises indignes  d'un  savr.nl  tel  que 
Thcodoret  y  et  des  laits  qni  ne  s'ac- 
coidcut  pas  avec  ce  qu'il  a  rapporté 
jans  son  HUUtire  ÈcclésimUque. 
|f aia  cfif  critiques  aoroieni  d&  taire 
attention  qu'un  «avant  très-Iabo* 
jneux ,  et  qui  a  beaucoup  écrit ,  a 
pu  oublier  dam  ses  derniers  ouyra- 
gps  ce  qn'il  avoit  dit  dans  les  pre- 
miers, et  cov'  iger  des  faiîtes  qu'il 
4Yoit  cornantes  ,  sans  se  duiincr  la 
pçine  de  les  effacer  dans  ses  écrits 
précédens.  Pau^  en  pig^er  avec  cer- 
titude, il  fiwdcoit  savoir  «xactiewent 
les  dates  de»  difierens  oiimges  de 
ibMwttt  et  peutF«etre  avoir  ceux 
^  nous  manquent  j  sans  cela  ie& 
cgoiecuufi  peuwit  loiiKHir»  to« 
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Dans  ses  Discours  sur  la  Pro" 
i>i(lent:e ,  ce  Père  fait  paroîire  une 
coouuissance  de  la  physique  et  de 
l'histoûe  naturelle  pusétçodoe  que 
sou  silfele  ne  sembfoit  le  oompor^^ 
ter.  Après  avoir  montré  la  sagesse 
et  les  attentions  de  la  ProTidence 
dans  Tordre  de  la  nature,  et  dane 
l'ordre  de  la  société ,  il  montre  dms 
le  dixième  cette  même  sagesse  d 
Tordre  de  la  grâce  ,  et  il  y  don 
la  plus  haute  idée  du  bicuiait  de  ia 
rédeinpliou.  La  Thérapeutique  est 
une  esoeileote  a^ogie  do  Chris» 
tiaoisme,  et  une  dc«uoBstration  eom* 
plcte  des  erreurs ,  des  absurdités  et 
des  désonkes  qui  régnoient  dans  te 
Paganisme-,  qq  y  voit  que  Théo- 
doief  éloit  parfaitmcnl  inst!  nit  de 
tous  les  systèmes  de  la  Philosophie 
Païenne ,  il  semble  y  avoir  eu  le 
dessein  de  réfuter  les  calomnies  et 
lessophismes  de  l'Empereur  Julien. 

En  rendant  compte  de  cet  ou- 
vrage, Lardner,  après  avoir  donné 
de  grands  éloges  aux  taleus  et  à 
Téloquencc  de  TAuteuf,  lui  sait 
mauvais  gré  de  Tapologie  qu'il  a 
faite ,  daus  le  8.*"  livre ,  du  culte 
renda  anx  Marlyis;  il  Ini  reproche 
d  avi^ii  lIiI  aux,  Païens  que  Dieu  a 
mis  les  Mai  iyrs  à  la  place  de  leurs 
divinités.  L'Eaiture,  dit-il,  ne 
nous  a  point  enseigné  ce  culte ,  lea 
Martyrs  des  premiers  temp  de  PE- 
glise  n'ioot  jamais  ambitionné  cet 
honneur  ;  ils  détestoient  toute  es-t 
père  d'idolâtrie,  ils  ont  domîë  leur 
vie  plutôt  que  de  rendre  leur  ado- 
ration à  d'antr«s  qu'à  Dieu  seul  et 
à  son  Clin'^t. 

(7est  au  moins  pour  la  ceutiènae 
Ibis  que  les  Protestaus  répètent  con- 
tre nous  celte  accusation  d'idoUtrie, 
et  noua  en  avons  démontré  Tinjus- 
tice  au  mot  Pagaî^isme,  ^«  6* 
1  ."Il  est  (aux  que  Théodoretd\se  que 
In  ibrtynonft  été  mis  à  la  place 
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des  divinitèi»  du  Pagauisiuc  ,  i!  de-  | 
clare  au  cuulniiic  t^ue  les  Martyi^ 
ne  sout  ni  dui»  g(^uic;»,  lu  dcà  ûc- 
inoDS ,  comme  les  Puïcos  le  [h;ii- 
aoîcnt  a  l'égard  de  leurs  dieux  \  il 
montre  U  «ufierence  qu'il  y  a  entre 
le  coite  que  les  Chi  éiiend  rendent 
aut  Martyrs ,  et  celui  que  les  Païens 
leudoieut  â  leurs  liéioiu  '2.^  il  est 
ù  présumer  que.  Théodoret  ^  très- 
instruit  de  lu  doctrine  de  rEciitui  t- 
Sainte  et  dô  rbistoiie  <àei>  pietniei  ^ 
temj^s  de  PE^liâe ,  éloii  noui  le 
moins  auaâ  capable  c|tt'att  Protes- 
tant du  dii-huitième siècle,  de  ju- 
ger si  un  culte  étoit  ou  n'cloil  ^s 
idolâtre ,  et  s'il  avoit  ou  n'avoît 
pas  été  pnitii(ué  àhi  la  naisMUCe 
du  (.litisliaaisme.  f'o/.  MaUtyr  , 
$.6. 

Barbcyi  âc ,  Traiêé  de  la  murale 
ilcs  Pères ,  c.  1 7  ,  J.  3 ,  blâme 
Tftéwiurel  d*avoir  approuvé  le  re- 
fus que  fil  UQ  Ev£(|Me  de  t^erse  de 
rebâtir  un  temyle  du  feu  qu'il  «rott 
brûlé  y  et  d'Avoir  donné  pour  raison 
'  que  dans  cette  circoustance,  rcfâtir 
un  Temple  au  feu  eût  été  un  crime 
é^.»î  à  celui  de  l'.udorer  cx)nimc  les 
Perses,  IJist.  Krri^s.  1.  5,  c.  5(). 
Déjà  aiï  lijol  Martyr  ,  ^.  3 ,  nuus 
avoiii  fait  voir  que  Théodoret  n'a 

Sas  esactenieiit  rapporté  le  £iit 
ont  il  s'agit.  Àssémaui  ^  Btùliùik* 
Orieni.  t.  5,  p.  ^71 ,  a  prouvé 
par  le  téDioi<;iiage  des  Auteurs  Sy- 
riens ^  que  le  Temple  du  feu  uWoit 
pas  été  bruIé  j^arcelFA'êque  nommé 
Abdas  ou  Aljdaa,  mais  pnr  un 
Prêtre  de  -son  Clergé.  Thci>ihiret^ 
après  avoir  Llâmé  ce  trait  de  laux 
zele  ,  a  donc  pu  approuver  le  refus 
decetËvcque^  i.°  parce  qu'il  y 
avoit  de  I*ÎDjustice  à  le  rendra  res- 
ponsable du  faitd^aatrui.  s.*^arcc 
que  les  Chrétiens  auroient  pu  être 
scandalises  de  ce  qu'il  rebàtisaoit 
un  Temple  de  ia  destruction  du* 


THF.  lo'^ 
quel  )1  ii'etoit  p.id  (uuprible  ,  et  que 
le^  eiiiiciiiij  du  (  lu  l^t!u^l^utc  en  au- 
roietU  triomphe,  l  ue  eirconsiaine 
de  plus  ou  de  moins  siiiiit  pour 
changer  absoluDieut  la  iiatui-e  d'ui» 
Êiil.  C'est  doue  mal  à  pionos  «pte 
Ba)lect  ia  foule  des  Ineiédulesou^ 
tant  insisté  sur  celui-ci ,  pour  fiiire 
voir  lc6  excèsaoxuut  U  h  /Me  de  Re~ 
ligion  a  coutume  de  se  puiter^pour 
pîotuer  que  Ic5  Chrétiens  ont  sou- 
vtjiii  étcdes.*'éditieux  ijni  niénloient 
d'être  punis  ,  el  que  les  Pèiea  »le 
l'Egliie  ont  quetquefi>is  doooc  de 
mauvaises  leçons  de  iboi  alo^  C'est 
presque  le  seul  irait  d'un  £iux  z«;le 
qu'ilsaiènt  pu  ciler  dans  touie  l'an- 
dquilc  £ct-lcs:asiiqtic. 

TllÈODOriE  ^S ,  sectateurs  de 
îhéodote  de  l^yzai.» c  ,  suriHinin-e 
le  Corfojt.tit  y  à  cau^e  de  sa  jiu- 
icssion ,  Hérétique  qui  forma  im 
parti. sur  la  fin  du  second  sitcle. 
Les  Auteurs  Ecclésiasti(|M(  s  (|ui  eu' 
.ont  parlé^  «^accordent  .1  1  apporter 
que  pendant  la  perscculion  que 
souffrirent  les  Chrétiens  sous  Marr*- 
A  m  lie  ,  Thfoifolr  an  été  avecplu- 
s'eiiis  .Hi.is.s  jins  letoM.i^e 

d'elle  AJrtrt\r,  qu  11  lenra  JeMij»- 
Chrtst  pour  échapj>cr  au  supplice. 
Coovertd'ignomioie  dès  ec  moincnt, 
il  crut  éviter  ia  boute  eu  se  NiuvRut 
4  Uorne»  mais  il  y  l'ut  lei^mnu  et 
autant  délesté  des  Chrétiens  que 
dans  sa  patiîe.  Pour  pidlier  soir 
ciime  ,  i!  dit  «jiie  suivant  l'Cvan 
gile,  rehil  (jui  o  hla.^fJit  uic  mulir 
le  l' ils  (le  I  I Uifhn.r  sri  a  f  'rrdut»ric; 
il  usa  inéme  ajouter  qu  il  avuil  re- 
nié un  bouime  et  hmi  un  Du'u^  que 
jésti»-Christ  n'aveit  rien  au-dessu9^ 
dei autres  hoonnes  qu'une  naissance 
n>iraculeuse ,  des  dons  de  la  grâce 
plus  aboud.ui.'s  et  des  vertus  pbis 
parl.iitcs.  11  lut  condanuié  cl  cx- 
,  Ci.mmumé  par  k  Pape  \  ictoi'  1  q^i 
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suivant  les  Chronologistcs  ,  tinl  le 
ti€|e  de  Rome  depuis  Tao  i85  jus- 

A  pou  [îit'*'  (î  Mî-  !c  iiiême  k*ii^>i, 
un  ccrt.Mii  AitiiMis  ou  Arlcmon 
répandit  cncuie  à  Home  une  doc- 
trine semblable,  et  trouva  aussi 
des  disciples  qtii  forent  uoonmes 
Ariimomles.  A  disait  que  Jésus- 
Christ  n'avoit  (  ommeiieé  à  ceceToir 
la  DÎTioité  (|u'à  sa  naissance.  On 
comprend  que  par  la  Du^Inîtè  iî 
cnlendoit  seulement  des  t|u.i!(frs 
divines,  et  que  suiTant  son  opinion 
Jésus-Chi  i.>t  ne  pouvoil  être  appelé 
JUieii  que  d.ms  un  sens  impropre. 

il  Cal  dillicilc  de  sa\oii-  précisé- 
Bwat  en  qu<Mi  b  doctrine  de  ces 
deux  Héretiqnes  s'accordoit  ou  se 
coutredisott,  les  anciens  ne  nous 
T  ipprCQuent  pas  assez  clairement. 
11  est  seulement  probable  que  les 
partisans  de  l'un  et  de  l'autre  se 
réunirent  et  ne  formèrent  qu'une 
seule  secte  ,  qui  ne  fut  ni  fort  nom- 
breuse ,  ni  de  longue  durée. 

En  tCet,  un  ancien  Auteur^  que 
l'on  croit  être  Caïus,  Prêtre  de 
Rome;  qui  avoît  écrit  contre  Aiie- 
mOD  I  et  duquel  Eusèbe  a  rapporté 
les  paroks ,  HisL  Ecries* ,  L  5  y 
c.  2S ,  semble  confondre  ensemble 
les  Théodotiens  et  les  Arlémonites , 
il  leur  fait  les  mêmes  reproches. 
Ces  sectaires ,  dit- il,  soutiennent 
que  leur  doctrine  n*est  pas  nouvelle, 
qu'elle  a  été  enseignée  pn»'  les  Apô- 
tres, et  suivie  dans  l'Eglise  (uv|u'du 
Pontificat  de  Victor  et  de  Zéph^rin 
son  successeur ,  mats  que  la  yerité 
a  été*  altérée  depuis  ce  temps-là  ; 
or,  on  les  réfute  non •  seulement 
par  les  divines  Ecritures,  mais  par 
les  écrits  de  ceux  de  nos  frères  qui 
ont  vécu  avant  Vietor ,  par  les 
Hvranes  et  les  Canlitjurs  des  pre- 
miers Fidèles  qui  attribuent  la  Di- 
-  TÎflité  à  Jésus-Christ  j  enfin  par  la 


.  THE 

censure  portée  par  Victor  contre 
Théf>d(»te.  Ce  meine  Auteur  lesac- 
cuie,  non-seulement  de  |>ervcrtir 
i  le  sens  des  Ecritures  par  (les  subti- 
lités de  logique,  maia  à  en  avoir 
corrompu  le  texte ,  et  il  le  prouve 
par  la  confimitation  de  leurs  copies 
avec  les  exemplaires  plus  anaeos 
qu'eux ,  et  par  la  diversité  de  leurs 
prétendues  corrections ,  de  rqeter 
même  la  Loi  et  les  Prophètes ,  sous 
prétexte  que  la  grâce  de  l'Evangile 
leur  sufTit. 

S'il  eîuit  cer  tain  que  les  extraits 
de  riiéodcite  ,  qui  î-e  trouvent  à  la 
suite  dea  ouvrages  de  Cléoicnl  d'A- 
lexandrie,  sont  de  Théodote  le 
Corro\  t m  ,  il  ûudroil  lui  attribuer 
encore  d'autres  erreurs  ;  mais  il  7 
a  en  un  second  Théodote ,  sur* 
nommé  le  Changeur  ou  le  Ban- 
quier,  disciple  du  premier ,  et  qui 
fut  le  chef  de  h  secte  deb  MelcLi-, 
sédéciens  ;  on  en  connaît  un  troi- 
sième de  «nêiue  nom  ,  qui  ctoit  dis- 
ciple de  Valentin.  Or  ,  l'Auteur  des 
extiaits  enseigne  que  le  Fili  de 
Dieu ,  les  Anges ,  les  âmes  hu- 
maines et  les  (temons  sont  corpo- 
rels f  que  les  Anges  sont  de  diflerens 
sexes,  que  Jeeus-Christ  a\oit  besoin 
de  rédemption  ,  et  qu'il  l'obtint 
lorsqu'une  colombe  descendit  sur 
lui  après  son  baptême  ;  que  Dieu  le 
Pere  avoit  souOcrt  en  Jésus-Christ, 
que  Jésus-('Jiri^t  avoit  deux  âmes, 
l'une  riiatrr  lelle  ,  T.intre  spirituelle 
et  divine  qui  se  s*  para  de  lui  avant 
sa  passion  j  que  les  choses  de  ce 
monde  ^  et  même  les  actions  hu- 
maines, sont  déterminées  pr  le 
cours  des  astres ,  etc.  Ces  rêveries 
semblent  plus  analogues  aux  er- 
reurs des  Yalentîniens  qu'à  celles 
des  Théodotiens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  pent  faire 
sur  ces  anciennes  hérésies  des  ré- 
Hcxions  importantes,  i.**  Théodote^ 
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intéressé  pnrsonsystèmeà  déprimer 
Jésus- Christ ,  ayouoit  cepeadanl 
t       sa  naissance  miraculeuse  et  son 
éminente  sainteté  ;  il  jugeoit  dofic 
(yjLt  la  tiàiraliuti  des  Eyaiigéli^lcs 
etoit  inattaquable.       11  s'ensuit 
ga'au  second  âècle  la  DÎTinité  de 
Jésus-Christ  étoil  un  dogme  uni* 
versellement  cru  dans  l'Eglise ,  et 
legardé  comme  un  article  £)nda- 
mental  du  Christianisme;  sans  cotte 
raison  ,  l'aj^  ost isic  n'auroit  pas  été 
considéice   connue    un  crime  si 
«      cijormc.  S.**  L'on  étoit  convaincu 
que  ce  dogme  éloit  claireiiicut  tu- 
aeigné  dans  l'Ecriture-Sainte ,  et 
même  dans  ks  Prophéties ,  l'on  y 
donneit  donc  pour  lors  le  même 
sens  que  nous  y  donnons ,  puisque 
pour  soutenir  leurs  encurs  ,  les 
Théodoiiens  étoicnt  réduits  à  cor- 
rompre les  unes  et  à  rejeter  les  au- 
tres. 4.*  L*on  éloit  [lersuade  com- 
me aujourd'hui  que  Saint  Justin, 
Tatieo  ,  Miltiade  ,  Saint  Iréuée  , 
Clément  d'Alexandrie,  Mélilon, 
etc. ,  avoient  fimnellemeat  professé 
la  IKTinitéde  Jésus-Christ;  puis- 
que l'on  opposoit  leur  témoignage 
à  ceux  qui  !a  nioient;  de  quel 
front  les  Socînicns  peuvent -ils  au- 
jourd'hui soutenir   le  contraire  ? 
5.**  Pour  rétuler  les  Hérétiques ,  ou 
ue  se  bornoit  pas  à  leur  citer  VE- 
Criture-Sainte  ;  on  leur  allcguoit  i 
encore  la  tradition ,  la  doctrine  des 
I%es ,  les  Cantiques  de  TEglise , 
la  Fredieatîon  publique  et  géné- 
rale f  comme  nous  faisons  encore. 
C'est  aux  Hétérodoxes  de  voir  les  1 
conséquences  que  nous  sommes  en 
droit  de  tirer  contre  eux  de  tous  ces 
feits.  V.  Tillemont,tom.  3,  p.  68; 
Piu^uet ,  Dict.  des  Hérésies,  etc. 

THËODOIION ,  traducteur  du 
texte  bébreu.  jT-oyez  Sestajuth, 
5*  3>  VEBSion^etc. 
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ip'  THÉOLOGAL,  s.  m. 

(  Droit  canon.  ),  est  un  Chanoine, 
dont  les  louclions  consistent  à  prê- 
cher et  enseigner  dans  une  Eglise 
Cathédrale  ou  Collégiale. 

L'établissement  des  TJiêologaux 
remonte  an  Concile  'de  Latran  ^ 
tenu  en  1 179  sous  Alexandre  IIJ  ; 
il  y  fut  ordonné  qu'on  établiroit  un 
Théologai  dans  chaque  Eglise  Mé- 
tropolilaine  ,  pour  enseigner  la 
Thcoloi;ic  aux  Kcrlési  istiques  de  la 
PioviiK  e  qui  &ei oient,  en  état  de 
]' étudier. 

Ce  Jiéaci  demeura  néanmoins 
sans  exécution  dans  plusieurs  Egli- 
ses ,  jusqu'en  i43i ,  qu'il  fut  or- 
donné par  le  Concile  de  Bàle, 
qu'il  y  auroit  un  Théoiogai  dans 
toutes  les  Eglises  Cathédrales;  que 
quelque  Collateur  que  ce  fût ,  scroit 
tenu ,  sitôt  que  l'occasion  s'en  pré- 
senteroit ,  de  nommer  pour  Cha- 
noine un  Prêtre  licencié  ou  Ba- 
chelier formé  en  Théologie ,  qui  eût 
étudié  dix  ans  dans  quelque  Uni- 
yersîté  privilégiée,  pour  &ire  des  * 
leçons  deux  fois ,  ou  au  moins  une 
fois  par  semaine  ;  et  qu'autant  de 
fois  qu'il  ^manqtieroit,  il  pourrait 
être  prive  ,  n  l'nrhitragc  du  Chapi- 
tre ,  des  distributiûiis  de  toute  une 
semaine. 

Le  Concile  de  Trente  approuva 
cet  établissement  dc^  Théo/ogaux  , 
et  il  a  pareillesient  été  autorisé  par 
les  Ordonnances  de  nos  Rois. 

L'article  8  de  celle  d'OHéans 
porte ,  que  dans  chaque  Eglise  Ca- 
thédrale ou  Collégiale ,  il  sera  ré~ 
servé  une  Prébende  affectée  a  un 
Docteur  en  Théologie,  à  la  charge 
qu'il  prêchera  et  annoncera  la  p- 
role  de  Dieu  chaque  jour  de  Di- 
manche et  de  Féie  solei)uelle,  et 
qu'il  fera ,  trois  autres  jours  de  la 
semaine ,  une  le(on  publique  de 
rEcriture-&UDto. 
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L'OrdoBOADce  de  Hlois  ordonne 
l'cxécaliim  des  dij>pui>iuous  précc'^ 
de&tes ,  excepté  pour  l«s  Ègiifes 
ou  il  n')r  a  que  dix  Pj<tbMides  «m 

la  principale  dignité'. 

Et  i'Edit  du  moisd' Avril  1695 , 
veut  que  ies  7 y/f'<>/t;»«tta;  puissent, 
ainsi  que  les  Curés  ,  préclur  dans 
les  Eglises  ou  ils  sotd  t-lahlis,  sam 
qu'il  leur  faiUe  aucune  pcnui^^ion 
plus  spéciale. 

Les  Patrons  et  Gollateun  oiit  la 
disposilioa  des  Prébendes  TIMih 
gaies  comme  des  autres  Prébendes  » 
pourru  toutefois  qu'ils  en  disposent 
en  fiiTcur  de  pertuoues  qui  aient 
les  qualités  rc'jtiisçs. 

Les  Lois  qui  ont  élahli  les  1 7u-o- 
logaux. ,  n'ont  dontié  aticuiie  al- 
teiale  à  ce  droit  de  Pati  on;^  cl  Col* 
lateors  j  et  Ton  iiouve  datw  ks 
,  Mémoires  du  atrgé ,  que  i'EvIquc 
de  Vabrrs  ayant  voultt  contester  à 
son  (Iha pitre  la  coUâtiod  de  la 
Prébende  Théuhgufe^  U  fut  dé- 
bouté  de  sa  prcteutiou  par  im  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Totilonse,  qtti 
luaintmi  ie  Chapitre  dans  le  droit 
de  nommer  j  celle  PrcUand*?. 

Mais,  comme  l'emploi  des  ï'/ir'o* 
logOMC  est  Une  principale  partie  du 
Ministère  des  Evêqucs,  iti>  ne  peu- 
vent faire  aucune  des  fondions 
attadiées  à  leur  état ,  a  vaut  d'avoir 
obtenu  pour  ceteâèt  l'approliation 
et  mission  canonique.  C'est  ce  qui 
résulte  j)articuUèreiDcnl  de  l'Edil 
du  mois  de  Janvier  1  682. 

Si  l'on  s'en  i.;i-oil  aux  leriuvs 
de*  DcLicti  des  Conciles  ,  de  la 
Pra{[matique  et  du  Concordat ,  il 
suffiroit  d'être  fiacbelier  fiiroié  en 
Tbéologie,  pour  éu  e  ^louriru  d'ooé 
Prébende  Théo  lu  gale.  TcUe  est 
l'opiniou  de  TEditenr  des  Mémoiies 
du  Clergé  -y  mais  celle  opinion  est 
line  rrrctir.  Les  Ordonnances  d'Or- 
léans et  de  Blois  ont  aâ^lé  les 


THE 

Prébendes  Z'Aeo/(>^a/Vs  .niv  I  hc  tF 
logiciu,  c'est-à-dire,  au\  Ducleuiâ 
eu  Tbéologie  ^  sans  qu'elles  [Hjsseiil 
être  couKrée»  à  gens  qui.  ne  ee- 
roient  pas  de  cette  qualité.  C'est 
d'aillcu  s  ce  qu'ont  jugé  deux  Al'>- 
rets,  l'un  au  17  Août  ^721^ 
reudupourla  Prébende  Tiiéulofuilr 
de  Beaune ,  et  l'autre  du  11  Fé- 
vrier 1 6â6  ,  rendu  pour  celle  de 
SenUs. 

Le  Parlement  de  Paris  a  même 
jugé ,  par  un  Airêl  du  17  Avril 
y  qu'il  y  avoit  abus  dans  une 

signature  de  Cour  deEotne>  ac- 
cordée par  le  Pape  au  sieur  de 
Gesl,  pour  la  Prébende  Théulogair. 
de  l'Eglise  de  Toulouse,  à  condi- 
tion qu'//  prendrait  le  I/o/ u  ut  ;ir 
Docteur  dans  i'dftnre  ;  et  li:  Uvo- 
lutaiie  fut  in<utiiciiu.  il  suii  ihi  ccl 
Arrêt  j  que  ie  degié  de  Dodeuresi 
requis  dans  le  temps  de  la  provi* 
sion  de  Gonr  de  Rome ,  et  qu'il  ue 
suffit  pas  de  l'avoir  ta  moment  du 

Les  P«.eligieux  sont  inca|>ables  de 
posséder  des  Préhendes  Théuio^u- 
iesy  quand  même  ils  seroieul  Doc- 
teurs e»i  Théologie  et  b  jns  l'iédi- 
calcura.  Nocive  rappot  le  uu  Anél 
du  1 7  Avril  i663 ,  (jui  l'«  ainiÂ 
jugé  contre  tm  Jacobin* 

Desuc^ers  ^  sur  les  défimiioos 
canoniques  y  cite  on  autre  Arrêt  du 
8  .fuillet  1690 ,  par  lequel  il  a  clé 
jugé  contre  le  Chapitre  d'Angon- 
lêuie  ,  que  quand  i'Kvcqae  a  voit 
conféré  la  Pi  ehcndc  Tfiéolop^aie  ^ 
le  (  liajjilre  u  eloil  [ws  j>.ii  lie  cuifw- 
ble  d'opposer  l'iucapacité  du  sujet , 
mais  ceb  ne  doit  s'entendre  «que  de 
l'incapacité  i-elaftive  aux  moeurs  on  ■ 
à  la  doctrine  ^  ft  non  de  celle  qui 
concerne  les  degrés  on  la  qualité  de 
Séculier. 

Quoique ,  par  les  Ordottnanrps 
d'Orléaos  cl  de  filois^,  les  Xbéolo- 
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gieos  âieut  été  charges,  comme  on 
i'a  vu ,  de  prêcher  tous  les  Dimafi- 
cbe&et  Fêles  soleuoeUei» ,  el  \it  Une , 
trois  ibis  U  tmmne^  des  leçons  sur 
r£ciitai«-5aiatey  il  y  a  des  Eglises , 
comme  celle  de  Paris,  où  les  TMéo- 
hgaux  «e  sont  ohli^iés  q«*i  faire 
trois  ou  quatre  Sermons  par  aonée , 
sans  être  tenu*  de  faire  auennc  le- 
çoo ,  alletHlu  que  dâos  ces  Egiises 
il  y  a  des  Sermons  fondés ,  et  des 
Uuiversités  où  i'ou  euâdgue  U 
Théologie. 

Dans  d'aulrai  Eglises  b  vodi- 
dté  du  raveim  des  pMbesdes  Théo- 
Jogaies,  ks  clauses  des  Actes  d'é- 
tablisseraeot  de  ces  Prébendes ,  et 
d'autres  circonstances  particulières, 
ont  également  fait  diminuer  les 
obligations  des  T/iéoiogaux. 

Suivant  le  Concile  Je  Basic ,  la 
Pragmatique  et  k  Coticordat,  le 
Théologal  ^uï  remplit  s^es  devoirs , 
«st  tenu  présent  k  l'Office  Divio , 
et  quoiqu'il  n'y  ait. pas  assisté,  il 
peut  percevoir  gcaéralcment  tous 
les  fruits  de  sa  Prébende  comme 
les  Ch.irioines  qui  ont  été  assidus. 
Les  Oidonijancf's  d'Orléans  et  de 
Blois  soQi  cooioimes  m  ces  disposi- 
tions. 

11  a  Je  plus  été  jugé  ,  par  Arrêt 
du  Parlement  de  Toulouse ,  du  3 
Décembre  16761  que  les  Théolo- 
gaux dmietit  être  réputés  préseus , 
même  pour  les  obits  et  autres  dis- 
tributions manuelles.  Et  BebuHe, 
sur  le  Concordat ,  cile  deux  Arrêts 
des  4  Janvier  i523  et  20  Janvier 
i544,  qui  ont  déclaré  abiif-its  les 
Statuts  tuiJiuùres  à  ce  privilège  des 
Théologaux* 

Observai  néamaiiina  m  les  Or- 
doonancs^  n'ayant  établi  n  principe 
doat  il  s^agit  en  fevenr  des  Théo- 
i$gfiux,  tp^m  considération  de 
leurs  obligadoDS  de  prêcher  et  d'en- 
saigner,  à  m  doit  point  avoir  Uen 
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dans  les  Eglises  jI^  muiI  dechar- 
géo  de  ces  devoirs.  Dans  ce»  Egli- 
se», l'éteudue  du  privilège  du  Tlito" 
/c>/^  peut  être  réglée  par  Itt  statvti 
du  (chapitre. 

Un  Arrêt  du  Parlement  d'Aix , 
du  26  Mars  i683,  a  jugé  qu'un 
Théologal  ne  devoit  point  être  dé* 
pwté  pour  aller  |xiursuivre  des  pro» 
ces  hors  du  lieu  de  sa  résidence. 

La  Pi  ébeiide  J  heoio^uJc  est  su- 
jette à  la  régale  et  aux  expectatives 
qui  ont  lieu  dans  le  Royaume.  (Ex* 
trait  du  Dktknmuftdg  Jmriâpm-* 
dence.  ) 

THÉOLOGALE  (  Vertu  ).  Ou 
appelle  f^ertus  Théologales  celles 
qui  ont  pour  objet  Dieu  lui-même, 
et  pour  motif  une  de  ses  ])crtccttons. 
Ainsi  la  foi, jvir  laquelle  noiiscmyou» 
eu  Dieu  et  à  sa  parole ,  [xirce  qu'il 
est  la  vérité  même ,  incapable  de 
se  tromper ,  on  de  nous  induire  en 
eneur-,  Tespérance,  par  lafjaeUo 
nous  nous  confions  ses  promesses  ^ 
parce  qu'il  est  fidèle  à  les  remplir; 
la  chanté,  par  laquelle  nous  aimmis 
Dieu  à  cause  de  sa  bonté  itifitiie  , 
sont  les  trois  Vertus  ïlœoiui^u/t's  ; 
nous  avons  parlé  de  chacune  eu 
pai  lîculier. 

Ou  appelle  F ertttê  morales  cel- 
les qui  ont  pour  oli}et  iminédîat, 
non  Dieu  lot-méibo,  maialcs  actions 
que  Dieu  coiiiaïaude ,  et  pour  mo- 
tif la  justieoqu'iiy  a  d'obéir  à  Dieu. 
Les  Païens  ont  été  capables  de  quel- 
ques vertus  morales,  mais  ils  u'a- 
voient  aucune  idée  <iesvertus  Théo- 
logales ,  parce  qu'elles  suppoaetU 
la  révélation,  et  une  counui^sauce. 
surnaturelle  des  attributs  de  Dieu. 
Voyez  Vsntir. 

Il  fiuit  beaueoQp  de  précisioa 
pour  compr^ro  nne  la  Rcbgion 
est  une  Vertu  morale,  et  non  une 
Vertu  JhiologidÊ,  OmsDt  l'acte 
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essenliel  de  la  Religion  est  l'ado- 
idUôu  intérieure  qui  a  Dieu  poui 
objet,  et  sa  grandeur  suprême  pour 
motif  ^  il  semble  d'abord  i^u'il  u'y 
a  attcooe  différence .  entre  celte 
vertu  y  et  les  trois  dont  nous  avons 
parlé.  IMais  il  fiiat  faire  allentum 
que  la  Religion  peut  étro  une  -vertu 
naturelle,  quoique  ires-iniparfailc , 
et  totî jours  abusive,  lorsqu'elle  n'est 

t)as  ccl.iii  ce  et  dirigée  par  la  révé- 
aliou  j  au  lieu  que  la  Foi,  l'Espé- 
rance et  la  Charité  supposent  né- 
cessairement uoe  connoissance  sur- 
natiireUe  de  Dieu. 

THÉOLOGIE,  suivant  rénergie 
du  terme ,  c'est  la  science  de  Dieu 
et  des  choses  divines  ,  par  consé- 
quent la  plus  nécessaire  de  toutes 
les  connoissances  ;  elle  ne  peut  pa- 
roi tre  indiflerentc  qu'à  ceux  qui  ue 
veulent  ni  Dieu  ni  Religion. 

L'on  a  cotttmne  de  la  distinguer 
en  Théologie  mmnlletx  Théolo- 
gk  surnaturelle ,  et  l'on  entend  par 
la  première  ta  connoissance  de  la 
Divinité  telle  qu'on  peut  l'acquérir 
par  les  seules  lumières  de  la  raison. 
Celle  dislitjctioii  paraît  fondée  sur 
ce  qu'a  dit  S.  Paul,  liom.  c,  i  , 
:sf,QO,  que  «  ce  qu'il  y  a  d'iuvi- 
»  sible  en  Dien  est  devenu  visible 
D  depuis  la  création ,  par  les  ou- 
H  vrages  qu'il  a  fiûts ,  même  sa  puis* 
»  sanoe  clemeUeet  sa  Divinité,  de 
»  manière  que  ceux  qui  ont  connu 
9  Dieu ,  et  ne  l'ont  pas  glorifié 
»  comme  Dieu,  sont  inexctisables.  » 
Mais  le  même  ApuUe  nous  avertit 
aussi,  1.  Cor.  c.  2y^.  il,  que 
«<  comme  ce  qui  est  de  l'homme  ne 
»  peut  être  counn  tp»  par  l'esprit 
»  de  l'bomme ,  ainsi  ce  qni  est  de 
»  Dbu  ne  peut  être  connu  que  par 
»  l'esprit  de  Dieu.  »  Or ,  par  /'«- 
ffrii  ae  Dieu ,  S.  Paul  entend  cer- 
tainement la  lumière  surnaturelle 
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ac  juise  par  révélation.  Par  îà  rî 
nous  lait  cumprentire  que  la  con- 
noissance de  Dieu  et  de  ses  des- 
scius ,  qui  vient  des  seules  lumières 
naturelles  ^  esl  toujours  ti^boraée 
et  trés-&utive.  Nous  en  sommes 
convaincus  par  les  erreurs  grossiè- 
res dans  lesquelles  sont  tombés  sur 
ce  sujet  les  Philosophes  Païens  qui 
étoient  cependant  les  meilleurs  gé- 
nies de  rantiquité.  Aussi  les  pre- 
miers Docteurs  Clnétiens  ont  sou- 
tenu contre  les  Païens  que  les  Ecr^ 
vains  Hebceux,  sur-tout  les  Pro- 
phètes ,  édaiiés  par  IS  révélation  , 
ont  été  bttucoup  meilleurs  Théo^ 
logjens  que  tous  kl  tages  et  les 
Philosophes  du  Paganisme. 

Comme  c'est  uniquement  de  la 
TheolugiecJire tienne  nous  avons 
'rparler,  nous  eutcndons  sous  ce 
nom  la  science  ou  la  counoiâsauce 
de  Dieu  et  des  choses  divines ,  qui 
nous  a  été  donnée  par  Jésus-Christ , 
par  ses  Apôtres ,  par  les  Prophètes  f 
et  par  les  autres  personnages  que 
Dieu  a  chargés  de  nons  enseigner. 
C'est  donc  une  science  qui ,  fondée 
sur  des  vérités  révélées ,  eu  tire  des 
conclusions  sur  Dieu,  sur  sa  na- 
ture, sur  ses  attributs,  sur  ses  ve- 
loutés et  ses  ilcssems  ,  cl  sut  tout 
ce  qui  a  rapport  i  Dieu.  D'oh  il 
s'ensuit  qae  la  Théohgie  réunit 
dans  sa  manière  de  procéder  l'usage 
de  la  raison  h.  la  certitude  de  la  r^ 
vélation,  et  qu'elle  est  fondée  en 
partie  sur  les  lumières  de  la  Foi  ,  et 
eu  partie  sur  celles  de  la  nature  on 
de  la  Philosophie. 

Il  s'est  trouvé  des  Critiques  assez 

Ïieu  sensés  pour  blâmer  ce  mélange. 
Sn  Êit  de  Religion ,  disent-ils ,  il 
fiiodroit  s'en  tenir  précisément  aux 
vérités  révélées,  telles  qu'elles  sont 
énoncées  dans  la  parole  de  Dien^ 
dès  que  l'on  se  permet  d'en  raison- 
ner f  c'est  une  source  intarissable  de 
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iàux  svsU'  mes  ,  de  disputes  Cl  de 
divisious.  Cette  fureur  des  Theuîo- 
gietts  n*a  servi  qu'à  défigurer  la 
DoctriDe  de  Jésiu-Clirtft  et  des 
Apôtres ,  à  taire  naître  des  scfaiinies 
et  deslwiésies,  à  mettre  aux  prises 
toutes  les  sectes  chrétiennes  les 
unes  contre  les  autres,  etc. 

S'en  tenir  à  la  pure  parole  de 
Dieu,  est  un  très-beau  projet  en 
spéculation  -,  mais  csl-il  possible  ? 
C'est  U  qucstiuu. 

lies  Phikttoplies  Païens  ont 
attaipié  le  Christianisme  dès  sa  nais- 
sance  :  S.  Paul  s'en  plùgnoit  déjà  ; 
suflisoit-il  d'opposer  le  texte  des 
Unes  saints  à  des  Adversaires  qui 
n'en  reconnolssoient  point  la  Divi- 
nité ,  qui  souteuoicnt  qfir  In  doctrine 
de  ces  Livres  étuit  oji|Hi>«'r  au  j^ens 
commun  et  auji,  plus  pures  lumici  es 
de  la  raison?  ou  il  falloil  les  laisser 
dogmatiser  en  liberté^  séduire  le» 
FiSbles  f  détroire  enfin  le  Christia- 
nisme»  on  Von  étoit  obligé  de  leur 
démontrer  que  la  doctrine  de  ces 
Livres  étoit  plus  raisonnable  que  la 
leur;  donc  il  hWoh  absolument  se 
servir  contre  eux  du  raiionncmcnt 
et  de  la  l^laloMj^jhie.  Que  les  Apô- 
tres, qui  prouvoienl  la  vérité  de 
leur  prédication  par  des  miracles , 
n'aient  pas  eu  besoin  d'antres  ar- 
gnmensy  cda  se  conçoit  ;  mais  Dieu 
n'avoit  pas  promis  le  même  secours 
à  leurs  successeurs ,  ceux-ci  ont 
donc  été  obliges  de  battre  les  Phi- 
losophes par  leurs  propres  armes  j 
c'est  ce  qu'ont  lait  nos  anciens  Apo- 
logistes. 

2."  Les  premiers  Hérétiques  ont 
suivi  la  mâne  marche  que  les  Phi- 
losophes ;  tons  ceux  qui  ont  pris  le 
nom  de  GnosHques ,  attaquoient 
nos  Mystères  par  des.  argumens 
philosophiques  ils  faisoient  profes- 
sion d'en  savoir  plus  que  les  Apô- 
tres et  que  tous  les  Auteurs  saa-és. 
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On  étoit  donclbrcé  de  Ipiir  prouver 
par  des  raisonnemeus  1  aUurditéde 
leurs  principes ,  la  eoniradiciion  de 
leur  aoctrine  >  l'opposition  de  leon 
sentimens  à  ceux  des  meiUeors  Plii- 
losophes,  et  de  leur  £tire  voir  que 
ceux-ci  a  voient  enseigné  plusieurs 
vérités  confirmées  par  la  révélation. 
Les  Marcionites  et  les  Manicbceos 
admettoicnt  deux  principes ,  Vun 
du  bien  ,  l'autre  du  mai ,  ils  reje- 
toient  l'ancien  Testament  et  l'Dis- 
toire  de  la  Création  ^  il  ne  servoit 
donc  à  rien  do  la  leur  opposer,  on 
ne  poUYoit  les  réfuter  que  par  les 
argumcnsqui  démontrent  l'unité  do 
Dieu  et  la  sagesse  du  Créateur. 

3.®  Dans  tous  les  siècles  la  même 
chose  est  arrivée ,  et  nous  notis  trou- 
vons encore  aujourd  hui  d an?  ie 
même  cas  que  les  Docteurs  (  hré- 
tiens  du  premier  et  du  second  siè- 
cles. Non-seulement  les  Incrédules 
répètent  toutes  les  objections  des 
anciens  Hérétiques ,  et  soutiennent 
que  la  doctrine  de  nos  Livres  sa- 
crés choque  de  front  les  lumières  de 
la  raison  ;  mais  les  Protestans  atta- 
quent le  Mystère  de  l'Eucharistie 
par  des  raisoinicmens  plnlosoplii- 
qucs  ;  à  l'exemple  des  Ariens  y  les 
Sodniensse  servent  des  mêmes  ar- 
mes pour  combattre  le  Dogme  de  la 
Trinité  et  tous  les  autres  Mystères. 
On  a  beau  leur  opposer  le  texte  de 
l'Ëcriture-Sainte  y  ils  en  éludent 
toutes  les  conséquences  par  des  ia-> 
terprétations  arbitraires.  Les  Déis- 
tes ne  veulent  admettre  aucune  ré- 
vélation. Réfutera-t-oii  tous  ces  raé- 
créaus  sans  raisouncr  avec  eux ,  et 
sans  mêler  la  Philosophie  à  la  Théo- 
logie ?  Ceux  mêmes  qui  blâment 
cette  méthode  sont  fi»icés  d'y  a?cir 
recours. 

Ils  diront  peut-être  qu'à  la  vérité 
elle  est  .'ibsolument  nécessaire ,  mais 
qu'elle  doit  être  contenue  dans  de 
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justes  borne»;  nous  y  consentons , 
il  ut  rc^le  plus  «ju  à  ^aroir  qui  po- 
serft  0»  jttsict  bornes  <]u*il'iit  sera 
plus  perttÎB  èfr  passer,  f^oyez  Pm- 
LosoraiE  et  mrjMWmffJK* 

Uoequestion  coflunanéioeDt  agH 
tét  entre  les  Théologiens  est  de 
savoir  fjHfl  f^t  If^fî^î^ré  de  ccrtitiï^îe 
des  (.onflusions  /  héologiques.  Oo 
a]  ){ ici  le  awsi  ies  coaséquenccs  évi- 
dcuiiiieirt  déénites  de  deux  prémis- 
ses aui  sont  lotîtes  deux  lévétées, 
ou  (toBt  f  uoe  en  révélée,  et  l'an- 
tre éTidewBiWit  oonnne  psr  lu*- 
niète  ■atorette  -,  et  l'on  demtndfe'^ 
1.**  M  eee  éOBcMona  «Mit  aussi 
certaines  <^c  les  propositions  és 
Foi.  a.»  Si  elîfs  son!  plus  ou  moins 
cei'taii^cs  que  les  conclusions  des 
autrt^s  Ml  (lices.  5.*  Si  elles  le  sout 
aotarit  i|uc  les  prenners  principes 
de  Géométrie ,  ck  Philoso^^hie ,  etc. 

Obeowrieiit  généraknMirt  <{oe 
kl  rc^iuMiK  inniédiile  de  Dlcv 
j^rapesée  par  l'Egtise,  cet  Ite  motif 
oui  nous  &it  acqnieMer  aux  vérités 
de  Foi  ;  et  rfue  la  connexion  évi- 
demment aperçue  entre  !.i  révéla- 
tion et  la  conclusion  thèo!<)ii;i(]ue 
r\m  s'eiiMuC,  est  le  motif  qui  nous 
£uit  acquiescer  à  eelle-ci.  De  là  li 
est  aisé  d'inférer  ^  i .  quHnw  vérité 
de  Foreil  pà»  certRne^'ttiircoii- 
ofcwîoM'  Aéetogi^se ,  panse  ^|iie  la 
première  est  fondée  aur  fti  revéh'- 
tion  immédiate  de  Dien-y  et  sur 
l'ini»Uibili(é  de  PEglise  qui  nous 
Patteste;  nu  lieu  que  la  seconde  est 
fondée  sur  une  liaison  aperçue  par 
la  lumière  naturelle,  lumière  qui 
n'esl  pds  aussi  iulailliblc  que  la 
vwncité  de  Dieu  et  que  le  témoi- 
gnage dé  F£glûe; 

ar.*  QbeléseoDcltisioM  Aëelo- 
giqnes  sont  plus  cerlaiDCS  que  cel- 
le» des  autre»  seiencef  en-  général , 
parée  que  ces  dernières  sont  son 
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lures,  et  que  leur  liaison  avec  les 
premiers  principes  n'est  pas  aussi 
èrideele  «(lie  la  nnson  dea  conclu* 
sions  tbéelogiqiiesavecb  rérélatkm 
immédiate  de  0ieQ. 

S»^  Ffosieun  ancieiis  Théobh* 
grens  ont  soutenu  que  ces  mêmes 
conclusions  sont  pfn^  rerfnfnes  que 
les  premiers  principes  de  nos  con- 
noissanccSj  parce  qne  ceux-ci  ne 
sont  pas  aussi  infaillibles  que  la  ré- 
vélation de  Dieu.  Mais  la  plupart 
des*  modernes  pcosent  le  contrure  \ 
la  preuuciT  raneiruarns  eu  uuuueDc 
est  <|ne  nous  acnjmesçoos  aussr 
prompieinent  ef  aussi  fortement  iH 
ces  axiomes:  Le  fovtest plus,gnmâ 
çire  ta  ptrriîe ,  f^ertr  choses  Aga- 
tes à  une  troisième  sont  e^ait's 
entre  elles,  etc.  qu'à  celui-ci  : 
Dieu  est  ta  vérité  même.  La  secon* 
I  de,  est  que  Dieu  est  égalemen'trAa- 
fîBBr  (fe*  la  nôtott  et  de  la  rérâs* 
CHMe,  ef  que  Fnne  nous  cet  ansn 
nécessaire  pomr  connottre  ibs  véri- 
tés naturelles,  que  l'autre  pour  con- 
noîlre  îcs  vérités  stirnalurcUies.  Lsl 
troisième .  est  que  cV?^t  la  raison 
qui  nous  conduit  â  h  Foi;  noos 
cioyouà  ferraeraent  les  vérités  ré- 
vélées ,  parce  orrc  nous  savons  par 
I  kr  raison  que  Dieu  ne  peut  m  se 
'  tromper  ,  ni  nous  tromper  non^ 
méiDBce  kvsqn^' (ibngue  mouf  pat» 
|ler;  mne  sommes  certains  qu'A 
nous  ar  parlé  j  par  les  mottft  de  de^ 
dibilité  dont  il  a  revétv  sa  parole 
ou  ïa  révélation ,  et  c'est  encore  i 
la  Mison  de  pc?er  la  valeur  de  ces 
motifs.  Donc,  disent- ib,  il  est  im- 
possible que  le  jugement  par  lequel 
nous  j  adhérons  soit  plus  inmffi- 
ble  que  ceA»  par  lequel  nous  ac- 
quiesçons- aux'  pmnters  principes 
du  raisonnement.  Holden,  dlrreiro<- 
tut.  Fideiy  1.  1 ,  c.  3. 

Gorame  toutes  les  vérités  dont  la: 
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sont  ou  sp^cnlaUvc.s  ou  pralique.s  , 
elle  se  divise  à  cet  égard  en  Tkéo- 
éogîe  spêtrulaliee  et  en  Théologie 
muraie.  La  première  est  celle  qui 
a  pour  objet  d'expoierel  ^  proit- 
Tet*  ks  Doemes  qtt*ii  lamt  eroùre  , 
et  ée  les  défendre  contre  ceiuL  qui 
Icft  attaqueut.  Parmi  ces  Dogmes , 
les  ancteiis  Pères  Grecs  appeioicDt 
spécialeraent  Théohgie  ceux  qui 
rcgardeul  Dieu  <*n  Itîi-niême,  sa 
nnturp,  ses  alttihu'Sj  c/est  pour 
cela  qu'iU  apj  »  luienl  l'Evangclisle 
S.  Jean  ,  le  l  t'ituio^ien  pai  excel- 
leace,  parce  qu'il  a  euseigué  la 
DmoUè  dit  Ycrbe  plasdairemeal 
qoe  les  autres  Apôtres,  et  que  c'est 
par  lâ  qitll  a  eomfflencè  son  Evan- 
gile. Par  la  même  raison  S.  Gré- 
goire (?e  Nazianzelot  aussi  sornom- 
mé  le  Théttiogien,  parce  qu'il  a  voit 
défendu  avec  beaucoup  de  force  la 
Divinité  du  A'erbe  cotilrc  les  Àrieus. 
Dans  ce  srr;^  les  (  ik  es  distongtîoient 
la  Théologie  d'avec  ce  qu'ils  appe- 
1  oient  V EcoHorme ,  c'est-à-dif c ,  la 
parÛe  dé  la  Boetriii^  cèrélîeiiiie  qui 
tfaile  du  Mystère  de  Flneanialion , 
de  la ftcdîeiiiptîoD  du  monde,  etc. 

La  Théohgte  monde  ou  pratique 
est  ceHe  qui  s^oceupe  il  détemitiier 
les  deroirs  que  Dieu  nous  impose , 
cl  à  montrer  îe  vnii  sens  des  pré- 
ceptes de  l'Evangile ,  qui  traite  des 
r  erlus  et  des  vices ,  qui  fait  voir 
ce  qui  est  juste  ou  io^ustc  ,  permis 
ou  défcndu ,  qui  enseigne  auji  Fi- 
dèles leurs  oUi^QDS  daus  les  M~ 
iereus  états,  cliargies  ou  coudilioDS. 
daos  lesquels  ib  peurent  se  trou* 
ver.  Les  Théologiens  moraux  se 
nomment  aussi  Casuhtes.  Voyez 
ce  mot. 

Quelques  ennemis  de  la  Religion 
n'ont  pas  rougi  d'atliimer  que  la 
Théologie  a  dénaturé  les  sciences  , 
et  en  a  relardé  les  prop-^s  ;  nous 
avons  lait  vou  le  contraire  aux  mots 
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Lettres  et  Sciences  humaines. 
Quant  à  la  manière  de  la  Irniler  , 
on  distinpic  la  Tliéolof^ie  f/ositii^e, 
la  Jlteolvgit^  M:ho/asti^ue ,  et  la 
Théologie  mystique  ;  il  est  bon  de 
parler    chacune  en  particulier. 

THÉoLooiBf  voamvx.  C'est  la 
méthode  de  prouver  les  ventés  de 
la  Pvcligion  par  TEcnture-Sainteet 

par  la  tradition  ;  elle  suppose  ron- 
scqiicTumenl  la  connoissancc  de  la 
manière  dont  les  Dogmes  révélés 
ont  été  attaqués  par  les  Hérétiques, 
et  défendus  par  les  Pères  de  l'L- 
glise  y  on  ne  peut  la  posséder  pr- 
nhement  sans  saTOÎr  rHisloire  Eo-* 
clésiasrique,  «ans  afoir  une  notioii 
des  différentes  hérésies  ipn  se  aimt 
élevées  succcttÎTemeDt  »  sans  être 
familiarisé  avec  los  ouvrages  des 
Pères.  Puis  [ur  la  Doctrine  chré- 
tienne est  une  Docrrine  révélée  de 
Dieu  ,  la  Théologie  n'est  point  une 
science  d'invention  ,  mais  de  tra- 
dition; par  conséquent  la  ihcolo^ 
g'e  posithe  est  la  seule  yiaie  Théo- 
logie, C'est  ainst  ^e  les  Pères , 
qui,  après  lesEcnTains  sacrés, 
sont  nos  Maîtres,  Pont  traitée.  Us 
ne  se  sont  pas  bornés  à  prouver 
par  TEcriture-Sainte  les  Dogmes 
contestes ,  mais  i?s  ont  fondé  îe  vrai  , 
sens  de  l'Fcritnre  sur  la  manière 
dont  elle  avoit  été  entendue  dans 
PEglisc  depuis  les  Apô'res  jusqu'à 
eux  ,  et  dont  elle  a  voit  été  expli- 
quée par  les  Docteurs  qui  les  avoient 
précédés.  Comme  la  plupart  de  ces 
saints  Personnages  étment  reeom* 
1 11  i  ndables  par  leur  éloquence  aussi- 
bieu  que  par  leur  érudition^  ils 
n*ont  pas  négligé  c!*cti  faire  usage, 
ils  se  sont  servis  des  lettres  humai- 
nes et  des  sciences  profanes  pour 
la  défense  de  nos  saintes  vérités. 

Aujourd'hui  les  ennemis  de  PE- 
glisc  CathoUqae  ne  sont  pas  moins 
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habiles  k  traTestir  U  doctrine  des 
Pères  qu'à  tordre  le  sens  de  VEcti- 
tnre-Sainte  ;  les  Théologiens  sooi 

donc  oMip;cs  de  clierrhcr  également 
dans  CCS  deux  sources  la  véritable 
intelligence  des  Dogmes  révélés. 
Après  dix-sept  siècles  de  combats 
contre  de&  Adversaires  de  toute 
espèce^  oq  doit  coosprendre  de 
q|QeUe  immeiiBe  étendue  est  la  car- 
rière que  doÎTeDt  parcourir  ceux 
mi  se  consaa'eot  à  l'étiide  de  la 
Théologie. 

Les  monumens  de  la  révélatioti 
sont  écrits  dans  deux  langues,  dont 
Tune  a  cessé  d'être  vivante  depuis 
deux  mille  cinq  cents  ans,  i  autre 
ne  fut  jamais  commune  dans  nos 
elioiats.  Dans  toates  les  disputes , 
les  Hétérodoxes ,  souvent  incom* 
iDodés  par  les  versions  >  en  appel- 
lent aux  originaux;  et  nous  sommes 
obligés  de  les  consulter  ;  '  nous  ne 
en  plaindrions  p.is  ,  s'ils  se 
boruoienl  à  exiger  celte  prccantion. 
Mais  lorsque,  pour  dclourner  le 
suuii  d'un  passage  cl  pour  eu  es- 
quiver les  conséquences ,  ils  ont 
recours  1^  des  subtilités  de  gram« 
maire  et  de  critîipie ,  à  des  cbange- 
mens  de  ponctuation ,  aux  varian- 
tes des  manuscrits,  à  Tambiguité 
d'un  terme  cjrer  ,  ou  îiébreu  ,  '\  la 
différence  des  anciennes  vcimoiis  , 
etc.  Ils  prouvent  assez  qu  ils  sont 
bien  résolus  de  n'être  jamais  con- 
vaincus ;  mais  il  seroit  honteux  pour 
un  Théoloifien  de  ne  pas  être  aussi 
eiercé  &  défendre  la  vérité  qu'ils 
le  sont  à  soutenir  l'erreur. 

Un  nouveau  genre  de  travail 
nous  est  survenu  depuis  environ 
un  siècle.  Pour  attaquer  la  vérité 
de  l'Histoire  sainte,  les  Incrédu- 
les qfil  fouillé  dans  les  Annales  de 
tous  les  Peuples  et  dans  les  Ecrits 
de  tous  les  Auteurs  profiines  ;  il  a 
donc  ftUa  vérifier  tons  ces  témoi- 
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gnages,  en  peser  la  valeur  ^  les' 
comparer  à  celui  des  Auteurs  sa- 
crés \  et  ceux  qui  en  ont  pris  la 
peine  y  ont  souvent  trouvé  des 
avantages  auxquels  ils  ne  s'atlcn- 
doicnt  pas.  Pour  renverser  la  Chro- 
nologie de  l'Ecriture-Sainlc ,  on  a 
eu  recours  aux  calculs  astronomi- 
ques ,  mais  cette  nouvelte  tentative 
n'a  pas  mieux  réussi  aux  Incrédu- 
les que  la  précédente.  On  a  entre* 
pris  de  justifier  toutes  les  fausse» 
religions  aux  dépens  de  la  nôtre  ; 
par  nu  pTralIèle  injurieux ,  ou  nous 
a  oppose  les  livres  des  Chinois,  le 
Zend-Avesla  de  Zoroastre ,  les 
Schastcrs  des  Indiens ,  i'Alcoran 
de  Mahomet  ;  les  défenseurs  du 
Christianisme  ont  donc  été  obligés 
d'entrer  dans  toutes  ces  discussions^ 
et  jusqu'à  présent  il  ne  parait  paa 
qu'ils  y  aient  eu  du  dessous. 

A  présent  c'est  la  Physique , 
l'Histoire  Naturelle  ,  la  Cosmogra- 
pliie  dont  on  implore  le  secours; 
ijii  rs  avoir  interrogé  les  Cieux  , 
I  un  descend  dans  les  entrailles  de 
la  terre  I  dans  le  sein  des  mers , 
dans  les  débris  des  volcans,  pour 
y  trouver  des  preuves  de  l'antiouité 
du  monde  et  de  la  fausseté  oe  la 
Cosmographie  des  Livres  saints. 
Ou  a  forgé  sur  ce  sujet  des  systè- 
mes et  des  conjertiircs  de  toute  es- 
pèce j  licureuscraent  des  Physiciens 
plus  sensés  et  plus  habiles  que  les 
Încr4dules,  ont  renversé  tous  ces 
édifices  frivoles ,  et  ont  (ait  voir 
ue  jusqu'à  présent  la  narration 
es  Auteurs  sacrés  n'a  reçu  auctme 
atteinte.  Ainsi,  grâces  &  l'opiniâttreté 
des  Incrédules ,  aucune  science  ne 
peut  être  désormais  étrangère  aux 
Tliéo/ogims ,  et  sms  être  obligés  à 
aucune  reconnoissant  e,  ils  ont  reçu 
de  leurs  adversaires  mêmes  des  ar- 
mes pour  les  vaincre. 
Depuis  qiie  la  Théologie  a  dit 

de 
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&  à  gnMi  progf^,  il  peut  être 
permis  de  propoier  ^  sans  prêtai* 
tioa .  wt  pUn  peut-être  pins  con- 
▼enatile  et  plus  régulier  que  celui 
que  l'on  a  suivi  jusqu'ici ,  pour  for- 
mer une  Théologie  complète.  Piiis- 

3ue  c'esl  Dieu,  ses  aiiril)i]ts ,  ses 
esseins,  ses  opéralions  dans  l'or- 
dre de  la  nature  et  de  la  grâce  qui 
sont  l'unique  ob|et  de  celte  science  ^ 
il  leroii  à  souhaiter  que  le  non  de 
DWo  fut  à  U  lête  de  lotis  les  Trai- 
tes Théologiques.  Ainsi  l'on  par- 
kffoity      de  Dieu  en  lui-même, 
de  ses  attributs,  soit  absolus,  soit 
relatifs,  s.*»  De  Diru  Créateur  el 
Conservateur ,  par  conséquent  de 


ses  divers  ouv 


3.'^  De  Dieu 


Législateur,  Rémuoerateur  et  Veu- 
geur  de  ses  difierentes  Lois  ,  soit 
naturelles ,  soit  positives.  ,4.**  De 
Diea  Rédmpteur  et  Satrreor  ;  titre 
qui  comprcndroit  la  mission  de  Jé- 
sus-Christ ,  ses  divins  caractères  , 
et  l'économie  générale  du  Christia- 
nisme. 5.*  De  Dieu  Sanctificateur, 
et  des  mojjrens  que  sa  bon  ré  emploie 
pour  opérer  ce  grand  ouvrage. 
6."  De  Dieu  dei  nièi  e  fia  de  toutes 
choses.   Il  nous  paroît  que  l'on 
pourroit  aisément  placer  6uus  ces 
titres  divers  tous  les  objets  dont 
les  Théologiens  ont  contome  de 
s'pocuper.  Mais  ce  n*est  point  & 
nous  ae  prescrire  de  nouvelles  mé- 
ikodcs;  nous  sommes  faits  pour  re- 
cevoir  la  loi  de  nos  Maîties^  et 
non  pour  la  leur  donner. 

Dans  un  recueil  de  dissertations 
Théologiifues  pul>lic  par  Mosbeim 
en  1733,  il  y  en  a  iioib  de  Thro- 
logo  non  conUnUoso ,  et  uu  dis- 
cours die  Jesu  Chrùioumcè  Théo- 
iogo  miianào.  On  y  trouve  de  bon- 
nes réflexions  et  des  leçons  très- 
sages^  mais  TAuteur  lui-même  ne 
les  a  pas  exactement  suivies.  Il  y 
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il  y  reniNiTéHe  des  nepMches  «en- 
tre les  Théoiogum  Calholicfues 
dont  on  a  cent  fois  démontré  1  in- 
justice^ il  y  fiiit  paroitre  une  pré- 
vention incurable  contre  les  Percs 
de  l'Kgiise  ;  i!  tourne  en  ridicule 
le  respect  que  nous  avons  pour  eux. 
Le  résultat  de  ses  tiisseiiaiioDS  est 
qu'il  fa udr oit  qu'uu  Theuiogieniùl 
un  Ange  exempt  de  tous  les  défauts 
de  rhumanité.  S'il  y  en  eat  jamaia 
de  tels  panm  les  Luiheriensy  ànm 
de  laquelfe  il  nous  est  tiisHpeiiDii 
de  doqter,  ils  ne  ressembloieni 
guère  aux  Fondateurs  de  la  réfi»- 
me.  Pins  d'une  fois  Mosbeim  a  été 
forcé  de  convenir  des  excès  dans 
lesquels  ils  sont  tombés ,  et  jinrmi 
les  défauts  qu'il  a  relevés  y  il  n'en 
est  aucun  que  l'on  ne  puisse  leur 
reprocher  avec  justice.  Il  semble 
n'aToir  fiiit  son  discours  sur  roMi- 
gation  d'imiter  Jésus-Clirist ,  seul 
parfiiit  Theoiogien^  <}ue  pour  prou- 
ver qu'il  ne  fiiQt  pas  imiter  les  Pè-> 
res.  Certainement  J  es  n  s -Christ  ne 
lui  a  donné  ni  cette  leçon  ni  cet 
exemple  \  i\m\  !a  prière  par  la- 
quelle il  lui     mande  la  grâce  de 
l'imiter  ne  paroît  pas  avoir  été 
exaucée. 

N'y  a-t-il  pas  de  l'indécence  et 
du  ridicule  \  prêcher  au  ThMh 
giens\»i  ooaceor,  U  modération, 
la  patience  »  le  sang-froid  dans  les 
disputes ,  pendant  que  l'on  s'étu- 
die à  émouvoir  leur  bile  par  des 
impostures,  par  des  calomnies, 
par  àcs  sarcasme?  sanglans?  C'est 
ce  que  font  tous  les  jours  le*  Pro- 
tcstans  ,  fidèlement  copies  par  les 
lucieduies.  Par  ces  exhor talions 
pathétiques  »  ils  semblent  nous  dire  : 
Soyez  modéras,  paisihies,  dou» 
et  pafiens ,  afin  fue  nouspuiisions 
çous  insulter  et  çom  tourmenier 
impunément. 


montre  tous  les  préjugés  de  sa  secte^  l    L'on  peut  dire  ,  ina^^ 
Tome  Vin.  ^ 


uialarc  tous  les 
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ftjModm  contrains,  qm  si  U 

Tnéeiûgie  n'est  p^s  enroio  poitro 
au  dernier  degr<^  île  jierfcclion  ,  elle 
est  du  moiua  exeiii|»ie  ,  sur-tout 
dans  l'université  de  Paris  ,  de  la 
plupart  des  delautd  i|ue  i  ou  a  le- 
pracbê»  aai  Théalogien»  idolMF 
ipii  dwpKb  oouiiUMipirlcr. 

.  TuàouoGîS,  8CH0LASTIQUB ,  mé- 
thode d'enseigner  ht  Théologie  ou 
de  traiter  le.s  matières  de  Religion  , 

Iifi  s'iotrorliiisit  dans  l'Eglise  prn- 
àut  rori7.ième  et  le  douzième  siè- 
cles. Elle  cunsistoit,  i."  à  réduire 
toute  la  Théologie  eu  un  seul' 
«x>rps ,  i  diatribuer  kt  qaestiena 
par  ordhre ,  dit  unnière  que  l'une 
pâl  contribuer  à  cebiveir  l'autre , 
k  hkt  mui  do  tout  un  système  lié» 
suivi  et  €Oiii|iiet;  3.**  à  observer 
dans  les  raisonnemeus  rècjîes  de 
la  I>iOgiquc  ,  a  se  servir  des  notions 
de  la  Métaphvsi»pie  ;  à  concilier 
ainsi  ,  autant  (j^u'tï  est  pOi^ihle;  iâ 
Foi  avec  la  raison ,  et  la  Religion 
avec  I»  PbikMophie.  Jasquo*!!  ^te 
maotftre  de  proeéder  n'a  rien  de 
répréhensible ,  et  Ton  ne  peut  pw 
dtpe  que  dnns  l'onzième  siccle  ce» 
deux  méthodes  fussent  abso^unent 
siouyelks. 

En  effet ,  au  septième  siècle  , 
suivant  ce  e|iie  dit  Mosheim  ,  1  ayo 
de  Sara  gosse  a  voit  tente  de  réduire 
la  Tkéohgit  en  un  seul  corps; 
S,  Jean  Daiuaiokiiey  léoBiit  nneox 
an  bmlième ,  dans  se»  quatre  Lims 
«dïiSa  Foi  orthotim  e  y  et  il  6e  servit, 
pom-  éciaircir  nos  Dogmes,  de  k 
Philosophie  d'Aiistoie.  Long-temps 
ftvant  mi  nos  anciens  Apologistes 
s'étoient  attacliês  à  foire  voir  que 
pkisieurs  vérités  révélées  a  voient 
été ,  da  moins  confusément ,  aper- 
çais par  les  awilleiin  Philosophes. 

Mak  comme  cet  exempfe  niipnH 
{M*  été  luifi  pir  1»  Tlénlogiens 
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latins ,  ou  regarde  Saint  Anselme, 
Archevêque  de  Cautoibéry ,  mort 
1  an  lîoq  ,  comme  !c  premier  (pu 
ait  donne  on  «système  complet  de 
Théologie.  Laufranc  son  maître, 
dans  ses  disputes  contre  Bérenger 
au  sujet  de  l'Encbaristie ,  iToit 
montré  l^metbode  de  conalîer  vm 
Aiptères  avec  les  principes  de  la 
Pailosophie.  On  prétend  que  i'oo-^ 
vrage  de  S.  Anselme  fut  surpassé 
par  celui  d'Ilildchert ,  Archevêque  , 
de  Tours ,  mort  »i32,  qui 
sur  la  fin  de  l'onzième  .siècle  dunii<i 
un  corps  complet  et  universel  de 
Théologie, 

Mosheim  conTÎent  m  ees  piv-> 
mîers  Auteurs  ne  tombèrent  dant 
aucun  des  défiiuti  une  Foo  a  jus- 
tement re^rocbés  a  ceui  qui  eont 
venus  après  eux.  Us  prouTèrenl 
les  vérités  It  Foi  par  des  pa«;sa- 
pes  tirés  de  1  licnture-Saintc  et  des 
Pères  de  l'Eglise  ,  et  ils  repondi- 
rent aux  ohjeclioiii  que  l*on  pou- 
voii  faire  contre  ces  mêmes  vérités 
par  de»  iffifumens  fendes  sur  lu  rai- 
son et  kl  PnilosDpfaie*  fitsi»  Ea^és* 
1 1.*  siècb;  â.*  part.  f£*3,  §,5 
et  6. 

Malheoretisement  cet  exemple  ne 
fiîf  pns  suivi;  Pierre  Ix)mbard, 
Docteur  de  Pai  is  ,  et  ensuite  Evê- 
quc  de  celte  ville,  mort  l'an  1 164, 
composa  aussi  un  corps  de  Théo- 
logie, dans  lequel  il  distribua  les 
questions  am  méâiode;  il  rassem- 
bla sur  chacune ,  des  sentences ,  on 
des  passages  de  !*Ecriture-Sainte  et 
des  Wras;  c'est  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Maître  des  sentem^ 
ces.  S'il  est  vrai  qu'il  ail  copié  l'on- 
viaçTP  d'Hildeliert  ,  il  ne  fnt  pas 
aussi  îii^'p.  On  hii  k  proche  d'avoir 
traité  l>€aucoup  de  questions  inuti- 
les ,  et  d'en  avoir  omis  d'es^enlicl- 
tes  ;  d^mir  appuyé  ses  immiie* 
nens  sur  oss  sens  iicurct  on  aiie~ 
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goriqiMS  «Il  l'£eriliict-&rmie  ^ui 
M  prwitttil  ma ,  et  d'^  mir 
mH»  sans  oéeeiatè  dm  trcs-mu- 
vaise  PhiloM(lii«.  te  rtoaeil  est 
divisé  en  «piatre  livrai,  et  duqiit 
livre  en  plusieurs  paragraphes. 
Comme  les  Ecoles  de  Théolos^le  de 
Paris  étoienl  des  plus  célèbres,  les 
seotenres  de  Pierre  Lombard  de- 
vinrent uii  Livre  classicfue  el  ûrent 
oublier  Touvrage  d'Hildebert.  Pen- 
4ai«lioiig4en|»  iet  TIMogioift  m 
fireat  attire  diose  que  des  Coaunen- 
tûres  sor  le  Maître  des  smUnus^ 
c'eft  ce  qui  Pa  fait  regarder  comme 
le  Pète  de  la  Théoiogk  stMas- 
iîçue. 

Il  n'est  qup  trop  vrai  que  dans 
la  suite  ses  JJisciples  enclie'rirent 
beaucoup  sur  ses  défauts.  jNoii- 
seulement  iU  tratti  leut  une  infinité 
de  questions  inutiles  ,  frivoles  et 
3QiiTeBtridiîcttlct,inaitiltpoiM8èieiit 
à  Pe&èk  les  sabtBilés  de  la  Logique 
et  de  la  Bféiaplijaique  ;  ils  préfé^ 
rèreat  de  prouver  les  Dogows  de 
ia  Foi  par  des  maximes  d'Aristote 
plutôt  que  par  P£criture-Sainte  et 
par  la  tradition  ;  ils  forgèrent  des 
termes  barbares  et  in  intelligibles 
pour  exprimer  leurs  idées  ;  plu- 
sieurs s'attachèrent  à  rendre  toutes 
les  questions  problématif|iies ,  à 
saoteoir  le  peor  et  le  cfntie ,  afin 
de  frire  brnier  la  subtilité  de  leur 
g^ie ,  etc. 

Dès  le  douziène  siècle ,  plosiean 
Théologiens  très-sensés  ,  comme 
Saint  Bernard,  Pierre  le  Chantre, 
Gauthier  de  S.  Victor  et  quelques 
autres  ,  s'opposèrent  de  toutes  leurs 
forces  aux  progrès  de  la  nouvelle 
méthode  ,  et  déclarèrent  la  guene 
aox  Théologiens  Philosophes  ;  iHs 
ae  purent  aRéicr  le  tarreni.  Dans 
le  ssède  stUTant ,  les  sectateurs  de 
Pierre  Lombard  avoient  prévalu  -, 
ceux^  s'aHaoboieBl  k  P£ent«rcK 


SmHê  et  A  il  tredilion  furent  ap« 
^DœÉormB&lid,  les  aulne 
se  Domnèrent  Dttcionê  êmttu^ 

titan;  ceux-ci  a  voient  toute  Jé 
vogue  et  attiroieut  à  eux  la  finale  , 
pendant  que  les  premiers  vir«iit 
souvent  leurs  Ecoles  désertes.  Le 
désordre  s'accrut  au  point  que  les 
&niveraiDS  Pontiies  en  furent  alar- 
més \  Grégoire  IX  en  écrivit  de  san- 
glans  reproches  aux  Docteurs  de 
rUuimaité  de  Paris ,  et  leapjTf- 
donua  rigouceusemeut  d'eu  enfiir 
i  la  umode  des  Anciens»  Du  Beiv 
lajy  BUL  Ac9à*  Pom.  L  5^ 
p.  129. 

*  Nous  ne  devons  donc  pas  être 
étonnés  des  déclamations  qui  ont 
été  faites  contre  les  Théologiens 
Schoias ligues  y  non-seulement  paj: 
les  Protestaos  qui  ont  évidemuient 
ejLaçéi'é  le  mal ,  -tuais  par  plusieurs 
EcnTsittS  CkdbolMucs.  Plusieuin 
ont  o(Mi&iida  mu  à  propos  lei 
vices ,  les  dé£uits ,  les  trsvers  peis* 
sOQoeb  de  quelques  Xhéologieuf 
avec  la  méthode  même ,  fui  étoil 
susceptible  de  correoliûa  f  puis«  < 
qu'elle  a  été  corrigée  en  effet.  Mais 
nous  n'avouerons  pas  aux  Proîcstans 
que  ce  sont  eux  qui  ont  opéré  cette 
révolution  j  elle  ctoit  commencée 
long-temps  avant  la  naissance  de 
leur  prétendue  rétenation.  Au  qaa- 
tovsieae  stède ,  Koolae  de  Lyra , 
le  Cardinal  Pierre  Biillj ,  Gvé^ 
fisira  de  Rimini ,  etc.  ;  au  16,"^ 
Gmm,  Tostatf  le€ardioal  Bes^ 
sari  on  et  d'autres,  ne  ressembioieni 
plus  aux  Scholastiques  du  iS.** 
Où  s'étoient  formés  Wiclet  et  Lu- 
ther ,  que  l'orj  nous  vante  comme 
des  houuuesd'uu  mente  supérieur  9 
et  coBHBM  des  savaos  du  premier, 
ordre,  sinen  dans  les  Eeucs  du 
Théologie ,  telles  ^'eUes  «in«nK 
de  leur  tem^  ?  Le  dernier  ,  dès 
|i|ii'il  fparui,  itonva  àe&  «ma^ 
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niites  qui  ea  saToicnS  poor  le  moina 
autant  ({ue  lû  •  <t  qui  pouvoieiit 
le  lui  dispttler  dans  ton»  1^  gcDres 

d'érudition. 

Aussi  plusieurs  Ecrivains  très- 
capables  d'en  juger  ont-ils  fait  l'a- 
pologie de  la  Théologie  scholas- 
tûfue,  «  Ce  qu'il  y  a ,  dit  Bçs- 
»  saet,  à  coandérer  dans  Sdio* 
»  ktttiqais  et  dans  Sabl  Thomas , 
»  estoalefiHid;  ou  la  méthode.  Le 
»  Mi ,  qui  sont  Ifll  déoets ,  les  doc- 
îttkf  tes  maximes  constantes  de 
n  l^cole ,  ne  sont  autre  chose  que 
V  le  pur  esprit  de  la  tradition  et 
))  des  Pères;  la  méthode,  qui  con- 
»  siste  dans  celte  manièi^  conteh' 
M  tieuse  et  dialectique  de  Irâter  les 
»  qœstioiiB  f  a  ion  utilké ,  pourvu 
»  qa^m  la  donner  non  comme  le 
»  Init  de  la  idenfie^  mais  comme 
]>  un  moyieB  pour  y  faire  avancer 
9  ceux  qui  commerîcent  ;  ce  qui 
»  est  aussi  le  desseia  de  S.  Thomas 
j»  dès  le  commencement  de  sa  Som- 
»  me  ,  et  ce  qui  doit  être  celui  de 
»  tous  ceux  qui  suivent  sa  méthode. 
i>  On  voit  par  expérience  que  tons 
»  ceux  qui  n'ont  pas  commencé  par 
9  là ,  et  qui  ont  m  toat  leur  fort 
9  dans  la  critiqué  »  aont  sujets  k 
»  s'égarer  beaucoup  ,  lorsqu'ils  se 
j»  jettent  sur  les  njatières  de  \a 
»  2'héologie.  Les  Pères  Grecs  et 
M  Latins ,  loin  d'avoir  méprisé  la 
1)  Dialectique  ,  se  sont  sei  vis  soa- 
)>  vent  et  utilement  de  ses  défini- 
»  tions  »  de  ses  divisions ,  de  ses 
syllogismes  y  en  un  mot  de  sa 
3»  méthode  ,   qui  n'est  dans  le 
9  fond  que  la  Schoîastique.  »  Dé^ 
fense  de  la   Tradition  et  des 
SS.  Pères,  1.  3,  c.  20.  iii  ce 
feit  avoit  besoin  de  preuve,  ou 
pourroit  le  conilimer  par  l'exem- 
ple de  S.  Jean  Damascène ,  qui 
fit  un  Traité  de  Logique  ,  aiîn 
d'apprenditaiix  T^éD&fwnf  àdé- 
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mâer  les  sophismes  des  Héréli'* 
quet»  et  par  l'opinion  de  Bar- 
beyrac ,  qui  prétend  que  Saint 

Augustin  est  le  Père  de  la  Srhn- 
lastique;  Traité  de  la  Morale  des 
Pères  de  V Eglise ,  Préf.  p.  38  et 
'6^.  LéibuiU ,  PfQteslanl  plus  mo- 
déré que  les  autres ,  n'a  pas  imité 
leur  prévention  contre  les  5!cfto- 
lasdques;  voici  comme  il  t^tn.  ex- 
plique, o  J'ose  dire  que  les  plus 
»  anciens  Scholasiiques  sont  fiirt 
»  au-dessus  de  quelques  modernes, 
»  en  péuélralion  ,  eu  solidité  ,  en 
i>  modestie ,  et  agitent  beaucoup 
»  moins  de  questions  inutiles,  n  11 
cite  pour  exemple  la  secte  des  No- 
miaaux*  «  Les  SchoiasHçuei  ont 
»  tâché  d'employer  utilement  poor 
}>  le  Christianisme,  ce  qu'il  y  avoit 
)>  de  passable  dans  la  Philosophie 
»  des  Païens.  J'ai  dit  souvent  qa^il 
))  y  a  de  l'or  caché  dans  la  boue 
»  de  la  barbarie  Schoîastique ,  et 
n  je  souhaiteroisque  quelque  habiie 
))  homme  versé  dans  cette  Philo- 
»  Sophie  eut  l'inclination  et  la  ca- 
»  pacité  d'en  tirer .  ce  qu'il  y  a  de 
»  bon  'f  |e  suis  stlir  qu'il  trouveroit 
i)  sa  peine  payée  pr  de  belles  et 
n  importantes  vérités,  n  Esprii  de 
Léibniiz ,  t.  2 ,  p.  44  et  48. 

Quand  on  est  capable  d'en  Juger 
sans  prévention  ,  l'on  \\v  piui  p.is 
nier  que  la  Srholastiijue  ne  nous 
ait  leudu  un  très- grand  service  ; 
nous  loi  sommes  redevables  de  l'or- 
dre et  de.  la  méthode  qui  régnent 
dans  nos  compositions  modernes  j 
et  que  nous  ne  trouvons  pas  da,os 
les  anciens.  Définir  et  expliquer 
les  termes ,  poser  des  principes  des- 
quels tout  le  monde  convient ,  ça 
tirer  les  conséquences ,  prouver  une 
proposition  ,  résoudie  les  objec- 
tions, c'est  la  maicLe  des  Géomè- 
tres \  elle  est  knte ,  mais  eUe  est 
sftre  I  elle  âmevtit  le  feu  de  l'imam 
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Çio^tion  ,  luais  elle  prévient  les 
écarts  ^  elle  déplaît  à  un  génie  bouiU 
laot^  mais  eBe  tatii&it  un  esprit 
[uste^  les  Héretiqiies  et  les  Incré- 
dules la  détestent,  parce  qu'ib 
veoknt  déraisonner  en  libnté ,  sé- 
duire et  non  pennader. 

Si  du  moins  ils  étoient  d'accord 
avec  eux-mêmes,  on  pouiToit  excu- 
ser leur  préveution^  mais  d'un  côté 
ils  blâment  les  anciens  Auteurs  £c- 
cUsiasliques ,  parce  (ui'ils  manquent 
d'ordre,  de  méthode,  de  préci- 
sion ,  et  ils  censurent  les  ScholaS" 
tùfUes,  |)arce  que  ceuz-cî  en  ont 
trop  à  leur  gré;  ils  leur  reprochent 
d'avoir  négligé  l'Ecriture-Sainte  et 
la  tradition ,  et  quand  nous  leur 
opposons  l'une  et  l'autre,  ils  tor- 
dent la  première  et  rejettent  la  se- 
conde. Que  i&udroit-il  pour  les 
contenter  7  Un  peu  de  la  Logi> 
que  de  l'Eoole  ne  seroit  pas  ici  de 
trop. 

Cependant  si  l*on  Tcut  juger  du 
méiite  d'un  discours  ou  d'un  tiaité 
écrit  avec  art,  dans  un  style  bril- 
lant cl  séduisant ,  il  faut  nécessai- 
rement en  faire  l'analyse,  et  cette 
analyse  n'est  auti-e  chose  que  la 
forme  Scholasiûjue*  Sx  avant  de 
le  composer, FAttleur  n'a  pas  com- 
mencé par  en  dresser  le  canevas. 
Ton  peut  déjà  présumer  qu'il  a  fidt 
des  phrases  et  rien  de  plus.  Si 
l'ouvrage  est  considérable ,  nous 
voulons  ou  une  anal^  exacte  des 
livres  cl  des  chapitres,  ou  une 
table  raisonnce  des  matières,  qui 
nous  mettent  en  état  de  voir  au  pre- 
mier coup  d'œil  ce  qu'il  contient  \ 
c'est  encore  le  rédoue  à  h  forme 
SchùlastUfVê»  Qœ  l'on  dise ,  si  l'on 
TCttt ,  que  ce  n'est  là  que  le  sque- 
lette de  l  ouvrage,  qa'mnsi  la^cAo- 
lastique  n'ctoil  que  le  squelette  do 
la  Théologie;  nous  pourrons  en 
convenir^  mais  mus  cette  char- 


THE  117 

pente ,  l'ensemble  ne  peut  avoir  ni 
coijps,  ni  solidité. 

rra-Paolo,  Protestant  sous  l'ha- 
bit de  Moine,  et  son  jOnmmtma- 
teur,  autre  Apostat,  ont  trottfé 
mauvais  qu'au  lieu  de  condamner 
les  Héréliqoes ,  le  Concile  de  Tfeale 
n'ait  pas  commencé  par  condamner 
les  Schoiastiques ,  qui  avoient  fait 
de  la  Philosophie  d'Âristote  le  fon- 
dement de  la  Religion  Chrétienne, 
qui  avoieut  négligé  l'Ecriture ,  qui 
afoient  toomé  tout  en  prablème» 
jusqu'i  révoquer  en  doute  s'il  y  a 
un  Dien,  et  à  disputer  éalemôit 
pour  et  contre  ;  HùL  du  Conc.  de 
Trente f  1.  2,  J.  71  ,  noie  98.  Il 
est  évident  que  ce  trait  de  satire 
est  une  pure  calomnie.  Il  suffit 
d'ouvrir  la  Somme  de  S.  Thomas , 
pour  voir  que  quand  il  s'agit  d'ua 
dogme ,  ce  saint  Docteur  ne  man- 

3ue  jamais  d'apporter  en  preuve 
es  passages  de  l'Ecriture  et  des 
Pères,  avant  d^y  aiouler  dm  rai- 
soonemcns  pbilosopniques.  Or,  on 
sait  quel  degré  d'autorité  ce  grand 
Théologien  a  toujours  eu  parmi  les 
Scholastiques  ;  le  très-crand  nom- 
bre l'ont  suivi  comme  leur  maître 
et  leur  modèle.  Lorsqu'ib  ont  mis 
en  question ,  Jt*///  a  un  Dieu ,.  ce 
n'est  pas  qu'ib  en  aient  douté,  ni 
pour  tourner  cette  question  en  pro- 
nlème^  c'étoit  au  contraire  pour  la 
prouver  et  pour  résoudre  les  objec- 
tions des  Athées^  et  parce  qu'ils 
ont  rapporté  ces  objections ,  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'Us  ont  disputé  pour 
et  contre.  On  suit  encore  aujour- 
d'hui cette  méthode  dans  les  Enf- 
les, il  y  a  autant  de  démence  que 
de  malignité  à  la  bUmer.  Si  parmi 
kfoule  des  ^cMos InpMt  il  y  en 
eut  quelques-uns  qm  poussèrent 
trop  loin  l'cnlétemcnt  pour  Aristote 
et  pour  sa  Dialectique  ,  comme 
Abailaid  et  ses  Disciples ,  ils  furent 
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éondainnés;  nous  avons  vu  qu'au 
treizième  siècle  Grégoire  IX  cen- 
sura cei  excès;  mais  ïï  ne  régooit 
}4i0  do  temps  do  Goocile  deTrenie  ; 
il  àTbit  doue  aucune  raisou  de 
le  proscrire  de  neuveau.  Ce  saint 
Concile  a  fondé  ses  décisions  sur 
l'EcritnrP  et  sur  In  trridilioQ  ^  et 
non  sur  l'aulonlé  d'Aristotc. 

Pondant  plusieurs  siècles  le  nom 
de  Schoidstique  a  siguiGé  un  Doc- 
teur j  un  homme  chargé  d'ensei- 
ener ,  EeoUtttt  en  estla  tradoctkm  ; 
dam  la  plupart  de»  ehapitres  cette 
flnetÎQfn  a  pané  au  Thé&bgai* 

THéoiiOGTE    MYSTIQUE.  CcUX 

qui  en  ont  traité  disent  que  ce  n*est 
puint  une  habitude  ou  une  science 
acquise,  telle  qne  la.  Théologie  spé- 
culative ;  mais  une  connoissance 
expérimentale ,  un  goût  pour  Dieu 
qm  ne  s*ac({ttiert  point,  et  au'on 
ne  peut  olitenir  par  soî-mcffle, 
mais  que  Dieu  communique  à  une 
âme  (Uins  la  pière  et  dans  la  con- 
templation. C'est ,  disent-ils  ,  an 
état  surnaturel  de  prin  e  [massive  , 
dans  lequel  une  àme  qui  a  étouffé  en 
elle  toutes  les  aflfections  terrestres  , 

Sui  s'est  dégagée  des  choses  visi- 
leS|  et  qui  s'eat  acoontumée  à 
MYCrter  dana  le  Gel ,  est  telle- 
ment  élerée  par  le  Seigneur  y  aue 
«a  puîflsancea  sont  fixées  sur  loi 
sans  raisonnement  »  et  sans  images 
corporelles  représentées  par  l'ima- 
gination. Dans  cet  état  ,  par  une 
prière  tranquille,  mais  très-fer- 
vente, et  par  une  vue  iultrieure 
dK  l'esprit,  elle  regarde  Dieu  comme 
wieliraiike  immense,  éterteUe; 
et  ra^  en  ettase,  elle  contemple 
sa  bonté  infinie,  son  amour  sans 
lïornes ,  et  ses  autres  perfections 
adorables.  Par  cette  opération ,  tou- 
tes ses  afièctions  et  toutes  ses  puis- 
sances semblent  transformées  en 
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Dieu  |)ar  le  pur  amour ,  ou  cette 
aine  reste  tranqmUenent  dam  la 
prière  de  la  Foi  y  oa  elle  emploie 
ses  aflÎMîtimis  à  produire  les  actei 
edlammés  de  louange»  d'adoffa- 
tiott ,  etc. 

Par  cette  description  même  ou 
nous  f::it  entendre  que  cet  état  n'es| 
pas  aise  ;i  concevoir,  et  qu'il  faut 
l'avoir  éprouvé  pour  s'en  former 
UDC  juste  idée.  L'ou  ajoute  qu  il 
ne  faut  ni  le  rechercher,  ni  le  dé- 
sirer ,  ni  s'v  complaire ,  pvce 
qu'une  pareille  disposition  eondiM- 
roit  à  Torgueil  et  jelierDii  éani 
l'illusion.  ' 

Nous  ne  doutons  pas  qtie  Dieu  , 
pour  récompenser  les  vertus  ti  la 
ferveur  de  cei  taincs  âmes  ,  leur 
fidélité  à  son  service ,  et  leur  cons- 
tance à  s'occuper  uniquement  de 
lui  ^  ne  puisse  les  élever  à  ce  kaut 
degi'é  de  eootenpplation ,  et  qui'il 
n'ait  accordé  en  efièt  cette  grm  à 
plusieurs  Saints.  Mais  il  faut  avoner 
aussi  ({ue  les  dispositions  du  tem» 
pérament ,  la  chaleur  de  l'imagina- 
tion  ,  un  mouvement  secret  d*or- 
g^ueil ,  certaines  maladies  même  ont 
pu  |)ersnader  faussement  à  plusieurs 
personnes  qu'elles  éloient  j>aive- 
uues  à  cet  état  sublime,  et  qœ  les 
Directeurs  les  pkts  babUes  peuvent 
être  qnelqudbb  sujets  à  s'ytrompcr. 
Foyez  CoOTsimAVKMT ,  Ei:irAfl« , 
Oraison  mentale  ,  etc. 

Laissons  donc  de  côté  les  opé- 
rations merveilleuses  de  U  grâce , 
puisqn'elles  sOnt  au-dessns  de  nos 
foiblfs  (  oiK  éditions  ;  Unnons-nous 
à  jijiiirier  id  vie  contemplative  en 
elle-même,  la  conduite  de  ceux 
qui  s'y  Kmnt ,  leurs  principes  , 
leurs  maximes,  lettr  langage,  qui 
est  la  Théohfiemystifue;  els  pc« 
le  finre  sans  donner  lieu  k  Mic«fic 
erreur  ni  h  aucun  abus. 

H  est  aîsé  Ù6  comprendre  que 
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«cite  Tfieuiuifi^  ne  peut  pas  pLi«« 
MU  IVoieilaii*.  Gomme  ils  ont  ia** 
ttrâc  de  periiiader  ^  U  Doccriue 
de  Jéuis-Chnit ,  ou  le  vrai  Chri«- 
tiauisme,  a  commencé  i  dégénérer 
,dès  le  second  siècle,  et  <|ue  b  mal 
«st  allé  toujoiu'S  eu  empiivinl , 
3l|u'à  la  naissance  de  la  tétbriiiatioii 
qu'ils  y  ont  ùiiie  ,  \\s  ont  cr  !i  troti- 
verutie  des  caii&es  de  cette  c.omij) 
tiOii  daiii  ima^iiiatioiis  dr  la 
Hèéoloijiie  myaùifuCf  t:i  lU  ^  xiui 
doBné  carrière  pour  la  couvrir  de 
^dîcttle.  Hoclmm  en  iiarticulier  » 
dans  MM  liiêêoin  ChrèUem^t  et 
dau$  soo  Htstoite  Eccléilûsiique , 
:ii'a  rieo  négligé  |)onry  réussir.  Il 
n*cst  presque  pas  ua  seul  siècle  soas 
lequel  il  n'ait  lancé  des  iuTeclives 
.cotiU  c  la  vie  des  conleiunlrjrirs  ;  il 
l'appelle  rrielancolU  ,  démence  , 
fanatisme ,  eviravagance  ,  <ie/<V*(e 
iif  lUrnagitialiait ,  eic.  Ou  e^l  pres- 
Ipw  ienié  de  douter  s'il  ii'a  pas  été 
luî-mêoie  aiiebt  de  la  aala<£e  doot 
il  a  vooiy  guérir  les  autres. 

Avant  d'eicamiuer  Hitstoire  sati- 
•lique  qu'il  eu  a  £iite,  vojoas  si 
les  priuci{>es  et  les  mxAÏù  qui  ont 
dirigé  la  conduite  dts  eonteoiplalirs 
sont  aussi  chifflérKpics  et  .hissî  inal 
fondés  qu'il  le  prétend,  bous 
càovous  It'ij  11  ouvtr  li.aii»  i  Ecriture- 
5aiule,  €l  puisque  les  Pro4esUns 
Ae  veulent  point  d'auliv  preuve  , 
noua  avons  de  quoi  tes  satistaire. 

i.«  iéiHia<Uiristditdaosi'£?au- 
gile  qu'il  £iut  toujours piÛTi  et  ja- 
mais se  lasser,  Luc,  c.  iSfJt*  i> 
U  a  confirmé  cette  kçon  par  son 
exemple  ;  nous  lisons  qu'il  passoit 
les  nuits  entières  ù  prier ,  c.  6 , 
^.  l'j.  ïjors<^ii'il  demeura  pendant 
quarante  jouis  et  |>€udaal  quarante 


|u'écédj  sa  pri^^tioii ,  il  l  odu  , 
aiiîÎMiniM  ofutume,  datts  le  jardin 
el  sur  la  moolagnt  des  Olivien,  il 
j  recommença  «a  ^ère  jusqn  ■ 
troiaibis,  il  reprit  ses  A|i6tres  de 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  ▼eillér  tt.- 
prier  pendant  une  beure  avec  4oi  » 
iMatt.  c.  2(> ,  p.  44  ;  Lur  ,  c.  aï, 
p.  8.  Haul  répète  aux  Fidèles 
les  levons  de  notic  divm  Waîlre 
il  les  exhorte  à  prier  eu  tout  irmp»  . 
à  muitipUci  leurs  ot  aiMKis  et  leurs 
demaudes,  â  veiller  et  à  prier  «un- 

à  prier  saoa  relaobe,  i  r^lvat. 
c.  5 ,  4^.  1 7  ;  Amw,  c.  I  a ,  f,  1 1  ; 
à  joindre  les  Teille»  cl  les  at'ttof>«' 
de  grâces ,  à  leurs  [»rièl«S ,  Co/oss. 
c.  4  ,  ji^.  2  ;  à  prier  jour  et  uuil , 
I  7w/,  c.  5  ,  5  II  faisoit  liii- 
mèine  ce  (ju  il  pre^cnvull  aux  au- 
t»e$,  I  T/iess.  c.  .  j^.  lo.  Saint 
Pierre  tieut  le  iiiéiue  Uoguge  , 
EpisL  1  y  e.  4,  fr,  7. 

a»*  Quant  i  la  manière  de  prier  ^ 
Jésus-Christ  noua  enseigne  à  tt- 
cKercher  ta  solitude^  pour  le  faire, 
il  se  retii  oit  dans  les  lieoi  déserts  » 
Luc.  c.  5  ,  16  y  t\  atloit  sur  les 
inoQlagiîPS  ,  c.  6,       12  ;  c.  9, 

28;  d  pi  ioil  <i;<n'*  If  sileticed»' 
la  mut.  ft  Loi>qiK-  v(»tj>  \ oïdi^Ti 
i)  prier,  (jit-il  ,  euliei  datij.  votre 
»)  chambre  ,  iet  uiei  Ui  porte ,  et 
»  priez  voire  Père  en  seei«t,  » 

3."  Il  nous  bit  enleiidre  que  la 

pi  ièie  intérieure ,  la  prièt e  mentale 
est  la  meilleure ,  puisqu'il  dit  t 

»  Lorsque  vous  piïeit ,  ne  (>arlef, 

»>  pas  [leaiieoup ,  »  Maft.  c.  ^  . 

T  S.  Paul,  do  MMi  côté,  iiou> 
donnt'  la  même  iustm*  hon  :  «  Pr-iez. 
»  eu  tout  Seuip>  t  t  m  esprtt ,  >» 


jutils dans  le  Désert,  nous  présu-  I  Ephes.  c.  (î,  V-       «  V^^^ 
flonns  qu'il  emploja  principalomeul  1  »  et  je  louerai  ie  Scig«ew  iDieneu- 
ce  les^  i  U pMe  el  à  U  oan-  1  »  rement  et  ed  «spnl.  »  » 
tewplation.  Fendwl  la  nuit  qmU..i4,3^.  i5.  - 
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4.  «  L'Ecriture  nous  appreud 
eacoie  que  la  prière  doit  être  ac' 
com|MigQée  dujeûue*,  c'est  l'avis 
duiaÎQthoniiiieTolHe,  e^iiff^S. 
L'Eyaogilc  fiût  l'cbge  d'Anne  la 
Prophétesse ,  qui  ne  iûrtoil  pas  du 
Temple  ,  qui  s'exerçoit  à  la  prière 
et  au  jeune  le  (oorellaouit,  Luc. 
c.  2  ,  ^.  3j.  Nous  ne  réj>éterons 
pas  la  iûulc  des  passages  que  nous 
avons  cités  à  l'art.  Mortifica- 
tion ,  dans  lesquels  Jésus  Cbrist 
et  les  Apôtres  iuut  i  cloge  de  la  vie 
retirée ,  austère ,  péoiteute  et  mor- 
tifiée. 

5.  *  S'il  éloit  besoin  de  consul- 
ter encore  l'ancien  Testament , 
nous  y  verrions  que  les  Psaumes 
de  Dayid  sont  remplis  d'exhorta- 

tions  3  la  prière  ,  non-seulement  a 
la  prière  vocale ,  mais  A  la  prière 
mentale ,  à  la  prière  de  l'esprit  et 
du  cœur  ,  à  la  méditation  et  à  la 
contenipiaiion  ;  que  ces  leçons  di- 
vines sont  confirmées  par  les  exem- 
ples de  David  Int-mm ,  de  To- 
DÎei  de  Judith  y  de  Daniel  et  des 
autfcs  Prophètes ,  ausi>i>bien  que 

Sar  ceux  de  Saint  Jean-Baptiste , 
'Anne  la  Prophétesse,  des  Apô- 
tres dans  le  Cénacle ,  du  Centu- 
rion Corneille  ,  etc. 

Nous  ue  clemandous  pas  si  les 
Protesta ti s  trou \ ei  otit  des  explica- 
tions et  des  subleriuges,  pour  (or- 
dre le  sens  de  tous  ces  passages , 
et  pour  en  esquiver  les  conséquen- 
ces ^  ils  n'en  manquent  jamais  ; 
mais  nous  demandons  si  les  Chré- 
tiens du  second  et  du  troisième  siè- 
cles, qui  n'étoient  pas  aussi  11  abi- 
les ,  ont  eu  tort  de  prendre  l'Ecri- 
ture i  la  lettre ,  et  d'en  conclure  , 
1.®  qu'une  vie  coasaciée  en  grande 
partie  à  la  pnère  est  ap^réable  à 
Dieu  j  2.*  que  la  meilleui  e  prière 
est  l'oraison  mentale  »  la  méditation 
ouhcontempbtioD  )  3.*  que  cofuue 


THE 

il  t">l  i  peu  près  imposable  d^y 
être  ââsidu  dans  le  moude,  il  vaut 
mieux  se  retirer  dans  la  solinide 
pour  y  vaquer  avec  plus  de  liberté  ; 
4.^  qu'il  6ut  joindre  à  la  prière 
une  vie  austère  et  mortifiée.  S'ils 
se  sont  trompés ,  c'est  Jésos-Chri^t 
ce  sofit  les  Ajpôtrcs  et  les  autres 
Ecrivains  sacres  qui  les  ont  induits 
eu  erreni  ,  comme  le  soutiennent 
les  Inci  cdules.  S'ils  ont  eu  raison  , 
il  V  a  de  1  impiété  à  déclamer  sans 
aucuue  retenue  coutie  les  Ascètes, 
les  Anachorètes  4  les  Moines  et 
contre  tous  Weontemplatils. 

Létfanitz ,  plus  sensé  aue  le  coin- 
mun  des  Protestana^oebiame  point 
la  T hé  u  lu  gît  mystique.  «  CSette 
»  Théologie  f  dit-il ,  est  à  la  IMoh- 
i)  loi^ie  ordinaire,  à  peu  près  ce 
»  qu'est  la  poésie  à  l'éloquence  , 
»  c'est-à-dire ,  elle  émeut  davan- 
»  tajje;  mais  il  Kiut  des  bornes  et 
))  de  la  muder aliou  eu  tout ,  n  Es^ 
prii de  Léiànitz,  tome  S,  p.  âi. 
Four  les  autres ,  qui  ont  eu  peur 
sans  doute  d'éire  trop  émus  par  k 
langage  de  la  piélé  et  de  l'amour 
de  Dieu ,  ils  n'ont  pas  poussé  les 
réflexions  si  loin,  ils  ont  trouvé 
plus  aisé  d''i\oir  recours  au  ridi- 
cule, aux  idiUcrifs,  sarcas- 
mes ,  et  d'objecter  de  prétendus  in- 
convénicns.  Si  fout  le  monde  em- 
brassoit  la  \>ie  su/iiaire  et  contem^ 
platii^,  que  deifiendroit  la  société? 
Nous  avons  déjà  répondu  plus 
d'une  fiiis  que  la  Providence  y  a 
pourvu;  Dieu  a  tellement  diver- 
sifié les  talens ,  les  goûts ,  les  indi» 
nations ,  les  vocations  des  hommes^ 
qu'il  n'est  jamais  à  craindre  qu'un 
trop  grand  nombre  embrassent  un 
genre  de  vie  extraordinaire. 

Mais  la  question  est  toujours  de 
savoir  SI  Dieu  n'a  pas  pu  donner 
i  un  certain  nombre  de  personnes 
du  godt  etde  l'attrait  pour  la  vicc  ' 
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CODleinpKilive ,  et  s'il  o'a  pas  pu 
récompcLiser  par  des  grâces  parti- 
culières celles  qui  oot  été  iîdèlcs  à 
suivre  cette  vocation  de  Dieu-^  qui 
le  sODt  occupées  co&stamment  k 
méditer  ses  perlbctioDS^  A  «citer 
en  elles  le  feu  de  son  amour  ^  à 
étoufièr  toutes  les  a£fectiotts  qui  au- 
roient  pu  afibiblir  ce  sentiment  su- 
blime ,  tant  exailé  par  Saint  Paul. 
Nous  dé6ons  nos  adversaires  de  le 
prouyer  jamais. 

Après  ces  prélimiuaires ,  nous 
pouvons  examiner  en  sûreté  les 
imaginations  de  Mo^im. 

Il  rapporte  Poriginedeli  I^éin 
logie  nyrsUçue  au  second  siècle ,  et 
aux  principes  de  la  Pliilosophie 
d'Ammonius,  qui  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  Pytha|;ore  et  de  Pla- 
ton. Comme  ceux-ci  ont  vécu  long- 
temps avant  Jésus- Christ ,  il  en 
résulte  déjà  que  celte  Théologie  est 
plus  ancienne  que  le  Christianisme. 
Aus^i  Mohheiui  suppose  que  les 
Esséoiens  et  les  Thérapeutes  en 
étoient  déjà  imbus ,  et  que  Philon 
le  Juif  a  contribué  beaucoup  i  la 
répandre.  EUo  ctoit  d'ailleurs, 
dit-il  9  analogue  aa  climat  de  TE- 
gypCe ,  où  la  cbaleur  et  k  séche- 
resse de  l'air  inspirent  naturelle- 
ment la  mélancoHo  ,  le  goût  pour 
la  solitude ,  pour  fiuaction ,  le  re- 
pos et  la  contemplation.  Il  déplore 
les  conséquences  pernicieuses  que 
cette«dispositioD  des  esprits  a  pro- 
duites dans  la  Religion  chrétienne. 
Bist  Christ,  «ec.  2,$.  Z5\ Hist. 
EseUs,  ssDc.  a  y  part  a,  e.  i , 

la.  Nous  avons  réfuté  toutes 
ces  disions  aux  mots  Ascètes  , 

AlTACBORÎTES  ,  Moi  ME,  MoRTI- 

ncATioN  ,  Platonisme  ,  etc.  Il 
f.st  bien  ridicule  de  Supposer  qne 
le  commun  des  Chrétiens  du  se- 
cond et  du  Uoisiènie  siècles  éloicnt 
des  Savans  et  des  Philosophes  im- 
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bus  des  principes  de  Platon ,  d'Am- 
monius  et  de  Philon,  et  qu'ils  les 
ont  suivis  plutôt  que  l'EcnUiie- 
Sainte  j  il  ne  restoit  plus  à  Mo»* 
heim  au*à  dire^  comme  qoeloutt 
Ineréanles,  que  Jésu»-Clirist  fui-» 
même  et  son  Précurseur  éloiait 
prévenus  des  mêmes  erreurs,  qu'ils 
n'ont  fait  qu'imiter  les  Esiémcnt 
et  les  Thérapeules. 

A  l'e'poque  du  ii  oisième  su:clc  , 
il  prétend  qu'Origcnc  adopla  le  sen- 
timent de  ces  PLiiusophcs,  qu'il  le 
regarda  comme  la  clef  de  toutes 
les  vérités  révélées,  qu'il  j  chercha 
les  raisons  de  dtaque  doctrine^  il 
imagina  comme  Platon,  que  les 
âmesaToîentété  produites  etatoient 
pécbéayant  d'être  unies  ï  des  corps^ 
que  cette  union  étoit  un  châtiment 
pour  elles ,  que  pour  les  foire  rc-  ' 
tourner  et  les  unir  à  Dieu ,  il  falloit 
les  détacher  de  la  chair  et  de  ses 
inclinations,  les  purifier  par  des 
austeiités,  parie  silence,  par  la 
prière,  par  la  contemplation.  Sur 
cette  ûusse  hypothèse,  Mosheim 

Î)rête  i  Qrigène  un  Plan  de  Théo^ 
ogte  Qu'il  a  fergé  lui-même^  et 
dont  l'absurdilé  est  révoltante  | 
Hi'st.  Christ,  sxc.  3, 29 *,  Mût 
Ecclés.  3.*  siècle ,  2.*  part.  c.  5 , 
I.  Si  Origène  en  étoit  vérita- 
blement l'AuLeur,  il  faudroit  le  re- 
garder non-seulement  comme  un 
^isiuDnaire  insensé^  mais  comme 
uu  apostat  du  Christianisme. 

Heureusement  il  n'en  est  rien. 
1.*  Il  est  &UX  que  ce  Père  ait  re-* 
gardé  le  système  de  Platon  comme 
la  clef  de  toutes  les  vérités  révélées. 
Après  avoir  proposé  l'opinion  de 
ce  Philosophe  touchant  la  préexis- 
tence des  âmes,  de  Prîndp.  1.  2  >. 
c.  8,  il  dit,  n.  4  :  «  Ce  que  nOUl 
»  veuons  de  dire,  tjuuii  espritM 
»  devenu  une  âme,  ettootce  jai 
n  peut  tenir  à  cette  opimon»  «wt 
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v  èut  i04|(d«faséi!Miit  eunniaé  et 
»  difettté  par  k  (ecteur  ^  que  l'oo 
»  n'isiagfaie  pas  qiit  oous  â*avau- 
»  (ODft  cooune  ud  dogme ,  mais 
^  comme  une  question  à  traiter ,  et 
M  comme  «me  recherche  à  Étire.  » 
Il  le  répète,  n.  5.  :2.*»  Origène  a 
fiwrmellement  admis  le  péché  origi- 
pel,  lioniii.  8  m  LmV.  ti.  3, 
HomiL  12/  n.  4^  contra  tels. 
1.  4  y  0. 4o)  Homil.  i4  iji  iMoun  ; 
Comment  m  Epdtt.  ad  Rom.  I.  5 , 
I  p.  5i6et  547.  Il  a  pense  que  ce. 
péché  avec  sa  peine  a  passé  dans 
tous  les  hommes,  parce  que  toutes 
]es  aines  étoient  reufermécs  d^iis 
celle  d'Adam  ,  opinion  ijiœmpali- 
ble  avec  celle  de  PLilon.  3."  H 
fonde  la  ueces&ité  de  morùûcr  la 
chair ,  non  sur  la  raison  qu!en  don- 
iMÎeDt  le»  Pktoaûâensi  mata  sur 
celle  qu'en  a|ip<»rte  S.  Paul ,  savoir, 
(que  les  iodinationsdeta  chair  nous 
portent  au  péché ,  et  il  cite  à  ce 
sujet  plusieurs  passées  de  cet 
Apôtre,  Comment,  in  Epist,  ad 
Hom.  I.  6  ,  n.  1 .  4.°  Origène  a  eu  , 

Sendant  sa  vie  et  après  sa  mort , 
es  partisans  et  des  ennemi:»,  des 
^r^sateurs  et  des  apologistes  ;  ni 
les  mis  ni  les  autres  ne  l'ont  re- 
gardé comme  l'auteur  ou  le  p<  opa- 
gatcur  de  la  Théologie  My s tiijue  ; 
Mosheim  ,  le  sait-il  mieux  qu'eux  ? 
5."  D'autres  Critiques  ont  attribue 
cette  intervention  à  Clément  d^Â- 
lexandrie  ,  sans  lui  prêter  pour  cela 
toutes  les  rêveries  que  Mosheim 
veut  mettre  sur  le  (  ompte  d'Ori- 
gène.  Son  prétendu  plan  de  la 
Tbéobgpe  de  ce  Père  est  donc  ûux 
A  loua  égards.  I^oytz.  Orioèmb. 
6é«  Enfin  il  se  r^te  hii-mcme  eu 
jdisaut  que  letEsséniensetles  Thé- 
rapeutes avoient  puisé  leurs  prin- 
cipes dans  \a  Philosophie  Orien- 
tale ,  que  le*  Solit.iircs  et  les  Moines 
n'ont  iait  que  les  imiter ,  Hist* 
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Chmi*  Pfêkg,  c.  a,  $•  i3. 

Âu  quatrième  siècle ,  suivant  son 
opibion  y  les  Pbilosopbes  £clecti> 

3ues,  ou  les  nouveaux  Platoniciens 
e  l'Écoic  d'Alexandrie,  cultivèrent 
la  Tfiéologie  Mystique  sous  le  nom 
de  science  serre  le.  Un  fanatique 
imposteur,  qui  prit  le  nom  de  Saïut 
Denis  i'Aréopagile ,  la  1  e Juisil  eu 
système  et  eu  prescrivit  les  i:ègles. 
Notre  Critique  déplore  de  nouveau 
les  erretirs ,  les  suprstitioos,  les 
abus  que  cette  prétendue  science 
introduisit  dans  le  Chrititianisme -, 
tlist,  de  t'tgiifff  4.*  siècle,  a.* 
part.  c.  3  ,  5.  12. 

Nous  réjjoiiiloiM»  qu'il  ii*y  avoit 
rien  de  eoiiiinua  entre  la  science 
secrclc  des  tlclcctic^ues  tundcc  sur 
un  Paganisme  groiîsier ,  et  la  TItéo- 
iugie  Mystique  des  Docteurs  Chré- 
tiens ,  SI  ce  n'est  quelques  lenuet 
ou  quelques  expressions  que  les 
premiers  empruntèrent  du  Chriatia- 
nisrae,  pour  tromjjer  les  i^not  mis. 
A  cette  époque  la  Religion  (  hié- 
tienric  cloil  établie  uon-seidemeut 
clic/  les  Araltes,  chez  les  Syriens, 
les  Arméniens  et  les  Perses,  mai 5 
en  Italie ,  en  Espagne ,  sur  les 
côtes  d'Afrique ,  daus  les  Gaules  et 
en  Angleterre.  Kous (era*t-oii  crtii«-«  * 
que  lô  Platoniciens  d'Alexandrie 
ont  envoyé  desi^inissaires  dans  ces 
différentes  régions,  dont  les  lan- 
gues leur  étoient  ctrangètes ,  pour 
y  répandre  leurs  principes  et  leui- 
science  secrète  ,  pour  y  introduire 
les  superstitions  et  les  abtis  dont 
Mosheim  prétend  qu'elle  a  été  la 
cause?, Noos  persuadera- t-vn  qut* 
Lactance ,  Juùue  Firmktu  Mater- 
nus  ,  Eusèbe  et  Amobe,  qui  daas 
ce  siècle  ont  écrit  contre  Îbs  Phi- 
losophes Païens ,  qui  eu  ont  wm*- 
battu  les  principes  et  les  consé- 
quences, qui  ont  démontré  les 
ansurdités  ^  les  superstitiom  ,  le& 
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«but  «n»meU  k  Doctrine  de  eei 
i^eun  avoit  donné  lien^elquî 
B^oot  pae  mieajL  traité  ^Ulon  que 

les  autres,  oot  cependant  vu  de 
•ang-froid  iolfodoire  dans  le  Chris- 
tian isme  ces  mêmes  abus  sa  us  en 
témoigner  aucun  regret  ni  aucua 
ëtonnement?  Voilà  le  phénomène 
absurde  que  les  Prolestans  ont  en- 
trepris de  prouver.  Aux  mots  Eciec- 
iisrm  et  i'iatonlsme,  nous  eu  ayons 
déjà  fait  YQU  la  busseté ,  et  nous 
«ttons  réfuté  la  savante  dissertation 
de  Moftheim  sur  les  troubles  pré- 
tenduf  que  les  nouveaux  Platoni- 
ciens ont  causés  dans  TEgUse. 

II  est  fort  incertain  si  les  ouvra- 
Ijcs  du  faux  Denis  l'Aréopagile  ont 
été  iâils  au  quatrième  siècle  ,  puis- 
qu'ils n'ont  été  connus  que  deux 
cents  ans  a^Jiès.  Cet  Ecrivain  ne 
peut  élrc  traité  d'impo&ltui  ,  à 
moins  qu'il  n'ait  pris  lui-même  le 
rnnom  d'Àréopagite ,  et  qu'il  ne 
te  soit  donné  pour  Disciple  immé- 
diat de  S.  Paul.  On  prétend  qu'il 
l'a  fiiit  dans  une  lettre  qui  se  trouve 
â  la  suite  de  ses  traités  sur  la  Théo- 
Jogîfi  mystique;  mais  celte  lettre 
peut  être  supposée  ou  interpolée,  il 
n'est  pas  de  i  inteiél  de>  Pjotcs- 
tans  de  regarder  cet  Auteur  cumuie 
iui  t  ancien ,  puisque  dans  ses  Li- 
vres de  la  Hiérarchie  Ecclésiasti- 
que 9  il  représente  la  discipline  et 
Ibs  usages  de  TEglise,  tels  a  peu 
près  qu'ils  sont  aujourd'hui . 

Mosheim  renoavelle  au  â.«  siè- 
cle, 2.»  part.  c.  3|  11 ,  ses 
{Maintes  et  ses  invectives  contre  la 
multitude  de  Moines  contemplatifs 
qui  iuyoicMt  la  société  des  hommes, 
et  qui  s'exténuoient  le  corps  par 
des  macérations  excessives*,  cette 
peste,  dit-il,  se  répandit  de  toutes 
«arts.  Ce  a'éieil  donc  plnsla  dia- 
lev  ik  l'amm^liéTC  de  r£|;ypte 
qui  proiniwitceUe  contafMMiTElle 
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avoit  déjà  pénétré  «hei  les  Latine , 
Duîsqne  Jntien  Pomère^  Abbé  et 

Professeur  de  Rhétorique  \  Arles, 
écrivit  un  Traité  de  i^ità  contem- 
platiQÛ  ;  et  bientôt  elle  gagne  les 
Pays  du  Nord.  Voyei  Mortifi- 
cation ,  Stylites  ,  etc. 

Notre  sévère  Censeur  a  voit  ou- 
blié ces  faits ,  lorsau'il  a  dit  <|u'au 
neuvième  siçclc  les  Latins  u'a- 
Yoieut  pas  encore  été  séduits  par 
les  charmes  illusoires  de  la  dévo- 
tion mystique ,  mais  au'ils  le  fu- 
rent, forsqu'eu  8a4  l'Empereor 
'Grec  Michel  k  fiègue  envoya  à 
Lottis.le  Débonnaire  une  copie  des 
ouvrages  de  Denis  PAréopagîte , 

siècle  ,  2.®  part.  c.  3  ,  J.  î 
lest  cependant  certain  qu'au  sixiè- 
me et  au  septième  les  Moines  des 
Gaules  et  de  l'Anq;tetcne  ctoienl 
pour  le  moins  au^;i  ^ppUqucà  à  la 
vie  contemplative  que  cen&du  neu- 
vième et  du  dixième. 

Un  des  abus  que  ce  criti^  frit 
remarquer  dans  les  Théologiens  d« 
douzième  est  leur  aflèctation  de 
rechercher  dans  P£criture-Saiote 
des  sens  mystiques,  et  d'altérer 
ainsi  la  simplicité  de  la  parole  de 
Dieu,  2.<»  part.  c.  3  ,  §  5.  Mais 
les  Lettres  de  Saint  iiarnahé  et  de 
S.  Clément,  Disciples  des  Apôtres,  - 
sont  toutes  ieim>lies  d  expUcaliouji 
mystiques  et  allégoriques  de  P£- 
cntnre-Saiote ,  Mosheim  lui-même 
le  leur  a  reproché  comme  un  dé- 
faut; ils  exnortcnt  les  Fidèles  à  la 
méditation  et  à  le  mortification  : 
étoicn l-il  s  Platoniciens  ?  11  lecon- 
noît,  5.  12,  que  1rs  Mrsfif/i/es 
de  ce  même  siède  eu^ei^noîcut 
mieux  la  morriK-  que  Scbolu&li- 
ques  ,  que  leur  diîkCûurs  ctoit  ten- 
dre, persuasif  et  .touchant:  que 
leurs  sentimens'sont  souvent  neenx 
et  sublimes ,  mais  qu'ils  ccrivoient 
sans  méthode,  et  q»'4s  naêloi«nt 
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souvcat  la  lie  du  Platonisme  avec 
les  Tërilés  oâesla.  Fausse  aoeo»^ 
tion.  S*il  7  ent  au  doofième  sikie' 
un  excellent  Maître  de  Théologie 
mystique ,  c'est  inconteatablemenl 
S.  Bernard  ;  mais  il  puisoît  ses 
leçons  dans  )'£crilure-Sainte,  cl 
non  dans  Platon;  ce  Philosophe 
étoit  profondément  oublié  pour  lors, 
les  iScholastiques  mêmes  ne  con- 
noissoient  qu'Aristote. 

An  i3.« ,  2.'  part. ,  c.  3,  ^.  9  , 
notre  Historien  radoucit  on  peu  à 
l'égard  des  Â^ystiques;  comme  il 
avoit  dit  beaucoup  de  mal  des  Scbo- 
lastiques ,  il  a  su  bon  gré  aux  pre- 
miers de  leur  avoir  déclaré  la  guer- 
re ,  d'avoir  travaillé  à  inspirer  au 
peuple  une  dévotion  tendre  et  sen- 
sible ,  de  is'éli  e  fait  goûter  au  point 
d'engager  les  vkholastiques  à  se 
réoonctlier  avec  eux*  Uais  S.  Tbo- 
mas  d'Aqoin  ne  fut  jamais  dans  ce 
cas;  pendant  toute  sa  vie  il  sut 
allier  à  me  étude  assidue  la  piété 
la  plus  pure  et  îa  plus  tcndi'e ,  et  il 
eut  au  plus  haut  degré  le  talent 
de  l'inspirer  aux  autres.  Mosheim 
jMirle  à  peu  près  de  même  des  Mys- 
tiques au  quatorzième  ;  il  semble 
leur  accorder  la  victoire  au  quiu- 
zième  et  au  commencement  dû 
seitieme ,  parce  qu'alors  la  barba» 
rie  et  le  pbiloiephisme  des  Scho- 
lastiques  «voient  beaucoup  dimi- 
nué ,  comme  nous  Pavons  remarqué 
en  pariant  d'eux  ;  mais  ce  censeur 
malicieux  n'oublie  jamais  de  lancer 
contre  les  premiers  quelque  trait 
de  haine  et  de  mépt  is. 

Enfin  l'on  vit  éclore  à  cette  épo- 

St  la  brillante  lumière  d^  la  ré- 
malion,  et  l'on  sait  les  efllèts 
qu'elle  produisit;  elle  étouffii  la 
piété  jusque  dans  la  racine,  en 
décréditant  toutes  les  pratiques  qui 
peuvent  în  nourrir  ,  rri  ocr!jp,int 
tous  les  esprits  de  coDlroveiscs 
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thfiologiques ,  en  allumant  dans  tous 
les  cœurs  le  feu  de  la  haine  et  de 
la  dispute.  Tout  le  monde  vouhtt 
lire  PËcriture-Sainte ,  non  pour  y 
recevoir  des  leçons  de  morale  et  m 
vertu ,  mais  pour  y  trouver  des  ar- 
mes offensives  contre  l'Eglise  Ca- 
tlioliquc^  et  le  moyen  de  soutenir 
toutes  sortes  d'erreurs.  Vainement 
après  tous  ces  orages  quelques  Fro- 
testans,  honteux  de  Paoéantisse- 
ment  de  la  piété  narmî  eux ,  ont 
voulu  la  ranimer  JUS  ont  été  forcés 
de  £iire  bande  à  prtj  comme  ils 
agissoient  sans  règle,  et  qu'ils  mar- 
cnoient  sans  boussole  ,  tous  ont 
donné  dans  le  fanatisme  ;  icls  ont  > 
été  les  Quakers ,  les  Piétistes ,  les 
Méthodistes,  les  Hcruhutes,  etc.  , 
et  tous  sont  regardés  par  les  autres 
Protçstans  comme  des  inscosés* 

Xb  aflfedent  de  supposer  contre 
tonte  vérité  que  les  Solitaire ,  les 
Moines,  les  Keligieuses,  se  sont 
uniquement  voués  à  la  contempla-* 
tion ,  qu'ils  ont  mené  une  vie  ab- 
solument oisive  et  inutile.  Il  est 
constant  que  les  anciens  Solitaires , 
à  la  réserve  d'un  très-petit  nombre, 
ont  joint  à  la  prière  et  à  la  médi- 
tation  le  travail  des  mains;  ils  ont 
cultivé  des  déserts,  et  ils  sont  sortis 
de  leur  retraite  toutes  les  fois  que 
les  besoins  et  le  salut  du  prochain 
Pont  exigé.  Ils  ont  converti  des 
nations  barbares ,  et  c'est  ainsi 
qu'ib  ont  humanisé  et  policé  les 
peuples  du  Nord.  Dans  les  siècles 
d'ignorance  ils  ont  cakivc  les  let- 
tres et  les  sciences,  el  ce  sont  eux 
qui  les  ont  conservées  en  Europe. 
Tous  les  instituts  qui  se  sont  formés 
depuis  cinq  cents  ans,  ont  eu  pour 
principal  objet  l'utilité  du  prodiain; 
mais  les  fondateurs  ont  compris 
qu'il  étoit  impossible  de  conserver 
la  constaiice ,  le  courage  ,  les  ver- 
tus nécessaires  pour  remplir  cons- 
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Utanueiit  des  deroîn  pénibles  et 
sonvcut  rebatanSj  ^  moitis  que  l'on 

ne  s'occupât  l)eaucoop  de  Dieu  ,  et 
que  l'on  en  obtint  des  grâces  dans 
la  prière,  dans  U  méditation  ,  dans 
de  firéquentes  refkwioDS  sur  soi- 
même  y  etc.  ils  se  sont  donc  pro* 
posé  de  réunir  la  vie  coatemplative 
\  une  vie  trèMcd^e  et  trit-labo- 
riewe.  Encore  une  fins ,  il  y  a  de 
la  frénésie  à  les  bUbner  ^  4  les  ca- 
lomnier ,  à  les  ioiinier  en  ndicnie. 

TUÉOPASGHIXKS.  f^o/w  Pi- 

THÉOPHANIE .  nom  que  l'on 
a  donoé  aotreibîs  à  V Epiphanie  ou 
k  la  fête  des  Rois  ;  on  l'a  nommée 
aussi  Theopsie,  et  ces  deaz  noms 
sigDi6ent  également  appaiilion  ou 
maml^Uam  de  Dieu,  Voy*  £fi- 

ÏHAKIE. 

Les  Païens  étaient  persuadés  que 
leurs  dieux  se  moutroient  quelque- 
{fm  â  euX|  soit  en  songe,  soit  dans 
les  mystères,  et  ils  appeioient  cette 
faveur,  Thcopsie,  i>uc  des  Dieux. 
Quelques  SsTans  ont  aussi  pensé 
que  les  Grecs  et  les  Egyptiens  ont 
adonis  des  Théophames  dans  un 
antre  sens  ;  ils  ont  cru  qu'on  de 
leurs  grands  dieux ,  Jupiter ,  par 
exemple, s*étoit en  quelque  manière 
iueamé  dans  un  Koi  de  Crète  qui 
s'attribua  ce  nom ,  youlut  en  avoir 
tous  les  honneurs ,  et  les  obtint  de 
la  crédulité  des  peuples.  Par  cette 
supposition  l'on  parvient  assez  heu- 
«ensement  à  conciUer  les  actions  de 
Jupiter ,  Roi  de  Ccète,  avec  celles 
de  Jupiter ,  Dieu.  Il  y  a  là-dessus 
deux  savaus  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  rAcad.  des  Inscript. , 
tom.  66,  tn-ii  ,  p.  62.  Ce  n'est 
point  à  nous  de  juger  &i  ce  senti- 
ment est  bien  ou  mal  fondé  ^  cette 


question  ne  tient  en  tien  i  lalliéo^ 

logic.  Nous  craignons  cependant 
que ,  contre  l'intention  de  l'Auteur, 
les  Incrédules  n'en  prennent  occa- 
sion de  dire  que  fa  croyance  de 
l'Incarnation  du  Fiis  de  Dieu  n'est 
qu'une  ancienne  imagination  des 
Paieni.  D'antre  part,  si  les  Païens 
ont  Téritablement  cm  aux  Théo- 
phanieSf  ç'a  été  peut-être  nne  des 
raisons  pour  lesquelles  Dieu  n'a 
point  révélé  fimnellement  et  claire- 
ment aux  anciens  Juiû  le  myHèct 
de  l'incarnation  future. 

THÉOPHILE  (Saint),  Eveaue 
d'Antiocbe  ,  fut  placé  sur  ce  siège 
l'an  168,  et  mourut  \ ers  l'an  190  ; 
c'est  l'un  des  plus  sarans  Pères  de 
l'Eglise  du  second  siècle.  Il  ne 
nous  reste  de  lui  que  trois  Litres  i 
Autolique ,  qui  sont  une  Apologie 
de  la  Religion  Chrétienne  et  une 
réfutation  du  Pa^nnisme.  L'Auteur 
y  fait  grand  usi  tée  des  Portes  et  des 
Philosophes  Païens  ;  il  dt  nionlre 
l'absurdité  de  leur  doctrine ,  la 
TcrUe ,  la  sagesse,  la  sainteté  de 
celle  de  l'Evao^le.  Cet  ouvrage  se 
trouTe  à  la  suite  de  ceux  de  Saint 
Justin ,  de  l'édition  des  Bénédic* 
tins.  Ssint  Théophile  en  aToit  fiit 
plusieurs  autres ,  dont  il  ne  teste 
que  quelques  fragmcns ,  et  dont  il 
y  a  lieu  de  regretter  la  perte  ;  il  est 
le  premier  qui  se  soit  servi  du  mot 
de  Trinité  pour  désigner  les  trois 
Personnes  divines.  Ce  Père  a  été 
accusé  mal  à  propos  d'avoir  em- 
ployé des  expressions  favorables  à 
rlrianisme  \  BuUos ,  D.  le  Mourry  » 
D.  Prudent  Bfarandi  éditeur  de 
Saint  Justin ,  et  d'antres  ^  ont  611 
voir  que  sa  doctrine  est  très-orlbo- 
doxe.  Voyez  TiUemont  ,  tom.  3, 
p.  88  ;  D.  Ceillier ,  tom.  2  ?  P-  ; 
Vies  des  PP.  et  des  M^irtyr^  ^ 
tom.  Il ,  p.        ,  elc. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  ce  saint  I  et  cachés.  Ifs  a  voient  au 
Evêqued'AntiocheavecTAc'o/ïA/A?,   qucs  Livres  de  leurs  Ane 


Patriarche  d'Alexandrie  ,  oncle  et 
prédécesseur  de  S.  Cyrille }  celui- 
ci  n'a  vécu  qu'au  quatrième  tiètle| 
cl  il  se  i«odit  célèbi-e  pr  son  aTer- 
simi  contre  la  doctrine  d'Origène. 


THÉRAPEUTES ,  nom  formé 
du  grec  Bt^tinvct,  qui  signifie  éga- 
lement gurrîr  et  serçir;  par  consc- 

3uent  roii  :i  nommé  TJirrupfjdes: 
es  hommes  qui  travailloicni  à 
guérir  des  maladies  de  i  àme ,  et 
dont  l'exemple  pouTOit  servir  à  en 
guérir  les  autres.  Philoo,  dans  son 
premier  livre  de  ia  Qie' contempla 
ti've,  dit  qu'il  j  wit  en  Egypte 
sur-tout  aux  environs  d'Alexan> 
drie ,  un  grand  nombre  d'hommes 
et  de  femmes  qui  racnoient  un  genre 
de  vie  particulier.  Ils  renonçoient 
à  leurs  biens,  à  leur  famille,  a 
toutes  les  aÛlàires  temporelles  ;  ils 
vi voient  dans  la  solitude ,  ilsavoient 
chacun  une  habitation  séparée ,  à 
«pxelque  distance  les  uns  des  au- 
tres f  ils  la  noramoient  Semnee  ou 
Monastère  »  c'est-À-dire  ^  lieu  de 
solitude. 

Là  ,  continue  Philon,  ils  se  li- 
vroicnl  eutii'rement  aux  exercices 
de  la  prière,  de  la  contemplation, 
de  la  présence  de  Dieu  ;  ib  faisoient 
leurs  prières  ensemble  le  soir  et  le 
malin;  iU ne  mao|KKnent  qu'après 
le  coucher  du  solw,  quelques-uns 
demenroient  plusieurs  jours  sans 
manger;  ils  ne  vivoient  que  de 
pain  et  de  sel ,  assaisonnés  quel- 
quefois d'un  peu  d'hysope.  Ils  11- 
soieut ,  dans  leurs  Semnées ,  les 
Livres  de  Moïse ,  des  Prophètes , 
des  Psaumes  ,  dans  lesquels  ils 
cherchoient  des  sens  mystiques  et 
allégoriques ,  persuadés  que  l'E- 
critore-Saiote ,  sous  l'écôroe  de  la 
kttre  y  reofermoit  des  SMis  profonds 
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551  quel- 
Anciens ,  ils 
composoient  «des  Hymnes  et  des 
Cantiques  pour  à'cxciter  à  louer 
Dieu  i  les  noiftmei  et  les  femmes 
gardoient  la  oontinence  -,  ils  se  ras-* 
sembldent  tous  les  jours  de  Sahliat 
pour  confêfcr  ensemble  et^aciner 
aux  exercices  de  Religion ,  etc. 

Le  récit  de  Philon  a  fourni  une 
ample  matière  aux  conjectures  et 
aux  disputes  des  Savans  \  on  de- 
mande si  les  Thérapeutes  étoient 
Qltréitens  ou  Juifs  ;  s'ils  étoient 
Chrétiens  ^  étoient-ils  Moines  ou 
Laïques?  S'tb  étoient  Juift ,  cloit* 
ce  une  branche  des  Esséniens  ou 
une  secte  différente  ? 

1    Eusèbe ,  Hist,  Eccltrs. ,  I.  a  y 
e.  17,  Saint  Jérôme,  Sozomène^ 
Cassien ,  Nicéphore ,  parmi  les  an- 
ciens ;  Baronius,  Pétau  ,  (jodeau, 
le  P.  de  MontfaucoD,  le  P.  Alexan- 
dre, le  P.  llélyot,  etc.,  parmi  les 
modernes ,  même  quelques  Auteurs 
Anglicans  ;  ont  cru  oue  les  Théra^ 
peuUs  étoient  des  Juift  coawiû 
au  Christianisme  par  Saint  Bfare  , 
ou  par  d'autres  Prédicateurs  de 
l'Evangile.  Photius ,  au  contraire , 
de  Valois  dans  ses  notes  sur  Eu- 
sèbe ,  le  Président  Bouhier ,  le  Père 
Ch'si  ,  Dominicain ,  D.  Calmet ,  et 
ia  foule  des  Critiques  Protestans, 
soutiennent  que  les  Thérapeutes 
étoient  Jai6  et  non  Chrétiens.  Voici 
les  principales  raisons  qu^b  ^W^' 
sent  à  celles  qu'Eus^  a  données 
pour  prouver  son  sentiment 

En  premier  lieu  ,  si  les  2'hém-' 
peu  tes  a  voient  été  les  premier» 
Chrétiens  de  TE qlise  d'Alexandrie,- 
il  seroit  étonnant  qu'aucun  Auteur 
Ecclésiastique  n'en  cîit  parle  avant 
le  quatrième  siècle  ,  et  qu'Euâcbe 
ne  les  e&t  connus  que  par  la  nar^ . 
ration  de  Wion.  Origène  et  O^-^ 
ment  d'Alexandrie .  qm  ayoïent 
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passé  une  partie  de  leur  vie  dans 
les  Eco!<'s  de  celle  ville  ,  nu roirrit 
dû  les  foiinoîtic ,  et  le  second  les 
cul  mis  sjiis  doute  cUi  lioiiibrc  de 
ceux  t^u  jl  ajjpeilc  A  >  ^'/'Uis  Gnosli- 
tjues.  Plusieurs  peut- eue  embras- 
sèrent le  Obristûuiinie  «nr  la'  6ii  du 
promier  siècle  ^  mais  il  n'y  en  a 
aucune  preuYe  poskiTe. 

En  seoood  lien  >  Philon  fait  en- 
teudre  que  cette  secte  étoit  déjà 
atidenne,  cl  qu'elle  avoit  des  Li- 
vres de  ses  fondateurs;  qu'elle  étoit 
répandnc  de  toutes  pnri. s,  quoique 
le  plus  îriaïul  iiomLie  des  ïhéia- 
fu'ulrs  fassent  en  Ef^ypte  j  or  cela 
ne  peut  pas  s'eoleiïdie  d'une  seete 
Chrétienne.  L'au  4o  de  Jésus- 
Clinst  f  lorsque  Philon  fut  enyoyé 
CD  Aotbassade  â  Rome,  TEgliae  de 
celle  ville  n'étoit  pas  encore  fon> 
déc ,  il  n'y  aToit  encore  aucun  des 
llTTCs  du  nouveau  Testament  publié 
que  rE\anc;ile  de  Saint  Mattbieu -, 
le  pluloi  que  l'on  puisse  placer  la 
fondation  de  l'Ej^lise  d'Alexandrie 
ost  à  l'an  5o  j  et  peut- être  ne  s'esl- 
flle  faite  (yiç:  beaucou])  plus  tard. 
Quand  Ph*Jon  auroit  eucore  vécu 
ouM-ante  ans  après  son  ambassade , 
il  n'a  ps  pu  dire  que  des  Théra^ 
peutes  Chrétiens  éloient  une  secte 
ancienne,  ni  qu'^e  ayoit  des  li- 
Ti  es  de  ses  Anciens. 

Il  est  d'ailleurs  constant  que  le 
r.hristiciuisme  .  qui  avoit  rommcncé 
à  JériTsilem  ,  se  i  t  pandit  d'abord 
dans  la  Judée  cl  dans  la  Syrie,  à 
Aîïtiorlie  r\  d  les  enviions;  c'est 
la  ,  el  non  tu  Egypte,  que  se  Irou- 
Toient  le  plus  grand  nombre  de 
Cbrétiens.  Us  se  multipKèrant  dans 
i^Asîe  mineure,  dans  la  Grèce, 
dans  la  Maeédoine  et  en  Italie  par 
les  ti-arau^  de  Saint  Pierre  et  de 
Saint  Paul  -,  dans  le  nouveau  Tes- 
tament il  n'est  parlé  nulle  part  des 
chrétiens  de  l'Egypte. 
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L'amour  de  la  solitude ,  la  vie 
austèi-e ,  le  détachement  de  toutes 
choses  ,  1.1  contemplation ,  la  con- 
tiueuce  ruéjue  des  2  heiapeutes  m 
sont  pas  des  preuves  infaillibles  de 
leur  Christianisme  j  les  Esséuiens 
de  la  Judée  preliqooieot  k  peu  près 
le  même  genre  de  vie,  personne 
cependant  ne  croit  plus  que  les 
séniens  aient  été  Cnrétiens.  11  y  a 
bien  de  l'apparence  que  rétaUisie<» 
ment  de  notre  Religion  contribua 
beaucoup  à  l'extinction  de  ces  deux 
sectes  de  Juifs. 

D'autre  part,  les  Tlièiapeuhs 
avoient  des  observances  judaïques 
desqueiks  les  Chrétiens  ont  du 
s'afasienir  *,  ils  gardoient  le  sabbat, 
ils  ne  fiiisoicnt  osace  ni  du  vin ,  ni 
de  la  viande  ;  ils  célebroient  lesfêles 
juives,  particulièrement  la  Pente» 
cote;  ils  pratiquoient  de  fréqnentas 
ablutions,  etc.  Les  Chrétiens,  au 
contraire,  dès  leur  origine,  ont 
obseivcie  Diniancbe;  Saint  Paul 
leur  prcscrivoit  de  manger  de  tout 
indiOeremment,  ilrepîiî  scvèrenicut 
les  Galalcs,  parce  ([iidJs  vouloieut 
judaïscrjles  Apoties  a  voient  cou- 
damnë  cette  conduite  dans  le  Con- 
cile de  Jérusalem }  il  n'est  pas 
pr<^ble  que  Saint  Marc  e&t  voulu 
la  tolérer  dans  P£gHse  d'Alexan- 
drie. 

Enfin,  le  repas  religieux  des 
Thênipeiitt-s  n'etoit  point  la  célé- 
bration de  l'Eucharistie,  comme  Eu- 
scbe  se  le  pcrsuadoil  ;  ce  repas  con- 
sistoit  à  manger  du  pain  ,  ou  sel  et 
de  1  bysope,  et  il  éloit  suivi  d'une 
danse  oil  les  hommes  et  les  femmes 
étoîent  réonis-,  rien  de  tout  cela  ne 
se  ftisoil  dans  les  assemblées  des 
premiers  Chrétiens.  Le  parallèle 
qu'Eusèbe  a  voulu  faire  entre  renx- 
ci  et  les  Thérapeuteê  n'est  donc  ui 
ioste  .  ni  exact. 

a.»  Bcauc«mp   moiu»  peu(l*on 
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soutenir  que  ces  derniers  étoienl 
deâ  Mûmes.  La  vie  solitaire  et  mo- 
nailifiiie  c'a  commencé  en  Kgy^uc 
oae  ran  aSo,  sons  la  penécation 
de  Dèoe  f  lorsque  S.  Paul ,  premier 
Hermile ,  se  retira  daos  le  désert 
de  la  Tbébaïde;  Saint  Pacôine 
n'introduisit  la  vie  céno})itique  que 
plus  de  cinquante  ans  nprcs  ;  de- 
puis long-temps  il  n'étoit  plnsfines- 
tion  d'Es&éniens  ni  de  Therapeu  tes. 
G^ux-ci  a?oiciit  des  femmes  parmi 
eat|  les  Moines  n^en  eurçot  ja- 
mati;  les  premiers  n'observoient 
pas  tous  la  oontîneDce,  les  flfoines 
ta  gardèrent  toujours;  le  mot  de 
monastère f  dont  se  sert  Phiion ,  ne 
prouve  rien  .piiisfui'il  sif^nifie  sim- 
plement une  demeure  solitaire» 

Rien  u'est  donc  plus  mai  fonde 
que  l'imagination  des  Protestans , 
qui  prétendent  (|ue  ce  sont  prioci- 
palemenl  des  Momes  qui  ont  aecré- 
oité  l'opinien  du  GhnstianisaM  et 
da  Mouachisme  des  Thérapeutes , 
el  qa'ib  Tont  ià\\  par  intérêt ,  afin 
de  persuader  la  hante  antiquité  de 
leur  état,  EusMif^,  Saint  Jérôme, 
BaroniuSy  les  Anglicans  iTeioicnt 
pas  des  Moines;  en  souteii  iui  (|ue 
les  Thérapeutes  éloienl  (iliieliens, 
ib  n*out  pas  dit  que  leur  vie  étoit 
mooastiqae.  Personne  n'a  plosfiir- 
teroent  attaqaé  cette  opinion  que  le 
Père  Orsi ,  Dominicain ,  et  0*  Cal- 
net,  Bénédictin.  Des  savans  tels 

3ue  D.  Montfaucon  et  le  P.  Âlexan- 
re,  étoient  trop  instruits  pour  met- 
tre aucun  intérêt  à  ratiliqîiiîé  de 
leur  état;  ils  n'ont  pas  eu  bcsoiu 
de  suppositions  fausses  ou  dou- 
teuses pour  en  prouver  la  sainteté, 
et  k  -venger  des  calomnies  des 
Ihroleslans. 

Genz-d  n'ont  pas  mieux  réosâ, 
en  disant  que  les  Cénobites  ont 
imité  la  vie  que  raenoienl  les  Essé- 
niens  dans  la  Palestine  ^  et  que  les 
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ÀDachoi'ëtesoQt  suivi  Texemple  des 
Thérapeutes,  Encore  une  fois ,  il  y 
avoit  long-temps  que  ces  deui  sec- 
tes juÎTes  étoient  oubliées^  lorsque 
Saint  Paul  et  Saint  Pacôme  ont 


pam  ;  il  y  a  cent  ii  parier  contre 

UQ  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'en 
avoieut  jamais  entendu  parier, 
qu'ils  n'avoieut  jamais  lu  les  ou- 
vrages de  Josephe  ni  de  Phi  Ion. 
Isous  avons  (ait  voir  ailleurs  que  la 
seule  lecture  de  l'Evaugilc  leur  a 
suffi  pour  concevoir  une  haute  es- 
time de  la  TÎe  qu'ils  ont  embrasiée. 

oyez  Théologie  mystique. 

3.*  Les  opinions  des  Critiques 
n'ont  pas  moins  varié  sur  la  ques* 
tiou  de  savoir  si  leç  Thérapeutes 
étoient  une  branche  des  lisscniens, 
ou  si  c'étoii  uu  secte  différente  , 
parce  que  l'on  en  est  réduit  sur  ce 

S oint  h  de  simples  conjectures.  Pii- 
eaux,  qui  a  rapporie  et  comj^aré 
ce  nue  Josepbe  a  dit  des  Essénieos 
de  la  Palestine ,  avec  ce  que  Plii* 
Ion  en  a  écrit ,  et  avec  ce  qu'il  ra 
conte  des  Thérapeutes  de  l'E- 
gypte, lait  voir  que  r(*s  deux  Au- 
teurs sont  d'accord  louchant  les 
opinions,  les  mœurs,  la  minière 
de  vivic!  des  Essénieus,  soit  de  la 
Judée,  suit  tic  rL^^yptc,  où  il  s'en 
trouToit  aussi  »  que  les  Thérapeutes 
n'enétoienidiirorens(|u*en  ce  qu'ils 
reoonçoient  à  tout  pour  se  livrer  à 
la  contemplation.  C  est  pourquoi  il 
nomme  les  premiers  Esséniens  pra- 
tiques, et  les  seconds  Esséniens 
ronfemplattfs.  Hist.  des  Juifs , 
1.  i3,an  107  a  vaut  Jésus- Christ , 
tome  2 ,  p.  1 66. 

C'en  est  assez  pour  réfiiter  quel- 
ques Auteurs  en  petit  nombre ,  qui 
ont  imaginé  que  les  Thérapeutes 
étoient  des  Païens  îjadaïsana,  et 
Jablenski  qui  a  soutenu  que  c'é- 
toient  des  Pi  êtres  Egyptiens  appli- 
qués à  la  médecine^  aussi-bien  '.[ve 

leurs 


t 
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i^inliiD  commm»  des  Gritiqiies 
««tque  Içi.  Tkérapeuies  soot  iine 
brandie  de  h  secte  des  Eawiiiens. 

.4.*  En  qoel  temps  cette  secte  a- 
l«eile  commeucé,  où  avoit-elle 
puisé  sa  doctrine  et  les  moti£i  de 
sa  manière  de  vivre  ?  Nouvelle 
matière  à  conjectures.  Brucker  , 
Hisf.  crii,  de  la  Fhilos.  tome  2 , 
L).  ^65  et  âuiv.,  pense  (|u'eaviron 
trois  tienu  ms  «rant  '~ —  ^-^-^ 
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vu  <|uc  cet  auteur  distingue  nette- 
ment les  Esiénicns  en  deux  Wau- 
ehes^  Tone  dT#sfoiens  pratiqoes  « 
Paiitre  d^sséniens  contemplalift , 

nommés  Thérapeuies» 

Plus  d'une  fois  nous  avons  ev 
occasion  défaire  remarquer  Taffec- 
tation  de  Mosheim  et  de  Brockcr  de 
tout  rapporter  à  leur  système  fa- 
vori, touchant  le  mélange  qui  s'est 
£ût  dans  l'école  d'Alexandrie ,  de 
la  Philosophie  de  Pvthagore  et  de 
Plafon  avee  celle  des  Otientaax , 
et  a?ec  la  cabale  des  Juî&^  pa- 
terne par  lequel  ils  se  sont  flattés 
de  tout  expliquer,  et  de  donner  la 
clef  de  toutes  les  erreurs.  Mais 
nous  avons  fait  voir  que  ce  système 
est  non-seulement  une  pure  conjec- 
ture dénuée  de  toute  preuve,  mais 
qu'il  est  absolument  faux ,  qu'rl  coa- 
rond  tontes  les  époques ,  et  qu'au 
lieu  de  rien  éclaircir,  il  ne  sert 
c[u'à  tout  brouiller,  ^ojr.  Gaju£B| 
Lmav ahom^j  PmuiscnBis  obibk- 

TALE,  etc. 

Eu  pai'liculier  surlaqtiestion  que 
nous  traitons  il  choque  louic  vrai- 
semblance. 11  est  fort  incertain  si , 
à  l'époque  de  la  retraite  des  £ssc- 
niens  en  Egypte  ,  il  y  ayoit  des 
Pythagondeiis,  s'ils  y  enseignoîent, 
s'ils  y  répandoient  leur  doctrine. 
Nous  persuadera-t-on  que  sous  les 
indignes  successeurs  de  Ptolomée 
Pbiladelphe ,  Prince  dont  les  dé- 
bauches, la  rapacité,  la  cruiutc, 
la  tyrannie  sont  connues,  les  scien- 
ces étoiont  fort  cuhi  vécs  en  Egypte, 
et  que  Van  avoit  la  commodité  de 
s'y  livrera  la  Philosophie?  Ou  n'a 
reoonunencé  à  s'en  occuper  que  sons 
le  Gouvernement  des  Romains. 
L'école  d'Alexandrie  n^'a  tu  xepiâ- 
tre  sa  réputation  qu'au  temps  d'Am- 
monius ,  et  au  plutôt  sur  la  fin  du 
second  siècle  ,  cent  ans  au  moins 
Ùléomnis  proèus  liber  ;  il  y  auroit  |  après  Philon  ;  parce  que  celui-ci 
Tome  FUI  I 


plusieurs  Jui&,  pour  se  dérober 
aux  troidiies  et  aux  désastres  de 
leur  patrie ,  se  retirèrent ,  les  uns 
dans  les  lieux  écartés  de  la  Judée, 

les  nu  très  en  Egypte  ,  et  embrassè- 
rent chacun  de  leur  côté  un  genre 
de  vie  particulier  j  qu'ils  y  adoptè- 
rent les  scntimens  aes  Philosophes 
Pythagoricieus  qui  y  enseignoient 
pour  lors,  au'ils  puisèrent  dans 
cette  Philosomiîe  l'amour  de  k  so- 
litude ,  du  détachement  de  toutes 
choses ,  des  austérités ,  de  la  con- 
templation, et  des  explications  allé- 
goriques de  l'Ecriturc-Sainte.  ÎJ 
ajoute,  ton]!?  G  .  p.  4^7  et  438  , 
que  ces  Juiis  éioicnt  dans  les  sen- 
timeos  des  Cabalistes  et  des  Philo- 
sophes orientaux ,  analogues  à.  ceux 
de  Pvthagore.  Mosheim ,  HisL  ait, 
Proieg,  c.  a ,  $.  i3  et  suiy. , 
pense  de  même.  Néanmoins ,  dans 
son  Hist,  JEcciés*  9  premier  siècle , 
part.,  c.  2,  5.  10,  il  dit  qu'il 
ne  voit  rien  dans  la  narration  de 
Pliiloii  ,   ni  dans  les  mœurs  des 
Tliérupeutes  qiu  puisse  engager  k 
les  regarder  comme  une  branche 
des  Esséoiens ,  que  ce  pouvoit  être 
uneeecte  partkuuère  des  Juift  mé^ 
lanooliques  et  enthousiastes.  Proba- 
Moment  il  n'a  pas  comparé  ce  que 
dit  Philon  dans  son  premier  lim 
de  VI tâ  comiempIatii>â ,  avec  ce 
qu'il  a  écrit  dans  son  ouvrage  iuti 
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cloil  Philosoplio  ,  iî  ne  s*ensuU  pas 
qu'il  y  avoit  pour  lors  des  Ecoles 
publiques  de  Pkilusuphie  ;  Philon 
ii*a  jamais  cittina  qae  la  Philosophie 
des  Grecs. 

Nous  persaaderà-t-on  eacere  que 
pendant  les  trois  cenb  ans  qui  out 

ÎH'écédé  la  naissance  de  Jcsus- 
^biisl ,  les  Juifs  de  la  Palestine , 
succcssivfHie'it  piHés  et  tonnnenléj) 
,par  les  a  rinces  dv-s  Ruis  d'Egypte 
ou  de  Syrie ,  pnsuitp  par  les  Ro- 
mains cl  par  les  liérodes  ,  ont  eu 
la  liberté  d'étudier  la  PbiUitophic  , 
soîk  des  OiîeDtaux^  mit  des  Grecs? 
Oa  sait  l'averstott  ip*ils  aToient 
conçue  pour  les  Pai^DS  pendant 
tout  ce  période ,  et  coTnbicn  ils 
ctoicut  éioigaésd'eo  recevoir  des 
leçons. 

E.i  second  lieu ,  Brucker  con- 
vient que  les  Jrwi's  (jui  se  retirèrent, 
soit  dans  1rs  dcscrU  de  la  Judée  , 
soit  en  Egypte ,  étaient  des  finnilles 
<tu  commiin  cela  est  prouvé  par  la 
cttUtire  de  la  terre ,  par  les  arts  mé- 
caniques y  par  les  métiers  qu'exer- 
çoieat  les  Esséniens  de  h  Judée, 
selon  le  tcmoii^Tiage  de  Philou  et  de 
Joscphc.  Pluion  ajoute  que  les  Es- 
séuiens  en  général  dédaignoient  la 
Philosophie ,  la  Logique ,  la  Phy- 
sique et  la  Métaphysique  ;  qu  iL»  ne 
s^occupmenl  que  de  Dieu  et  de  IV 
rigiae  de  toutes  choses  ;  or ,  ils  la 
trouvoient  dans  Moïse  mieux  que 
partout  ailleurs.  Il  dit  enfin  que  la 
seule  étude  des  Esséniens  éxoil  la 
morale,  d'où  il  s'ensuit  qucle»;  sens 
mystiques  et  allégoriques  qu'ils  rc- 
cberclioicnt  dans  l'Ecrilure-Samle 
étoieul  des  leçons  de  morale. 

EnOa  nous  avons  ùal  voir  que 
pour  concevoir  de  festime  et  du 
goût  pour  la  vie  solitaire,  pauvre  y 
^i|5t%K«  contemplative ,  il  soflit  de 
connoStre  les  leçons  et  les  exemples 
des  Fkophètes  et  des  Juites  de  rau- 
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cien  Testament,  que  leurs  Livres 
ne  s'expliquent  |.>a»  moins  claire- 
ment sur  ce  sujet  que  ceux  du  nou- 
veau ,  et  que  S.  Paul  ks  a  pramét 
pour  modèles  aux  Cfaréliens.  Il  n'a 
donc  pas  été  nécessaire  que  les 
Thérapeules  coDSoltassenl  des  Phi- 
losophes Païens  pour  embrasser  le 
genre  de  tîc  qu*ils  ont  sui^i.  C'est 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  conclure 
que  l'opinion  de  Mosheim ,  de 
ftruckci  et  des  autres  Protestans 
n'est  (p'un  révc  systématique ,  qui 
n'a  m  preuve  ni  solidité.  Foyei 

EssiMIBNS. 

TUÉRAPHIM,  mot  hébm, 

qui ,  dans  les  versions  de  l'Ecri- 
ture, est  traduit  par  idoles,  statues, 
sculptures  f  mais  dont  il  est  difficile 
dr.  counoîlie  la  vraie  signification 
giamraalicalc.  Ce  qu'en  a  dit  Spen- 
cer, de  Legili.  lUbr,  ritualA,  3, 
dissert.  7 ,  c.  S,  nous  apprend  peu 
de  cbosé.  Les  Rabbins  qui  prétei»- 
dcnt  que  c'étoient  des  statues  qui 
parloientet  qui  prédisoient  l'avenir, 
et  qui  ont  ensci|;Bé  la  manière  dont 
on  les  faisoit,  ne  méritent  aucune 
croyance  ;  toutes  les  idoles  que  les 
Païens  consultoienl  pour  connoître 
l'avenir ,  ne  parloicnl  pas  pour  cela  ; 
eu  hébreu ,  comme  en  Irançois , 
potier  signifie  souvent  indiquer  ^ 
finre  cmmoitKf  par  un  signe  quel- 
conqae.  Ceux  qui  ont  assuré  que 
les  Tkêraphj'm  étoieot  une  inven- 
tion des  Égy[3tiens ,  que  c'étoient 
des  figures  du  Dieu  Sérapîs,  adoré 
en  EgTpte,  ne  peuvent  en  donner 
aucune  preuve  ;  Laban  qui  vivoit 
dans  la  Chaldée  n'éloU  certaine- 
ment pas  ailé  chercher  ses  Théro' 
phim  en  Egypte.  D'autres  qui  ont 
pensé  que  ce  mot  est  Je  même  que 
Snraphim,  des  serpens  ailés ,  que 
c'étOftSDt  des  talismans ,  tels  que  le 
serpent  Mrain  &it  par  Porave  de 
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ttoiie ,  ne  aont  |^  mieux  fondés. 
Eii6a  Inrieu ,  qm  a  décidé  que  les 
>  Théraf^m  de  Labaa  étràeiit  ses 
d^edx  pénates  et  les  images  de  ses 

ancêtres ,  a  voulu  deviner  au  hasard. 
Du  teirps  do  1,  il) m  ,  Tidolâtrie  ne 
fa  i  so  1 1  fj  u  e  c  0  ni  m  c  II  ce  r  chez  les  Cil  a  l  - 
decus,  elle  ii'éloit  pas  encore  [)0f- 
tée  au  point  de  diviniser  des  hom- 
mes morts. 

Il  Yaul  donc  miens  avoaer  noire 
ignorance  que  de  nons  tivier  à  des 
conjectures  frÎToles;  le  nom  général 
^idoles  suffit  pour  entendre  tous 
les  passages  daus  lesquels  Je  mot 
Thxrakhim  est  employé. 

THESSALONICIENS.  Suivant 
Topinion  commune ,  à  laquelle  on 
ne  peut  rien  opposer  de  solide ,  les 
deux  Leities  de  S.  Paul  ans  Thés- 
salomc&nSf  sont  les  deux  premiè- 
res qu'il  aitécrites  aux  Fidâes  qu'il 
a^oit  convertis.  On  les  rapporte  ans 
années  52  et  53  de  l'cic  vulgaire  , 
pendant  lesquelles  il  paroît  que  i'A- 
•  pôtre  demeui-a  constamment  à  Co- 
rinlhe.  Le  but  de  ces  deux  Lettres 
est  de  confirmer  cesnouveaux  Chré- 
tieos  dans  la  Foi ,  dans  la  pratique 
des  bonnes  cenmsj,  dans  la  pa- 
deuoa  aa  milieu  des  persécutions 
auxquelles  ils  étoîent  exposés.  La 
seconde  contient  plusieurs  choses 
touchant  le  second  avènement  de 
Jfésus-Christ ;  S.  Paul,  c.  2,  y 
parle  «  d'un  homme  pécheur ,  d*na 
»  fils  de  perdition  ,  d*uu  adversaire 
»  qui  s'élève  au-dessus  de  tout  ce 
u  que  l'on  appelle  Dieu ,  et  que 
a  1  on  adore,  qui  se  place  dans  le 
»  Temple  de  Dieu ,  comme  s'il 
»  étoii  Dieu  lui-même.....  Ce  mys- 
»  tère  d'iniquité,  dit-il,  s*opere 
»  déjà....  cl  Ton  connoîtra  dans  le 
»  temps  ce  coupaMc  que  Jésus- 
»  Christ  tuera  dusoutflcde  sa  bou- 
M  che,  et  détruira  par  i'eciat  de 
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»  son  avènement,  etc.  »  Ce  cha- 
pitre a  beaucoup  exercé  les  Com* 
mentateurs;  chacun  l'a  entendu  se« 
Ion  ses  préjugés.  Plusieurs  ont  cru 
y  rcconnoîtrc  TAntechrist  qui  doit 
venir  à  la  fin  du  monde. 

Ceux  qui  ne  cherchent  point  de 
my&tèressans  nécessité ,  ont  observé 
nue  dans  tout  ce  chapitre ,  ni  même 
dans  toute  la  Lettre,  il  n'e&t  point 

auestton  de  la  fin  du  monde,  mais 
e  la  fin  de  la  Religion  et  de  la 
République  des  J uifs ,  que  par  hom* 
me  de  péché ,  fils  de  perdition ,  etc. 
l'Âpôtre  entend  les  Juifs  incrédules^ 
ennemis  jurés  du  Christianisme > 
obstinés  à  persécuter  les  Fidèles  , 
et  de  la  pari  lesquels  les  Thfssalo- 
nif.iem  avoieijt  éprouvé  plusituis 
avanies.  Celle  explication  simple 
acquiert  la  plus  grande  probabilité, 
lorsi^ue  l'on  compare  Je  mystère 
^uuçuiié  qui  s'opéroit  déjà  pout 
lors,  suivant  S.  Paul ,  avec  ce  qui 
se  pssoit  en  ce  temps-là  dans  la 
JuaéC)  ou  divers  imposteurs  se 
donnoient  pour  Messies ,  séduisoicnt 
le  peuple  par  des  prestiges ,  et  Cnis- 
soient  par  cire  exterminés  avec 
leuis  adhérens  j  ou  les  Juifs  par 
leur  esprit  séditieux  et  turbulent 
pK  paroient  l'orage  qui  fondit  sur 
eux  quelques  années  après. 

Les  Protestans  aveuglas  par  leur 
haine  contre  l'Eglise  Romaine ,  ont 
cru  voir  ,  dans  cette  prédiction  de 
S.  Paul,  la  chute  de  l'Empire  Ro- 
main, la  domination  des  Papes 
établie  sur  ses  ruines ,  l'anti>Chris> 
tianisme  ou  l'idolâtrie  cathoUque 
fondée  sur  des  prestiges ,  ou  de  fiiux 
miracles  opères  par  l'intercession 
et  les  Reliques  des  Saints^  etc. 
Cette  imagination ,  sortie  de  qu^- 

3ues  cerveaux  fanatiques,  a  trouvé 
es  approbateurs  ,  même  parmi  le* 
Savans;  Bcausobre  n'a  pas  rougi 
de  l'appuyer  par  son  suffrage ,  mais 


Digitized  by  Google 


i3i  THE 

sans  se  mettre  ttop  a  découvert , 

dans  SCS Remarqur s  sur  ia seconde 

1-our  eu  voir  l'absurdité,  il  suffit 
de  remarauer ,  i.*  que  U  ruioe  de 
l'Empire  Romain  n'est  arriTee  dans 
rOccideot  qoe  quatre  cents  ans 
api6  l'année  53  de  Jésus-Christ  ; 
a.*  que  suivant  S.  Paul,  ^,  3 , 
elle  oeToit  être  précédée  d'une  ré- 
bellion ,  A?r<5f«r<«  ,  Discessto  ; 
Beausobre  Uu-inêmel'enlend  ainsi  ; 
or,  la  chute  de  l'Empire  Ilornain 
n*est  point  arrivée  par  une  rcbcl- 
Uou ,  maiâ  pai  riuoiiddhoii  des  Bar- 
bares. 3.**  La  grande  autorité  des 
Papeset  lenr  pouvoir  temporel  n'ont 
commencé  c|ue  plusieurs  siècles 
après  cette  révolution.  4.<*  S.  Paul 
dit  aux  Thessaioniciens ,  Jf«  6j 
çous  saoez  ce  gui  retient  ou  ceçui 
ftUurdesa  manifestation  dans  son 
temps,  je  qous  rai  dit  lorsque  j'e- 
tois  avec  qous.  Etrange  charité  de 
la  part  de  l'Apôtre  d'avertir  les 
Thessaioniciens  d'un  événemeut 
duquel  ils  ne  pouvoient  pas  être  té- 
moins ,  et  de  ne  donner  aucun  si  gne 
qui  pût  prémunir  ceux  qui  dévoient 
y  être  présens  et  s'y  laisser  tromper  ! 
5.*  S.  Paul  ajoute  que  Dieu  leur 
enverra  une  opération  d'erreur, 
afin  qu'ils  croient  au*  mensonge  ; 
parce  qu'ils  ont  refusé  de  croire  k 
la  vénié  ,  ^.  10  j  les  Fidèles  du 
cinquième  siècle  étoîent-ils  des  opi- 
rualres  tjui  avoieot  rclusé  de  auue 
en  Jésus-Christ  ?  6.^  Le  mysière 
é^ùdquUé  s'opéroit  â^jà,  y.  7  , 
il  &Ut  donc  que  l'idolâtrie  de  l'E- 
glise Romaine ,  le  culte  des  Saints , 
des  Images,  des  Reliq^ues,  aient 
commencé  du  temps  de  S.  Paul  j  ce 
n'est  pas  là  ce  que  veulent  lesPro- 
testans.  y-**  Pour  rompléler  le  la- 
Weau ,  Beausobre  devoit  nous  ap- 
prendre en  quel  temps  Jésus-Christ 
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doit  arriver  pour  tuer  le  méchant 
par  le  souffle  de  sa  bouche  et  par  ^ 
l'éclat  de  son  aoénement,  8. 
Nous  aurions  mis  sa  prophétie  à 
coté  de  celles  de  Joseph  Mede ,  de 
Sanchius ,  de  Jurieu  et  des  fanati- 
ques des  Gevcnnes.  VitytZ  AjSTBr 

osniisT. 

On  comprend  que  ces  paroles  de 
S.  Paul ,  Dieu  ieiir  enverra  une 
opération  d'erreur,  etc.  ne  signi- 
fient point  que  Dieu  trompera  fcs 
Incrédules,  qu'il  les  aveuglera, 
qu'iiles  endurcira  positivemeii  t  dans 
Terreur  j  mais  qn  il  les  laissera  se 
tromper  et  s'aveugler  eux-mêmes: 
celte  prédiction  ne  s'est  que  trop 
bien  acoomplie  à  l'égard  des  Juffi , 
puisque  la  destruction  de  leur  l/lUe 
et  de  leur  Temple ,  les  massacres 
et  la  dispeision  de  leur  nation  ne 
furent  pas  capables  de  letir  ouvrir 
les  yeux.  On  est  tenté  de  croire 
qu'une  partie  de  cet  esprit  a  passé 
aux  Proteslans,  lorsqu'ils  abusent 
aussi  indignement  de  l'Ecrilure- 
Saiiite.  Voyez  Aveugjuement  , 
Ekduhcissemejs  t. 

Il  y  a ,  dans  PfTÂtf.  ife  f ilcail. 
deslmeript  1 18 ,  âi-ia ,  p.  ao8 , 
une  Histoire  abrégée ,  maiscurieuse/ 
de  Thessaloniquej  il  y  est  parlé 
de  la  fondation  de  l'Eglise  de  cette 
ville  par  S.  Paul ,  des  révolutions 
qu'elle  a  subies ,  des  grands  hom- 
mes qui  l'ont  gouYcrne'e ,  ou  qui  y 
ont  reçu  la  naissance.  Aujourd'hui 
sous  la  domination  des  Turcs ,  l'E- 
glise Grecque  schisma  tique  qui  y 
subsiste  eneore,  déchoit  senamle-* 
ment,  et  semble  toucher  de  près  à 
sa  ruine  entike. 

THÉUEGIË,  artdeparrenirà 

des  connoissances  surnattirellcs,  et 

d'opérer  des  miracles  par  le  secours 
des  Esprits  ou  Génies  que  les  Païens 

oommoieat  des  Dieu3^ ,  et  que  les 


Digitized  by  Google 


THE 

Pères  de  l'Eglise  ont  appelé  des 

iiémons.. 

Cet  art  imaginaire  a  toujours  clé 
recbcrcbé  et  pratiqué  par  ua  bou 
uonilire  de  Poilosu^ibeâ  3  mais  ceux 
des  3.*  et  4.'  siècles  de  l'Eglise 
qui  prirent  le  nom  iVEckcti^ues 
oa  de  nouceaux  Platoniciens  g  tels 
que  Porphyre'^  Jttliciii  Jatnblic|ue, 
Maxime ,  etc.  eu  furtnt  principa* 
lement  eniêtcs.  Ils  se  pennadmeot 
que  par  des  formules  d  invocation  , 
'  par  certaines  pratiques ,  ou  pourroit 
avoir  un  commerce  familier  avec  les 
Elsprits,  leur  cominandcr,  oonnoîue 
et  opérer  par  leur  secoui  i>  des  choses 
supeneures  aux  forces  de  la  nature. 

Ce  n'étoit  dans  le  fond  rien  an* 
trie  eliose  que  la  magie  ;  mais  ces 
Pliîkuoplies  en  distiuguoicnt  deux 
espèces  >  lavoir,  la  magie  noire  et 
maliaisante,  qu'ils  nommoient  Goë- 
ti'e ,  et  dont  ils  allribaoient  les  ef- 
fets aux  mauvais  Démons ,  et  la 
magie  bieniaisaote ,  qu'ils  appe- 
loient  Theurgicy  c*est-à-dire  op- 
laUou  divine  j  par  lacjuellc  ou  in- 
Toquoît  les  bons  Génies.  U  n'est 
pas  possible  de  démontrer  l'iOnsion 
et  i'mipiété  de  cet  art  détestable , 
et  nons  rayons  déjà  dit  à  Partide 
BIaoie. 

1.®  L'existence  des  prétendus 

Génies  moteurs  de  la  nature  ,  qui  en 
animoicnt  toutes  les  parties ,  étoit 
une  erreur  ;  elle  n'cloit  prouvée  par 
aacuu  raiïouuemeal  solide  ,  ni  par 
aucun  lait  certain  j  c'étoU  uoc  pui  e 
imagination  fondée  sur  l'ignorance 
des  causes  physiques  et  w  méca- 
nisme delanatare',YOÎIà  néanmoins 
tout  le  fondement  du  Polythéisme 
et  de  l'idolâtrie.  F.  Pagaioshb. 
Le  peuple  aveugle  attribuoit  fausse- 
ment à  des  intelligences  particuliè- 
res,  à  des  Esprits  répandus  par- 
tout les  phénomènes  que  Dieu ,  seul 
Auteur  et  Gouverneur  del'  U  m  vers, 
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opère  ou  par  lui-même  on  par  le* 
lois  générales  du  inouvcmenl  qu'il 
a  établies  el  qu'il  cuu^erve  j  et  mal- 
iieureusemeut  les  Pbilosoplics  ,  au 
lieu  de  combattis  ce  piijugé;  l'a- 
doptèrent et  le  rendirent  plus  in- 
curable.  Hais  comment  sayoient-iU 
que  ce  n'est  pomt  le  Créatear  du 
monde  (|ui  le  gouverne^  quMl  s*est 
décharge  de  ce  soin  sur  des  Esprits 
inférieurs?  Cette  opinion  déroge 
évidemment  i  la  puissance ,  à  la  sa- 
gesse ,  à  la  boulé  de  Dieu.  Les  plus 
sensés  convenoicnt  que  Dieu  a  fait 
le  monde  par  inclination  à  faire  du 
bien  jet  ils  se  coulredisoienl  en  sup- 
posant qu'il  en  a  confié  le  couver» 
nement  à  des  Esprits  qu'il  saToit 
être  tres-capobles  de  Êdre  du  mal  ^ 
ou  par  impuissance  ,  ou  par  mau- 
vaise volonté.  Telle  a  été  la  cause 
pour  laquelle  on  a  rendu  à  ces  Es- 
prits le  cnlle  suprême, le  culte  d'a- 
doration et  de  confiance  que  l'on 
n'auroit  du  rendre  qu'à  Dieu  seul  j 
et  les  philosophes  confirmèrent  en- 
core cet  abus,  en  décidant  qu'il  ue 
fiilioit  rendre  aucun  culte  au  Dieu 
suprême ,  mais  seulement  aux  Es- 
prits; Porphyre ,  âê  aftsfûi.  La, 
n.  34.  Ceisc  reproche  continuelle- 
ment aux  Chrétiens  leur  impiété , 
parce  qu'ils  ne  vouloient  point  ado- 
rer les  Génies  distributeurs  des 
bienfaits  de  la  nature  ;  dans  Ori- 
gène,  1.  8,  n.  2,  etc. 

2."  Comment  savoit-on  que  tel- 
les paiûks    ou    telles  pratiques 
avoient  la  vertu  de  subjuguef  cea 
prétendus  Esprits  et  de  les  rendre 
obéinans?  hk  TkéurgisUs  suppo- 
soient  que  lesmânes  Esprits  avoient 
révélé  ce  secret  aux  hommes  -,  mais 
quelle  preuve  avoit-on  de  celle  ré- 
vélation ?  Quelques  Imposteurs  qui 
s',iviscieni"de  le  croire,  osCTOt 
aussi  l'alhrmcr  ,  pour  se  donn«f 
1  relief  et  se  faire  respecter  «1 
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cblooirail  Itt  ignoraos  par  des 
loort  looplcMe ,  oa  par  quelques 
lecreU  natoraf  qui  panueot  mer- 
TaUcox;  oa  lei  enit  sur  leur  pa- 
role, et  IVrreur  se  perpétua  par 
tradition.  L'on  put  savoir  que  cer- 
tains hofnmcs  avoieot  opéré  (irs  mi- 
ncies ,  mais  ils  les  a  voient  faib  par 
l'iuvocalion  et  par  !e  secours  de 
Dieu ,  et  non  par  i  eulreiuise  des 
Génies.  Lorsque  Jcsas-Chriit  eat 
para  dans  le  monde ,  on  fut  con- 
Tainca  qu'il  avoit  opéré  des  nûra- 
dea^  et  que  ses  Di^  i^iles  en  fai- 
soieut  encore;  mais  les  Juils  aveu- 
glés par  la  haine  ^  les  Païens  fasciués 
par  leur  croyance ,  se  persuadèrent 
que  CCS  protiiges  étoieut  Êuts  par 
1  inlcrvenlion  des  Esprits.  Celse 
accuse  les  Ciueticns  d'en  opérer  par 
rinvocatiou  des  Démous ,  L  i ,  n. 
6.  Par  une  eoDtradictioa  grossière , 
il  jugea  que  ces  Esprits  bons  on 
maiiTais  onBssent  à  des  bommes 
qoi  refosoîent  de  leur  rendre  aucun 
eulte ,  et  qui  frisoient  tous  leurs  ef- 
forts pour  en  détourner  les  Païens^ 
C'est  ce  qu'Oiigène  lui  reproche 
conliaucili ment  ;  nous  ne  devons 
donc  pas  nous  étonner  Je  ce  que  la 
T^h é u rgie  deriut  si  comm nue  après 
rctabiissemctit  du  (^ùn^jUanismc  ; 
les  Philosophes  Païens  vouloient  dé- 
truire parla  l'impression  qu'avoîcnt 
laite  sur  tous  les  esprits  les  miracles 
de  Jésus-Christ ,  des  Apotres  et  des 
prcini(  13  Chrétiens. 

3.*  Plusieurspratîquesdes  772<fur< 
fhfes  éloient  des  crimes,  tels  que 
les  sacrifices  de  sang  humain  ,  et 
Ton  ne  peut  pas  douter  que  les  Vi- 
sionnant  s  n'en  aient  ollcrt  j  i'His- 
lon  e  en  dépose  ,  et  les  Incrédules 
mêmes  de  nos  jours  n'ont  pas  osé 
le  nier.  Plusieurs  eurent  la  témérité 
4e  consulter  leurs  Dieui  fiiotasti- 
ques  sur  la  vie  et  la  destinée  des 
empereurs  ^  cette  curiosité  tt- 
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eaidée  avec  raîsmiooMe  mi  I 

d'état ,  capable d'émoufoir  les  peu- 
ples et  d'ébranler  leur  fidélité  :  aussi 
quelques-uns  furentjpunis  de  mort 
^ur  cet  attentat.  En  général  la 

rhêuf^ie  éloit  criminelle  ,  ptiisque 
c'éloit  un  acte  de  Polythéisme  et 
d'Idolâtrie  ;  ceux  qui  s'y  livroienl 
étoieot  dune  louL  à  la  luis  luseosés^ 
imposteurs  et  méchaus. 

Dans  l'impuissance  de  les  fusti-' 
fier  ^  quelques  Incrédules  modernes 
ont  dit  que  la  plupart  des  cérémo- 
nies du Quistianisme  ne  son  t  pas  di& 
férentes ,  dans  le  fond ,  de  la  T-héur* 
gie  ;  que  par  les  Sacremens,  tes 
b»'!îérÎ!('tioris ,  îes  exorcismes  ,  etc.  , 
un  l^rclic  priU  nt]  commander  à  la 
Divinité ,  comme  les  Théurgîstes 
se  flattoient  de  commander  aux  Es- 
prits. Malheureusement  les  Piutes- 
tans  sont  les  premiers  Auteurs  de 
cette  calomnie  \  Mosheim  et  BruG* 
ker  soutiennent  qu'un  grand  nom- 
bre des  cérémonies  de  l'Eglise  Ca- 
tholique sont  venues  des  idées  de 
Platonisme  suivies  par  les  Ëcleeti* 
qucs;  Beausobre  nous  reproche 
d'attribuer  h  des  cérémonies  et  4 
certaines  com|iosilions ,  telles  que 
le  Chrême  y  une  espèce  de  verlu 
divine;  la  Croze  prétend  que  le 
Myrqn  des  Grecs  et  le  Ch rente  des 
Latins  ne  sont  qu'une  imitation  du 
Kyphi  dont  les  Chaldécns  et  le» 
Egyptiens  se  servoient  dans  les 

initiations. 

Si  la  malignité  n'aToit  pasotéà 
CCS  Critiques  Protestans  tonte  ré- 
flexion ,  ifs  auroienl  comptis  qu'ils 
donnoicni  lieu  à  un  Incréfiîilfî  de 
lenr  repi oc  ht  r  que  !c  Baptême  et  la 
C.éne  qu'ils  admelieuL  comme  deux 
Sacreinens ,  que  ic  siguc  de  la  Croix 
el  les  ibrmides  de  Prières  qu'ils  ont 
conservées  >  sont  de»  cérémonies 
Théurgf^ueii  suis  ponrru  que  les 
Protestans  saiistoent  leur  bain» 
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coiitie  r£gli{ie  Roniâiue  ,  ih  s'em- 
barrassent fort  peu  des  conséquen- 
ces} c*efll  donc  à  noue  de  répondre 
aux  Incrédules. 

!•*  Par  les  cérémonies  chrétien- 
nes^ un  Prêtre  ne  s'adresse  ni  aux 
Esprits  ni  à  d'aiities  êîrcs  imagi- 
naires, il  inTor|iic  î)i(;u  i»eul  ,  et 
croit  que  c'c>l  Du  a  seul  qui  opère; 
or,  Dieu  est  sms  doiile  le  uiaîire 
d'attcicLer  ses  grâces  el  ses  doii5 
apiritueb  à  tels  rites  et  à  telles  for- 
mules au'il  lui  plaît.  Gomme  l'hom- 
me  a  Veama  de  signes  extérieurs 
pour  exciter  son  attention ,  po  ir 
exprimer  les  sentimens  de  son  âme , 
cl  pour  les  inspirer  aux  antres,  il 
cloit  de  la  sagesse  et  de  la  hoîiic  di- 
vine de  presciire  ccjeiuonies 
qui pouvoient  Itii  pl ut  r,  afiiide pré- 
server l'homme  dcj>  abus,  dca  ab- 
surdités, des  proÊmatioDS  dans  les- 
quels sont  tombés  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  été  guidés  par  les  leçons 
do  la  révélation.  Âusai  Dieu  a  dai- 
gné prescrire  dès  le  commencement 
do  monde  le  culte  extériffir  qu'il 
daignoit agréer.  ^ oy.  Cérémonie. 

2.**  C'est  Dieu  lui-même  qui  a 
prcici  it  les  cérémonies  clirélieunes 
par  Jésus-Clirist ,  par  les  Âpôtres  , 
l^ar  l'Ë^ise ,  à  laquelte  Jésos-Chiist 
a  pitmis  foc  esprit ,  son  secours  et 
aOD  assistance  *,  et  loin  d'avoir  eu 
aucuneinteuiion  d'imiter  les  Patcns, 
l'Ëgiise  a  eu  dessein  au  contraîie 
de  détourner  cl  de  préserver  ses 
enfans  des  abus  et  des  Mipcrstilious 
du  Paganisme.  Un  Pi  étie  dam  ses 
tondions  ne  prétend  donc  poiiii 
coffloàander  à  Dieu  ,  maiâ  lui  ubeir^ 
il  n'y  met  rien  du  sien,  il  se  con- 
forme exademeot    ce  qm  tm  est 
prescrit  do  la  part  de  Dieu ,  et  il  est 
coDvainca  «yw  Dieu  Fa  ainsi  or- 
donné, par  toBtes  les  ytettje&  qui 
démontrent  la  Diinaite  da  Chris- 
fiMAisne. 
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3.°  Aucune  cet  emonic  cl<réli<:nne 
n'est  un  crime  ,  une  profanation 
ni  une  indécence  ;  toutes  lespicent 
la  piété,  le  respeot^  la  confiance  en 
Dieu  ;  lorsque  l'on  en  prend  l'^irit 
et  que  l'on  en  conçoit  la  significa- 
tion ,  toutes  sont  df«  leçons  de  mo- 
rale et  de  vertu  U  n'y  a  pas  plus 
de  ressemblance  entre  les  rites  et  la 
Tlipur^i'e  qu'entre  ridulâtiie  el  le 
culle du  viui  Dieu. iSuus  convenons 
qu'avec  an  esprit  &ux ,  avec  de  la 
malignité  et  oe  l'impiété ,  on  peut 
les  tourner  en  ridicule,  mais  on  ne 
réussit  pas  moins  à  Têtard  des 
usages  ,  des  formules  et  des  céré- 
monies les  plus  respectables  de  la 
vie  civile  ;  des  railleries  cl  des  traits 
de  satire  ne  sont,  pns  des  raiwms  , 
ils  amusent  les  6ot6  el  iont  pUie  aujl 
sagts.     oyez,  CiaÉMONiB. 

THOI^fÂS,  AxôvBE  (S  ).  Noui. 
savons  par  l'Evangile  que  cet  Apô- 
tre étoit  tendrement  attaché  i  soa 
divin  Maître.  Lorsque  les  autres 

Disciples,  dans  la  crainte  que  Jé- 
sus-Christ ne  fut  mis  à  mon  par  le» 
Juife,  vonïureiil  It  ilt  lourner  d'al- 
ler à  Héthauie  rc,SMi-,ciîer  Lazare  , 
Tbo nus  leur  dit  :  /liions  aussinuus 
autres ,  afin  de  mourir  atvc  /iii^ 
Joan.  cil,      16.  Pdidaot  la 
dernière  Cènè  ,  le  Sauveur  ayaul 
dit  qu'il  alloit  retourner  à  son  Fère^ 
cet  Apôtre  lui  demanda  s  Ségoeur,, 
nous  nç  savons  oh  vous  allez,  rom- 
mcnt  fjouvorfs-uous  ronnoître.  /« 
l'û/V  ?  Jésus  lui  ré[>oudit  :  Je  suis 
la  iUHff  la  or  ri  Ir  et  la  i^/Vr,  pctsonrU! 
ne  va  à  mon  Père  que  par  moi  ^ 
c.  i4,  ]|^.  5  et  6.  Thomas  ne  l'é- 
tant point  trouvé  avec  les  autres 
Apôtres,  lorsque  Jésus-Christ  leur 
apparat  po«r  la  piemière  fois  après 
sa  résurrection  ,  refusa  de  ci  oire  à 
leur  témoignage ,  el  ajouta  qu'il  ne 
croiroit  pas  •  à  moins  qu'il  ne  vU  et 
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ne  touchât  les  plaies  de  son  Maître. 
Le  Sauveur  eut  la  coudesccadauce 
de  le  satisfaire  j  alors  Thomas  coq- 
Tainctt  s'éciia  :  Mm  Seigneur  et 
moH  Dieu ,  c.  ,  ^.  a8.  Pïofitf- 
»on  de  Foi  remarquable;  S.  Kerre 
ft'éloil  borné  à  dire  dans  uoe  autre 
circonstance  ;  ^ous  êtes  le  Christ, 
Fils  du  Dieu  vioanty  Matt.  c.  16  , 
16  ;  mais  Jésus  Christ  voulut  que 
sa  Divinité  fût  exprimée  cLii  cment 
et  saus  étjuiYoque  par  S.  Thumas. 
C'est  ce  oui  a  fiit  due  A  S.  Grégoire 
le  Grand  >  HomiL  aS  in  Evang. 
«  Noiu  sommes  plus  aflbmis  dans 
»  notre  Foi  par  le  doute  de  Saint 
»  Thomas ,  que  jpar  la  Foi  piompte 
»  des  autres  Apôtres.  » 

Quaot  aux  travaux  Apostoliques 
de  celui-ci ,  ce  que  nous  ayons  de 
plus  certain  est  le  témoignage  d'O- 
rigène  ,  qui  a  écrit  datis  le  5.^ 
livre  de  m  Commentaire  sor  la 
Genèse ,  que  S.  Tliomas  atta  pré* 
cher  l'ËvaDgile  ches  les  Parues  ; 
témoignage  conservé  par  Eus^ , 
Hisi.  Ecclés. ,  1.  3 ,  c.  i ,  et  con- 
firmé par  la  tradition  du  3.*  et  du 
4.*  siècles  ,  suivant  laquelle  le 
corps  de  cet  Apôtre  reposoii  dans  la 
Tille  d  Edesse  en  Mésopotamie.  Ou 
sait  qae  da  temps  (TOrigèoe  les 
Parthes  Soient  en  pos|essîon  de  la 
Perse  et  des  pays  voisios  qui  con- 
finent aux  Ind4  ;  d'où  Von  a  con- 
du  que  S.  Thomas  avoit  établi  TË- 
vangile  dans  toutes  ces  contrées. 
Cela  est  d'autant  plus  probable  , 

2u'il  y  a  eu  de  bonne  neure  des 
hrétiens  dans  ces  parties  de  l'Asie , 
et  qu'ils  nç  coonoissoient  j^oiut  d'au- 
tre origine  de  leur  ChnstiaDisme 

3 ne  la  médication  de  S.  Thomai  ou 
e  ses  Disciples. 
A  la  vérité  il  s'est  établi  une  tra- 
dition plus  récente ,  qui  porte  que 
cet  Apôtre  étendit  sa  mission  jus- 
que dans  la  ^esqullo  des  Indes , 
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eu  di  <  à  du  Gange,  qu'il  souffril  le 
;   martyre  dans  la  ville  de  Calamine^ 
-   nommée  ensuite  «Soiii/  Thomé ,  et 
t  aujourd'hui  MéHapùur^  et  que 
'  l'on  j  aToit  sou  tombeau..  Mais 
)  cette  croyance  ne  paroîl  pas  assez 
;  bien.londËe  pour  lui  donner  la  ffré- 
férence  sur  ropinion  des  premier» 
siècles,   r.rs  penpladcs  de  Chré- 
tiens que  les  Portugais  ont  trouvées 
sur  la  côte  de  Malabar  en  arrivant 
dans  les  Indes,  vers  Tan  i5oo,  et 
qui  se  nommoient  (hrétiens  de 
Saint  Thomas ,  y  avoient  été  éta- 
blies par  les  Nestoriens ,  et  ils  en 
avoient  embrassé  les  erreurs,  yoy, 
Nestorumissce  ,  §.  4.  Tillemont , 
Mcm,  t.  1  ,  p.  23o.  Vies  des  PP, 
et  des  Martyrs ,  t.  XU^  p.  i3o,- 

Thomas  u'Aqu IN  (S.),  célè- 
bre Docteur  de  l'Eglise  et  Reli- 
gieux Dominicain  »  naquit  Tan 
iaa6,  et  mourut  l'an  1374.  C'est 
un  malheur  qu'il  n'ait  yécu  que  48 
ans  f  puisque  toute  sa  vie  lut  coq* 
sacrée  à  1  étude  et  au  service  de 
l'Epjlise  ,  et  que  ses  vertus  ne  fu- 
rent pas  moins  éclatantes  que  ses 
ta  J  tris.   Il  est  apptjlé  le  Docteur 
Ait^éliquCf  ou  VAnge  de  V Ecole  j 
parce  qu'aucun  autre  n'a  traité  la 
Théologie  Scholastiqoe  âTec  autant 
de  clarté ,  d'ordre  et  de  solidité 
que  lui:  aussi  aucun  ^utre  n'a  en 
autant  de  rotation ,  soit  pendant 
sa  rie ,  soit  après  sa  mort  ;  dans 
quelque  siècle  qu'il  eût  paru ,  il 
auroit  été  un  grand  homme.  Ceux 
mêmes  qui  ont  cherché  à  diminuer 
son  mérite  et  sa  gloire ,  ont  été 
forcés  de  convenir  que  s'il  avoit 
pu  réunir  à  l'étendue  et  à  la  péné- 
tration de  son  génie  les  secours  que 
nous  avons  à  présent  pour  acqué- 
rir de  l'érudition ,  il  n  y  auroit  au- 
cune espèce  d'éloge  dont  il  ne  fût 
digne.  Sa  Somme  ihéohgiçue,  qui- 


Digitized  by  Google 


THO 

est  i'aLiégé  de  sts  ouvrages  de  ce 
gcni*e  ,  est  encore  regardée  avec 
raison  comme  un  chel-d'œuvie  de 
méthode  et  de  dialeclûiae. 

Biais  il  en  a  £dt  beaucoup  d'aiH 
très;  toQS  ont  été  recaeîHis  et  pu- 
bliés ;  la  meilleure  édidon  est  oelie 
de  Rome,  iàite  Tau  iSyo ,  en 
dix-sept  Tolames  m-foL  Elle  con- 
tient ,  1 ses  ouvrages  philosophi- 
ques ,  qui  sont  des  commentaires 
sur  tDiUt:  h  Philnsoj^thic  d'Aristole. 
2."  Des  coiniiiL'ntaii  rs  sur  les  qua- 
tre livres  du  Maître  des  seoteuces. 
5«*  Un  Tolome  des  questions  dis- 
putées en  néohgù,  4.*  La  Som- 
me ooDire  ks  Gentils^  dmsée  en 
quatre  li?res.  5."  La  somme  T^éth 
iogique ,  de  laquelle  nous  yenous 
de  prier.  On  prétend  que  Saint 
Thomas  Pa  composée  dans  l'espace 
de  tiois  ans.  6.*  Des  explications 
ou  commentaires  sur  plusieurs  li- 
vres de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament.  7 .  °  Lu  volume  d'Opus- 
cmet^t  d'OÈuyres  mêlées  sur  diOTé- 
rëm  sujets ,  au  nombre  de  soixante* 
treize  y  mais  dont  quelques-uns 
penvcnt  n'être  pas  de  lui,  an  Juge* 
ment  des  Optiques. 

L'Ecrivain  le  mieux  instruit  de 
la  vie  de  S.  Thomas ,  et  qui  avoil 
vécu  avec  lui ,  dit  avec  raison  que 
l'oQ  ne  conçoit  pas  comment  dans 
un  intervalle  de  vingt  ans ,  à  dater 
du  moment  auquel  ce  sauii  Docteur 
commença  d'euscigoer  ,  jusqu'à  sa 
mort»  il  a  po  fiûre  nn  aussi  grand 
nombre  d'ouvrages  et  sur  autant 
de  mati^  diflËrenles.  L'étoone- 
ment  redouble,  quand  on  se  rap- 
pelle (TOC  la  prière  et  la  méditation , 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu , 
les  affaires  dont  ce  p'and  homme 
fut  cbarpc; ,  les  voya^r^s  qu'd  a  fails^ 
ont  dû  0€cu^)cr  près  de  la  moitié  de 
son  temps.  Aussi  disoil  -  il  qn  d 
a  voit  plus  appris  aux  pieds  du 
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Crucifix   que  cirtris  les  Livres. 

Depuis  que  l'on  a  négligé  l'élude 
de  la  schoiastiifue  pour  s'attaciiei 
principalement  à  b  Théologie  po- 
sitive,  les  ouTia^  de  S.  Thomas- 
sont  beaucoup  moms  lus  qu'autre- 
fois^ mais  un  ThéohgùmtipiytnUt 
s'instruire  solidement  ne  Kgret- 
tera  jamais  le  temps  qu'il  aura  nos 
\  consulter  la  Somme  Théohs;i- 
(jue;  il  y  trouvera  sur  chaque  ques- 
tion les  preuves  et  les  réponses  .1 
toutes  les  objections  que  i  on  peut 
tirer  du  raisounement. 

Les  Protestans  ^  qui  méprisent 
beauG0uplesscAol8sli<7u«5 ,  et  qui  en 
ont  dit  tout  le  mal  nossible,  n'ont 
pas  plus  respecté  S.  Thomas  que  les  ^ 
autres;  ils  lui  accordent  à  la  vérité 
plàs  d'esprit  et  de  pénétration  , 
mais  ils  disent  qu'an  lieu  de  tra- 
vailler à  corriger  la  manvaisç  raé- 
tliodc  et  le  reî^pect  superstitieux  pour 
Aristote  qui  régnoicnt  de  son  temps 
dans  les  Ecoles,  il  a  rendu  cet 
abuâ  plus  lucurable ,  par  l'admi- 
fitioo  qn'il  a  inspinée  a  son  siècle^ 
qu'il  7  a  beaucoup  â  rabattre  des 
éloges  que  l'on  a  mnés  à  ses  ta- 
lens.  Quelques-uns  prétendent  que 
ses  définitions  sont  souvent  yagues 
et  obscures ,  que  ses  plans  el  seSk 
divisions ,  quoique  pleins  d'art , 
manquent  souvent  de  clarté  et  de 
Justesse  ,  que  sa  melliode  ne  sert 
t"rr(|ueraincut  qu'à  brouiller  les 
qucitious  au  lieu  de  ici  éclaircir. 
D'autres  ont  affecté  de  renouveler 
les  accusations  qui  forent  formées 
contre  ce  saint  Dœteur  par  des  en- 
nemis jaloux  ,  jpendant  les  troubles- 
de  l'Universtle  de  Paris.  Us  n'a- 
joutent aucune  foi  a  ce  que  ses  Hisr 
toricns  racontent  de  ses  vertus  et 
de  ses  miracles. 

Jamais  la  ptcivculion  dc»  Proles- 
lans  n'a  éclaté  dav^^nlaçe  q«'à  celte 
occasion.  Peut-on  bfimer  Saint 
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llMMBti  de  à^«y  oir  pas  «otripru  de 
cknfv  aJuehuneot  b  mctbode  qui 

réguoit  de  ion  temps  dans  tontes 
Ub Eeoict  de  la  Chréliealé?  Nos 

adversaires  convîcoDcnt  que  ccnx 
qui  s'attaclioient  principalement  à 
1  Ecriturc-Sainlc  et  à  la  tradition  , 
et  que  l'on  appcloii  les  Docteurs 
Bibliques,  ne  jouissoient  d'aucune 
estime,  ni  d aucune  considération, 
et  Toyoient  lenrt  Ecoles  désertes; 
un  Doctcnr  sage  ^toit  donc  forcé 
de  se  conformer  au  gont  général  et 
dominant.  Mais  S.  Thomas  n'a  pas 
Dé{;ligé  1  étude  de  l'Ecriturc-Sainte , 
puisqnM  (Ml  a  expliqué  et  commenté 
plusieurs  livres,  et  qu'il  n  lait  plus 
d'usage  de  !a  tradition  411':.  les  an- 
tres. Quand  on  n'est  pa^  au  fait 
du  langage  icholastique  usité 
pour  lors ,  il  D*«st  pas  étonnant 
noe  l'on  trouve  obscures  la  plupart 
oss  définitions  de  ce  grand  Tnéo^ 
bgim;  mais  il  suffit  de  feier  seu- 
lement un  coup  d'œil  sur  la  table 
des  livres  et  des  chapitres  de  sa 
Somme  y  pour  ctre  convaincu  qu'il 
y  rèjïne  un  ordre  intiui  dans  la 
distribuùou  des  matières  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'il  y  en  ait  autant 
ches  la  plupart  des  Théologiens 
Protestans.  Ceux-ci  ont  très-bien 
compris.4|ne  la  prédsioD  avec  Ia> 
quelle  ce  savant  srholastique  a 
traité  les  questions  qui  les  divisent 
d'avec  nous ,  a  Ciit  leur  condam- 
nation (Vnvancc.  Lenr  im  rédulllé 
touchant  les  vertus  hcroKjncs ,  et 
les  miracles  de  S.  Thomas  ne  pré- 
vaudront )amaii  5ur  i  allCâl.Hion  des 
témoius  oculaires  de  sa  vie,  ni  sur 
les  infbrmalioDS  juridiques  qui  en 
ont  été  laites }  on  n*a  pas  pu  en  im- 
poser sur  les  actions  et  sur  la  con- 
duite d'un  personnage  aussi  célè- 
bre y  qui  a  été  vu  et  connu  dans 
toute  la  France  et  d  ms  toute  l'Ita- 
lie. ^Oj^l  SCHOLASTIQVS. 
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Tbomas  BloquET  (S.),  Ar* 
chevéque  de  Cantorbéry,  naquit 
l'en  tii7i  et  fut  mis  à  mort  fan 
1170 ,  sous  le  règne  de  Ueuri 
Roi  d'Angleterre.  Quoique  ce  Saint 
ne  soit  p.is  au  nombre  des  Ecri- 
vains Ecclésiastiques ,  il  nous  pa- 
loîi  miportant  de  itiuter  lescalotu- 
mcsque  l'on  élève  aujourd  bui  con- 
tre sa  mémoire ,  calomnies  qui  re^ 
tombent  sur  l'Église  Catholique^ 
par  le  jugement  oe  laquelle  il  a  été 
mis  au  rang  des  Saints.  ' 

Elevé  d'abord  à  la  dignité  de 
Chancelier  d'Angleterre ,  il  rendit 
au  Roi  et  à  la  Nation  les  plus  iu- 

f>ortans  services  ;  place  ensuite  sur 
e  siège  de  Canlorlm  y ,  Tao  1 160, 
il  eucouiuL  la  disgrâce  dc  sou  Sou- 
verain et  des  Grands  du  Royaiune , 
par  sa  fermeté  i  . défendre  les  droits 
de  l'Eglise  contre  les  entreprises  el 
les  usurpations  de  l'un  cl  des  au* 
très.  Obligé  de  se  retirer  en  France  , 
il  y  fut  accueilli  par  le  Roi  Louis  VII 
el  par  le  Pape  Alexandre  lîî  ,  qui 
y  étoit  |K)ur  lors.  Apres  plusieurs 
tentatives  et  de  lougues  négocia- 
tions ,  l'un  et  l'autre  parviui  eut  à 
le  réconcilier  avec  son  Roi ,  et  à  le 
faire  rétablir  sur  son  siège.  Maiscom- 
me  il  oontinuoit  de  s'opposer  ao:^ 
abus  qui  régnoient ,  et  à  deman-- 
der  la  restitution  des  biens  enlevés 
à  son  Eglise  ,  il  excita  de  nouveau 
la  colère  du  Roi  -,  quatre  courti- 
sans crurent  se  rendre  agréaides  à 
ce  Prince  ,  en  assassinant  ce  ver- 
tncîiv  Preldt  aux  pudi  de-i  AiiîeU, 
il  lut  mjs  au  rang  des  Saints  Iruxs 
ans  après  sa  mort. 

Avant  b  idusam  de  l'Angle* 
terre  et  l'introductbu  du  PhMe»- 
tautisme  dans  oe  Royaume  ,  toue 
les  Ânglois  reudoient  un  culte  reli- 
gieux a  S.  Thomas  Becquet ,  et  le 
regardoicnt  comme  un  des  grands 
bommes  de  leur  nation.  Mais  û% 
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«Mc^.  changé  d'idée»  «a  ctuoeeaot 
de.  religion  j  pUisieon  de  Uua 
ficrÏTaiiis  se  sont  emportés  en  in- 
Tectiw  eOQtre  ce  personnage.  Ju- 
eant  de  sa  conduite ,  comme  si  an 
onzième  sirde  leur  Roi  s'étoit  déjà 
déclare  Ciief  Souverain  de  l'Eglise 
ADglicane,  ils  ne  voient  plus  dans 
le  saint  Archevêque  qu'un  fanati- 
que ambitieux ,  un  brouillon,  un 
séditieux^  un  opiniâtre  ûénélic^ue, 
révolté  contre  soo  Roi  et  s<m  bieii- 
fiiiteur.  C'est  aîost  qu'il  est  traité 
par  le  traducteur  Anglois  de  VHis-' 
toire  Ecclésiastique  de  Mosheiin  > 
12."  siècle,  1.^  part.  c.  2,  ^.  12, 
note.  Moshcira  en  a  voit  parlé  avec 
décence  et  avec  modéiâtiou^  quel- 
ques incrédules  Français  ont  en- 
core enchéri  sur  les  termes  io]u> 
rieux  du  Traducteur. 

PoQrjugersil'ArchevéqiiedeCan- 
torbéry  a  été  innoceot  ou  coupable , 
digne  de  louange  ou  de  bUtme ,  il 
iaut  savoir  plusieursfiiils  liistori<}ucs 
rapportés  par  les  contemporains, 
et  qfie  Pou  ne  peut  pas  révoquer 
CD  doute, 

Henri  II  éloit  uu  Souverain 
noD-seuIemcut  très-absolu ,  mais 
tiès- violent,  sujet  à  des  transports 
firéqnieps  de  colère,  pendant  les* 
quels  U  ne  se  possédoit  plus  *,  il  ou- 
mîoit  ses  engâgemeus  les  plus  so- 
lennels, et  ne  vouloit  plus  d'au- 
tre loi  que  sa  volonté.  Accoutumé  à 
disposer  de  tous  les  bénéfices,  con- 
tre le  droit  commun  établi  partout, 
il  s'approprioil  les  revenus  pendant 
lâ  vacance,  et  uégligcoit  pendant 
long-temps  de  nommer  ua  succes- 
seur,  aun  de  prolonger  sa  joois- 
aaoce^  à  son  exemple  les  Seigneurs 
covabissoient  les  biens  ecdesiasti- 
qoeSy  et  se  réunissoicnt  pour  dé- 
pouiller le  Clergé;  le  même  désor- 
dre avoit  régné  eaFfaoct  pendant 
jplusicurs  siècles. 
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a.*  Lorsque  ce  Prince  vwilnt 
plaoer  Tbomas  Beoquet  svjr  k  siège 
de  Gantorbéry,  celui>ci  lui  déclara 
que  s'il  étoit  une  fins  revêtu  de 
cette  dignité ,  il  ne  pourroit  plus 
tolérer  ce  brigandage ,  que  son  de- 
voir le  forceioit  de  s'y  opposer, 
qu'il  eucourroii  mlailhbicuitut  la 
disgrâce  du  Roi ,  qu'il  le  s?ipplioit 
de  le  dispenser  aacccpter  cette 
charge;  Henri  II  insista^  il  eut 
donc  toii  de  s'étonner  de  la  résia- 
tance  de  l'Archevêque  »  il  devoit  s' j 
attendre. . 

3.  *  Les  abus  auxquels  Thomas 
s'opposoit  u'éloient  pas  des  lois  ,  le 
Roi  lui-même  lesappcloit  drs  Cou- 
tumes. Il  les  fit  rédiger  en  iois  dans 
une  assemblée  tenue  à  ('larcndon, 
l'an  1 1 64  ;  il  crut  acquérir  aiusi  le 
droit  de  dépouiller  le  Clct^c,  non- 
seulement  ue  ses  biens ,  mais  encore 
de  sa  juridiction.  La  plupart  des 
Evêques  se  soiuuirent»  L'Arche- 
vêque de  Cantorbéry,  pour  ne  pas 
se  rendre  odieux  ,  consentit  ù  signer 
avec  les  autres ,  mais  après  réflexion 
faite  il  s'en  repentit,  il  en  dcnianJa 
pardon  au  P^ipe  ,  et  se  Cl  absou- 
dre ^  de  là  le  nouveau  mécoi. len- 
tement du  Roi  et  l'oiigioe  de  ia 
rupture. 

4.  **  Ces  Constitutions  de  Claren- 
dou  furent  examinées  en  France 
par  le  Pape  dans  une  assemblée 
tenue  à  Sens  ou  ailleurs;  de  seize 
articles  qti'elles  conlcnoient ,  on 
Jugea  qu'il  y  en  avoit  seulement 
sept  que  l'on  pouvoit  toléier  ,  (jue 
tous  les  autres  étoicnl  conir.iucs  au 
droit  généralement  reçu  daui>  l'E- 
glise et  aux  décrets  des  Conciles; 
on  Uâma  la  Ibiblesse  qu'avoîent 
eue  d'dMiti  l'Archevêque  de  Can- 
torbéry  et  les  autres  Evêques  An- 
glois de  les  signer.  Les  Anglicans 
répondent  que  le  Pape  ni  l'Eglise 
n'avoicutrien  à  voir  aux  lois  civi- 
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les  rl'  AiigîcleiTC,  ijne  c'ctoit  au  Roi 
it'ul  de  les  faire  à  son  gré.  Sans 
examiner  le  fond  de  ce  druit ,  nous 
nous  burnous  à  observer  i|u'il  est 
abftirde  de  juger  une  quaiioo  do 
douzième  sikie  sor  lespriDcipis  do 
quiozièoie  ou  du  dix-buidème,  et 
uoa  sur  ceux  qui  ^tment  onî^ersel- 
lement  reçus  et  suivis  pour  lors; 
de  vouloir  que  Thomas  Becquet  se 
soit  cru  plus  obligé  de  se  soumettre 
aux  volontés  arbitraires  d'Henri  II , 
qu'au  jugement  du  Souverain  Pon- 
tife et  de  toute  l'Eglise.  Une  preuve 
que  le  dioil  du  douzième  siècle 
B*éloît  pas  aussi  absurde  qu'on  le 
piéteoa,  c'est  que^  maigre  la  pré- 
tendue réfiimiatton  ^  l'Ardieveque 
de  Canlorbéiy  jouit  encore  de  la 
plupart  des  privilèges  que  S.  Tho- 
mas réclamoit ,  et  que  l'immunité 
des  Clercs  subsiste  encore  en  An- 
gleterre, sous  le  nom  de  Bénéfice 
de  ClergU*  Londres ,  t.  5 ,  pa|;.  74 
et  75. 

5.  "  Dans  toutes  les  ambassades 
et  uégociatioos  qui  eurent  lieu  à  ce 
sujet  eo  France  et  &  Rome ,  Henii  II 
se  conduisit  avec  une  inoonslanoe , 
une  duplicité,  nue  mauvaise  foi , 
qui  ne  lui  firent  pas  honneur.  Lors- 
qu'il étoit  de  sang- froid,  il  pro- 
mcttoit  et  accordoit  tout  ce  qu'on 
vouloit  ;  dans  le  premier  raouvc- 
meijt  (le  Colère  il  se  rctrjctoit  et  ne 
vouloit  plus  rien  entendre.  Peu  s'en 
fallut  plus  d'une  fois  qu'il  ne  for- 
mat contre  l'Ëglise  leméiucscUisme 
qu*a  exécuté  Henri  Vin  en  i534. 

6.  *  Ses  apologistes  prétendent 
que  le  Roi  de  France  .Louis  VU , 
ne  £ivorisa  Thomas  Becquet  que 
par  haine  contre  Henri  II  son  enr 
nemi ,  qui  possédoit  pour  lors  nos 
Provinces  occidentRÎes.  La  fausseté 
de  ce  soupçon  eslprouvéc-par  un  fait 
incontestable  ,  c'est  que  Louis  VIT 
n'accorda  une  protection  dcclaiéc 
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et  constante  à  rArcbevècjue  de  Can- 
lorbéry,  qu'après  avoir  eu  une 
lougue  conférence  avec  Henri  II 

{)rcs  de  Montmirail  dans  le  Perche , 
'an  1169,  et  aprk  aToir  emenda 
les reproms  de  ce  prinoe,  <i  les 
réponses  du  Prélat,  qne  Loms  VU 
avoit  conduit  avec  lui  pour  le  faite 
rentrer  en  grâce.  C'est  après  son 
retour  que  notre  Roi  Ot  à  un  envoyé 
d'Henri  lî  la  réponse  tpii  est  de- 
venue célèbre  :  Dites  a  çotre  niai' 
tre  que  Je  ne  ç>eux  point  renoncer 
à  l'ancien  droit  de  ma  Couronne; 
la  France  a  ete  de  tout  temps  en 
possession  de  protéger  lu  ianacms 
opprimés,  et  de  âonmrfwimiU  à 
ceux  çuiMniéscUés  pottrla fustiee. 
Avant  de  laisser  retourner  Thomas 
Becquet  en  Angleterre^  Henri  U 
ne  lui  fit  ^înt  promettre  qu'il  re- 
nonccroit  a  la  défense  des  droits  de 
sa  diguité  et  de  sou  Eglise. 

7.**  Nous  n'accusons  pomt  ce 
Roi  d  avoir  consenti  au  meurtre  de 
1  Archevêque.  Frappé  de  terreur  et 
de  regret  à  la  première  nouvelle 
qu'il  reçut  de  ce  crime ,  il  jura  et 
protesta  qu'il  n'y  avoit  point  de 
part,  qu'en  se  plaignant  imprudem- 
ment Je  ce  que  personne  ne  vouloit 
le  débmr  de  cet  homme ,  il  n'avoit 
eu  aucune  intention  d^nspirer  a 
des  assrissins  le  dessein  d'attenter 
a  sa  vie.  il  fit  de  sa  faute  une  pé- 
nitence exemplaire ,  sans  attendre 
que  le  Pape  la  lui  enjoignît,  com- 
me (^ucl(^ucs-uns  le  supposent.  Peu 
d'années  après  il  alla  se  prosterner 
an  tombean  du  Saint ,  y  répandit 
des  lannes ,  implora  sa  protection , 
et  il  crut  être  redevable  à  son  iu* 
tereession  d'une  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  le  Roi  d'Ecosse  dans  ce 
teinps-lA.  Le  traducteur  de  Mos- 
heim  n'a  pas  trouvé  bon  de  rap- 
porter cette  circonstance.  Les  meur- 
triers, de  leur  côté,  chargés  de 
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IWcration  publique,  rentrèrent 
en  eax-mêmes  et  mouiurent  pé- 

nitens. 

Les  richesses  accumulées  au  tom- 
beau de  Saint  Thomas  Becquet 
pendant  quatre  cents  ans,  iurcul 
pillées  par  les  émissaires  d*Hen- 
li  VIII  ^  et  ses  os  forent  bràlés; 
Hist.  de  rEgh  GaUic.  t.  g ,  1. 27 , 
an.  ii63  et  sniT.  Vks  des  Pères 
et  des  Idarfyrs,  t.  la,  p.  371. 
On  7  trouve  (es  citaticmsdes  Anteurs 
orignaux. 

Thomas  de  Villeîîeuve  (S.). 
Les  Hospitalières  de  S,  Thomas 
de  Villeneuve  ont  étc\iusliluèes  en 
Bretagne  par  le  P.  Ange  le  Rroost, 
Augustin  réformé,  en  1666 ^  cet 
établissement  a  été  conlinné  par 
des  lettres  patentes  en  1661.  Elles 
ne  font  que  des  irœnx  simples  \  elles 
sont  occupées  non-seulement  au 
soin  des  malades ,  mais  encore  à 
l'instruction  de  ia  jeunesse,  et  sui- 
vent ia  règle  de  S.  Augustin  ;  elles 
out  trois  maisons  \  Paris.  Lors- 
qu'elles lont  pioleîàJUii,  uue  pau- 
-fre  femme  les  embrasse  et  leur  met 
nne  bagne  an  doigt ,  en  leur  disant  : 
&W9eoexr9ous ,  ma  Mre  Sœur, 
ifue  ooiw  deçmez  la  servante  des 
pauçres»OfiisÀi<\\ïe  S.  Thomas  de 
ViUeneuoe,  AiâieTéque  de  Va- 
lence en  Espagne ,  mort  l'an  1 555 , 
se  rendit  principalement  lecom- 
mandablc  par  sa  diarité  euveis  les 
malheureux. 

THOMISME,  THOMISTES. 
On  appelle  Thomisme  la  doctrine 
de  Tbomas'd*Aq|uin  touchant  la 
grâce  et  la  prédestination ,  et  Tho- 
inijf/«s.ceux  qoi  font  profession  de 
la  suivre,  particolièrenient  les  Do- 
minicains; Toici  comme  ils  ont  cou- 
tume de  l'exposer. 

Dieu,  disent-ils,  est  la  cause 
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première  ;  ou  le  premiei*  moteur  à 
Pégard  de  toutes  ses  créatures; 
comme  cause  première,  il  doit  in- 
tJud  sîir  toutes  les  actions,  parce 
qu'il  II  est  pas  de  sa  dignité  d'at- 
tendre la  détermination  de  la  cause 
seconde  00  de  la  créature.  Comme 

Iwemier  moteur,  il  doit  imprimer 
e  mourement  à  toutes  les  facultés 
on  â  toutes  les  puissances  qui  en 
sont  susceptibles.  Voilà  la  base  de 
tout  le  système.  De  là  les  Thomis- 
tes concluent  : 

1.°  Que  dans  quelque  état  que 
l'on  suppose  l'homme,  soit  ayant, 
soit  après  sa  chute  originelle,  et 
pour  quelque  acliou  que  ce  soit ,  la 
prémotion  de  Dieu  est  nécessaire. 
Ils  appellent  cette  prémotion  pré" 
détermmation  physique,  à  l'égard 
des  actions  naturelles ,  et  grâce 
efficace  par  eOe'^méme,  (|nand  il 
s'agit  des  œuvres  samaturelles  et 
utiles  an  salut.  Ainsi ,  continuent- 
ils,  ia  grâce  efficace  jxir  elle-même 
a  été  nécessaire  au  \  Auges  et  à  nos 
premiers  parens  pour  faire  des  œu- 
vrer sui  uaiurelles ,  et  pour  persé- 
vérer dans  rétat  d'innocence.  Il 
n'y  a  donc  aucune  diflereoce  entre 
la  grâce  eflicace  de  l'état  d'inno- 
cence et  celle  de  la  nature  tombée 
ou  corrompue.  En  cela  le  senti- 
ment des  Thomistes  est  opposé  k 
celui  des  Angnstiniens.  Voyez  ce 
mot. 

La  grâce  efficace  fut  reffjsce 
à  Adam  et  aux  Anges  qiu  sont  dé- 
chus de  leur  état,  mais  ils  en  fu- 
rent privés  par  leur  faute. 

3.*  Dans  l'état  même  d'inno- 
oenoe ,  il  fout  admettre  en  Dieu  des 
décrets  absolus,  efficaces  et  aoté- 
cédeus  à  toute  détermination  libre 
des  volontés  créées,  puisque  l» 
prescience  de  Dieu  n'est  fondée 
que  sur  ces  décrets.  Ainsi  dniis  cet 
état  la  piédesiiuatiou  à  U  gloii^ 
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'  ctetnelle  a  été  antécédente  à  la  pré- 
▼iston  des  mérites.  Par  conséquent 

il  en  a  étp  cîe  môme  cîc  ï.i  réproba- 
tion négative ,  ou  de  la  iion-t  kction 
à  la  gloire,  elle  est  uDiqucmcut 
Tenne  de  la  volonté  de  Dieu.  Quel- 
ques TZ/om/i  /w  cependant  pensent 
que  le  péché  originel  est  la  cause 
m  ia  réprobation  nëçative«  Quant 
à  la  réprobatioo  posîtiye  ^  oo  à  la 
destination  aux  peines  étemelles, 
dte  a  été  consc({uente  h  la  prévi- 
sion du  démérite  futur  des  reprou- 
ves. 

4"  Notre  premier  Père  ayant 
péché ,  tous  ses  descendans  ont  pc- 
cbé  en  lui,  ainsi  tout  le  genre  nu- 
main  est  devenu  une  masse  de  per- 
dition; Dieu ,  sans  injustice^  auroit 
pu  TabandoDucr  tout  entier,  corn- 
iBe  il  a  délaissé  les  Anges  prévarica- 
fenrai  mais  par  pure  miséricorde , 
par  \m  dccrel  anlécédcnl  et  gratuit , 
il  a  vouhi  le  racheter.  En  consé- 
quence Jésus -Christ  est  mort  pour 
tous  les  hommes ,  et  en  vertu  de 
sa  mort  Dieu  a  prépaie  des  grâces 
ioflisaotes  pour  le  salut  de  tous, 
el  en  donne  i  tous  plus  on  moins. 
'  5.*  Par  un  nouveau  trait  de  mi- 
séricorde ant^dente  et  gratuite  > 
Dieu  a  élu  et  prédestiné  efficace- 
ment à  11  j:;;îoire  éternelle  un  cer- 
tain nomlirc  d'âmes  préférablement 
à  toat  le  lesle  j  ce  choix  est  appelé 
par  les  Thomistes  décret  d* inten- 
tion, eu  conséquence  duquel  Ûieu 
aecorde  anx  ébs  des  grâces  effica- 
ce, le  don  de  la  persévérance, 
et  la  gloire  dans  le  temp;  an  lien 

3u*il  ne  donne  h  tous  les  antres  que 
es  grâces  suffisantes  pour  opérer 
le  bien  et  y  persévérer. 

6.»  Dans  l'état  de  nature  tom- 
bée la  grâce  efficace  est  nécessaire 
â  toute  créature  raisonnable  pour 
deux  raisons  :  i.®  à  titre  de  dépen- 
dance^ parce  qu'elle  est  créature  j 
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2.*  â  cause  de  sa  foiblesse.  Quoique 

la  grâce  suflisante  guérisse  la  vo- 
lonté et  la  rende  saine  ,  cependant 
Phomme  éprouve  toujours  une 
glande  dimcullé  à  faire  le  bien 
surnaturel  ;  quoiqu'il  ail  avec  cette 
grâce  un  pouvoir  véritable ,  pro- 
chain et  complet  de  làire  le  bien , 
néanmoins  il  ne  le  fera  jamais  sans 
une  grâce  efficace. 

7 .  «  Il  s'ensuit  de  tout  ce  qui  pré- 
cède, que  la  prescience  des  bon- 
nes œuvres  de  Thomme  est  fondée 
sur  un  décret  efficace ,  absolu  et 
antécédent  de  lui  accorder  la  grâce 
efficace,  et  que  la  prescience  du 
péché  est  également  fondée  sur  un 
décret  de  permission,  par  lequel 
Dieu  a  résolu  de  ne  powt  lui  ac- 
corder cette  même  graoe  nécessaire 
pour  éviter  le  péché. 

8.  *  Dieu  voit  dans  ses  décrets 
ui  sont  ceux  qui  persévéreront 
ans  le  bien  ,  qni  sont  ceux  au 

contraire  qui  finiront  dans  le  mal  ; 
en  conséquence  il  accorde  aux 
premiers  la  gloire  éternelle  pour 
récompense,,  et  il  condamne  les 
autres  an  supplice  de  l'Enfer  :  c'est 
ce  qne  les  ThoaUsies  nmmtatdé' 
cret  d^ exécution. 

Quand  on  leur  objecte  que  ce 
système  s'accorde  mal  avec  la  li- 
ber! c  humaine,  ils  soutiennent  le 
contraire i  ils  disent,  que  par 
la  prémolion  Dieu  ne  donne  aucune 
atteinte  à  aucune  des  facultés  de 
l'homme,  parce  qu'il  veut  que 
l'homme  agisse  librement  \  que  la 
prémotimi,  loin  d*étre  un  obstade 
au  choix  on  à  l'action ,  est  au  con- 
traire nn  complément  nécessaire 
pour  agir;  2.®  qu'aucun  objet  créé 
n'offrant  à  Thomme  un  nitrait  in- 
vincible, la  raison  lui  fait  toujours 
apercevoir  divers  objets  entre  les- 
quels il  peut  choisir,  et  que  cela 
suffit  pour  la  liberté. 
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On  doit  «m^énir  d'abord  que 
ce  système  ne  reufcrmc  aucune  er- 
reur, et  n'a  j^iiiiais  essuyé  aucune 
ceosurc  j  il  est  donc  très-permis  de 
le  soutenir, et  il  est  assez  commun 
dans  les  Ecoles  de  Théologie,  (^ux 
(jiu  out  voulu  le  confondre  ayec 
celui  de  Jansénins ,  se  aonl  gros- 
sârament  trompés ,  on  ib  ont  tooIu 
«B  imposer.  TjCS  TÀom&lefsoutieD- 
Mot  <|ue  Jésus  -  Christ  est  nioft 
pour  le  salut  de  tous  les  Inimmes , 
c^'en  conséquence  Dieu  donne  des 
grâces   intérieures  à   tous  j  que 
l*hommp  résiste  souvent  à  ces  grâ- 
ces, quoiqu'elles  lin  iJonncnl  un 
vrai  }M>uvoir  de  iaii  e  le  bien  j  que 
quand  il  iâit  le  mal,  ce  n'est  pas 
parce  qu'il  manque  de  la  grâce , 
mm  prce  qu'il  y  résiste  j  que  la 
gràee  efficace  ne  lui  impose  aucune 
nécessité  d'agir ,  parce  <|ue  cette 
nécessité  seroit  incompatible  avec 
la  liberté.  Autant  de  vérités  dia- 
métraleraeut  opposées  aux  erreurs 
condamnées  dans  Xinsênins.  Il  n'y 
a  pas  moins  d'injustice  à  leur  attri- 
buer celles-ci ,  qu'à  taxer  les  Ciou- 
gruistes  de  sémi-pélagianisme. 

Lorsque  l'on  dit  aux  Thomistes 
i|aelettr  grâce  prétendue  suffisante 
n'est  suffisante  que  de  nom ,  puis- 
qu'avec  elle  l'hemme  ne  fidt  jamais 
le  Jiien,  iis  répondent  que  c'est  sa 
&ute,  et  non  celle  de  la  grâce, 
puisqu'elle  lui  donne  tout  le  pou- 
voir néces.Sr^ire  pour  <igirj  que  dans 
la  f^ràce  iufli.snnte  Dieu  lui  offre  une 
grâce  eiiicace ,  et  que  si  Dieu  ne 
lui  accorde  pas  celle-ci ,  c'est  qu'il 
y  met  obstacle  par  sa  résistance. 
Ainsi  l'enseigne  Saint  Thomas, 
M  S  Dist  qS,  <fU€tsU  1  y  art  4; 
1.  3,  contra  Gmt  t,  iSg. 

lU  ne  sovtienBent  pas  pçur  cela 
que  leur  sysièmeest  sansaucune  dif- 
■caké}  ceux  qui  ne  le  goûtent  point 
leur  en  oppose&tu»  giand  non^tre. 
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1  •  SoiTant  leur  opinion,  il  se- 
roit difficile  de  trouver  dans  Saint 
liioiiias  toutes  les  pièces  dont  les 
Thomisies  coni[X)sent  leur  hypo- 
thèse ;  il  en  est  plusieurs  que  l'on  ne 
peut  tjiei  des  expressious  du  saint 
Docteur  que  \ax  des  cooséqueoces 
éloignées  et  pcnt-éli«  finrcées. 

a.*  Que  dans  le  principe  sur  le- 
quel ils  se  fondent,  les  mots  eoiise 
première  i  premier  moteUf,  atten^ 
dre  la  déUrminaUtm  des  causes  se* 
rondes  y  imprimer  le  mouvement  ^ 
sont  équivoques,  et  t]uc  les  Tho- 
mistes les  prennent  dans  un  sens 
luul  différent  des  antres  Théolo- 
giens j  que  Dieu  ne  doit  point 
imprimer  le  mouçetncnt  à  des  êtres 
essentiellement  actifs,  ni  à  des  la- 
cultes  actives ,  comme  si  c*étoienC 
des  choies  purement  passives. 

3.  *'  Il  leur  paroit  peu  convenable 
de  dire  que  dans  l'état  d'innocence 
une  partie  des  Anges  et  le  premier 
homme  ont  été  privés  de  la  grâce 
tihr;ire  par  leur  faute.  Outre  l'in- 
coa\ttiJeiit  ii';jfhuetlre  une  faute 
d  iiis  l'état  d'uinoceocc,  ou  cette 
faute  eloit  griève,  ou  elle  étoit  lé- 
gère j  daus  Je  premier  cas  elle  a  fait 
perdre  l'innocmee  avant  la  chute*, 
dans  le  second  elle  ne  mériteit  pm 
une  peine  aussi  terrible  qœ  la  pri- 
vation de  la  grâce  efficace  iiéeet> 
saire  pour  persévérer. 

4.  '*  L'on  ne  conçoit  pas  comment 
un  décret  antécédent  et  nhsolu  de 
réprobation  négative  peut  s'accorder 
avec  le  décret  antécédent  et  absolu 
de  sauver  tous  les  hommes  et  de 
les  radicter  par  Jésus-Christ.  Ces 
deux  décrets  parotssent  contradic- 
toires. Il  en  est  de  même  de  la  pré- 
deslinaiion  absolue  d'un  petit  nom-- 
bre  d'âmes ,  après  la  cnulc  d'A- 
dam ,  et  malgré  la  rédemption  gé- 
nérale, pendant  que  Dicn  laisse  de 
côté  le  plus  gra^  uoukbro. 
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5.  "  L'on  conçoit  encore  moius 
comment  la  grâce  auliisaiite  guérit 
la  volonté  ei  la  rend  saine ,  peo- 
daut  qu'elle  lui  laisse  une  grande 
difficMltéàfmnkîdm;  «e|te  dtf- 
ficolté  paraît  nne  grande  malidie. 
Supposer  qu'arec  cette  fgtÊOtVhom^ 
me  a  un  Trai  pouvoir ,  un  pouvoir 
prochaia  el  conplet  de  £iire  le  bien, 
cl  que  cependant  il  ne  le  fera  ja- 
mais sans  nne  grâce  efficace ,  C*e5t 
admettre  un  pouvoir  sans  preuve 
et  par  pure  ccccssitc  de  système. 

6.  *  Uo  décret  de  permission  par 
lequel  Dieu  a  résolu  de  ne  poiut  ac- 
conkr  la  grâce  efficaeei  est  un  mot 
imntelligmle.  Permetùt  âgiiîBe 
simplement  ne  point  empêdiery  ce 
n'est  donc  point  un  décret  posttif  ; 
à  oa  l'entend  autrement ,  l'on  sup- 
pose que  Diea  veut  posâtÎTement  le 
péché. 

Ce  n'est  point  à  nous  de  termi- 
ner cette  dispute  qui  dure  déjà  de- 
puis plusieurs  siècles ,  et  qui  pro- 
bablement durera  encore  pluâ  long- 
temps ;  nous  n'y  prenons  aucun 
intérêt.  Nous  irondrioiu  seulement 
que  quand  il  est  question  de  systè- 
arbitraires  sur  un  mystère  in- 


compréhensible ,  tel  que  la  prédes- 
tination^ l'on  y  mit  moins  ae  cha- 
leur ,  que  l'on  s'abstînt  de  termes 

durs  et  d'accusations  téméraires  ;  il 
est  mieux  j>our  un  Théoloj^'ien  de 
réserver  son  temps ,  ses  lalens  et 
SCS  peines ,  pour  défendre  les  véri- 
tés de  notre  Foi  contre  ceux  qui 
les  attaquent. 

THRONE  ou  TRONE,  nége 
éleré  au-dessus  desantres.  Les  Fko- 
phètes ,  dans  leurs  extases ,  ont  soa- 
yttA  TU  le  Seigneur  assb  sur  un 
irâne ,  éclatant  de  lumière ,  envi- 
ronné des  An^ps  prêts  à  icccvnir 
ses  ordres  et  à  les  exécuter  j  Dieu 
daigooit  leur  donner  par  ces  vi- 
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sions  une  ioibie  idée  de  sa  grandeur 
et  de  sa  majesté.  Jésus -Christ, 
MalUu  c.  5 ,  ^ .  34  ,  défend  de 
jurer  par  le  Ciel ,  parce  que  c'est 
le  ^iite  de  Dieu. 

Être  placé  sur  un  sîége  élevé 
dans  une  assemblée ,  est  un  signe 
de  dignité  et  d'auUicité  \  de  .là  le 
Mint  est  derenn  le  symbole  de  la 
royauté ,  et  souvent  il  la  signifie 
dans  l'Ecrit nre-Sainte",  Proo.c.  20, 
4^.  28  :  «  Aâcrmissez  par  la  clé- 
)>  menée  votre  troue  ^  »  c'est-à- 
dire,  votre  règne  et  votre  autorité. 
Il  Y  a  dans  le  troisième  LiVre  des 
Rois^  ch.  10,^.  20^  une  des- 
cription magnifique  du  irAie  de 
Salomon* 

Ce  qui  est  dit  dans  les  Phi^- 
tes  des  Anges  qui  enTÎronnent  le 
iivne  de  Dieu ,  leur  a  Êiit  donner 
ee  nom.  S.  Paul ,  Coloss.  c.  1  , 
p,  16,  dit  que  tontes  chosfs,  visi- 
bles ou  invisibles,  ont  été  créées 
de  Dieu,  soit  les  Trônes  on  les 
Uomiualiûns  ,  les  Principautés  ou 
les  Puissances  \  les  Pères  de  l'£- 
glise  ont  pensé  que  l'Apôtre  dési- 
cnoit  par  là  quatre  divers  ordres 
des  Âuges^  et  que  les  Trônes  sont 
les  Anges  du  premier  ordre,  f^oy* 
Akok. 

THRÔ^EÉPTscoPAI-.  Jésus-Christ 
dit  dans  l'Evangile,  Matih.  c.  19  , 
p,  28  :  tt  Au  renouvellement  de 
»  toutes  choses,  lorsque  le  Fils  de 
i}  l'Homme  seraplacé  sur  le  siège , 
»  ou  sur  le  mu  de  sa  majesté  , 
»  TOUS  sersx  aussi  assis  sur  douse 
»  déges ,  et  vous  {ugeres  les  douie 
»  tiibus  d'Israël  »  Dans  l* Apoca- 
lypse, c  4 ,  et  soiy. ,  où  S.  Jean  a 
représenté  les  assemblées  chrétien- 
nes sous  l'emblème  de  la  gloire 
(  tcrnelle,  le  président  est  assis  sur 
un  tréue^  et  vingt-quatie  vieillards 
ou  Prêtres  occupent  aussi  des  trâ- 

nés 
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Ti/'s  riiîtour  de  lui»  De  là  s'est  in- 
troduite ia  coutume  générale  d'eie- 
Tcr  dans  les  Eglises  un  siège  au- 
dessus  des  autres ,  pour  y  placer 

Bmgliani ,  Origy  Eecks.  t.  3 , 
Iv  8y  €•  6,  5*  ^  >  observe  que  le 
mot  grec  hîifM,  signifioit  tantôt 
l*aulci ,  tantôt  l'ambon  ou  le  pupi- 
tre ,  quelquetbis  le  trône  épiscopal, 
souvent  le  chœur  entier  dans  lequel 
toutes  ces  parties  étoieat  rassem- 
blées j  eu  clTct  c'est  un  terme  gcue- 
riqne  œiï  signifie  simplement  un 
Heu  outonmonU*  Euwbe ,  Htst 
Eccîés.  1*  7  9  c.  36y  rapjDorte  que 
Pun  des  reproches  que  Ton  fit  à 
Paul  de  Samosate,  au  Concile 
d*Antiocîie,  l'an  270,  fut  qu'il 
s'éîoit  fait  construire  un  trône,  ou 
tribunal  fort  élevé  ,  et  qu'il  l'appe- 
ioit  ^nKfvrof ,  comme  les  Magis- 
trats séculiers  j  mais  il  n'est  pas 
sumis  cerlatD  <|Qe  dès  la  naissance 
4e  l'Eglise  les  Evéqnes  ont  eu 
dans  le  choeur  on  siège  distingué , 

fins  élevé  que  oelui  des  simples 
retres,  et  qtn*  marquoit  leur  di- 
j;niic.  On  lit  dans  un  ancien  Au- 
teur que  Pierre,  successeur  de 
Théonassnr  le  siège  d'Alexandrie, 

Srenant  po^e^àioii  ^  ret  usa  par  nio- 
estie  de  s'asseoir  sur  le-  trône  de 
S.  MBisCf  que  l'on  gardoit  précieu- 
aement  dans  cette  Eglise. 

On  appela  dans  les  premiers  siè- 
cles Prototrâne  l'Evêque  d'une 
Province  dont  le  siège  étoitleplus 
^ncien.  JKoyez  Chaire. 

THURIFÉRAIRE  est  un  Clerc 
qui  porte  l'encensoir  et  qui  est 
cnargé  d'encenser  dans  le  èhœnr. 

THimiFl£S,THURIFIGATI. 
Voyez  Lama. 

TIARE  ,  ornement  de  tête  des 
Tome  FUI. 
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Prêtres  Juifs;  c'etoit  une  espèce 
de  couronne  de  toile  de  Byssus  , 
ou  de  fin  lin,  Exode,  c.  2S  , 
i^.  4o  j  c.  39 ,  Jf,  26.  Le  Grand- 
Prétre  en  portoit  une  différante , 
oui  éteît  d^yacinthe ,  enTÎronnée 
a'une  tiiple  couronne  d'or,  e(  gar- 
nie sur  le  devant  d'une  lame  d'or 
sur  laquelle  éloit  gravé  le  nom  de 
Dieu. 

La  fmre  est  aussi  l'ornement  de 
téte  (juc  porte  le  Souverain  Pon- 
tife de  TE^iiie  Lin  e  tienne ,  [>our 
marqae  de  sa  dignité.  C'est  ,uu 
bonnet  asses  élevé ,  environné  de 
trois  couronnes  d'or  >  et  surmonté 
d'un,  globe  avec  une  croix,  avec 
deux  pendans  qui  tombent  par- 
dernière,  comme  ceux  de  la  niilrc  ' 
des  Evêques.  Cette  ù'are  n'avoit 
d'abord  qu'une  seule  couronne , 
Boniface  Mil  y  en  ajouta  «ne  se- 
conde ,  et  Benoît  XII  une  troisième. 
Le  Pape  la  porte  sur  sa  tete,  lors- 
qu'il(K»nne]abénédictîonau  peuple. 

TIERCE.  Foyez  Heubes  CAr 

NOMlAIiES. 

TÎERCELIN ,  TIERCELINK. 
fuyez  Frakgiscaik  ^  Fbancj»- 

CjUNE. 

TIERCIAIRE ,  homme  ou  lem-* 
me  qui  est  d'un  Tiers-Ordre  de 
Religieux.  Gomme  ia  plupart  des 
Ordres  monasticjues  ont  subi  des 
réformes,  les  Reformés  et  les  an- 
ciens ont  été  censés  deux  Ordres 
différens.  Ils  ont  nommé  Tiers- 
Ordre  ceux  qui  foriuèrent  dans  Ja 
suite,  pour  quelque  nouvelle  raison, 
une  troisième  Congrëgatioo.  Mus 
l'on  a.  donné  le  même  nom  l  une 
association  de  pieux  laïques  ou  de 
g^s  mariés ,  qui  contractent  avec 
\m  Ordre  Religieux  une  espèce 
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priièni  et  aux  bonnes  ceunn  qoi 
le  font  dam  oet  Ordre,  et  den 
imiter  les  pratiques  de  dévotion , 
autant  qœ  ieurs  occupatious  et  les 
deroirs  de  leur  état  pcuvcDt  le  leur 
permettre.  Ils  ne  font  point  de 
Tœux ,  leurs  Directeurs  leur  pres- 
crivent seulemeiit  un  règlement  de 
vie  propre  à  les  soutenir  dans  la 
piété  et  la  pureté  des  moeurs. 

La  plupart  des  Ordres  Religieux 
ont  eit  des  Tien^Ordns.  Coiùme 
tons  ont  commencé  par  la  ferreur 
et  par  une  vie  exemplaire,  un 

frand  nombre  de  îaYmie?,  édifiés 
e  Iciîrs  vertus ,  ont  désiré  de  les 
imiier  et  de  s'associer  à  enx  en 
quelque  manière.  Ceux  qui  oui  fait 
le  plus  de  bruit  dans  le  monde 
sont  les  Frères  et  Sœurs  du  Tien- 
Ordre  de  S.  François*  Lorsqu'une 
partie  des  Edigjeux  de  cet  Ordre 
eurent  fiiit  un  schisme  avec  leurs 
Frères,  dans  le  15.'  et  le  i4.«  siè- 
cles, sous  prétexte  d'observer  plus 
étroitement  la  règle  de  leur  Fon- 
dateur, i's  se  rcvollèrenl  contre 
toute  espèce  tl'autorilé,  refusèrent 
d'obéir  même  au  saint  Siège,  tom- 
bèrent dans  des  désordres  et  dans 
des  erreurs  :  on  les  nomma  Frairt' 
ceUeg.  Les  Tierdaires  laïques  qui 
s'étoient  mis  sous  leur  conduite ,  se 
li^nt  d^intérêt  avec  eux  et  donnè- 
rent dans  les  mêmes  excès ,  ils  fu- 
rent nommés  Beggards  et  Béguins  ; 
l'on  fut  obligé  de  sévir  contre  les 
uns  et  les  autres ,  et  de  les  exter- 
miner. Foyezh^QQÀXDS ,  Fea- 

TBIC£LLESf  etfi. 

TIMOTHÉE,  disciple  et  com- 
pagnon des  Toyages  de  Saint  Paul, 
j^^ur  lequel  cet  Apotre  avoit  une 
aflfection  singulière.  Il  le  sacra  £yé* 

qae  ,  et  le  chargea  de  gouverner 
rËglise  d'Epbese ,  avant  qnc  Saint 
Jean  r£vaiigéliste  eut  £xé  sa  de- 
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meurt  dans  cette  ville.  Les  deux 

Lettres  de  S.  Paul  à  Tîmothre  sont 
un  monument  précieux  de  i^esprit 
ajKJSloliqiie  ;  elles  renferment  en 
peu  de  mots  les  devoirs  qu'un  Pas- 
teur doit  remplir  ,  les  vertus  qu'il 
doit  avoir,  les  défauts  qu'il  doit 
éviter,  les  instructions  qu'il  doit 
donner  aui  Fidèles  dans  les  divera 
états  de  la  TÎe  ;  il  parott  qu'elles 
furent  ëdriles  dans  Us  années  64 
et  65,  peu  de  temps  avant  kmar^ 
tyre  de  S.  Paul ,  que  Ton  rapporte 
communément  à  l'an  66.  Les  Pères 
de  1  Eglise  recommandent  à  tous 
Jes  Ministres  des  autels  la  lecture 
assidue  de  ces  deux  I^eltres ,  aussi- 
ijieu  que  de  la  Lettie  à  Tite,  dont 
nous  allons  parler,  et  ib  en  ont 
eux-mêmes  ooiiné  l'exemple. 

Dans  r Apocalypse,  c.  a,  ^.  i , 
S.  Jean  r^oit  Tordre  d'écrire  à 
L'Evêque  d'Ephèse ,  de  louer  ses 
travaux ,  sa  patience  ,  son  zèle  con- 
tre les  méclims ,  sa  vigilance  à  dé- 
masquer les  faux  Apôtres,  son  cou- 
rage hi  souffrir  pour  le  nom  de  Jé- 
sus-Christ ,  mais  de  l'avertir  qu'il 
s'est  relâché  de  son  ancienne  cha- 
rité. Si  cette  leçon  regarddt  Tijbo*. 
théef  oe<qui  est  incertain  ;  il  en 
profita  certainement ,  puisqu'il  y  a 
des  preuves  qu'il  souficit  le  martyre. 
TUkmant,  t.  q,  p.  i42.  Vies 
des  PP.  et  des  Martyrs,  tom.  i  » 
p.  45i. 

TIMOÏHIENS.  L'on  nomma 
ainsi  dans  le  5.*  siècle  les  pariii^ans 
de  Timoihce  ^£lure ,  Patriarche 
d'Alexandrie ,  qui  dans  nn  écrit 
adressé  à  l'Empereur  Léon ,  a?oit 
soutenu  l'erreur  des  EuT^duensou 
filooo^ysitei.  Foyez  tànrrcm^ 
Misais* 

TITE  ,  Disciple  de  S.  Paul  ,  le 
suivit  dans  une  partie  denses  cour- 
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ses  apostoliques.  Comme  l'Apôtre 
n'a  voit  iait  que  passer  dans  l'île 
ci«  Crète  et  jeter  les  prenuères  se- 
mences de  la  Foi ,  ûj  IdflA  TUe 
'  oidomia  E?à{ae  de  cette 
Bçtûe  nawante,  «fin  ^'il  acbevlt 
éa  la  fiMrmer ,  et  liuic«»miiianda 
d^tabtir  des  Pasteurs  dans  les  vil* 
les,  en  lui  dcsignaTit  les  qualités 
cpic  dévoient  avoir  ceux  qu'il  choi- 
siroit  pour  cet  important  minislère. 
Teiles  sotit  les  instructions  qu'il  lui 
donna  dans  là  Lettre  qu'il  lui  écri- 
vit l'an  64.  £lle  est  j^rfeitement 
eemblable  ans  ileox  qu'il  adroM 
â  Timothéc>  l'utîlilé  en  e«t  là  tnd- 
me*  £ii  les  comparant ,  Von  est  con- 
miiicn  de  l'erreur  des  Protestans,* 
<|m  affectent  de  siippos<»r  que  du 
temps  d»  Apôu es  leâ  Evt  qnes  ne 
s'atûib&oieDt  aucurre  auimitc  sur 
leur  troupeau ,  que  tout  se  regloil 
dans  les  asseinblees  des  Fidèles  à 
la  filttralité  dm  toix ,  que  oe  Gou- 
^ernemeiitëimt  parement  démoera- 
tiqne.  Vny»  nTÊouvy  Hi^RAm- 
jcbib  ^  PAsusmi  >  ele* 

^  TNÉTOPSYCHTQUES,  Héré- 
tiques qui  fioutenoient  la  mortalité 
de  l'âme  -,  c'est  ce  que  signifie  leur 
uom.  Voytn»  âhabiques. 

TOBIfi,  saînl  bomme,  Juif  de 
1»  Tribu  de  Nmlilali ,  emmené  en 
ca^vîté  avec  les  aaties  Sujets  du 
Reyaamedlsriëly  par  Salmanasar, 
Roi  d'Assyrie ,  sept  cents  et  quel- 
ques années  avant  Jésus-Cbrist. 

Le  Livre  qui  porte  son  nom  a 
été  déclaré  canonique  par  le  Con- 
cile de  Treute  ,  mais  il  est  regardé 

eooîtiie  apocryphe  nar  les  mtes- 
tans  \  wra  qu'il  arest  point  rea- 
fermé  dans  le  canon  de£  .Tui(s<  H 
fut  d'abord  écrit  en  chaldaïque; 
S.  Jérôme  le  traduisit  en  latin  ,  et 
aa  vcrsioa  est       de  notre  YaU 
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gâte.  Mais  il  y  en  a  une  version  grec- 
que beaucoup  plu»  ancienne ,  dont 
les  Pères  Greci  ^e  âoiit  servis  dès 
le  seoond  sftda.  L'original  cfaal* 
daïque  ne  snbristé  plus  ;  quant  aux 
yersions  hébraïques  qui  en  ont  été 
faites,  elles  sont  modernes;  la  tra* 
ductiou  syriaque  a  été  prise  sur  le 
çpree.  La  version  latine  est  difTércnte 
de  la  grecque  en  plusieurs  choses , 
mais  les  savaos  donnent  la  préfé- 
rence à  celle-ci ,  parce  que  .Saint 
Jérôme  avoue  qu'il  fit  la  sieque  eu  ^ 
très*peii  de  temps  ^  par  le  secoors 
an  Juif,  et  kvsqn'il  n'enteadoit 
pas  encore  parâitement  le  chaldsl- 
que. 

En  général ,  les  Juifs  et  les  Chié<- 
ticus  regardoîent  le  Livre  de  Tohie 
comme  une  Histoire  véritable ,  mai* 
les  Protestans  soutiennent  qu'il  ren- 
ferme plusieurs  circonstances  fabu- 
leuses f  et  des  choses  qui  n'ont  pas 
pu  é;re  écritesjpâr  mi  Anteiir  jns* 
piré  de  IXen.  Un  Théologien  d'Ox- 
ford, nommé  Rajnold ,  qui  a  fait 
deux  gros  volumes  contre  les  Livres 
apocryphes  de  l'ancien  Testament , 
pour  réftiter  Bellarmin  ,  a  rassemblé 
cinq  ou  six  objections  contre  celui 
de  Tvhîe. 

l.*  11  observe  que  dans  le  c.  3, 
"^f,  7,  il  est  dit  que  Sara ,  fjlle  de 
Ragud ,  hshitott  &  Rages ,  ville  dq 
Médie  *,  et ,  c-  9 ,  ^.  3 ,  le  jeune 
Tobîe  y  après  l'avoir  épousée,  en- 
voie l'Ange  qui  le  conauisoitàRa- 
gès,  ville  de  Médie,  chez  Gabélus, 
qti^il  amène  aux  noces  de  Tohie , 
et  le  voyage  dura  plusieurs  jours. 
Cela  lie  nous  paroit  pas  impossible 
à  concilier.  Sara  et  son  père  pou- 
vaient être  à  Ragès ,  lorsqti'arriva 
ce  qui  est  t«Morté  3,  tt  ils  ont 
pu  venir  haoïter  dans  niîe  aot^ 
vUle  près  du  Tigré ,  oH  ToMehê 
trouva ,  c.  9. 

a.*  t'Ange  ^  est  rencontré  par 
K  2 
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Ic5  deux  ,  leur  dit  :  Je  suis 
fsraéiHe,  je  suis  AzanaSf  fiiidu 
grand jimuuas,  c.  5 ,  7  et  18} 
c^ctoit an  mensonge.  Puintdu  tout, 
(*Ange  aTOit  pris  la  figure  de  ce 
jeune  homme ,  et  le  représentoit. 
D'ailleurs  l'erreur  des  deux  Tohies, 
que  Dieu  vouioit  leur  rendre  utile  , 
ne  fut  pas  loogue  y  {>ui.s  juc  rAn^e 
leur  découvrit  ensuite  la  vente , 
c.  12,  6. 

3,»  C.  6,  ji^.  5,  8  et  û,  TAngc 
attribue  une  Tertu  mémcinale  et 
merveilleuse  aux  entrailles  d'un 
poisson  ;  il  dit  que  la  fiinée  da 
cœur  de  cet  animal  chasse  toute  es- 
pi'co  de  Démons,  et  que  le  foie  fait 
tomber  les  tayes  des  yeux.  Cela  ne 
peut  pas  être.  Mais  que  s'ensuit-il? 
Que  Dieu  voulut  attacher  à  ces 
'  deux  signes  exlérieuià  Ica  deux  mi- 
racles qu'il  vouioit  opérer  en  faveur 
des  deui^  Tchies.  Il  en  fiit  de  même 
lorsque  Jésos-Christ  se  servit  de 
bone  pour  rendre  k  vue  \  on 
aveugle. 

4  ®  C.  12,  f-.  12,  ce  même 
Ange  dit  au  vieux  Tobie  :  «  Lors- 
1)  que  vous  faisiez  des  prières  et  de 
»  bonnes  œuvres  ,  j'ai  présenté 
))  votre  prière  au  Seigneur.  »  Voilà 
une  hérésie;  seloo  les  Protestans  y 
tX  ji'appartient ,  disent-ils ,  qu'à 
Jésas-dkuist  de  présenter  nos  prié* 
.resà  Bien.  Au  mot  Angz^  nous 
leur avnbs Élit  voir  le  contraire; 
nous  avons  prouvé ,  par  an  passage 
de  l'Apocalypse  ,  et  par  un  autre 
du  Prophète  ïacharie,  outre  celui- 
ci,  que  Dieu  a  chargé  ses  Arjges  de 
lui  préseuter  nos  pnèrcs  ;  l'erreur 
conlraiie  dans  laquelle  les  Protes- 
tans s'obstinent,  n'est  pas  une  juste 
raison  de  rejeter  un  LiTre  de  l'E^ 
critnre-Sainte. 

.  5.*  Dans  le  ch.  l4  ,  3^.  7,  le 
'  viènx  Tobie  prédit  que  le  Temple 
d)t  Seigneur  I  qoi^a  âé  brûlé,  sera 
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bâti  de  nonveau  \  or ,  dam  ce  temps-^ 
là ,  le  Temple  de  Jcrnsalèm  n'avoil 
pas  encore  été  incendié  par  leS 
Ghaldéens,  il  ne  le  fut  que  quelques 
années  après  là  mort  de  Tobie.  Cebt 
est  vrai  ,  suivant  la  supputation 
commune ,  mais  on  sait  que  la  Chro- 
nologie de  ces  temps-là  n'est  pas 
infaillible  ,  que  les  argumens,  fon- 
dés sur  ces  sortes  de  calculs ,  ne 
sont  pas  des  démonstrations ,  puis- 
une  les  CStfOQoloçtrtes  ne  s'aooor* 
dent  presque  jamais.  H  y  à  de  pa- 
reilles difficultés  dans  plostenn  an- 
tres Livres  de  l'Ecriture  que  Ton 
ne  r^tte  pas  dn  Canon  pour  cek. 
Au  reste ,  la  version  ][!^rec<pie  ne  parle 
de  l'incendie  du  Temple  que  comme 
d'un  événement  futur. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  et  sans 
preuve  que  le  Coneile  de  Trente  a 
mis  l'Histoire  de  Tobie  au  nombre 
des  livres  canonimies.  Ce-Livre  a 
été  cité  comme  Smtnre-Ssinte 

Sir  S.  Polycarpe ,  l'un  des  Pères 
postoliques,  par  S.  Iiénée,  par 
Clément  d'Alexandrie  ,  par  Ori- 
^ène ,  par  S.  C^'prien  ,  par  Saint 
Basile,  S.  Anilnoise,  S.  Hilaire, 
S.  Jérôme  ,  S.  Augustin,  etc.  Des 
le  4."  siècle  ,  il  a  été  placé  dans  le 
Catalogue  deà  Livres  sacres  par  uu 
Concile  dHippone ,  et  par  Je  5.* 
de  Gsrthage. 

TOLÉRANCE,  INTOLÉRAN- 
CE ,  en  fiût  de  Religion.  Il  n'est 
peut-être  pas  de  termes  dont  on  ait 
abusé  davantage,  depuis  plus  d'un 
siècle,  que  de  ces  deux  mots  j  il 
n'en  est  aucun  qui  ait  donne  lieu  à 
d'aussi  violentes  déclamations.  Il 
Êiut  donc  commencer  par  eu  fixer  y 
s'il  est  possible ,  les  dmfagHiea  si- 


Dans  un  Etat  oSl  il  y  .a  une 
Religion  dominante  ;  qui  est  censée 
iàire  partie  des  lois ,  on  appelle 
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tolérance  cmk  et  poUtique ,  la 
.pennittioii  qiu  le  GoaverDement 
aecordc  aux  sectateurs  d'une  Reli- 
■gion  diffiéraile  d'en  faire  l'exercice 
plus  ou  moins  public ,  d'avoir  des 
assemblées  particulières  et  des  Pas- 
teurs pour  les  gouverner,  de  faire 

•  des  réglemens  de  police  et  de  dià- 
cîpliue ,  et  sans  encourir  aucune 
peine.  On  comprend  que  cette  tolé- 

.  nmce  peut  élie  pinson  moins  ton- 
doe-,  sdiTant  les.  cifooiislaiioes  , 

•  luiTant  qu'elle  çainit  plus  ou  moins 
compatible  avec  l'ocdre  public ,  ayec 
la  tranquillité ,  le  repos ,  la  pro&- 

,  périté  de  l'Etat ,  et  1  mtérét  géné- 

.  ral  des  Sujets.  Soutenir  que  chez 
une  Natiou  policée ,  toule  Religion 

.  quelconque  doit  cire  également  per- 
mise, qu'aucuue  uedoit  êtic  domi- 
nante ou  plus  favorisée  qu'une  au- 
tre ,  que  chaque  particulier  doit 
^  le  maatre  aen  ajoir  uoe>  on 
de  n'eu  point  avoir  y  c'est  une 
absurdité  que  Von  a  osé  èoutenir 
de  DOS  jours,  et  que  nous  réfiHe- 
ions  ci-après. 

a.  °  Parmi  les  difTéreiites  sociétés 
chrétiennes,  on  appelle  tolérance 
ecclésuist  'ujue^  religieuse,  ou  ilieo- 
iogitjut,  la  profession  que  fait  une 
secte  de  croire  que  ks  Membres 
d'une  autre  sede  peotent  fidre  leur 
salut  ^  sans  r^umcer  à  leur  croyan- 
ce.}  que  l'on  peut  sans  danger 
finstenussr  arec  eux.,  et  les  admet- 
tre aux  mêmes  pratiques  de  Reli- 
gion. Ainsi  les  (ialvinistesoni  offert 

'  plus  d'une  fois  la  tolérance  ttiéulo- 
gique  aux  Luthériens,  mais  ceux-ci 
ne  l'ont  pas  acceptée  ;  les  uns  et 
les  autres  Tont  toujours  refusé^  aux 
Sociniens^  avec  Icsqudb  ils  n'ont 
jamsis  TOida  entrer  en  communion . 
Quèlques  Pirolestans  modérés  sont 
convenus  que  l'on  peut  Êiire  son 
salut  dam  la  Reb^n  Catholique  , 
la  plupart  soulittaieiit  le  contraire. 
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On  leur  a  fiùt  voir  qu'ils  n'ont  au- 
cun principe  fixe,  m  aucune  raison 
solide  pour  affirmer  ou  pour  nier 
la  possibiUlé  du  salut  dans  une 
société  chrétienne  plutôt  que  dans  ^ 
une  autre ,  qu'ils  en  raisonnent  stti« 
vaut  le  degré  de  prévention  et 
d'aversion  qu'ils  ont  conçue  conti'e 
telle  ou  telle  société  particulière  , 
et  selon  l'intérêt  du  moment,  puis- 
qu'ils n'ont  jamais  en  sur  ce  pdut 
un  langage  oi  une  conduile  uni- 
formes. 

S.*"  L'on  entend  souvent  par 
tolérance  en  général,  la  charité 
fraternelle  et  î'hiimanilé  qui  doi- 
vent régner  entre  tous  leshoinincâ, 
sur-tout  entre  tous  les  Chrétiens  , 
de  ([Lielque  Nation  et  de  quelle 
société  qu'ils  soient.  Celte  tolérance 
est  l'esprit  même  du  Christianisme  \  « 
aucune  autre  Religion  ne  comman- 
de ausâ  rigoureusement  la  paix ,  le 
support  mutuel,  la  charité  univer- 
selle. Jésus-Chnst  l'a  préchée  aux 
Ju!&  à  l'égard  des  Samaritains , 
même  \  l'égard  des  Gentils  ou 
Païens ,  et  il  leur  en  a  donné 
l'exemple.  11  a  ordonné  à  ses  Dis- 
ciples de  souffrir  jtaUemirient  la 
persécution  ,  et  non  de  l'exercer 
contre  qui  que  ce  soît.  Les  Apôtres 
ont  répété  ces  mêmes  leçons ,  et  les  . 
premiers  Chrétiens  les  ont  ûdèle- 
ment  suivies  ;  -  leurs  propres  enoe- 
DHS  leur  ont  rendu  cette  justice , 
nous  l'avons  fait  voir  ailleurs  j  c'est 
par  trois  siècles  de  douceur  ,  de 

tiatience,  de  charité  ,  et  noii  j  .n' 
a  force  ,  qu'ils  ont  vaiucu  enfui  el  ' 
subjugué  les  persécuteurs. 

Mais  de  ce  que  celte  conduite 
est  rigourensementcommandée  aux 
particuliers,  il  ne  s'énsuit  pas  que  . 
la  même  chose  est  ordonnée  aux 
Chcfe  des  sociétés  ,  aux  P^moiu^s. 
aux  Magistrats,  aux  vSouvciains^ 
tous  ceui.qui  sont  revéuis  cle 
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torité  ciyile  ou  eoclé«iiitiyi«..ln5 
Princes  et  leurs  Officiers  sont  tenus 

dp  droit  naturel  à  maintenir  l'or- 
dre ,  la  Irauquiliité  ,  i'umoii ,  la 
paix ,  la  subordinatiOD  parmi  leurs 
dujets ,  à  écarter  ,  à  réprimer  et  à 
punir  tous  ceux  qui^  sous  prétexte 
oiAtligioDy  cboreheot  k  troubler 
Ufoeiété.  Jesoi-GhnitAcliifgélBS 
Pasteurs  de  veiller  sur  leur  trea* 
peau  f  d'en  éloigner  les  loups  et 
les  faux  Prophètes  y  d'y  maintenir 
l'union  dans  la  Foi ,  de  ne  point 
laisser  mêler  l'ivraie  avec  le  bon 
grain  ,  etc.  Ses  Apôtres  se  sont 
cûuibrmé&  à  Sit&  oidrcâ  ^  autant 
fwl  été  patiÉBi  À  supporter  les  in- 

Cm  penoDiieUes ,  la  TiidaDce  , 
outrages  et  les  toormens  dont 
OU  uioit  a  leur  é|^  par  aolonté 
publiaue,  autant  ils  ont  été  atten- 
tifs à  aémàsquer  les  faux  Portenrs, 
h  les  exclnre  de  la  société  des  Fi- 
dèles ,  à  empêcher  toute  commu- 
nication religieuse  avec  eux.  Ils 
n'ont  éuWi  aucune  règle,  aucuue 
nazime,  aucun  principe ,  duquel 
OD  puisse oanclttre  qne ks  Piinoes, 
en  se  faisant  Chrétiens ,  se  sont 
privés  du  droit  cle  réprimer  et  de 
punir  les  séditieux  ,  qui,  en  trou- 
blant 1.1  paix  de  l'Église,  travail- 
lent par  là  mv.mc  à  désunir  la  so- 
ciété civile.  Quoi  que  l'on  eu  dise , 
ces  différens  devoirs  ne  sont  pas 
incompatibles ,  its  Prmceâ  vérita- 
Uenent  ChMeaê  ont  lrès«>l»eii  su 
Ici  oondlier.  L^aibeUtiott  de  nos 
ennemis  de  brouiller  toutes  ces 
notions,  démontrent  qa'ib  déci- 
dent les  questions  mns  y  rien  en« 
tendre. 

4.°  Dans  le  stvle  des  Incrédules , 
la  iolérarue  est  l'indifférence  à  l'e'- 
gard  de  toute  Religion.  Sans  s'em- 
oarrasser  de  savoii'  si  toutes  sont 
égaleaentmiesou  également  &as« 
Ni  y  si  Pnae  est  plus  i^Tantagei^ 
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Sue  l'autre  à  la  sociélé  civile ,  tts 
iseot  qu'on  doit  les  regarder  tout 
au  plus  comme  de  simples  lois  na- 
tion des  ,  qui  n'obligent  qu'autant 
qu'd  plaii  au  Gouvcriu'ment  de  les 
protéger ,  et  aux  sujets  de  s' j  sou- 
mettre \  que  le  meiUeur  f^rticst 
de  n'en  rendre  aocuM  demmulBy 
et  de  mettre  entre  eUesone  par- 
laite  éisKié.  D*aatrcs  plus  haediB 
ont  soutenu  qu'il  n'en  laiit  ancnui, 
que  toutes  sont  fausses  et  perni- 
cieuses; que  pour  rendre  la  société 
civile  heureuse  et  parfaite ,  li  faut 
en  bannir  toute  espèce  de  culte ,  et 
toute  notion  de  la  divinité  y  ^ue  m 
l'on  permet  au  peuple  de  croire  .et 
d^Mtecr  nn  Dkn,  il  fimt  dit  mobe 
que  ceux  qui  çouvefnenise  ijardent 
bien  de  ^foneer^m  onlle  mz^é* 


pens  de  l'autre  ;  que  tout  pailica** 

lier  doit  être  h  maître  d'avoir 


Religion  ou  de  n'en  point  avoir. 

Conséquemment ,  en  demandant 
à  grands  cris  la  tolérance  pour  eux- 
juémes ,  ils  ont  enleudu  avoir  U 
liberté  de  déclamer  et  d'écrire  con* 
tre  tonte  Religion  »  de  proftsBsr- 
hautement  le  Déisme  ^  PAméism»» 
le  Matérialisme ,  le  Soeptidsine , 
suivant  leur  goût  ;  d'aocnmniir  le» 
impostures ,  Tes  calomnies  ,  les  in- 
jures grossières  pour  rendre  odieux 
le  Christiamsnic  ,  œux  qui  le  pro- 
fessent ,  ceux  qui  îe  défendent  ou 
le  protègent.  Pour  prouver  que  ce 
pnvilége  leur  a|^partenoil  de  dniê 
mtUim,  ib  ont  commenoé  parVén 
mettre  eu  possession,  ils  n'ont 
épargné  ni  I9  Prêtres ,  ait  les  Ma- 
fpstittlB,  ai  les  MinisiMS,  ni  les 
Souverains .  Enfin ,  pour  comble  de 
sagesse,  ils  ont  soutenu  gravement 
que  tous  ceux  qu'ils  attaquent  sont 
obligés ,  de  droit  dUnn ,  ac  le  souf- 
frir 'y  ils  ont  cité  les  levons  de  i'Ë- 
vangile,  iUen  nnt4MncJu  quêtons 
osos  qtn  le  sont  ojfpos^  «  ky» 
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^liaatM  mKA  àes  persécuimn,  8t 
JW  nous  jceoioit  às  trap  diarger 
4»  uUmb,  iMNii  «unines  prêts  à 

en  montrer  tOUJ  les  traits  dans 
leurs  livres,  sur-tout  dans  l'au- 
cienoe  Encyclopédie  ^  aux  mots 
Tolérance,  iuioiérance,  Pcné" 
cuiion,  etc. 

Tel  a  été  le  progrès  des  princi"^ 
pesy  des eoDiérâenoes,  deinâioii- 
des  Prédicateurs  de  la  tth- 
iémnce;  les  Protestaus  les  avoient 
posés ,  les  Incrédules  n*ont  &it  que 
les  répeter  et  suiTre  le  fil ,  et  il 
les  a  cooduits  à  l'excès  dont  nous 
venons  de  parler.  Bayle  les  a  étalés 
avec  beaucoup  d'art  dans  son  Gtm- 
meaiairg philosophique  sur  ces  pa- 
Mlet<ler£vangile,  Comimmt'Jês 
^entnr;  Barbeyrae  ks  a  oompi- 
Jés  assez  maladroitement  dans  sou 
Trmiéde  la  Morale  des  Pères, 
c.i2,^,  St\  suiy.  Nos  Philoso- 
phes plagiaires  les  ont  copiés  dans 
Pun  ou  dans  l'autre  ,  l'Aulcur  du 
Traité  sur  la  Tolérance  n'a  lait 
que  les  ressasser  ;  tous  se  sont  vau- 
lés  d'ayoir  fermé  pour  toujours  la 
Jboodie  aux  Iniomaas* 

Avant  dViaminer  a  fear  yic- 
toÎK  est  réelle  ou  imaginaÎMi  il  y 
•  qoej^nes  yérités  à  établir,  el  oer- 
taioet  questions  à  résoudre. 

1."  Aux  mots  Religion,  $.  4  , 
Autorité  y  Loi,  Momh,  Socié- 
ié ,  etc.  nous  avons  démontré  que 
la  Religion  est  absolument  néces- 
saire pour  jfonder  la  société  civile , 
et  que  cela  ne  peut  pas  le  âîie  au- 
Ifcment.  Cette  vérité  est  confirmée 
par  le  £ut ,  puisque  dans  PnniTers 
entier  il  n'y  eut  jamais  im  peuple 
réoni  en  société  sans  avoir  une 
Eeligion  vraie  ou  ùusse.  On  bâti- 
roil  plutôt  une  ville  en  l'air,  dit 
Pkuarque ,  qu'une  République  sans 
ReligLOu.  Tel  a  été  le  sentioieot 
unaniiQe  de  tous  les  Législateurs  > 
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da  tons  les  Sages,  de  Ions  les  PU*- 
losaplici  f  4  Peiception  des  Ëpicui- 
rieus ,  aussi  aucun  de  ces  derniers 

ne  s'est  trouve  capable  d'être  Lé- 
gislateur. Mais  les  peuples  n'ont 
pas  attendu  les  leçons  de  la  Philo- 
sophie pour  avoir  une  Religion  , 
puisque  les  Sauvages  mêmes  eu  ont 
une.  Lesfiwdaleuits  ou  les  pranietn 
dwfi  des  sociétés  n'ont  done  pa 
£ûre  autre  duMe  que  de  oonfirmîer 
la  ReJigioa  par  les  Lois,  on  plutôt 
de  la  mettre  à  la  tete  de  toutes  ks 
Lois  ;  aucun  n'y  a  manqué. 

On  dira  sans  douie  que  pour 
fonder  la  société  il  faut  à  ia  vér  ité 
une  Religion  eu  général ,  savoir, 
la  croyance  d'un  Dieu ,  de  sa  pnH 
vidence^  de  si  justice ,  qui  ponit 
le  crime  et  rkompense  u  wtn  » 
mais  qu'il  ne  fiut  point  de  Religioii 

{larticuliérê  assujettie  à  tel  ijwnUK 
aire  de  doctrine  et  de  culte  ,  que 
chaque  citoyen  doit  être  le  maître 
de  1  arrangera  son  gré  ,  qu'eu  cela 
même  consiste  la  i^lerauce.  Nous, 
répondons  qu'i^e  Religion  amsi 
conçue  n'est  plus  (}i/une  irréligion 
véritable.  Ia  notion  d'un  Dieu  , 
ainsi  abandonnée  au  caprice  des 
honuneSy  a  dégénéré  en  Fuljthéis* 
me  et  en  Idolâtrie ,  est  deTcnue  im 
chaoà  d'erreurs ,  de  superstitions , 
de  désordres  les  plus  contraires  au 
bien  de  riiumanité,  et  à  quelques 
égards  pire  que  l'Athéisme.  Pour 

Prévenir  ce  malheur,  Dieu  avoit 
onné  aux  lunnnies  dès  le  omn* 
mencement  du  monde  ime  févibr 
tion,  une  Religion  déterminée, 
assujettie  à  un  fiwmulaire  de  docr 
trine  cl  de  culte ,  ç'a  été  la  Religion 
des  Patriarches  ;  tous  ceux  qui  s'en 
sont  écnrtcs  sont  retombés  dans  le 
mêrne  étal  que  les  Sauvages  :  le» 
fondateurs  de  la  société  ont-ils  dû 

l'y  replonger  ?  i 
a.»  UadB  ces  Saeesy  bîfn  ccm* 
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TÛnea  de  k  nimmté  d'une  Reli- 
gion particulière ,  maître  d'en  for- 
mer le  plan  et  de  rétablir ,  auroit 
été  un  insensé  ou  un  méchant  hom- 
me, s'il  n'avoit  pas  choisi  le  for- 
mulaire qui  iui  paroissoit  le  plus 
Trai  f  le  plus  raisonnable ,  le  plus 

Îropre  à  procurer  la  paix^  l'ordre , 
»  bonheur  de  la  sodélé ,  s'il  n'aToît 
pas  pris  footes  les  précautions  pos* 
sibles  pour  rendre  cette  Bdigion 
inTÎobbie»  s'il  n'avoit  pas  statne 
des  peines  contre  cenx  qui  entre- 
'  prendroient  d  y  donner  atteinte.  Il 
auroit  été  aussi  absurde  de  ne  pas 
choisir  la  ineiileure  Religion  poi>si 
ble,  que  de  ne  pas  préiieier  les 
meilleiiies  lois ,  et  de  ne  pas  U 
rendre  ansn  sacrée' qœ  les  loisl 
iinsî  la  nécessité  d'aoe  ReKglim 
particali^  dominante,  soutenne 
par  le  GouTemement  y  commandée 
sous  certaines  peines ,  n'est  qu'une 
conséquerKê  naturelle  de  la  né- 
'  cessité  d'une  llehgion  eu  général. 
'  Soutiendra  >t>on  que  toute  Reli- 
gion particulière  est  indifférente  , 
que  le  Fa^aniBne ,  le  JndsSàne ,  le 
Mahométisme,  le  GirisiMnisDie 
sont  également  propres  à  rendre  la 
société  paisible ,  florissante  et  heu- 
reuse  ?  Oticlques  Incrédules  ont 
^ussela  dcniencc  jusqne-ÎH  ,  mais 
il  suffit  de  comparer  i'et^it  dt  s  na- 
tions qui  suivent  l'une  ou  i'autre  de 
ces  Religions ,  pour  voir  au  pre- 
mier coup-d'œil  ce  qui  en  est* 

3«<»  Lorsqu'un  Souyciain  trouve 
dans  son  Empire  une  ancienne  Re- 
ligûm  qui  loi  paroit  Êiusse ,  perni> 
cieusc ,  cause  des  désordres  et  des 
malheui^  de  TEtat ,  et  ({n'i!  en  voit 
naître  une  autre  qui  lui  semble  re- 
vêtue de  tous  les  caractères  de  vé- 
rité ,  de  sainteté  ,  de  divinité  que 
Ton  peut  désirer,  ne  doit-il  pas 
lainer  i  tous  ses  sujets  la  liberté  de 
Vwùxmm ,  ne  peut-il  pu  Tadop- 


ter -pour  lui-même  elen'Êivoriser 
la  propagation ,  pourvu  qu'il  oh- 
serve  à  l'égard  des  sectateurs  de 
l'ancienne  tous  les  devoirs  de  jus- 
tice, d'humanne  et  de  modération 
que  prescrit  le  droit  naturel?  Si  l'on 
répond  que  non ,  c'est  comme 
l'on  disoit  que  ^nand  il  trouve  dè 
vieilles  lois  abuuves  et  pernideuses, 
il  ne  loi  est  pas  permis  d'user  de 
son  pouvoir  législatif  pour  les  ab- 
roger, etknrensubstLtuer  de  meil- 
leures. 

'ï.*  Quand  il  y  a  plosieursReligions 
établies  dans  un  Royaume ,  le  Sou- 
verain ,  pourgouvemer  sagement, 
ne  doit-il  en  proliessci'  aucune ,  vi- 
vre dans  l'A^éisme  et  dans  l'iné- 
ligion ,  on  ne  pas  préférer  oelleqai 
lui  paroît  la  plus  vraie  ?  Qu'il  smve 
celle  qu'il  voudra ,  diront  sansdpule 
les  Prédicateurs  de  la  tolérance , 
pourvu  qu'il  ne  la  favoris<^  pas  aux 
dépens  aes  autres  ,  qu'il  laisse 
à  tous  ses  sujets  pleine  liberté 
de  conscience ,  qu'il  ne  témoigne 
point  à  ceux  de  sa  Religion  plus 
d'aflktion  qu'ans  antres.  Mais 
si  les  sectateurs  de  sa  ReBgioii  lui 
paroissent  plus  soumis ,  plus  fidèles , 
plosvertueox ,  pluscâpsffilesde'rem- 
plir  les  charges  importantes ,  doit-il 
IcMP  [)rêférer  ceux  qui  lui  sem- 
blent moins  caj\ihîes  r  Quand  iise- 
roit  AUiëe  et  Incrédule ,  il  seroit 
également  daugcreux.  qu'il  n'eût 
plus  d'a£fection  pour  ceux  qui  pen- 
seroient  oomnie  lui ,  que  pour  ceux 
qui  croiroieot  en  Dieu. 

5.^  Supposons  que  dans  un  Etat 
il  n'y  qu'une  seule  Religion  an- 
cienne ,  qui  foit  prlie  des  lois  , 
sous  laquelle  une  Monarchie  subsiste 
depuis  plusieurs  siècles,  de  la  vé- 
rité et  de  la  sainteté  de  laquelle  tout 
le  monde  est  uiumeiocnt  persuadé  ; 
s'il  survient  des  Prédicans  dans  le 
dessein  d'en  établirune autre ;i  qui 
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paroit  finisse,  pernideiise ,  capable 
d'émouvoir  tous  ks  es^iriu ,  de  les 
révolter  contre  toute aatorilé,  d'al- 
liinier  Je  feu  de  la  guerre  entre  les 

■  divers  mcrabres  de  l'Etal ,  et  qui  ne 
peut  s'établir  que  par  la  desli  iiou 
de  l'aociennc  ,  quoi  jKiili  doit  man 
dre  le  Souvf  i  àiuV  iJuit-ii  laitocr  à 
ceâ  nouveaux  Docteui's  la  liberté  de 
fure  des  DEoiélytes ,  exDOMr  «es 
sujets  anouiger  d'étie  séduits,  riar 
quer  lui-même  de  recevoir  bientôt 
la  loi  des  sectaires ,  d'élre  réduit  à 
choisir  entre  la  perte  de  son  troue 
et  rapostasie?  Aucun  des  Apôtres 
de  la  tolérance  n'a  eucoïc  pris  la 
peine  d'examiner  et  de  prc.si  i  ire  la 
conduite  la  meilleure  à  suivie  en 
paivil  cas.  Il  leur  a  été  fort  aisé  de 
blâmer  tout  ce  <|i]i  s'est  fiut*,  la 
aaesdoa  étott  de  dire  ce  qu'il  aoroit 
cdlu  faire. 

,  6.®,  Ënûn,  lorsqu'un  parti  de 
sectaires  s'm|  rendu  assez  fort  pour 
obtenir  à  ïnBn  année  la  liberté  de 
conscience  ,  r'est-à-dire ,  l'exercice 
public  d'une  nouvelle  Religion  ,  cl 
que  le  Gouvernement  s'est  trouve 
forcé  de  céder  à  la  nécessité  des 
cTOHMtaiMse&i  1*0  sarvient  dans  la 
soiie  im  nooveau  Souverain  plus 
puissant  que  ses  prédécesseurs ,  qui 
regavde  ces  sectaires  comme  des 
sujets  dangereux  ,  toujoiu's  prêts  à 
se  révolter  et  à  renonvcîcr  fes  an- 
ciens troubles,  csl-ii  tclh  meut  hé 
pax'  its  concessions  qui  leur  ont  clé 
faites ,  qu  il  ne  puis:>e  légili^iement 
les  révoquer  ?  Ne  lui  est-il  pas  per- 
mis de  jsemettre  les  choses  dans  leur 
ancien  état?  Non,  répondent  tout 
id'une  voix  nos  advjersatres  si  la 

{)arole  des  Rois  n'0st  pas  sacrée ,  si 
es  lois  et  les  Ëdits  ne  sont  pas  in- 
violables, aucun  citoyen  ne  peut 
jamais  être  as&uré  de  son  état. 
Voici  une  jurisprudence  bien' 

étrâDge  j  paf  vieudroDS-nous.  à  eu  _ 
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découvrir  les  ftodeuens?  Depuis 
la  naissance  de  notre  Monarchie  ^ 
ou  h  ^u  près ,  il  y  a  voit  des  Lois 
qui  dedaroient  la  Religion  Catho- 
lique seule  Religion  de  l'Etat ,  et 
qui  proscrivoient  toutes  les  autres  ; 
Lois  lées  ,  acceptées  et  jurées 
dans  lea  assemblées  générales  de  la 
nation,  confirmées  pai-  un  usage 
de  huit  à  neuf  siècles  au  moins; 
elles  existent  encore  dans  les  Capi- 
tulaires  de  nos  Bois.  Henri  lY  a 
pu  néannoins  y  déroge  légitime- 
ment, par  un£dit  qui  accordoit 
l'exercice  public  d'une  nouvelle 
Religion ,  parce  f[ue  le  bien  général 
du  Royaume  i>4:iiihioit  l'exiger.  Et 
cent  ans  après,  Louis  XIV  n'a  pas 
pu  légitimement  révoquer  cet  Ëdit, 
et  remettre  les  choses  dans  rancien 
état,  quoique  le  hien  ^éral.da 
Royaume  lui  parût  l'exiger,  parce 
que  la  parole  des  Rois  doit  être  sa- 
crée, et  leurs  Edits  inviolables. 
Nous  cherchons  vait^ement  la  raison 
^ur  laquelle  la  loi  d'Henri  IV  a  dû 
être  plus  sacrée  que  celles  de  Charle- 
magne  ou  de  Louis  le  Dcbonnaire. 

Peut-être  la  trouverons-nous  dauj» 
les  argomens  de  nos  adversaires ,  il 
fiuit  la  examiner. 

1  .*  La  liberté  de  penser ,  disent- 
ils  ,  est  de  droit  naturel}  en  fiiit  de 
Religion  comme  en  toute  autre 
chose,  aucune  puissance  humiinc 
ne  peut  rac  faire  croire  ce  (jue  je  ne 
crois  pas,  ni  vouloir  ce  que  je  ne 
veux  pas  ,  elle  n'a  aucun  droit  sur 
ma  conscience  j  puisque  c'est  à  Dieu 
seul  de  nous  prescrire  une  Religion, 
(^est  i  loi  seul  que  nous  devons  en 
rendre  compte. 

Réponse»  Si  la  liberté  de  penser» 
et  laUberté  de  parler,  d'enseigner, 
d'écrire  et  d'agir,  étoientla  même 
chose,  jious  n  aurions  rien  h  ré- 
pliquer à  celte  doctrine;  mais  peul- 
OQ  coûioiidic  de  bonne  foi  deux 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


i54  TOL 
Aom  amn  diffimitei?  Qb'dii  ci- 
toyen pense  bieo  ou  mal  touchaDt 

les  lois  ,  fju*il  îcs  approuve  on  les 
blâme  iatciicuremcnt ,  cela  ne  peut 
aiTecter  personne;  mais  s'il  dé- 
clame ,  s  il  écrit ,  s'il  agit  contre  le* 
lois^  il  cstcertaincmeut  puuissablc  ^ 
il  en  est  de  taêm  de  k  Religion  , 
puisque  c'est  une  loi.  et  la  {Ans 
néoeandre  de  toutes*  La  Religioii 
que  IMeu  nous  prescrit  ne  consiste 
pas  seulement  en  pensées,  aiais  m 
actions  ;  or  la  puissance  humaine  a 
un  droit  incontestable  sur  nos  ac- 
tions :  nos  adversaires  mêmes  sont 
forcés  d*cn  convenir ,  puisqu'ils  di- 
sent que  tous  ceux  qui  troubleot  la 
tranqiiillité  pdMique  doivent  être 
punis,  quel/e  aurait  été  itur con- 
science; nous  le  Terrons  ci-après. 

2.**  Tout  homme  est  jaloux  de  sa 
liberté  et  de  ses  opinions ,  sur-tout 
en  matière  de  Religion;  c'est  une 
injustice  atroce  de  punir  les  erreurs 
comme  des  crimes;  l'intolérance  est 
encore  plus  absurde  en  fait  de  Rc* 
ligiou  qu  CQ  fait  de  science. 

Bépoiue»,  iSova  convenons  qu^un 
tris-grand  nombre  ilmsameB  pous- 
sent la  jalousie  de  leur  liberté  jus* 

2u'à  vouloir  être  Déistes ,  Athées^ 
latérialistet,  Incrédules  impuné- 
ment ;  que  peu  contcns  de  penser 
pour  eux  mêmes , ils  veulent  profes- 
ser y  enseigner ,  propager  leurs  opi- 
nions et  les  inspirer  aux  autres.  Dieu 
leur  a-t-ilaccoraé  cette  liberté,  elles 
Qufi  de  la  société  sont-ils  obligés 
de  h  sooflHr?  C'est  pour  répiîmer 
cette  funeslaliberlêj  ou  plutôt  ce 
libertinage  d'eWit ,  de  cœur  et  de 
idnilOi  que  Dieu  a  prescrit  une 
Reb'gion ,  et  qu'il  a  mis  le  glaive  à 
la  main  de  la  puissance  séculière. 
Antre  cliosc  est  de  punu:  i'erreur  , 
et  autre  chose  de  punir  la  profes- 
sion et  l'enseignement  de  l'erreur  ; 
tant  qu'un  homme  renferme  seâ  er- 
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reurs  en  lui-nteie^  elles  ne  peu* 
vent  aflècter  personne;  dès  qu'il 

îcs  produit  au  dehors,  elles  inté- 
ressent la  société ,  il  est  coupable 
et  digne  de  châtiment  à  proportion 
des  mauvais  eflfets  que  peut  produire 
sa  témérité.  Si  la  profession  de  l'er- 
reor  en  fintde  sdcnee  pouToit  mu 
des  suites  aussi  fimesles  que  le  pn* 
fèssion  de  Terreur  en  matière  de 
Religion ,  Ton  aérait  en  dmil  de  la 
punir  de  même. 

On  nous  répliquera  sans  doute 
quM  y  a  bien  de  la  différence  à 
mettre  entre  la  profession  publique 
de  l'Athéisme  ou  de  FIncrédubté  , 
et  la  profession  d'une  ReligioB 
Cïhrélienne  didSfarente  de  la  BflllgioR 
Catholique.  Nous  soutenoos  ^stà 
n'y  en  auroit  aucune  |  il  IcKauoBo 
mes  générales  de  nos  adTenairei 
étoient  vraies;  savoir,  que  la  li- 
berté de  penser  est  de  droit  naturel, 
qu'aucune  puissance  ^mame  n'a 
droit  de  gêner  Ils  opinions,  etc* 
Ce  n'est  pas  notie  (auie,  si  pour 
prouver  la  nécessité  de  lolétei  une 
sede  chrétienne ,  ils  se  fondent 
sur  les  in&nes  axiômes  donlaeser» 
vent  les  Atliéet  pour  prouver  la  né- 
cessité de  tole'rer  l'inendulité  Ut 
l'irréligion.  Aussi  allons- nous  voir 
nos  dissertatcurs  forcés  de  se  té* 
tracter  et  de  se  contredire. 

5.°  Les  hommes,  dit  Barbey rac , 
ne  sont  point  réunis  en  société  pour 
profi»ser  une  certaine  Rebgion^ 
mais  pour  se  procurer  le  bien-être 
temporeli  tel  est  le  seul  objet  do 
la  puissance  civile  *,  la  Religion 
n'est  donc  point  de  son  ressort  > 
elle  n'a  point  le  di'oit  de  la  ^oer , 
elle  doit  laisser  à  chacun  la  liberté 
de  croire  et  de  professer  ce  qui  lui 
paroit  vrai  en  matière  de  Religioo. 

Réponse.  Nous  avons  prouvé  que 
les  hommes  ne  peuveal  êue  réunis 
en  société;  sans  avoir  une  certaine 
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de  dootrine  et  de  cuke^done  mMb 
Rcii^oa  est  alMokunent  nécessaire 
aa  bien  temporel  de  Î3  société.  Donc 
la  puissance  civile  chargée  de  pro- 
curer ce  bien  temporel  est  essen- 
tiellement obligée  à  protéger  la  Re** 
ligion ,  à  la  deièudre ,  à  ré^urimer 
les  attentats  de  ceox  qui  l'attaquent. 
Burbeyraol'a  aenti  malgfi  Im;  en 
exigeant  que  la  puissance  civile 
laisse  à  chacun  la-luierlé^  il  ajoute , 
à  moins  que  cela  ne  nuise  à  la 
tranquillité  publique;  Traitéde  la 
morale  des  Pères  ,  c.  12  ,  27. 
Il  dit  qu!xi  ne  faut  point  tolérer  dans 
une  société  les  erreurs  fondamen- 
tales ,  ^.  ^ÀH  f  que  ceux,  qui  insui- 
ient  lés  aoetateun  d'une  antre  Rfr» 
U^îon  uni  jjmnme^ks,  ^.  5a«  A* 
t-il  TU  les  conséquénoes  de  oeetçi» 
trictions  ? 

Bayle  à  SDH  tour  convient  que 

les  Princes  pçiiypnl  faire  fois 
coactiycs  par  polititfue  en  lait  de 
l\eiigiou,Camment.rkilos.  i .  part, 
c.  6,  p.  383;  qu'il  iaut  réprimer 
ies&ctxeux^  a  part.  c.  6,  p.  4i6^ 

2n'il  fiwt  punir  tous  œnz  qui  trou- 
lent  le  repos  public /quelle  qu'ait 
été  leur  conscience ,  c.  9  ^  p.  43i. 
Ainsi  voilà  loua  ks  grands  princi- 
pes des  psitisans  de  la  Méntnee 
renversés  par  eux-mêmes. 

Pour  en  venir  à  l'objet  qu'ils  se 
sont  proposé ,  oseront-ils  soutenir 
que  leurs  Prcdicans  n'ont  pis  été 
des  ikctieux,  qu'ils  n'ont  point  ia> 
attHé  les  sedateors  de  l'ancienne 


^  t,  <ni*ilsn^tpas  trouMék 
tranqdllîto  publique?  i^e  oootrairo 
est  prouvé  parleurs  propres  SSbIo- 
tiena.  D^antio  côté,  s'il  est  vrai 

que  la  puissance  civile  n'a  rien  à 
voir  à  Kl  H«li|{ioft,  la  pré  rendue  ré- 
forme s'est  fort©  contre  tout  dt  ou  et 
toute  justice^  puisque  pai-tout  eUe 


civile  ou  parles  armes  ;  c'est 

un  fiât  incontestable 


aucun  pnocipe  n  a  jaums  incom- 
modé les  Protestans;  quand  i!  leur 
a  fallu  ««'établir^  ils  ont  atli  ibué  aux 
Souverains  et  aux  Magistrats  lin 
pouvoir  despotique  en  fait  de  Reli- 
gion y  lorsqu'ils  se  sont  sentis  asse^ 
fitrls  pour  résister^îk  leur  ont  son* 
tenu  en  6ce  que  la  Migîon  n'eiC 
pas  de  leur  ressort. 

4.*  La  persécnlion  en  niatiire 
de  Religion  n'éclaire  point  les  es-; 
prits ,  elle  ne  sert  mi'c\  les  révolter; 
les  sectaires  en  deviennent  plus 
opiniâtres,  ils  s'attacbcot  à  leur 
Reiipcion  à  proportion  de  ce  qu'ils 
souillent  pour  elle  :  la  violence 
eieile  lu  pitié  pour  les  persécutés 
et  la  baint  eontre  les  penéeuteurSy 
elle  nViboutit  ^'à  pvoduire  dé 
fruBKS  oonversions,  à  multiplier 
les  menteurs  et  les  bypoerites. 

Réponse.  Supposons  pour  un 
moment  l;i  vérité  de  tout  cela. 
Lorsqu'une  troupe  de  séditieux  et 
de  malfaiteurs  s'opioialieut  dans 
leur  révolte ,  deviennent  plus  fu- 
rieux par  les  châtimens  et  par  les 
supplices^  ûut-il  les  bunser  fiôrt 
et  osssr  de  les  punir?  L'opinià- 
tretOy  «n  quelque  genfe  qao  c» 
soit^  est  ud  viœ,  et  un  vice  èo 
plus  ne  donne  pas  droit  h.  l'impii- 
nilé.  Si  l'on  a  pitié  de  ceux  que 
l'on  voit  soijffni'  en  pareil  cas, 
c'est  un  mouvement  machinal  qui. 
ne  prouve  rien  j  le  plus  grand  scé- 
lérat souffrant  peut  produire  cette 
sensniou  sur  les  qpeotalevs.  Qnanè 
on  cmploîe  la  contiainte ,  ce  ufes| 
ps  pour  persoad^  les  esprits  ^ 
mais  jpour  réprima  leur  anoaee  f, 

Sour  les  empêcher  de  semer  Imir 
oclrine ,  de  s'échauffer  les  uns  les. 
autres,  et  de  communiquer  leur 
Êmatisme.  &  te  stq^^ice  ne  sert  de 
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rienà  celui  qui  le  subit ,  il  intimide 
€eaz  qui  aennent  teutés  de  suivre 
90D  exemple  ;  mais  il  est  faux  en 
général  que  la  contrainte  ne  pro- 
duise aucune  conversion  sincère , 
rhi&toire  fournil  nulle  })i'cuves  du 
contraire ,  et  sans  soi  tu  ciu  Royau- 
me^ Fon  en  a  vu  un  très -grand 
mme;  dès  qw  Fou  C8t  Tean  â  bout 
de  finrcer  les  sectaires  à  se  laisser 
instruire ,  les.  €oa?enioiis  se  soat 
ensuivies. 

■  5.*  N'importe,  répliquent  nos 
adversaires  y  ce  moyeu  est  odieux  , 
il  peut  autant  contribuer  à  établir 
l'erreur  qu'à  faire  triompher  la  ve- 
nte. Cûiiime  chacun  se  croit  Ortho- 
doxe, chacun  s'attribue  le  .dffiDitde 
persécuter  ;  un  SouvcraiD  sers  donc 
autorisé  à  faire  embrasser  par  force 
une-  Religion  fausse,  aussi -bien 
qa'itne  Religion  vraie.  Ainsi  se 
trouvera  justiGée  la  conduife  des 
Emjpcreurs  Païens  envers  le  Chris- 
tianisme f  et  le  supplice  des  Mar- 
tyrs ne  sera  plus  un  crime.  Ici  la 
vraxc  Religion  n'a  aucun  privilège 
snrkslleuçons  fausses,  les  droits 
de  la  conscience  .enonée  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  conscience 
droite. 

Réponse,  Suivant  cette  belle 
doctrine ,  il  ne  faut  plus  employer 
les  raiiurïs,  les  instructions,  les 
exhortations  pour  ensei<?ner  la  vé- 
rité aux  hommes ,  puiscjuc  l'on  s'en 
sert  également  pour  les  conduire  à 
Ferreur.  H  ÙM  supprimer  les  lois , 
puisqu'il  y  a  souvent  eu  des  lois 
qui ,  loin  de  procurer  le  bien  de  la 
société ,  lui  ont  porté  beaucoup  de 
préjudice.  Il  faut  abolir  les  suppli- 
ces, parce  qu'ils  servent  à  faire 
périr  des  innocens  aussi-bien  que 
des  coupables.  Il  faut  enfin  dé- 
truire toute»  les  institutions  de  la 
société  desquelles  on  peut  abuser^ 
de  là  les  Incrédoles  ont  yictorieu- 
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sèment  conclu  qu'il  fiiut  anéantir 
toute  Relifipoa  parce  que  l'on  a 

souvent  commis  des  crimeS'  fâr 
motif  de  Religion. 

Si  le  Christianisme  avoit  été  ca- 
pable [I  ir  lui-même  de  troubler  )a 
paix  de  la  i^uciete  ou  de  uuue  à  ses 
intMi  iempwlS|  si  ceux  qui -le 
précbcient  avoîent  employé  les 
mêmes  moyens  que  les  Prédicans 
de  la  prétendue  réforme  y  nous 
conyiendrions  que  les  Empereifrs 
Païens  ont  été  en  droit  de  sévir 
contre  eux.  Mais  nos  Apologistes 
ne  sont  pas  allés  dire  à  ces  Princes: 
Vous  n'avez  rien  à  voir  à  la  Reli- 
gion de  vos  6U]eb ,  la  libellé  de 
conscience  nous  appartient  de  droit 
naturel.  Us  leur  ont  dit  :'  «  Vous 
»  aTez  tort  de  tourmenter  pour 
»  cause  de  Religion  des  sujets  qui 
»  puisent  dans  leur  Religion  même 
n  les  principes  de  la  paix  ,  de 
M  la  soumission  ,  de  l'oî>éissnnce 
»  à  vos  lois,  d'utic  lidéhlé  m- 
)»  violable  j  votre  intérêt  seul  de- 
n  vroit  vous  engager  à  nous  pro- 
»  téger;  si  nous  péchons  contre 
»  l'ordre  public,  ponisses^noosî 
»  mais  nous  sommes  les  plus  paitî- 
»  bles  et  les  plus  innocens  de  yoe 
»  sujets ,  pourquoi  nous  persé- 
»  cuter?  ))  Tel  a  été  !c  lmc;.ij^e  de 
Saint  Justin  ,  de  Clément  d'A- 
lexandrie ,  de  Teituliieu ,  de  Mi- 
uutius  Félix ,  etc. 

A  la  vérité  quelques  lucréduka 
ont  eu  Faodace  de  comparer  les 
Apôtres  et  leurs  successeurs  aux 
Prédicans  du  Protestantisme ,  de  lea 
mettre  sur  la  même  liçne ,  de  sou- 
tenir que  le  Christianisme  est  plus 
nuisible  à  la  société  que  le  Pagn- 
nisme ,  etc.  Mais  nous  présumons 
que  Bayle  et  Barbeyrac  ,  c|ui  pro- 
fcssoient  la  Religion  Chrétienne  , 
n'ont  pas  poussé  la  litiieaic  jusque- 
là.  Quoi  qu^  en  soit^  pei  boone  n'a 
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été  plas  iotéreité  à  cette  que&tiou , 
viftoA  en  état  d*cn  juger  que  Gons- 
tantÎD  ;  il  Q'éttiit  m  preVenti ,  ni 

aveugle ,  ni  superstitieux  y  il  com- 
prit que  le  Chnslianisme  étoit  plus 
avantageux  au  Souverain  et  à  ses 
sujets  que  le  Paganisme ,  il  Teni- 
brassa  et  le  pioiégea,  IjCs  Incrédu- 
les uieme6,  qui  lui  sâveul  mauvais 
gré  de  sa  conversion ,  soutiennent 
qu'il  se  conduisît  par  politique, 
plutôt  que  par  Religion. 

Il  est  donc  absolument  faux 
qu'ici  la  Religion  vraie  n'ait  pas 
flus  de  privilège  que  les  fausses; 
|amais  une  Religion  fausse  ne  sera 
aussi  avantageuse  au  bien  temporel 
de  la  .^(K  icté  que  la  vraie  Religion. 
S^ii  lalloit  soutenir  le  païallèle  en- 
tre la  Religion ,  Catholique  et  le 
Fkotestjaitisnie  y  nous  n'y  serions 
pas  fort  embarrassés.  François  I.^"^ , 
c^ui  n'étoit  rien  moins  que  supersti- 
tieux ,  comprit  d'abofd  que  les 
sectaires  étoient  ennemis  dédaiés 
de  tonte  autorité  temporelle,  aussi- 
bien  que  de  toute  Puissance  spiri- 
tuelle. Il  s'en  expliqua  hautement , 
et  la  suite  n'a  que  trop  prouvé 
qu'il  en  jugeoit  bien,  myle  eu 
particulier  leur  a  fait  voir  qu'ils  ne 
se  sont  établis  nulle  part  que  par 
des  révoltes  et  des  guerres  civiles , 
Qu'en  moins  de  deux  nèdes  ils  ont 
détrôné  plus  de  Rois  que  jamais 
les  Papes  n*en  ont  etconmittnié, 
etc.  Réponse  d'un  nonveau  Con- 
i^rUy  et  QQÎsauxBéfugiés,  Œuçr, 
t.  2 ,  p.  552  et  589. 

Vainement  on  nous  olïjcctcia 
que  les  Etats  Protestans,  par  le 
-Oiangement  de  Religion ,  sont  par- 
venus à  un  plus  uni  degré  de 
prospérité  qu'auparavant;  sans  en- 
tmr  dans  Texamen  des  causes  de 
cette  lévolntion ,  il  est  certain  q^uc 
les  Royaumes  qui  ont  persévéré 
dans  le  Cathdlidiine  sont  aussi 
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montés  k  un  degré  de  puissance 

fort  supérieur  à  celui  dans  lequel 
ils  étoient  au  seizième  siècle. 

Enfin ,  il  est  faux  que  les  droits 
de  la  conscience  erronée  soient  les 
mêmes  que  ceux  de  la  conscience 
(Il Dite;  cette  maxime  que  Bayle 
6  cat  obstiné  à  soutenir  ,  et  que 
Barbeyrac  n'a  pas  manqué  d'adop- 
ter, §,  55 ,  ne  tend  pas  à  moins 
qu'à  justifier ,  tous  les  fi^natiques 
qui  ont  commis  des  crimes ,  sons 
prétexte  que  la  conscience  les  .  y 
obligeoit  ;  nous  l'avons  réfutée  ail- 
leurs. Ployez  CovsciESCtl  Ct.til- 
HEKTi:  ni:  Conscience. 

f).^  Ce  n'est  point,  dit  Barbey- 
rac ,  la  diversité  des  Religions  (|ui 
produit  des  troubles ,  c'est  riiaolc- 
rance  j  la  liberté  de  cousucncei 
lom  de  multiplier  les  sectes ,  pré- 
vient les- nouvelles  divirions;  '  dans 
les  pays  où  la  tolérance  est  établie 
il  n  y  a  pas  un  plus  grand.nombre 
de  sectes  qu'ailleurs. 

Réponse.  Le  contraire  est  dé- 
montre pnr  l'exemple  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Hollande;  il  n'^ 
aucun  pays  dti  monde  oîi  Pon 
trouve  un  aussi  ^raiid  nombre  de 
sectes;  non-seulement  la  plupart 
des  mécréans  de  l'£urope  entière 
s'y  sont  retirés,  mais  le  iànatîsme 
a  pris  toutes  sortes  de  formes  parmi 
les  naturek  du  pays.  Cela  n'est 
pas  arrivé  en  Ecosse ,  oli  le  Calvi- 
nisme dominant  exerce  une  intolé- 
rance plus  despolKjiJC  qu'aucune 
autre  Secte  Chietienne.  On  siit 
au  reste  à  quel  prix  la  iolerance 
s'est  établie  dans  les  deux  pays 
cbnt  on  nous  vante  le  bonheur; 
ç'a  été  par  des  torrens  de  sang  ;  les 
divers  partis,  las  de  ^entr^égorger, 
se  sont  enfin  reposés^  ils  ont  con- 
senti à  se  supporter ,  parce  qu'ils 
n'avoicut  pas  pu  venir  à  bout  de 
s'exterminer. 
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7.*  Dn  mum  toam  k%  Sectel 
Ghrétiennfs  devroient  se  tMtei , 
puisque  toutes  font  profession  de 
croire  à  TErriturf;- Sainte  comme  à 
U  pirolc  de  Dieu.  Oomme  clk's 
disputent  entre  elles  sur  plusieurs 
points  de  doctriuei  il  y  a  lieu  de 
nfifeminef  (^i*i\s  ne  sout  révélés  que 
d'âne  nnmère  obieiire,  et  aue  les 
dettxpirtb  pravent  étie  éguement 
dMS Venreur.  Dieu,  sans  doute , 
n*M  pii  Toula  Fonifomiité  de  senti 
meos  sur  ces  questions,  puis(|u'ii 
ne  s*est  pas  expliqué  plus  claire- 
ment S.  Paul  dit  qu'il  iaut  qu'il 
y  ait  des  hérésies  ;  c'est  donc  un 
m»\  inévitahie  ,  pourquoi  ne  pas  le 
supporter  V  D'ailleurs  les  préjugés 
et  lespa&siQus  5C  glissent  prtout, 
on  jdoiC  donc  toajoan  craindre  de 
persecoter  la  vérité  et  d'agir  par 
un  faux  zèle.  Dieu  n'a  point  établi 
de  Tribotial  ni  de  Juge  visible  re- 
vêtu d'aatoritéttlMolue  et  d'infailli- 
bilité pour  prononcer  défînitive- 
ment  sur  toutes  les  contestatious  et 
mettre  les  dis^utans  d'accord. 

Réponse.  (  .'est  un  malheur  qne 
Bayle,  Ijaibeyrac  et  leurs  copistes 
ne  M  soient  pas  trouvés  h.  propos 
pour  dire  eetle  leçtia  aux  prëten- 
dns  Réibroiatears.  Ib  leur  aoroient 
représenté  que  ce  qu'ils  croyoient 
iKiir  dans  FËcritare  d'j  es|  pas 
te  daireneol,  puisque  peiidant 
quinze  cents  atis  personne  ne  l'y 
avoil  vu  avant  eux;  qu'en  accu- 
sant d'hérésie  et  d'iilolatrie  l'Eglise 
Romaine,  ils  étoient  peut-être  eux- 
mêmes  dans  Terreur  ;  que  Dieu  ne 
les  a  voit  revêtus  ni  d'autorité,  ni 
^D&HlîbîtiU  pour  prononcer  de»- 
potiquement  anftant  de  questions, 
ete.  FeBt*£lre]eqr  auroient-ils  ins- 
piré b  tolérance,  ils  les  anroient 
fendus  plus  timides,  il  ne  seroit  pas 
arrivé  tant  de  bruit  ,  de  séditions 
et  de  malheurs  dans  l'Europe  en- 
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lièie.  Mais  nous  aornues  étomiéf 
de  ce  que  nos  deux  sages  Prédica- 
teurs n'ont  pas  mieux  proGté  ée 
leur  propre  morale  ;  ils  persistent  à 
rondaraner  l'Eglise  Remanie  avec 
autant  de  hauteur  que  Luther  et 
Calvin  ^  il  ùut  donc  que  Dieu  leur 
ait  donné  l'autoiité  et  l'infaillibilité 
qne  ii'avoieiit  ptt  «a  deux  Fonda- 
teurs de  la  fénme. 

S.  Paul  dit  qu'il  ùut  qu'il  y  ait 
des  hérésies,  maia  il  «joule  aoni 
qu'un  Héiétî^  est  eamtmmé  pat 
son  propre  jugement  ;  nous  ett 
avons  la  preuve  sous  les  yeUXy 
puisque  nos  adversaires  prononcent 
leur  propre  condamnation.  Jesus- 
Cbrist  avoitdit  de  même  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  des  scandales,  mais  il 
avoit  ajouté  aussi,  moO»ÊMrà  cM 
parquHegeoHàakartwe.  Ufiiut 
donc  qu'il  y  ait  des  hérésies  comme 
il  Êittt  (jn'il  y  ait  des  erimes,  parce 
qu'une  mfinité  d'hommes  aeni  in- 
sensés et  méchans;  il  ne  s'eiisuit 
cependant  pas  qu'il  faut  pardonner 
à  tous.  Dieu  sait  tirer  le  bien  de 
ces  deux  espèces  de  maux,  mais  il 
n'en  punira  pas  moins  les  auteurs. 

De  là  même  nous  concluons  que 
Dieu  a  établi  un  Tribunal  et  un 
Juge  en  matière  de  foi,  qu'à  Fa 
reréttt  d'autorité  et  d'infiuUiUiiié 
pour  condamner  les  hérésies,  com- 
me il  a  établi  unePuiasanœ  citile 
avec  autorité  souveraine  pour  punir 
les  crimes.  Ce  Juge,  ce  tribunal, 
est  l'Eglise;  Dieu  s'en  est  expliqué 
clairement ,  nous  l'avons  fait  voir 
à  l'article  Eglise,  §.  5.  Inutile- 
ment il  y  auroit  des  lois,  si  chaque 
Gitojeii  «voitk  droit  de  les  mter- 
prêter  et  de  les  appliquer  airiitattt 
ses  intérêts  ;  inutilement  aussi  DkU 
auroit  donné  une  révélation  écrite 
ou  non  écrite ,  si  chaque  particdier 
étoit  le  maître  de  l'entendre  et  4e 
l'expliquer  comme  il  ki  plidl. 
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.  11  esl  faux  que  Diea  ii'ail  pii 

voulu  l'uniforraité  des  sentimens 
entre  les  Fidèits  ;  S.  Paul  dit  au 
coatraire  que  Dieu  a  donné  des 
Apôtres ,  des  Proplïètes ,  des  Evan- 
gelistes,  des  P«u> leurs  et  de^  Duc> 
teun,  afia  ane  noua  armions  too* 
h  Vanité  de  la  Foi  et  que  noua  ne 
soyons  pas  emporté  à  tout  rent  de 
doctrine,  Eplhes.  c.  4,  ^.  iij 
donc  s'il  j  a  des  choses  obscures 
dans  les  écrits  des  Prophètes,  des 
Apôtres  et  des  Evangé listes ,  Diea 
a  Touiu  que  celte  obscurité  lût  dis- 
sipée par  l'enseignement  tor.juurs 
subsistant  des  Pasteurs  et  des  lioc- 
feon» 

Mais  dam  oetia  qneiiioo  comme 
dani  tooles  les  autres,  les  Proles- 
taas  disent  et  se  contredisent  sui- 
Tant  l'intérêt  du  moment.  Quand 

ils  veulent  prouver  que  l'enseîgne- 
meiU  de  rÊ^Hse  n'est  pas  néces- 
saire,  vis  atlirment  que  l'Ecriture 
est  claire,  saus  nuage  et  saîis  difii- 
colté  sur  tous  les  dogmes  de  Fui  j 
s^agil-il  de  sontenir  que  Ton  a  tort 
dos  les  coodamner,  ils  rc|ir^senteDt 
que  plusieiirs  choses  ne  sont  révélées 
ope  d'une  manière  obscure.  S'ils 
oispotent  contre  nous,  l'Ecriture' 
est  toujours  claire  pour  eux  -,  s'il  y 
a  entre  eux  des  con tes Li lions,  c'est 
que  I  Ecriture  n'est  pas  assez  daire^ 
avec  cet  ex^dient  ils  ne  sont  jamais 
embarrasses. 

8.*  Void  encore  mi  tmît  do  la 
sagesse  prolbndo  do  nos  adwsai- 
m.  Ib  nous  prêchent  la  tolérance, 
et  en  même  tempo  il  noos  font  en- 
tendre ^'elle  est  impossible ,  qu'elle 
n*aura  jamais  lieu  entre  les  diflereti- 
tes  sectes  chrétiennes,  lis  avouent 
que  les  Protestans  ne  sont  pas  plus 
toUraos  que  les  Catholiques,  et 
Baylo  ajproQvé  qu'ik  le  sont  moins. 
IlsooiiTieniient  qnekosdiiSretttes 
seclos  no  s'accordeiit  pas  mieux 
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entre  elles  qu'avec  noos,  que  l'an- 
tipathie etb  haine  sont  à  peu  près 

égales  de  toutes  paris.  Mais  ib 
soutiennent  que  les  Protestans  sont 
plus  excusables  que  nous,  parce 
que  leur  intolérance  est  contraire  à 
tous  les  principes ,  au  lieu  que  chez 
noos  c'est  une  cooséqueooe  néces- 
saire du  Catbolidsme.  Ampi^  soi* 
vaut  euXy  on  ne  doit  nous  tolérer 
nulle  part,  parce  que  l'on  ne  peut 
jamais  espérer  de  nous  la  méflie 
condescendance. 

HepuTisc.  Si  du  moins  ces  grave? 
Docteurs  nous  disoienl  :  Toléj  ez- 
nous,  et  nous  vous  rendrons  la  pa- 
reille ,  cela  seroit  suppoi  uLie  j  mais 
non ,  ib  disent  impérieusement  ; 
fc  Sooffirex-Dous^  vous  le  devei  en 
»  conscience  y  mab  n'obères  pas 
»  (^ue  nous  vous  sou£Grions  jamab* 
n  ^ot^e  intolérance  est  exCQsdllf  ^ 
»  parce  qu'en  l'exerçant  nous  con- 
»  trediâOûs  tous  nos  principes  j  la 
M  vôtre   n'est  pas  pardonnable , 
M  parce  qu'elle  découle  nécessaire- 
»  ment  de  votre  système ,  et  qu'en 
»  cela  vous  raisonnez  conséquem- 
»  ment»  i>  U  n'est  guère  possible 
de  pousser  plus  loin  resprit  de  ver- 
tige. Comment  nous  accorderions- 
nous  avec  des  sectaires  qui  nepou- 
Tcnt  s'accorder,  ni  enU'e  eux,  ni 
avec  eux-mêmes?  Aussi.un  Déiste 
cclcbre  ,  né  parmi  eux,  leur  a  re- 
[)rûdié  durement  cette  coutradio 
tion  toujours  subsistante  entre  leur 
conduite  inlDléraiite  et  la  maxime 
fondaoMntale  de  h  réforme , savoir, 
qu'il  n'j  a  sur  la  terre  aucune  au- 
torité visdiiie  à  laquelle  on  doive  se 
soumettre  en  matière  de  Beligion , 
que  la  seule  règle  de  Foi  etl'Ecri- 
ture-Sainte  entendue  scion  le  degré 
de  lumière  et  de  capacité  de  chaque 
particulier.  Il  leur  demande  de  quel 
droit  ils  osent  condamner  on  homme 
qui  jure  et  proteste  qu'il  prend 
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critiire-Saiiilc  ihm  le  sens  qui  lui 
paroit  le  plii^  vrai ,  et  iU  n'oul  eu 
rien  à  lui  iqi!i(|ucr. 

9.*'Mais  Rai  bcyi  .ic  n'a  p  is  voulu 
reculer;  il  souueui  (^li'aucuue  so- 
ciété n*est  moins  en  droit  de  perse- 
euter  kft  aotres  seelci  que  les  Car 
tboliqucB,  puisqu'ibnelescondam- 
nent  que  parce  Qu'elles  ne  veulent 
pas  fenODOer  à  l'Ecriturc-Sainte , 

Sior  s'en  tenir  à  de  prétendues  tra» 
tions ,  §.  19. 

Réponse.  Ici  l'absurditc  va  de 
pair  avec  la  caloinnic.  [Nous  u-'a- 
vons  jamais  dit  aux  scclcà  hétéro- 
doxes j  reiioucez  a  i'Kcrilure-Sainte, 
mais  renoncez  aux  explications 
hums,  abusÎTes, 'arbitraires  que 
vous  déones  à  ce  Livredivîn.  Nous 
prenons  aussi-bien  qu'elles  l'Ecri- 
ture pour  règle  de  notre  Foi ,  nous 
la  leur  opposons  de  même  qu'elles 
nous  l'opposent  ;  mais  quand  elles 
en  tordent  le  sens  ,  nous  leur  sou- 
tenons que  ce  n'estni  leur  jugement 
ni  le  nôtre  qui  doit  décider  ,  que 
c'est  celui  du  l'Eglise  ou  des  Pas- 
teurs auxcpiels  Dieu  a  donné  mis- 
sion pour  enseigner.  Lorsque  l'E- 
criture garde  le  silence  sur  une 
question  ou  ne  paroît  pas  s'expli- 
quer assez  clairement ,  nous  disons 
qu'il  est  absurde  de  nous  opposer 
ce  silence  comme  une  ^'f'g'c  ou 
conitne  une  loi  ^  que  J)icu  ne  îiofjs 
a  défendu  nulle  part  de  CToirc  quel- 
«^ue  chose  de  plus  que  ce  qui  est 
écrit  j  qu'au  contraire  il  nous  a  or- 
donné d'écouter  l'Eglise  à  laquelle 
il  a  promis  le  Siinl-Ésprit  pour  lui 
enseigner  toute  vérité ,  etc.  F'uyez 

J.  5  -j  Tradition  ,  etc. 

Nousfidsoosplus,  nous  alléguons 

les  passages  de  l'Ecriture-Sainte  , 
qui  nous  ordonnent  de  regarder  ce- 
lui qui  n'écoute  pas  TEt^lisc  comme 
un  Païen  et  un  Publicain ,  Matt. 
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c.  18  ,  1  "  ;  de  secouer  la  pous- 
sière de  nos  pieds  contre  ceux  qui 
n'écoutent  pas  les  Envoyés  de  Jé- 
sus-Christ; iMCy  c.  10 ,  ^.  iGj  de 
dire  anathènic  à  celui  qui  nous  an-  " 
nonce  un  autre  Evangile ,  GalaL 
c  1;  9)  d'éviter  les fiiaxDoc^ 
teurs^  1  Thn.  c.  3.;  de  fiiîr  im 
Héréiinuc,  api  e  s  l'aiFoir  repris  une 
ou  deux  £ois ,  Tit  c.  3 ,  "p,  10  ^ 
de  nous  garder  des  hn\  Prophètes 
et  des  séducteurs ,  '2  Pétri,  c.  5, 
5  et  17  ;  de  ne  point  recevoir , 
de  ne  point  saluer  morne  celui  qui 
ne  persévère  point  dans  la  Doctrine 
de  Jc6us-Clu  isl ,  u  Juan.  Y-  9 
et  10.  Mais  à  quoi  sert  de  citer 
rEcritura-Sainte  aux  ProCestans  ? 
A  force  de  subtilités ,  de  gloses, 
d'interprétations  arbitraires ,  ils 
viennent  à  bont  d'en  tourner  le  sens 
en  leur  faveur,  et  ils  confirment 
ainsi  la  nécessité  absolue  de  rccoû- 
rir  à  l'enseignement  de  TEglise  et 
à  la  tradition  pour  expliquer  l'E- 
cnturc-Saintc.  '  ' 

io.°  Autre  chose  est  >  disent-ils, 
d'exclure  d'une  société  ceux  qui 
tiennent  telle  opinion,  et  autre 
chose  de  les  peraeciitcr  pour  la  leur 
Élire  quitter  ou  pour  .les  empêcher 
de  la  professer.  Si  l'on  ne  doit  pas 
tolérer  dans  ime  société  les  erreurs 
fondamentales ,  il  faut  encore  avoir 
pitie  de  ceux  qui  les  soutiennent., 
et  ne  pas  traiter  leur  erreur  comme 
un  crime.  Barbey rac  >  J.  21  et  22. 

Réponse.  Il  Ëiut  en  avoir  pitié 
sans  doute ,  lorsqu'ils  sont  doux  et 
paisibles,  qu'ils  rewectent  les  Puis- 
sances établies  de  iKett  ,'  et  qu'ils 
ne  troublent  le  repos  de  personne» 
Mais  est-oe  \h  le  ton  sur  lequel  se 
sont  annoncés  les  prétendus  Réfor- 
mateurs ?  Ils  ont  peint  la  Religion 
Catholique  comme  une  ^détestable 
idolâtrie ,  l'Eglise  comme  la  Pros- 
tituée de  Babyloue,  ses  Pasteurs 

comme 
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comme  des  loups  dévorâiis,  ils  ont 
exhorté  Jes  peuples  à  les  poursuivre 
à  feu  et  î\  sang ,  à  se  révolter  coo- 
tre  les  puissances  qui  eotrcpren- 
droîeut  de  les  sottleoir ,  etc.  C»  : 
fureors  soot  encore  consignées  dans 
leurs  écrits,  ils  les  ont  commoui* 
quees  a  leurs  prosélytes  ^  ceux-ci  ' 
en  ont  suivi  ^impulsion  partout  oà  ! 
ils  ont  pu.  ^oy.  Luthéranisme  , 
i'Ar.viNis^ir ,   etc.  Les  tolérer, 
c'étoit  se  mcitre  d.nis  In  nécessite 
d'apostnsicr  j   plu^icm»   de  leurs 
Ecrivains  eu  sont  cotnciuis. 

Leurs  desccudaus  mériteroicut 
plus  d'indulgence  s'ils  n'ctoient 
I^QS  aninés  du  même  esprit^  mais 
ib  nous  déclarent  sans  détour  qu'île , 
ne  nous  soufiriroiil  jamais^  autant 
vaudroit  nous  dire  qu'ils  nous  ex- 
tennincroient  s'ils  le  pouToicnt. 
Bayle  leur  reproclioit  celle  frénésie 
eu  1688  et  elle  n'esl  pas 

guérie.  Plusieurs  lie  leurs  Calécliis- 
mes  sont  remplis  de  calomuies  con- 
tre uoiis,  aûii  de  faire  passer  dès 
le  berceau  dans  l'âme  de  leuis  en- 
Êus  la  haine  qu'ib  ont  jurée  \ 
l^glise  Romaine;  td  est  en  par- 
ticulier le  Catéchisme  de  Hemel- 
berg  ;  qui  a  été  traduit  dans  toutes 
le»  langues- de  l'Europe  j  et  qui  est 
entre  les  mains  de  la  plupart  des 
Calvinistes.  Les  livres  de  leurs 
Ecrivains  les  plus  réceus  ne  soul 
pas  plus  modères ,  nous  y  retrou- 
vons les  mêmes  accusations  que 
l'on  a  réfutées  il  y  a  deux  cents 
ans ,  comment  l'esprit  des  E^otes- 
tans  n'eo  seroitril  pas  rempli  ?  Et 
woilà,  selon  leur  prétention ,  ce 
que  nous  detons  leur  permettre  de 
irofesser  dbez  nous.  Poussons-nous 
nsqu'u  ce  point  Taotipathie  y  la 
laine ,  l'inlolcrance  contre  cnx 

11.*»  Les  Pères  de ,  l'Eglise  ont 
blâmé  toute  persécution  pour  cnufc 
de  Religion  ;  ils  ont  dit  que  la  Foi 
Tome  Vlll- 
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doit  être  libre  et  volontaire,  rpic 
c'est  une  impiété  de  vouloir  l'ius- 
pirer  pir  la  violence ,  etc.  Mais 
CCS  Pères  ont  été  infidèles  II  leur 
propre  doctrÎDe^  ils  ont  imploré  le 
bras  séculier  contre  les  Hérétiques^ 
ils  ont  applaudi  aux  lois' des  £m- 
pereurs  qui  les  punîssment,  ik  ont 
trouve  lK>n  que  l'on  employât  la 
contrainte  pour  faire  rentrer  les  er- 
rans  dans  le  sein  de  l'Eglise. 

Réponse.  Nouvelle  calomnie. 
Les  Pères  ont  constaînment  ensei- 
gne ce  que  nous  enseignons  encore, 
qu'il  uc  laului  persécuter,  ni  aigrir , 
ni  inquiéter  les  Hérétiques,  lors- 
qu'ils sont  paisibleset  qu^ilsne  trou> 
Idlent  point  la  tranquimté  publique  ; 
qu'il  iaut  les  instruire  avec  douceur 
et  charité^  et  tacher  de  les  ramener 
uniquement  par  la  persuasion.  Par 
celle  raison  même  les  Pères  se  sont 
plaints  de  la  persécution  que  les 
Païens  exerçoicnt  contre*  les  Chré- 
tiens, persécution  d'autant  plus  in- 
juste ,  que  ceux-ci  étoient  les  sujets 
les  plus  soumis  de  tout  l'Empire  , 
et  les  plus  attentif  à  respecter  l'or- 
dre puMic.  Mais  les  Pàres  ont 
ajouté ,  et  nous  le  diaons  apès  eux , 
que  quand  les  hérétiques  sont  tur- 
bulens  y  yiolens ,  séditieux  ,  ils 
doivent  être  réprimés  par  le  bras 
séculier ,  qu'autrement  la  société 
seroit  en  combustion  ;  conséquem- 
Tuent  ils  ont  applaudi  aux  Empe- 
reurs qui  ont  porté  des  lois  pénales 
coolie  les  Ai'icus  et  contre  les  Do- 
natisles.  parce  que  ces  sectaires 
usoientoe  TÎolencepour  faire  adop- 
ter leurs  erreurs,  nous  défions  nos 
Adversaires  de  citer  un  seul  Vfxt 
de  l'Eglise  qui  ait  approuvé  9  con- 
seillé ou  demandé  la  coutr;|iiîte  conf- 
ire des  Hérétiques  qui  ne  donnoient 
aucun  sujet  d'inquiétuda  au  Gou- 
Ternement ,  ni  aucune  loi  des  Em- 
pereurs sollicitée  par  le  Clergé  con- 
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ti  e  des  mccréans  de  cette  espèce. 
Dès  le  second  siècle  de  rEgiise, 
S.  Irénée  a  prescrit  celte  règle  con- 
tre les  Hcictiques:  «  Délournez , 
;)  dit-il,  cl  (ioiHjez  de  la  confusion 
»  à  ceux  qui  sont  doux  tt  humains^ 
»  aâa  qu'ils  tie  blasphèment  plus 
n  ooalre  l^r  Créateur;  mais  ëcar- 
II  têt  loin  de  vous  ceux  qui  sont  fe* 
M  r0CC8|  redoutables,  prives  de 
»  raison,  afin  de  ne  plus  entendre 
n  îeun  claneuis.  »  Ath,  Hœr.  1. 3, 
c.  Si^n.  1. 

Le  Clerc ,  dans  ses  remarques 
sur  les  ouvrages  de  S.  Augustin,  a 
voulu  prouver  que  l'on  punissoit  les 
Donatistes  eu  Alrique  pour  leurs 
erreurs  seules,  et  non  pour  leurs 
crimes  ^  nous  Pavons  fémté  au  mot 
DoaaiisieSf  et  nous  avons  Êiit 
voir  le  Contraire ,  tant  par  les  lois 
des  Empereurs,  que  par  les  écrits 
de  S.  Augustin  et  des  témoins  ocu- 
laires. Au  mot  Hf.nÉTiQUE  ^  on 
trouvera  ce  même  fait  vérifié  par 
un  détail  de  toutes  les  hérésies 
proscrites  par  des  lois. 

Enfin,  l'on  ose  nous  dire 
que  les  anciens  peuples  étoient  TV 
Urans ,  qu'ils  n'employoient  ni 
lois  pénales,  ni  persécution,  ni 
guerres,  ni  supplices,  pour  faire 
adopter  ou  pour  maintenir  leur  Re- 
ligion, qu*cn  cela  ifs  ont  été  plus 
raisonnables  et  plus  humains  que 
les  Chrétiens. 

Repunse.  Ceux  qui  ont  avancé 
ce  iâit  ont  supposé  sans  doute  que 
leurs  lecteurs  n'auroient  aucune 
connoissance  de  l'Histoire*,  c'est  à 
nous  de  démontrer  l'excès  de  Irar 
témérité. 

Commençons  par  le  témoignage 
des  Auteurs  sacrés.  Ezéch.  c.  3o , 
10  et  \Z  ,  Dieu  prédit  que  Na- 
buchodoiiosor  subjuguera  l'Égyptej 
qu'il  y  détruira  les  Idoles  et  les  si- 
mdacres^etcela  fîit  exécuté  j  Dan. 
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c.  3 ,  ]|r.  ao,  ce  m«ne  Roi  fit  j^^* 
ter  dans  une  fournaise  ardente  trois 

jeunes  Israélites  ,  parce  rm'ils  ne 
vouloienl  pas  adorer  la  statue  d'or 
qu'il avoit  lait éle ver ^  c.  6,  ^.  16, 
sous  Darius  le  Mède ,  Daniel  fut 
jeté  dans  la  fosse  aux  lions,  parce 
qu'il  avoit  prié  Dieu  selon  sa  cou- 
tome;  JudUh,  c*  5,  :f .  i5,  Na-^ 
buchodonosor  ordonne  k  son  Géné- 
ral d'exterminer  tous  les  dieux  des 
nations,  afin  de  se  faire  adorer  lui- 
même  comme  seul  Dieu  par  tons 
ses  sujets. 

Zoroastre,  pour  établir  sa  Reli- 
gion y  parrourut  la  Perse  et  l'Inde 
à  la  téle  d'une  armée,  et  arrosa 
par  des  torrensde  sang  ce  qu'il  ap>- 
peloif  Varhre  àe  sa  loi»  Gambyse 
et  Darius  Ochos,  qui  ravagèrent 
TËg^pte,  démolirent  les  Temples, 
et  détruisirent  tous  les  monumeor, 
agissoient  par  zèle  pour  la  Religion 
de  Zoro-islre.  Plus  d\m^  fois  les 
l^ses  parconruient  l'Asie  mineure 
et  la  Grèce,  brûlèrent  les  Temples, 
mirent  en  pièces  les  statues  des 
dieux,  par  le  même  motif  ^  les  Grecs 
laissèrent  subsister  ces  ruines,  afin 
d'exciter  chez  leurs  descendans  le 
ressentiment  contre  les  Perses; 
Alexandre  ne  Pavoit  pas  oublié, 
quand  il  persécuta  les  Mages.  Les 
Autiochus  voulurent  détruire  la  Re- 
ligion Juive,  afin  d'assujettir  plus 
ellicaccment  les  Juifs;  on  sait  com- 
bien il  y  eut  de  sang  répandu  à 
cette  occasion. 

Chez  les  Grecs,  le  zèle  de  Re- 
ligion ne  fut  pas  moins  vit  Gha- 
rondai,  dans  ses  lois,  met  au  rang 
des  plus  grands  crimes  le  mépris 
des  dieux ,  et  vent  que  l'on  déiète 
aux  Macistrafs  ceux  qui  sont  cou^ 
pabîcs.  Zaleuciis ,  dans  le  prolo- 
gue des  siennes,  exige  que  chaque 
Citoyen  honore  les  dieux  selon  les 
rites  de  sa  [vatrie,  et  regarde  ces 
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liioeoiiUDe  les  meilleon.  Platon^ 
dans  son  dixième  livre  des  lois , 
dit  que  c'est  un  des  deyoirs  de  la 
Législation  et  de  !a  Magistrature-  de 
punir  ceux  qui  refusent  de  croire  à 
la  divinité  scioa  les  lois  j  que  dans 
une  ville  policée ,  on  ne  doit  pas 
souffrir  que  quelqu'uti  blasphème 
conlrelesdieiu.  AvaDtd*étre  adnxa 
an  fang  de  Gtoyen,  ks  femies 
Athéniens  étoieat  oUim  de  pro- 
mettre pùr  lermeot  qa^saimient 
la  Religion  de  leur  patrie,  et  qu'ib' 
la  défendroient  au  péril  de  leur 
vie.  La  condamnation  ûc  Socrate 
accusé  d'in; piété ,  le  danger  (^iic  cou- 
rurent Anaxagore  et  otipon  pour 
avoir  dit  que  le  Soleil  et  Minerve 
n'étoient  pas  des  divinités j  le  dé- 
cret de  mort  porté  contre  Alcibiade 
poor  a?  oir  blasphémé  dansPivresie 
contre  les  mysures  de  Céi^  ;  le 
inppllce  de  plusiears  jeunes  gens 
qui  ayoient  mutilé  bs  statues  de 
Mercure  ;  la  tête  de  Diagoras  mise  à 
prix  pour  cause  d'athéisme;  Théodo- 
re condamné  à  mort  par  l'AréopAge 
pour  le  même  £iit;  Protagoras  obli- 
gé de  fuir  pour  éviter  le  même  sort , 
prouyenta.sÂCz^ue  les  Athéniens  ii  é- 
toientpasfort  jToi^ransen&itdeRe- 
ligion.  Aspasie,  aocosée d'impiété; 
ne  fut  sauvée  que  par  Téloquence , 
les  prières  et  les  larmes  de  Péri- 
dés.  On  fit  mourir  une  Prêtresse 
accusée  de  rendre  un  culte  à  des 
dieux  étrangers  ;  quiconque  auroit 
lente  d'introduire  une  nouvelle 
croyance ,  étoit  menacé  de  la  mê- 
me peine.  La  guerre  sacrée ,  en- 
treprise pour  venger  une  profa- 
nalioD^  dura  dix  ans  entiers ,  et 
causa  ttmi  les  éésordres  des  guér- 
ies cWîlcs» 

TfOttWons-nous  pîiks  de  to/e- 
rance  cbez  les  Romains  ?  Une  loi 
des  douze  Tables  défendoit  d'in- 
troduire des  dieux  et  des  ritf» 
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étrangers  sans  l'aven  des  Ifigîs- 
trats.  Gicérou  fait  la  même  défensn 

dans  un  projet  de  lois  j  il  regarde 
comme  un  crime  capital  le  refus 
d'obcir  aux  décrets  des  Pontifes  et 
des  Augures ,  et  il  fait  remonter 
cette  discipline  jusqu'à  IN  uma.  Dans 
sa  harangue  pour  Scxtius,  il  met 
la  Religion  /  les  cérémonies ,  les 
auspices,  k»  anciennes  coutumes 
au  rang  des  choses  que  les  clieCi  de 
la  République  doÎTcnt  maintenir  et 
Êdre  observer,  même  sous  des  pei- 
nes capitales.  Dans  Dion  Cassius, 
Mécène  conseille  à  Auguste  de'rc- 
jjnrnLr  toute  innovation  en  fait  de 
Religion  ,  non-seulement  par  res- 
pect pour  les  dieux ,  mais  parce 
que  cette  témérité  peut  causer  des 
troubles  et  des  séditions  dans  une 
Monarchie. 

La  pratique  étoit  conforme  h,  ces 
furindpes.  Plusieurs  Consuls  fu- 
rent punis,  d'autres  mis  à  mort 
pour  avoir  méprisé  les  auspices  et 
les  augures  ;  une  victoire  ne  les 
raettoit  point  à  couvert  du  supplice. 
L'an  326  de  Rome  ,  les  Ediles  fu- 
ient chargés  de  veiller  à  ce  que 
l'on  n'adorât  point  d'autres  dieux 
que  les  anciens,  et  que  Voa  n'in- 
troduisît aucun  nouyeau  rite*  L'an 
568 ,  le  Consul  Posthumius  fit  re- 
nouveler cet  ancien  décret.  L'au 
6o5 ,  on  abattit  les  Temples  d'Isis 
et  de  Sérapis ,  dieux  Egyptiens , 
un  Consul  leur  donna  le  premier 
coup ,  on  chassa  de  Rome  ceux  qui 
Touloieat  y  iutrodui  c  le  culte  de 
Jupiter  Sabazius.  Même  sévérité 
l'an  70i.  iSous  IiLti  e  les  Juifs  fu- 
rent bannis  de  l'Italie ,  condamnés 
à  quitter  leur  Religion  ou  à  éti«  r»- 
duiti  en  servitude ,  et  Im  rites 
Egyptiens  fnient  défendus.  Les 
édits  portés  contre  les  Chrétiens 
sous  l>cron  et  ses  successeurs  , 
étokcnt  une  suite  des  anciennes  lois 

La 
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et  de  Vm^  c^mUtia^iit  titmwé 
4  Rome  ;  on  99^1  combien  de  sang 
les  Empereurs  ont  (ait  couWr  pen- 
dant prc5  de  trois  cents  ans  pour 
fxtevininci  lcGhristianlsme.  La  mê- 
me jM.liuquc  leur  fit  dt-lruire  dans 
les  Gaules  la  Beligion  des  Druides. 

L'ancicnije  iiiloléranee  de»  Per- 
ses n'avoit  pas  dimiiiaé  deanis  miUe 
^us  j  sous  le  i*goe  de  l'Èttipereur 
Héraclias»  Cbosro^  lî ,  leur  Roi , 
jura  qp*il  poursuivroii  les  Romains 
jusqu'à  qp''^  *t^.s  forcés  de  ' 
renoncer  .\  Jésus-Christ  rt  d'.ulo- 
rcr  le  Soleil  -,  <I.^n«<  rirrnption  qu'il 
fit  en  Palostiiif'  ,  il  evrrr;»  fia  fureur 
contre  tons  les  moiunneos  de  no- 
lic  Religion.  Sons  le  règne  de  ses 
prédéoQsscurs ,  il  y  avoît  eu  des 
nifllie|«  de  Chrétiens  çiartynsés 
dans  la  Perse.  Nîcra-t-on  qoc 
'  ^l|aa^  les  Mahométans  ùbI  par- 
cmini  les  trois  parties  raorule 
connu  ,  répée  dans  nnc  mairi  el 
TAtcoran  dans  l'autre  ,  ils  n'aient 
été  possédés  du  faqati^me  de  Re- 
Jigio»  ? 

On  peut  voir  les  preuves  des  Êâts 
que  nous  ayanyons  y  dans  plosîenrs 
oiikTnijges  modernes,  ffist,  àe  V^t- 
eq^fèaik  des  hiscrSotions  9  t.  t6  ^ 
âi-t3  ,  p.  202  -,  Lettres  de  quel- 
ques  Juifs  Portugais,etr.  1. 1 ,  Ict.  5, 
p.  270.  Trniir  hisl.  et  dogm.  de 
la  çraie  Heiifiion ,  t.  4 ,  p«  i  ; 
t  10,  p.  490,  etc. 

Quel  jugeipent  pouvons- nous 
donç  porter  de  l'entêtement  de  nos 
adversaires?  Il  n'y  4  dans  leurs 
étxitspibpnneloiiiîlioasens.  Ils 
diseni  qne  i*ifi|DArmq0eestU9epa5- 
sien  ^roce  <|ui  pqfte  à  haïr  et  à 

Sersécuter  ceux  que  l'on  croit  être 
ans  l'erreur  i  ils  prétendent  qqe 
celle  passion  csi  plus  vK^jcnte  chez 
les  Chrétiens  que  chez  les  Païens  ; 
chez  les  Catholiques  que  chez  ceqx 
que  Von  noqune  Hérétiques,  chez 
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ks  Ministres  de  la  Religion  que 
chez  les  laïques.  Nous  prouvons  au 
contraire  que  cette  passion  ainsi 
conçue  a  i  xisic  chez  toutes  les  na- 
!ion«»  Païennes  ^aus  exception  , 
qu'elles  sê  boni  [persécutées  io6  unes 
lei  autres  sans  autre  iqotif  ooe  la 
diîfêrpac*  de  liçi^  \  que  m  nè- 
tre  ao  conmiie  nous  énionne  de 
cemeryer  la  paix  avec  tous  les  hom- 
mes, Biaft.  c.  5,  3^.  9;  HoM. 
c.  12  ,  J^.  j8  ;  iiehr.  c.  12  , 
18  ;  de  faire  du  l  u  a  même  à 
ceux  qui  npus  haïssent  ,  Mait,^ 
c.  5  ,  J^.  44  ^  etc.  ,  et  l'on  ne 
prouvera  jamais  qu'iuic  .^ialioii 
Chrétienne  eu  ail  .^Uaqué  une  ail-^ 
tre  uniqnenieni  pour  c^uie  de  Be* 
hgion. 

Ën  second  lieu ,  nous  sommes 
en  ^'tat  de  £iire  voir  que  les  CatlMi- 

liques  n'o:)i  usé  de  représailles  ni 
envers  les  Ariens  ,  ni  envers  les 
Douatistcs  ,  ni  envers  les  lï us- 
sites  ,  ni  à  l'égard  des  Calvi- 
nistes niêinrs,  lorsque  ceux-ci  ont 
consenti  à  demeurer  en  paix  j  que 
jamais  mm  1  ^ift^PQMft  pOQS8^  Ç'OOt^C 

eux  la  batoe  et  la  cruauté  aan  leln 

qu'ils  l'ont  pepssée  eontM  nous  ; 
qu'actuellement  encore  nous  serions 
très-fâchés  d^avoiv  k  leur  égard  les 
mêmes  scntimens  d'animosité  et 
d'aversion  qu'ils  montrent  contre 
nous  dans  toutes  les  occasions. 
Ba^le  a  prouvé  saji^  réplique  que  les 
Lois  poitées  eoiitpe  les  Catholiques 
dans  la  plupart  des  pa^  Prelestans , 
sont  plus  dores  et  plus  ngporcaptt 
qu'aucune  de  «Iles  cnie  Im  PHnees 
Gatli«li<ipcs  ont  pubbées  contre  tes* 
Prolestans.  A  m  aux  Réfugœâ,  ele. 

En  troisième  lieu,  il  est  cons>- 
tant  que  1rs  Ministres  de  la  Reli- 
gion Catholique  n'ont  jamais  cru 
qu'il  leur  fut  permis  de  haïr  ni  de 
persécuter  ceux  qui  sont  dans  Ter- 
reur  j  e'est  un  tniii  de  maligniié 
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ifàppekr  kaùte  el  penéiutûfn  ito 
maures  qa'ils  ont  {prises  poa'r  se 
melk*  à  couvert  des  attentats  des 
Hérétiques.  Mais  puisqu'on  la  pousse 
jusqu'à  cmpoisofiiier  les  motifs  de 
kut  c!î>iriîé  et  de  leur  zèle  à  cihj- 
vertif  les  infidèles  cl  les  barbares , 
00  peut  bien  cucorc  noircii'  leurs  in- 
teàtions  loi-sqii'ils  foullfes  UMiliesel'- 
ftriàà  régara  des  mécttaas  icMles 
à  KEgUae.  Il  ett  arrivé  plos  d'une 
fois  à  des  Ecclésiastiques  d'êli'e  in- 
sultés pàF  dfs  PfOKstaiis  h  eaose  de 
leur  ha:bit  ;  uous  ue  ybudt  ions  pas 
faire  la  même  avanie  à  leurs  Idi- 
nistres. 

Il  ne  coaviènt  guèfê  à  des  hrxn- 
mes  toujours  douiiués  par  la  pas:» ion , 
dë  pi^écoer  h  toléranœ  ;  le  tiieil- 
leur  mojeo  de  ritispirer  aiiA  antre» 
senit  de  eottudefiecr  par  Texereer , 
nais  présent  il  ue  paroît 

pas  que  DOS  Autërsaires  aient  com- 
pris celte  térité  \  à  la  manière  dont 
ib  s'y  prennent  ,  on  d'noit  (ju'iîs 
ont  plus  ènVie  de  nous  aigrir  que 
de  nous  persuader,  f^oyei  PjEBsé- 

Us'ptfSent  ^dur  maxiaie  ({de  toiit 
mâyeù  qdi  excite  la  luioé ,  PindK 
gqttioQ  èt  lé  mépris ,  èst  luipic  ,  si 
cela  est  vrat ,  i^  sont  éux-métnes 
coupaftdes  d'impiété  y  puisqu'ils  finit 
loirt  ce  qu'ils  peuvent  pour  nous 
ius|)ifer  ces  passions  contre  nix  , 
mais  c'est  une  liiii.vieté.  .Souvent  le 
zèle  le  pi(jw  pur  ,  l.i  ch;ii  lté  la  plus 
doiice  a  excité  l.<  haine  el  l'indigna- 
tion  d'un  Hérétique  Yiolètit  et  fi»- 
riéix^  \A  plftparis  oflfènseHtdtibiétt 
mlriie  «preu  voudroil  leur  0iirc. 
Ils  disent  que  tout  mo3feD  qui  rclâ- 
cht  ks  iieiis  d'affcctio»  naturelle , 
qÎM  éloigi.?  les  pères  des  en  fan  s  , 
(pli  sépare  les  frères  d'avec  les  frè- 
res i  qui  divise  les  familles  ,  est 
impïé  j  cèla  est  cticorc  faux  :  Jcsus- 
Cbrist  a  ,  prédit  que  son  Eyaugdc 


pi^uiroÀ  te  AiiMsIè  ellèt ,  tien  par 
lui-même ,  mais  |ar  l'opiailtlreié 
des  Incrédules ,  et  eela  est  arrivé 
en  effet;  il  ne  s'ensuit  pas  pour  cela 
K\\w  \a  [HêdieLitiort  de  l'Evatigileest 
uae  impiéli'.  lU  ajouienl  que  putiir 
l'erreur  comme  un  cnmc  est  encore 
une  impiété  î  nous  leur  i  cpotidohs 
pour  la  dixième  fois  aae  cela  u'«st 
|amais  arrivé  i^el  c|u'tt  leur  est  mt-^ 
possible  d'en  citer  du  s^uL  exemple 
parmi  les  GdllMfiqncs.  disent 
que  quiconque  veut  décider  du  sa- 
lut ou  de  la  damnaiitm  de  quel* 
qu'un ,  est  un  impie  :  rjoos  répli- 
quons qu'il  n'y  à.  point  d  impiété  à 
répéter  ce  que  Jésus  Christ  a  dit  ; 
ur ,  li  a  dit  que  quiconqut*  ne  croira 
pas.  à  l'RTangile  sera  condamné 

Noua  he  fioirites  jamais,  s'il 
BOUS  fidloit  réfuter  en  détail  tonifs. 
leurs  Êiusses^riiaxiiiles  ;  notfs  a'TOD». 
assez  fait  voir  qu'elles  n'aboutisisent: 

fju'à  autoriser  la  profession  publi- 
que de  l'Alhcisirie  1 1  de  l'irréligion , 
et  d'autres  l'ont  tjît  avant  noU5» 
L'on  a  deniotHre  que  les  Prédica- 
teurs de  la  ioltranct  n'ont  aucun 
principe  certeiiis ,  ni  aucune  règle , 
[>onr  fixé!"  li  point  o&  ette  doit  i'ar* 
rêter  -,  que  la  t&lérance  est  une  m- 
conséqucooe,  si  elle  n'est  pas  géné- 
rale et  absolue;  qu'cllô  est 'due  à 
tous  les  incrréans  .««ans  exception  , 
ou  (ju'elie  n'est  due  à  personne.  5i 
on  la  doit  a  tous  ceux  qni  prennent 
l'Ecf itmc-Saintc  pour  regk:  de  Foi , 
c'est  une  injustice  de  lie  ^  tolérer 
les  Sociniens  qui  font  profcssievi  de 
s'y  tenir.  Si  on  dit  qu'il  ne  faut  {m- 
tolérer  eeux  qui  nient  des  artickit. 
foi^ameotanx  )  les  Sociniehs  sott- 
ti«ni!(Mit  qu'aucun  dei  articles  qu'iî* 
rejettent  n'est  Ibndamental ,  cl  qu'on 
ue  peut  pas  leur  prouver  le  jon- 
trait  c  par  l'Eu  î  lui  c  Sainte.  AnsSi 
un  très  grand  nombre  de  Protéit» 
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onttrouTécnratioiiSiiiolides^qii'ib 
tout  derenitt  Sodmem  em-mnes. 

Bèl  que  nous  aurons  accordé  la 
tolérance  aux  Socinieiis ,  de  quel 
droit  eu  exclurons- nous  les  Déis- 
tes? La  plupart  disent  qu*ils  admet- 
tront volontiers  i'EcriUue,  pourvu 
qu'il  leur  soit  permis  de  l'eulendt  e 
con fermement  au  dictamen  de  la 
raison ,  comme  fisut  les  Sociniens , 
et  qa'on  ne  les  fiiroe  pas  &  t  toit 
des  mpÛbMM  qui  réroltetit  la  rai- 
aoo }  ils  ajoutent  que ,  contens  de 
Cfoire  ce  qu'ils  comprennent ,  ils 
laisseront  de  côté  ce  qu'ils  n*6ntcu> 
dent  pas  y  que  dans  le  fond  c'est 
déji  ainsi  qu'en  agissent  un  tiTS- 
grand  nombre  de  Protestans.  Les 
Athées  à  leur  tour  soutiennent  que 
Dieu  ne  peut  pas  punir  ceux  (jui 
•nivent  les  lumibes  de  la  droite 
vaîsoD  ,  puisque  y  suiTant  la  maxi- 
me de  leurs  adversaires  mêmes, 
l'eRcnr  ne  doit  paséire  punie  comme 
un  crime.  Suivant  une  autre  maxi- 
me, on  ne  doit  empêcher  personne 
de  professer  ce  tju'il  croit  vrai  j 
ïious  voili  donc  reduib  à  tolérer  la 
profession  de  i'Âlhéisme ,  à  n'odcr 
même  pnmoiiM  sur  k  salut  ni 
sur  la  damnation  des  Alliées  »  de 
peur  de  commettre  une  impiété. 

Ainsi  les  Déistes  et  les  Athées 
ont  rétorqué  contre  les  Protestans 
toutes  les  raisons  sur  lesquelles 
ceux-ci  exigent  la  tolémnce  pour 
eux  ,  sans  vouloir  l'accorder  aux 
autres  ^  et  nous  u'avons  vu  dans 
les  écrits  des  Protestans  aucun  ar- 
gument qui  prouTO  l'injustice  de 
*  cette  rétorsion.  Nous  ne  sommes 
donc  pas  surpris  de  ce  que  tous  nos 
Incrédules  ont  tant  vanté  les  dia- 
tribes de  Baylc  et  de  Barbeyrac 
sur  la  tolérance,  ils  y  ont  trouvé 
leur  propre  apologie.  Mais  Bayle 
est  convenu  ailleurs  qu'il  n'est 
jpoiut  de  (jue&Uûu  (|ui  fournisse  au 
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iant  de  raisons  pour  et  contre ,  il 
sentoit  que  les  sieones  n'ctoient  pat 
sans  réplique  ;  il  aroue  qu'il  mai 

autre  cuose  que  des  raisons  pour 
retenir  les  peuples  dans  In  Religion  , 
par  conséquent  une  autonlc  ,  des 
lois  coactives  et  des  ()€ines.  DicU 
Crit.  Lulîénifizkl>  Kern.  E  et  G. 
iSos  Ad  vcrîaireji,  lum  de  uouà  avoir 
ferme  la  bouche  ;  comme  ils  s*en 
gantent  ^  nous  ont  donne'dieix»- 
velles  arsies  poiir  réfuter  tous  leurs 
sophismes.  Voyl  kovxmk  Ecci<i> 
siASTiQus  f  EiKmsttjnsncATm  t 
KsuoioN ,  etc. 

TOMBEAU,  SÉPULCRE ,  lieu 
dans  lequel  un  mort  est  enteiré. 
Ce  leruie  cal  quelquefois  employé 
par  les  Auteurs  sacrés  dans  un  sens 
figuré.  1  Lorsque  Job  dit,  c,ij,f, 
1 ,  il  ne  me  reste  plus  que  le  lom- 
èeau  p  cela  signifie  je  n'attends  plus 
que  la  mort  dans  le  triste  état  ou  je 
suis,  a.*»  Ezécbiel ,  c.  3;,  12, 
promet  aux  Juifs  captifs  à  Babylone 
que  Dieu  les  tirera  de  leurs  tom- 
beaux ,  c'est-à-dire  ,  de  la  misère 
à  laquelle  ils  iout  rediiili.  3.°  Da- 
vid, Pî.  Ps.  i3,  p.  3j 
et  S.  Paul,  Rom,  c.  3,  i5  , 
disent  une  la  bouche  des  impies  est 
un  tamUau  ouvert ,  parce  que  leurs 
discours  empmsoones  corrompeut 
les  âmes ,  comme  h  vapeur  infecte 
d'un  tombeau  [tcat  tuer  les  corps. 
4.*  Le  même  mot  hébreu  signifie 
le  tombeau ,  et  le  séjour  des  morts , 
que  les  G;ecs  ont  nommé  X^ns, 
et  les  Latins,  injcrnus.  De  là  quel- 
ques incrédules  ont  conclu  tcèh* 
faussement  que  les  Hébreux  ne 
oouDoissoient  point  d'antre  enftr 
que  le  tombeau;  c'est  eonome  si 
l'on  snuténoit  que  les  Latins  n'ad- 
meltoicnt  pour  les  âincs  des  morts 
aucun  autre  séjour  que  la  fosse 

dans  laquelle  ils  éjoient  ^terrés  ^ 
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pui.çfjae  infemus  signifie  simple-  j 
jueot  UQ  liiea  bas  et  profond,  oj. 

£^F£A. 

En  général ,  le  soin  de  donner 
aux  iiiortii  une  sépulture  honora- 
ble^ l'usage  de  respecter  les  tom- 
ieauof  el  de  les  regarder  comme 
iiD  asile  sacré,  est  une  attestation 
certaine  de  la  croyance  de  Tim- 
uortalité  de  l'âme.  Sur  quoi  en  ef- 
fet seroit  fondée  cette  coatomc  gc- 
Bcraîe,  si  Ton  avoit  pensé  que 
l'homme  meurt  tout  entier  ,  qu'il 
n'en  reste  rien  lorsque  son  corps 
est  de'truil  par  la  corruption  ?  Or 
nous  voyons  le  respect  pour  les 
tombeaux  établi  dès  les  premiers 
âges  du  monde,  et  chez  toutes  les. 
Dations  dea^oeUes  nous  a^os  4oel- 
que  connoissance.  Ceux  de  Sara , 
d'Abraham  ^  de  Jacob ,  de  Joseph , 
sont  célèbres  dansnos  Livres  Saints  ; 
lesEgypliens  cmbaumoicnt les  morts 
parce  qu'ils  espcroient  la  résurrec- 
tion ;  l  on  a  tiouvc ,  même  chez  les 
&uvages  ,  ce  sentiment  de  l'huma* 
nité  :  quand  on  a  voulu  les  |rans- 
plantei'  d'une  contrée  dans  tme 
autre,  ils  ont  répondu ,  nos  pèns 
tmepdis  dans  cette  terre  se 
rmiê'iis  pour  venir  avec  nous  ?  Les 
Patriarches  TOttUnent  dormir  ayec 
leurs  pères,  et  ponr  exprimer  la 
mort ,  ils  disoient ,  se  réunir  à  son 
peuple  ou  à  sa  famille;  un  des 
motiû  qui  faisoieot  désirer  aux  Juifs 
captifs  à  Babyloue  de  retourner 
datis  la  JuiIl'C,  cloit  la  consolation 
d'aller  revoir  les  Lambeaux  de  leurs 
pères ,  Esdr,  1.  2 ,  c.  2,  3. 

De  là  naquit  chez  1^  nattons 
UoUtresla  coutume  d'aller  dor- 
mir sur  les  tombeaux,  aûnd'ayorr 
des  rêves  de  la  part  des  morts  >  de 
les  évoquer ,  de  les  interroger ,  d'of- 
frir des  sacrifices  aux  mânes ,  etc. 
Celle  superstition  étoit  sévèrement 
défendue  aux  JuiCi,  Veut.  c.  18, 
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f.  1 1  j  mais  ils  y  tombèrent  sou- 
vent, Isaïe  le  leur  reproche ,  chap. 
35,:^.  4.  ^ 
Lorsque  lés  Incrédules  ont  par- 
couru 1  ilisiuire  pour  trouver  l'ori- 
gine du  Dogme  de  l'immorlahlé  de 
l'âme ,  pour  savoir  chex  quel  Peu* 
pie  il  a  commencé ,  ils  oui  pris  une 
peine  inutile.  Il  auroit  fallu  remon- 
ter à  la  création  et  interroger  tous 
les  Peuples.  Cette  croyance  étoii 
çravée  en  caractères  inefiàçables 
sur  tous  les  tombeaux ,  sur  les  ca- 
vernes dans  lesquelles  on  enlerroit 
les  membres  d'une  même  famille  , 
sur  les  pyramides  de  l'Egy^iie, 
sur  les  iponceaux  de  pierres  accu- 
mulées dans  les  campagnes  ;  un 
monceau,  tumtthts,  uésignoit  un 
tombeau^  Unusage  uniTerseUement 
répandu  atteste  une  croyance  aussi 
ancienne  que  le  monde.  La  crainte 
d'être  prive  de  la  sépulture  étoit 
un  frein  pour  contenir  les  malfai- 
teurs, et  pour  prévenir  les  <  rimes; 
la  plus  grande  injure  c{ue  l'on  pût 
làire  à  un  ennemi ,  ctoit  de  le  me- 
nacer Je  donucr  sou  corps  à  dé- 
werauz  oiseaux  et  aux  animaux 
carnassiers,  1  Beg*  diap.  17 , 
44  et46. 

Les  Hânreox  enterroîent  ordi- 
nairement les  morts  dans  des  cap 
veraes ,  et  lorsqu'ils  n'en  trouvoient 
pas  de  naturelles,  ih,  en  creiisoieut  - 
dans  le  roc;  l'on  en  trouve  encore 
plusieurs  dans  la  Palestine  qui  ont 
servi  à  cet  usage.  Lorsque  leurs 
tombeaux  étoient  en  plein  champ  ^ 
ils  metloient  une  pierre  taillée  par 
dessus,  afin  d'aTOrtir  que  c*étoît  la 
sépulture  d'dn  mort,  et  que  les 
passans  nV  touchassent  point  de 
peur  de  se  souiller.  Il  endui- 
soicni  aussi  de  chaux  ,  pour  qu*oof 
les  aperçut  de  loin ,  et  tous  les  ans , 
le  1 5  du  mois  Adar ,  on  les  rcblan- 
cbissoit.  Voilà  pourquoi  Jésui-Christ 
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comparoit  les  Phanaiciis  hypocri- 
tes j  qui  couvruietil  leurs  vices  d'un 
bel  exlét  ieiu- ,  à  des  sc^)ulcrtià  blan- 
chis ,  MuU.  c.  23  ,  27.  Il  est  à 
présumer  que  la  souitlnre  légale  qui 
se  oooUactoit  par  l'attottobemcnt 
d'un  oadarre  ou  d'im  Umbeau, 
avoii  pour  objet  non-scuîemenl  de 
détouruer  les  Juifr  de  la  supcr&ti- 
tion  des  Païens  qui  interrogeoienl 
les  morts ,  mais  cucore  de  repi  imcr 
la  cupidité  des  brigands  qui  fouil- 
Ibient  dans  les  tombeaux  pour  en 
enlever  (|a€lques  dépouilles,  crime 
qui  fut  toujours  rcg;ardé  ^>ar  les 
Anciens  oomme  une  impiété  détes- 
table. 

Att  sujet  de  ce  respect  des  Ji:ir^ 
poar  lessépidcreSy  il  y  a  dans 
Tangîle  un  passage  qui  fait  difficul- 
té, et  duquel  les  Incrédules  ont 
voulu  se  prévaloir.  MatL  c.  i3, 
^.  ^9,  et  Luc,  c.  11,  JÎ^.  47, 
Jésus-Chnst  dit  :  «  Malheur  à  vous , 
»  Scribes  et  Pharisiens.hypocritcs, 
5)  qui  bâtissez  de»  wmheaux  aux 
3)  Prophètes,  et  qui  ornez  les  mo- 
»  Duméas  des  Justes ,  et  qui  dites  : 
»  Si  nous  eussions  été  du  temps  de 
»  nos  Pères ,  nous  n'eussions  pas 
3»  été  leurs  compagnons  à  râpandre 
3»  le  sang  des  Prophètes.  Ainsi  vous 
))  vous  rendez  témoignage  à  vous- 
»  mêmes  que  vous  êtes  les  cntans  \ 
»  de  ceux  qui  out  tué  les  Prophc- 
•  >>  tes.  Achevez  donc  aussi  de  com- 
»  blcr  la  mesure  de  vos  Pères.  » 
Jésus-Chnst,  discut  les  Incrédules, 
rejp'roche  aux  Juils  une  action  loua- 
ble^y  et  qui  ne  prouToit  eu  aucune 
manière  qii*îls  étoieat  les  en  fan  s 
ou  les  imitateurs  des  uieurtrièrs 
des  Prophètes ,  ni  qu'ils  combloient 
•la  mesure  des  crimes  de  leurs  Pères. 
.  Mais  si  Pon  veut  fair  e  allenlion  à  I 
tout  Ce  qu'avoietit  f^iit  les  Jiiils 
coulie  Jésus-Christ  avaut  celle  ré- 
primande ^  et  à  ce  qu'ils  firent  dans 
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la  suite  ,  Si  d'aillem'S  Pon  considère 
les  diveiÀ  sens  des  conjoncUuus 
grecques  que  Pon  traduit  par  et, 
ainsi,  aussi,  etc.  on  verra  que  le 
raisonnement  du  Sauveur  est  tr^ 
juste.  Déjà  les  Jui6aT0Îent  resbk 
de  le  ûtire  mourir ,  ils  Pavoieot 
tenté  plus  d'une  fois ,  et  ils  ctoicnt 
encoi'e  à  ce  moment  dans  le  même 
dessein  j  c'étoit  donc  de  leur  part 
une  hypocrisie  de  bâtir  et  d'orner 
les  tombeaux  des  Prophètes ,  et  de 
se  vanler  qu'ils  n'auruicni  pas  imilé 
leurs  l'èrcs  qui  les  avoierit  mis  à 
mort  j  ils  prou  voient  assez  d'ailleurs 
qu'ils  leur  ressemblaient  pai£ûte- 
ment ,  et  qu'ils  alloient  bientôt  com- 
bler la  mesure  de  leurs  crimes.  Ce 
sens  est  évident  par  la  prédifctioii 
qu'ajoute  le  Sauvejir  au  reprodie 
qu'il  leur  fait,  ibid.  Imc ,  f.  34. 
(f  .le  ^  .lis  vous  envoyer  des  Prophè- 
5J  tes,  des  Sages  et  des  Docteurs, 
»  vous  les  mettrez  à  mort ,  vous  les 

crucilierez,  vous  ks  flagellerez 
>)  dans  vos  Synagogues  et  vous  les 
»  poursuivres  de  ville  en  ville , 
»  etc.  C'est  ce  qui  atriya.  Vojf. 
Keponses  criL  aux  tfuest.  des  /a- 
créd.  loûic  4,  p.  194. 

Parmi  le  peuple  des  campagnes 
les  places  des  sépultures  dans  les 
cimetières  sont  séparées,  chaque 
famille  a  la  sienne  :  il  y  a  des  jours 
où  les  eiifans  vont  s'attendrir  cl 
prier  sur  le  toiuOeau  de  km*  père, 
se  rappeler  le  souvenir  de  leurs  pa-  * 
rcns,  se  consoler  par  l'espérance,- 
de  les  revoir  datas  une  autre  vje  ; 
c'est  ainsi  qu'eu  agissoient  aotrefiiis 
nos  ancêtres.  Le  même  usage  sub- 
siste encore  dans  toute  sa  force  <^ft 
les  Grecs  j  rien  de  plus  touchant, 
que  l'exactitude  avec  laquelle  ils 
vont  fîc  temps  en  temps  pleurer  sur 
les  tombeaux  de  leurs  parens  et  de 
leurs  amis,  et  sur- tout  dans  Punc 
des  Fcics  de  Pâcjues,  VoyageliUçc* 
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de  la  Grèce  y  1 9.*  Lettie ,  p.  3i  1 . 
Ils  oot  ainsi  conservé  [es  ancieuues 
mœurs  el  les  sriiintieui)  tit  la  ualure. 
L'Auteur  ,  teaioin  Je  ce  speclaclc  , 
(l<?plore  rââèclaUoii  avec  laquelle 
nous  nous  sommes  écartés  ds  isette 
ootttume  »  hfiooràble  à  rhamamté , 
sixr-toul  dans  les  tilks  ;  immb  le- 
dratOBS,  dit-il,  tout  ce  qui  peut 
exciter  notre  MBsibilité  naturelle. 

Nousn'ayoDS  garde  dfr  blâmer  la 
précaution  que  Ton  a  prise  de  trans- 
porter hors  des  villes  les  cimetières 
et  la  sépulture  des  morts  ^  mais  si 
nous  y  gagnons  du  coté  de  la 
pureté  de  l'air ,  il  est  à  crain- 
dre que  nous  n'y  perdions  beau- 
coup dtt  côté  dtt  aceofié  Vai« 
neneat  on  ettosore  le  lue  îuseiiié 
des  pompes  fimébras  el  des  tom- 
hfouvf  le  style  Êstucux  des  épi- 
tapheSy  k  geot  dépravé  des  Artis- 
tes qui  ont  cbargé  les  mausolées  des 
figures  des  Divinilcs  Païennes.  C'est 
un  travers  d'esprit  inconcevable , 
de  chf^rcher  a  satisfaire  l'orgueil 
dans  des  objeta  qui  sont  destiaéi  à 
l'humilier,  de  gravci  ^ur  le  marbre 
des  mensonges  contredits  par  la 
oelori^  publique^  de  plaesrdes 
symboles  d'idtflâtrieetd'îiapfété^ur 
OCs  nènaineBS  érigés  pour  attester 
notre  foi  &  l'inmiortalité  et  notre 
confiance  aux  mérites  de  Jésus- 
Gbrist.  Mais  la  foiic  humaine  bra- 
vera toujours  les  leçons  du  bon  sens 
et  de  la  Religion.  Foy»  FunéjiAiL- 

TONSURE.  Couronne  cléricale 
que  l'on  [ait  aux  Ecclésiastiques  sur 
le  derrite  de  k  (ete^  en  rasant 
les  diereux  en  foraote  otbieulairc. 
Cette  céréàMMiie  se  fidt  par  l'Ëyc- 
que;  il  coupe  un  pende  cheveux 
avec  des  ciseaux  à  celui  qui  se  pré- 
sente pour  être  rc^u  dans  l'état  ec- 
clésiastique; peudaot  que  le  nou- 
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veau  Clerc  recite  ces  paroles  du 
Psau/ne  i^.  5  ,  u  Le  Seigneur 
n  est  uion  partage  cl  mon  hei  ilage  y 
n  c'est  vous,  Seigneur,  qui  me  le 
»  rendrez.  »  Eusuiie  i'Ëvéque  lui 
met  le  surplis,  en  priant  Dieu  de 
revêtir  du  oouvelboniiiie  celui  qui 
vient  de  imvoir  k  itmsun,  Geile 
céréiXMNÛe  lî'est  point  un  Ordre  ^ 
mais  une  préparatiou  pour  recevoii* 
les  Oïdies.  C'est  l'entiée  de  la  clé- 
ricature,  elle  rend  un  sujet  capable 
de  posséder  un  Bénéfice  siniple  ,  et 
le  soumet  aux  Loi<i  qui  coficerueut 
les  Ecclcâia^uques. 

U  scroit  difficile  d'assigner  la 
pi'emièrc  origine  de  iu  tun:iure;  ou 
sait  qu'avant  k  naissance  du  Chris- 
tianiftoe,  ks  Grecs  et  ks  Romains 
^rtoient  kdrs  cheveux  ti^MOUtis  \ 
S.  Paul  faisoit  allusion  à  cet  usage  ^ 
lorsqu'il  écrivoit  aux  Coriotbieni  , 
u'il  étoit  ignominieux  à  un  homme 
e  porter  rie  lonçjs  clicveux  ;  c'éloit 
rorncmcut  destèmmes.  Pendant  les 
trois  premiers  siècles  de  l'Eglise , 
les  Clercs  ne  se  disUnguèrent  des 
Laïques  ni  par  les  habits ,  ni  par  la 
chevelure ,  de  peur  d'attirer  sur  eux 
tout  k  feu  dei  persécutions  Au 
quatrième  on  ne  voit  encore  aucun 
changement  lûeu  marqué  danskur 
extérieur*  Fkury,  dans  son  im- 
titution  au  Droit Ecclésûistiifiie^^L^ 
observé  que  même  dans  le  do- 
quièrne ,  l'an  4^8,  le  P.ipe  S.  Ce- 
lestin  a  témoigrrc  que  les  Evcqucs 
dans  leur  habit  tf'a voient  rien  qui 
les  distinguât  du  peuple ,  et  S^»iut 
Jérôme  semble  confirnicr  ce  lait 
dans  sa  Lettre  à  Ncpoticn.  Voyez 

MaBIT  XOGUkiAaTlQVE. 

Ce  mémcPèrCyMK  JSWA.  L  iJ, 
c.  44  y  Op,  tome  îi^coL  1029 ,  ne 
veut  pas  que  les  Clercs  se  rasent  k 
tête,  comme  faisMent  les  Prêtres 

et  les  adorateurs  d'Isis ,  et  de  Séra- 
pis  I  mais  qu'ils  nient  les  cheveux 


4. 


Digitized  by  Google 


lyo  TON 

courts ,  afin  (le  ne  pas  ressembler 
aux  Laïques  C^itlucux,  aux  Barbar- 
rcs  et  aux  Soldats,  qui  portoicnt 
des  cheveux  longsl  De  là  bingham 
a  pris  occasion  de  blâmer  la  ma- 
nière dont  les  Ecclcsiasliques  de 
l'Eglise  Romaioe  «ont  tonsurés, 
parce  qnMle  est  oontraire  à  Tancien 
iisage ,  et  qu'elle  est  Taioenieiit  fon- 
dée snr  des  ralboui  mystiques;  il 
ajoate  que  les  Clercs  étoient  nom- 
mét  Coronati,  noo  4  cause  de  leur 
tonsure,  mah  par  bonneur.  Ong. 
Ecciés.  tome  2, 1.  6, c.  4,  16. 
Bingham  auroil  du  remarquer, 

1.  **  que  porter  -une  tonsure  f  ce 
n'est  pas  avoir  la  lête  tuiièrement 
rasée ,  ni  absolument  chauve ,  ^eule 

par  Jerônie* 

2.  *  Ce  Pève  veat  que  lesGlercs  soient 
distingués  des  Barbares ,  des  Sol* 
data  et  des  Laïques  efféminés ,  ]^ar 
leur  chevelure  et  par  leur  habit  \ 
discipline  de  laquelle  les  Ministres 
Prolestarts  se  sont  dispensés.  3.°  Il 

*  atteste  que  les  Minisircs  des  Autels 
ne  portoient  point  dans  leurs  fonc- 
tions les  rûeincs  habits  que  dans  la 
Vie  commune,  mais  qu'ils  avoient 
des  omemeDS  ^rticuliers  *,  autre 
usage  ^re^ectaUe,  rejeté  par  les 
Imestans»  4**  Nous  soutenons  que 
le  nom  ConmaU  tàX  aihision  à  ce 

r'  est  dit  dans  TApocaljpse ,  c.  4, 
4 ,  des  Tingt-quatre  TÎeiUards 
ou  Prêtres  qui  eoTironnoient  un 
Pontife  et  qui  avoient  des  ronronnes 
d'or  sur  la  tête.  Nous  avons  remar- 
qué ailleurs  que  S.  Jean  ,  dans  ce 
cnapitre  et  dans  les  suivant,  peint 
la  manière  dont  la  liiurgie  chré- 
tienne était  célébrée  pour  lors. 
Voyez  LiTOBOis.  Il  n*est  donc  pas 
étonnant  que  dans  les  siècles  ^sui- 
vans  l'on  ait  trouvé  bon  que  la 
iottsun  des  Clercs  représentât  ces 
COjuronnes. 
Quoi  qu*îl  en  soit ,  S*  Jérôme 
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nous  en  indique  à  peu  près  Von^ 
gine  ,  en  disant  que  les  Clercs  doi- 
vent sedislinguer  des  Barbares.  Eq 
effet,  l'on  sait  que  les  Haibares  du 
Nord  qui  se  répandireul  dans  tout 
rOccideot  au  commeocemeut  du 
cinquième  siècle .  avment  des  che« 
yeux  longs,  un  habit  court  et  mi- 
litaiiti  an  lieu  que  les  Romaioo 
portoient  on  habit  long  et  les  die- 
Teux  courts.  Les  Clercs  ^  tons  nés 
sous  la  domination  romaine,  con- 
servèrent leur  ancien  usage ,  et  5© 
trouvèrent  ainsi  distiiîgucs  des  Bar- 
bares. Lorsqu'un  de  ces  dcrnieri 
étoit  admis  à  la  cléricature ,  on  com- 
mençoit  par  lui  couper  les  cheveux, 
et  le  revêtir  de  l'habit  long  j  il  est 
probable  que  l'usage  de  la  Isnsnm 
commença  en  même  temps* 

En  eftt,  Grégoire  de  Tours  et 
d'autres  Auteurs  du  sixième  siède 
parleot  de  cet  usage  ^comnw  d^i 
établi  au  cinquième.  Le  quatrième 
Concile  de  Tolède ,  l'an  ,  c.  4 1 , 
ordonne  que  tous  les  Clercs  et  les 
Prêtres  aient  le  dessus  de  la  tétc 
rasé ,  et  ne  laissent  qu'un  tour  de 
cheveux  semblable  à  une  couionue. 
Notes  du  P.  Ménard  sur  le  Sacrant, 
de  S.  Grég.  p.  21g.  U  est  constant 
par  le  Canon  33  du  Concile  m 
Tndhf  tenu  l'an  6qo  ou  692 ,  qo» 
ce  même  usage  étott  déjà  établi  pour 
lors  dans  l'%lise  grecque.  Hdau  les 
Ecrivains  de  ce  siècle  et  des  suivans 
qui  ont  voulu  faire  remonter  l'on- 
ine  de  la  tonsure  jusqu'à  l'Apôtre 
.  Pierre ,  ou  à  un  Décret  du  Pape 
Auicet  de  l'an  108,  n'avoienl  au- 
cune preuve  de  leur  sentiment.  Eu 
fiât  de  Discipline  Eodésiastiquei  on 
ne  doit  pas  blâmer  un  nonvdosagei 
Jotsgn'il  est  fimdé  sûr  de  bonnes 
raisons,  relatives  aux  mœurs,  aux 
circonstances,  aux  besoins  dtt temps 
auquel  on  l'introduit,  et  j-a  tou- 
jours da  danger  ï  le  supprimsr» 
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tanqut  cette  réfiNmie  né  peut  po- 
daire  aucun  bieo. 

Le  Concile  de  Trente^  Sess.  a3 
de  rejorm*  c.  4 ,  exige  que  celui 

auauel  on  donne  la  fonsure  ait  reçu 
le  Saaement  de  Confirmation ,  soit 
iostruit  des  principales  véritésdela 
Foi  càrétieune ,  sache  lire  et  écrire , 
et  donne  lieu  de  penser  cju'il  choisit 
TcUt  dU(|ucl  il  se  destine  dans  la 
iCM^atioa  d'y  servir  Dieu  avec  fi- 
d€fité.FliiiieiinGoDci]apo8térieiin 
col  condamné  la  téménié  des  pa- 
fens  qui  fimt  tonsnrer  leurs  ennns 
nnicpieBiCDt  par  l'ambition  de  leur 
procurer  un  béoéGce,  sans  s*inlbr- 
mer  s'ils  ont  la  vocation  et  les  qua- 
lités nécessaires  ponr  remplir  les 
devoirs  de  l'état  ecclésiastique , 
quelquefois  parce  qu'ils  sont  diffor- 
mes et  peu  jiropres  à  reusMr  daus 
le  monde.  D'autres  Conciles  ont 
fixé  râge  aûquel  on  peut  recevoir 
la  ftMuvfv;  dans  les  Diocèses  les 
•  mieux  réglés  on  ne  la  donne  pas 
avant  H^e  de  quatorse  ans.  Si  cette 
sage  disapline  est  souvent  violée , 
c'est  Pambition  des  grands  et  des 
riches  du  siècle  qui  en  est  k  cause. 

(p- TONSURE,  s.  f.(Droît 
Canon.  )  est  la  couronne  cléricale 
que  Tau  fait  derrière  la  tête  aux 
Ecclésiastiques  ;  en  l  asant  ie^  che- 
ym.  ât  cette  place. 

Tous  les  Eoâésiastiques  séculiers 
et  réguliers  doivent  porter  la  ton- 
sure;  c'est  la  marque  de  leur  état. 
Celle  des  simples  Clercs ,  qu'on  ap- 
pelle C/ercs  à  simple  tonsure  f  c'est- 
•  a-dtre  ,  qui  n*ont  d'autre  caractère 
de  i^état  ecclcsia-sti(|uc  que  la  fon- 
sure y  est  la  j»iu5  petite  de  toutes. 
A  mesure  que  l'Ecclésiastique 
avance  dans  les  Oi  drc^ ,  on  fait  la 
lonswivplos  grande;  celle  des  Pré- 
taes ert la phs arande  de  toutes,  si 
1*00  en  «f cepteles  Religieux  ^  dont 
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les  uns  ont  la  téte  eotièraBeiit  ca- 
sée ,  etd'autces  onesimple  couronne 
de  cheveux  plus  ou  moins  large. 

La  simple  ionsure  que  Pon  donne 
à  ceux,  qui  entrent  dans  l'état  ec- 
clésiastique ,  n'est  point  un  Ordre , 
mais  une  préparation  [)Oiir  les  Or- 
dres ,  et ,  pour  ainsi  du  c  ,  ua  signe 
de  la  prise  d  habit  ecclésiastique. 

Quelques-uns  pictendeul  que 
l'usage  de  tonsuvsr  les  Clercs  a 
conunencé  Tecs  l'an  80.  L'Auteur 
de  VlttsHtution  au  Droii  EceU" 
nasti^ue,  dit  au  contraire  que  dans 
les  premiers  siècles  de  r£glise  il 
n'y  a  voit  aucune  distinction  entra 
les  Clercs  et  les  Laïques ,  quant  aux, 
cheveux  ,  à  l'habit  et  à  tout  l'exté- 
rieur. Quoi  qu'il  en  soit,  dans  les 
premiers  temps  où  la  ionsure  fut 
pi  atiquée ,  on  ne  la  conféroit  qu'a- 
vec les  premiei's  Ordres  j  ce  ue  fut 
que  vers  la  fin  du  sixième  sikie 
que  l'on  commença  à  la  confnmr 
séparément  et  ayant  les  Ordres. 

L'Ëvêque  est  le  seul  qui  puisse 
donner  la  tonsure  à  ses  Diocésains 
séculiers  et  régu  liers.  Quelques  Ab- 
bés ont  prétendu  autrefois  avoir  le 
droit  de  la  donner  à  leurs  Reli- 
gieux :  on  trouve  quelques  Canons 
qui  les  y  autorisent ,  entre  autres 
le  chap.  /Mates,  qui  est  du  Pape 
Alexandre  IV ,  et  qui  es|  rapporté 
dans  les  Déorétales ,  tit*  «fe  Fdvi- 
legiis.  Biais  s'îb  ont  joui  autrefois 
en  France  de  ce  jdroit,  on  peut  dure 
qu'ils  l'ont  perdu  par  prescription, 
lesEvêques  de  France  s'étant  main* 
tenus  dans  le  droit  de  conférer  seuls 
la  tonsure ,  même  aux  réguliers. 

Pour  recevoir  la  tonsure,  il  Êiul 
avoir  été  coniirmé  -,  il  faut  aussi 
être  instruit  au  moins  des  vérités, 
les  plus  nécessaires  au  salut  \  il 
&ttt  encore  savoir  lire  et  écrire. 
.  Ijh  Concile  de  Narbonne,  en 
i55i ,  ne  demande  que .  l'^g*  ^ 
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sept  au&  pour  ta  tonsure  ;  cetui  de 
Bordeaux,  en  i6a4,  eiige  douEc 
ans;  dans  plusieurs  Dioccse:>  lucn 
régies ,  on  ne  la  donue  pa^  avant 
(|ualorz,6  aus.  • 

On  exige  dans  le  ftoyaame  que 
GtiuL  qui  ponèdeot  àta  bénéfioes 
Mient  toosarés ,  qu'ils  produisent 
mlmeleltfi  lettres  de  lousure.  Ge- 
pendaat  ou  bt  dans  les  Mémoires 
du  Clergé ,  que  M.  l'Avocat  Géné- 
ral Talon ,  portnnt  h  parole  en 
1G39,  établa  jiotir  luaximc,  <|a*on 
pou  voit  être  pi  c:>cnté  par  !c  Patron 
à  un  bcn(^fice  sans  être  Clerc  tom- 
soré ,  et  qu'il  suffisoit  de  l'être  et 
d'a?olr  les  qualitéi  raquiies  dus  U 
temps  des  provisions. 

L'article  33  de  b  Déolsration 
du  9  Avril  1 736  f  porte ,  qu'/V  sera 
tenu  aux  Archevêchés  cl  Es^âchés, 
des  registres  poUr  les  tonsures  fit 
Ordres  mineurs  et  sur rr s  ,  lesquels 
seront  cotés  par  premier  f:t  der- 
nier ,  et  paraphés  surchaffUf  feu  U- 
let  par  L'Arches^êtjue  ou  ijVtyut. 

ôn  appelle  Bénéfice  à  simple 
i&fiaurB  t  ÔD  béiiéfioe  qaei'on  peut 
posséder ,  n'ayant  que  ta  tonsure , 
et  sans  être  obligé  de  prtodre  1^ 
Ordi-es  saerés,  ni  de  résider  sur 
las  lieux.  (  Extrait  du  DicimmUaKe 
de  JurisptUilenee,  ) 

TORRENT.  11  n'y  .1  dans  la 
Palestine  qu'un  btul  iieuve  qui  est 
le  Jourdain ,  mais  il  y  a  plusieurs 
iorfetu  qû  coulent  dans  lei  vallées 
avec  abondance ,  après  les  plaies 
et  pendant  la  fimtc  des  uQifgA  du 
Liban  ,  et  qui  se  dessèchent  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été.  Les  Ëcri- 
vain?  sacres  en  parlent  souvent  ,  et 
mettent  ijuchjnefois  !c  nom  de  tor- 
rent poui*  celui  de  vallée;  Gen. 
c.  26 ,  1 7 ,  il  est  dit  qu'Isaac 
vint  au  torrent  de  Gcrarc ,  c'est-, 
à'diie  ;  dsQS  la  vsiléc  où  cooloit 
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ce  iur/rnt.  L'Ecriture  donne  aussi 
ce  nom  nux  fleuves  du  Nil  et  dk; 
l'Euphrate.  Comme-  les  lorrens  de 
IlI  Paiiciitine  s'cnflctit  ^oLiNcnt,  ce 
«lotsiguiûe  qucli^uciuii  u//tjudaniet 
comme  daus  le  /^^.  5d ,  .  1 9 , 
untorfmtéeéHwe»;  l8»s>t^3d» 
V*  wt  ioirtni  de  sem/re;  et 
parce  qa'àlors  ils  cans&it  des  rava- 
ges I  ils  sont  le  sjmbole  da  mal- 
heur, de  l'affliction,  de  la  persé- 
cution ,  2  Reg.  c.  22  ,  )^  5  «  Les 
1)  détresses  de  la  mort  1110111  i  ti- 
»  vironnc ,  les  torreiis  de  bebai 
»  m'ont  épouvanté.  » 

Dans  le  Ps.  109 ,  J(|^.  7  ,  il  est 
dit  du  Mesiie  qu'il  boira  l'eau  dit 
iorremi  en  pasaanif  qn'eosinte  il 
lèvera  la  tête  ;  ce  passa|je  semble 
faire  allusion  à  ce  qui  est  rapporté  » 
Jud,  c.  j  y  f'  5 ,  que  Dieu  con<* 
manda  à  Gédéoii  de  ne  rircner  au 
combat  que  ti  v  de  ses  sbidals  qui , 
près  d'un  rui>M' m  ,  s'ctoient  con- 
tentés de  prcu  itf  de  l'eau  dans 
leur  maiu  ,  et  du  renvoyer  tons 
ceux  qui  s'ëtoieot  ooQobés  ou  mis 
à  gsDoux  pour  boire  plus  k  leur 
aise.  Le  PSaboiste  reprciseale  dotn: 
le  Messie  comme  un  de  ces  soldats 
courageux  qui  ne  butent  qu'en  pas- 
sant, et  qui  ensuite  marchèrent 
au  coriih  it  la  tête  levée  et  d'uo  air 
intrépide. 

Ps.  125,  i/.  5,  les  Juifs,  de 
retour  de  la  capljvilc  de  Uabylone  , 
disent  k  Dieu  :  «  Faites  revenir  , 
Il  ligueur  y  Icrcstede  Aascaptifif  y 
»  comme  coulent  les  eaux  dtt  ier- 
»  du  inidi.u)  Il  est  probable 
qu'ils  cnlendoient  par  là  le  torrent 
de  Ccdron  qui  coule  an  midi  de 
Jérusalem  ,  et  rctourm?  vers  l'Orient 
se  jeter  daus  la  Mer  morte. 


TOUSSAINTS,  fétc  de  tous  lc> 
Saiiib.  La  dédicace  que  fit ,  l'an 
607  ;  k  P.ipe  Boniùcc  IV  de 
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^li^e  du  Paiilhcon  ,  ou  de  la  Ro* 
tBofe  4  Rienei  a  donné  lieu  à 
l'iHabiiaîteiMnt  de  celle  Il  dé- 
dia œt  anoitn  Tompls  d'Iddee  à 
rinTOtalioa  de  la  Sainte  Vier^  et 
de  tous  les  Martyrs  j  c'est  ce  qui 
lui  a  Êût  doDDcr  le  nom  de  Notre- 
Dame  ifâs  Martyrs  ,  on  de  la  Ro- 
tonde ^  parce  que  cet  édifice  est  en 
forme  d'un  demi  ;^lo}^e.  Bonifacc 
suivit  en  cela  les  itUc niions  de 
SainJ  Grégoire  le  Grand ,  son  pré- 
décesseur. 

Vers  l'an  jSXy  le  Pape  Gre^ 
goife  m  eensaci'a  nue  Cfiapelle  li 
l'honneur  de  tous  les  Sainls  daii9 
l'Eglise  de  Saint-Pierre ,  il  aug- 
meuta  aiiui  la  solennité  de  la  féte  ; 
depuis  ce  temps- là  elle  a  toujours 
été  célébrée  à  Rome.  Grégoire  IV 
étant  venu  en  France  Tan  857  ' 
sous  le  règne  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  cette  fètc  s'y  introduisit  cl 
y  fut  bientôt  généralement  adoptée, 
mail  le  Plie  Ménard  a  pronvé 

3 nielle  avnît  déjà  lien  aopavavant 
ans  pliuienia  Eglises ,  quoiqu'il 
n'y  efti  eneert  anena  décret  porté 
a  ce  sujet  ;  Moles  sur  le  Sacrum. 
de  S.  Grég.  pag.  i52.  Tfeômassin, 
l^rw'fè  des  F^/fs ,  etc.  T^es  Grecs 
la  celM)rei)t  le  Dimanche  après  la 
Pentecôte. 

I. 'objet  de  celte  solennité  est 
non-seulement  d'honorer  les  Saïuts 
coBvne  les  amb  de  Dieu ,  mais  de 
hà  rendre  grkeides  faienfidls  qa'il 
a  dncnélenv  aeeoedef ,  etdo  wm- 
lient  meroA  dont  il  les  récompense, 
de  nous  exciter  à  imiier  leorsTer- 
ttts,  d'obte«ir  leur  intereesôon  au- 
près de  Dieu  ,  de  rendre  on  culte 
a  eeu\  que  nous  ne  cennoissons  pas 
en  particulier,  et  qui  sont  certai- 
nement le  plus  grand  nombre. 

A  Toccasion  de  l'établissement 
de  cette  fête  en  France  au  neuviè- 
'  ne  Mède  y  Medhcwi  a  déeiamé  à 
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aoB  ordinaire  eentre  le  cuUc  rendu 
ans  Sainte  dans  PB|lûe  Romaine  ^ 
il  dit  qae  cette  superstition  y  a 
étoufie  tonte  vraie  piété.  S'il  aYoit 
Yooln  expliquer,  une  èi$  pour 
toutes  ;  ce  qu'il  entend  par  çrafe 
piétf^  y  il  nous  scroit  plus  aisé  de 
voir  SI  ce  reproche  est  vrai  ou  faux. 
Pour  nous ,  nous  disons  cju'clle  con- 
siste dans  un  profond  respect  pour 
la  majesté  de  Dien ,  dans  un  sou- 
venir habituel  de  sa  présence ,  dans 
opO  grande  estime  de  tout  ce  qui  a 
rapport  &  son  culte,  dans  un  vif 
sentiment  de  ses  faien&its,  dans 
une  parfeite  confiance  en  sa  bonté 
et  aux  raèriles  de  Jcsus-Christ ,  en 
un  mot  ;  dans  l'amour  de  Dieu.  A 
présent  nous  deinanjons  en  quoi 
l'honneur  que  nous  rendons  aux 
Saints  peut  détruire  ou  diminuer 
aucun  de  ces  sentimens,  qui  ont 
été  ceux  de  tous  les  Saiuts ,  et  par 
lesquels  ils  se  sont  sanctifiés.  Il 
nous  paroît  que  leur  exemple  est 
très-eapable  de  nous  exciter  a  imi- 
ter les  vertus  et  les  pratiques  par 
lesquelles  ib  sont  parvenus  à  la 
sainteté  et  au  bonheur  éternel. 
Nous  sommes  beaucoup  mieux  fon- 
dés à  dire  que  c'est  la  préveuîîon 
des  Protesta  lis  contre  le  rriUc  des 
Saints  qni  a  étoulie  la  pieté  parmi 
eux,  \  troiive-t-on  beaucoup  d'Ames 
sainles  qui  ,  dégagées  des  atïàircs 
de  ce  monde ,  s'occupent  à  méditer 
les  grandeurs  de  Dieu ,  à  Inî  ren- 
dre de  firéqoens  hommages ,  k  s'en- 
flammer du  ftu  de  son  amoor  y  et 
Ji  lure  des  cBUvres  de  charité? 
Presque  toute  leur'  Religion  con- 
siste à  s'assembler  assez  rarement , 
\  réciter  enscmbfp  quelques  priè- 
à  chauler  des  Psaumes  ,  h 


res 


entendre  des  instructions  souvent 
fort  sèches ,  et  très-peu  capa- 
bles de  toucher  les  ccenrs.  Véyêt 
DivonoN  ,  PiM,  Saints  y  %tc. 
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XOUTB-f UtSSANGEdi  Diiii. 

TRADITEURS.  On  domia  ce 
nom ,  dans  le  troiiièrae  el  le  qua- 
trième siècles  de  l'Eglise,  aux 
Chrétiens  qui ,  pendant  la  persé- 
cuiioa  de  Dioclétien ,  avoienl  livre 
aux  Païens  les  Saintes  Ecritures 
uoui'  les  brûler ,  afin  d'éviter  aiiiit 
lu  tourmeiii  et  la  morl  dont  ils 
étoient  meaaoés. 

Ce  n^est  pas  la  première  fois  que 
les  P«ieDi  aboient  fait  tous  leurs 
efforts  pour  anéantir  les  Livres  sa- 
cres. Dans  la  cruelle  persécution 
excitée  contre  les  Juifs  par  Antio- 
chus,  les  Livres  de  leur  foi  fuient 
recherchés ,  déchirés  et  brûlés  ,  et 
ceux  qui  refusèreiU  de  les  livrer 
furent  mis  à  moit,  comme  noQS  le 
voyons  dans  le  premier  iavre  des 
Madubécs,  G.  1,  56.  Dio- 
délîea  renouvela  la  même  impiété 
par  un  Edit  qu'il  fit  publier  à  Ni- 
comédie  l'an  5o3 ,  par  lequel  il 
ordonnoît  que  tous  les  Livres  des 
Chrétiens  fussent  brûlés  ,  leurs 
Eglises  déli  uiles ,  et  qui  les  privoit 
de  tous  leurs  droits  civils  et  de  tout 
emploi.  Plusieurs  Chiétiens  ioibics, 
on  ajoute  même  (|uelqucs  Evêques 
et  quelques  Prêtres ,  saccombaDt  à 
la  crmnte  des  toonnens^  livrèrent 
ks  saintes  Ecritures  aux  .persécu- 
teurs; ceux  qui  eurent  plus  de  fer- 
meté les  regardèrent  comme  des 
UidieSt  et  leur  donnèrent  le  nom 
ignominieux  de  Traditeurs. 

Ce  malheur  en  produisit  bien- 
tôt un  autre  :  un  grand  nombre 
d*Evêqucs  de  Numidie  refusèrent 
d'avoir  aucune  K)ciété  avec  ceux 
qui  étoient  accusés  de  ce  crime  ;  ils 
ue  voulurent  pas  reconnoltre  pour 
Evêque  de  Ganhage  Cécilien ,  sous 
piétexte  que  F^,  Evênuc  d*Ap- 
.tooge,  Tutt  de  ceux  qui  aboient 


TRA 

sacré  CécilieBy  était  do  naiBbiedai 

Traditatn;  accusation  qui  ne  fut 
jamais  prouvée.  Donat ,  Evêque 
des  Cases  noires ,  étoit  à  la  leic  de 
ce  parti ,  c'est  (  c  qui  fit  donner  le 
nom  àt  Donatistes  à  tous  ces  Schis- 
m  a  tiques.  Voyez  Donatiste.  Le 
Coucde  d'Arles,  tenu  Tan  3i4  , 
par  Oidre  de  Constantin ,  pour  exa- 
miner cette  affiâre  »  décida  que  tons 
ceux  qui  se  trouveraient  rédiemcnt 
coupables  d'avoir  livcé  aux  pené- 
cuteurs  des  Livres  ou  des  vasct 
sacrés ,  seroient  dégradés  de  leurs 
Ordres  et  déposés ,  pourvu  qu'ils 
en  fussent  convamcus  par  des  actes 
publics ,  et  non  accus-és  par  de  sim- 
ples paroles.  Il  cundaniua  ainsi  les 
Dunatisles  ,  qui  ue  puuvoient  pro- 
duire aucune  preuve  du  crime  qu'ils 
reprodunent  a  Félix  d'Aptonge  st 
à  quelques  autres. 


TRADITION,  dans  le 
Tbéotogique,  est  un  témoignage 

3ui  nous  atteste  la  vériîé  d'un  fait, 
'un  dogme  ou  d*un  usage.  Ou 
appelle  Tradition  orale,  ce  témoi- 
gnai ge  rendu  de  vive  voix  ,  qui  se 
transmet  des  pères  aux  cnlans,  et 
de  ceux-ci  a  leurs  descendans  \ 
TraâiiioH  écrite  »  ce  même  témet- 
gnage  couché  dans  l'Histoire  eu 
dans  d'autres  Livres  j  généralement 
parlant  cette  dernière  est  la  plus 
sûre ,  mais  il  ne  s'ensuit  pas  4|ue  la 
première  soit  toujours  incertame  et 
ûutive  ,  parce  qu*il  y  a  d'autres 
monumens  rjne  les  Livres  capables 
de  transmcure  à  la  postérité  la  mé- 
nrioire  des  cvénemcns  passés. 

Quant  à  rorigmc  ,  la  IraditHin 
peut  \enii'  de  Dieu ,  ou  des  lumi* 
mes;  dans  ce  denûer  cas  »  elle 
vient  ou  des  Apôtres',  ou  des  Pas- 
teurs de  l'Eglise  ;  c'est  ce  qui  £iit 
la  différence  entre  les  TimUtiam 
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yiwf  et  les  Tmdithms  EeeMsiasU- 
fua.  Les  secondes  peavent  être 
fUAemeDtaj^elées  Traditions  divi- 
nes ,  parce  que  les  Apôtres  n'ont 
rien  enseigné  que  ce  qn*ils  avoient 
appris  de  Jésus- Christ  lui-même , 
ou  par  inspiration  du  Saint-Esprit; 
et  l'on  doit  nommer  Traditions 
apostoliques  celles  que  mm  ont 
transmises  les  disciples  iaunécliats 
des  Apôtres,  parce  qu'à  leur  tour 
ib  ont  Élit  profeiâon  de  n'ensei- 
nier  que  ce  qu'ils  avoient  reçu  de 
Murs  maîtres.  Les  tradHions  jjore- 
meat  humaines  sont  celles  qui  ont 
pour  auteurs  des  hommes  sans  mis- 
sion et  sans  caractère. 

Quant  à  Tobjct,  une  tradition 
regarde  ou  la  doctrine  ,  ou  la  dis- 
cipline, ou  des  tViis  historiques; 
tnaiâ  celle  dilluciicc  u  en  met  au- 
cune dans  le  degré  de  certitude 
«{u'dles  peuyent  avoir ,  comme 
-  nous  le  prouverons  dans  la  suite* 

La  çcande  question  entre  les 
FhJlestans  et  les  Catholiques  est  de 
savoir  s'il  y  a  des  traditions  divi- 
nes ou  sjKistoIiques  touchant  le 
do^p,  qiu  ne  sont  point  conte- 
nues dans  TEcriture-Salute ,  et  qui 
sont  cependant  règle  de  foij  les 
Prolcstaus  le  nient,  et  nous  soute- 
nons le  contraire.  Conséquemmeot 
nous  disons  jœ  la  tradition  est  la 
parole  de  Dieu  non  écrite,  que  les 
Apôtres  ont  reçue  de  la  boucbe  de 
Jesus-Cbrist,  qu'ils  ont  transmise 
de  vive  ymx  k  leurs  disciples  ou  à 
lears  successeurs;  et  qui  est  venue 
l  nous  par  l'enseignement  des  Pas- 
teurs,  dont  h\s  premiers  ont  été 
instruits  par  les  Apôtres.  En  d'au- 
tres termes  ,  c'est  l'ensei ornement 
constant  et  perpétuel  de  TEglise 
universelle,  connu  par  la  voix 
onifonnede  ses  Pasteurs,  qu'elle 
nomme  les  Pères ^  par  les  décisions 
des  Gonciles^par  les  pratiques  du 


culte  public,  par  les  prières  et  les 
cérémonies  de  Ja  liturgie ,  par  le 
témoignage  même  de  quelques  Au- 
teurs pro&nes  et  des  Héréticpies. 

L'autorité  et  la  nécessite  de  fa 
tradition  ainsi  conçue ,  est  déjà 
prouvée  par  les  mêmes  raisons  par 
lesquelles  nous  avons  fait  vou  que 
l'Ecrituie-SaHUe  ne  peut  pas  elro 
la  seule  i^gle  de  notre  Foi.  Voyei^  ' 
DÉPÔT,  Doctrine  cBxtsaxump 
ÉcBinrnn,  Éouss,  Pinss,  etc* 
Mais  comme  c'est  ici  le  point  capi- 
tal qui  distingue  les  Catholiques 
d'avec  les  sectes  hétérodoxes,  et 
en  particulier  d'avec  les  Proles- 
tans  ,  i!  est  essentiel  de  répéter  les  . 
princ  ipaies  de  ces  preuves  ,  d'en 
montrer  l'enchaînement  et  les  con- 
séquences, d'y  eu  ajouter  d'autres, 
et  de  résoudre  quelques  objecuou:» 
auxquelles  nous  n'avons  pas  eo- 
core  satisÊdt. 

Première  preuve.  L'Ecriture-, 
Sainte.  S.  Paul  écrit  aux  Theisa^ 
loniciens  y  Epkt.  2>  c  2/]^.  l4  : 
((  Demeurez  fermes,  mes  firères^  et 
»  gardez  les  traditions  que  vous 
M  avez  apprises,  soit  par  mes  dis- 
»  cours,  soit  par  ma  Lettre.  »  Aux 
Coriuîlnens,  Epist,  l  ,  c.  il, 
J^' .  :à  :  Il  Je  vous  loue ,  mes  frères , 
»  de  ce  que  vous  vous  souvenez  de 
»  moi  dans  tontes  les  OGcassons,  et 
»  de  ee  que  vous  gardes  mes  pré"- 
»  c^tes  comme  je  vous  |^  ai  doi^ 
)>  nés.  »  Au  lieu  de  mes  précep^ 
tes ,  le  Grec  porte,  mes  irtmitianSm 
Il  dit ,  i  Tim,  c.  6 ,  ao  :  «c  0 
»  Timothée,  gardez  le  dépôt,  évi- 
»>  tez  les  nouveautés  profanes  et  les 
»  contradictions  faussement  nom- 
»  niées  science.  »  2  Tim.  c.  f  , 
i3  :  u  Ayez  une  formule  des^ 
M  vérités  que  vous  avez  entendues 
»  de  ma  bouche....  gardes  ce  boa 
I»  dépôt  par  le  Saiot-Esprit  j  c.  a  9 
1»     a,  ce  que  vous  avez  appris 
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»  ée  mm  ilevant  une  multitude  de 
»  témoins ,  con(iet>le  à  des  hom- 
»  aws  ÊÀéts  ([ui  seront  capables 

5)  d'enseigner  les  mitres.  »  Il  fftt 
aux  Hébreux,  c.  6,  i ,  il 
ne  veut  pas  leur  parler  de  la  [>éui- 
tence  ,  des  œuvres  morles ,  de  la  foi 
eu  Dieu ,  des  dilTcrcntes  espèces 
de  Bapl^es,  de  l'imposition  des 
maijiSy  de  la  résarrectioa des  morts 
•t  du  jugement  éternel ,  mais  qu'il 
le  hn ,  sâDtea  le  Inipennet. 

Nous  ne  voyons  point  que  Saint 
Paul  ail  traité  toulcs  ces  matières 
dans  ces  Lettres  ;  il  en  a  donc  ins- 
truit les  Fidèles  cie  vive  voix.  Or, 
il  met  de  pair  les  vérités  ^u'il  a 
euseiguccs  dans  ses  discours ,  et 
oell^  qu'il  a  écrites  j  les  dues  et 
les  autres  formaient  le  dépôt  qu'il 
oonfioit  à  Timodiéey  et  qu'il  lui 
ordonnoit  de  transmettre  à  ceux 
qui  sefoient  capbles  d'enseigner^ 
S'il  u'avoit  voulu  parler  que  de 
vérités  écrites ,  il  anroit  dit  :  Fai- 
tes un  recueil  de  mes  iJellres,  gar- 
dez-les ,  et  donnez- en  des  copies  à 
des  hommes  capables  d'cnscigiier  ; 
jamais  S.  Faml  n'a  nommé  l'Ëcri- 
tnre^nte  une  formuh  de  oérités. 
Les  Frotestàns  répondent  que  les 
Apdires  écrivoicut  les  mêmes  cho- 
ses qu'ils  prcchoient.  Assprément 
ils  n'ont  pas  écrit  des  choses  con- 
traires à  ce  fjn'iîs  enseip^noient  de 
vive  voix  j  mais  la  question  est  de 
prouver  qu'ils  ont  mis  par  écrit 
toutes  les  vérités  qu'ils  ont  pré- 
diées ,  sans  exception  j  or ,  S.  Paul 
témoigne  que  ona  n'est  point  \  il 
seroit  impossible  qoe  cet  Apotr<; 
eftt  renibrmé  en  quatorze  Lettres 
iviit  ce  «jii'il  a  enseigné  pendant 
tiente-trois  ans. 

Seconde  preme.  Pendant  deux 
mille  quatre  cents  ans  ,  Dieu  a  con- 
servé fa  Religion  des  Patriaches 
par  la  tradiiion  seule ,  et  peudant 


quinte  eents  ans  celles  dt$  Jnifi^ 
autant  par  la  tmàUion  que  par 

l'Ecriture;  pourquoi  auroit-ifchangé 
de  conduite  à  l'égard  de  la  Reli- 
gion chrétienne  ?  Moïse  près  de 
mourir  dit  aux  Juifs,  Deut  c.  Sa , 
ji^.  7  :  ((  Souvenez-Tous  des  an- 
)>  ciens  temps  ^  considérez  toutes 
n  les  générauons»  Interiogcz  TOtre 
»  père,  et  il  toqs  enseignera^  vos 
))  aïeux ,  et  ils  vous  instruiront.  » 
Il  ne  dit  pas  :  Lisez  mes  Livres , 
consultez  l'histoire  des  premiers 
âges  dn  monde  que  j'.îi  écrite  et 
que  je  vous  laisse.  Ils  le  dévoient , 
sans  doute  ;  mais  sans  le  secours 
de  la  tradition  de  leurs  pci^s,  ils 
u'auioicnl  pas  pu  entendre  paitai- 

tement  ces  Livres.  MeSse  nes'étoii  ' 
pas  ODUtenlé  d'éerûre  les  prodiges 
que  Dien  «voit  opérés  eu  myenr  de 
son  peuple ,  il  en  a^mt  établi  des 
mommenSy  dçs  rites  commémora-  ' 
tifi,  pour  en  rappeler  le  souvenir  , 
et  il  avoit  Oi'donné  anx  Joife  d'en 
expliquer  le  sens  à  leurs  enfans , 
afin  de  les  leur  graver  dans  la  mé- 
moire, Veut.  c.  6,  'iH.  2o,  etc. 
Pourquoi  ces  précautions  si  l'Eai- 
ture  sdfisditr 

David  dit,  iV;  ,  t-  S  i 
(C  GNnbîen  de  choses  n'avons-noos 
»  pas  apprises  de  la  bouche  de  nos 

»  pères  ?  Combien  de  vérités 

»  Dieu  leur  r\  ordonné  d'enseigner 
»  à  leurs  enfans,  afin  de  les  faire 
»  connoîlre  aux  générations  futu- 
»  iTS  ?  Ils  en  useront  de  même  k  ' 
»  l'égard  de  leuiâ  descendans ,  afin 
»  qu^  mettent  en  Dien  leur  espé»  ' 
»  rance,  qu'ik  n'ooMient  pointé 
»  qu'il  a  mit,  et  qu'Hs  apprennent 
»  ses  eommandemens.  »  A  quoi 
bon  ces  leçons  des  Pères  y  s'il  suf- 
fjsoit  de  lire  les  Liviv^  saints  ? 
^io^s  ne  voyons  point  de  lectures 
publiques  établies  chez  les  Juifs 
avant  le  retour  de  la  captivité^  et  ^ 

il 
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MWry  lAllMMM  te  l^pkèftf 

màmiièaÊkkàlKà**ppr^tiéttk  tire. 

Trahièm  pi^^e.  Dieu  a  èlM 
ledirisifdnisiife  [yriDd(idlètri0Dt|mr 
la  pfédiealion ,  par  les  iusiraclioiis 
de  five  Toîx ,  et  non  p^rrla  lecture 
des  Livii3S  Maints.  Saint  Paul  ne  dit 
point  qne  la  foi  vient  de  la  lecture , 
mais  die  Touïe,  et  que  rouïc  vient 
de  la  ptédieatkifi  :  ¥iUes  ex  ùU' 

VMMf  AdM.  e.  lô ,  f.  17.  Il  y 
a  sept  Apôtres  désobéis  mém  h^a- 
vbo9  iûtuù  éttil  ;  m  aucctne  fitcuxt 
Wk^ik  en  aient  laissé:  Cependant 
ils  ont  fonde  des  Eglises  qui  ont 
sabsisté  apiè)  eut ,  et  qui  ont  con- 
serve leur  foi  très  -  long  -  lemjjs 
tfV^nt  <!|(i'clles  aient  j>u  avoir  l'E- 
«riiui^- Sainte  dails  leur  langue. 
Sur  la  ûd  du  scrond  sièele,  Saint 
ItfMeA  féthoigné  qu'il  j  avoit 
émet  le*  Battantes  des  Egliiés  qui 
i^tfVtMt  |>diiiC  eMcore  d'écriture, 
MUk  qfii  cotiserf  oient  la  doctrine 
du^  salut  écrite  dans  leur  ceebr  pr 
le  Sai^t-E^p<if ,  et  qtii  gardoient 
loigneii^ment  Tancieune  trûdii/tin, 
cufitm  Hivr.  1.  3,  c.  4  ,  n.  2. 
Ancnne  version  n'a  été  Iditc  |)ar  les 
Af/ôtres ,  ni  de  Icùr  leinps;  ce  qne  di- 
Mnt  leé  Prote^tans  de  la  baUle  anli- 
^iMdè4d  Version  Syria<|àeestif«an- 
cèMHiifUëtiné  prcnVé.  y  i  VMtfeioïf . 

itl^  toéMbOfèdhéde  leol-isy»- 
Ané,  «il  abfipoidbt,  ifs  aâstf- 
rètit  ^  de»  lè  iëtë^  des  K^Hi^ , 
VEcrituyè-Sblm^  fiit  trâiduile  dàos 
les  lëArgM^  de  tous  les  qui 
ât^ièlit  emfera'fcé  (e  Gln  istianisiiié; 
âdàs  fibïivfins  le  Wicr  hardiiïiefTt.  A 
h  réserve  de  k  traduction  ^ccquc 
dei^  Séante  ,  noàsf  ne  counoissons 
Vk  Aét  fimm  d*Moinn«  dte*  ai^ 

VWIliRv  ▼VniOHvr  ixV 'PvlneaiSnv  uv 

CHTOT      répéter        ^mx,  on 
7iMM  VUL 


Sebiaiitè  dst  irèfr^ftitÉâre  ^  qu'elles 
'étflK  «ttnse  d»  b  plupotl  dtt  «n. 

qu'il*  tMAMfaeM  Mtt  MMi 
d*  ragHte}  rect  néviiiMMit  m 
teitft  Vènidn  que  la  plupart  dée 
dt^t^eS  dut  été  feites.  Ils  diaent  què 
te  Grec  étùil  entendu  partout  , 
cela  est  faux.  Dans  la  plupart  des 
Provinces  romaines  le  peuple  n'a- 
voit  pas  plus  l'intelligence  du  Grec 
qu'il  n'a  celle  du  Latin  parmi  nous, 
et  hors  des  Umites  de  TEmpicè 
éètieiafagtieli'éMSldlilieim  usage. 
11  y  a  en  des  niiknii  GMliëDiick 
dans  le'liibgM;é  desquelles  PEerî^t 
ture-Sàhtte  nVjfeinais  éié  tradoMe^ 
On  sait  d'aillèolrs  cdmbien  Puiajgb 
des  lettres  étoit  ràre  cbeï  la  plopart 
des  nations  dainâ  les  temps  OMÉl  . 
nous  narlonâ. 

A  la  •  vérité  Tbéodorct ,  Théra- 
petii.  1.  5  y  dit  que  de  son  temps 
les  Livres  des  Hébreux  étoient  Ira- 
dtitti  daUftlcâl  teigM*dêé  Rodiéifls; 
dâ  l^SSft^tùB,  deé  Verèeiti  de* 
lAdiaiis  i  dès  Ahnénlens,  dlsà  Scy- 
thes tt  déà  Sariiiates ,  en  nu  not:^ 
dans  xméi  les  làttgUés  ditdt  1^ 
différentes  nations  se  ^ertoîeUI 
pour  lor$.  Si  ce  passage  incortrafo^ 
doit  les  Pfdlcstans,  ils  demande- 
roieiil  codnnent  ïbéodoret  a  pu  le 
savoir ,  ils  dirèicht  que  c'eét  un  fait 
hatôrdé  et  certainement  exagéré  > 
quë  l'EfcrktMf^Strftftë  n'ai  été  Vfà^ 
(ItiifeiHètf  lâégùe  punique  uMCPI 
Màllè  ét  s*è  let  é6te^  dé  PilHqijè> 
iii  en^  mitn  e^uol ,  ni  ed  mêèi 
hï  éà  àhfcien  bréton ,  qùoiqiie  cël 
pbti^ki  ^èsëtii  déjà  ChrétiM; 
Nons  â^iiiohi  pai  qn'ati  èïn- 
(jéfièttie  siêclè  il  n'y  ait  eu  qdelqtièi 
Livres  fiébreuTt  traduits  dans  Icà 
drfférenles  langues  dont  parle  ïhéo» 
dèn^ét  i  mais  6û  iié  prouverà  fàlàîiO 
qâltsIPéMMtl  m,  a     fM  101 
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de  quatre etnli  M  qwkCkiîalia» 

mms  éUÀt  préehé^  k  qoattième 
jikie  ifui  avoit  précédé  «foil  été 
un  temps  de  lumières ,  de  travaux 
Apostoliques ,  d'écrits  de  tonte  es- 
pèce faits  par  les  Pères  de  l  'Eglise  , 
au  lieu  <|ue  les  tt  oks  j)rc niiei  i  avoieul 
été  un  temps  de  soutkaoce  et  de 
persécution. 

Malgic  ces  faits  1 00s  Adversaires 
lOQtieDDeot  grafcment  que  Jésus- 
Christ  et  les  Afoirts  n'auroient  pas 
agi  sagement;  s'ils  avoient  confié 
ies  dogmes  de  la  Foi  à  la  ibible  et 
trompeuse  mémoire  des  hommes,  à 
riocertitude  des  événemens,  à  la 
vicissitufîc  continuelle  des  siècles , 
et  s'ils  n'avoienl  pas  mis  par  !  cci  1- 
ture ces  véiilés  divines  sous  les  yeux 
des  hoiiiaies*,Moslieiiu,/yii  /.  Christ. 
a."  part.  scct.  3,  c.  3,  §.  3.  Ces 
critiques  téméraires  ne  Toîent  pas 

£ils  accuseut  réeUement  Jésus^ 
rist  et  les  Apôtres  d'avoir  man- 
qoé  de  sa^jesse*  Car  eufin  yoici  des 
faits  positifs  qui  ne  se  détruisent 
point  par  des  présomptions ,  savoir, 
qne  Jésus- Clui&t n'a  rien  écrit,  qu'il 
n'a  point  ordonné  à  ses  Apôtres 
d'écrire ,  que  sept  ircntre  eux  iToiit 
rien  laisse  par  ecnl ,  que  les  autres 
n'ont  fait  traduire  aucun  Livre  de 
VEaitme,  que  la  plupart  des  ver- 
sions n'ont  été  ûites  que  iong-tem|^ 
après  eux ,  à  mesure  que  les  Egh- 
ses  sont  devenues  nomoreuses  dans 
les  divers  pays  du  monde.  Il  est 
singulier  que  des  dispuleurs  qui 
exigent  que  nous  leur  pronvions 
tout  par  écrit  ,  forgent  si  aiiénient 
l^^s  tdils  (pu  [jcaYetitétayer  leur  sys- 
tème, ils  en  imposent  grossièrement, 
lorsqu'ils  prétendent  que  les  dog- 
mes de  Foi  préchés  publiqoement 
et  tons  les  Jours ,  enseignés  au  corn* 
mun  des  fidèles  dès  reofimoe^  ex- 
ipisés  aux  yeux  de  tous  par  les  pa- 
rques du  cnUc^  cépétés  et  incolqaés 
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par  kl  piâMS  de  la  liintgiè  I  aMt 
confiés  À  /a  mémoire  trompmte  des 
hommes.  Nos  mœors ,  nos  usages , 

nos  droits ,  nos  devoirs  les  plus  es- 
sentiels sont  confiés  au  même  de- 
pot  ,  et  li  n'en  est  point  de  plus  in- 
corruplible.  Dieu  a-t-il  donc  man- 
qué de  sagesse  en  ne p^ligeantde  faire 
écrire  avant  Morse  ieà  dogmes  qu'il 
avoit  enseigné  au  premiers  Mm- 
mes  deux  mille  qoatre-cei^  ans. 
auparavant  ?  Faolpil  ahsolnmentsa- 
voir  lire  pour  être  capable  de  faire 
des  aetes  de  fiûet  d'obtenir  lesaiiit  ? 
L'on  a  vu  des  personnes  ignorantes, 
des  femmes  ;  des  esclayes  ,  faire  des 
conversions,  (i'cst  par  des  veitus, 
par  des  miracles  ,  et  non  par  les 
Livres  seuls,  que  Dieu  a  converti  le 
monde.  D'ailleurs  les  Aj[>ôtres  sa- 
voient  que  leurs  disciples  ecriroien^ 
ils  ont  donc  pu  se  reposer  sur  eox 
de  oe  soin ,  ansn-hien  qœ  de  odm 
d'enseigner  les  Fidèles  ;  or ,  ce  que 
CCS  disciples  ont  écrit  n'est  plus 
confié  à  la  seule  mémoire  dcshooi* 
mes ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  dsns 
l'Ecriture- Sainte. 

Quatrième  preuiye.  Si  Jésus- 
Christ  et  les  Apôtres  avoient  voulu 
que  la  doctrine  chrétienne  fût  ré- 
pandue et  conservée  pai'  r£criture 
satlè,  il  n'anroit  pas  élé-hesam 
d^établir  wie  snocession  dePastems 
et  de  Docteurs,  pour  en  perpétaer' 
l'enseignement;  les  Apètres  se  se- 
roient  contentés  de  mettre  l'Ecri- 
ture à  la  main  des  Fidèles,  et  de 
leur  en  recommander  la  lecture  asr 
sidue.  lis  ont  fait  tout  le  contraire. 
S.  Paul  dit  que  c'est  Jésus- Christ  - 
u  qui  a  donné  des  Pasteurs  et  des 
»  Docteurs ,  aussi  -  bien  que  des 
»  Apôtres  et  des  Pfonhlles^  afin 
n  Qu'ils  travaillait  k  la  perfeetioii 
»  aes  Saints ,  aux  fonctions  deleor 
»  ministère,  à i'édifîealioiida corps 
»*mjBtiqae  de  Jésns-Ghrisl>^  jo»* 
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'  »  qu'à  ce  que  nous  parvemons  tons 
>  i  ramté  de  la  Foi  et  de  la  cod- 

»  ooissance  du  Fils  de  Dieu  y  » 
Ephes.  c.  4 ,      11.  Il  décide  que 
personne  ne  doit  prêcher  sans  mis- 
non,  Rom,  c.  lo,  if»  i5.  Est-ce 
'  le  peuple  qui  la  donne? Non,  c'est 
le  Saint-Esprit  qui  a  établi  les  Ëvé- 
ques  pour  goimrner  l'Egliae  de 
Acu  c.  ao/  If,  a8.  Cette 
miisioD  se  donne  par  l'imposition 
detnaîiiS;  i  r/m. c.  4,  :(^.i4  jet 
quand  un  Pastem-  l'a  reçue,  il  peut 
la  donner  à  d'autres ,  c.  5  j'j/.  ii. 
L'Apôtre  recommande  la  lecture  de 
l'Ecritiire-Sainte  ,  non  aux  simples 
Fidèles,  mais  à  un  Pasteur^  n  parce 
»  qu'elle  est  utile  pour  enseigner , 
»  pour  reprendre ,  pour  eocriger , 
1»  pour  instmife  dans  la  justice  , 
))  pour  rendre  par£iit  un  homme  de 
j»  Dieu  »  ou  un  ministre  de  Dieu , 
1  Tim.c.  4,  jr.  i6.  Il  n'ajoute 
point  qu'elle  est  utile  à  tous  les  Fi- 
dèles pour  apprendre  leur  Religion. 
S.  Pierre  les  avertit  au  contraire 
qu  'il  D 'appartient  pas  à  tous  de  l'in- 
leipréter,  que  les  ignorans  et  les 
esprits  légers  la  peryertîssent  poar 
Jenr  propre  perte,  a  Pétri,  c.  i  , 
1^.       e.  5  jf.  i6.  Mais  les  Pro- 
testans ,  plus  éclairés ,  sans  doute , 
que  les  Apôtres,  prétendent  que 
tout  Fidèle  doit  lire  l' Ecriture- 
Sainte  pour  y  apprendre  ce  qu'il 
doit  croire ,  et  que  tous  sont  capa- 
bles de  l'entendre. 
•  LoindecomreoîrqiielesPasleiin 
lés  'Doeleiinoiit  traTsillé  à  la 

Serfection  des  Saints  et  à  l'ODité 
e  la  Foi ,  ils  soatimiieiit  que  ce 
sont  eux  qui  l'ont  corrompue ,  et 
qu'ils  s'y  sont  ap^)liqués  depuis  la 
mort  des  Apôtres  jnsqu'au  16. •siè- 
cle. Cependant  Jésus-Christ  avoit 
piximis  d'clre  avec  ses  Apôtres  jus- 

3a'à  la  fia  des  nkiesy  Mait,  e.  a8 , 
r.  ao  ;  dé  leur  envoyer  l'Esprit  de 
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fMé  poor  toi^oiin ,  Joek,  c  i4, 
ir.  16;  mais  sekm  Fopitdonrdes 

Protestans ,  il  n'a  pas  tenu  pairole* 
Il  avoit  aussi  promis  d'accorder  aux 
Fidèles  le  don  des  miracles  ,  Marc, 
c.  16,  if*  17 ,  et  nos  Adversaires 
conviennent  qu'il  a  exécuté  cette 
promesse ,  du  moins  pendant  les 
trois  premiers  siècles  de  PEghse  ^ 
qnaiit  k  la  première,  qoi  n'éloit  pai 
moûis  nécessaire ,  eileestdcBstirèe 
sans  exécution  -,  la  seule  grâce  que 
Jésus-Christ  ait  faite  à  son  Egnse 
a  été  d'y  conserver  les  saintes  Ecri- 
tures sans  altération ,  entre  les 
mains  (le  deposit^^ires  fort  suspects. 

Mais  sans  1  assistance  du  Saint- 
Esprit  ,  à  quoi  cette  dernière  grâce 
a-t-elle  pa  servir?  C'est  sor  kseu 
des  Ecritures  que  la  plupart'  des 
di^ntes y  des  schismes,  des  héré- 
sies, sont  arrivés  dans  l'Eglise.  Si 
Jésns-Christ  lui  a  conservé  l'esprit 
de  vérité ,  pour  déterminer  et  ûxer 
ce  sens  ,  toute  dispute  cit  Ihiie;  il 
s'ensuit  (^ue  l'Eglise  a  conservé  pure 
la  Doctrme  de  son  divin  Maître  y  et 

S*idlfl  a  en  drah  detondamner  les 
brétiques.  Si  cela  n'est  point , 
l'Ecriture  est  la  pomme  de  discorde 

3 ni  a  divisé  tons  les  esprits  ûm» 
e  la  consulter  ou  de  la  bien  en«- 
tendre ,  les  Pasteurs  de  l'Ep;lise  ont 
altéré  la  Doctrine  chrétienne  ,  les 
Hérétiqncs  ont  bien  fait  de  mépri- 
ser ses  anathèmes,  il  y  a  autant  de 
présomption  en  fiiveor  de  leur  doc- 
trine qu'en  &vevr  de  la  sienne. 
Cependant  Jésns-Ghristadétrmtle 
Iriff^grand  nombre  des  hérésies  et 
a  conservé  l'Eglise  ;  oti  est  l'équité^ 
oïl  est  la  sag^esse  de  ce  divin  Lcgis- 
latcor  C'est  aux  Protestans  de 
nous  expliquer  ce  phénomène. 

Cinquième  preuoe.Toui  le  monde 
convient  que  la  certitude  morale  f 
fimdée  snr  ktémoiguage  deshcna» 
mes ,  est  labasede  la  société  oivilei 

Ma 
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^  DC  Test  jpas  moins  à  â'égavd 
B^qguNi  révélée,  puisque 
ctUe-fQ  ptrte  sur  le  ùàtàt  la  révé- 
lation ,  et  ce  fait  geRéral  en  ren- 
Éerme  Line  iDÛuité  d'autres.  Tous 
sont  ^«roiiTéâ  par  des  léiiioiguages  , 
«t  Von  démotitre  àux  Déùtcs  c^ue 
U  cet  utude  qui  en  l'ésulte  doil  ex- 
^if6lMrteeyèq>4>deutef>woawH 
Ut,  et  prévaUireor  iwM  tf gUMut 
iféculaii£  EotBêti  lonqu'oo  Êiit 
«HDsible  est  atteilé  pr  une  molli- 
iBfie  de  témoins  qut  n'ont  pu  a«^\t 
psr  collusion  ,  qui  ctoieot  de  dii£é- 
teis  âges  et  de  divers  caractères  , 
dont  les  iutérêts  ^  les  passions ,  les 
préjugés  oe  ^ouvoient  élie  le&  mè- 
nes, qui  étoiCDt  de  différons  pavs , 
flft  ^  M  fMkiest  pas'  k  même 
iMgn»,  il«M  inpiMiMe  que  Un  t  de 
témoigoagei  réwitaiir  liBfriUoieDt 
auje^  à  l'erreur.  Il  ne  sert  à  rieo 
de  dire  que  cbnqnc  trraoin  en  par- 
ticulier a  pu  se  tiiDmper ,  ou  vouloir 
tromper  .  qa'anrun  n'eslinfaillible, 
il  n\:si  pas  moins  évident  que  i'u- 
nkoimilé  de  leur  attestalion  nous 
ctooM  nue  neitàlvdstiitièM  dû  bit 
^Km  ik  dfaMsiM.  Ib  méctteot  ein 
tên  pins  Je  croyance ,  lorsque  ce 
«Mm  fciwwnii  nmèLfOÈ  doMrac^ 
t^re  pour  rendre  témoignage  du 
f)it  dont  i!  s'agit ,  bien  persuadés 
qn^il  ne  leur  est  pas  permis  de  ie 
déguiser  m  d^cn  imposer ,  qu'ils  ne 
pourroient  le  faire  sans  s'exposer  à 
itre  coniredit»,  couverts  d'oppro- 
bre, dégNidiietdépossédéiaelmir 
U^'éilm  VkÊlÊaiê  de 
MlMlMl  tkÊÊmm  ttwêm  de 
loutei  ee»  coaûUtmf  fam  wmàre 
témoignarge  de  ce  qu'ont  enseigné 
les  Apôtres,  dececreia  été  cru ,  pro- 
fessé et  prccbé  puWiquemcnt  dans 
toutes  les  Eglises  qu'ils  ont  fondées. 

S^itj  a  dans  le  (^ristiaaisaie 
«ne  qtttrii»  cuMUtatHe,  e'eil  dé 


MMtt  devoMlifirder  eomnie  Ecri- 
tmre-^ittte  et  par«le  ée  Im 

Protestâns  sont  forcés  d'av^ooer  fue 
nous  ne  peuvons  en  elfe  informés 
t|ue  par  le  lémoignaj^e  des  ancieni 
Pères  ,  Pasteurs  d<'s  Eglises^  dépo- 
sitaires et  oi  gâues  de  ia  tradition. 
Mais  ai  ces  Pères  ont  élé  ignoraos  , 
gridniity  toi»v«oi4i>wiipés  pa»  èm 
Lims  «pocmilMi ,  tels  qu'ili  mil 
peints  par  Mf  PiOleiUHMy  ^peil* 
ctrtitwM  pcDt  Mo«is  donner  leur 
moigtiage  ?  Pour  fonder  notre  Foi , 
iH'aul  être  assuré  que  ces  Livrei 
ont  été  conservés  dans  leur  entier  , 
et  non  allérés  et  falsifiés;  qui  nous 
ie  ccrliikra ,  u  les  Pères  ont  élé 
capables  d^wr  de  firaudcs  piamcf  ? 
Ob  dira  au'ii  ae  bar  Mt  pas  po»> 
sibb  «^«iierap  les  iifMS  nwif  ^ 
parce  qw  cas  liviw  kuàem  lus 
pafaliquameatet  journelboMst  dans 
les  assemblées  des  Fidî4es ,  et  parcs 
que  11  confrontalio»  des  cxetnplaio 
res  auroildécouverlla  frande.Nons 
eo  convenons.  Mais  les  .lulres  poiuts 
delaDoclriDC'clirélienoe  n'y  éloienS 
pas  préobéi  moins  publiqvtaSeiitié 
mollis  anidâMem^  s'il  j  éiNni  svM 
venu  da  Fâkération  queiqve  f 
\a  comuaraisoa  da'  cette  doMriiîé 
avec  eelie»  de»  antrSB  Eglise»,  Ém^ 
roit  f»it  îf  même  effet  f|ue  la  ron" 
Irontation  de  difieroiiUa  oapies dsS 
Livres  saints. 

Un  Protestai] i  (  eîebre  et  trés- 
prcvenu  contre  la  tniditiotk,  Va. 
eomnpris.  KeiiSDhts ,  daas  sa»  ^û- 
\  €êuw$  ÉÊ»  lia  Ums^  0Êfiùeiyphes  , 
BiêU  dU'MmMté  ibané  » ,  44t^ 
dit  qiBS  fMP  dÉCOMiér  si  ua  Utmù 
étoit  apocryphe  ou  authentique  ,  lat 
Pères  en  ont  Comparé  le  doetî'îne 
H\f'c  relie  que  les  Apôtres  aToiefil 
préfhée  dans  toutes  les  Elises  et 
qui  étoit  eni forme.  Pene  il  rerw^ 
Dok  qae  la  tradîi/on  de  ces  Eglises 

étais  vm  léaiDigoafi  irtilcitobfe ,  4t 
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wmkt  im^tMti  dwger  jd'eireur. 

»  bien  \énàè  y  est  une  preuve  sor 

»  lide  4e  la  eertHude  des  fkhs  , 
»  de  la  certitude  de  la  dot  Irine.  )» 
Cei  âvcuestremarqodble.  Uaji^uie, 
en  secoud  lieu  ,  que  les  Pères  ont 
■a  MYoir  cerUiike£acuit  ou^^U  éluiyeut 
W  Liyre9  donnés  aux  Eglises  par 

toli^ues  dé»  ?  commeDcenuiit , 
parce  ^'sl  y  •  w  éani  FEglise  une 
succession  conlâaiiÉ^  d'EvâquBS,  de 
FceIreSi  d'Ecjî vains  EccIésiasU- 
ques,  quî^  drpuij  les  Apôfres,  ont 
îcsiruit  ks^  Eglises  y  et  dont  ou  ne 
Douvoit  pas  ré£u^r  le  témoiguage. 
U  dit  enun  que  les  Pères  otit  com- 
paré les  liiiYie^  4^U{L  YËU01£lit  CCf" 

tilncuwnt  des  Apôtcçi  «w  lei  aiDr 

Uount  am  ^Miiers ,  quee'est  laiiè- 
gle  et  la  maxiDW^toauttClntiqMi; 
V«ilÀ  4oB»  kf  andeiis  Pères 

reronnus  capables  de  confronter  la 
Dociiioedes  Eglises  avec  celle  des 
LiTies  saints  y  capables  de  porter 
ua  témoi^age  irré^asable  sur  la 
oonformité  de  Tune  avec  l'autre  , 
oapabkâ  .d'uâer  de  U  cntique  pour 
eonparar  k  ton  ^  le  style ,  la  ma* 
nike  da»  ëcnts  mMUMablcineBi 
aposioUqiKS,  avec  la  «anière  de 
cam  êesyMii  l'itlfctuirité  n'éloil 
(ai'Cacore  uoitei!SC)llcineDt  recon-> 
noe.  Si  BeaiiSohre  et  les  autres  Pro> 
testans  aroient  toujours  rendu  la 
même  justice  aux  Pères  de  l'Eglise, 
nous  leur  en  saurioas  gré.  Or  , 
puisque  ces  Pèics  sont  dignes  de 
foi ,  lorsqu'ils  disent  :  Voilà  les 
Lipns  Que  In  Apélm  mm  mti' 
MpÀ  mmtàe  iroâw»  ils  «a  fer 
sont  pair  Mins  'lQnqii^ils  disent  : 
XtHeJÉt^a  doeinne  tftie  tles  Apô- 
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èl  tal  est  fe  sens  qa'i|s  ont  donné 
â     0»  tel  pasMge. 

Aiiii  lorsqu'ea  52S,  an  Goncib 
de  IVicée^  plus  de  trois  eeats  Eve- 
aues,  rassemblés  non>se«lement  de» 
oiffcrentcs  parties  de  l'Empire  Ro^- 
nïaia  ,  mais  encore  d'an  1res  con- 
Uees ,  rendirent  uuilonnenient  té- 
moignage que  le  do^me  de  la  divi- 
nité du  Verbe  avuit  élé  enseigné 
par  les  Apotics ,  toujours  crn  et 
vnftssftdflns  ks  Eglises  dont  ces 
E9ei|Hesr«|0Mnlraleit»;  quenar 
ces  paroks  de  Pfifiafgik  :  Jvbie 
Père  H  mm  sommtes  umméÊm 
chose ,  on  avoit  toujours  eotendii 
que  le  Fils  est  consubstantiet  au 
Père  :  que  manquoit-il  ^  ce  lie  at-> 
testation  pour  donner  de  ces  faits 
une  certitude  morale ,  entière  et 
complèle  ?  Quand  ce  même  té- 
moignage aoreil  élé  renda  psr  kft 
Evéqttes  disj^enk  dsns  knrs  aùU 
ges ,  et  consigné  dans  leurs  écnl»^ 
il  n'auroif  été  ni  moins  fort ,  ni 
moins  inceniestabk.  peé^ 
sent  nous  n'avons  vu  dans  les  ou- 
vrages de  nos  AdvcrsaÎEes  mstnoù 
réponse  à  cette  preuve. 

Us  diront  peut-être  qu'en  fait  dà 
dogme  et  de  doetrine  la  preuve  par 
témoin  n'est  pas  adamsible.  Pure 
équivoque*  I*eBM|a'il  s'Af^lde  juger 
par  nons^moMS  «  on  dogone  esT 
vrai  ou  faux ,  confimae  on  cqd- 
traire  klâ  aaison  »  utile  on  p%nk^ 
deux  f  ce  n'est  fixa  k  cas  de  con- 
sulter des  témoins  ;  mais  quand  il 
est  seulement  question  de  savoir  si 
tel  dogme  a  été  enseigné  aux  Fidè- 
les  par  les  Apôtres  ,  s'il  a  été  pré- 
cbé  et  professé  couâtamment  dans 
les  Eglises ,  c'est  un  fiât  .seosibk  9 
piUic  f  édaiant  ,)  qui  ne  .peut  Ura 
eonsla^  que  par  des  ^ténoigMig^'* 
Or ,  dès  qefil  est  cerSainlquc  !<» 
Apôtres  Pont  enseigné  ^itamciaot» 

mslioa  .est  .superflue. 

^  M3 
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Dini  ks  Tribomax  de  Ifagis- 
tratnie  on  iolefro^  également  les 
lémoîtis  sur  ce  qu'iU  ont  vu  et  sur 
ce  qa'tb  ont  entendu  ,  leur  dépo- 
sition fait  foi  sur  l'un  et  sur  l'au- 
tre de  rcs  deux  laits.  Los  Apôtres 
eux-mêmes  nous  ont  donue  i  exem- 
ple de  celte  méthode  :  ((  Nous  ne 
»  pouvons  nous  dispenser,  disent 
31  S.  Pierre  et  5.  Jean ,  de  publier 
»  oe^uenonsaToat  Tuetentendtty 
»  Aci,  tu  p.  ao.  Noua  tous 
»  amnonçona  H  nom  tous  attes> 
»  tons  ce  que  nous  avons  en- 
3>  tendu  ,  ce  que  nous  avons  vu  , 
j)  ce  que  nous  avons  touché  de  nos 
.  »  inaias  ,  au  sujet  du  Verbe  vi- 
})  Tant,  »  1  Joan*  c.  i.  Immé- 
diatement  apièa  la  mort  des  Apô- 
tres ,  CérinUie ,  Ebion,  Saturnin , 
.  Basiltde  et  d'autres  ,  nièrent  la 
création  ,  la  divinité  de  Jéjus- 
Ghrist,  la  réalité  de  sa  chair,  de 
sa  mort  ,  de  sa  résurreclion  ,  et  le 
doçrme  de  la  résurrection  i'uture. 
Que  leur  opposèrent  S.  Barnabe  , 
S.  Clément ,  S.  Pulycarpe ,  Saint 
Ignace  ?  La  prédication  des  Âpô- 
très  qui  aTOÎent  été  leurs  maîtres. 
Four  préserrer  les  Fidèles  de  Fer- 
tcnr  p  ils  leur  recommandent  de  se 
tenir  attachés  à  la  UmMtUm  des 
Apôtres  et  à  la  doctrine  qui  leur 
est  fttisci^^'nôc  par  leurs  Pasteurs; 
nous  citeioas  ci-après  leurs  paro- 
les. Donc  au  second  et  au  troisième 
siècles,  lorsqu'il  est  survenu  d'au- 
tres Hérétiques ,  les  Pères  ont  dû 
leur  lënondre  de  màne  :  Votre  doc- 
trine n  est  pas  celle  qui  nous  a  été 
enseignée  par  les  successeurs  immé- 
diats des  Apôtres.  S.  Irénée  ,  dans 
£usèbe,  Hist.  ErrJès,  1.  5,  c.  20. 

Si  l'on  prétend  que  celle  preuve 
de  fait  a  perdu  sa  force  par  la  suc- 
ce^iua^ des  temps,  il  tàudra  sou- 
tanrfùisi'qn'eUe  est  dercQue  ca- 
dncpe  A  l'égard  des  antiea  fan  anr 
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lesquels  le  Christianisme  est  fondé  ; 
et  en  particulier  à  Tégard  de  laques^ 
tion  de  savoir  quels  sont  les  livres 
qui  noïîs  ont  été  donnés  par  les 
Apôtres  comme  Ecriture-Sainte. 

Sixième  preuoe.  Des  rellexions 
que  nous  Tenons  de  faire ,  il  s'en- 
suit déjà  que  l'Ecriture  seule  n^ao- 
roit  pas  été  un  moyen  suffisant 
pour  répandre  et  pour  conserrer  la 
doctrine  de  Jésus-Christ ,  s^ii  n'y 
avoit  pas  un  ministère ,  une  mis- 
sion ,  un  enseignement  public  ,  pour  ' 
attester  aux  Fidèles  l'authenlicile, 
rintcgrité ,  la  divinité  des  Livres 
saints  ,  pour  les  leur  expliquer  et 
leur  eu  donner  le  véritable  sens. 
Mais  celte  Tcrité  est  enoope  confir- 
mée par  d'autres  raisons* 

1  Dans  les  premierssibcles ,  peu 
de  personnes  aToient  l'usage  des 
lettres ,  et  l'ignorance  devint  en- 
core plus  générale  après  l'inonda- 
tion des  peuples  b.ubrîrcs.  Avant 
rmvcnlion  de  1  imprimerie  une  Bi- 
ble étoit  un  livre  très-cher  ,  et  les 
exemplaires  n'eu  étoient  pas  com- 
muns. Il  est  évident  que  pendant 
quatorze  cents  ans  les  tnaa  <{uarts 
et  demi  des  Chrétiens  étoient  ré-  . 
duits  aux  seules  instructioiis  des 
Pasteurs  ;  nous  ne  croyons  pas  pour 
cela  que  le  salut  leur  ait  été  beau-  , 
coup  plus  difficile  qu'à  nons.  Dieu  . 
ne  l'a  jamais  attaché  à  des  moyens 
rares  ,  di.'>pctjfiu  ux  ,  presque  im- 
praticables j  Muisc  le  fait  remar-. 
quer  aux  Jttifi ,  DmL  c*  5o , 
j/.  Il;  il  n'j  a  pas  lien  de  pen- 
ser que  Dieu  en  agit  avec  moins 
de  bonté  envers  les  Chcéliena  : 
nous  avons  feit  voir  ailleurs  que 
dans  l'Eglise  Catholique  la  Foi 
des  simples  et  des  ignorans  ,  fon- 
dée sur  la  mission  des  Pasteurs  qui 
les  instruisent  etsur  la  tradition ,  est 
très-sage  et  très-solide.  Nous  exami-  ' 
ncfona  ci^apcéi  atiatts  dnoonunoA  • 
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des  Protestans  est  plu»  eertaioe  et 

mieux  appuyée. 

a."  Le  très- grand  nombre  des 
Tentés  de  Foi  ^  canime  la  sainte 
Trinité,  rincaruâUon ,  la  Rédemp- 
tion du  monde  I  la  résurrection  fu- 
ture,  la  natore  du  bonhéiir  éteiv 
iral ,  les  supplices  de  TEofer ,  la 
coinmunicatioa  àà  péché  originel , 
Teffel  des  lacremens,  celui  de  TËu- 
charistie  en  particulier ,  la  prédes- 
tination ,  l'efficacité  de  la  grâce  , 
etc.  ,  sont  des  mystères  lucoinpré- 
hensibles.  De  quelque  manière  qu'ils 
soient  coudica  par  éciil,  il  nous 
fdlm  toujours  des  doMes  sur  le 
seos-des  termes,  parce  que  le  lan- 
gage humain  ne  peut  nous  en  four- 
nir d'assez  clairs.  L'oubli  des  lan* 
gues  originales,  la  variété  des  ver- 
sions ,  l'inexactitude  des  copies , 
l'équivoque  des  mois ,  le  cbange- 
ment  des  mœurs  et  des  usages ,  la 
bizarrerie  des  esprits ,  les  subtili- 
tés de  grammaire  ,  les  sophismes 
des  I^tiques  laisseront  toujoun 
dès  inquiétudes  an  commun  des  leo* 
tenri.  Quand  il  y  auroit  beancoop 
dluNinnes  capables  de  surmonter 
tous  ces  obstacles ,  s'ils  n'ont  ni 
caractère  ,  ni  mission ,  ni  autorité 
diyiue,  à  quel  titre  pourroBS-noos 
leur  ajouter  foi  ? 

3,°  Les  Piotestans  ont  beau  ré- 
péter que  l'Ecriture  -  Sainte  est 
claire  sur  tons  les  articles  eswntieb 
dtt  Cairistianisme  ,  il  n'en  est  pas 
mi  seul  que  les  Hérétiques  n'aient 
attaqué  par  l'Ecriture  même.  Ja- 
mais deux  sectes  opposées  n'ont 
manqué  d'y  trouver  chacune  des 
passages  favorables  ,  point  d'ab- 
surdité que  l'on  D';iit  ctaycc  par  là  : 
octabuâ  a  commence  avec  le  Cliriâ- 
tianisme  ,  et  il  dore  encore.  Dieu 
nous  a^-u  donné ,  pour  seul  moyen 
d'apprendrenoiieerojance ,  la  pier- 
re^afadioffcnicnS  cootse  laqneue  se 
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sont  beurtés  tous  les  mécréans  ? 

Mais  ces  réflexions ,  quelque  évi- 
dcnlcâ  qu'elles  soient,  paroi&sent 
aux  Protestons  autant  de  blas^hè- 
iiies  f  lU  nous  accusent  de  dépri- 
mer l'écriture  ou  la  parole  de  Dieu , 
de  la  fiiire  envisager  comme  un  li- 
vre inutile  dont  la  lecture  est  dan- 
gereuse ;  de  mettre  la  tradition p' 
qui  n'est  que  la  parole  des  hommes , 
au-dessus  de  cflle  de  Dieu  ,  com- 
me si  Dieu  ne  sa  voit  pas  mieux  par- 
ler que  tes  bommes ,  etc.  Pures 
calomnies  cent  fois  réfutées.  Ce 
n'est  point  déprimer  lEcuture- 
Sainte  ,  que  de  h  représoiter  telle 
que  Diei» nous  l'a  donnée;  en  1» 
Élisant  écrire  par  des  hommes  ins«- 
pirés  ;  il  n'a  pas  changé  la  nature 
du  langage  humain ,  ni  l'esaence 
des  choses.   Les  Proîrstans  eux- 
mêmes  conviennent  que  pour  l'en- 
tendre ,  il  faut  l'assistance  du  Saint- 
Esprit  ,  et  ils  disent  que  Dieu  ne 
la  refuse  point  à  im  Fiaète  docile , 
qui  chercne  sincèrement  la  vérita^. 
De  notre  côté  nous  soutenons  que 
Dien  n'a  point  promis  cette  assis- 
tance à  chaque  Fidèle ,  mais  k  son 
Eglise ,  aux  Apôtres  et  h  leurs  suc» 
CPS5Purs  ,   aux    P  î«^tonrs  chargés 
d'enseigner  ;  que  quiconque  refuse 
de  les  écouter ,  n'est  plus  ni  fidèle , 
ni  docile,  ni  snicere  ,  puisqu'il  ré- 
siste k  l'ordre  de  Dieu  ,  et  que  par 
on  orgueil  téméraire  il  se  croit 
mieux  inspiré  que  l'Eglise  enlièiè , 
t|u'il  y  a  du  tanattsme  &  nommer 
parole  dt  Dieu  le  sens  qu'il  plaît 
à  chaque  particulier  de  donner  à 
l'Ecriture  Siinte,  sous  prétexte  que 
c'est  Dieu  qui  le  lui  fut  connoîtrc. 

Loin  de  rejeter  l'Kci  iiure-Sainte, 
nous  la  mettons  toujours  à  la  téte 
de  tontes  nos  preuves  tliéologiqu<»  y 
et  lorsque  les  Hétérodoxes  en  dé- 
tournait le  sens ,  lOfsqn'ils  disent 
que  les-  peSMges  que  nous  citoni^ 
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loat  obscurs  et  que  poos  en  tiroos 

de  fausses  eonséquenccs,  nous  leur 
répliquons  que  ce  n'est  tii  à  eux  , 
DÎ  4  nous,  ue  juger  déûniliveinent 
cette  cunteslatiûu ,  que  c'c&t  à  !'£• 
glisc ,  au  corps  des  Parleurs ,  aux- 
quelf  Diea  a  dofioé  muèm  «I  an* 
toiité  pour  ça^eigpier ,  p«r  omsc- 

Suetit  pour  expliquer  le  yraî  sens 
B  i'Ëciiim  liou»  ajoatOD»  que 
n  l'Ecriture  garde  uo  sileoce  ab- 
solu sur  un  point  de  doctrine ,  et  s'il 
CM  enseigné  Déaumoios  par  i'Ëglise 
ou  par  le  corps  des  Pasteurs  , 
nous  devons  y  cioiie ,  ^arce  qu'ils 
ODt  tDujoturf  mit  profession  dç  n'eu- 
fQÎgoer  que  ce  qu'ils  Ji^oîfPl  reçu 
par  tradition  des  Apôtrai,  et  que  la 
parole  des  Apôtrei»  qui  e<t  b  parole 
ib  Dieu ,  n'teyt  pip  mûiis  nspoclabie 
son  écrite  ,  que  quand  elle  est 
écrite.  Noms  avons  donc  pnur  a;ltc 
divine  pniole  un  respect  pins  iia- 
cère  que  les  Proteslans. 

Pour  nous  reu<lt4^  odieux  ,  ils 
noat  teptocfaent  du  lavonsec  le 
lUimt  c(  le  PyriiMMiisme.  En  eC» 
let  9  les  Dçifles  ont  fait  ce  raisen^ 
imeot  ;  4'un  côté  les  GaaiboliqiMs 
prouvent  que  l'Ecriture  seule  ne 
peut  donner  aux  rUréîicns  une  en- 
tière certitude  de  Iclu  croyance  j  de 
l'autre,  les  Proteslans  soutien nent 
q^ue  la  it  uilUion  peut  encore  luoins 
pro4uire  cet  efTet  \  doue  les  Cliré- 
tw«%tajiiclueM»i»edeJeorFaiu- 
n  aoiii  parott  d'elioid  aiséde 
retouroer  rargumeot  et  Je- dire: 
B'uih  e^té  les  CatlM>liques  prou- 
Teut  que  la  traditUn  leur  docae 
une  ceriîiiKle  entière  de  k  Traie 
doctrine  de  Jésus  •-iCliiiât  ,  de 
l'autre  ,  le»  Protestans  soutiennent 
que  l'Ecriture  seule  suffit  poiu  opé- 
rer cet  eifet ,  donc  rEcriUire  et  la 
tat^tiw  réuuics  donnent  mpt  «err  • 
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Au  lieu  de  les  réfuter  ainsi  ,  les 
Protesta ns  ont  jugé  qu'il  é toit  mieux, 
de  faite  retomber  ce  sophisme  sur 
nous  seuls.  Us  disent  :  Nous  p'ou» 
V  on  3  c  V  id^rnimco t  que  la  tmditutnttX 
êjuveot  fanase  et  trompeuse)  émut: 
û  TOUS  Teneft  à  bout  de  dénontm* 
qae  l'écriture  est  iosaffissDie ,  vous 
ôtez  tout  fiNidement  aux  nérités  4t 
la  Foi  f  vous  dçaaer  gûa  do  caase. 
aux  Incrédules. 

Outre  le  ridicule  qu'il  y  a  do 
leur  part  à  s'attribuer  la  victoire, 
lorsque  le  combat  dure  eocore  , 
uous  leur  demaodoas  :  ai  la  oerti** 
tilde  de  nolw  Foi  est  ibodée 
deux  preiifresy  savoir ,  l^Ecntom 
et  la  iradiimnf  lequel  des  dewC* 
partis  lui  porte  le  plus  às  préjor* 
dice  f  celui  qui  veut  qu'oa  les  réa* 
Disse  et  que  Ton  soutienne  Tune 
par  l'autre  ,  ou  celui  qui  rejeltei 
absolument  l'une  des  deux?  L'en»- 
têtement  de  uos  Adversaires  est  dsi 
supposer  toujours  que  nous  rejetons 
l'Écriliice  ^  comne  ils  rejettent  k. 
traiUhn^  fiioiseté  notoire*  Encan, 
une  fins  nous  disons  que  l'ËcritunS'» 
Sainte  expliipiée  cisuppléée  per  la,' 
tmdition  est  une  règle  siire ,  d^ 
vine  ,  inCnlIible  ,  à  l;jqncHe  tout 
Cbrcticu  doit  se  soumettic  saosl]ér> 
siter  ;  mais  que  l'Erriturc-Sainte , 
sans  la  tradition,  et  livrée  A  Hn- 
terprétation  ailutraiiie.  de  chaque; 
narlionycry  «st  nnesoMa»  inCeiBîirr 
Ue  d'erreurs  f  noue  ne  rojelont' 
.donc  que  ta  mé^odci  piptestante 
d'user  de  l'Ecriiuio,  etnep  iffyàhi 
tnre  elle-même. 

Ih  ii)sislcnt  cependant  encore  , 
et  ils  diiient  :  Malgré  l'eficacité 
c^ue  vovs  aUribucz  à  votre  douUW 
règle  y  elle  n'a  pas  cm}><eelic  parmi 
lEOUS  leS:  erreurs  de  naître  et  les 
4ispite}3»«oot^nucv|  dbn^v 
:i>'âe|:pas  pkitfi 
]i^les>qiie 
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noe  seule.  Nous  jé^0DdciD5  qii'il  np- 
peut  naître  pami  nou^  âucuuç  er- 
reur ^t^nt  qve  tout  Ttféologien  de- 

lnre-SaioliB  elà  Ja  ifiadifûm  »  s*U  y 
en  a  qui  s'écaHent  de  l'une  ou  de 
Vautre  I  iU  tpoiberontiJaiïffi'crreur 
sans  doute,  mais  alors  ce  sera  leur 
Êiute,  et  non  celle  de  la  règle. 
Quant  aux  disputes  des  Théotogkas 
Catholiques,  dics  n'intéressent  en 
rien  ia  1  oi  ui  les  mœui'S ,  ioub 
Teçoiveui  la  même  profession  de 
croy^ce  ^  il  n'y  a  poini  dbi  fi(;liisi9e 
enltv  eux*  Pamii  kjiMêjpéliqmm 
coattaire,  malgré  leur  de^erfuw 
^ffjkfente  à  l'EcriUire,  ]j  s'en  est 
IrouTe  plusieurs  qui  ont  ni4  jde> 
articles  essentiels  au  Chrislisnîsme , 
et  dès  qu'ils  ont  eu  un  ocrtaiu  nom- 
bre de  {)ai  lisans,  ils  ont  fait  bande 
à  p«it  t.  Jamais  ils  no^i  pu  dicââci 
uue  confession  de  Foi  qui  ait  ré- 
coacîUé  denu  iecte^,  quoiqu'ils 
l^aitni  touKevI  tenté. 

On  nous  demander^  peu^llce  ai 
b  o^ClKsnlié  4o  ia  iramm.f  que 
i^us  regardons  comité  ujh  article 
ijbndanïeulal  ,  est  couchée  dnns  le 
sjnabole.  Nous  son iciious  qu'elle. y 
est  dans  ces  paroles  :  Je  crt^S. 
&uini^  EglUe  ÇathoUf^^e  ; 
mots  Catholique,  et  Cj^Tmt^^ 
tsumB,  ayenii  (ûl  ym  q^c 
«4  ^'Mclc  npiii^  :  3fi  copie  qMalai 

L'  pr«jBd  pour  règle  de  Foi  la  oair- 
kit^f  c'eslràrdîiie^la  trmjiU/o^^ 

la  croyance,  î'enseignemieot  cons- 
tant et  unilorioc  de  loiijlcs  !c5 

doaX  elle  est  ç^ompo^c.  Aa  be- 
soin, nouft  t4ou.vcriouâ  e^icoie  le 
même  sen*  id^^^^  cqs  ttaols  :  Je  f:rvi& 

la  Gomfmtnm  4esi  ^smfss.ïX  n'f 

tes  qui  n'ont  pas  la  DiêmeerojanMU 

«  GrtMm)t#,  4tt  11»  ^anjti  Bqs- 


M  i^uâ,  ce  signifient  pas  seule? 
u  ment ,  je  crois  qu'elle  est,  mail 
»  encprc,  je  crois œ  qu'dUc  u^iâ, 

»  qu'elle  est ,  puisque  Te  Ibild ,  H 
n  ppiir  aiiifi  Oira^  la  substance  de 
»  son  être ,  c'est  sa  Ifoi  qu'elle  dfi*- 
»  clai  e  à  tout  l'univers.  »  Voyca 

Esprit  de  Léllmitz  ,  t,  3  ,  p.  loi. 

St'piirme  preuve.  Persojine  n'a 
j)u  ijiieu.v  iavoir  dç  quelle  manière 
il  iaul  acqueiii  jelt  conserver  ta  Foi 
que  ceux  qui  ont  été  chargés  pas 
:  les  Apôlfes  da  rmeigncr  ;  or ,  ilf 
;iee«miiiiaD4eiil  ralHi^aMDt  &  lii 
:  truditûm»  et  oad  Vkoà»  dal'Eoit 
<  ture-Sainte, 

j  Saint  Barnabe,  Episf.  n,  5,  dit 
aui  Fidèles  :  «  Vous  ne  devez  point 
»  vous  séparer  les  uns  des  auii  es , 
»  en  vous  croyant  justes;  mais  lous 
))  rassemblés,  cherchez  ce  qui  est 
»  utile  et  coaTenable  à  des  amis  da 
»  Dieu  ;  car.  PJ^ritun  dit  :  MaU 
a  ^ur  h  eaux  qui  se  mneiA  Muli 
M  inteUigaiv ,  et  sa  fiattODl  ia^ 
M  riejurem^  4'flre  amofti  a  Li| 
Cler« ,  daas  une  note  sar  ce  nas* 
sage,  croit  que  l'Auteur  fjit  allu- 
sion à  l'orgueil  des  Pbansiens  ^ 
mais' il  condamne  encore  plusévi-** 
dcmmcnt  Korgueil  d(»  Hérétiques  , 

iqui  se  ciîoieitt  pius  initUt^uâ  et 

Italie  ét  ^Apelte  ib  ar  aoot  séparée* 
Saint  CiélViaot^  ^""1^»  ^ 

f>r(»nicre  I»ettra  aux  Corinthieni  , 
es  réprimaiule  de  leurs  éiiieioiilc 

et  du  peu  de  respect  qu'ils  avoîent 
pour  ît-'ur  Gurgé.  Il  leur  irpiié- 
scDte,  n.  42,  que  ce  sont  les  Apô- 
tres qui  j  animés  de  l'esprit  de 
Dli0a  ,i  00^  établi  I^vêqucs  et  les 
'Mioisttr^  iafiricuiv,  etquiant  aér 
dk  h/m.  SuaiVâwà^  ot,  vmtuM 
lim;  ÀPalione  ail  aemiiienaBi 
4'eiMeî|p^.  U  Vs  exbarta  ,  s.  5^ , 
^lina.  «mMi  tttt  trénai,  4  ala- 
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Toir  ni  orgueil  ni  arrogance.  Ce 
saint  Pontife  ne  peosoit  pas  qu'un 
laïque ,  une  Bible  à  la  main ,  fut 
en  dix>it  de  1km  la  leçon  à  ses 
*  Pasteurs. 

Saint  Ignace,  suivant  la  remar- 
que d'Euâèbc,  liisL  EcdésA,  Z, 
c.  36 1  exhortoil  lei  Fidèles  dans 
toutes  les  TÎUes  oîi  il  passoit,  à  se 
urécautioDiier  ooBtie  les  erreurs 
des  Hàrétiaues  ^  et  4  se  tenir  forte- 
ment attachés  aux  traditions  des 
Apôtres;  c'est  en  effet  la  morale 
que  ce  saint  martyr  enseigne  dans 
toutes  ses  Lettres.  Ad  Magnes, 
n,  Sy  il  exhorte  les  Fidèles  à  la 
concorde ,  à  être  soumis  à  l'Evê- 
que  qui  préside  à  la  j^lace  de  Dieu, 
aux  Pfiêtfes  qvd  représentent  le  Sé- 
nat apostolique ,  anx  Diacres  char* 

f'is  du  ministère  de  Jésus-Christ, 
tenir  uDanimemeut  avec  eux  une 
doctrine  inviolable.  Il  le  répète, 
ad,  TralL  n.  3,  et  il  ajoute  que 
sans  eux  il  n'y  n  point  d'Eglise.  Il 
dit  aux  Philadelphiens ,  n.  2  et  3  : 
«  Fuyez  toute  divisiou  et  toute 
»  mauvaise  doctrine  ,  suivez  votre 
M  Pasteur  comme  des  brebis  doci- 
»  les  ;  il  y  a  des  loups  qui  parois- 
»  sent  dignes  de  fin,  mais  qui  tien- 
»  nent  les  Fidèles  captifs,  après 
»  les  aToir  séduits  par  de  belles 
»  apparences. Tous  ceux  qui 
j»  sont  II'  Dieu  et  à  Jési^Chnst 
»  demeurent  attachés  à  leur  Evê- 
»  que...  Siquclqu'uti  .suit  uti  Schis- 
»  matique ,  il  n'iientera  pas  du 
))  royaume  de  Dieu  ,  ài  (pjclipi'an 
)>  a  des  àeutimeos  particuliers ,  il 
»  renonce  à  la  Passion  du  Sau- 
»  Tenr.  » 

Saint  Pol^carpe  »  dans  sa  Lettre 
aux  Philippiens ,  n.  lO,  les  ex* 
boirte  «  à  demeurer  fermes  et  OOns- 
»  tan»  dans  la  Foi ,  dans  l'amour 
»  fraternel ,  dans  la  paix ,  et  dans 
1»  là  profiession  des  mêmes  vérités.» 
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Or ,  cela  ne  se  peut  pas  (aire,  lors-' 

que  chaque  particulier  veut  former 
lui-même  sa  pi  opr  c  Foi ,  et  en- 
tendre l'Ecriture  bainte  comme  il  lui 
plaît,  l'exemple  des  sectes  hétéro- 
doxes le  démontre.  Ainsi  ont  ^ensé 
les  disciples  immédiats  des  Apôtres. 

Att  second  siècle  ^  Hégésippe , 
selon  le  rapport  d'Êusèbe ,  I.  4  » 
c.  2a  ,  fit  im  voyage  a  Rome  \  il 
consulta  ifii  grand  nombre  d'Ëvé- 
ques ,  il  trouva  la  même  Foi  et  la 
même  doctrine  dans  toutes  les  Egli- 
ses des  villes  par  lesquelles  i!  passa. 
Mais  à  qnoi  bon  ces  perquisitions , 
s'il  suffisoit  de  consulter  l'Ecriture 
poor  connoître  la  vraie  Foi  ?  Dans 
le  même  âiècie  on  lisoit  dans  les 
asiemblées  dirétiennes  les  Lettres 
des  saints  Evéques,  aas8Î*bten  que' 
celles  des  Apôtres  «  ihiâ,  c  aS; 
chose  fort  inutile ,  suivant  l'opinion 
de  nos  Adversaires. 

Saint  Justin ,  dans  sa  Lettre  a 
Diogène,  tk  ii,  dit  que  le  Fils 
de  Dieu  aceotde  des  lumières  à 
ceux  qui  les  demandent ,  qui  ne 
franchissent  ni  les  bornes  de  la 
Foi ,  ni  celles  qui  ont  été  poices 
par  les  Pères....  qu'ainsi  TÉ  van- 
gile  s'établit .  la  tradition  des  Apô- 
tres est  gardée ,  et  l'Eglise  conibNe- 
de  grâce. 

Saint  Théophile, Evéque  d'An*' 
tioche,  ad  Autolic.  l.  2  ,  n.  i4, 
compare  les  saintes  Eglises  dans 
lesquelles  se  conserve  la  doctrine 
des  Apôtres ,  à  des  ports  dans  les- 
quels les  navigateurs  sont  en  sû- 
rett; ,  et  les  Hérétiques  à  des  pira-' 
tes,  leurs  erreurs  à  des  éeueils 
contre  lesquels  les  vaisseaux  font' 
naufrage.  Selon  l'avis  des  Proies^ 
tans,  les  Fidèles  ne  sont  en  sûreté 
que  quandils  consultent  l'EGnSure-" 
Sainte. 

Saint  Iréoée  ne  pensoit  pas- 
comme  eux ,  cankuMcur,  1. 3,  c  4 
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s.  1.  ((  Il  ne  §ML%  point,  dit^il , 
»  chercher  ce  qui  est  yrai  ailleurs  que 

î)  dans  l'Eglise ,  dans  laquelle  les 
>}  Apôtres  ont  rassemblé  toutes  les 
»  vérités  comme  dans  un  riche  dé- 
D  pôtj  aûu  que  quiconque  veut  étan- 
»  cher  sa  soif  pui&se  y  tiouycr  ce 
»  breavage  salataite.  C'est  là  que 
'  »  l'oD  reçoit  la  yit,  tons  les  autres 
)»  Docteurs  sont  des  larrons  et  des 
j»  Toleurs.  Il  Êmt  donc  les  éviter,  et 
3»  consulter  soigneusement  les  Egli- 
»  ses ,  pour  y  trouver  la  vraie  tra- 
))  (Ut ion.  Car  enûu  s'il  y  avoit  une 
V  dispute  sur  la  moindre  question , 
»  ne  &udroit-ii  pas  recourir  aux 
»  Eglises  les  plus  anciennes  dans 
»  Jesqnellcs  les  Apôtres  ont  ensei- 
j»  gné ,  et  savoir  d'elles  oe  qu'il  y 
3»  a  de  vrai  et  de  certain  sur  ce 
9  sujet?  ,et  quand  même  les  Apo- 
»  très  ne  nous  auroient  point  laissé 
y>  d'écritures ,  ne  &udroit-il  pas 
ïj  encore  suivre  l'ordre  de  la  fra- 
»  diiwn  qu'ils  ont  donnée  à  ceux 
»  auxquels  ils  confioient  les  £gli- 
j»  ses?.»  Il  montre  cette  nécessité 
par  Tezemple  des  Eglises  fondées 
nSbtz  les  Barbares ,  qui  n'aroient 
encore  aucune  Ecriture  -  Sainte  , 
mais  qui  suivoient  fidèlement  la 
tradition.  Dans  le  chapitre  précé- 
dent il  réfute  les  Hérétiques  par  la 
tradition  de  i  Egliîc  romaine ,  et 
1.  1  ,  c.  lO,  il  atteste  que  maigté 
la  distance  des  lieux  et  la  diver- 
sité des  langues ,  la  tradition  est 
nmfiwiDe  parfont.  Dans  nne  Leltae 
npponée  par  Eoste,  1.  5 ,  c.  ao, 
il  r^d  témoignage  de  l'attention 
avec  laquelle  il  écoutoit  les  leçons 
de  S.  Polycarpe ,  disciple  immédiat 
de  l'Âpôlre  S.  Jean. 

Cependant  un  Protestant  célèbre 
piélerul  que  ce  Père  ne  laisoit  au- 
cun cas  de  la  tradition.  Carpo- 
crate ,  dit-il ,  Valentin ,  les  Gnos- 
tiques^  kt  llMOaites,  foaâoient 
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leurs  errenrssur  de  prétendues  Ir»' 

ditions;  ils  disoient  que  Jésus^ 
Christ  n'avoit  pas  prêché  publique- 
ment toute  sa  doctrine ,  mais  qu'il 
avoit  confié  plusieurs  vérités  à  ijuel- 
ques-uns  de  ses  Disciples ,  sous 
coaditi^n  qu'ils  ne  ità  revéleroieut 
qu'à  eeox  qui  sennent  capables  de 
les  entendre  et  de  les  conserrer* 
S.  Irénée  rejette  ces  traditions  a^ee 
raison  y  il  dit  que  si  les  Apôtres 
a  voient  appris  de  Jésus- Christ  des 
vérités  cachées,  ils  les  auroient 
transmises  à  ceux  auxquels  ils  con- 
fioient  !e  soin  des  Eglises,  il  dit 
aux  Marciooites  :  Lisez  exactement 
les  Prophètes ,  lisez  les  Evaugélis- 
tes  ^  TOUS  tromperez  dans  oeseetîls' 
tonte  la  doctrine  de  Jésos-Qirist. 
Ce  n'en  donc  qu'au  défaut  des 
Ecritares  que  ce  Père  dit  qu'il  lau- 
droit  recourir  à  la  tradition ,  Bas- 
nage,  Hist  de  VEgUstp  Ut.  9, 
c.  5  et  suiv 

Mais  quelle  ressemblance  y  a  t-il 
entre  les  prétendues  traditions  ca- 
chées des  Hérétiques,  desquelles  il 
n'^  amt  point  de  témoins ,  et  l'en^ 
seignement  public,  constant ,  imi- 
forme  des  Pasteurs,  auxquels  ks 
Apôtres  ayoient  confié  les  Eglises  ,* 
enseignement  qne  S.  Irénée  appelle 
tradition  ?  C'est  à  cette  règle  qu'il 
veut  que  l'on  s'en  r.qq)orle  en  cas 
de  dispute  sur  la  moindre  ques- 
tion  ;  or ,  lorsque  l'Ecriture  garde 
le  silence,  n'est-ce  pas  la  même 
cbose  qœ  si  l'on  n'aroît  pcnnt 
d'£crituré  jHmr  savoir  ce  tfu'ii  y  a  - 
de  vrai  et  de  certain  ?  Il  soutient 
avec  raison  qne  s'il  y  avoit  eu  des 
vérités  cachées,  les  Apôtres  les  au- 
roient enseignées  aux  Pasteurs  par 
préférence ,  puisquS  de  tous  les 
Fidèles  c'étoient  les  plus  capables 
de  comprendre  ces  vérités  et  de  les 
conserver.  Mais  ce  n^est  point  là 
l'idée  que  lÂ  PlEOlèilans  nous  do»»  ' 
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iU  ks  peigncoi  comme  des  bouMics 
simples,  ignoi^ris,  crédules,  ijm 
u'avoicnt  ni  (iiaoecAeneui^  ni  ca- 
pacité. 

Quaiit  aux  3>Iaicioniles,  kî  CiS 
élûiL  luuL  dillet  ciitj  ils  soiil|EO0ient 
<[ue  l^aocp»  T«ttAiiwvt  «I  h  «ou- 
ymm  n'éiMcat  fiai  rovtmgMbmf* 
mt  Dîea;  pour  prouver  b-coolrai- 
Wtf  &  Imée  leur  dit  :  te  lisczi 
»  exacteme»!  l'ËTangile  <fae  les 
a  Apôtres  dous  ont  donne  ^  lisez 
ensuite  les  Prophètes ,  vous  li  ou- 
n  yerez  que  toutes  ks  actioos ,  toute 
»  la  doctrine ,  toutes  ks  souHiances 
M  de  notre  Seigaeur  y  sont  prédi- 
»  tes,  n  i.  4,  c.  34,  n.  i.  S'cb^ 
soil-UdeJ&quedaiM  loiitfiqneâlioa 
d&dootiiiiiey  ilioffity  oamme^iBs 
celle  \k,  4»  ctoIreBler  les  Eraa- 
gélistes  net  les  Prophètes  ?  Saint 
Irénée  yeut  «{^e  l'oas'oa  UepiM  i 
la  tradition* 
'  Au  tfo! si èrae  siècle,  l'on  u'aToit 
8  changé  de  principes.  Tertullien , 
e  prctscripi.  c.  i5  et  suiy.  ne 
vouloit  pas  que  Ton  admît  ks  Hé* 
rétiques  à  disputer  par  riscniuie- 
Siinle;  îbiaaticBl  4|ue  c'xrst  ime 
<iiHnnlaftiaaiiff  iniiiilf'  et  Arplatéo  _ 
parce  ^oftà^EcnliiM^Saiiil*  ii?«|as 
ké.^oivieè  aos  Béfeliqiie»|.naia  à 
l^liM^etf^Br  elle  seole,  parœ 
qu'ils  «a  .nféioîenl  ce  i^ni  lop  dét- 
plaisoit,  parce  qu'ils  en  rauliîoîent 
ou  altsrokni  k^  passages,  et  parce 
qu'ils  .eu  détour  noie  ut  k  sens ,  ibid, 
c.  19.  «  L'ordre  exige  ,  dit-il,  que 
l'on  s'informe  de  qui ,  par  qui , 
i»4uaod^  et  à  qui  a  été  doimée 
«■usdoctniie  qui  «anxaid  GlttÀ' 
wûfmy  sik  scDBt  la  w^e^  là  as- 
»»  iroMraAiissi  )a  witidakMr* 
ai^amiy  te  eifdiealiMS^  et?  èer 
i»1batBS  kn  teidlàîeë»  cfapélioïb*] 
»  ne».  tt<  Aiiiii  œ)  Pèor  veut  que 
lWÀaUiaMfB«k#miârw^  MÉfe-  ii 
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«enlement  l'a^ihentieilê  tt  riotât 

grité  de  l'Ecriture  ,  mai»  enc<tfe  l« 

sens  et  ic5  explicaUon.s,  chap.  5a 
et  36,  il  leuYOïe  Jc3  Heréuques  à 


Iradîllon  des  EgUses  apoitdli- 


li  ^oulient  que  celie»  qui  m 

éatvmH  tous  ks  jours  ne  sont  pas 

BMÎoi  apMlDliques  nue  les  }^  mkt 

fwmn^  peroe  ipi'cties  limpait.  lê 

mêm  doetrine,  «et  ipi'dUki 
en  «afi^MiffyM»  Joi  Qtifs  las 

autres. 

Cela  n'a  pas  empêché  nos  Ad- 
versaires de  nous  4^o&er  TertuU 
Uen.  L.  de  resurr.  camis,  c.  3^ 
il  veut  que  Ton  ôte  aux  Héroïques 
ks  sentimens  païens,  qu'ils  prou* 
veot  les  kurs  par  ks  Ecritures  seu- 
les; «Ifsrs  ,  dit-ii,  H»  ne  pourrouC 

relusse  soatevw.  Hait  ik  ajtiini  fit 
'instruction  divipengcoBsiatafaiiH 
dans  U  aii^erfkiei  naia  raar/« 
mmëiiip  et  cju'eUe  parait  souvent 
coQiraire  à  l'evideoce.  IL  lerépèie  ^ 
prœsrript.  c.  9.  «  H  faut  com- 
»  balire  ,  dit-il ,  par  le  sens  de» 
)>  Ëciitures  sous  ia  direction  d'une 
interprétation  sûre.  Aucune  pa- 
»  rok  de  L^u  a'ei>t  as&ez  étendue^ 
»  ai  mm  exempte  d'embarras^ 
»  peut  «sacNileMr Ici Mts ,  etasn 
»  W  gp^Sà  MgnifieDL  9  Ia  adû^ 
Uemogêit.  c.  as-,  a(Érài»mnriiit» 
ces  paroka  :  Ju  commeamiiÊÊA 
Dieu  a  fait  ie  Oet  £t  ia  Tent^ 
n  J'adore ,  dit-il  ^  la  plénitodc  de) 
j>  i'iicriture ,  qai  me  montre  l'ou- 
»  vriea*etcc  qu'il  a  fait.  Je  n'y  ai  vu- 
)>  Bulk  pai  t  qu'il  a  tout  fait  d'^ne: 
»  matière  préexistante.  Qa'lkrmoNM 
»  gène  me  £uoc  voir  qui3  cela  est 
»  miltf  VU  ne  l^t  pas ,  qtr^il  ccas- 
»  goe  «ecta  nenaori  t  JMIm  à 
»  akmqm  /tifomùM  ou  fèimfmk^ 
»  ebeoâé  n  U  est  éndeat  4fm  or 
fièna^^pulciit  aoittr»  des  Hcréto*" 
q(MS,<doiriiL'iiBi  niaâf  li  4n4»atiffr, 
iham  htifmamêm  4» là  fàÊk, 


Digitized  by  Google 


«t  ^o|>polQiM  k  ecs  deux  dog- 

mes  ks  raMànoemasa  et  l'autorité 
^PbHo6«pkos  fdkmi  Tertuliiett 
teut  d'abord  qo'ils  renoncent  à  ers 
principe  dit  pAgaDLWie,  et  oa'iis 
prouvent  leur  seotiment  par  l'Écri- 
ture ;  mais  pour  en  tirer  la  moitié  y 
et  pour  en  prendre  le  vi  ai  &eas,  il 
veut  ^ue  l'on  soit  dirige  pmr  une 
mâerprétêdm  wâm.  Oikéi  iranfory 
mil  dÉB»  i'Eçlise,  M  dant  IH 
IMrfâfoa?  là  n^y  a  m  «famiité^ 
m  cootradicsio»  danvlet  pnhM!i|ia 
de'Ce  Père. 

Géfllent  d'Alexandrie,  Sfrom. 
I.  7 ,  c.  16 ,  p.  89 1  j  rejHÔebe  aax 
Hérctîtyues  les  rnémes  «mos  de  l'E- 
criuif  e-Saiote  que  Tc^^toUien.  iéid. 
Il  1 ,  c.  1 ,  p.  3:22  y  il  atteste  qtic 
ktiiaîtres  par  Je»|uebd  airoit  été 
iBairsh  girJoÎMl^fidViMtlBDiDô' 
tnitf  flffoe  àm  Afétcw  fm  imS^ 
làmf  «lUk^inet  par  ecrk,  afin 
^fm  eonservcr  le  aoufOBiir  Ite 
»Toir  si  uue  doctrine  est  waie  eli 
fsiusBe ,  orthodoxe  ou  hérétique ,  il 
▼ebt  <jMe  Pon  en  juge  myfa-seuk»- 
inent  par  l'Ecrkure  y  mais  par  la 
tmdùio/t  de  FEglise.  Il  fait  voir  ^ 
L  7,  C.  17,  f.  896  €t  89P9.  qoe 
KË^^i^  Gatho4i<|ue  est  plu6  aiKiei>- 
Bf  ip*  tootcsi  fcwHévmeiS^  qu'elle 

M,  qu^atteierlÎMdiiTtstBmnl 

^i:  a]^paiti«n|  ir  tlie  aéuh  'y  <]at 
Ja  IXéotfba  des  Apôteea  a 
été  one  y  il  en  est  de  mêiDe  de  la 

ffùdition  qtt'iîs  ont  îaîsséf?.  Potttîr 
et  BcausoV>re  ont  lâché  de  travestir 
le  sens  du  root  tradiiimi  dans  ce 
pas$a|«e,  dans  celui  de  S.  Paul , 
Â  Théss,  Ci  3y  ^.  i4 1  lis  n'y  om 
|aarébifliw 

Mgèiie^éiÉtolÉ  Prête  de  act 
Ifillltodaa»  ihmttpet'y  n.  pm» 

•  «tf  a*  i(l«iééttlnsydit4ly  mcr^âial 
a  «MPit  lat  DéMMM  ia>  Mmk 


»  CJbàgt,  et  aonl  cependant  dè 
9  diyars  sentuBana;  aomme  d*ail<- 
»  leurs  l'Eglise  cooanrve  la  préda- 

n  ration  qu'elle  «  reçue  def  Apô- 
»  très  par  succession ,  et  qtw  cette 
»  Doclnoe  y  subsiste  encore  au- 
»  purd'bui ,  on  ne  doit  tenir  pour 
»  Tenté  que  ce  qui  ne  s'écarte  en 
»  rien  de  la  tradition  Ecciés^astî* 
u  que  «t  Apoaloiîqiie.  11  GaUa 
puafeMB  da  Foi  «i  é  daîra^ 
({u*eUe  rand  toute  autre  ^Utian 
inutile» 

Saint  Denis  d' Alexandrie,  dia« 

cfpl€  d'Origène,  étoit  dans  le  même 
sentiment  ;  il  est  cité  par  Saint 
Atlranase  et  par  Saint  Basile. 

Lorsqu'au  troisième  siècle  il  y 
ent  contestation  towchant  la  validité 
du  Baptême  donné  par  les  Heréti- 
^ant^ie  Pape  SakH  Etienne  n'op- 
poaa  ain  BfétiMe  d'Afrique  qœ 
ce  atnl  mot  :  N'dmeeoiat  Wan^  sui^ 


fions  la  tradition*  Saint  Cypriea 
nioil  point  la  solidité  de  ce  priit* 
cipe,  mail  il  croyoit  «pie  la  tradition 
que  le  Pnpc  lui  opposmt  n'étoit  ni 
certaine,  ni  ancicntie  ,  m  univer- 
selle, et  qu'elle  éloit  opposée  à 
l'Ecriture- S.nn te  *,  fSet  quoi  il'  se 
troinpoiÇ,  Epist»  yA-  ad  Pairt^ 
pemm  y  eie/  Ansf ila^  tradUiom  pa6* 
iblot^dèe^Mof  laa  aagmoeB»  de 
eePèra^ 

A  toufti  aeaaaMitkéalieBPfeliei 
taoa  Jt^ndent  <ne  Fon  pouvoil 
suivre  en  sûreté  la  tradition  dés 
trois'  premiers  siècles,  parce  qo'clla 
etcHt  eticorc  toute  lV;iîche ,  qu'éïïe 
n'a'voit  p  'S  encore  eu  le  temps  de 
se  corrompre ,  et  que  la  croyarwee 
ehré&enne  étoit  réduite  à  peu  de 
dogmes*,  mais  qu'il  n'en  a  pas  été 
dBtnéaKedee^i^elaa  neuans,  patué 
<|ueeeltfÉinMl^«rei»a'e9t  ahiiéi  pm 
à  peu  ,  et  que  les  dé^^  «a  sont 
mu^i^és;  lU  disent,  w  seoond 
lie*,,  fi*  la»  ancien»  patiniauf da 
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U  tradkkm  en  6il  d'osag»  0I  de 
pratiques ,  et  doo  cm  ftit  de  dogM 

el  de  Doctrine. 

Rien  n'est  plus  fanx  que  cette 
réponse.  1  il  suffît  de  lue  les 
passages  que  nous  avons  cités  pour 
Toir  qu'il  y  est  quc&Uon  de  tradi" 
tion  en  matière  de  Doctrine  ,  et 
non  en  matière  d'usage.  2.*  Lorsque 
nonf  pjNNiTonSj  par  la  pratique  du 
leoooa  fièdley  le  culte  rendu  aux 
Martyrs  et  &  leurs  lelitpies ,  à  la 
Hiérarchie,  la  présence  réelle  de 
JésuA-Girist  dans  l'Eucharistie ,  etc. 
nos  Adversairef)  ne  font  pas  plus 
de  cas  de  cette  tradiiion  que  de 
celle  des  siècles  suivans.  Us  disent 
même  que  ia  Doctrine  de  Jésus- 
Christ  a  commence  à  se  corrompre 
immédiatement  après  la  mort  des 
Ipôtra*  Ib  plaeeut  dans  ce  mène 
tempe  les  causes  des  prétendues  er* 
leiffs  ni'ilj  attribuent  aux  Pères 
de  l'Eglise ,  savoir ,  leur  ignorance, 
leur  défilât  de  critique,  la  confiance 
excessive  qu'ils  ont  eue  i  la  version 
des  Septante,  trop  de  complaisance 
pour  les  Juifs  et  pour  les  Païens  , 
afin  de  les  attirer  à  la  Foi ,  trop 
d'attadbemcnt  à  la  Philosophie 
païenne,  etc.  5."  Il  est  faux  que 
dans  ces  premiers  temps  la  croyance 
durétienoe  ait  été  réduite  à  j^n  de 
dogmes,  cette  croyance  n'a  |amais 
augmenté  ni  diminué;  nous  prou- 
verons ci-après  que  non-seulement 
il  ne  s'y  est  introduit  aucun  nouvel 
article  ,  mais  qu'il  a  été  impos- 
sible d'y  en  introduire.  4.°  Nous 
avons  déjà  fait  voir  qu'en  suppo- 
sant que  la  tradition  peut  perdre 
de  6on  poids  par  le  laps  des  mc- 
cles  y  l'on  attaque  la  certitude  des 
fidts  fiindamentaax  du  Christianis- 
me.  Enfin  la-nécessité  et  é*autorité 
de  la  tradition  en  matièie  de  fin 
est  on  une  yérité ,  ou  une  erreur  ; 
si  c'est  une  "vérité,  le  Pkoteslantisr 


me  est  renrené  par  le  imdemeBt  ; 

si  c'est  une  erreur,  die  date  da 
second  siècle,  elle  mitd^  Dis- 
ciples immédiats  des  Apôtres  ;  c'est 
leur  exemple  qui  a  égaré  les  aièdes 

suivans. 

Quant  nu  qualnt  me siècle ,  nous 
avoiii»  déjà  vu  ce  que  pensoit  Eu- 
sèbe  au  sujet  de  oaint  Ignace  et 
d'Hégésippc ,  et  Ton  est  firappé,  en 
lisant  son  Histoire  Eeclé$iaslê^Mef 
de  l'exactitude  avec  laquelle  il  rap- 
porte les  sentimens  des  Pères  des 
trois  siècles  précédées,  et  copie 
leurs  propres  termes.  Dans  les  dis- 
putes qui  surviurcnl  eutreles  Ancas 
et  les  Catholiques ,  l'on  opposa  tou- 
jours aux  premiers  la  tradition ,  le 
sentiment  des  Docteurs  qui  avoient 
vécu  depuis  les  Apôtres.  C'est  Par» 
gumeni  qu'oppoioient  à  Aiius  et  i 
ses  partisans  Aleiandre  son  Ëvê- 
que,  et  ceux  de  son  Patriarest 
qu'il  a^oit  assemblés  pour  jnger  ces 
Hérétiques;  ils  leur  lepcodbaient 
de  se  croire  plus  savans  que  tous 
les  Docteurs  de  l'Eglise  qui  les 
avoient  précédés  jXhéodoret,  Hi$t, 
Ecclés.  1.  i ,  c.  4,  p.  17.  On  ût 
de  même  au  Concile  de  Nicée. 
Ainsi  en  agirent  encore  les  Evêques 
du  Gondle  de  Rimini ,  soit  avant, 
s(nt  après  avoir  été  séduits  par  les 
Ariens.  Woy»  îesfmgmauaèSakKt 
Hilaire  de  Poitiers ,  coL  i54i  et 
i545.  A  la  vérité  les  Ariens  memea 
voulurent  se  couvrir  du  manteau 
de  la  tradition  pour  rejeter  les  ter- 
mes substance  et  de  consubstan» 
tiel,  en  priant  du  Fils  de  Dieu, 
desquels  ils  prête ndoient  que  l'on 
ne  s'étoit  pas  servi  jusqu'alors.  Ihià* 
col.  i3oo  et  1519.  Ils  appeloieni 
ainsi  iraâUUm  le  «ilence  des  sièdes 

Erécédens,  pendant  qoe  les  Catho- 
ques  entendoient  par  là  le  témoi- 
gnage fimnd  et  positif  des  Doclenm 
de  r£glise^  œ  sopUmie  mt  «more 
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f    aujourd'hui  renouvelt'  par  les  Pro- 
lestaos. 

En  383,  an  ànimikm  Concile 
déConaUDtînople ,  m  Ariens  refu- 
.  itail  encsore  d'élre  jag^  par  le 
lentiiDeDt  des  anciens  Feres.  So-> 
«rate  y  Hi'st.  Ecclés.  1.  5,  c.  lo. 

Saint  Athanase  les  renvoyoit 
continuellement  à  cette  tradition , 
toujours  respectée  et  toujours  sui- 
^  vie  dans  l'Eglise.  Orat.  3 ,  contra 
Ârian.  n.  i8,  p.  5Gb.  hpisi.  i, 
ad  Serap.  n.  28,  p.  676  y  n.  53 , 
.p.  689.  L.  tk  Synodis,  n.  5 , 
p.  719.  Epist»  adJoifian*  n*  2, 
p.  781  y  etc.  Saint  BasUe  Tf^pcifie 
%  ces  fliémes  Hérétiqaes ,  et  aux 
Macédoniens  ou  Pneumatomaques, 
L.  de  Spt'r.  Sanrto  j  c.  7  et  9;  il 
leur  reproche  leur  affectation  de 
recourir  à  rEcriturc-Sainte ,  comme 
si  les  Ptres  des  trois  siècles  précé- 
dens  ne  l'avoieui  pas  cutibLiiiée 
aussi-bien  qu'eux  \  il  prouve  par 
Saint  Paul  la  nécessité  de  s^en 
paÂtWà  tradition,  et  il  soutient 
que  sans  cette  sauve-garde  on  ren- 
yerseroit  bientôt  toute  la  Doctrine 
chrétienne,  îbîd.  c.  19. 

Nons  pourrions  citer  Saint  Gré- 
goire de  r^azianze ,  S.  Ambroise  , 
Saint  Jean  Chrysostôme ,  Saint  Jé- 
rùuie  et  Saint  Augustin  ,  quoique 
les  trois  derniers  ne  soient  moils 
qu'au  commencement  du  5**  siècle  y 
mats  ka  Pïotestans  font  peu  de  cas 
do  sentiment  de  ces  Pères.  Ils  se 
plaignent deoequedepois  cette  épo- 
que les  conunentateurs.de  TEcn- 
tuie-Saintc  n'ont  Êiit  autre  chose 

?ue  compiler  les  explications  des 
ères  j  et  que  l'on  s  en  est  tenu  à 
leur  témoignage  pour  prouver  les 
dogmes  de  la  Foi.  Ils  disent  que 
c'est  principalement  au  4.''  que  se 
sont  faites  les  prétendues  inuova- 
tion^  dont  ils  se  plaignent.  Vojeos 

4&  '^S^sXfll  ^Slft'  ^9QHlKui6e 
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Huitième  preuve»  Les  Pères  ont 
constamment  aoutenii  qu'il  n'étoit 
nends  &  jpenonne  de  s^écarter  de 
ta  traditian,  ou  de  l'enseignement 
public  et  constant  de  l'Eglise  f  donc 
ils  ne  l*ont  pas  lait  et  n'ont  pas  pu 
le  faire ,  sans  exciter  contre  eux 
l'indignation  des  Fidèles,  et  sur- 
tout de  leurs  collègues.  A  entendre 
nos  Adversaires ,  il  sembie  que  les 
Pères  de  l'Eglise  aient  été  des  Doc- 
teurs isolés  et  sans  conséquence  ^  qui 
pouYoient  ima^ner,  écrire ,  enseip 
gner  impunément  tout  ce  qui  leur 
plaisoitj  ou  des  fourbes  qui  contre» 
disoient  dans  leurs  livres  ce  qn'âs 
préchoient  en  public.  C'est  pousser 
trop  loin  la  prévention  et  la  mali- 
gnité. 

i.°  C'ctoient  presque  tous  des 
Pasteurs  qui  instruisoient  un  trou- 
peau noiiiLieux  ;  les  premiers  par- 
ioient  à  des  assemblées  de  Fidèles 
qui  avoient  été  enseignés  par  les 
Apôtres  mêmes  )  leurs  successeurs 
étoient  environnés  d'un  Clergé  et 
d'hommes  avancés  en  âge  qui 
aboient  appris  dès  Peiafonce  la  Doc- 
trine chrétienne ,  et  dont  plusieurs 
lisoient  sans  donte  l'Ecriture-Sainte. 
Croirons-nous  que  si  leur  Evêqne 
leur  avoit  proposé  une  Doctrine 
liunvelle,  contraire  à  celle  des 
Apôtres ,  aucun  d'eux  n'aurou  ré- 
clamé ?  Nous  verrons  bientôt  des 
pmrresdu  contraire; 

a."  Plusieurs  de  ces  Pères  atta- 
quoient  des  Hérétiqaes  et  leur  op» 

f>osoient  la  tradition  ;  ceux-ci  oe 
'auroient^ils  pas  invoquée  à  Jenr 
tour,  si  elle  avoit  été  pour  eux  ? 
Ils  ne  l'ont  pas  fait;  par  les  écrits 
des  Pères  nous  voyons  comment  ces 
entéte's  se  défendoirnt  ;  les  uns 
faisoient  professioti  de  regai'der  les 
Apôtres  comme  des  ignorans,  les 
autres  prteidoient  que  les  Pires 
enlendioieni  mal  la  Doctrine,  des 
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ùàSSmm,  et 

ttMdiiloiiifl  des  Livres  apocryHi^ 
^MM  tooilMidiMnt  lenraerreuit 
aor  des  rabotmetnens  philosophi- 
ques. Aa  milieu  de  ces  eunemis  il 
n'ctoit  pas  aiséd'inti-oduire  de  uoa- 
Teaux  dogmes  jusqu'alors  inconnus, 

3."  L'on  sait  ce  qui  est  arfivé 
lorsqu'un  £véuuc  a  eu  cette  lémé- 
riié^  qoeb  qaWiiléléietUleDS, 
•Ml  clédil,  tsB  rang  dau  TEgliae , 
il  a  M  ttiMiiré  et  dépMiidè.  S'û 
y  eut  jamais  dflé  hoaiiMf  capMo 
àBohaoger  la  croyance  commune , 
ce  sont  Paul  de  Samosate ,  Théo- 
dore de  Mopsueste ,  Evéque  d'An- 
tioche ,  et  Nestorius ,  Patriarche  de 
Constantinoplc.  On  ne  peut  contes- 
ter ni  leur  capacité  ,  m  leur  répu- 
tatiou  y  ui  l'autorité  qu'ils  s'étoieot 
acquise  ^  dès  ^'iU  voalarent  dog- 
oiaiîiflr ,  Ils  fmnt  condafluié*  «ni 
■ièoajgeniM  FmA  fut  uimè  pur 
«Ml  troQjptaa  y  Nestorius  pat'  tok 
Gleqpi^  ThMci-e  déguisa  sês  s«n- 
timeoiy  «ait  quoi  il  aurevt  eu  le 
«rfme  sort.  Si  tous  les  trois  arofem 
fidèlement  suivi  la  tradition  ,  ils 
seroicnt  au  rang  des  Pères  de  l'E- 
glise. Comment  ceux-ci ,  toujours 
surteittés  par  les  Fidèles ,  par  leurs 
collègues  ef  par  les-  Uéi'éliqacs , 
on»'  lia  pu  Mm  l'ainèiM 
aMraMa  f 

Us  ronl  fiûly  SkmUi  Ffbt^ 
taM)  dmtiilaroklipu,  n^iropane 
eamoMMil.  Aor  inntriëÉie  siéote  lydtts 
muvoni^  des  dogmes  uoiv^rsielle-: 
vettt  arùs,  desquels  il  A'àTOVl  paj 
éié  question  pendant  les  trois  pré- 
oédens ,  desquels  ni^rte  on  avoil 
enseigné  le  contraire;  cotWré  ce 
jaii pwàitif  e\  prouvé  il  est  absurAj 
d'alléguar  de  préteockies  îMapoti^ 
lMi..iiai«|«tt'iiiNiidë^^ 
avaamaaa  qoeis*  aouv  caa  {numas* , 
aama-cÉNu  4|tMlqiâit-iM=  au  ~ 


md^  'Um  iSaaani»  jakiala  m 

Fépoqua  de  leur  naissance.  CoOMaè 
en  parlatfiâadtfoaardawdi^gnNa 
préieMltts<iotfVoa«i^ ,  ndusèii  «fooa 

prooté  f'aniiqQité ,  nous  noils  boN 
uofis  ici  h  des  réflexions  générales. 

I C'est  un  abus  des  termes  de 
n  om  mer/i/  itpositi/y  preuve  positive  f 
le  prétendu  silence  des  trois  pre« 
niers  siècles  ;  ce  u'c&t  qu'une 
rutfeTC  négative  qnlvacoiielutricn. 
Il  luMa  raste  ti^pea  êe  nomMMaa 
de  ics  temps-U ,  nous  n'avons  pai 
la  dixième  partie  des  ouvrages  faits 
par  les  Auteurs  Chrétiens  |iendant 
toute  la  durée  des  pefsécutkmSi 
l'on  peut  s'en  convaincre  par  les 
catalogues  des  Ecrivains  Ecclésias- 
tiques et  de  leurs  ouvrages.  De  quel 
front  pcï<t-on  soutenu-  que  dans 
celle  muHiludc  de  Livres  perdus  il 
n'a  jamab  été  &il  mention  des  dog* 
métal  des  imcei  tim  et  fnniqm 
au  qaÉtritee  siè^?  Uèé  wém^ 
penticê  oa'it  f  en  était  parle  ^  e*dk 
que  ka  rèi'cs  de  ce  Aède  ,  qai 
aYoiéM  éés  écrits  ènn-ë  tes  AiaiHs 
ont  protesté  qu'il  ne  leur  èltfii  (mis 
permis  de  s'étartcr  de  ce  qui  avoit 
été  enseigné  dons  les  trois  siècles 
précède^!».  Contre  ce  téraoigriagé 
□ni^efsel  et  uniforme  ,  qnelle  force 
pput  àtbir  une  preuve  purcineat 
aéga^ivë  7 

Aét  4t«ittlMF  éSSSi  il  f 
àftk  M  E^KiM  mm  mNi-iléim 

lemetft  daris  tonte»  léif  Prèv^oi^ 
dé  l'Empiré  ^oitiiÂiS,  idHh  hùH 
dés  Ktnfités  de  éét  Empire ,  en  Afrè* 
(Jfre  îoîï?  ifes  éôfes ,  dans  f  tnterietit 

aé  l'Af<tbie ,  dafn?  la  MésqfjOtamié 
ét  dïins  h  Pe^Se ,  chez  les  ïbcres  et 
his  Scythes  de  la  petite  Ta rfa rie, 
éhfez  les  Got^s  et  \H  ^armâtes. 
Cela  é^t  prouvé  fui»  lé  tétnd^nàgé 

m  Evé'qdéi^  4fei  pmm  mm  itnà 

contrées  qoi  se  Wimléi^ééeàA» 

*  dla 
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cilc  de  >jcée  Tao  325.  Or  ces 
Egiises  avoient  été  fondées  pen- 
dant les  deux  siècles  piecédcns,  et 
quelques- unes  par  les  Apôlres  mê- 
ttèi.  A'tAi  pu  y  atoir  oie  la  csoliu- 
sbn  eutre  les  ETéc|iies  dont  les 
sièges  étoient  si  éloignés  ks  uns 
des  antres ,  dont  les  mœurs  et  le 
lanpage  étoient  si  difiereos  ?  Quel 
inlercl  commun  a  pu  les  engager  à 
recevoir  des  dogmes  opposes  à 
ceux  qui  leur  avoient  cle  enseignés 
par  leurs  toudateurs?  On  nous  dira 
sans  doute  que  cela  s'e^i  fait  insen- 
siblement et  sans  que  Ton  s'en  soit 
aperçu.  Mais  ontro  l'absurdité  de 
ce  sommeil  général  ifd  adroit  ré- 
gné d'un  bout  de  l'umyci's  à  Pau  • 
Ire ,  un  changement  positif  arrivé 
dans  la  doctrine ,  prêché  publique- 
ment ,  a  dû  être  sensible ,  étonner 
les  esprits ,  réveiller  i'altenliou. 
Ôîi  a-t-il  commencé  ?  où  en  sont 
ks  témoins?  Le  fait  positif  et  cer- 
tain est  i|ue  toute  innovation  a  iail 
du  bruit  ^  a  excité  des  réclamations 
etdescensores;  donelefidt  con- 
traîne  avancé  par  les  Prote stans  est 
un  ré?e  et  nue  idisurdité. 

5.*  De  tous  les  siècles ,  il  n'en 
eit  aucun  pendant  lequel  ii  ait  pu 
le  moins  arriver  un  changement 
dans  la  croyance  qu'au  quatrième. 
D^s  que  la  paix  eut  été  donnée  à 
l'Eghse  eu  5 13 ,  la  communication 
devint  plus  libre  et  plus  fréquente 
entre  les  diflereales  sociétés  dué- 
lienncs  dispersées  j  C^est  alors  nuit 
fot'  plus  aisé  de  saToir  ce  oui  etoit 
enseigné  àuiS  oes  diverses  Eglises  ; 
cVst  donc  alors  que  la  tradUîon 
universelle  parut  av^c  le  plus  d'é- 
clat. Jamais  aussi  la  Foi  chré- 
tienne n'ent  un  plus  ç^rand  nombre 
d'ennemis  qu'à  cette  époque;  il  y 
avoit  des  Marcionites ,  des  Mani- 
chéens ,  des  Novalicns ,  des  Dona- 
listes .  des  Atiens  de  UQH  espèces, 
Tmae  VÎIL 
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des  Montanistes ,  etc.  y  qui  oe  par- 
donnoient  rien  aux  Catholiques  en 
lait  de  dogmes ,  de  culte  ,  ni  de 
discipline  :  étoit*ee  là  le  moment 
d'introduire  impunément  quelque 
chose  de  nouTcau?  U  est  d'ailleurs' 
ridictile  de  croire  qu'un  dogme  n'a' 
commencé  que  quandil  s'est  trouvé' 
des  Hérétiques  pour  le  combattre. 
Mais  il  y  a  un  fait  singulier  j  ja- 
mais l'on  ti'a  travaillé  avec  plus 
de  zèle  que  dans  le  3."  et  !e  4.» 
siècles,  à  traduire  les  Livres  saints, 
à  les  mettre  à  la  portée  des  Fidè- 
les, à  les  expliquer,  et  jamais  le 
nombre  des  erreurs  n'a  été  plus 
grand  j  grâces  aux  Protestans ,  ce 
phénomoie  siest  renouvelé  au 
siècle. 

4.0  Quand  un  siècle  commence, 

il  n'cflace  pas  le  souvenir  du  pré- 
cédent ;  le  quatrième  éloit  composé 
d'abord  d'une  grande  partie  de  la 
génération  née  dans  le  cours  du 
troisième.  Il  y  avoit  parmi  les 
Evêques,  comme  parmi  les  Fidè- 
les ,  des  TÎeiUards  qui  en  avoient 
TU  écouler  plus  de  la  moitié  ,  qui' 
avoient  assisté  k  plusieurs  Conci- 
les ,  qui  ne  pou  voient  ignorer  ce 
qui  avoit  été  enseigné  jusqu'alors. 
Plusieurs  avoient  été  Confesseurs 
de  Jésns-Christ  pendant  la  persé- 
cution (Je  Dioclctien  ;  ont-ils  souf- 
fert que  l'on  changeât  la  doctrine 
pour  laquelle  ils  s'étoient  exposés 
au  martyre?  Les  Evéques  du  qua- 
trième etment  leurs  disciples,  et 
l'on  juge  aisément  combien  oeds-ci 
dévoient  être  attadiés  aux  leçons 
de  maîtres  aussi  vénérables.  G'é- 
toit  donc,  à  proprement  parler ,  la 
siècle  qui  parloit ,  enseiguoit  et 
écrivoit  au  4."  et  ainsi  de  suite.  11 
y  a  de  la  démence  a  mettre  une 
ligne  de  séparation  entre  la  fmdi- 
tion  de  ces  deux  siècles.  L'eusei- 
goemeot  de  l'Eglise  est  un  fleu^vé' 
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majestueux  i^ia  a  coule  et  uui  cuule 
sâu«  interruption  depui»  les  Abo- 
im  jusqu'à  iioiif^  il  a  p«ité  d  an 
sikte  à  Fautrè  sanslaÎMer  troubler 
ses  eaux;  et  si  quelcpies  itisen&és 
ont  eoireprisd'j  mettre  obstacle , 
ou  il  les  a  entraînés  clans  son  cotirs, 
ou  il  s'est  détourné  pour  aller  cou- 
ler ailleurs. 

Neuifîème  prfuoe.  Nos  adver- 
^ires  auroieut  voulu  persuader 
que  le  respect  pOur  la  tradition  est 
tiu  ptcjugé  propre  et  pai  ticuliel*  à 
l'Eglise  Komaioe,  qte  les  sectes  de 
Chrétiens  Orientaux»  les  Grecs 
Scliismatiqifts  y  les  Conhieset  les 
Syriens  .lacobites  OU  Ëtttycbîens  , 
et  les  Nestoriens  ne  reconnoissent 
point  d'autre  règle  de  Foi  que  TE- 
i  riture-Sainle  ;  c'est  une  fausseté. 
On  à  r.iit  voir  f|!if  toutes  ces  st-ctes 
aduin'ciit  les  décrets  des  trois  pre- 
miers (^unciles  ceciimcniques ,  et 
fout  piofesiiou  de  suivre  la  doc- 
trine des  Pères  Grecs  des  quatre 

Sreniim  siècles,  qu'ils  en  ool  ti'a- 
ait  plusieurs  ouvrages  dans  leurs 
langues.  Les  Nesiorièus  rejettent 
le  Concile  d'Ëpbèse>  parce  qu'il 
les  a  condamnes  ;  et  sous  le  pré- 
texte que  ce  Concile  a  établi  un 
nouveau  dogme  ,  au  lien  que  Ncs- 
torius  soutenoit  l'ancienne  1à>c- 
trine,  ils  ont  le  plus  grand  )t'5pecl 
pour  les  Livres  de  Théodore  de 
iMopsucslc,  de  Diodore  de  Tarse 
«t  de  Théodocfety  ib  Regardent  ces 
(rois  personnages  comme  les  plus 
saints  Pères  de  ^Eglise.  Les  Jaco- 
bites  an  contraire  reçoivent  le  Con- 
citie  d'Eçhèse  et  rejettent  le  Con- 
cile de  (ihalcédoine  ;  ils  pre'tcndent 
que  ceUii-ci  a  contredit  la  Doctrine 
in  piéctd'  Tit  ;  ib  sont  très-atiacbcs 
^  aux  écrits  de  S.  Cyrille  d'Alexan- 
drie. Le  principal  grief  des  Grec^ 
SchisraÂtiques  contre  l'Eglise  la- 
tine ,  m  qu'elle  a  ajouté  àu  Goncife 


de  ConiUSliflople  mot  FiUê^jue, 
sans  ^  étr6  autorisée  par  nu  autre. 
Concile  général.  Toutes  cessectei 
orientales  ont  des  recueils  de  Ca- 
nons des  premiers  Conciles,  tou- 
chânt  la  discipline ,  et  les  suive»!; 
leur  croyaticc  et  leur  conduite  ne 
ressemblent  en  rien  à  celles  des 
Protesta ns.  Perpétuité  de  ia  Foip 
t.  5 ,  1.  7  ,  c.  I  et  'J. 

Dixième  preuçe.  L'exemple  de 
ces  dciuiers  pourroit  suffire  peur 
démontrer  que  la  Doctrine  ne  ^t 
se  perpétilerdans  une  société  qiieir 
conque»  sanâ  le  secours  de  la  Irtt- 
dition. 

1  Les  Luthériens  disoient  dans 
la  Confession  d^AUgsbourg  ,art.  ; 
«  Nous  ïic  méprisons  point  le  con- 
»  senterueut  de  PEgbsc Catholique  ; 
»)  tioiis  n'avons  point  dessein  d  in- 
1)  iroduue  dans  celte  sainte  Eglise 
»  aucun  dogiue  nouveau etiiicoiiuu, 
»  ni  de  soutenir  Icso^^ions  impies 
)>  et  séditieuses  que  l'Eglise  Catbo- 
'>  liiiue  a  condamnées^  »  On  sait 
qu'ils  n'ont  pas  peneTéré  long- 
temps dans  ce  langage. 

2.'*  Quoique  les  Anglicans, dans 
leur  confession  de  Foi ,  c.  !20  et 
21  ,  rejettent  forraellemeut  la  tra- 
dition ou  raulonté  de  l'Eglise  ,  et 
déclarent  qu'elle  ne  peut  rien  dé- 
cide! (|ue  ce  (pli  est  enseigné  dans 
rEciilure-Sainte^  néanmoins  dans 
le  plan  de  leur  Religion  dtessé  en 
1719,  1.'*  part  c.  i>  ils  font 
prolfisflioii  de  recevoir  comme  au- 
thentiques, où  comme  faisant  auto-* 
rite' ,  les  quatre  toremiers  Conciles, 
et  les  sentimens  des  Pères  des  cinq 
premiers  siècles.  La  raison  de  celte 
contradiction  est  aisée  à  découvrir. 
En  1662,  lor,sr{iic  kur  confession 
de  Foi  fut  diessee ,  le  Socinianisme 
n'étoit  pas  encore  prêché  en  Angle- 
terre -y  mais  en  1 7 1 9 ,  et  même  dans 
le  siè^je  précédant ,  il  y  aVoit  ùiX 
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beaucoup  de  progrès.  Les  Théolo- 
giens Anglicans ,  dans  leurs  disputes 
avec  ces  sectaires,  avoient  éprouvé 
quM  éîoit  impossible  de  les  con  v  ai  n  - 
cie  par  l'Ecnturc-Saintc  ;  ils  senti- 
rent donc  la  nécessité  de  lecourir  à 
lâ  tradition ,  pour  prendi  e  le  vrai 
sens  de  r£critare  j  onVib  ûit  grand 
mage  de  rautorité  des  Père»  aussi 
jponr  explianer  les  passages  dont  les 
Sodniens  abusoicnl  ?  Nous  leur  de- 
maudoDS  fiour^uoi  les  Conciles  et 
les  Pères  posicrieurs  aû  5.*  siècle 
n'ont  plus  ia  même  autorité  qoc  les 
precedens ,  et  pourquoi  ils  n'adiuel- 
tcnt  pas  tous  les  dogmes,  et  tous 
les  usages  qui  sout  prouvés  pr  la 
tradition  dti  ciuq  premiers  siècles. 
Aussi  les  Luthériens  et  les  Calvi- 
iiisies  reprochent-ils  aux  AngUcaBs 
eelte  inconséaueDCe  *,  ils  disent  que 
la  Religion  de  ces  derniers  n  est 
4|tl'an  demi-Papisme. 

3.*  Mais  eux-mêmes  n'oùl  pas 
pu  éviter  cet  embarras-,  tout^'s  les 
fois  qu'ils  se  sont  trouvés  aux  pnses 
avec  Jes  Sociniens  ,  ils  ont  vu  qu'ils 
ne  gagnoient  rieu  eu  citant  TEcri- 
ture-Saiute  4  des  Adversaires  aux- 
quels ils  avoient  appris  l'art  de  se 
jouer  de  tous  les  passages.  Lors- 
«o'ib  oot  voulu  alléguer  le  sens  que 
fa  F^es  y  ont  donné  en  disputant 
tootte  les  Ariens,  les  Sociniens 
leur  ont  demandé  si ,  après  avoir 
rcieté  la  iraditionj  ils  la  rcprcnoicnt 
pnnr  règle  àc  leur  Foi.  Socin  lui- 
même  convenoit  que  s'il  falloit  la 
consulter  ,  les  Catnôliques  avoient 
gain  de  cause ,  Epist.  ad  Rade- 
cium  ;  A  est  donc  prouvé  aue ,  sans 
eette  sauve-garde  9  les  Hérétiques 
renverseroient  bientôt  les  articles 
les  plus  essentiels  du  Christianisme, 
a  lloas  teteoDuoissons ,  dit  Bas- 
9  nage  9  <îuc  l^ieu  ne  nous  a  point 
»  donné  ae  moyen  infaillible  pour 
»  terminer  lescootroversesijui  nais- 
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»  sent       // faut,  selon  S.  Paul^ 

»  qu'il  y  ait  des  hérésies  ,  et  par  la 
))  même  raison  ,  il  faut  que  ces  hc- 
))  résies  subsistent ,  »  Ilist.  deTE- 
glise,  1.  27 ,  c.  2  ,  J.  17,  p.  1577. 

4.  ®  Pour  tciiitiiicr  les  disnntes 
qui  s'ctoient  élevées  en  Ilollaude 
entre  les  Arminiens  et  Ips  Goma- 
rislesy  les  Calvinistes  convoqul^ 
rcutiDordrecliten  161 8  un  synodo 
de  toutes  l'es  Eglises  réformées, 
afin  de  décider  à  la  pluralité  des 
voi\  quelle  est  la  Doctrine  qu'il 
falloit  suivre,  et  quel  sens  il  faut 
donner  aux  passages  de  i  Ecrilure- 
Saiule ,  c[ue  chacun  des  deux  partis 
allcguoit  en  sa  faveur;  ils  ont  dont 
rendu  hommage  à  la  nécessité  de 
la  /raJ//ibii  pour  bien  entendre  TE- 
crifure->Sainle. 

5.  ®  Ainsi,  après  avoir  méprisl 
hautement  la  tradition  de  T^^se 
universelle,  les  Protestans  se  sont 
mis  sous  le  joug  de  la  tradition  fOT' 
ticulicre  de  leur  secte  ;  à  propre- 
ment parier  .  elle  est  leur  seul  guide. 
En  effet,  avant  de  lire  TEcrilure- 
Sainte  ,  un  Protestant ,  soit  Luthé- 
rien, soii  Anglican,  soit  Calvi- 
niste ,  a  déjà  sa  croyance  toute  for- 
mée par  le  Catéchisme  ^ o'il  a  reçu 
db  renlanoe ,  par  les  instructions 
de  ses  païens  et  des  Ministres ,  par 
les  discours  dont  il  a  eu  les  oreilles 
fra}^pées.Lors()tt'il  ouvre  l'Ecriture- 
Sainte  pour  !a  première  fois,  il  ne 
peut  manquer  de  trouver  dans  cha- 
que passade  le  sens  que  l'on  y  donne 
communément  dans  sa  secte  j  les 
opinions  dont  il  est  imlm  d'avance 
lui  tiennent  lieu  de  i'iuâpiration  du 
Sûnt-Esprit.S'illmarrivoit  de  l'en- 
tendreantrement  ,etde  soutenir;  nom 
interprétation  partieoUWe,  il  serait 
excommunié,  proscrit,  traité  comme 
un  Hérétique.  Telle  a  été  la  con- 
duite de  tous  les  sectaires  depuis 

I  les  premiers  siècles,  (c  Ceux  qui 
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))  nûa6  cunseiilent  les  recherches , 
i>  dit  TertuUieD^yeuleiil  nous  attU 

I»  nr  chez  enz  Db  qu'ils  noos 

i>  tienneiit ,  ils  érigent  en  dogmes 
»  el  pracrÎTent  a^ec  hauteur  ce 
»  qa*us  avoieut  feint  d'aboid  de 
»  soametlre  à  notre  examen ,  »  £fe 
prœscn'pt.  c.  8  el  suiv.  On  diroil 
qu*il  a  voulu  peindre  les  Picdicans 
de  la  réforme  treize  cents  ans  avant 
leur  naissance.  Une  autre  preuve 
de  la  croyaucc  purement  tradition- 
uelle  des  Protestans,  c'est  qu'ils 
répètent  encoie  aujoiud'hiii  les  ar* 
gumens ,  les  impostures ,  les  calom- 
nies des  prétendus  réformateurs, 
quoiqu'on  les  ait  réfutées  cent  fois, 
et  ils  y  croieot  comme  à  la  parole 
de  Dieu. 

Onzième  preuve,  lis  convien- 
nent, comme  nous,  qu'un  iguoraul 
est  obligé  de  faire  des  Actes  de  Foi , 
qu'un  enfant  y  csl  leuu,  dès  qu'il 
tti  parvenu  à  l'âge  de  raison  ;  les 
Sociniens  ne  donnent  point  le  Bap- 
tême ayant  cet  âge,  parce  qu'ils 
soutiennent  que  la  Foi  actuelle  est 
une  disposition  nécessaire  à  ce  Sa- 
creinent.  Or,  nous  ne  concevons 

Î>as  comment  l'un  ou  l'autre  peut 
bnder  sa  Foi  sur  l'Ecrilurc-Sainte. 
Qu'il  la  lise ,  ou  <^\i  \\  l'entende  lire, 
il  n'entend  toujouiiqu'imc  version , 
ce  n'est  point  la  langue  des  Auteurs 
sacres  j  comment  sait-il  que  cette 
version  est  fidèle?  Il  n'en  a  point 
d'autre  preuve  que  le  témoignage 
des  Théologiens  de  sa  secte ,  c'est 
toujours  la  tradition ,  mais  qui 
n'est  pas  celle  de  l'Eglise  univer- 
selle ,  et  qui  même  y  est  contraire. 
C'est  néauQioias  le  cas  dans  lequel 
se  sont  trouves  les  trob  quarts  et 
demi  de  ceux  qui  ont  embrassé  le 
Protestantisme  dans  les  commence- 
mens  ;  c'étoit  une  troupe  d'igno- 
Yans  conduits  à  l'aveugle  par  les 
Mdicaiis  de  la  réfonne. 


Bosmet^  dans  sa  conférence  avec 
le  ministre  Glande^  a  fait  voir 
qu'un  PhDtestant  ne  s'entend  pas 
lui-même,  lorsqu'il  dit  en  récitant 

le  symbole  :  Je  crois  la  sainte 
Eglise  CaihoUque.  Si  par  U  il  en- 
tend la  secte  [i.a  tictilirrf  dans  la- 
quelle il  est  lié,  c'est  uue  erreur, 
et  il  y  croit  sans  aucun  motif  raisou- 
uablc.  S'il  entend ,  comme  la  phi- 
[)art,  l'assemblage  de  tous  ceux 
qui  croient  en  Dieu  et  en  Jésus- 
Christ,  il  se  contredit  en  ajoutant  : 
Je  crois  ia  Qmmumon  des  Samis, 
puisqu'encoie  une  fois  il  ne  peut  y 
avoir  de  Commu  nion  entre  cens  qui 
n'ont  pas  la  même  croyance.  Au 
mol  Foi  ,  en  faisant  l'analyse  de  la 
Foi  d'un  Catholique  iguoraut  ou 
uiilant,  nous  avons  fait  voir  qu'il  a 
un  motif  très  solide  de  croire  à  !'£• 
glise  (.ailiotique. 

Douzième  preuve.  La  chaîne 
des  erreurs  qu  a  fait  naître  la  né- 
tbode  des  rroiestanS|  démontre 
qu'elle  est  fausse  -,  non-seulement 
elle  a  donné  lieu  à  cette  multitude 
de  sectes  ,  qui  les  divisent ,  mais 
elle  conduit  directement  au  déisme 
et  à  rinci  cdulilé. 

En  eticl ,  pour  décrédiler  ia  ira- 
diiion,  les  Protestaus  ont  noirci , 
tant  qu'ils  ont  pu,  les  Pères  de 
l'Eglise,  ils  ont  attaqué  leur  capa- 
cité ,  leur  doctrine ,  leur  morale  , 
leurs  actions,  leurs  intentions ,  leur 
bonne  foi.  Cependant  les  plus  an- 
ciens des  Pères  étoicnt  les  disciples 
immédiats  des  Apôtres;  il  est  diffi- 
cile d'avoir  uue  baute  opinion  de 
maîtres  qui  ont  formé  de  pareils 
élèves ,  et  qui  les  ont  choisis  pour 
successeurs.  Aussi  plusieurs  Proles- 
tans  oui  j_>aiic  des  uns  â  peu  pics 
comme  des  autres.  Si  ie:>  Apôtres 
eox*m^es,  disent-ils,  ont  été 
sujets  â  des  erreurs  et  A  (tes  fbibles- 
ses^  fiiit-il  s'étonner  que  leurs  dis- 
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cîpîfs  Îe5  pltis  zélés  en  aient  été  sus- 
ceptibles V  Barbeyrac,  Traité  de 
la  morale  des  Pères,  c,  S  S^'y 
Cbillingworlh ,  ia  Religion  Pro- 
iesianle,  voie  assurée  du  sa  lut,  clc. 
Est-il  croyable  d'ailleurs  ^ue  Jésus- 
Christ  ait  Teilié  sur  sod  Lglise ,  en 
permettant  qu'elle  tombât  entre  les 
mains  de  Pasteurs  si  capables  de 
l'égarer  ?  Ou  conçoit  tout  l'avan- 
tage que  ces  accusations  téméraires 
Ont  donné  aux  Déistes  *,  ils  n^ont 
pas  manque  de  tourner  contre  les 
Apôlrcii  les  mêmes  objections  que 
les  Pioteslaiis  ont  faites  contre  la 
personne  et  contre  les  écrits  des 
Pères ,  bientôt  ils  ont  osé  les  lancer 
contre  Jésus  «Christ  lui-même. 
Quand  on  demandoiti  est-il  possi- 
ble que  des  hommes  tels  que  Luther^ 
CalTiQ  et  les  autres ,  emportés  par 
les  passions  les  plus  fougueuses , 
qui  ont  donné  dans  des  erreurs  dont 
leurs  sectateurs  rougissent  aujour- 
d'hui ,  aient  été  suscités  de  Dieu 
pour  reformer  l'Eglise?  Ceux-ci, 
plutôt  que  de  demeurer  luuetâ,  ont 
rénondu  que  les  fondateurs  mêmes 
ettes  propagateurs  du  Christianisme 
ont  été  sujets  &  des  erreurs  et  à  des 

Lorsque  nous  soutenons  qu'un 
Fidèle  doit  user  de  sa  raison  pour 
connoître  quelle  est  la  véritable 
Eglise ,  et  pour  peser  les  preuves 
de  son  intaiiiibiiité  ,  mais  que  dès 
qu*illa  connoît,  il  doit  déférer  à 
celle  aiuoritéj  ils  disent  que  celte 
conduite  ebi  absurde^  que  nous  at- 
tribuons à  l'Eglise  le  drât  d'ensei^ 
^gner  toutes  sortes  d'erreurs ,  sans 
quHl  nous  soit  permis  d'examiner  si 
nous  «tevoDs  tes  admettre  ou  les 
rejeter  ;  qu'il  n*est  pas  plus  diffi- 
cile à  la  raison  de  juger  quelle  est 
la  véritable  Doctrine ,  que  de  dis- 
cerner quelle  est  la  véritable  Eglise, 
liouveau  sujet  de  triomphe  pour  les 


Déistes  •  selon  vous,  ont^ils  dit, 
notîs  ne  pouvons  juger  delà  mission 
de  Jeius-Cbrist ,  de  celle  des  Apô-  ' 
très ,  de  Tiuspiratioa  des  Livres 
âaiut5  que  par  ia  raison^  donoc'e^t 
encore  a  elle  de  juger  si  la  DocU  ine 
qu'ils  enseignent  est  mie  on  dusse  : 
il  n'est  pas  plus  difficile  de  porter 
ce  jugement  que  de  voir  si  leur  mis- 
sion est  divine  ou  humaine,  si  tels 
Livres  sont  inspirés  ou  non.  Con- 
séqiiemment  les  Déistes  ont  attaqué 
l'Ecrituie-Sainle  en  général  par  les 
mêmes  argumens  que  les  Protestans 
ont  faits  contre  certains  Livres  qu'ils 
ont  rejetés  du  canon. 

Au  mot  Erbeur  nous  avons  ùit 
Toir  la  multitude  de  celles  .qui  sont 
nées  les  unes  des  antres  sur  cha- 
cune des  questions  conjlroTersées 
entre  les  Protestans  et  nous ,  tou- 
tes sont  venues  de  l'opiniâtreté 
à  rejeter  !,i  IrnâlHon;  dès  (Qu'une 
fois  les  Protestans  ont  eu  pose  pour 
principe  (jue  nous  ne  devons  croire 
que  ce  qui  est  expressément  et  for- 
mellement révélé  dans  l'Ecriture- 
Sainte ,  et  que  c'est  la  ï^ima  d'eu 
déterminer  le  Trai  sens,  Im  Soâ- 
niens  ont  oondii  d'abord,  donc 
nous  ne  derons  croire  révélé  que 
ce  qui  est  conforme  à  la  raison  ; 
et  les  Déistes  ont  dit  de  leur  côté , 
donc  la  raison  suffit  pour  connoître 
la  vérité ,  nous  n'avons  pas  besoin 
de  révélalion. 

Nos  Adversaires  nous  répon- 
dront sans  (Joule  qu  il  n'est  aucun 
principe  si  incontestable,  que  l'oa 
ne  puisse  en  abuser  et  en  tirer  de 
fausses  coiiséquences.  Soit.  IlMoit 
donc  commencer  par  examiner  si 
le  leur  étoit  incontestable  ;  mais  ils 
l'ont  posé  sans  prévoir  ou  il  les  con- 
duiroit;  or,  nous  avons  prouvé 
qu'il  est 'non-seulement  très  sujet  à 
contestation ,  mais  absolument  faux 
et  ^tructif  du  Christianisuie. 
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Dans  les  tiiVLTS  articles  relatita  a  j 
la  questiûu  présente ,  lious  «ivons 
répoodu  aux  priocipalei  objections 
de»  Pïoteitaiis}  mais  la  wiDière 
doBi  ils  f^j  soDt  piis  pour  décré- 
diter les  teminDs  de  la  tradition, 
Qiérite  un  examen  particulier. 

Le  Clerc,  Hist,  EccUs. ,  a.*  siè- 
cle, an.  loi ,  commence  par  oh- 
sci  vn  ({d'à  dater  de  la  mort  des 
Apôtres  ,  l'isn  entre  dans  dib  temps 
où  l'on  ne  peut  pas  ajipmuver  tout 
ce  qui  a  été  dit  cl  tout  ce  t^ui  a  été 
Êûti  que  cependaDt  Dieu  a  yeiUé 
sur  son  Eglise,  et  nu'il  a  empêché 
que  le  fond  du  Corinianisme  ne 
tût  changé.  Les  Apôtres,  dU*ii» 
avoient  pnisé  leurs  connoissances 
dans  trois  sources  :  dans  les  Livres 
originaux  de  Tancien  Testament, 
dans  les  leçons  de  Jésus-Christ, 
dans  des  révélations  immédiates; 
le  Saint-Esprit  leurenscignoit  toute 
vérité ,  et  ses  dons  miraculeux  en 
ploient  la  preuve,  avantages  que 
n^oDt  point  eus  oenx  qui  wur  ont 
succédé.  Ceux-ci  ctoient  des  Jnifi 
Hellénistes  ou  des  Grecs  ;  comme 
ils  n'enteodoient  pas  l'hébreu  ,  ils 
se  sont  souTont  trompés.  Ils  ont 
cru  que  les  Septante  avoient  été 
inspirés  de  T^icu ,  et  ils  n'ont  pas 
VU  que  ces  Tnferprètes  ont  souvent 
très-mal  li  .iiluit  le  texte  sacré.  Les 
Apôtres  n'ont  cité  cette  version  que 

g>ur  se  prêter  au  besoin  des  Juift 
eUénistesqni  ne  savoient  pas  Thé* 
hreu.  D^oii  Ton  voit  que  les  Pères 
Grecs  ont  été  de  mauvais  Tnter* 
'  pràtes  de  l'Ecriture ,  à  plus  fortq 
raison  les  Pères  Latins  qui  n'avoieot 
qu'une  mmvaise  vcrsioa  &ite  sur 
celle  des  Septante. 

Une  autre  source  d'ericiui  est 
venue  des  traditions  reçues  de  vive 
voix  des  Apôtres,  comme  ropiuiou 
^e  Jéstts-Chrîst  %  vécii  jplm  dis 
^piannte  ass^  son  rigw  juitoF  de 
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mille  niïéy  le  temps  de  la  célébra-* 
lion  de  la  Pâque,  etc. 

Attachés  à  la  Philosophie  de 
Plaloo,  il  ont  cherché  k  en  cob<» 
cilier  les  dogmes  avec  ceux  du 
Christianisme;  ainsi  ils  ont  adapté 
la  Trinité  chrétienne  à  celle  de 
Platon,  ils  ont  cru  Dieu  et  les 
Anges  corporels.  Ignora ns  dans 
l'art  de  la  dialectique  ei  dans  celui 
de  la  critique ,  ils  ont  souvent  rai- 
sonné faux  ,  ils  ont  admis  comme 
vrais  plusieurs  écrits  supposés.  Em- 
pressw  d'amener  les  Pàieiia  i  l« 
Foi  chrétienne  y  ik  se  sont  firé^ 
quemmeot  rapprochés  des  opiniem 
vulgaires,  ils  ont  pris  dans  le  sens 
le  plus  commun  des  termes  qui  en 
avoient  un  très-diflférent  dans  les 
écrits  des  Apôtres,  comme  celui  de 
Mystère  en  parlant  des  Sacremens, 
et  celui  iVohiaùun  pour  désigner 
rhuchanstie.  De  là  sont  nés  une 
multitude  de  dogmes  qui  ne  sont 
point  dans  le  nouveau  Testament^ 
mais  comme  c'éloîent  des  suhtilitci 
que  le  peuple  n'entendoit  pas ,  il  a 
eu  des  mœurs  plus  pures  et  oim 
Religion  plus  saine  que  oeuK  <|iii 
étoienl  chargés  de  l'enseigner. 

Le  Clerc  couronne  cet  exposé 
perfide,  moitié  Socinien  et  moitié 
Calviniste ,  en  disant  que  la  sin- 
cérité d  un  iiisionen  l  'oblige  à  faire 
ces  aveux;  mais  cette  sincérité 
p'est  qu'une  hypocrisie  raaUcieiuey 
il  &ut  la  démasquer. 

1 .  "  Ce  prtrait  des  Pères  du  fé- 
cond siècle  est  Ineo  différent  de 
celui  (ju'en  a  tracé  Rcausobre,  lors- 
quM  a  relové  l'intelligence,  la  ca- 
pacité, la  sage  critique  avec  !es- 
(|uels  ces  Pères  ont  procédé  pour 
distinguer  les  Livres  authentiques 
de  1  Ecrirure-Saiote  d'avec  les  Li- 
vr^  apocryphes  ;  voyez  ci-dessus 
potfe  €iofwim  pmiff'  hb  Qeie 
e'a  pas  vu  fu'eu  dtpwemul  lei 
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cfualités  el  le  caractère  personnel 
de  ces  témoins  ,  il  affbihliiiiut  d'.ui- 
tojut  la  ccrUlude  du  ]u^umeul  (qu'ils 
ont  porté  sur  le  Ganoa  djeê  Livres 
saints.  Maïs  nu  méci'éaul  n'e^t 
presque  jamais  guidé  dans  ses  écrits 
»      <|iie  par  riutérêt  du  moment. 

a.*>  Puiscjqe  les  miracles  opét  és 
|»ar  les  Apôtres  prcn voient  qu'ils 
etoient  inspirés  par  le  Saint-I^prit, 
nous  demandons  j^xirquoi  lc5  mi- 
racles faits  pendant  le  second  et 
'le  troisième  siècles,  par  les  Fidèles 
et  par  les  Pa&leuis,  ne  piouvoieut 
pas  qu'ils  étoîent  at)ssi  remplis  du 
'  Siint-Esprït ,  quoiqd^ib  ne  liassent 
ptf  reçD  avec  la  mémepléoitude 
que  les  Apôtres?  Jésps*CDrist  n'a- 
Yoit  pas  promis  à  ces  derniers  ftS" 
prit  de  vérité  pour  eiu  seuls  ,  ni 
Ipour  un  temps,  mais  pour  toii- 
jours  y  Joan.  c.  l4  ,  p.  ib,  i^, 
23.  llleiiravoildit, c.  i5,^.  \(^. 
(t  Je  vous  ai  cboisis  afin  que  vous 
»  alliez  faire  du  fruit ,  et  que  ce 
»  froit  soit  durable,  »  ut  fiuctus 
vater  muneat;  mats  ce  fruit  n'a 
été  qqe  passager,  suivant  Fopinion 
de  notre  Disserlatcnr ,  il  a  com- 
mence à  se  détruire  immédiatement 
après  la  mort  des  Apôtres. 

■Ç."  Si  ce  qu'il  (fit  est  vrai  ,  il 
nr  l'rst  pas  qiK'  D'iMi  ail  coDS^rvé 
cl  saut"  ie  lond  ou  le  capital 
du  (>!u'i.stiaîiiiUir.  romnic  T,eClerc  , 
Socitiieu  iiéguise  ,  u  admet  iti  la 
Création  ,  ni  la  Trinité  ,  ni  TIo- 
camaiion  ,  ni  la  Rédemjaion  dans 
le  sens  propre ,  ni  la  transmission 
du  péché  originel ,  ni  Féternit'^  des 
peines  de  l'enfer,  etc. ,  le  tond  de 
9pn  Christianisme  se  réduit  pres- 
que à  rien  ;  Tunitê  de  Dirn,  l'im- 
raortalité  de  l'âme,  le  Ijoobeui'  f'n 
tur  des  Justes,  la  mission  de  Jcsn>- 
.  Cbri^l ,  la  suffisance  de  l'EcnUiie 
iuterprétée  à  sa  mauicre ,  voilà  tout 
ion  symbole.  Or ,  Dieu ,  selon  lui , 
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ii't'U  a  pab  coiisf!  vr  purs  lyus  les 
article**  d  «us  ie  M  *.oii(l  le  .  puis- 
que l'on  ^  a  comuiCiiCu  à  cusei^ner 
ta  Trinité  de$  personnes  en  Dieu  , 
la  nécessité  de  la  tradition,  |e 
culte  des  Mart^ ,  etc.  \  autant 
d'erreurs  destructives  du  Christia- 
nisme Socinien. 

Nous  pe  contesterons  pas  au^ 
Critique  que  les  Apôtres  n'aient 
rcni  avec  le  don  cfcs  langues  la 
faculté  d'cnleudie  el  de  p*irler  l'an- 
cien hébreu.  Cette  counoissiiucc 
leur  étoit  nécessaire  pour  convain- 
cre les  Docteurs  JuiC»  qui  auroient 
pu  leur  opposer  la  oracles  de  l'E- 
criture ,  suivant  le  teite  original. 
Mais  alors  ks  Apôtres  en  paroi- 
Iront  plus  coupables  aux  yeux  de 
Le  Clerc  et  de  ses  pareils.  Con- 
vaincus de  la  nécessité  de  savoir 

I  lu  l)f  eu  .  les  A|)ôîre.H  n  oui  loin  - 
niatulf  à  jici  son Jie  d«'  i  .«ppreodre^ 
counuis^aal  loiilc  1  laipci  lectinu  4c 
la  version  des  .Scplunlc  ,  ils  n'out 
chargé  personne  d'en  f^irc  une 
meilfeure  \  en  se  servant  de  crllc- 
là  ,  ils  lui  ont  concilié  un  respect 
que  sans  cela  pn  n'auroit  ps  eu 
pour  elle.  S^ils  oiit  bien  fait  de  se 
prêter  ainsi  au  besoin  des  Hellénis- 
tes, pourquoi  leurs  disciples  ont-ils 
mal  fait  au  second  sibcle  de  suivre 
leur  exeniDle?  Nous  ne  le  conce- 
vons  pas. 

On  nous  cile  avec  empha^  ces 
paroles  de  Saint  Paul  k  Timotbér, 
Epift'  2 ,  c.  3  ;  «5  :  «  Comme 
»  vous  conneissez  dès  Penfanc^  les- 
tt  saioles  £cri(ures  ^  elles  peuvent 

II  vous  instruire  pour  le  salut,  par 
»  la  Foi  **n  Jésus- CJirisl.  Touir 
»  éeriime  divinement  inspirée  est 
>  u!i!e  ponr  enseigner  ,  pour  rc- 
»  prendre  ,  pour  corriger  ,  pour 
»  instruire  dans  la  justice,  pour 
»  rendre  parfait  un  hommedelHeu, 
»^  et  le  radre  propre  à  toute  bonne 
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I)  œuvre.  i>  Mais  on  ne  (ait  pas 
aMvntîOB  ooe  TimoUiéei  nécn  Ly- 
eMnoe^  d  on  père  Gentil ,  élevé 

5ar  une  mère  et  par  une  aïeule 
oives ,  n'ayoit  pu  lire  i'Eciiture- 
Sainte  que  dans  la  Tersion  des  Sep- 
tante ;  cependant  cela  suffisoit ,  se- 
lon S.  Paul  j  pour  lui  donner  la 
science  du  salut ,  pour  le  mettre  en 
clat  d'enseigner,  pour  feiie  de  lui 
un  Pasteur  parfait  ;  commeiil  cela 
ne  sutHsoit-il  plus  aux  Pères  du 
ieoondttède?  Autre  mystère. 

Disoni  hardiment  que  s*il  evoit 
{ara  ponr  Ion  nne  nooTelle  ver- 
uaa  grecque  de  Pancien  Testa- 
ment ,  elle  auroit  été  rejette  par 
les  Juifs  Hellénistes,  prévenus  d'es- 
time pour  celle  des  Septante,  et 
accoutumés  à  la  lire  ;  qu  elle  auroit 
été  suspecte  même  aux  Gentils  con- 
vertis ,  dès  qu'ils  auroieut  su  (ju'il 
j  en  avoit  uue  plus  ancienne.  C'est 
ce  qui  arriva  au  Quatrième  siècle , 
lorsque  Saint  Jérôme  entreprit  de 
donner  une  nottvdle  version  latine 
sur  l'hébreu. 

5.  *  Du  moins  les  Pères  Grecs 
du  second  siècle  et  du  troisième 
entendaient  le  texte  grec  du  nou- 
veau Testament ,  et  il  est  à  présu- 
mer qu'ils  le  lisoient  encore  plus 
souvent  que  Pancicn.  Coiuiucut 
celte  lecture  ne  les  a-t-elle  pai>  dc- 
trompés  des  erreurs  qa^  puisoient 
dans  la  traduction  de  celui-ci  ^  Êite 
par  les  Septante  ?  Plosients  Proies- 
tans  ont  dit  que  quand  il  ne  nous 
resteroit  que  le  seul  Ëvan^  de 
S.  Matthieu ,  c'en  seroit  assez  pour 
fonder  notre  Foi  ;  il  est  bien  éîon- 
n.mt  fjtie  le  iiotivenn  Testament 
tout  entier  n'ait  pas  pu  préserver 
de  toute  erreur  les  disciples  des 
Apôtres  et  leurs  successeurs. 

6.  »  Suivant  le  sentiment  des  Pro- 
festans ,  Saint  Paul  a  encore  très- 
grièvement  péclié  en  reoomman- 


dant  aux  Fidèles  de  garder  U  tra- 
dition; il  dévoie  y  aucontratre^leor 
défend  d'y  avoir  égàrd ,  puisque 
ç'a  été  une  source  intarissable  d  efw 
reurs.  Mais  laquelle  des  Êiusses 
traditions  citées  par  Le  Clerc  a-t- 
elle  passé  en  dogme  dans  l'Eglise  , 
et  a-t-elle  été  généralement  adop- 
tée? car  c'est  ici  le  point  de  la 
(jucstion.  Jamais  on  ne  s'est  avisé 
d'a[)peler  tradition  le  sentiment 
particulier  d'un  ou  deux  Pères  de 
l'Eglise ,  mais  le  sentiment  dn  plus 
grand  nombre ,  confirmé  ^vmi- 
tué  par  l'enseignement  de  PEgtise» 
S.  Irénée  est  le  seul  qui  ait  craque 
Jésus-Christ  avoit  vécu  plus  de 
quarante  ans ,  et  il  fondoit  cette 
opinion  sur  l'Evangile,. /o«n.  c.  8, 
5jj  les  Millénaires  appuyoient 
la  leur  sur  l'Apocalypse ,  et  les 
Quartodccimans  ponvoient  se  pré- 
valoir de  ce  que  Jésus-Christ  avoit 
dit,  Luc,  c.  22,  i6  :  <c  Je  ne 
n  mangerai  plus  cette  Pâ^ue  ius- 
»  qu'à  ce  quelle  s'accomplisse  dana 
»  le  royaume  de  Dieu  ;  ))  or ,  il 
l'a  voit  mangée  le  quatorzième  de  la 
lune  de  Mars.  Lorsqu'un  Protes^ 
Uni  vient  nous  dire  :  Fiez-oous 
après  cela  aux  traditions  ;  un 
Déiste  peut  ajouter  sur  le  même 
ton  :  Fiez- vous  après  cela  à  VK" 
criture-Saiuie ,  sur  laquelle  on  a 
étayé  toutes  les  enturs  passibks* 
7.*  Si  les  Pères  du  second  siècle 
étoienten  général  ignorons ,  cré» 
dules,  mauvais  nnsonneurs^  inca- 
pables d'entendre  et  d'interpréter- 
t'Ecriture-Sainte ,  les  Apôtres  ont 
été  bien  mal  inspirés  par  le  Saint- 
Esprit  j  lorsqu'ils  ont  choisi  de  tels 
hommes  pour  leur  succéder;  n'y 
en  avoit-ii  donc  point  de  plus  ca- 
pables? 5.  Irénée  nous  eu  donne 
uue  idée  fort  difierenle^  contra 
hœr,  U  3,  c.  7,  n.  ildevoit 
les  «tnwittre ,  jpuisqn'il  avQit  vécQ 
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ayec  eux.  Le  Clerc  convient  ce- 
pendant^ n.  22,  que  le  Chrislia- 
nisme  fit  de  graudb  progrès  dans  ce 
«ècle^  /Mrr  ks  restes  de  miracles 
opérés  par  les  disciples  des  Apô- 
tres ,  par  la  réfotatioo  des  erreurs 
des  Païens^  par  la  constance  des 
Martyrs,  par  la  pureté  des  mœurs 
des  Cfare'ticns.  Quoi,  Dieu  a  em- 
ployé CCS  moyens  surnaturels  pour 
propager  une  Doctrine  qui  se  cor- 
rompoitdejà;  <:t  dont  les  erreurs 
alloient  croître  peiidant  quinze  siè- 
cles entiers  ?  C'est  une  supposition 
non  moins  absarde  qu'impie. 

Enfia  noas  prions  Le  Gerc  de 
nous  dire  où  les  Fidèles  du  second 
siècle  y  instruits  par  les  Pasteurs 
de  ce  temps-Ii  f  aToient  puisé  des 
mœurs  plus  pures ,  et  une  Religion 
plus  saine  que  celles  de  ceux  qui 
etoient  chargés  de  les  enseigner  j 
est-ce  encore  dans  le  texie  hébreu 
de  r Ecriture-Sainte?  On  est  tenté 
de  croire  que  Le  Clerc  étoit  en  dé- 
lire'lorsqu'il  a  écrit  tontes  ces 
ÛM»ities. 

Mosheim  n'a  été  guère  plus  rai- 
sonnable y  il  soutient  que  les  Chré- 
tiens ont  été  imbus  de  plusieurs 
erreurs ,  dont  les  unes  Tenoient  des 
Juifs ,  les  autres  des  Païens j  donc 
il  ne  faut  pas  croire ,  dit-il ,  qu'une 
opinion  tient  i  la  Doctrine  chié- 
tienne  ,  parce  qu'elle  a  régné  dès 
le  premier  siècle  et  du  temps  des 
Apôtres.  Il  met  au  rang  des  erreurs 
|udaïques  l'opinion  de  la  fin  pro- 
diaine  du  monde ,  de  la  venue  de 
l'Antéchrist,  des  guerres  et  des 
Ibr&ils  dont  il  seroit  l'Auteur^  du 
rcgnc  de  mille  ans ,  du  feu  qui  pu- 
rifieroit  les  ames  à  la  fin  du  monde. 
11  attribue  aux  Païens  ce  que  Ton 
pensoit  des  Esprits  ou  Génies  bons 
ou  mauvais,  des  spectres  et  des 
iantômes,  de  Tétat  des  morts ,  de 
Pcftwiité  d«  jeûne  pour  écwter 
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les  mauvais  Esprits,  du  nombre 
des  cieuA ,  etc.  Il  n'y  a  rien  de  . 
tout  cela,  dit- il  ^  dans  les  tenu 
des  Aj^tres  ^  c'est  ce  qui  prouve  k 
nécessité  de  nous  en  tenir  a  VEai^ 
turc-Sainte ,  plutôt  qu'aux  leçons 
d'aucun  Docteur  ,  quelque  ancien 
qu'il  soit.  Jnsdi.  Hisi,  ChHst 
iUajures,  c.  3,  §.  17. 

Ce  Critique  avoil-il  rcflcchi 
avant  d'écrire  ?  i,"  S'il  entend 
seulement  que  parmi  les  premiers 
Chrétiens  quelc|ues  prticuliers  ont 
retenu  opinions  juives  ou  païen- 
nes qui  n'etoient  contraires  à  au* 
cun  dogme  du  Christianisme,  nous 
nedi^uterons  pas^  nous  n'avons 
aucun  intérêt  a  savoir  queb  oot 
été  les  seutimens  de  chaque  indi» 
vida  converti  par  les  Apôtres  ou 
par  leurs  successeurs.  S'il  veut 
que  ces  opinions  indifférentes  aient 
été  assez  communes  pour  former  , 
une  tradition  parmi  les  Docteurs 
Ghretnens ,  nous  nous  inscrivons  en 
faux  contre  cette  supposition. 

a.*  Si  elle  étoit  Traie ,  et  que  les 
Apôtres  ne  se  lussent  pas  attacbés 
à  réfuter  ces  erreurs  ^  ils  en  se- 
roient  responsables  ^  et  ce  seioità 
enx  (ju'i!  faudroit  s'en  prendre. 
Aussi  les  Incrédules  ont-ils  attribué 
aux  Apôtres  mêmes  toutes  les  er- 
reurs dont  Mosheirn  veut  charger 
les  premiers  Chrétiens,  et  ils  ont 

Srétendn  les  trouver  dans  les  écrits 
u  nouveau  Testament.  Ils  ont 
soutenu  que  la  fin  du  monde  pi^ 
cbaine  est  enseignée  par  jâos- 
Christ ,  MatL  c.  24 ,  54  ;  Saint 
Paul,  1  Thess^c,^,^,  i4j  par 
S.  Pierre ,  Epîst.  2  ,  c.  3 ,  g 
et  suiv.  La  venue  et  le  v^^ne  oc 
l'Antéchrist  son  t  prédits,  2 1  hessal. 
c.  2 ,  3  ;  1  Juan.  c.  2 ,  ^!^.  18. 
Le  règne  de  mille  ans  e^t  promis  , 
Apoc*  c  20 ,  :|^.  6  et  sût.  d 
tri^  Cr  3,  Un  i3«  s.  Panla  pafti 
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liu  feu  fnjrifidut ,  i  Cor.  c.  ^  , 
"fr.  i3 ,  et  ii.  Piene  ,  ihûJ.  ^.  7  et 
10.  La  distinction  entre  les  boas 
Auges  et  les  mauvais  est  ens«ignée 
clairement  dans  les  Livres  de  l'an- 
CMB  et  du  aMveao  Tcttament  -y  ou 
a  fa§è  det  iiHsIiiuitioDS  des  mauTaû  > 
Anges  par  ce  (]ui  en  est  dit  dans  le 
ii?r6  de  Xobie,  c.  4,  if.  8,  et 
^  9  S  ,  etc.  Il  est  parlé  des 
fantômes,  Mut  th.  e.  i4 ,  26  , 
et  Lnr  ,  c.  24  ,  i^.  3y.  On  a  rai- 
sonné sur  rétat  des  morts  d'après 
la  parabole  du  mauvais  Kiche  , 
Lut:  f  c,  16,  ^.  32,  d'après  un 
passage  de  S.  Pierre,  Epist.  1  , 
C.  3,  ^.  1^,  et  d'après  ce  aue  dit 
S.  Patil  de  la  résurrectioo  ttiturc. 
L'efficacité  du  jeûne  est  fondée  snr 
l'exemple  de  Jésus^u  ist ,  de  Saint 
Jean-Baptiste  ,  des  Apôtres  et  des 
Prophètes  ;  il  est  (aii  mention  du 
troisicTiic  ciel,  a  Cor,  c  12, 
2  cl  i . 

Quoique  panui  ces  opinions  il  y 
en  ait  de  vraies,  de  fausses ,  ou  de 
douteuses,  nous  défions  les  Pro- 
teslans  de  les  réfuter  par  l'Ecri- 
ture seule.  Une-preuTe^ae  les  an- 
ciens Pères  qui  ont  suivi  les  unes 
ou  les  autres  les  ont  puisées  dans 
l'Ecriture,  et  non  ailleurs,  c'est 
qu'ils  citent  l'Ecriture ,et  point  d'au- 
tres livres.  La  fnrcnr  de  nos  Adver- 
saires est  d'attiiLtier  Joutes  les  er- 
reurs aux  fausses  imdîtions  ;  nous 
soutenons  que  quand  il  y  en  a  eu  , 
elles  sont  venues  de  fausses  inter- 
prétations de  rEcritiire,  et  crue 
c'est  la  tradition  senle  qui  a  aé- 
cidé ,  entre  les  différentes  interpré- 
tations ,  quelles  étoientles  vraies  et 
quelles  étoient  les  fausses.  Ils  cher- 
chent à  tromper ,  en  disant  qu'ils 
s'en  tiennent  à  l'Ecriture  ;  encore 
une  fois  l'Ecriture,  et  Tinterprc- 
tation  de  l'Ecriture ,  ne  sont  pas 
la  même  chose. 
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3."  Mosheiru  lui-même,  eu  ré- 
futant Ip  système  erroné  d'un  Au- 
teur nir)t}prne  sur  le  ni\  stère  de  la 
saillie  i  rioilé ,  lui  oppuse  le  silence 
de  r antiquité.  Dissert,  sur  tUist, 
Ecr.1.  tom,  2 ,  p.  564.  Si  le  té- 
moignage des  Anciens  ne  prouve 
rien ,  leur  silence  prouve  encore 
inoi-  s  n  y  â  plus;  ce  Critique 
réfutant  l'ouvrage  de  Toland ,  inti- 
tulé Nazarenus ,  en  1722  ,  iilânie 
en  général  la  uriiuvaisc  foi  de  ceux 
qui ,  pour  se  débarrasser  du  (cmoi- 
f^nage  des  Pèn  s ,  commencent  par 
leur  reprocher  des  erreurs ,  des  in- 
fidélités ,  de  l'ignorance ,  etc.  \  il 
dit  qu'en  suivant  cette  méthode  il 
ne  reste  plus  rien  de  certain  dans 
l'Histoire  :  et  c'est  justement  celle 
qu'il  a  suivie  dttis  tous  ses  ouvra- 
ges. Vindi'ciœ  AntiquceChrisliano- 
rum  disciplina,  etc»  sect.  i  ,c,5 , 

'1°  Ce  Critique  n'est  pas  par- 
donnable d'attaquer  par  de  snupies 
probabilités ,  ce  que  nous  lisons  dans 
les  anciens  touchant  l'innocence  et 
la  pureté  de  mœurs  des  premien 
Chrétiens  ;  plusieurs  Auteurs  Païens 
en  sont  convenus  «  et  Lé  Clerc 
avoue  que  c'est  une  des  causes  mit 
ont  contribué  à  étendre  les  pn^ies 
du  Christianisme  |>endanl  le  second 
siècle.  Mosheim  dit  qu'eu  y  ajoutant 
foi .  lious  nous  explosons  à  la  déri- 
sion des  incrédules;  que  nous  im- 
porte le  mépris  des  insensés?  C'est 
lui-Luéiue  qui  livre  uotre  Reli^on 
aux  sarcasmes  de  ses  ennemis,  en 
voulant  prouver  qne  dés  l'origine 
ç'a  été  un  chaos  o^erreurs  emprun- 
tées deJ  Juifs  et  des  Païens. 

Il  a  montré  peu  de  sincérité  en 
parlant  de  la  règle  de  Foi  de  l'E' 
glise  Romaine  Ses  Docteurs  ,  dit- 
il,  prétendent  unanimement  que 
cW  la  |)arole  de  Dieu  écrite  et  non 
écrite;  ou  en  d'autres  fermes ,  que 
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c*esl  l^Ëchtore  et  la  tradition ,  mais 
ils  ne  sont  poi  ni  d'accord  pour  savou 
qui  a  dioit  d'interpréter  çp%  deux 
oracles.  Les  uns  pieicudenl  que 
c'est  le  Pape ,  les  iuircs  que  c'est  le 
Concile  géoeral ,  qu'en  aUendant , 
ktEvéqiMs  dieiDodenn  ont  droit 
de  oomdtar  les  mioes  sacrées  de 
l^SeritiireeldeU  tn^Uon^  et  d'en 
tirer  des  i^gles  de  Foi  et  de  nmors 
pour  eux  et  pour  leur  troupeau. 
Gomme  il  n'y  aura  peut-être  jamais 
-,  de  juge  pour  conciUer  ces  deux  son- 
timeus ,  nons  ne  pouvons  cspt  i  er 
de  connoîire  jarnaisau  vrai  les  Doc- 
trines de  l'Eglise  Romaine  ,  ni  de 
voir  acquérir  une  forme  stable  et 
pennamiite  àcette  Religion  ;  Hist. 
jSeeUM,  i6.«  siècle,  sect.  3,  i.'* 
fêtU  e.  1,5-  ^  Thèse  sur  la 
validifè  des  Ordm»  AngHeanes, 
e.  3  y     5  et  suiy. 

On  voit  ici  dans  tont  son  four  le 
génie  artificieux  de  niérésiV. 

1.®  Aucun  Catholique  n'a  jamais 
oié  que  la  décision  d'uu  Concile  gé- 
néral touchant  le  sens  de  l'Ecriture 
et  de  la  tradition,  en  fait  de  dog- 
mes et  de  mœurs .  ne  soit  une  rè- 
gle de  Foi  inviolable;  ainsi  tontes 
les  décisions  du  CondJe  de  Trente 
sur  ces  deux  âu&  sont  iocontesta- 
Uetnest  reçues  par  tous  les  Catho- 
liques sansezfisplionyet  quiconque 
oseroit  les  attaquer seroit  condamné 
comme  Hérétique.  Sur  tous  ces 
points  les  Pi  olestans  sont  donc  bien 
assures  de  connoître  au  vrai  la  Doc- 
trine de  TKglisc  Romaine;  frayez 
Tbentb.  En  y  ajoutant  le  symbole 
placé  à  la  téle  de  ce  Concile ,  quel 
dogme  y  a-t-il  sur  lequel  un  Prcf- 
icsiant  puisse  ignorer  ee  tp»  nons 
croyons?  Bossuet ,  Réponse  à  un 
'  Mémoire  de  LéibnitZy  touchant  le. 
Concile  de   Trente;  Esprit  de 
IjéihnitZy  !.  5 ,  p  cj?  et  suiv. 
S.*  Xoot  ïbéobgtea  Catholique 
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reconnoît  qu'une  décision  du  Sou- 
verain Pontife  en  matière  de  Foi 
et  de  mœurs ,  adressée  h  toute  l'E- 
glise ,  reçue  par  tons  les  Evê^piw 
ou  par  le  tres-graud  nombre  ,  w)it 
par  une  acceptation  tbrmelle ,  soit 
par  m  silence  abiohi.  a  autant 
a*aulorité  que  si  elle  ^t  portée 
dans  un  Concile  général ,  parce  que 
le  consentement  des  Pasteurs  de 
l'Ëgliie  dis|>er8és  dans  leurs  siéces 
n'a  pas  moins  de  force  que  s  ils 
éloient  rassemblés  ,  il  ne  fait  pas 
moins  tr cuit  lion.  Toute  la  différence, 
c'est  que  dans  le  premier  cas  ce  con- 
sentement est  moins  solenjjcl  et 
moins  promplemeiit  connu  que  dans 
le  second,  Èb  vertu  de  son  earae» 
tère ,  et  du  serment  ou'ila  fiiltd^en* 
seiçner  et  de  défendre  la  Foi  ca- 
tholique, tout  Evêque  est  essentiel- 
lement obligé  de  réclamer  contre 
une  décision  du  Pape  qui  lui  pa- 
roîtioit  fiusse.  Si  dans  ce  siècle  il  y 
a  en  quelques  Théologiens  qui  ont 
contesté  ces  principes,  c'étoient  de 
demi- Pi  olestans  ;  ils  sont  regardés 
par  1  Eglise  universelle  comme  des 
Hérétiques.  Les  Protestans  Pont  si 
bien  compris ,  que  depub  les  der- 
tiières  décisions  des  Panes  sur  les 
matières  de  la  gi  àce,  ils  n'ont  pas 
cessé  de  répéter  que  Pfiglise  Ro- 
maine proKSse  bautement  le  Péla- 
gianisme  \  cependant  ces  décisions 
n'ont  pis  été  données  dans  un 
Concile  général. 

5."  Il  n'importe  en  rien  de  sa- 
voir s'il  y  a  des  Docteurs  Catholi- 
ues  qui  porteut  pluà  loin  i'autoritc 
a  Pape,  et  qui  soutiennent  uue  sa 
décision  a  force  .de  loi,  indépen- 
damment de  toute  aceejMation  \  ces 
Docteurs  n'en  sont  pas  moins  soumis 
à  une  décision  acceptée ,  ni  à  celle 
d'un  Concile  généi  al  ;  ils  n'en  sont 
pas  moins  persuadés  de  la  nécessité 
de  consulter  rBcriture-Saintc  et  la 
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tradition  des  siècles  passés.  Y  a-t- 
ii  aujourd'hai  une  (iecision  des  Pa- 
pcsen  matière  de  i  ui  ou  de  mœurs 
ae  laquelle  uti  puisse  douter  61  elle 
A  élé  acceptée  ou  rejetée  ? 

C'est  nous  qui  sommet  réduits 
4  tgmirer  quelle  est  la  crayanoe  de 
checone  des  sectes  Protestantes  j 
tout  particulier  y  jouit  du  droit 
d'entendre  l'Ecriture-Sainte  comme 
il  lui  pkiît ,  pourvu  qu'il  ne  fasse 
pas  de  bi  uit  ,  aucun  n'est  obligé  de 
se  conformer  à  la  conieasioa  de  Foi 
de  sa  iccte;  toutes  en  ont  changé 
plus  d  uue  lois ,  elles  |)cuveul  bien 
eu  changer  encore.  C'est  donc  à 
nom  d'assurer  que  leur  Religioa 
n'aura  jamais  une  forme  stabte  et 
permanente;  elles  ne  sufasiitent  que 
parla  rivalité  qui  règne  entreelles , 
et  ^r  la  haine  qu'elles  ont  toutes 
jurée  h  l'Eglise  Romaine.  La  forme 
de  la  notre  est  stable  et  pcrinanenle 
depuis  les  Apôu  cs  y  les  divers  Con- 
ciles tenus  dans  les  différens  siècles 
'  n'ont  rien  décidé  que  ce  rjm  éloit 
déjà  cruauparavant  j  ils  n'ont  point 
établi  de  noureanz  dogmes ,  puis- 
qa'ib  ont  tout  haï  fték$àoia  de 
2  en  tenir  à  la  tnuUiiOtt;  cette  rè- 
gle invariable  assure  la  perpétuité 
et  la  stabilité  de  notre  Religion  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles. 

Basnage,  dans  son  Histoire  de 
r Eglise,  1.  9 ,  c.  5 ,  6  et  7 ,  a  fait 
une  espèce  de  traité  très-long  et 
très-confus  contre  l'autorité  de  la 
tradition;  il  prétend  que  l'ancienne 
Eglûe  n'admettoit  des  trùdiUem 
qa'en  matière  de  fidtS|  d'usages  et 
it  pratiques;  nous  avons  prouvé  le 
contraire ,  et  nous  avons  fait  voir 
qa'en  matière  même  de  doctrine  la 
tradition  se  réduit  à  un  Êûliensi- 
Ue ,  éclatant  et  public. 

Il  nous  oppose  un  grand  nombre 
de  Pères  de  TEglise ,  en  particulier 
S.  Iréiiée  et  Tertullien  ^  nou^  avons 
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montré  qn'il  n'en  a  pas  pris  le  sens.  * 
11  en  allègue  d^autres  qui  disent, 
comme  S.  Cyrille  de  Jérusalem , 
Catéch,  4,  en  parlant  du  .Saint- 
Esprit,  qu'on  ne  doit  rien  expli- 
quer touchant  nos  divins  mystères , 
qu'on  ne  l'établisse  par  des  témoi* 
gnagesderEcriture.  CePèreajonte: 
«  Ne  croyez  pas  même  ce  que  le  vooi 
M  dis ,  si  je  ne  vous  le  prouve  par 
0  l'Rîriture-Sninte.n  S.Ciyrilleavoit 
raison ,  et  nous  pensons  encore 
comme  lui.  Il  parloit  à  des  Fidèles 
dociles ,  il  étoil  assuré  qu'ils  ne  lui 
CGulesleroiciJt  pas  le  sens  qu'il  don* 
Qoitaux  paroles  de  l'Ecriture,  tfab 
si  ce  Père  avoit  en  pour  auditeurs 
desseclaleun.de  Macédonins  y  qui 
nioient  la  divinité  du  Saint-Esprit , 
qui  auroient  disputé  sur  le  sens  de 
tous  les  passages ,  qui  lui  en  au- 
roie'nt  opposé  d'ariîrcs ,  etc.  com-. 
meut  auroit-il  prouve  le  vrai  sens , 
sinon  par  la  trad/lion  F  Lui-même 
recommande  aux  Fidèles  de  garder 
soigneusement  la  Doctrine  qu'ils 
ont  .  reçue  par  tradition;  il  les 
aYcrtit  que  s'ils  nourrissent  des 
doutes,  ils  seront  aisément  séduits 
par  des  Hérétiques,  Catét^  S, À 
la  fin. 

Lactanoe,  Diffin,  Instit,  I.  S, 

c.  21  ,  arpfumente  contre  les  Païens 
qui  iK-  faisoient  aucun  cas  de  nos 
Ecritures,  parce  qu'ils  n'y  trou- 
voiciu  pas  aulaut  d'art  m  d'elo* 
ueiice  que  dans  leurs  Poètes  et 
ans  leurs  Orateurs.  «  Quoi  donc , 
»  dit-il ,  Dieu  créateur  de  l'esprit, 
tt  de  la  parole  et  de  la  langue ,  ne 
»  peut-il  pas  parler?  Par  une  Pro« 
»  vidence  très-sage  il  a  Tonln  que 
»  ses  leçons  divines  fussent  sans 
»  fard  y  afin  que  tous  entendissent 
»  ce  qu'il  disoit  à  tous.  »  Sur  ce 
pssage  les  Protesians  triomphent. 
Mais  la  simplicité  du  stvle  de  l'E- 
criture met-elle  les  ventés  qu'elle 
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wsçif^  li  la  perlée  de  Pintelli- 
gence  de  lout  ie  iDonde?  Si  cela 
étoit ,  pourquoi  taat  de  disputes  sur 
les  pssages  mêmes  qui  paroissent 
les  piuà  ciaiib  ?  Poui  c^uoi  laut  de 
oonunentaires ,  de  cotes  ^  d'expUca- 
timit  àm  l»  Protesuos  mêmes?  Le 
seul  premier  venet  de  la  Genèse  a 
donné  liea  k  des  irolumes  eaû^s , 
et  le  seusienest  encore  conteste  au- 
jourd'hui par  les  Sociniens.  Ces 
courtes  paroles  de  Jésus -Christ  : 
ceci  est  mon  Corps ,  ceci  est  mon 
Sang ,  soul  enieuducs  par  les  Pro- 
tesiaris  dans  trois  senâ  dilicreos. 
Lactance  n'ayoit  à  justifier  que  la 
aimplicilé  du  style  de  rEcriiure ,  il 
n'est  point  entré  dans  la  question 
de  savoir  si  tout  le  inonde  pouyoit 
entendre  l'hébreu  ,  s'assurer  de  la 
fidélité  des  yersions,  saisir  le  vrai 
sens  de  tous  les  passages  essentiels , 
sans  danger  de  se  Iromper.  Vaine- 
ment on  nous  répétera  ses  paroles  : 
Dieu  ne  peut-il  donc  pas  paiicr  ? 
Il  le  peut  àauâ  doute ,  puisqu'il  l'a 
filit  :  mais  encore  une  fois  il  n'a 
dbaogé  ni  la  nature  du  langage  hu- 
main y  ni  la  bizarrerie  de  l'esprit 
des  hommes  \  il  a  parlé  aux  ans  en 
bébreu,  aux  autres  en  grec;  donc 
il  a  voulu  qu'il  y  eût  des  interprè- 
tes pour  îespf'iiplesqii!  n'enletuleiit 
ni  l'un  m  Tautre.  Le  seuiintei  pi  cle 
lufailliLle  est  l'Eglise ,  tout  autre 
est  suspect  et  sujet  à  l'erreur. 

Basuàgc  observe  que  les  Pères 
se  servoient  contre  les  Hérétiques 
de  i*argaiiient  négatif,  et  leur  op- 
posoienl  le  silence  de  PEcriture 
dans  les  disputes,  mais  que  ceox-ci 
le  iétor(juoieDt  aussi  contre  les  Pè- 
res* Il  établit  neuf  ou  dix  règles 
pour  discerner  îos  cas  dans  lesquels 
cet  argument  est  ou  solide ,  ou  sans 
force.  Comme  ces  prétendues  rè- 
gles ne  serveut  qu'à  embrouiller  la 
question  ^  nous  nous  bornons  à  sou- 
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tenir  que  cet  argument  étoit  solide 
contre  les  Hérétiques  qui  en  appe- 
loient  toujours  Â  l'Ecriture,  comme 
fout  encore  les  Protestans ,  et  oui 
ne  pouvoient citer  aucuue  tradition 
certaine  en  ienr  finrevi  mais  qu'il 
ne  prouve  rien  contse  lies  P^res  m 
contre  les  Catholiques ,  parce  que 
chez  eux  la  imdiiùm  de  TËglise  a 
toujours  suppléé  au  silence  de  l'E- 
criture ,  ou  à  sou  obscurité. 

Il  entreprend  de  réfuter  la  règle 
que  donne  Vincent  de  Lérins  ,  sa- 
voir ,  que  ce  qui  a  toujours  été  cru 
partout  doit  être  regardé  comme 
véritable,  qu'il  faut  consulter  Tau- 
tiquité ,  Punivcnaltlé  et  le  consen- 
tement de  tous  les  Dodewv  :  Quod 
uhtguè,  quod  semper^  fuod  ab 
omnibus  crediiumest.,.  setfutmmr 
unisfersitatem,  tmtiquitatem ,  ron- 
sensmuem  ;  Commonit,  c.  2.  Bas- 
uage  y  oppose;  i."  que  si  l'on  doit 
mettre  au  nombre  des  Docteurs  les 
Apôlrcs  et  leurs  disciples,  il  laut 
donc  eu  rcveuir  à  coiisulter  leurs 
écrits.  Qoi  en  doote?  Mais  la  ques- 
tion est  de  savoir  si  lorsqu'ils  gar- 
dent le  silence ,  on  ne  s'expliquent 
pas  assez  clairement ,  on  ne  doit 
pas  suivre  le  sentiment  de  cenx  qui 
leur  ont  succédé  ,  et  qui  font  pro- 
fession de  n'enseigner  que  ce  qu'ils 
ont  appris  de  ces  preniici  s  fonda- 
teurs du  Christianisme.  Nous  sou- 
tenonsavec  Vincent  de  Lérins  qu'on 
le  doit ,  et  nous  l'avons  prouvé. 

a.*  Il  dit  que  Ton  ne  peut  jamais 
connoitrele  sensiment  de  l'univer- 
salité des  Docleois,  puisque  cens 
qui  ont  écrit  ne  sont  ^  la  milliè- 
me partie  de  ceux  qui  auroient  pu 
écrire,  et  dont  on  ignore  les  opi- 
nions. Nous  répondons  en  premier 
lieu  que  quand  uu  Concile  f^énéral 
a  parlé ,  on  ne  peut  plus  douler  do 
ruuivéïàaiile  de  la  croyance.  En 
second  lièa  >  que  oenx  fpû  i^'«sl 
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pas  éci  il  pêa&oietil  Louitne  ceux  qut 
oui  écrit >  puisqu'ils  u  out  pa&  lè- 
damé.  Toutes  les  fois  qu'un  Ëvéque 
o«  na  Doctinr  a^eil  éeailé  i«  sca^ 
limmt  général  4e  Ml  «DUègnet,  il 
A  élé  aecMe  et  ooudiBné,  on  pen- 
dant aa  TÏe ,  ou  après  sa  mort  j 
l'Histoire  Ëcdéâaatiqiie  en  footnit 
oeBt  exemptes. 

3  °  Il  ol)jccle  (jiie  parmi  cvixx 
i]m  oui  écrit ,  »!  n'y  en  a  souvent 
que  deux  ou  trois  qui  aient  traite 
uue  question  ,  et  cucore  u'ea  onl- 
ib  parlé  qu'en  tDmet  obecnrs  j  que 
•'îbfitîsoicnt  autorité,  killéféti-- 
i|aes  eo  aaroienl  pu  citer  de  lenr 
coté}  qu'enfin  ce  petit  oooa^a 
fa  se  tromper.  Moue  répliquons  que 
quand  trois  ou  quatre  Docteurs  de 
réputation .  placés  quelquefois  h 
ceut  lieues  l'un  de  l'autre  ,  se  sont 
OXpnnK  s  de  même  bur  un  dogme  , 
saus  excilei  nulle  part  aucune  ré- 
claraalion  ,  nous  fiomnies  ccrtaios 
que  tous  les  autres  ont  été  de  mine 
semiinent.  Tout  Eyêqae ,  tont  Pas- 
teur ^  s'est  toujours  cm  essentielle- 
ment obligé  à  veiller  sur  le  dépôt 
de  la  Foi  9  à  élerer  la  Toix  contre 
quiconque  y  donnoit  atteinte ,  k 
écarter  de  son  troupeau  tout  dan- 
ger d*erre!ir  j  les  Apôtres  le  leur 
«toieut  formellement  commandé  , 
et  leur  en  ayoient  donné  l'exemple. 
Âjourd'hui  les  Pix>tc&tau&  leur  font 
iw  crime  de  ce  iMe  tmijoiiri  atten- 
tif et  préToyanl}  iU  disent  que  les 
FÎice  etoientdes  hommes  inqdiets^ 
sonpçonneux  ,  jaloux ,  qoemieors, 
tonjoi^  préu  à  laxer  d'néréiie  qni» 
conque  ne  pensoit  pas  comme  eux. 
Tant  mieux,  pouvons-nous  leur 
répondre  ,  c'est  ce  qui  rend  la  tra- 
diiiun  plus  ci-rtaine,  aucune  erreur 
n'a  pu  naître  imjinuément. 

De  la  même  il  s'ensuit  que  les 
Héféliqnea  n.'oDt  jamais  pn  ciler 
dmBoclevn  qui  aieht  pensé  cen- 
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luc  PUX  ,  sans  avoir  ù.\\  (iu  hj  uit 
et  sans  avoii  ele  uotés.  Que  chacun 
des  Docteurs  Catholiques  ait  été 
capabk  de  le  tromper  y  ceb  le 
£ut  ffieu  à  la  question  }  nom  aoni- 
mes  sûrs  qu'ils  ne  se  sont  pas  trom- 
péi>  dès  <|u'ils  n'ont  paaétéblam^ 
et  censures*  Quel  Docteur  mérita 
jamais  mienx  d'être  ménagé  qn'O- 
rigene  ?  Non-seulemenl  (m  ne  lui  a 
passé  aucune  erreur  ,  ni.iis  ui»  ne 
lui  a  pas  pardorji\é  ses  Lioute^.  Si 
doue  quelques- uiJS  u  avoicul  parle 

qu'en  termes  obscnrsj  en  lei  auroiC 
urob  de  s'expliquer. 

Banage  en  impom ,  lorsqu'il 
que  %é  Aogustin  douttoit  la  même 
réponse  qne  lui  aux  semi-Pélagietia 
qui  allégttoient  en  leur  faveur  le 
sentiment  des  anciens  Pères.  Bien 
n'est  plus  faux.  Ce  saint  Docteur 
a  toujours  fait  profession  de  mwrt 
la  do(  trine  des  Pères  qui  Ta  voient 

tuect'dè  ,  et  il  le  prouve  eu  citant 
eurs  Ouvrages.  Iiom|ae  S.  Fini*' 
per  lui  objecta  lenr  antofité  tan- 
chant  la  prédestination ,  il  réfiotadîl 
d'abord  qne  ces  saints  personnage!' 
a'avoient  ^s  en  besoin  de  traiter 
cette  question ,  au  lieu  qu'il  avoit 
été  forcé  d'y  entrer  pour  réfuter 
les  Pélagiens  j\.  de  prœdest.  San  r  t . 
c.  i4  ,  n.  27.  Mais  après  y  avoir 
mieuK  pensé,  il  fil  voir  (pic  les  an- 
ciens Pères  ont  suiRsaraiiicnl  sou- 
tenu la  prédesdftarion  gratuite,  en 
enseignant  que  leute  gilet  de  Dieu 
est  gratuite  y  1.  àt  àtmo  IVrw».  C. 
19  et  dO|  n*  48-5i.  Parla  mêm 
nous  vovoni  de  ouclle  prédestina- 
tion il  s  agissoit.  Donc  S.  Augustiit 
étoit  bien  éloigné  de  vouloir  s'é- 
carter de  leur  .senliiuciit  ,  et  quand 
il  seroil  vrai  qu  il  s'est  cxpiimé 
autrement  qu'eux  ,  nous  serions 
encore  eu  droit  de  soutenir  qu'il  a 
pensé  comme  eue.  «  Ib  ont  gardé, 
»  dit-il,  ce  qu'ils  arment iMofé 
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»  établi  dans  l'Eglise  ;  lis  u'unt  eii- 
V  seigHe  que  ce  qu'ils  avoient  ap- 
»  |>i'is ,  ci  Us  ont  été  alteoiii^  à 
M  cti^i^ucr  à  km  s  enfaas  ce  qu'ils 
i)  avoieiâi  reçu  de  leurs  Pktt.  » 
Contm.  M'  !•  s^n.  34»  f^oytz 
PkinBsnNAifoK ,  Ssm-PiLA- 

Lorsque  certains  Théologiens  dé- 
dirent qu'ils  s'en  tiennent  au  sen- 
timent oc  S.  Augustin  seal,  sur  les 
malii  rei  do  la  £;râ( :e  vt  de  la  pré- 
deslinaUon  ,  lis  méritent  qu'on  leur 
demande  .s'ils  sont  soudoyés  par 
les  Proteslauà)  pour  annuiier  la 
traêttidn  dos  quatre  premiers  siè* 
4îlcs  de  l'Eglise ,  et  pour  supposer 
que  ce  saÎDt  Docteiir  en  a  établi 
une  nouvelle  qui  a  sdbiogoé  teate 
l'Eglise }  c  etoit  ce  que  TOiilotent 
Lu^r  et  Calvin.  Que  Bâsnase  et 
ses  pareils  taxent  de  semi-Pélagia- 
nisuie  Vincent  de  Lérius  ,  cela  ne 
nous  surpicud  pas  ^  ils  ne  lui  par- 
donneront jamais  la  netteté ,  la 
force  ^  la  sagacité  avec  laquelle  il  a 
établi  l^aimnité  de  la  iradithn; 
nais  que  des  TbéologieDS  qui  se 
disent  Ca<liolk|iiei  appuîeat  celle 
aociisatioii,  et  n'en  yoîent  pas  les 
oenséfoenèes  y  cela  est  Irès-éton* 

Mlllll. 

Si  nous  avions  ti-ouvé  des  ob- 
jections plus  fortes  dans  quelque 
Auteur  Protestant  ou  ailleurs  ,  nous 
ne  les  aurions  pas  passées  sous  si- 
lence,  maia  ce  que  uou»  avous  dit 
suffit  pour  démofitrer  que  nos  Ad- 
▼eraaim^eii  siliaqiiaotla  imdithn, 
n'ont  j^s  sealemenl  compris  le  vé-- 
ritable  état  de  la  qneMion. 

TRADUGIENS,  c'est  le  nom 

que  1rs  Pélagicns  donnoient  aux 
('atholiqijcs  par  dérision  ,  parce  que 
ceux-ci  soutenoienC  que  le  jnklié 
originel  passe  et  se  communi(|uç 
des  Ipèrcsatix  enlaus,  iratlucitur  ^ 
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et  que  plnsieurs,  \mir  concevoir 
celle  coitiinutiK aiioi) ,  avoient  ima- 
giiie  (|[ue  i'àme  d  un  CDlaut  émane 
de  celle  de  son  père ,  et  naît  £jt  ira- 
duce.  Pendant  wng-tenife  &  An- 
i;iis|tn  fieneha  vers  cette  oninioiii 
parée  qu'elle  loi  semUoît  ia  plus  ^ 
commode  pour  expliquer  la  traùl- 
misiion  on  la  transfusion  du  pcdié 
originel ,  mais  il  ne  l'embrassa  ja- 
mais positive)ncnt;  il  semble  même 
l'avoir  abandonnée  dans  son  der- 
nier Ouvraçïe  contre  les  Pélagiens. 

Ces  Ilcii  Uques  avoient  évidem- 
ment tort  quand  ils  exigeoient  qu'on 
leur  expliquât  comment  cela  se  ùii  ; 
dès  ^  (ju'un  dfl^^  est  daircnent 
lévéle  par  rEakuie-Saiote  et  pàr 
la  tradition ,  il  est  absurde  d'eka* 
miner  si  nons  ponvoni  on  si  now 
ne  pouvons  pas  le  comprendre; 
c'est  supposer  rjiieDieu  ne  peut  pas 
faire  plus  <|:ic  hoiîs  ne  concevons, 
et  que  notre  intellii^eiice  très-bor^ 
née  est  !â  mesure  de  la  puissance  ^ 
de  la  sagesse  et  de  la  justice  divine. 
On  ne  doit  cependant  pas  blâmev 
les  Pères  de  rËglise ,  parce  qu'ils 
ont  tenté  d'expliquer  jusqu'à  «iti 
certain  point  nos  mystères ,  et  de 
les  accorder  avec  les  notions  de  la 
Philosophie ,  afin  de  satisfaire  aux 
reproches  et  aux  objections  des 
Hérétiques  et  des  Incrédules,  f^oy, 

PÉCHÉ  ORIGI^EL  ;  PÉT  AGIENS. 

Quoique  l'Ecrituie-Sainte  n'en- 
seigne pas  positivement  que  Dieu 
crée  les  fimes  eu  détail  à  mesure 
qu'il  se  fiwme  de  nouTeailx  corps , 
<est  cependant  le  sentimwt  le  plus 
probable.  En  efi^ ,  il  n'y  a  aucune 
raison  de  \yeu8ét  qu'à  la  naissàlice 
du  monde  Dieu  à  exercé  tout  son 
pouvoir  créaleur ,  et  qu'il  a  résolu 
de  ne  \i\m  en  faire  aucun  usage, 
îl  n'est  doue  pas  étonnant  que  le 
seulimetit  dont  nous  parlons  soit 
devenu  la  cioyauce  générale  de 
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l'Eglise.  Beausobrc  a  furl  mal  rai- 
sonné lorsqu'il  a  dil  que  riiypo- 
thèse  lie  la  pi  éexistencc  de&  kiuts 
6ît  honneur  à  Dka, 'parce  qu'elle 
suppose  que  sa  ^^utMiice  et  lalioiilé 
a'oot  junais  été  niit  agir ,  cl  lams 
ae  cominiioiquer  aux  cmtores. 
Wst.  du  Mankk,  1.  6,  c  i ,  (f* 
i5.  C'est  justement  pour  cela  qu  il 
y  a  lieu  ae  croire  que  Dieu  agit 
encore  ea  créant  de  nouTeUes 
âmes. 

TRADUCTION.  Foyez  Vjiji- 
aïoir. 

TRAIT  de  U  Messe*  Suite  de 

{>lusieun  Tenell  qui  se  chaulent  h. 
a  Messe  )  et  qui  auooèdent  au  Gra- 
duel. Autrefois  ces  verseis  étoient 
chantés ,  tanlôt  sms  interruption, 
trnrtnn  ,  par  un  icnl  Chantre  ,  cl 
tantôt  par  plusieu  t  s  i  h <  i  n  a  i  n  e  m  c  u  î . 
Comme  un  Psaume  a  voit  quelque 
chose  de  plus  uisle  quand  il  étoit 
continué  par  une  seulepenoone , 
que  quand  plusieurs  Gnaotres  te 
répondoient ,  l'usage  s'est  établi , 
dans  les  temps  consacrés  à  la  péni- 
tence ou  à  U  mémoire  de  la  Passion 
du  Sauveur ,  cl  dans  les  Messes 
pour  les  morts,  de  foire  cLaoter  eu 
trait  les  versets  ,  par  un  seul ,  ou 
par  deux  Chantres ,  auxquels  le 
Chœur  ne  répond  point.  Dans 
jours  de  féte  consacrés  â  la  joie , 
an  lieu  de  irint  on  chante  AUemia , 
et  il  est  répété  par  le  Chœur.  Le 
Brun^  Escplie,  des  Cérém,  de  la 
Èkàsep  «HDe  1 1  p.  ao5. 

TRANSnOURATION  de  Jé- 
sus-Christ. Nous  lisons  daus  Siint 
Matthieu ,  c.  17  ,  dans  S.  ^Marc, 
c.  9 ,  et  dans  S.  Luc ,  c.  9  ,  que 
le  Sauveur  conduisit  ses  Disciples  , 
Pierre  ,  Jacques  et  Jean ,  sur  une 
montagne  haute  et  écartée  ^  que 
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pendant  sa  prière  sou  visage  devint 
resplendissant  comme  le  soleil, 
et  ses  Ytlemens  d'une  blancheur 
éblouissante}  que  Moïse  et  £lie 
apparurent  et  s'entretinreot  avec 
lui  de  ce  qu'il  deroit  aoulTrir  &  Jé- 
rusalem; qu'ils  furent  environnes 
d'ttoe  nuée  lumineuse  de  laquelle 
sortit  une  voix  qui  dit  :  o  Voili 
»)  mon  Fik  bicn-aimé  ^  en  qui  j'ai 
»  mis  mes  compkniatjccs ,  écoutez- 
»  le.  »  Les  Kvangelistes  ajoutent 
qu'i  la  vue  de  ce  sj^ectacle,  Pierre 
s'écria  :  a  Seigneur^  nous  sommes 
I»  bien  ici ,  fusoos-j  trois  tentes , 
»  une  pour  TOUS»  une  poorHofiM^ 
»  et  une  pour  EliCi  11  ne  sachantes 
qu'il  disoit  ;  que  l»  trais  Disciples 
effrayés  tombèrent  sur leuririsage, 
que  Jésus  lès  releva  ,  les  rassura  p 
et  leur  défendit  de  publier  ce  niî- 
râcle  avant  sa  résurrection  ;  ou 
conjecture  qu'il  airiva  euviion 
deux  ans  avant  sa  mort 

Pour  le  révoquer  en  doute ,  quel- 

2aes  Incrédules  ont  dit  que  ces  trois 
lisdples  dormoient ,  S.  Luc  le  re- 
marque expressément ,  qu'ainsi  ce 
fut  un  ré?e)i  Hais  ces  trois  hommes 
ne  rêvent  pas  de  même  ;  lorsque 
ces  trois  Disciples  tombèrent  par 
terre,  que  Jésus  les  rcîevn  et  leur 
parla  en  descendant  de  la  monta- 
gne,  ils  ne  revoient  pas.  Pourquoi 
icui  détendre  de  publier  pour  lors 
ce  qu'ils  avoient  vu ,  s'il  avoil  . 
vooln  les  retenir  dans  l'erreur? 
Tontes  les  ciraonstances  démon* 
trcnt  que  Jésus-Cfarisl  ne  veçher- 
choit  m  sa  propre  gloire ,  ni  à  tronip 
er  ses  Disciples ,  que  par  des  pro» 
iges  de  toute  espèce  il  vouloit  les 
convaincre  pleinement  de  sa  mis- 
sion, et  les  prémunir  contre  le 
scandale  de  ses  souffrances  et  de  sa 
mort.  Une  preuve  que  les  Apôires 
ne  pcnsoieot  pas  non  plus  à  muiti- 
pli«r  ses  micaôlca,  G*est  que  S.  Jesn 
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^  mit  été  témoin  de  celui-ci , 

n'en  parle  pjint  tUos  ses  Ecrits , 
Sdint  f'ienc  en  a  Êtit  mention 
très-brièvement I  2,  chap. 

La  féle  de  la  Transfiguration 
cA-andenne  dans  i'Ëgiise,  puis- 
gu'air  doqnième  siècle  S*  Léon  a 
Lï\  an  Scrinon  âiy  ce  sujet.  Saint 
IMéfinise,  E^éque  d'Espagne  en 
845 ,  en  parle  comme  de  Tune  des 
grandes  solcmiités  de  l'année  -  Ba- 
ibnius  en  n  tronTe  la  mémoire  dans 
dn  Marlyi  olugc  de  l'an  85o.  Ainsi, 
lot\S({uo,  l'an  ii52,Pothon,  Prêtre 
de  Pi  um  j  la  regardoit  comme  une 
nouvelle  fête  établie  par  dçs  Moi- 
nes, il  étoitmal  ioftnné.  En  xkS'jy 
le  Pape  Calixte  III  ordonna  qu'elle 
llte  câébrée  par  un  Office  propre, 
et  ayec  les  mêmes  indulgences  que 
la  fête  du  Saint  Sacrement  \  cela 
prouve  qu'elle  n'étoit  pas  alors. so- 
lennisée  partout,  mais  non  qu'il 
en  fut  Plnstiluteur ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  au.  Vies  des  PP, 
et  des  Martyrs  f  tom.  7  ,  p.  172. 
Thomassin,  TfuUé  des  FéUs, 
I.  2,  c.  19,  5.  i4et  i5. 

07  TRANSLATION  (  Df^it 
cmamUfUtj^tlXVsxXt  par  lequel 
on  transfère  un  Ecclésiastique  ou 

un  Bénéfice  d'un  lien  à  un  autre. 
Ainsi  l'on  disiingue  deux  sortes  de, 
translations  j  l'une  des  personnes, 
el  l'autre  des  choses  ou  bcuélices. 

5*  !•  De  la  translation  des 
bénéfices.  Cette  translation  ési  a 
temps  ou  à  perpétoité.  . 

La  <ra7i5/a//o/i  À  temps  est  moins 
une  translation  qu'une  deswrte  de 
bénéfice.  Elle  a  lieu  ,  par  exem- 
ple ,  lorsqu'une  Eglise  paroissiale 
est  transférée  à  une  Eglise  \oisine 
ou  à  une  succursale  de  la  même 
Paroisse ,  soit  à  cause  de  la  ruine 
de  1  édifice  ;  soil  à  cause  du  déiaut 
Tome  VUL 


I  d'babitans.  Elle  se  Êiit  par  Tauto- 

rité  de  î'Evêque  ^  et  n'apporte  au<^ 
cun  changement,  quant  au  titre, 
soit  de  l'Eglise  nliandonnée  ,  soit 
de  celle  où  se  fail  la  iranslaiion. 
La  piemière  n'càt  point  puvee  de 
son  titre  d'Eglise  paroissiale,  et  ^ 
l'autre  reste  toujours  telle  qu'dler 
étoit  auparayant. 

Il  n'en  est  pas  de  même  d(f 
trans/atùms  à  perpétuité  ;  c'est  k 
leur  occasion  que  s'appliquent  OCS 
paiolcs  de  Saint  Denis ,  Pape  :  E^^ 
clesîas  singulas  sin^ufis  p  resh  y  le  ris 
(kdîmvSy  et  Cirnu  tcrui  ris  dii'idi- 
muà  ,  tt  umcuit^ue  proprium  ha" 
bere  statuàmts.  Ces  translations 
se  font  par  la  suppression  du  titre 
de  l'Eglise  que  l'on  veut  quitter  ,1 
et  par  la  nouvelle  création  àe  ce 
même  titre  dans  l'Eglise  que  l'oa 
yeut  occu^r.  Leur  efièt  est  de 
changer  l'et?tt  du  bénéfice  trans^ 
féié ,  et  de  lui  faire  perdre  ses  pri- 
vilèges. Elles  ne  peuvent  se  iàire 
sans  de  grandes  causes  :  le  Concile 
de  Trente  en  a  spécifié  plusieurs , 
Sess.  31  j  dSs  réf.  cap,  4  ^  savoir  , 
la  distance  des  lieux  ^  le  mauTair 
état  des  chemins ,  et  les  dangers 
pour  arriver  à  l'Eglise. 

Les  causes  pottr  les  translations 
(VEvrrhéSy  sont:  i.**La  petitesse 
du  lieu:  2.°'' le  mauvais  état  des 
bâtimens ,  on  leur  état  de  ruine  : 
5.°  le  petit  nombre  du  Clergé  sé- 
culier et  régulier  :  4.°  ledéÈutde 
populatmn  en  général  :  5.*  la  mé- 
chanceté des  babitans  avec  qui 
l'Evéqne  ni  sou  Oergé  né  piMir- 
roient  vivre  j  la  commodité  de  la 
ville  ou  le  siège  doit  être  transr 
féré,  et  Putililé  qUî  en  lêvient  au 

Biorcse. 

Les  causes  pour  les  translations 
de  Paroisses  bout  également  le  mau- 
vais état  du  lieu ,  et  le  danger 
I  les  Paroissiens  seroient  de  manquér 

O 
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(les  Sacremcns,  soit  par  rappoii  à 
l  éloignemeiil  de  la  Paroisse ,  soil 
pâr  rapport  au  mauvais  état  des 
'  chemins,  soit  enfin  an  trop  grand 
flombre  dei  PSaroÎMcnt  auxquels 
nn  Gncé  ne  pourroît  aulfire  pour 
administrer  les  secours  spirituels, 
et  sor  lesquels  ils  ne  noorroit  éga- 
lement étendre  sa  sollicitude  pas- 
torale. 

Quant  aux  translations  des  Mai- 
sons religieuses,  on  cluunc-  pour 
motiû  y  le  trouble  apporté  au  ser- 
vice divin  par  les  neré^ocs  voi- 
sins du  Monastère  I  les  încnrsions 
fréquentes  des  voîenrs  qu'on  ne 
aanroit  empécber,  et  en  général 
Tayantage  des  Retigieus.  Sur  quoi 
nous  devons  oliserver  que,  dans 
les  translations  f  on  nV«t  pr>s  toii- 
îours  détermine  par  une  nécessite 
absolue  ,  raais  ju  rsque  toujours 
pour  U'  jjlus  grand  hicu  de  l'Edise. 

La  iiansluLlûti  d'un  Evéché  a 
cela  de  particatier ,  qu'^e  ne  se 
peut  iaire  qoe  d'un  lieu  à  un  au- 
tre, et  ayant  k  titre  de  Ville  suivant 
rétat  politi(|ue.  Non  in  cOMteUis, 
non  in  ifillis,  ubi  minores  sunt 
plèbes  minoresqvc  canrursus ,  ne 
çîlescat  dign  itas  rp  t's  rop  a  l is .  A  w  s  s  i 
e5t-il  d'usage  que  Je  Pape ,  dans 
les  Bulles ,  érige  en  Cité  ,  doita- 
tem ,  le  lieu  oppidum ,  ou  le  siège 
épi&copal  doit  ôtre  situé ^  ce  qui, 
inivant  les  derniers  annotaienrs  de 
FAnteur  dn  TnûtédePabus,  pa- 
lek  n*avoîr  lien  qne  pour  k  Cour 
Romaine ,  et  pour  lever  toutes  les 
difficultés  qui  pourroient  survenir 
à  11  Chambre  Apostolique  ,  où  les 
Requêtes  ne  donnent  pas  le  nom 
de  Villes -à  tous  les  lieux  qui,  dans 
Pétat  poliiiquc  des  diOferens  Royau* 
Aies ,  out  cette  qualification. 
,  Suivant  le  l&oit  nooTeau,  le 
Éoî  et  le  Pape  doivent  coocourir 
d^  la  $maslatkm  des  E^échés. 
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Ddus  l'ancien  Droit ,  d  5uffis(Mt  de 
l'autorité  du  Roi  ou  de  celle  du 
Primat. 

Le  droit  du  Eoî,  dansles  Tmnt- 
latUms^  Tient  de  ce  qu^il  est  pré- 
sume de  droit  Patron  *et  Fondateur 
des  Eglises  de  son  Royaume  :  il 
est  d'ailleurs  de  Tintéiclde  l'Etat , 
comme  le  remarque  Fevret ,  que  , 
par  la  mullipircation  des  sjcges 
Episcopaux ,  la  Juridiction  Ecclé- 
siastique ne  prenne  pas  trop  d'ac- 
croi&semeutjet  c'est  au  Roi,  comme 
Protecteur  de  la  Police  extérieore 
de  PEglise ,  de  &ire  en  aorte  que 
ces  changemeus  n'apportent  aucun 
préjudice  au  droit  des  Eveques 
Suffiragàns  et  à  celui  des  Métropo- 
litains. 

I-p  grand  diffrirtul  fîe  Poai- 
face  Ylll  avec  Piiilippe  le  l-el  fut 
occasionné  par  Tcntrcprisc  du  Pa- 
pe, qui ,  contre  le  gre  du  Roi , 
avoît  transféré  une  partie  du  siège 
Arcbiépiscopal  de  Toulouse  à  Pa- 
niers ,  où  il  avoît  érigé  un  Evêdie 
en  faveur  de  Bernard  Faissct ,  son 
intime  ami^  qoi^  suivant  l'expres- 
sion de  rÀuteur  du  Traiié  de 
Pabus  y  fut  asspz  Iiardi  pour  soute- 
nir publiquement  qu'il  ne  tcnoit 
ricù  du  Roi ,  et  qu'il  etoit  sujet  du 
Pape ,  tant  pour  le  temporel  que 
pour  le  spirituel. 

Lorsque  le  Pape  Pascal  entrepit 
9'ériger  l'Eglise  de  Tonmay  en 
Evêcnéi  de  sa  seule  autorité,  Lonia 
le  Gros  ne  manqua  ps  de  s'y  op- 
poser ,  et  il  eut  pour  défenseur  des 
droits  de  sa  Couronne ,  le  célèbre 
Tyes  de  Cliarfres ,  qui  fît  scTîtir  au 
P.ipe  qu'il  ne  pouvoU  i  isqucr  de 
semblables  entreprises ,  sans  s'ex- 
poser à  liiLi  ùduirc  un  schisme  dans 
te  Royaume. 

Les  BuUes  de  b  translation  de 
PEviché  de  Uagpebne  a  Mont- 
pellier, font  mention  qu'elle  se  fit 
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^  la  réquisition  et  da  CODiifcMBient 
de  François  I.*'  ;  et  enfin ,  lors  de 

l'érection  de  !*ETcché  de  Paris  en 
Archeréché  ^  en  conformité  de  la 
demande  qu'en  avoil  faite  le  Roi , 
il  y  eut  des  Lettres  patentes , ensuite 
des  BuUt5 ,  iesquelies  Lettres  Pa- 
tentes coâtenoient  le  coaseatement 
de  distnûre  de  l'ÂraheiriSdké  de 
Seos,  CharlKs »  Orléaiis  et  Vèanx, 
pour  les  readré  Soffiagans  delà 
uomreUe  Métropole. 

On  remarque  que  Grégoire  XV, 
qui  expédia  les  Bulles  pour  cette 
translation  y  ayant  rai^  les  mots , 
motu  proprio ,  le  Parlement ,  en 
les  vérifiant ,  déclara  que  c'étoit  sans 
approbation  de  cette  clause ,  et  qu'il 
eeroît  dît  aa  contraire  que  c'étoit  à 
Ift  réquisition  dn  Roi  que  ces  BoUes 
mieot  été  expédiées. 

în  nedîombuSf  dit  KebuiTe  sur 
cette  matière ,  et  tràmlaiMonihus 
Eccksiarum  Epîscopaîium  ,  rex 
débet  conseniire  citm  ejuê  iatersit 
Uinquam  fundaioris. 

Aussi,  dit  encore  Fevrct  à  ce 
sujet  f  ûui  Youdi;oit  douter  que  le 
Eoi  ne'  wt  jouir  des  mêmes  Privi^ 
léges  que  Ici  Fàtroos  laïques^  sans 
le  coMentwaent  deiquds  il  ne  peut 
rien  £trt  tnn»vé  au  bMfifie  de 
kor  patoonage? 

Le  consentement  dn  Eoi  n'est 
pas  seul  suffisant  dans  la  transla- 
tion des  Evéchés,  il  faut  encore 
celni  des  Métropolitains  et  des 
Evéqaes  Soflfragans,  même  celui 
des  Chapitres  et  autres  Ecclésiasti- 
joea  qui  peuvent  y  avoir  quelque 
tnlérèt.  Innocent  III  looonnclt  ce 
droit  des  Eiréques à  Poecanon  de 
la  Métropole  qu'il  s'agissoit  d'éu- 
blir  dans  k  Hongrie ,  qui ,  jus* 
ou'alors  ,  avoit  dépendu  .de  celle 
de  Mayence.  Ce  Pape  ,  après  avoir 
montré  de  quelle  conséquence  étoit 
cette  demande.^  ajoute  qu'il  ùUoit 


avoir  le  consentement  de  FArdie^ 
véqnc  de  Majenoe,  Métropolitain, 
et  celui  de  son  Chapitre;  Prœignâ 

conçenienda  etcommonenda  supef 
hoc  Ecclesia  Moguntinensis. 

Le  consentement  de»  Pcaplcs 
est  encore  à  crmsidérer.  Une  Ville 
pourroit  avoir  de  légitimes  motifs 
pour  ne  pas  recevoir  de  siège  Epis- 
c<^l î  le^défrnt  de  moyeas,  pour 
en  soutenir  la  dicmtc ,  en  scroit 
nn  déterminant.  D^dUeurs,  ditFe- 
yret ,  ks  Evécbés  pourroient  étra 
éloignés  l'un  de  Pautrc  d'une  si 
grande  distance  ,  qu'd  aeroit  né- 
cessaire d'en  établir  un  en  quelque 
Cité  intermédiaire-,  ce  rjui  obîi«e- 
roit  de  prendre  l'avis  et  le  consen- 
tement des  Peuples ,  pour  savoir 
quelle  commodité  ou  dommage  cela 
poumit  causer  amt  uns  ou  aux 
aotrei.  StmuIiiandtsianiEpi$eo^ 
paius,  oelcioitaUs  in/erse^  diieé 
in  lo€is  intermediis  Episcopatui 
ronstitui  habitd  consiàemtione 
tus ,  rjiialltatis  regionis,  populo» 
rum  et  dijjicullatls  vhrum^  qui 
sont  toutes  circonstances  qui  obli- 
gent d'ouir  leà  peuples  en  telles 
«^6il«s  >  de  peur  de  leur  donner 
sujet  d'ap^Ier  comme  d'abus. 

On  irait  qoe  ,  d'aprb  Fe- 
vret  y  le  refus  de  consentement  dea 
Peuples  n'est  point  nn  refus  qui 
doive  procéder  de  l'autorité,  mais 
seulement  de  la  raison  et  de  l'équi- 
té i  et  des  cet  instant ,  il  ne  peut 
arrêter ,  si  d'ailleurs  les  deux  Puis- 
sances concourent  pour  k  irana- 
htion  des  sièges. 

X^imnsîations àti  Cuics  et  des 
Blonastèrel  se  finit  par  l'autorité 
deiEvéqaes/qoi,  d'après  le  canoo 
trente-8^  des  Apôtres^  ont  tout» 
intendance  et  toute  juridiction  sur 
les  Eglises  de  leurs  Diocèse&j  ibr" 
peuvent  faire  dans  toutes  les  ta.- 
roisses  de  leurs  ressorts  tous  ks 
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cbaugemetis  qu'ils  jugent  néccssâi- 
rea  cl  coiiveii^b!c&  ;  luais  lU  ik>i- 
vetit  loujouri  se  faire  aulwiser  par 
le  lioi  ei  par  les  peisouucà  uiit- 
rc&sées  :  il  eu  e»l  de  intmt  «iti» 
Aiûuaâlei  j  «ans  ces  pécautious , 
il  y  aoroit  lieu  à  i'appel  comnif 
d'abiia. 

Cëlesliu  m  ^  cb.  die  Ercles, 
duiif.  )  renvoya  a  1  Ëyéque  dio<^ 
MUi  M8  habiuiu  d'une  Paroisse 
qui  sVo  Touloietit  sépaier ,  ci  lui 
demanduieut  i  <  permissiou  de  bâtir 
une  Eglise  pour  leur  en  leuir  lieu. 
Aussi  lorsque  Its  habilaiu»  du  Fau- 
bourg 5aiut-Houoré  à  Paris,  qui 
originairement  étoient  de  U  Golté- 
g^uie  de  Saiut-Germaia-L'Aiixer- 
nna ,  voilhirerit  se  bâtir  une  Cha- 
peUe  sons  le  litre  et  l'iovocatiOD 
de  Saiul-llucli  ,  ils  présentèrent 
leui*  Requête  à  l'Evêque  ,  qui ,  par 
son  ordounarice  du  18  Aoîil  i578  , 
leur  permit  d'crii;er  cette  Chapelle 
pour  leur  tenir  li£U  de  Paroisse, 
mais  à  la  charge  de  leconuoiti'e 
UMjjours  l'Eglise  de  SaiotGcrmaÎD. 

Oei  usage  s'est  pratiipjé  de  tout 
temps  dans  l'Eglise  ;  et  s'il  arrimt 
que  des  Paroissiens ,  de  leur  au- 
torité et  â  l'insu  de  leur  £vêque  , 
se  fiissent  fait  Itâtir  une  Egbsca\cc 
les  marques  d'une  K'^iise  Parois- 
siale ,  il  y  auroil  lieu  à  l'appel 
comme  d'abus  ,  t;uit  par  l'Eveque 
que  par  le  Curé  de  l'Eglise  Pa- 
roissiale. 

Feviet  eite  k  *cette  occasion 
l'exemple  de  l'Evéquc  de  Mon- 
ta uban.  Ce  Prélat  ayant  accordé  à 
des  Religieuses  de  Villemur  la  per- 
mission de  s'élabUr  dans  l'Hôpital 
de  Saint-Louis ,  les  'Administra- 
teurs de  cet  Hôpital  émirent  appel 
comme  d'abus  de»  l'oi  tiouuauce  de 
l'Eiéque  diocésain  couteuant  celte 
permission.,  he  PjU'kmeul  de  Tou- 
iiwie»  saus  s'y  arrêter,  ordonna 
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tju'elle  seroit  exécutée  par  provi-" 
MOU  eu  la  forme  des  Arrêts  ^récé- 
deiis  ,  attendu  qu'il  apparoissoit , 
taui  de  i  auiurité  de  rEvêque  diocé- 
sam  que  de  Id  pei  mission  du  Koi , 
et  que  d'ailleiire  le  peuple  n'y  con- 
treoisoit  point. 

§•  IL  IM  la  imiukttitm  des  pet' 
sonnes,  et premièranent  des  Èifê~ 
i/ues.  Dans  la  primitiye  Eglise, 
tout  Ecclésiastique  étoit  attaché  â 
sou  Eglise ,  et  les  Evêques  sur- 
tout. Aussi  uous  voyons  que  la 
traiLsIatiun  d'un  E\êque  ,  d'un 
siège  à  uu  auu  e ,  est  réprouvée  par 
les  aocieos  canons  et  par  tous  les 
Pères,  lorsqu'elle  ett  Êdie  sans 
néoessilé  on  utilité  |ieoff  TEplise , 
parce  que  ,  disent  Saint-Gypnen  el 
le  Pape  Evariste,  il  se  ooutracte 
un  mariage  spirituel  entre  l'Eve- 
que et  sou  Eglise,  tellement  que 
celui  qui  la  quitte  facilement  pour 
en  prendie  une  autre,  eonmietua 
adullèie  spirituel. 

Le  Concile  de  Nicée  déiéud  aux . 
Evéqucs ,  Frétres  el  Diacres ,  de 
passer  d'eue  Eglise  à  mie  antre; 
c'est  pourquoi  Coôstantin  le  Grand 
loue  Èuft;l>e  y  Evéque  de  Césarée , 
d'avoir  refusé  TEvéché  d'Anlioche. 

I  e  Concile  de  Sardique  alla 
iiinjjc  plus  loin  ;  car  voyant  que  leS' 
Aneiis  méprisoient  la  défense  du 
Concile  de  Nicée  .  et  qti'ib  pas- 
àoieul  d  une  moiuuje  Elglise  à  une 
plus  ridie  y  Osius  le  Grand ,  qui  y 
préstdoit ,  y  proposa  que  dans  ce 
cas  les  Eyéjues  seraient  prives  de 
la  coamumion  laïque  »  »eme  à  la 
mort. 

II  y  a  un  graAd  nombre  d'autres 
canons  conformes  à  oea  deux  Gon-* 

ciles. 

L'Eglise  Romaine  étoit  teilemeot 
attachée  a  cette  discipline ,  que 
Formose  fut  le  premier  qui  y  coo- 
trevini ,  ayant  passé  de  rEgliM  de 
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Porto  à  celle  de  Rome  .  vers  la  fin 
du  9/  siècle ,  dotit  Kiienne  Vil  lui 
fit  un  crime  après  sa  mort. 

Jean  IX  fit  néanmoins  un  cauou 
pour  autoriser  les  trcuislcitium  en 
CM  de  nécessité  .,  ce  qui  étoit  con- 
fimnc  aux  aneieos  canons  qui  les 
penuettoicDt  eu  cas  de  nécessité  , 
ou  utilité  pour  TEglise. 

C'étoit  au  ('oncile  provincial  A 
déterîniner  la  néi^essité  ou  ulililé  de 
la  translation  ;  c'est  ainsi  qu'Eu- 
sèbe  fut  transféré  sur  le  siegc  d'A- 
lexaudrie ,  et  Félix  sur  celui  d'K- 
phèse. 

Tel  fut  F  «sage  en  France  jusque 
Yérs  le  dùnème  siècle.  On  voit  en 
cfet ,  par  les  Capitubwres  de  Cbaf- 
lenagne  ,  que  dé  son  remps  la 
tfamMan  des  Evémies  se  faisoit 
par  la  settle  autorité  des  Ëvêques , 
cl  celle  des  Clercs,  d*une  Eglise  à 
une  autre  ,  par  la  permission  de 
l'Evéqne  diocésain.  Par  la  suite  des 
temps ,  les  Patriarches  et  les  Pri- 
mats ,  dans  Pétendue  de  leur  Pa- 
triaveat  ou  Primatie ,  s^aivogèrent 
le  pOQTOÎFde  statuer  sur  les  tran»^ 
hiHom  des  Evé(pieff  dTune  cité  à 
une  autre.  Les  Papes  en  usèrent  de 
même  dans  leur  Patriarcat ,  et  bien- 
tôt dans  toute  l'Eglisp  Latine ,  en 
sorte  qtie  fç«i  tmmlations  furent 
mises  au  nombre  des  catises  majeu- 
res réservées  au  saint  Siège. 

Suivant  le  droit  des  Decrétales , 
erla  Ascipline  préeemè  dé  PEglise  y 
ht  Uwmùtmns  des  Evêcj^s  sont 
tDt^oun  réserma  an  F^pe ,  et  ne 
-peuvent  mliiie  appartenir  aux  Lé- 
gats à  làîerèf  sananti  induit  s^ial 

du  Papp. 

Un  observe  nnssi  ton]()iirs  que  la 
translation  ne  peut  être  fii  e  sans 
nécessité,  on  utilité  pour  TP^glise. 

Il  faut  de  plus,  en  France ,  que 
m»  inmsiamaÈ  wàtnA  fiil^  du 
cousenleineiit  du  Roi  ^  et  sur  sa 
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nomination  ,  et  qu'il  en  soit  fait 
mention  d.ins  les  Bulles  de  ])tovi- 
sion ,  autrement  il  y  aiiioii  abus. 

^.  IIJ.  Ue  la  transluiivn  tirs  He- 
Igienx  d'un  Ordrvdans  un  autre. 
UÎins  '  Portgine  de  l'^at  monasti- 
que ,  les  Religieux  poU^oieui  passer 
d'on  Monastère  dans  îio  antre , 
même  d'un  Ordre  différent ,  et  se 
mettre  snccesnTCttent  sens  la  di- 
rection de  différens  Snpérietïrs. 

iiainr  Benoît  jnip;nit  nti  vomi  d'o- 
béissauce  perpétuelle,  celiu  de  sta- 
bilité ,  c'est  à- dire,  de  rcsidenee 
uemétuelle  dans  le  Monaiktère  où 
les  Religieux  avoientlàil  praliesion. 

La  r^gle  de  Saint  BetioSt  étant 
devenue  h  seule  qui  fât  observée, 
dans  POccident ,  te  précepte  de  sta- 
bilité devint  un  droit  comiuuupour 
tous  les  Réguliers. 

CcpcndaiM  comme  le  vani  rîe 
stnbiliîé  n'.TVoit  pou'  «'bjet  que  de 
prevernr  la  légèreté  et  Tincons- 
tince  ,  et  non  pas  d'empêcher  les 
Religieux  de  tend^-e  i  une  pins 
grande  perlêeiion*,  (Sn  leur  permit 
de  passeï'  de  leur  Mouastèf«  dana 
un  autre  plus  austère  -,  et  pour 
cela  y  îltf  n'avoient  besoin  (jue  du 
consentement  de  PAbbé  qu'il»  qui!- 
loient. 

Depuis  rétablissement  dcs'Ordre» 
Mendians  ,  plusieurs  P»plii;ieux  de 
ces  Ordres  î>e  retirant  chez  ïc&  Bé- 
nédictins ,  on  dans  d^autres  Con- 
grégations ,  pour  y  obtenir  des  Bc- 
néficrsy  on  régla  d'abonfque  lea 
Mendians  ai*tsi  transférés  ,  ne 
pourroient  -  tenir  ancmt  IWnéfice 
sans  une  permission  particulière  du  * 
P^pe. 

(  es  sortes  d/'  ]invnussions  s  rfe- 
corddut  trop  t"a(  jlenient  ,  ou  régla 
dans  la  suite  nue  les  inmslations 
I  des  Mendians  oans  nn  autre 'Ordre 
I  (excepté  celid  des  Chartreux  ,  où 
Itou  ne  possède  point  de  Bénéfice) 
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Dc  seroieul  valables  i^ue  (^iumà  el- 
le* scroient  autorisée*  par  on  Bref 
cJtPiès  du  Papo.  ^ 

Va  Religieux  peut  auMi  être 
tranifibé  dans  nu  Ordre  plus  mi- 
tigé ,  lorsque  sa  santé  ne  lui  |>er- 
met  pas  de  suivre  la  règle  qu  il  a 
embrassée*;  mais  Tusage  de  ces 
iorles  de  translations  est  beaucoup 
plus  moderne.  Ou  a  mieux  aimé 
affranchir  totalement  un  Religieux 
infirme  de  Tauitérité  de  sa  règle, 
ei  lui  permettre  d'en  cboisir  une 
plus  douce ,  que  d'admeNn  en  sa 
ItTenr  une  iexoeplioD  contîmieUe  ^ 
qui  pourroit  devenir  pour  les  autres 
que  occiisioii  4s  fdàAemcnt. 

Pour  passer  dans  un  Ordre  plus 
austère ,  un  Religieux  doit  deman- 
der la  permission  de  son  Supérieur  ; 
mais  SI  le  Supérieur  la  refuse  ,  le 
Religieux  peut  néanmoins  ae  le- 
tii'er. 

A  l'égard  des  Mendiaiis»  il  Icttir 
est  déleiidai  soas  peine  d'eicem- 
mmiicatioa ,  de  passer  dans  un 
antre  Ordre ,  -même  plus  austère , 
sani  un  Bref  du  Pape  ;  et  il  est 
défendu  aux  Supérieurs,  sous  In 
même  peine  ,  de  les  recevoir  sms 
un  Bref  de  translation  :  on  excepte 
seulement  l'Ordre  des  GharUeiix. 

Le  Pape  est  aussi  le  seul  qui 
poisse  Ims&er  on  Religieux  dans 
^  Ofdre  inotos  eusière,  Janquesa 
santé  l'exige. 

Le  Bref  de  translation  doit  éire 
fulminé  par  l'Official ,  après  avoir 
entendu  les  deux  Supérieurs  ;  et  si 
la  translation  est  accordée  à  cause 
de  quelque  infirmité  du  Religieux , 
il  faut  qu'elle  soit  constatée  pai*  un 
rapport  des  Médecin 

Les  Brefi  de  translation  f  pour 
être  .exécqtés  en  France ,  doivent 
être  expédiésen  h  Daterie  de  Rome , 
et  non  par  la  Congrégation  des  Car- 
dii^NUi  ni  par  la  Pcniteofierie* 


L'usage  de  la  fiMsiie,  ifà  eSI 
smn  |anni  ndnsi  oblige  le-  Rd»- 
gieux  tratttféfé ,  de  ^le  un  novi*  * 
ciat  et  une  nonvelle  profession, 
lorsqu'il  passe  dans  un  Ordre  plus 
austère ,  ou  qu'il  passe  d'un  Ordre  . 
où  l'on  ne  possède  pas  de  Bénéfice , 
dans  un  Ordre  ou  l'on  en  peut  tenir. 
Sans  celle  profession  ,  il  ne  oeut 
devenir  membre  du  nouveau  Mo- 
nastère ;  c'est  par  elle  oue  le  nemd 
réciproque  qui  atlediv  te  Relif^ciB 
4  Ixkdre,  et  l'Ordre  au  Religieux, 
se  fixme  et  devient  indissoluble. 
EUç  est  même  nécessaire  lonqne  la 
tiunshtiou  se  &it  dans  un  Ordre 
moins  austère ,  par  la  raison  que 
le  sujet  a  droit  d'examiner  si  la 
maison  lui  convient ,  et  la  maison 
celui  d'examiner  si  elle  peut  s'ac- 
commoder du  sujet.  On  observe 
les  mêmes  règles  ponr  la  mntt/ok 
CâmdesReligieusesd'ttn  Blonasièra 
dans  nn  autre;  c'est-à-dire  »  qa'el» 
les  ne  penrent  pesMr  d'an  Menée  i 
tke  à  nn  antre  plus  austère  ,  sans 
avoir  demandé  la  permission  de 
leur  Supérieure  ;  et  si  celle-ci  la 
refuse  ,  la  Religieuse  ne  peut  sor- 
tir du  premier  Monastère,  sans  une 
permission  par  écrit  de  l'Èvéque. 

Tout  ce  qu^  nous  venons  de  dire 
des  tnmslations  des  Religieux  , 
doit  s^enlendie  des  tnmdeaiM» 
d'un  Ordre  dans  nn  autre  j  c'es^*. 
à-dire,  des  ces  oà  ^  RelideiUL 
change  d'Observance  et  de  Disci-? 
plinc,  et  non  de  celles  où  il  change' 
seulement  de  Monastère  et  non  pas 
d'Observance.  Cette  dernière  s'o- 
père par  la  &eule  autorité  des  Supé- 
rieurs réguliers ,  sans  solennité  ni 
fiwmalité ,  e%  ^  n'exige  ni  mm- 
ciat  ni  profession.  Elle  a  raàneliea 
par  la  çoUalion  d'un  Bénéfice  dans- 
nn  autre  Monastère  que  celui  dans 
lequel  le  Religiemi  aycjjit  fi4t  eee, 
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Les  reâcntâ  de  translation  des 
Religieux  ,  contenant  dispense  du 
âaïut  Siège  ^  pour  pas&er  d'un  Or- 
dre dans  QD  aatre^  ne  tonfiireiit 
1^  d'extemioDy  et  ifinterprètent 
comme  étant  de  droit  étroit  :  c'eit 
pourquoi  le  Retigieux  amqptement 
tranièré  ne  peut  aspirer  aux  Béné- 
fices de  l'Ordre  dans  lequel  il  est 
passé  ;  il  lui  faut  une  dispense  par- 
ticulière et  spéciale  ,  sans  laquelle 
la  proyision  devient  nulle.  C'est 
ce  qui  a  été  jugé  au  Parlement  de 
Pax'ii>,  le  5o  Juin  i64a,  contre 
on  Religieux  Goidelier  s'éloil 
fidt  transfiScer  danil'Ordre  de  Saint 
Aogustin  y  et  qai  j  avoitété  pourvu 
d'mi  Prieuré  quien  dépcndoit  ^sans 
danse  de  dispense  particulière  pour 
tenir  des  Bénéfices  de  l'Ordre. 

Lorsque  le  Religieux  transféré 
retourne  à  son  premier  Monastère, 
on  (tiîïlingue  si  sa  translation  étoit 
daoâ  un  Monastère  du  même  Ordre, 
on  si  elle  étoit  dans  un  Monastère 
d'un  Ordre  diflSbent  :  dans  le  pre- 
mier cas  il  reprend  sa  place  et  son 
nng  d'ancienneté ,  tel  qu'il  t'avoit 
^avantsa  translation.  Sianeontraire 
il  est  transféré  dans  un  Monastère 
d'un  Ordre  différent  ,  et  rjue  k 
translation  ait  été  t  tTectiiee ,  il 
perd  son  rang  d'ancienneté  :  tel 
est  l'avis  de  Fevrct.  ' 

C'est  pourquoi ,  dit  cet  Auteur , 
à  çar  quelque  coondéittioDce  Re* 
li^ieux  retoumoit^aon  prenner  ha- 
Inl^  il  ne  re^ndlKiit  pas  son  rang 
iPanciennelc,  mais  maroheroit  après 
les  reçus  depuis  sa  translation; 
de  même  qu'un  Officier  de  quelque 
siège ,  lequel  se  seroit  fait  pour- 
voir de  quelque  office  en  une  au^ 
tre  compagnie-,  si  ,  ciprîs  l'avoir 
exercé  ,  il  iclournoil  au  siège  au- 
^odril  était  nremiéremciACMicier, 
n  ne  reprenorait  pins  le  rang  qu'il 
j  lenoit;  par  Targument  de  la  Loi  ^ 
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seJ  si  manente ,  ff.  de  precar* , 
sauf  la  limitation  de  la  Loi  3  ,  <fe 
dignit.  lih,  w ,  où  il  e^t  dit  que 
celui  qui  quijtte  une  cbarge  pour  en- 
trer dans  le  Sénat,  s'il  retourne  an 
premier  corps  oh  il  étoit  Officier,  il 
reprend  sa  première  pl>ce^  ù^Uê 
jun  singulari;  et  parla  même  rai- 
son ,  qu'un  Religieux  transféré  â 
une  autre  reIip;io'n  ,  ut  in  eâ  esset 
prœlaiuSffiniio  ojjicioj  sedehii  in 
primo  loco  post  prœlalum  in  me- 
moriam  prisiînœ.  dî^nitatis  :  mais 
liors  ces  cas  singuliers,  ou  suit  la 
glose  de  la  Lu  ai ,  dS;  Dtcur, 
oui  veut  que  celui  <pii  est  sorti 
1  Ordre  des  Décurioos ,  si  fueriê 
restitutus,  mmdem  Ordinem  non 
ntinent  quem  priiis  habebot,  ud 
quem  tune  adipisciiur  càm  noous 
in  Ordinem  redtUt.  (  Extrait  du 

Thanslation  des  Keliques  d'un 
Saint.  L'usage  de  transporter  d'un 
Uen  k  un  jintce  ks  Reliques  d'un 
Martyr ,  eu  if  un  autre  Saint  éoat 
on  diérissoît  la  mémoiiie,  est  venu 
d'un  sentiment  trb-oaturel  et  très^ 
religieux.  Lorsqu'un  Saint  Evéfinir 
avoit  souffert  la  mort  powr  Tésus- 
Christ  dans  un  lieu  éloigné  de  son 
siège ,  il  n'est  pas  étonnant  que  ses 
ouailles  aient  désiré  de  posséder  ses 
Reliques,  aient  demandé  que  du 
Keu  de  son  mamre  dies  fiuient 
portém  dims  son  E^&se»  Ainsii  l'an 
107  ,  les  restes  des  os  de  Saint 
Ignace,  martyrisé  à  Rome ,  furent 
transportés  daos  sa  YiUe  épiscopale 
d'Anlioche  ,  et  reçus  par  les  Fidè- 
les, comme  un  trésor  inestimable, 
suivant  l'expression  des  actes 
son  martyre.  Or ,  à  cette  époque 
il  y  avoit  certaioement  encore  dans 
cette  Eglue  un  bon  nombre  de 
ChréiSens  qui  aboient  h»  instruits 
'     laFoi  par  les  Aj)ôtresr*  
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Lonqa'ii&  Imm  «mt  reçu  U  nê- 
me  couroDDe ,  le  respeci  et  Tamour 
iDSpiroiei^t  le  même  eDipressemcnt 
a  ses  concitoyens  -,  et  quoique  l'on 
CQ  pui&sc  dire  ,  cVst  un  cffel  natu- 
rel de  la  véuéiauou  qu  iDopirc  la 
venu. 

Ce  zèle  augmenta ,  lorsque  Ton 
TÎt  qu'il  se  ùtsmi  des  miiPacles  au 
tombeau  des  Martyrs  ;  on  regarda 
leurs  Reliques  comme  un  gage  as- 
suré des  faveurs  du  Ciel ,  et  dans 
chaque  Eglise  on  fut  jaloux  de  s'en 

Î>rocurer.  Dans  la  suite  des  temps, 
orsque  les  Barbares  firent  des  m- 
çursions  dans  nos  provinces  ,  bnV 
î^rent  les  Eglises  et  les  Reliques 
de6  Saints ,  l'on  s'empressa  de  dé- 
rober h  leur  fureur  ces  précieux 
dépots ,  on  les  porta  dans  des  jieux 
où  l'on  ayoit  lieu  de  penser  cpie  les 
Barbares  ne  péuétreroient  pas ,  sur- 
tout dans  les  Monastères  écartés. 
Il  y  a  plusieurs  exemples  de  Reli- 
ques ainsi  portées  de  l'un  des  bouts 
ae  la  France  à  l'autre;  qneK|ues- 
unes  turent  ensuite  k  };ui  ucs  dans 
les  lieux  où  elles  a  voient  rûj|)osé 
d'abord. 

'  Qu9nd  on  e^tamioe  cet  usage 
saoi  prévciilion ,  Fon  n'y  voit  rien 
q|ue  ae  louable  j  mais  ce  n'eist  point 
ai^i  qtir  Toot  eoTÎ^é  les  Proies- 
tans.  Obstinés  h  soutenir  que  le 
culte  des  Reliques  des  Saints  est 
une  superstition  imiicc  des  Païens, 
ils  ont  trouvé  beau  ,  lorsqu'ils 
avQieot  les  armes  à  la  uiam  ,  du  | 
vaam  l'exemple  des  fiacbares ,  de 
fi>oi|ler  dans  les  tof^beftux  des 
SuntS»  d'en  enlever  les  ornemens^ 
de  |»roîaner  et  de  brfkler  les  Reli- 
ques; leurs  Ecrivains  ont. ensuite 

déployé  leur  éloquence  poïir  insti- 
Cer  CCS  excès  ,  et  pour  jeter  du 
ridicule  sur  tontes  les  pratiques  des 
Catholiques  h  cet  égard. 

Basnage ,   HisL  de  VE^lUe  , 
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1.  1 8 ,  diap..  i4  ,  s'est  beaooMip 
étendu  sur  ce  sujet,  il.a,  j&âl  loas 

sci  ctTorts  pour  prouver  que  pen- 
dant les  trois  premiers  siècles  on  ne 
s  eloil  point  avisé  de  toucher  aux 
tombeaux  des  Martyrs  ,  d'en  tirer 
leui  d  iii  de  les  placer  dans  les 
Eglises  ou  sur  les  autels  ;  que  cet 
abus  n'ii  commencé  que  ms  £i  fia 
du  quatrième  siècle ,  et  que  ce  sont 
les  Ariens  qui  ont  le  pins  conliiboé 
à  l'introduire.  Au  mot  Saint, 
3 ,  nous  avotss  réfuté  cette  ima* 
t^ination  ridicule;  aux  mots  Mar- 
TYaset  Reliques,  nous  avons  fait 
voir  que  leur  culte  est  ausM  aocieo 
que  le  Christianisme  ,  et  que  dès 
le  commcncemeut  ç'a  été  une  es- 
pèce de  proftsiûm  de  fol  de  la  ré* 
surrectioo  future^  S'il  s'y  est  glissé 
4es  abus  dans  les  siècles  d'ignoran- 
ce f  ils  p'ont  jamais  été  aussi  grands 
ni  aussi  fréqueos  que  les  Protestans 
le  prétendent ,  et  il  en  est  résulté 
beaucoup  plus  de  bien  f|uc  de  mal. 
Une  mlinitc  de  pccbeurs  ont  clé 
pénétres  de  componction  en  visi- 
tant le  tQmbeau  des  Saints,  Dieu 
y  a  souvent  récompcusé  par  des 
miracles  la  Foi  des  Fidèles ,  ils  j 
ont  reçu  àfi  soulagement  dapa  leun 
maux  y  la  Ibreur  même  des  BaijNl» 
rë|  a  respecté  plus  d'une  Ibis  ces 
sanctuaires  de  la  piété.  Qupi  que 
l'on  en  dise ,  il  est  boa  que  les 
enf^ifis  de  l'Eglise  conservent  ces 
ol  jcis  de  consols^tion  et  de  con- 
^iaucc,  desquelsses  ennemis  s^  sont 
volontairement  privé?. 

TR  ANSBDfiÇHli^TlOÇr  d«^  âmes. 

Plusieurs  anciens  Philosophes,  coq)« 
ma  Empédocle»  Pytbiigore  et  P|a*« 

ton  j  avoient  imaginé  que  lésâmes, 
après  la  mort  ,  passoient  du  rorp^ 
qu'elles  venoieot  de  quittci  ,  dans 
un  autre  corps ,  afin  a'v  cite  |)UTi- 
fiées  avant  de  |)ar venir  .À  i  état  de 


tiiitiHnlfî  Les  uns  penloient  que 
ce  pisn^  se  faisoit  seulemeoc  d  un 

corps  humaiu  dans  un  autre  de  mê- 
me espèce  ;  d'autres  soutcnoient 
que  certaiucÀ  àme^  entioieul  ciau6 
le  corps  d'un  animal  ou  dans  celui 
d'une  plante.  Celle  iramrnigratiun 
éloit  uommée  par  les  Grecs  mé- 

encore  aujourd'hui  nu  des  princi- 
paux articles  do  la  croyaMe  des 
Indiens. 

l'Ious  n'avoos  aiicuu  ioléret  are- 
chercher  roriginc  de  cetle  vision  , 
ni  la  mamère  donî  clic  est  veuuc  à 
l'esprit  des  Philosophes  i  les  con- 
jectures des  savans  sur  ce  point  no 
s'accordent  pas  ;  mais  uous  nous 
trouvous  obligée  de  faire  voir  que 
telle  eficnr  n'est  fmàé»  sur  aucuu 
principe  certain ,  ni  sur  aucun  des 
qogmes  de  la  Foi  chréticuue ,  qu'il 
est  faux  que  plusieurs  Docteurs 
Chrétiens  l'aient  adoptée,  ni  qu'elle 
soit  pins  raisonnable  que  le  senti- 
meut  de  l'Eglise  Catholique  tou- 
chant le  purgatoire  ,  ou  la  purifica- 
tion des  âmes  .ijjics  h  luoiU  On 
VOii  assez  pat  (|ucl  nioiii  (|uciques 

Protiestaou;  ont  trouvé  bon  d'avan- 
cer inns  ces  paradoxes. 
.  Pen  nous  inpone  encore  de  sa- 
voir si  paani  les  Juifs  les  Pharisiens 
ont  «m  la  ttmwnigfativn  des  âmes , 
si  c'est  encore  aujourd'hui  un  des 
dopâmes  des  Crihalisles ,  si  ç'n  été 
l'opinjou  cooiJûune  des  E^'vpîicns , 
ou  seulement  celle  de  qucl<jiu  > 
de  leurs  Philosophes^  nous  non* 
bornons  à  examiner  si  elle  a  pu 
éUie  tirée  de  quelque  vérité  conte- 
Dlie  dm  la  jrévélation ,  et  si  elle  a 
contribué  en  jquelque  chose  à  cor- 
rompre la  pureté  de  k  Foi  dans 
)'le«ii8e  Chrétienne,  comme  cer- 
tains criiiqucs  le  prétendent. 

Beausobre  est  relui  de  tous  les 
Protestant  qui  a  pouisile  plus  .loin 
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la  témérité  sur  cesi^,  Hiêt  du 
Manith.  1.  7  ,  c.  5,  $.  5 ,  t.  a, 

p.  492. 11  soutient ,  i  qii'Origènc 
a  cru  la  transmigraii<pft  des  âmes, 
qu'il  a  seulement  doute  >i  celles  de» 
pécheurs  passent  du  corps  d'un 
Lumuic  daus  celui  d'un  animal.  Il 
cite  en  preuve  le  témoignage  d'uu 
Auteur  anonyme  dans  Photins, 
qui  accuse  ûâçène  d'avoir  pensé 
que  l'âme  de  noire  Sauveur  étoit 
celle  d'Adam ,  et  celui  de  S*  Jé'» 
rôme,  Epist.  94  ad  /ivitum. 

Ouant  au  premier  de  ces  témoins, 
Beausobre  se  rend  d'al)()id  roujja- 
ble  d'imposture.  L'anonyme  dont 
parle  Pholius ,  Cad.  117,  eloit 
un  Apologiste  ,  et  non  un  accusa- 
teur aOrigène  \  il  avoit  entrepris 
de  le  défendre  sur  4|uinse  cnefr 
d'aocusalios ,  dont  le  étnit  d'a- 
voir soutenu  que  les  âmes  de  quel- 
ques hommes,  passent  après  leur 
mort  dans  le  corps  des  brutes ,  et 
le  6.'  d'avoir  dit  que  l'ame  de  Jé- 
sus-Christ ctoit  celle  d'Adam.  Que 
cet  Auteur  ait  réussi  ou  non  \  jus- 
tifier  Oriîïî'jie ,  cela  ne  fait  i  n  ii  à  la 
question  j  il  eu  résulte  seulement 
que  les  anciens  ennemis  de  ce  Pèrt 
n'ont  épargné ancnnecalomuie  potu: 
le  noircir. 

S.  Jérôman'accuse  poiutOrigène 
d'aToir  assuré  ({ue  Tavae  des  pé- 
cheurs  en  général  peut  passer  dans 
le  corps  des  Ijr  nles,  mais  d'avoir 
dit  qu'à  la  fin  du  mon  le  \m  Ange, 
une  âme  ,  un  démon  peut  devenir 
une  brute  et  désirer^  dans  la 
violence  des  tourmens  et  des  ar- 
deurs du  feu  qu'il  endure.  11  e&t 
done  ici  question  d'un  damné ,  et 
non  d'uo»autre  pécheur ,  et  il  est  à 
croire  qu'Ori^^e  avoit  seulement 
dit  qu'un  damné peiUdisùrttrlt  sort 
d'une  brute  \  et  non  qu'il  peut  l'ob- 
tenir. On  sait  assez  que  S.  Jérôme 
n'a  pas.  toujours  pris  U  peine  de 
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tmttm  dX)rigèac.  DViileurs ,  il 
awMie  qu^Origèiie  ajoatoit  :  «  Tout 
»  ceci  fie  sonl  point  des  dogmes  ^ 

»  mais  des  doutes  et  des  conjectures 
)>  lia^rdccs ,  pour  ne  rien  passer 
))  soui  .silence.  »  S.  Hieron,  t.  4, 
col.  76201  763.  Enfin  ,  Beauiohrc 
couvieul  c|ue  ces  paisages  allègues 
ptr  S.  Jérôme  ne  se  troumt  plus 
aaof  Origène  ;  sur  quoi  donc  loodé 
Ot^Uil  aYaocer  mifil  gsl  ceriam  et 
'qu*il  n*y  a  nul  aoute  que  ce  Père 
n'ait  adinii  Ja  trammigratian  des 
âmes  ? 

C'est  ie  contraire  qui  est  certain , 
et  Beausobre  n'est  ^s  pardonnable 
de  TaToir  dissimule.  Ën  effet  dans 
huit  ou  dix  endroits  de  ses  ouvra- 
ges ,  Origène  a  formellement  réfuté 
non-seulement  les  Philosophes  qui 
prétendoient  quel'âmed'aDhoiDiDe 
peut  passer  dans  le  corps  d'un  ani* 
mal  9  nais  encore  ceux  qni  suppo- 
soient  qu'elle  peut  entrer  dans  le 
corpsd'un  autre  homme.  Il  dit  que  ce 
dernier  sentiment  est  contraire  à  la 
Foi  de  l'Eglise ,  qu'il  n'est  m  ensei- 
gné par  les  Apôtres ,  ni  révélé  dans 
•  l'Ecriture,  qu'il  c&i  même  opposé 
à  plusieurs  passages  de  l'Evangile , 
et  il  cite  ces  passages,  t  i3 ,  in 
MatL  n.  1  ,etc^  ;  on  en  verra  quel- 
•ques-uos  ci-après.  Il  est  donc  Êiux 
qa'Origène  n'ait  pas  cru  que  le 
OOgme  de  la  métempsycose  blessât 
en  aucun sorte  les  fondemens  àe 
la  Foi,  comme  il  plaît  a  Beausobre 
de  l'assurer.  Mais  eu  copiant  dans 
Huet  tout  ce  qu'il  a  dit  au  désa- 
vantage de  ce  Père ,  il  a  laissé  de 
côte  ce  qui  sert  à  le  justifier^  On- 
gmUm,  r.  a  y  q.  6,  n.  19  et  ao. 

La  même  accusaiion  intentée 
contre  Synésius  est  également  in- 
juste. Cet  Evéque  dit  dans  ses  Poé- 
sieSf  hymn.  3,      11^  ■  "  OPère, 

»  «flcordes  que  mon  âme  réauie  à 
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»  la ,  lunièm  ^  ne  soit  plus  plongée 
n  dans  les  ordures  de  la  tenef  à 
pour  dianger  le  senS|  Beansolicie a 

mis ,  replongée. 

Enfin  il  cite  Cbalcidius  ;  m.iis  ou 
sait  que  c'étoit  un  Philosophe  Eclec- 
tique du  4.*  siècle ,  entêté  du  sys- 
tème de  Platon  ,  qni  a  donné  beau-  . 
coup  plus  de  preuves  d'attacbement 
au  Paganisme  qu'an  Chrisliamsme  y 
il  ne  mérite  donc  pas  d'être  pbDn 
parmi  les  Philosophes  Queliens 
^nn  grand  mérite  et  if  nae  hwtU 
inerte ,  qni ,  selon  Beausobre  ,  ont 
enseigné  le  dogme  de  la  transmi- 
gration des  âmes.  Voilà  déjà  trois^ 
ou  quatre  infidélités  qui  ne  font  pas 
honneur  à  Faccusaieur  des  Pères. 

2  ."  Pour  en  pallier  la  turpitude  , 
il  prétend  que  les  princi|»es  sur  le»> 
quels  étoit  fondée  l'opmioo  de  la 
métempsycose,  n'avoient  rien  de 
fort  déraisonnable;  elle  tira ,  dit-il, 
son  origine  y  de  l'hypothèse  de 
la  préexistence  des  âmes,  comme 
M.  lîuet  l'a  prouvé. 

Nous  avouons  que  M.  Huet  l'a 
dit ,  mais  nous  nions  qu'il  l'ait 
prouvé,  et  nous  délions  son  copiste 
de  nous  montrer  aucune  liaison  en- 
tre ces  deux  erreurs,  jamais  les  Pè- 
res de  l'Eglise  ne  l'mit  «pe^- 
çue.  En  effet ,  quand  il  serait  vrai 
que  l'âme  a  exijié  aranl  le  corps, 
il  s'ensoivroit  seulement  qu'ello 
peut  exister  encore  sans  lui  après  la 
mort,  et  non  qu'elle  doit  entier 
dans  un  autre  corps. 

3.*  L'une  et  l'autre  de  ces  deux 
opinions,  continue  notre  Critique, 

ijarurcnlnècessaircs  puur  maintenir 
'immortalité  de  l'âme.  Autre  &us- 
seté;  aucun  des  Pères  n'a  conm» 
cette  nécessité»  Gonvaincns  de  Fini* 
mortabté  de  l'âme  par  la  révélation, 
ils  n  'ont  èu  besoin  nidedeuz  erreun, 
ni  d'une  feusse  logique  pour  soute> 
ok  ce  Dogme*     que  l'Echtiir»- 
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Sainte  noas  appnnd  que  Dieu  a 
créé  l'âme  immortelle ,  (ju'importe 

qn*il  lui  ait  donné  l'être  avant  de 
Ibrmer  le  cor^s ,  ou  en  mtrae  u  mps; 
qu'après  sa  separatbu  du  coi  elle 
entre  dans  ua  autre ,  ou  qu'elle  aille 
incoutioeat  recevoir  la  récompeiue 
ou  lapunitiou  qu'elle  a  méritée?  Si 
tm  Pbilçsopbe  nioit  tout  à  la  Ibis 
Fiamortalité  derâmey.sa  préeiis- 
tenoe,  et  n  transmigration ,  nous 
Toudrions  savoir  ieqnd  de  ces  trois 
points  il  Êmdroit  prouver  d'abord , 
afin  d'en  conclure  îes  deux  autres. 

4.^  Beausobre  ajoute  que  la  ué- 
ces&ité  de  la  puridcation  des  à  mes , 
avant  d'être  reçues  dans  le  Ciel ,  est 
ua  sentiment  qui  ne  fait  point  de 
déshonneur  â  la  raison  3  il  a  paru 
eonlbmie  h  VEmUm,  il  a  été  em- 
liraiié  ^r  plusieiifs  Pènt ,  nais  il 
a  fiinnuà  la  superstition  le  prél»le 
d'invenler  le  rui^atoire. 

n  est  fort  singulier  de  voir  un 
protestant  zélé  reconnoître  la  jus- 
tesse et  la  solidité  du  principe  sur 
lequel  est  fondé  le  dogme  du  Pur- 
gatoire ,  pendant  que  ses  pareils  ont 
ùil  des  Livres  pour  prouver  que  ce 
principe  eit  friut  et  eantraÎMa  FE- 
crilore^Sainte.  Mais  pour  ne  pas 
paieilre  infid^  h  sa  secte,  il  sou- 
tient qee  le  Pnrgatoire  des  Philo- 
sophes,  qui  consistoitdans  la  trans- 
migration des  âmes ,  l'emporte  in- 
finiment sur  celui  de  l'Eglise  Ro- 
maine et  du  côté  de  la  raison ,  et 

5ar  l'ancienneté ,  et  par  la  pluralité 
es  suffrages  qu'il  vaut  mieux  à 
tous  égards,  et  qu'il  ne  pouvoit  pas 
produire  les  mêmes  abus. 

A  tontes  ces  aksnidltés  nous  ré- 
pondons d'abord  qu'en  fait  de 
dogmes  véf élés  la  raison  n'a  rien  k 
y  Toir;  ce  n*est  point  k  elle  de  ju- 
ger s'ils  sont  vrais  ou  s'ils  sont 
faux  ;  tO!ît  ce  qui  est  clairement  ré- 

Tclè  sit  clairement  vrai ,  tout  ce  qui 
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ertopposéàla  révélalioB  est  né^ 

cessairement  faux  :  vouloir  en  ju^ 
par  une  autre  méthode  ,  c'est  éta- 
blir le  Déisme,  oyez  Examen. 
Or ,  le  Purgatoire  catholique  est 
eoiieigné  dans  l'Ecrilure-Sainle  , 
nous  i'avoQS  prouvé  dans  son  lieu  , 
et  la  ffoasfmffraimidesâmesT  çst 
contredite.  Itoos  lisons  dans  S.  h», 
c.  1 6 ,  .  aa ,  que  le  panvre  Laxare 
mourut  et  fut  porté  par  les  Anj^es 
diaos  le  sein  d'AlNranam,  que  le 
mauvais  riche  après  sa  mMtfut  en- 
seveli dans  l'Enfer ,  lieu  de  tour-' 
mens  ;  ces  deux  âmes  ne  passèrent 
donc  point  daus  d'autres  corps. 
\  oiià  ce  qui  a  fondé  les  décrets  au 
deuxième  Coucile  de  Ljuu  et  de 
Gdui  de  Florence,  par  lesquels  il 
est  décidé  que  la  récompense  des 
justes  et  la  punition  des*  médians 
ne  sont  point  retardées  )iisan'au  jn- 
gcment  dernier.  L'hypotnèsc  des 
transmif;  rat  ions  est  opposée  à  ce 
qui  est  dit  dans  l'ancien  et  le  nou- 
veau Testament  des  résurrections 
miraculeuses  ^  dans  cette  hypothèse, 
pour  ressusciter  uu  Lomuic ,  il  aa- 
roit  ÊiUu  en  tuer  un  autre.  Il  s'en- 
suTNit  qa'ancon  pécheur  ne  sennt 
damné ,  parce  que  tous  seroient'pii- 
rifiés'nar  des  IransiRi^iMr;  Jé- 
sus-Christ dit  au  contraire  que  ûs 
méchaos  iront  au  supplice  éternel , 
et  les  justes  à  la  vie  éternelle.  ISiaft, 
c.  '2^  j  5^.  46.  OriE^èîie  a  Ircs-bieu 
vu  cette  conséquence^  lom.  i5,  4a 
Matt.  n.  1. 

Ko  second  lieu ,  l'antiquité  ne 
donne  aucun  poids  aux  erreurs , 
mais  elle  rend  la  Tenté  plus  les» 
pectable  ^  or ,  la  Foi  des  Patriar- 
ches qui  désiroientetquiespéroieni 
de  dormir  avec  leurs  pères,  Gen. 
c.  47  fjf:5o,  est  beaucoup  plus 
ancienne  que  îes  rêveries  des  Phi- 
losophes Itansplaulatcurs  des  âmes. 
Après  bien  des  transmigrations  , 
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oew^  M  poovttnil  rien  «ipérer 
de  mieux  ^ue  d'être  ahierhce  dào» 
rettencediviae,  oil  ib  ne  senti- 
feient  piu:i  rieu. 

La  pluralité  des  suffrages  pt-ouve 
encore  moins  ,  et  elle  esl  ici  faus- 
sement supposée  y  la  inélf  nipsvrosp 
u'a  pour  elle  (jue  le  suiliage  des 
Philosuphe^  Païuoi»  at  des  hidieos , 
k  Purgatoire  a  celui  des  EcriTains 
sacrés  des  Jiuft^  des  Pères  et  4e 
toute  r£gUse  CathoEiiuew 

Enfin  il  est  faux  que  ce  domine 
ait  produit  d'aiu>^i  mauvais  efl^ 
que  Terreur  précédeote.  La  Ira/ts- 
rm'i^f^fion  rif's  Ames  admise  par  les 
ludieus  leur  lait  cnvisiger  les  imux 
de  cette  vie  ,  iiou  comme  une 
épreuve  utile  à  la  verlii ,  mais  com- 
me la  puiiitiou  des  crimes  couiints 
dans  un  datre  corpi»  ;  n'ayant  au-< 
.  cun  flOttvenir  ds  ces  eriiuei^ ,  leur 
croyanœ.  ne  peut  servir  m  leur  en 
lune  éviter  auona.  Elle  fait  co^ 
damner  les  veuves  i  uii  célibat  per- 
pétuel, elle  inspire  de  l'horreur 
pour  la  casiê  ou  la  tribu  des  Pa- 
rias, parce  que  l'on  sfippose  que 
Ce  sout  d«  hoinuit'S  qui  0[it  commis 
des  criiBCâ  aifreux  dans  uac  vie 
précédente.  Elle  donne  aux  Indiens 
plus  de  cbenlé  pour  les  samaam 
mime  niniâilès  que  pour  ks  bornâ- 
mes ,  etuneaveteiop  invioiiblepour 
leiËmropéeDS,  parce  (fusils  Ineat  le» 
aoîmaux  et  en  mangent  U  ▼iande» 
lia  multitU'lc  des  trarurmf^'ratton^ 
fait  envisa[:;rr  \rs  récoinppnsps  de 
la  vertu  dans  un  si  «^-and  eloigne- 
nient ,  que  1*0»  n'a  plus  le  coura- 
de  les  inc  iter  ,  etc.  Au  mot  Pur- 
eA^ToiRf ,  noM  avons  iait  voir  que 
oe  dogme  u*a  jamais  produit  les 
mauvais  eficts  qoe  les  Protcstaiis 
ko  attribuent. 

Si  l\lo  demonde  à  quel  dessein 
Beansobiv  a  rassemblé  tant  d'im- 
poslurei.  ei  tant  d'absurdilé»  à  os 
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sujet ,  il  P«  fint  asses  eomietlfe^  il 
Youbtt,  aux  dépens  des  Pères  de 
l'Eglise  et  des  CallwliqBei ,  jmti^ 
fier  les  Madicbéens  et  ks  autres 

Hérétiques  qui  ont  enseigné  U 
iransniii^rntinn  des  amrs. 

Lrs  Jnils  ont  appelé  transmigre- 
t  iù  a  (U  B  a  h  y  loue.  ,  I  e  i  »  r  te  I  o  u  r  d  a  n  s 
la  Judée  apirs  la  c^plivilti,  mais  »1 
est  feux  quiils  aient  £iit ,  du  dogme 
qoe  BOQS  venons  de-  réfuter  ,  la 
Imos  de  k«p  ReligioD ,  eomme  quel- 
que! deoii-PiMksophes,  très>mal 
instruits ,  l'ont  dit  au  kasard ,  dans 
des  reUtiens  féoenles,  ei»  parlant 
des  ludieos. 

TRANSSljiiSTAM  I  A  l  ION. 

Voyez  EVCHARISTIE I  2. 

TRAPPE ,  cSSAtn  iibbftjre  de 
l'étroite*  obsefvaooe  de  Cileoiix  , 
située  dans  k  Periûiey  aux  eonfins 
de  la  Nofmaodky  \  quatre  iieoes 
de  Mortagne  vers  k  Mord.  Elle  fut 
fondée  Pau  i  i4o ,  sous  le  Pontiâ- 
cat  d'înnocent  II  cl  sous  le  règne 
de  Louis  VU,  par  Roîron  ,  (  onte 
du  Perche  .  et  fut  d  abord  de  I  Or- 
dre de  Sa  Vigny.  L'an  ii48,  cet 
Ordre  se  réunit  à  celui  de  Qteaux , 
h.  k  teOicilationde'SaiBC  Bernard. 
Cette  fluiwnfot'd'aliorddiitingnée 
pr  la  sainteté  de  ses- Reli{:;i(?ui;' 
qooiqa'elle  eût  été  saccagée  piu- 
Moers  fois  par  ks  Aiig;tois  pendant 
les  guerres  que  nous  avions  pour 
lors  avec  eux,  les  Moines  eurent 
le  courage  d*v  demeurer  encore 
peuilant  quelque  temps;  enfin  la 
continuité  du  danger  auquel  ils 
étoieot  exposée  les  en  fit  sortir.  La 
gnene  ayant  cnsé ,  ils  y  revinrent 
tottS)  mais  ib  «voient  ett  k  temps 
de  se  relftelier'd«Bl  k  meodo,  et 
de  perdre  leur  première  krvenr. 
En  1626  la  Trappe  eut  des  AWiés 
oommendalairet^  en  ififiàPAbbé 
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Armaoïl-Jeaii  le  Bontiiier  de  Rancé 
(|ui  la  possédoit  »  entreprit  d'y  met- 
tre la  réforme,  et  il  en  vînt  à  bout; 
U  y  rétablit  Télroite  observance  de 

la  règîe  de  S.  Bernard  ,  en  Vcm~ 
brassant  lui-même  ,  et  depuis  ce 
t«mp5-là  elle  s'y  est  soutenue  jus- 
•  qa'i  DOS  jours.  Si  l'on  veut  voir  uu 
détail  abie|ie  et  ttès-édidant  de  la 
vie  de  ces  Religieux  I  ou  le  trou- 
veia  dans  les  vies  des  Pères  e$ 
des  Martyrs ^  l.  3 ,  p.  722 »  Vk 
de  S,  Roèerl ,  Abhé  de  Molesme. 

G)mme  leur  règle  est  très-aas- 
icre ,  les  Epicuriens  de  notre  siè- 
cle ,  copistes  des  Piolestans  ,  ont 
f';n{  ce  qu'ils  oui  pu  pour  eu  em- 
poisoQuer  les  motifs  ,  et  pour  en 
faire  craiodrc  les  efTets.  Us  ont  dit 
que  la  Trappe  est  lâ  retraite  de 
ceux  qui  ont  comnlis  de  grands 
crimes  dont  les  remords  les  pour- 
suivent» ou  qui  sont  tourmentés 
par  des  vapeurs  m^ncoliques  et 
mligieuses.  Quand  cela  seroit  vrai , 
011  devroit  encore  leur  applaudir  j 
il  est  mieux  d'expier  les  crimes  que 
d'y  persévérer  ■  ceux  qui  ont  suc- 
coiiilie  aux  dangers  du  monde  font 
bien  de  s'en  éloigner ,  et  il  n'est 
pas  néocHaioe  que  les  nélancoli- 
ques  emmiem  k  société.  Mais  c^est 
une.  pore  cakwuiie.  La  plupart  de 
ceux  qui  »  retirent  à  la  Trappe 
sont  des  bommes  qui  onCmené  dans 
le  monde  une  vie  très-régulière  , 
et  qui  se  sentent  appelés  de  Dieu  à 
en  embrasser  encore  une  plus  par- 
faite. La  paix,  la  sérénité,  b  dou- 
ceur ,  la  cbaàile  qui  régnent  p.iimi 
ces  Cént^iies ,  ne  sout  pas  des 
marques  de  mébiicolîeiiid'mi  ca- 
racài»  sauvage. 

Ce  sont)  dit-on  encore  ,  des 
hommes  qui  ont  ds  Dieu  des  idées 
terribles,  qui  se  figurent  qu'il  aime 
;\  voir  soumir  ses  créatures  ,  qui 
oublient  sa  miséciooide,  et  qui 
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semblent  se  défier  des  mérites  de 
Jésus- Christ.  S'ils  avaient  cesîdées, 

ils  se  li  vreroient  au  désespoir  conuDO 
les  malfaiteurs.  C'est  au  contraire 
parce  qu'ils  comptent  sur  !a  misé- 

1  icorde  de  Dieu  et  sur  les  mentes 
de  Jésus-Cbrist,  qu'ils  embrassent 
une  vie  pénitente ,  puisque  sans  ces 
mérites  elle  ne  servîroit  de  rien  ^ 
mais  ik  se  souvieDaent  que  pour 
avoir  part  k  sa  gloire  il  niut  sou£> 
irir avec  loi, Rom,  c.  S,l^,  17 ; 

2  Cor.  c.  1  ,      7  ;  Philipp.  c.  3, 

10;  1  Pétri,  c  4,  ^î^.  i3,etc. 
Ils  ont  une  très-grande  idée  de  la 
miséricorde  de  Dieu  ,  puisqu'ils 
l'implorent  non  -  seulement  pour 
eux-mêmes  j  mais  pour  tous  les  pé- 
clieuis,  et  qu'ils  prient  pour  ceux 
mêmes  qui  leur  insultent  et  les  ca- 
lomnient. Dans  les  pratiques  d'une 
mortification  et  d'une  solitude  con- 
tinuelles ,  ils  trouvent  la  psix 
qu'ils  n'ont  pu  goûter  dans  le  tu- 
multe et  dans  les  plaisirs  du  moude  ; 
délivres  des  passions  qtii  sont  la 
source  de  presque  toutes  nos  pei- 
nes ,  ifs  vivent  sans  trouble  et  meu- 
rent avec  confiaoce.  La  plupart  de 
ceux  qui  les  ont  vus  de  prés  oui 
été  tentés  de  les  imiter. 

On  dit  enfin  que  ces  Rdidenx 
pratiquent  des  austérités  qui  abrè- 
gent la  vie  et  font  injure  4  la  Divi- 
nité. Cependant  il  se  trouve  beau- 
coup de  vieillards  h  la  Trappe  ;  et 
à  Sept-Fonds ,  où  l'on  vit  de  même, 
il  y  a  moins  de  malades  qu'ail- 
leurs ;  il  en  meurt  moins  à  propor- 
tion par  l'excès  des  austérités,  qu'il 
n'eu  périt  ailleurs  par  les  suites  de 
rintempéranct  y  delà  éâmtébe, 
d'un  régime  absurde  et  contraire  k 
la  nature.  Ce  n'est  point  la  péni- 
tence qui  fiiit  iB)ore  à  Dieu ,  puis- 
qu'elle le  suppose  miséricordieux  , 
c'est  plutôt  rcpicuréîsmc  spéculatif 
et  pratique  des  Philosopbes  qui  se 
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ptmidetit  que  Diea  ne  Êûtaocniit 

atteotioii  i  la  conduite  de  ses  créa- 
tures, qu'il  Toit  d'im  œil  égal  le 
vice  et  la  verla.  Pendaut  qu'ils  tra- 
vaillent h  corrorupre  Funivcrs  eu- 
ticr ,  il  est  bon  (ju'il  y  ait  encore 
déâ  asiles  où  la  iVagiuté  humaine 
pnisse  se  réfugier ,  et  iu  bommes 

2ui  prouTcnt  par  leur  exemple  que 
t  nature  se  contente  de  peu ,  et 
que  ki  wtns  des  anciens  Solitai- 
res ne  sont  pas  des  biÀts. 

Il  fnut  que  ce  s^cnre  de  vie  ne 
soit  pas  SI  terrible,  puisque  les 
deux  Monastères  dont  nous  venons 
de  parler  sont  toujours  fort  nom- 
breux, el  que  des  filles  ont  le  cou- 
rage d'embrasser  la  même  règle. 
On  sait  que  les  Religieases  des 
Gairets  qui  sont  SOUS  U  direction 
de  PÂbbé  de  la  Trappe ,  imitent 
la  solitude ,  le  silence ,  le  travail , 
la  pauvreté,  les  mortifications  des 
Betigiei». 

TKAYAIL.  Foyez  Oisiveté. 

TRENTE  (  Concile  de  ).  Le 
GoDcilcIena  dans  cette  TÎUe  d'Ita- 
lie est  le  dix-huitième  et  le  dernier 
des  Conciles  généraux  ,  il  com- 
nença  Tan  i545,  sous  le  Pontifi- 
€il  de  Paul  III ,  il  continua  sous 
ceux  de  Jules  III  et  de  Paul  IV , 
-  et  finit  sous  celui  de  Pie  IV  ,  Tan 
i565.  Jamais  Concile  ne  fut  as- 
semblé pour  un  sujet  plus  impor- 
tant j  il  ne  s'âgiâsoit  pas  seulement 
de  condamner  nnc  on  deux  heré- 
fies,  mais  de  praserire  la  multitude 
des  erreurs  que  les  Pirotestans 
arment  répandues  dans  une  grande 
partie  do  rEurope ,  d'y  expliquer 
la  croyance  de  l'Eglise  Catnolique 
sur  les  divers  points  de  doctrine 
qui  étoient  coutestés ,  de  justifier 
sou  culte  que  les  Hérétiques  trai- 
toient  de  superstition  et  d'idolÂlrie , 
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enfin  de  réfÎMiner  les  abus  qiiî  s*é^ 

toicnt  introduits  dans  U  discipline 
pendant  les  siècles  précédens.  Âa»i 
|amais  Assemblée  Ecclésiastique  ne^ 
fut  plus  célèbre;  plus  de  deux  cent 
ciuquaute  Evéques  ou  Prélats  des 
différentes  nations  Catholiques ,  let 
plossaTins  Théologiens ,  les  plu» 
balnles  Jurisconsultes,  la  Ambas- 
sade urs  des  difers  Souverains  j 
assistèrent. 

Quand  on  en  examine  les  dé- 
crets sans  prévention  ,  l'on  rccon- 
noît  qu'ils  ont  été  formés  avec 
toute  la  clarté ,  la  précision  et  la 
sap^essc  possibles  ,  après  les  discus- 
sions et  les  examens  les  plus  exact» 
(ails  par  ks  Théologiens  et  les  Cn* 
nonistes.  Ceux  qui  re{;ardent  le 
dogme  sont  fondés  snr  l*Ëcritnro*  . 
Sainte  et  sur  la  tradition ,  sur  lo 
sentiment  des  Pères,  sur  les  déci- 
sions des  Conciles  précédens ,  sur 
la  croyance  constante  et  um ver- 
selle  de  l'Eglise.  Les  rcglcmeus  de 
diM-ipline,  après  avoir  excité  .d'a- 
bord des  réclamations  ,  ont  été 
ur  la  plupart  adoptés  par  les 
overains  Gadioliqoes  ;  un  grand 
nombre  sont  observés  parmi  nous, 
en  vertu  des  ordonnances  de  dos 
Rois;  la  prévention  et  Patlaclie- 
ment  aux  anciens  usages,  ont  cédé 
peu  à  peu  il  ïttMfiBm  ^  kt 
dictés. 

On  conçoit  aisément  que  le$ 
Protestans  n'ont  rien  omis  pour  dé- 
crier la  conduite  et  les  décisions 
d*nn  Concile  qui  les  a  condamnés } 
mais  leur  procédé  è  cet  met 
au  prand  )our  l'esprit  dont  ils  ont 
ton|oursété  animes.  Lorsque  Lu- 
ther eut  été  censuré  par  Léon  X 
en  i5^,  il  appela  de  cette  seo* 
tence  au  Concile  général.  En  1 55o  , 
les  Princes  Lutbériens  d'Allenia- 
ç^ne  présentèrent  à  la  Diète  d'Augs- 
bourg  leur  confession  de  Foi ,  dans 
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Uouelle  ils  appeloient  de  nouveau 
à  la  décision  au  Concile.  Jiisqn'en 
i54o  ils  ne  cessèrent  de  déclamer 
contre  le  Pape,  parce  qu'il  ne  se 
pressoit  pas  as^ez  de  cou\oqu*.r  le 
Concile.  Mais  à  peine  la. Bulle  de 
^MiYOcation  eut -die  été  donnée 
Pan  i542  ,  que  Luther  publia  di- 
Ten  écrits  pour  prévenir  ses  parti- 
niis  f  et  pour  tes  indisposer  d'à- 
Taoce  contre  tout  ce  qui  pourroit  y 
être  décidé.  En  i547 ,  après  les 
sept  premières  sessions,  Calvin 
composa  son  Antidote  contre  le 
Concile  de  Trenle ,  dans  lequel  il 
déclama  avec  toute  la  fougue  et 
l^lkidéoeiice  que  Luther  anroit  pu 
ai  penneHre,  s'il  ayoit  eneore  vécn. 
£a  i&ég,  dans  one  seconde  Diète 
d^Augsbourg ,  lorsque  Von  demanda 
aux  Princes  Luthériens  s'ils  se  sou- 
mettroient  aux  décrets  du  Concile , 
Maurice ,  Electeur  de  Saxe ,  ne 
promit  d'y  acquiescer  que  sous  trois 
conditions,  savoir  ,  i.**  que  Ton 
disculeroit  de  nouveau  les  poiub 
de  doctiioc  qui  avoient  été  déjà 
décidés;  a.*  que  les  Théologiens 
Luthériens  seroient  admis  â  cette 
assemblée ,  qu'ils  y  am'oient  voix 
délibératiye»  et  que  kurs  suffrages 
seroient  comptés  avec  ceux  ces 
Evêques;  3.*  que  le  Pape  n'y  pré- 
wderoit  plus  ni  par  lui  nicme  ni 
par  ses  Légats.  L'on  put  avec  rai- 
son cette  réponse  pour  un  refus 
formel. 

En  eâfety  l'an  i560f  lorsque 
Fie  IV  eut  donné  la  Balle  qui  or- 
doonoîjt  la  reprise  et  la  continua- 
tion jdes,  séances  du  Concile  de 
Trente,  les  Princes  Luthériens 
d'Allemagne  publièrent  leurs  griels 
contre  les  décrets  de  ce  Concile  et 
les  raisons  qu'ils  avoient  de  les  re- 
jeter. Elles  sout  i.issemblécs  dans 
un  ouvrage  qui  parut  pour  lors  en 
Alkiiiand ,  et  qui  ensuite  a  été  ti'a- 
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duit  en  Latin  sous  ce  titfe  :  Coi^ 
cîlu  Tridentini  decretis  opposiia 
gravamina.  Depuis  ce  temps -là  ces 
même?  griefs  ont  été  répétés  par 
une  foule  d'Auteurs  Protestans  et 
par  leurs  copistes,  Heidegger, 
AttaUfme  OmdUi  Triéknt.  ;  par 
Basnage ,  Hist.  de  fEgUse ,  1.  7, 
c.  5  ;  par  Moshetm,  Hi$t  Ecdé$* 
seizième  siècle,  sect  5,  i.'*  part, 
c.  1 ,  ^.  23  i  par  son  traducteur , 
et  par  d'autres  Anglois;  parFra- 
Paolo  dans  son  Histoire  du  Con» 
cile  de  2>e«/e,  et  dans  les  Notes  de 
Le  Gourayer  sur  cette  Histoire,  etc. 

On  sait  d'aboid  que  Fra-Paolo 
étoit  un  Religieux  Vénitien  de 
rOnbe  des  Servîtes ,  qui  étoit  Pro- 
testant dans  le  cœur ,  qui  amt  des 
ressentimens  personnels  contre  la 
Cour  de  Rome ,  qui  en  exhalant  sa 
bile  contre  le  Concile  de  Trente, 
crut  faire  sa  cour  au  sénat  de  Ve- 
nise brouillé  pour  lors  avec  Paul  V. 
Lorsque  ce  différend  eut  t  té  ler- 
mmé  par  la  médiation  dllenri  IV, 
PAuteUr  n'osa  &ire  imprimer  son 
Livre  en  Italie ,  il  le  remit  à  Mare- 
Antoine  de  Dominis ,  autre  apostat, 
qui  alla  le  faire  imprimer  en  Anglo- 
terre.  Pour  réfuter  cette  Histoire^ 
le  Cardinal  Pallavicini  en  fit  une 
autre  plus  sincère  et  justifiée  par 
les  actes  originaux  du  Concile, 
elle  parut  vers  Tan  i665.  Le  Gou- 
rayer, autrefois  Clmnoinc  Régulier 
de  Sainte  Geneviève,  retiré  aussi 
en  Angleterre ,  jr  fit  réimprimer  en 
Français  l'Histoire  de  Fra-Paob 
avec  des  notes  aussi  peu  ordio» 
doxes  que  le  texte  \  il  étoît  d^ 
connu  par  d'autres  ourrages  qui 
avoient  attiré  sur  lui  sa  condamna- 
tion par  le  Clergé  de  France.  Cette 
Histoire  et  les  notes  ont  été  réfu- 
tées dans  un  ouvrage  inlitulc  ; 
1  Uhonneur  de  V Eglise  Caiholiqm 
etàesSwoermmPinUifiedéfmdu 
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contre  rHïsfafrr  du  Conrîle  de 
Trente,  par  fru-Paulo  et  les 
notes  du  P.  Le  Cou  rayer ,  2  vol. 
m-/2,  ijri^)niiir  à  Nancy  en  1742, 
et  i|ue  alU  ibue  A  D.  Gervaise, 
ancien  Âbbé  de  la  Trappe.  Ce  lâ- 
Tie  aorMt  été  plus  nckercbé ,  s'il 
éloit  éoril  en  meiUeiir  styk  ^  ayec 
iDoius  d'humeur  et  de  préci* 
sion ,  mais  le  fond  en  est  solide. 
Une  partie  des  plaintes  des  Protes- 
tais a  été  aussi  réfutée  dnns  V His- 
toire de  l* Eglise  Gaiiicanë  ,  1.  53 
et  54,  au.  i545  et  suiv.  Il  y  a 
licu  de  reçretter  que  celte  Histoire 
n'ait  pas  été  continuée  jusqu'il  la 
fin  dû  Go&eile. 

Quoi  qpi*U  en  mit ,  voici  les  griefs 
aUégtésparksProteitins,  tels  que 
nous  avons  pa  lei  reeofiiUir  dans 
les  divers  ouvrages  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

"  Ils  disent ,  1  °  que  le  Pape  n'a 
aucun  droit  de  convoquer  les  Con- 
ciles, ni  d'y  présider  ;  qu'il  s'élou 
rendu  suspect ,  eu  coudamnant  les 
Protestans  d'avance  ;  que  c'étoit  à 
l'&nperear  d'assembler  le  Oonsife 
dont  on  avoit  besoin  ^  qu'il  lîlloit 
le  tenir  en  Allanagne ,  oik  éloit  le 
principal  foyer  des  disputer 

Réponse.  Ao  motOnrcnx ,  nous 
avons  fait  Toir  que  depuis  que  le 
Qiristianisme  est  établi  chez  diffé- 
rentes Nations  etdansdiversKoyau- 
mes ,  le  Pape  eu  qualité  dé  Chef 
el  de  Pasteur  de  l'Eglise  univer- 
selle ,  peut  légitiffieoient  et  conve- 
nabment  convoquer  tm  Caiieik 
généfui;  peu  importe  que  les  Ptok 
testSDs  lui  coutestent  ce  droit ,  dès 
que  l'Eglise  Catholique  le  lui  ac- 
oorde.  Aucun  Souverain  particulier 
ne  peut  se  l'attribuer.  La  cause  des 
Protestans  n'intrressoit  pas  PAlIe- 
magoe  seule,  elle  «  oacernoil  toute 
l'Eglise,  leurs  eircurs  faisoienl  ie 
plus  grand  i>ruit  en  France  j  ils 
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avoietit  fait  des  efforts  poiir  les  in- 
troduire eu  Espagne  et  en  Italie; 
bienlol  elles  peucUtrent  en  Angle- 
terre et  eu  lioUaDdc.  Quand  1  Em- 
pereur auroit  convoqué  un  Concile 
en  Allemagne ,  comment  auroit-on 
pu  engaeer  lesEvéqnes  et  les  Théo- 
logiens aes  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope à  y  assister  ?  Les  Souverains 
s'y  seroient  opposés  avec  raison.  En 
condamnant  et  en  excommuniant 
Luther  avec  tous  ses  adhérens , 
Léon  X  aToit  fait  son  devoir  ,  Lu- 
ther lui-même  avoit  appelé  à  ce 
jugement,  et  toute  i'Eglii»  avoit 
applaudi  a  la  sentence  du  Pape  j 
mais  les  Piralealans^  défà  fiers  de 
leur  multitude  et  de  leurs  forces  » 
se  croyoient  en  droit  de  tenir  lêle 
à  l'Eglise  Catholique. 

2.«  Le  Concile  de  Trente  n'a 
pas  été  général  ou  œcuménique  ,  il 
n'a  jamais  clé  composé  que  d'un 
[>etit  nombre  d'Evêques  presque 
tous  Italiens  et  dévoués  au  Papcj' 
les  Protestans"  n'y  ont  pas  été  en- 
teodos,  ils  ne  pou  voient  même  s'y 
rendre  en  sûrelé ,  malgré  les  aan^*' 
conduits  mi'oa  leur  accordoit ,  parce 
«pi'il  est  décidé  dans  l'Eglise  Ro-- 
raaine  (nie  l'on  n'est  pas  obligé  de 
garder  la  foi  aux  Hérétiques. 

Rrponsr.  Co  Concile  a  été  véri- 
tablement cprurnéniqne  ,  puisque  Jes 
Bulles  de  conviXMlion  et  de  conli-' 
nuation  étoient  adressées  à  tous  les 
Ëvéques ,  à  tous  les  Souverains ,  en 
un  mot ,  à  toute  l'Eglise.  La  plupart 
des  Eviqneséloîent  chargés  de  la 
procuration  de  leurs  confrères  , 
parce  'qu'il  ne  s'agissoit  pas  d^créer 
une  nouvelle  doctrine  ^  mais  de 
rendre  témoignage  de  ce  qui  étoit 
déjà  cru  et  professé  dans  les  Eglises 
des  différentes  Nations.  Osera-t-on 
soutenir  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  le  Cardinal  Polus ,  les  Evê- 
ques  Espagnols  les  plus  célèbres  , 

etc. , 
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de  j  n'étoient  pas  en  ëtat  d'attester 
ce  qui  étoit  cru  ,  prêché  et  professé 
eu  France  ,  eu  Angleterre  et  cti  Es- 
pagne, avant  que  Lulher  fut  venu 
au  monde?  Quand  ils  auioient  pu 
Figaorer ,  du  moins  les  Théol^gieuÀ 
ta  |ilos  babiles  qa*ik  ament  ame- 
nés avec  eux  De  Figooroieot  pas. 
Pour  coonoître  les  sentimens,  les 
|ire&V6S,  les  objections  des  Proies- 
Uns,  il  n'étoit  plus  nécessaire  de 
les  eatendre ,  oa  avojt  sous  les  yeux 
leurs  Livres  ,  Us  eu  avoicnt  iuondé 
l'Europe  eiilière  ,  plusieurs  Priuces 
d'Alieiuagiie  avoient  envoyé  au 
Concile  leur  profession  de  Foi ,  uui 
avoit  été  dressée  pr  leurs  Théolo- 
giens. On  n'y  a  jugé  jpenoniieile- 
meut  ni  Louer ,  nûZwingle  ^  ni 
Calvin  y  ni  ancan  antre  sectaire, 
on  a  prononcé  sur  les  erreui  s  cou- 
tenues  dans  leurs  écrits ,  elles  y 
sont  encore ,  ces  litres  subsistent 
toujours  et  justifient  la  censure  du 
Concile  :  si  depuis  ce  temps-là  les 
Protestans  ont  changé  de  croyance, 
les  Pères  de  Trente  n'étoient  pas 
obligés  de  le  prévoir.  Suivant  leur 
prétention  il  anioit  Êlln  entendre 
non*seulement  les  Luthériens,  mais 
les  Anabaptistes ,  les  Zwingliens , 
les  Mélan<^honieDS ,  les  Calvinis- 
tes, etc.;  nous  n'ajoutons  pas  les 
Anglicans,  leur  reb^ion  n'étoit  pas 
encore  née.  Qu'miroit-on  pu  décider 
au  milieu  de  celte  cohue  de  disp?!- 
teurs,  qui  n'oiU  jamais  pu  s'enleu- 
dre  ni  s'accorder  lorsqu'ils  se  sont 
assemblés  pour  comparer  leur  doc- 
trine? Le  Concile  de  Trente  n'en 
a  pas  étabU  une  nouvelle,  il  a 
rendu  témoignage  dé  ce  qui  étoit 
déjà  cru  dans  l'Eglise  Catholique 
avant  cette  époque;  cette  Fol  est 
encore  la  même ,  et  elle  ne  chan- 
gera jamais.  Au  mot  Hussite^, 
nous  avons  réfuté  la  calomnie  des 
Protestans  au  sujèt  des  sauf-con- 
Tùm  ViU. 


TRE  235 

duits  et  de  la  foi  donnée  aux  Hé- 
rétiques.  Après  avoir  déclaré  cent 
fois  à  la  face  de  1  Kurope  entière 
qu'il  n'v  a  point  d  autre  iLqle  de 
Foi  que  l'Ecriture- Sa  in  te,  qu'.iurua 
Cuuole  n'a  le  droil  de  dccider  de 
la  doctrine  I  et  que  personne  n'est 
dblîgé  de  se  soumettre  à  ses  décrets  ; 
après  avoir  protesté  d'avance  contre 
tons  ceux  qui  se  feroient  à  TrenA, 
nos  adversaires  n'ont  ils  pas  boqne  ■ 
grâce  (le  se  plaindre  de  n'avoir 
ctc  ni  appelés  ni  entendus  au  ^ 
Concile  ? 

3.*  Les  opinions  n'y  étoient  pas 
libics,  le  Pape  y  dominoit  despo- 
tiquement  par  ses  Légats  j  les  Ita- 
liens tous  dévoués  au  Pape  sttkju- 
guoient  les  autres^  les  Evànies  . 
étoient  ordinairementrédnits  h.  dire 
leur  avis  paît  un  placet.  A  propre- 
ment parler  ç'a  été  un  Concile  du  . 
Pape ,  et  non  une  assemblée  de 
l'Eghsc.  Les  disputes  y  furent  sou- 
vent poussées  jusqu'à  rindccence 
et  hi  la  violence,  c  éloit  une  cohue 
dans  laquelle  on  ne  s'uileudoit 
pas. 

Réponse,  La  contradiction  enUe 

ces  deux  reproches  est  déjà  sensi- 
ble ;  s'il  y  eut  quelquefois  trop  de 
chaleur  .dans  les  disputes ,  tout  le 

monde  avoit  donc  la  liberté  d'y 
dire  son  avis;  mais  les  Protestans 
et  le  LU  s  copistes  qui  ont  voulu  tout 
brui  nllcr ,  ont  confondu  les  examens 
dans  Ics^iicis  on  prenoit  i'avis  des 
Théologiens ,  et  oii  on  leur  permet- 
toit  de  disputer»  les  Cong^gationt . 
dans  lesquelles  les  Légats  recueil- 
loient  les  suffrages  des  Evéques ,  et 
où  les  décrets  étoien^rédigÀ  à  la 
pluraUté  des  voix ,  et  les  sessions 
dans  lesquelles  ces  décrets  étoient 
lus  et  publiés.  Qu'il  y  ait  eu  sou- 
vent trop  de  vivacité  dans  la  ma-  * 
nière  dont  certains  iUéoiogicns , 
soutenoient  leur  sentimeat»  .cela 
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lîl  trèft-pi'obcible ,  c'est  un  défaut 
qui  n*a  que  trop  souvent  paru  dans 
les  disputes  des  Protestans ,  aussi- 
biea  que  dans  celles  des  Catholi- 
ques j  et  duquel  les  premiers  sout 
couveuus  plus  d'une  fuis.  II  leur 
sied  doae  trte-iDal  d*ea  fidre  tm  re- 
woàmk  oeiuidaGoDcUe  de  Trenie, 
Ifatt  que  daoi  les  CeogrégalioDt, 
e£i  U  s  agissoit  de  rédiçer  ki  décK 
âonti  Icf  £?éques  n'aient  pas  osé 
dil*  ce  qu'ils  pcnsoicnt  ,  qu'ils 
aient  été  gêués  par  la  crainte  de 
déplaire  au  Pape  ou  à  ses  Légats , 
c'est  uue  snppoiition  non-seulement 
£iusse  I  mais  absurde.  Qu'impor- 
toit  à  raatorilé  du  Pa^  qu'un 
degme  qodkxmque  fut  décidé  d'une 
naDière  ou  d'une  autre  ?  Le  Pape, 
les  Légats ,  les  Evéques  étoient 
Ions  Catholiques  sans  *doute  ;  ib 
avoient  donc  tous  le  même  intérêt , 
ou  plutôt  la  mvmc  obligation  de 
veilicr  à  ce  que  la  croyance  Calho- 
Lquc  ne  fût  altérée  en  rien  ,  et  que 
le  dogme  fui  conservé  et  exprimé 
tel  qu'il  étoit.  Si  donc  l'iutéiét  du 
Pape  étmt  capable  d'intimider  les 
Evéques ,  ce  ne  pouvoit  être  que 
dans  les  matières  de  discipline , 
dans  lesquelles  le  Pape  vouloit  cou- 
server  le  même  degré  d'autorité 
dont  il  avoit  joui  jusqu'alois ,  le 

Sotivoir  de  disposer  des  béiH''(i«  es  , 
e  restreindre  ta  juridictioii  des 
Evéques^  de  dispenser  des  Ca- 
nons, etc.  Cependant  il  esl  prouve ^ 
soit  par  les  actes  du  Conçue,  soit 
pat  les  relations  des  ^bnbassa- 
deurs ,  soit  par  les  ayenz  de  Fra- 
VjoAo  et  de  son  commentateur ,  que 
bs  Evâfues  de  France  et  d'Espagne 
opinèrent  souvent  sur  ces  matières 
aVec  une  fermeté  qui  devoit  dé- 
plaire bcaucouj)  k  la  Cour  de  Rome 
et  aux  Uitramontains.  Quand  ils  j 
a^roieiit  été  plus  complaisans  ou 
plus  timid^â  sur  ce  point ,  le  Pape  | 
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n'y  auroit  rien  gagne ,  puisque  lei 
légleraens  de  discipline  qui  ont 
paru  trop  lavorablcs  à  son  àulonté 
li'uiil  poiut  été  reçus  en  France^ 
non  plus  que  dans  quelques  autres 
Royaumes, comme  nous  le  ferrons 
ci-aprss. 

Dans  les  scssioos  où  les  Légats 
demandoieoti'ayis  des  Pères  par  le 
mot,  fUêÊcetne  foAâ/'  il  n'étoit 
question  ni  de  dogme  ni  de  disci- 
pline, mais  de.iixer  le  jour  de  la 
session  prochaine,  djnicnompre 
ou  de  continuer  les  sessions ,  etc. 
iNous  dciiuus  les  détracteurs  du 
Concile  de  citer  un  sçul  article  de 
doctrine  sne  lequel  Ict  .Eiiéqaas 
aient  opiné  par  nu  simple  pUtceit 
ou  sur  lequel  Jes  Théologiens  aient 
conlinoé  de  disputer,  a^ès  qu'il 
<-i\  oit  été  examiué ,  décide  à  la  plu- 
ralité des  voix,  rédigé  par  écnt  et 
public  par  une  session. 

^j.**  Le  très-grand  nombre  des 
Evéques  étoient  non-stuileiucnt  des 
iguuraus ,  mais  (icsliomiues  vicieux^ 
coupables  de  simonie,  d'abus  dans 
la  possession  et  f  administration  des 
bénéfices,  de  taxes  et  d'eiactioos, 
à  l'égalé  des  Fidèles ,  et  d'autres 
désordres  qui  ks  avoient  rendus 
odieux.  Les  Théologiens  qui  les 
guidoicnt  n'étoient  que  de  plats 
scbolastiques  qui  n'nvoient  étudié 
ni  rEcjiture-S  auîc  ,  ni  la  tradi- 
tion ,  ni  la  morale  chieliciine. 

Réponse,  La  ressource  oixiinairc 
des  plaideitfs  condamnés  par  un 
Tribunal  quelconque,  est  de  ca- 
lomnier leurs  Juges.  Il  êsfrconstant 
qu'un  grand  nombre  de^  Pères  du 
Concile  de  Timie  éloieni  des  hom- 
mes recommandables  par  leurs  ta- 
lens ,  par  leurs  vertus ,  par  leur 
fripacité  dans  les  sciences  ecclésias- 
tiques. Le  Cardinal  Polos,  Arrhe- 
vcque  de  Cantorbérv  ;  le  (Cardinal 
liooius,  £\é(^uc  de  VVarmie  en 
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IbEMtttt'y  AjMwte  Âu'gustin ,  Ejt- 
f  oe  de  Léififay  fit  «lisiuie  Aidievé- 
^  de  Tarragone;  D.  Bartbetcmi 
des  Martjrs,  Arche? éque  de  Bra- 
gue;  Barthelemi  Caraaza,  Àrche- 
yêqiie  de  Tolède;  Thomas  Cam- 
pcgc  ,  Evêque  de  Feltri;  Louis 
Lip|>oman,  £vê(]ue  de  Vérone; 
Jean-François  CommeodoD ,  Eve- 
de  ZacyQtbe,  et  ensuite  Cardi- 
sal ,  ctr» ,  etc. ,  ont  (ait  iionoeur  à 
leur  aièele,  cfl  M  hàssé  des  on^ 
vrages  qui  actesttat  kvùt  mérite. 
Les  Prélats  Français  qai  pararent 
k  Trente  n'étoîeat  ni  des  ignoraos 
ci  des  hommes  Ticieux  ;  les  Légats 
témoignèrent  pfus  d'une  fois  le  cas 
Qu'ils  fdisoteat  de  ieur9  iumicres  et 
de  leur  capacité. 

Parmi  lès  cent  cinquaute  Théo- 
logieos  qui  parut  eut  ^ucccssivemeot 
«1  Goodle  y  il  en  C8t  peo  oui  n'aient 
joui  fomt  tors  ^wm  tiW-graQde 
célébrité ,  et  qui  n'aient  composé 
de  faTaas  ouvrages;  plusieurs 
•voient  eu  des  disputes  avec  les 
Protestans,  dans  lesquelles  ces  der- 
niers ii'avoictjt  pas  eu  l'avantage. 
2!dais  \}^rce  que  ceux-ci  fiisoient 
beaucoup  de  Livres  dans  lesquels 
ils  répétoieut  les  méinei»  sophismcs, 
ks  intiiies  plaintes^  les  mêmes  dé- 
damatioiii  f|ue  Lutlier  et  Calvin, 
ib  ae  eroyoMM  les  seuls  savans  de 
ratHftBTIf  el  ils  avoient  inspiré  le 
in^me  org^l  aux  panlcuUers  les 
plus  ignorans.  II  suffit  de  lire ,  a  la 
fin  du  17. •  vol.  de  ï' liist.de  VEr^l 
Gallicane,  ie discours  sur  l*élat  de 
celle  Eglise,  à  la  oaissaucc  des 
Hérésies'  du  16.*  siècle,  pour  se 
convaincre  qiT'ii  n'étoit  point  tel 
«|ne  les  Proiestaiis  ont  afléelé  de  le 
tepiésenter. 

5* Dans  le  GoncUe  de  Trente 
les  ifueslions  oontromsées  n*oot 
pôiotété  décidées  par  l'Ecrilure- 
Saiilte,  mais  plutôt  contre  le  teite 


TAE  as; 

î&HêêA  de  ce^LiTre  divin  \  les  Ét£- 
ques  M  les  Théologiens  se  sont 
uniquement  fimdés  sur  dé  préten- 
dues traditions,  sur  les  Canons ,  et 
souvent  sur  \k  fiiossjcs  décrétales 
des  Papes. 

Rcponsr.  Le  confraire  est  prouvé 
par  la  simple  lecture  des  Décrets  de 
ce  Concile.  Dans  les  cliapitres  qui 
précèdent  les  Canons  ou  règles  de 
Doctrine ,  iln'y  a  pas  un  seul  dogme 
qui  ne  soit  appujc  siir  des  passages 
dairs  et  précis  derEcritore-Sainle; 
A  la  vénté  on  n'y  a  point  afTecte 
d'accumuler ,  comme  font  les  Pro- 
testans,  des  textes  de  l'Eciiture  qui 
ne  prouvent  n'en  ,  et  qui  souvent 
sont  absolument  étrangers  à  la  ques- 
tion j  quelquefois  Ton  n'en  a  cité 
qu'un  ou  deux,  lorsqu'ils  sont  dé- 
cisifs et  sans  réplique.  Mais  parce 
que  le  Concile  n^  pas  donné  la 
sens  hxoL  et  erroné  qu'y  donnent 
les  Protestans ,  ils  disent  qa'îlaoon* 
tredit  r£criture-Sainte.  Lorsque  ce 
Livit  divin  garde  le  silence  sur  un 
dogme  ou  sur  un  nsage  qui  a  tou- 
jours ctc  observé  dans  l'Eglise,  ou 
qu'il  ne  s't  .x[n  jaic  pas  assez  claire- 
ment, le  Conciles  décidé  qu'il  faut 
le  conserver  en  vertu  de  la  iradi- 
tioQ,  c'estp-à-dire,  de  l'enseigne- 
ment perpétuel  et  général  de  cette 
aaiole  société.  Au  mot  T^ADirnur 
nous  avons  t»\l  voir  que  cela  ne  se 
peut  et  ne  se  doit  j)as  faire  autre* 
ment ,  que  roltp  méthode  cil  fondée 
mx  l'Ecriture  méinr  ,  et  que  !cs  Pro- 
testans la  suiveal,  en  al]eet;i!)i  de 
la  blâmer.  Quant  à  la  discipline, 
clic  ne  pouvûii  élre  mieux  réglée 

âne  sur  les  anciens  Canons  j  mais 
est  hnx  que  le  Concile  ait  fiiit 
aucîin  usage  des  làuises  dccrétaks. 

6.®  L'on  y  a  travesti  en  articles 
de  Foi  plusieurs  opinions  de  Sch<^ 
în^tiqnes ,  sur  lesquelles  on  avoit 
jusqu'alors  disputé  avec  pleine  li- 
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bcrté;  ce  ml  done  autant  de  non- 
Tcaux  dogmes  îdcoduus  aupara- 
TADt ,  à  Poccasioii  desqueb  le  Con- 
cile a  prodigué  très-injustement  les 
anallièmcs.  D'autre  part ,  il  a  omis 
de  décider  plusieurs  ailiclcs  qui 
sont  ce|HiKlatit  crus  cl  professés 
dauà  i  Eglise  ivouiaine. 

Réponse.  Not  AdTemiret  se 
plâi  goeat  doue  de  ce  que  le  Concile 
a  décidé  trop  d^articles  de  Foi  „  et 
de  ce  qu'il  ea  a  décidé  trop  peu  j 
mais  Pua  de  ces  reproches  est  aussi 
mal  fondé  que  l'autre.  Avant  celle 
époque  aucun  Théologien  n'ayoit 
examiné   l'Ecriture-Sainte   et  la 
tradition ,  avec  autant  d'exactitude 
tt  de  soin  qu'eu  l'a  fiiit  au  Concile 
de  T/tnief  ancnn  n'ayoil  eu  au- 
tant de  latilitc  que  là  de  comparer 
le  ientiment  des  Docteurs  dcis  dif- 
férentes Ecoles  catholiques  et  des 
différentes  Natipos ,  et  d^eu  compter 
les  "voix  ;  aucun  u'avoit  pu  prévoir 
les  fausses  conséquences  que  les 
Hérétiques  tu  oi  oicnt   d'une  «telle 
explication  de  rEciilure-i)ainte,ou 
d'une  telle  opinion  oui  paroissoit 
inuoeente;  il  avoît  aonc  pu  être 
permis  jiisqo'aloi;^  de  disputer  là- 
"  dessus ,  faute  de  lumière  suffisante. 
Mais  dsDS  le  Concile  tout  fut  mis 
au  grand  jour  ;  l'on  examina ,  l'on 
discuta,  l'on  compara  toutes  les 
raisons  et  tous  les  sentimens  ,  l'on 
vit  de  quel  côté  étoit  la  tradition  la 
plus  constante ,  on  aperçut  les  cou- 
séquences,  par  la  multitude  même 
des  erreurs  des  Protestans,  et  par 
U  témérité  avec  laquelle  ils  adop- 
toient  les  seotimens  les  moins  pro- 
bables de  quelques  Théologiens 
trop  hardis.  On  sentit  donc  la  né- 
cessité de  terminer  ces  disputes  par 
une  décision  formelle.  Ainsi  l'on  en 
ayoit  agi  dans  tous  les  Conciles  pré- 
cédens,  à  commencer  depuis  celui 
de  Mcée  jusqu'à  celui  de  Florence  ^ 


TRE 

qui  étoit  le  dernier.  Ga  sonf 

les  Protestans  qui  sont  la  cause  de 

la  multitude  de  décrets  et  d'ana- 
thcmes  qu'ils  osent  reprocher  au 
Concile  de  Trente. 

Ce  Concile  n'a  point  parié  des 
autres  articles  de  Foi  'que  nous  ' 
croyons,  soit  en  yertu  de  passages  - 
clairs  et  formels  de  l'Ëicritnre- 
Sainte,  soit  parce  qu'ils  ont  été 
décidés  par  les  Conciles  préccdens  ; 
à  (|ucl  propos  y  auroit-ou  traité  des 
ponits  de  Dortrinc  dont  il  n'éloit 
p;is  question  pour  lors?  Celle  plainte 
est  aussi  ridicule  que  celle  des  So- 
ciniens  et  des  Déistes ,  qui  savent 
mauvais  gie  au  Concile  de  ^Hcée 
de  n'avoir  pas  décidé  la  Divinité  ' 
et  la  Procession  du  Saint-Esprit , 
qui  né  fiirent  contestés  que  soixante 
ans  api^ 

Eit  accusant  celui  de  TrenUà^àr  - 
voir  forgé  des  articles  de  Foi  nou- 
veaux et  inconnus  jusqu'alors ,  ils 
prennent  soin  de  l'absoudre  et  d'é- 
tablir le  fait  coalrairc  ,  puisqu'ils  • 
disent  que  nous  croyons  les  dogmes 
décidés  par  ce  Concile ,  non  par 
respect  pour  son  autorité ,  mais  - 
parce  qu'on  les  oroyolt  déjà  aapa«  - 
rayant.  Foyet  le  discours  de  Le  • 
Courayer  sur  la  réception  du  Cou-  - 
rile  de  Trente,  pag.  790,  et  un  » 
écrit  de  Léibnitz ,  dont  nous  p^irle- 
roas  ci-après.  Nous  ne  concevons 
pas  en  quel  sens  des  dogmes  que 
l'on  croyoit  déjà ,  eioient  des  dog- 
mes nouveaux  et  inconnus.    •  ' 
'  7.*  La  plupart  des  décrets  dcoe 
Concile  sont  obscurS  et  ambigus j 
susceptibles  de  diffisrens  sens;  il 
paroit  même  que  cette  dascurité  est 
souvent  aflfeclée,  parce  qu'il  ne 
vonloit  pas  condamner  certaines 
opinions  des  Théologiens.  L'on  a  si 
bien  senti  cet  inconvénient ,  que  le 
Pape  a  établi  une  Congrégation  de 
Cardinaux  et  de  Docteurs^  pour 
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iiiterpréter  les  décisions  du  Concile 
de  Trmie.  àiam,  kiiq  de  terminer 
în  disputes ,  ms  décrets  eo  oot  £iit 

naître  de  nouvelles  j  et  pour  sup- 
pUer  à  leur  insuffisance ,  les  Papes 
ont  été  obligés  de  donner  plusieurs 
Bulles  pour  décider  ce  qui  ne  l'e'loit 
pas  en  particulier  sur,  les-  matières 
de  la  grâce  y  etc. 

Réponse.  Si  le  Concile  avoit 
proscrit  toutes  les  oj^nions  douteu- 
ses et  SOT  lesquelles  on  peut  dispu- 
ter ,  on  lui  reprocheroit  cette  seTe- 
hté  avec  encore  plus  d'aigreur. 
Quelle  nécessité  y  avoit-il  de  con- 
damner des  opinions  qui  ne  tou- 
chent point  au  fond  du  dognie,  et 
dont  les  Défenseurs  font  professiun 
de  croire  tout  ce  qui  est  expressé- 
ment décide?  Exiger  qu'un  Concile 
ait  fait  cesser  iuuiei>  les  disputes, 
c'est  Youloir  c^u'ii  ait  fiiit  un  mira- 
cle (||ue  VEcritare  n'a  ps  opéré 
depuis  dix-sept  cents  ans.  Quelque 
dair  auc  puisse  être  un  livre  ou 
onededston,  il  se  trouf  era.  toUr 
jours  des  esprits  subtils  et  bizarres 
qui ,  par  des  interprétations  forcées, 
par  viendront  à  en  obscurcir  le  sens , 
et  à  en  esquiver  les  conséquences. 
Voilà  ce  que  nous  répondent  les 
Protestans  eux  -  mêmes  ,  lorsque 
Bousleursobjectoos  l'insuffisance  de 
l'Ecriture-Sainte  ^  pour  terminer 
ks  oonteslatioDS  en  matike  de  Foi. 
Hais  il  y  a  une  tris-grande  diffé- 
rence entre  les  disputes  qui  régnent 
entre  eux  touchant  les  divers  sens 
de  l'Ecriture,  et  rciles  qui  ont  lieu 
entre  les  Théologiens  dalholiqucs 
sur  les  points  de  Doctrine  non  dé- 
cidés. Celles-ci  ne  ieà  divisent  point 
dans  la  Foi,  ne  causent  entre  eux 
aucun  *^»aemm  ^  ils  ne  sc  regardent 
pas  mutuellement  comme  Héréti^ 
,  qnes  dignes  d'anatb^e  ;  tous  ceux 
.  ^  sont  sincèrement  Catholiques 
.  sevoient  piéti  à.KmDcer.à  leur  wn- 


tiraent ,  s*il  intervenoit  une  décision 
de  l'Ëglise  qui  Je  condamnât.  Cbez 
les  premiers,'  an  contraire  ^  il  y  a« 
un  schisme  et  une  séparation  abso* 
lue  entre  les  différentes  sectes;  elles 
n'ont  ni  la-'même  croyance  sur  des 
articles  quMIes  jugent  cependant 
néces&iire^  .  m  !e  même  culte  exté- 
rieur, ni  la  même  discipline,  et  l'on 
sait  qu*elles  ont  les  iines  contre  le» 
autres  autant  de  haine  que  contre 
l'£glise  Catholique.  * 

Il  n'auroit  pas  été*  besoin  de 
Bnlles  des  Papes  touchant  les  der- 
nières-contestations  sur  la  grâce,  si 
ceux  qui  les  ont  éleirées  avoient  été 
sincèrement  soumis  aux  décisionsdu 
Concile  de  Trente;  mais  on  sait 
qu'ils  en  ont  quelquefois  parlé  avec 
aussi  peu  de  icà^iect  que  les  Protes- 
tans j  que  sur  les  passages  de  l'E- 
criture-Sainte  et  ceux  de  S.  Augus- 
tin qui  semblent  les-  favoriser,  ib. 
ont  adopté  le  sens  et  les  explica-* 
tiens  des  Protestans,  et  qu'ils  nous 
accusent  de  semi  -  pébgianisme  ^ 
comme  les  Protestans  en  accusent 
le  Concile  de  Trente.  C'est  donn 
assez  mal  ,1  propos  que  ces  demitTi 
se  gionûenl  de  ce  levain  de  Prules- 
tanlisme  que  le  Concile  n'a  pas  pu 
extirper  \  s'il  avoit  pu  le  prévoir , 
il  l'anrwt  condamné  d'avance. 

S.*  Pluâeurs  de  ces^décrets  uui 
sont  conçus  en  termes-tres*étndi& 
et  qui ,  pris  à  la  lettre ,  sont  assez 
raisonnables ,  ont  un  tout  autre  sena 
dans  la  pratique  •  tels  sont  ceux  qui 
regardent  le  Purgatoire  ,  Tinvoca- 
tion  des  Saints,  le  culte  des  Images 
et  des  Keliques  ^  les  Théoogiens  les 
prennent  peut-être  dans  le  mémi 
sens  que  le  Concile ,  mais  le  peuple 
en  les  suivant  se  livre  évidemment 
à  Pidolâtrie. 

Réponse.  Une  calomnie  cent  foi* 
réfute'e  lie  fer;i  ianoais  honneur  à 
ceux  qui  la  répètent.  Les  t^atéciisp- 
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WÊ»  dwlkiét  k  nàmn  le  peuple 
•OBt  fBire  l6f  maîiii  tout  le 
mode;  que  nos  Adversaires  nous 
f  iDOotreot  qttekfue  dMMe  de  plus 
ou  de  moins  que  ce  qu'il  y  a  dans 
le  Concile  de  Trente.  Le  peuple  est 
donc  instruit  cliez  nous  de  la  même 
manière  èt  dans  les  uiêirîcs  tenues 
que  les  Théologiens.  Le  Concile  a 
«xpresi«ment  ordonné  aux  Evécmes 
de  Teiller  à  ceiia'iliiese  glisseras 
lu  pratiqués  doiit  nous  perlons, 
âUCDn  aoQS;  aucune  superstition, 
encuiie  fimase  dévotioo;  let'ËTê- 
ipies  J  TeiUeet  en  efiCet ,  puisque  ce 
sont  eux  qui  donnent  les  Catéchis- 
mes à  leurs  Diocésains.  Si  malgré 
ces  précautions  le  peuple  par  slu- 

{)idilé ,  par  opiiuàlreté ,  par  indoci- 
ité  à  Tégard  des  Pasteurà ,  lomboit 
dans  le  crime  que  h»  Protestens 
e*obfltioeiit  k  nous  reprocher ,  à  qui 
pounoit'On  «*ea  pieodie  ?  Ose- 
raient^ ooiis  répondre  que  parmi 
eux  le  peuple  entend ,  aveclâmême 
subtilité  que  leurs  Thcologiens,  les 
dogmes  de  la  Foi  justifiante,  de 
rinami&sibilué  de  la  justice,  de  h 
nullité  de  nos  mérites  et  de  ru  s 
bonnes  œuvres,  de  la  prédesii na- 
tion absolue,  etc. ,  et  que  jamais  il 
n'en  tire  de  filasses  oonséquenees? 
S'ils  SToient  cette  témérité,  nous 
les  confondrions  par  les  aTeufc  de 
leurs  propres  Docteurs. 

Puisque  les  décrets  du  Concile 
touchant  les  pratiques  dont  nous 
parlons  leur  pai  oissent  assez  raison- 
nables, qu'ils  les  adoptent  cl  les  en- 
seignent tels  qu'ils  sont,  eu  condam- 
nant les  abus  tant  qu'il  ieurplaira^on 
ne  leur  en  demanae  pas  davantage. 

9.*  A  l'égard  de  la  discipline, 
les  JUgats  du  Pape  s'opposèrent  à 
la  réfonne  de  plusieurs  abus; 
eeut  mêoies  que  l'on  coodamoa 
ont  continué  comme  aupnraTanf, 
et  plusieurs  darem  encore. 


népoHse,  On  doit  firtmràlieotiii 
qu'en  aialftre  de  discipline  ti  n'ii» 
toit  pis  aisé  dt  dresser  des  régi»* 

mens  qui  pussent  s^aocorder  avec 

les  lois  des  divers  SouTcrains ,  et 
ayec  le  Droit  canonique  snivi  chez 
les  différentes  nations.  De  niéoie 
que  leurs  Ainljasiiuteur.s  éloient 
ti  ès-âttentiis  à  proleàlei  coqU  e  tout 
ce  qui  poorroit  tr  donner  aHeinte  , 
cm  ne  dMl  pas  mut  swff^  de  et 
que  les  Légats  rsftwoient  de 
treindre  les  droits  dont  le  S&an^ 
nin  Pontife  jouissoit  depuis  un 
temps  immémorial.  An  mot  P^n 
nous  aTons  fait  Toir  qne  ces  droits 
n'étoienl  m  aunÀ  abusifs,  m  aussi 
préjudiciables  au  bien  général  de 
l'Eglise,  que  les  Protes!ans  !e  pré* 
tendent.  11  est  aisé  de  déclamer 
contre  les  abus;  la'£fficulté  est  de 
voir  si  les  nnnldcs  que  ï'm  yenty 
apporter  n'en  feront  pas  mâue 
d  autres.  Les  passions  uumaineS| 
seules  causes  de  tous  les  désardfis> 
savent  souvent  tourner  à  leur  atsn^ 
lag^e  le  frein  même  par  lequel  on  a 
voiiiLi  les  reprimer.  On  ne  peut  pas 
nier  que  les  régicmeus  feiiîs  par  le 
Concile  de  Trente  n'aient  été  ués« 
sages  ^  et  u'aient  lait  cesser  plu- 
sieuiv  abuS|  les  autres  aureient  été 
luieiix  sttitiss'il  n'y  avest  paaet 
des  hommes  puissafos  intéiSMés  â 
en  empêcher  reiécution.  Il  est  slh 
surde  de  soutenir  d'un  côté 
l'Eglise  n'a  aucun  droit  de  fiurs 
des  lois ,  qw  c'est  une  usurpation 
de  l'autorité  des  Souverains  ,  et 
de  l'autre  de  lui  reproclier  qu'elle 
n'a  pas  le  pouvoir  de  les  lajie  exé* 
cuter.  £q  secouant  le  joug  de  l'au- 
wnlè  de  l'Eglise,  les  Protesians 
oift  6it  Semblant  de  se  neHre  son 
celui  do  la  puissance  dee  SouYt* 
rains,  ttiais  âs  se  sont  révoltés 
contre  elle  toutes  les  ioh  qu'elle 
leur  a  paru  trop  gênante.  On  dn 
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rail-,  à  le»  toteàdfe,  qu'il  a'j  a 
fkliHid'alMis  panm  eux  ;  y  eo  a^t'il 
luk  plus  gntod  que  la  liberté  de 
dogndtiier  et  de  former  des  scbis- 
mei  toattl  kt  fois  ou'uii  Prédicant 
trouve  le  secret  de  se  faire  des 
parlisans?  Lorsqu'ils  avoient  en 
France  le  privilège  de  tenir  des 
synodes,  ils  out  £ait  des  lois  de 
aiscipliDC  j  oseroient  -  ils  soutenir 
c|[u'aucune  o'a  jamais  été  iriolée  ? 

lo.*  Le  GoDÔle  de  Trente  n'A 
été  leçu  ni  en  Frenee  ni  en  Bon- 

8 rie,  il  ne  Ta  été  en  Efj^gne  et 
ans  les  Pays-Bd»  qu'ayec  des  res- 
trictions son  autorité  prétendue  a 
donc  été  regardée  comme  nidiepar 
les  Catholiques  mêmes. 

Réponsr.  îl  n'a  point  été  reçu 
quant  à  la  discipline  ,  pour  les  rai- 
sous  que  nous  vcaous  d'exposer, 
mais  quant  aux  décrets  de  doctrine 
el  ans  dédsiôni  de  Foi,  il  n'eit 
aucun  pays  Catholique  Pon  se 
pennette d'enseigner  le  contraire, 
et  qmconqne  oseroit  le  fakn  seroit 
regarde  comme  Hérétique.-  Le  Cou- 
rayer  a  été  forrc  d'en  convenir'dans 
son  Discours  sur  la  réception  du 
Concile  de  Trente  y  particulir  re- 
rneni  en  f'rance^  qui  est  à  la  suite 
de  sou  ilisloue  de  ce  Concile,  ^. 
àfé  II  observe  ii ,  que  quand 
Jé  Nonce  de  Gi-égoire^XlII  de- 
manda au  Roi  Hénii  III  la  pfdili- 
cation  du  Concile ,  ce  Prince  ré- 
pondit ({o'il  ne  ûpoit  point  de 
publication  ,  pour  ce  qui  étoit  de 
Foi ,  Que  c'était  chose  gardée  dans 
son  roy  aume;  mais  que  pour  quel- 
ques autres  articles  particuliers ,  il 
feroit  exécuter  par  ses  Ordonnan- 
ces ce  qui  élûit  ^orlé  pàr  le  Coucde  j 
îl  le  fil  en  eflfel  dans  TOrdonifanoe 
de  Bkns,  publiée  Pan  1.57^*  Lor»^ 

Se  l'assemblée  dtt  Cleraé  teooe  k 
tlnn  pendant  cette  mnné  année 
renoafela  les  «i^nes  inHanoea, le 


Roi  képendit  :  «  Que  quant  à  la 
»  tébrniatton  ag'on  prétmdoil  ti* 
»  rer  dn  Gooeîle  >  il  estimoit  n't 

»  âire  pas  tant  nécessaire  qu'on  di-<- 
»  roit  9  étant  averti  qu'il  y  avoit 
»  en  d'autres  Conciles  plusietuv 
>j  Canons  el  décrets  auxquels  on 
1)  pouvoit  se  conformer,  et  d'où 
»  mêmcicsstatutsdu Concile étoient 
)i  pris,  »  ibid.  §.  12.  Dans  les 
vingt-trois  articles  que  les  Juriscoa- 
aultes  tnnToient  contraires  mat 
■uaittMe  et  anz  libertés  de  l'Eglise 
Gallicane ,  il  n'y  en  a  pas  un  seul 
qoi  regarde  le  dogpne  on  h  doeifi- 
ne ,  §,  a6. 

C  est  donc  très-mal  à  propos  que 
Le  Courayer  insiste  sur  le  préam- 
bule de  TËdit  de  pacification  que 
Henri  HI  accorda  aux  Calvinistes 
i'au  i5jj  ,  dans  lequel  il  déclara  : 
«  Qu'il  donnoit  cet  édit  en  atten* 
1»  dant  qu'il  eût  pin  à  Dicn  de  loi 
»  faire  la  grâce ,  par  le  moyen  d'n^ 
»  bon ,  libre  et  légitinie  G)ncile  > 
»  de  réunir  tous  ses  injels  é  !'£• 
»  glise  Catholique ,  »  et  qu'il  en , 
conclat  fjTic  le  Concile  de  Trente 
n'ctoit  donc  pas  regardé  comme  tel 
dans  le  Royaume.  Ou  sait  que  dana 
ce  moment  le  gouvernement  dc- 
Ycou  très-foihle ,  et  réduit  à  tout 
craiudre  de  la  part  des  Huguenots 
étoit  li»Gé  de  léS  ménager  bean- 
coup.,  suMottt  k  cause  de  Henri  IV|, 
qui  étoit  alors  à  leur  tête.  Leur 
réunion  à  TE^lise  Gaflioliqoe  poo<- 
voit-elle  se  faire  sans  llacceptatîon 
de  la  doctrine  du  Concile  de  Tren- 
te '  Les  instances  réitérées  dn 
Clergé  pour  faire  accepter  de  mê- 
me les  réglemens  de  discipline ,  ne 
pi  ouveul  rien ,  sinon  qu'il  dé- 
siroit  la  féftnnation  de  ^  les 
abns.  « 

n  ne  sert  à  rien  de  dire  que 
mM  ï  la  doctrine,  elle  n'a  été 
refne  qoé  laàiement  et  impUdU- 
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Tnent,  et  lUMi  «otenneUement  /  ou 
dans  lies  ibrmes  ordioairot.  Ce  Cri- 
tique se  réfute  lui-méme^eH  ayouaDt 

que  thns  toutes  les  disputes  qtii  se 
sont  élevées  eu  France ,  roii  a  tou- 
jours pris  pour  règle  les  décisions 
du  Coaciie  de  Trente,  que  la  pro- 
fession de  Foi  de  Pie  IV  y  a  été 
adoptée  par  tous  les  Ëvéque» ,  que 
les,  Pfélats  de  ce  Rojaumq ,  soit 
dans  leurs  Conciles  Proyinciaux  ou 
Diocésains ,  soit  dans  ks  anemblées 
du  Clergé ,  ont  toujours  fait  pro- 
fession de  se  soumettre  à  sa  doc- 
trine, ci  que  dans  les  oppositions 
mêuaes  que  les  Etats  ou  les  Parle- 
mens  du  Royaume  ont  formées  à 
racceptaliou  de  ce  Concile  ,  ib  ont 
touioius  déclaré  ils  embrassaient 
h  Foi  conteotie  dans  ses  décrets , 
ibid.  37.  Est-ce  là  Qoe  accep- 
tation Uuiiei  Nous  Tondrions  sa- 
voir quelle  est  là  forme  ordinaire 
dans  laquelle  ont  été  acceptés  les 
articles  de  Foi  décides  dans  les 
autres  Conciles  r^ciu  rau.v  tenus  de- 
puis la  foudaliou  de  la  Monarchie , 
et  s'ils  ont  eu  besoin  de  Lettres  pa- 

'  tentes  da  Roi  eoregistiées-daus  les 
'    Gottrs  SouTeraioes, 

Le  Courayer  pousse  pins  loin  la 

;  lémécité,  en  ajoutant  qu'à  Pcgard 
même  de  la  doctrine ,  le  Concile 
avoit  peijt-rtie  autant  besoin  de 
moditications  qu'à  l'égard  de^  dé- 
crets de  di^cipliue  :  il  lenoit  le  lan- 
gage des  Pit)testans;  aussi  Mos- 
neim  et  sou  traducteur  ont-ils  cité 
ce  discours  ayec  éloge,  Hist.  EccL 
i6.«siède,Mt.  3,  i.'*"  part.  c. 
1  %  23,  et  en  général  les  Protes- 
tans  vouJroient  persuader  que  le 
Copcile  de  Tnnte  n'a  été  reçu  en 
France,  ni  quant  an  dogme  ni 
quant  à  la  discipline. 

Ainsi  le  prétendoît  L<  ibnitz  dans 

'  un  Mémoire  qu'il  diessa  sur  les 
nioy^  de  réunir  les  Cctiholiques 
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aux  ProteMans  j  il  aurait  yoèfai'qne 
pour  pcéliaunaire  j*on  commenfât 
par  regarder  ce  Concile  comme  non 
avenu.  Bossuet  réfuta  ce  Mémoire 
■ivcc.  la  force  ordinnii^  dç  son  rai- 
suniienjenl;  il  pose  d  abord  les  prin- 
ci^ies»  fondamentaux  de  la  croyance 
catholique  touchant  i  infaillibilité 
de  l'EgUse  en  matière  de  Foi  ^  il 
fait  yoir  qu'elle  énobce  sa  Foi  par 
l'organe  de  ses  Pasteurs,  et  que 
leur  consentement  unanime  dans 
la  doctrine  n'a  pas  moins  d'autorité 
lorsqu'ils  sont  dispersés  que  lors- 
qu'ils sont  assemblés.  îlprouve  qac 
ce  consentement  des  Evoques  est 
unanime  dans  toute  l'Eglise  Catho- 
lique touchant  l'œcutitéoicité  du 
Concile  de  Trente,  et  touchant 
l'autorité  infaillible  de  ses  décisious 
en  matière  de  Foi  ;  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  doute  sur  ce  point  en 
France ,  non  plus  qu'ailleurs.  Il  en 
conclut  que  mettre  en  question  si 
l'on  recevra  ce  Concile,  ou  si  oa 
ne  le  recevra  pas ,  c'est  vouloir  dé- 
libérer pour  savoir  si  l'on  sera  Ca- 
(holrqiie  ou  si  l'on  sera  Hérétique. 
Voyez  ï Esprit  de  Léibmtz,  t.  a, 
p.  65  et  suiv. 

Après  ces  yérités  incontestables, 
peu  impôt  te  de  savoir  la  manière 
dont  le  Concile  a  été  reçu  dans  les 
autres  pays  Catholiques.  Nos  Ad- 
versaires ayoucnt  qu'en  Italie  ,  en 
Allemagne  et  eu  Pologne  il  Ta  été 
sans  réserve ,  que  d^is  les  Etats  du 
Roi  d'Espagne  il  a  été  reçu  sans 
préjudice  des  droits  et  des  prérO" 
galii>es  de  ce  Monarque;  or  ,  un 
des  droits  du  Boi  Catholique  n'est 
certainement  pas  de  refeler  les  dé- 
cisions de  Foi  d'un  Condie  ràié> 
ral.  On  sait  que  le  Clergé  de  Hon- 
grie est  dans  les  mêmes  principes 
et  suit  les"  mêmes  maximes  que  le 
Clergé  de  t  rancc;  il  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'il  ait  gardé  U  même 
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.coodaite.'  De  tout  oda.  il .  résulte 
^'«ucun  Concile  général  n'a  été 
ncu  |ilu8  authcntiqoement  ni  plus 
aolcnndlcment,  quant  à  la  doctri- 
ne, dans  toute  l'Eglise  Catholique, 
que  le  concile  de  Trente;  les  Pro- 
testans  n'y  ont  opposé  aucune  ob- 
jection qui  ne  puisse  être  tournée 
contre  tous  les  autres  Conciles. 
Lorsqu'en  1619  les  Âiininiens  les 
alléguèrent  contre  le  synode  de 
Dorarecht  qni  les  avoit  condam- 
nés, les  CalTimstes  n'en  tinrent 
aucun  compte  y  et  traitèrent  ces  sec- 
taires comme  des  rebelles.  Voyez 
Aamikiens. 

TRÉPASSÉS.  Voyez  Mouts. 

TRÊVE  DE  DIEU  OU  DU 
$EIGN£UR.  Pendant  le  cours  de 
l'onzième  siMe ,  lorsque  les  Sei- 
gneurs ne  cessoient  de  se  fidre  la 
guerre  entre  eux ,  et  ne  conHois- 
soient  d'autre  Yoie  ^ue  les  armes 
pour  venger  leurs  injures  réelles 
ou  imaginaires,  les  Evéques  cher- 
chèrent un  moyen  d'arrêter  ce  bri- 
gandage qui  rend  oit  les  peuples 
malheureux.  Il  iut  otduuue  dans 
plusieurs  Gonciks ,  sous  peined'ex> 
communication  y  àtous  les  Seigneurs 
et  Chevaliers  de  cesser  tontes  hos- 
tilités depuis  le  mercredi  au  soir  de 
chaque  semaine  jusqu'au  lundi  sui- 
vant ,  et  pendant  l'Avenl  et  le  Ca- 
rême. L'on  obtint  ainsi  pour  les 
peuples  quelque  temps  de  repos  et 
de  sûreté.  L'époque  lapins  ancienne 
à  laquelle  on  puisse  rap|)orler  celle 
iustiluiion,  estl'an  io33ou  io54. 
Pto  à  peu  elle  fut  adoptée  en  France 
et  en  Angleterre  »  mais  non  sans 
résistance ,  sur- tout  de  la  part  des 
Normands.  Elle  fut  confirmée  par 
le  Pape  Url)amlî  ,  an  Concile  tenu 
à  Clermont  l'an  iny5.  Amsi  les 

IQotiiâ    ^eli^on  produisirent  sur 
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des  âmes  iSkooes  l'eifet  qn'anroieiit 
dû  Êdre  la  raison  et  les  principes 

de  justice. 

C'est  aux  Historiens  de  rappor- 
ter les  époques  de  cet  établissement 
dans  les  différentes  contrées ,  les 
variétés  (|ue  l'on  y  introduisit,  les 
infraclioub  t^u'il  cssu^^a  ,  etc.  Au- 
'taot  les  Seigneurs  cherchoieut  à  le 
restreioîdre ,  autant  le  Clergé  tra- 
yailloit  à  l'étendre  et  à  Faugmen- 
ter.  Le  grand  nombre  des  Conciles 
assemblés  à  ce  sujet  dans  l'Aquitai- 
taine  ^  dans  les  Gaules ,  en  Alle- 
magne ,  en  Espagne  et  en  Angle- 
terre pour  confirnior  cette  institu- 
tion salutaire  ,  muiitre  assez  la 
grandeur  des  maux  qui  aiUigeoient 
les  peuples ,  et  les  obstacles  qu'il 
y  avoit  à  surmonter  pour  établir  eu 
Ëurope  une  esràce  de  police.  Les 
plus  zélés  Prémcaieurs  de  la  TWiv 
dt  Dieu  furent  S.  Odilon ,  Abbé 
de  Cloni  ^  et  le  B.  Richard ,  Abbé 
de  Vannes ,  auxquels  se  joignirent 
les  plus  saints  Personnages  qui  vi- 
voient  pour  lors,  soit  dans  le  Cler- 
gé, soit  parmi  les  Laïijnes;  et 
l'application  avec  laquelle  plusieurs 
Souverains  veruieux  travaillèrent 
à  cette  bonne  œuvre ,  n'a  pas  peu 
contribué  à  .leur  &ire  décerner  un 
culte  après  leur  mort.  Les  Croisa- 
des euti^rises  sur  la  ûn  de  ce 
même  siècle  ,  contribuèrent  encore 
plus  eiricaccmenî  à  éteindre  le  feu 
des  guerres  p:H!ici!!ières.  VoyCB 
Ducaiige  au  mot  Trem  Vei. 

TRIDU-,  ùmille.  Les  Israélites 
formèrent  entre  eux  douze  Tribus , 
selon  le  nombre  des  en&ns  de  Ja» 
cob ,  mai»  <x  Patriardie  ayant 
adopté  en  mourant  les  deux  fils  de 
Joseph,  Ephraïm  et  Manassé ,  il  se 
trouva  ainsi  treize  cliefs  de  Tribus, 
savoir,  Ruben,  Smiion,  Lévi , 
Juda  ,  Issacbar ,  Zabulon ,  Dan  , 
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Nephtali ,  Gad ,  Âzer ,  Benjamia  , 
Ephraun  et  ■  Manaité.  Gepeadaiit 
la  Palatine  on  Terre  proînise  ne 
fut  partagée  qu'entre  dmite  Tri- 
bus, celle  de  Lévi  n'eut  poitit  de 
part  au  partage ,  p.ircc  qu'elle  étoil 
consacrée  au  service  religiedx.  Mais 
Moïse  avoit  pourvu  â  sa  suhsis-, 
tance,  eu  assifrnant  aux  différentes 
familles  de  Levues  leur  demeure 
dans  les  villes  des  douze  autres 
TrièuSf  avec  «ne  petilê  éteodoè 
de  t^loire ,  et  en  tenr  attrilnuot 
la  dîme  des  fruits ,  les  prémices  et 
les  oblatioDs  dn  peuple.  Jacob  an 
lit  de  la  mort  avoit  i>rédit  à  cette 
Triàu  qu'elle  seroit  dispersée  dans 
Israël ,  Gen.  chap.  49.  Son  sort 
n*étoit  donc  pas  capable  d'exci- 
*  ter  la  jalousie  des  autres,  f^oyez 

LÉVITE. 

Après  la  tnorC  de  &îil  leur  prè^ 
mierfiot,  dix  Tr&usâioaeatèttiiA 
tttachées  à  Isbozetli  son  61s  ;  Da- 
vid son  successeur  ne  régna  d'a- 
bord que  sur  les  deux  Tribus  de 
Juda  et  de*  Benjamin  ,  mais  après 
la  raorl  d'Isbozcth  ,  toutes  se  réu- 
nirent sous  roheissancc  de  David. 
Autant  qtie  l'on  en  peut  juger  par 
conjecture ,  l'origine  de  celte  prc- 
^  mière  séparation  fut  la  jalousie  des 
antres  Tribus  contre  0^  de  Judft 
qui  étoit  la  pins  nombreuse  ^  et  & 
laquelle  le  sceptre  de  la  tifMi 
avoit  été  promis  par  le  testament 
4e  Jacob,  ibid.  Elles  retardèrent 
tant  qu'elles  purent  l'exécntion  de 
celte  prolhesse.  Ce  fut  nussi  !e  ^cr- 
me  du  schisme  qui  se  fit  entre  eiie^ 
sous  le  règne  de  Roboara  ,  fils  de 
Salouiou,  dix  Triùus  ^  révoUè- 
veat,  se  donnèrent  unBbi  paitieu- 
lier  y  et  furent  nommées  le  Moym^ 
me  iPIsnuij  dont  la  eapitale  étoit 
Samarie;  les  deux  seufes  X"^^ 
de  Juda  et  de  Benjamin  demeuré- 
irent  fidèles  à  Rmam  et  à  ses 


THl. 

suceessenrs;  elfes  forent  amiédli 
le  Royàumê  dê  Juéù,  dont  lé 
chef-lien  éioit  JéraKlem.  Il  y  cvt 
des  diSKntions  et  des  guerres  prés«> 
que  contiotielles  entre  les  Souve- 
rains de  ces  deux  Bovatimes  : 
presqîic  tous  les  Rois  d'Israël  lom- 
Lèrent  dans  l'Idolâtrie  et  y  entraî- 
nèrent leurs  sujets;  ceux  de  Judâ 
retinrent  ordinairement  les  leurs 
dans  Tobservatioa  de  la  loi  dn 
Seigneur.  Cette  division  oontinuâ 
jusqa'à  la  tapttrité  do  fiabylotfe. 

Il  nous  paroît  qu'a  o'envisâ^ 
que  l'intérêt  politique ,  U  distri- 
bution de  la  nation  entièrfe  én  dif- 
férentes Tribus  j  dont  les  posses- 
sions ctoicut  séparées,  et  qui  ne 
formoient  entre  elles  aucune  al- 
liance ,  de  voit  produire  de  très- 
bons  eifciâ.  Elle  attachoit  chaque 
Tr&u  an  sol  qui  lui  éfOit  tAidié 
en  partage,  elle  mettait  cbaqné 
cbetde  lamilfe  dans  la  twèeantédè 
faire  Tâloir  sa  portion ,  et  de  6on<^ 
server  ainsi  l'he'ritage  de  ses  pères. 
Elle  prévenoit  l'agrandissement  del 
familles  ambitieuses  ,  par  consé- 
quent les  usurpalioiis  rja'cllcs  au- 
roient  pu  faire ,  et  eniretcuoit  l'éga- 
lité entre  tous  les  membres  de  l'E- 
tat. Il  ne  pouvoit  ca  iû:>ulter  le 

mémo  incoiiTéofent  <|ue  èanftf  pu* 
mi  les  Indiens  la  distiitetiftn  éé 
castes  ou  des  Tribus;  Is  séparât 
tion  de  celles-ci ,  fondée  Sur  déi 

idées  fausses  et  sur  unè  tro yanefe 
absurde ,  produit  la  haine  ,  le  mé- 
pris, l'aversion  des  castes  supé- 
rieures à  l'égard  des  autres;  ht 
distinction  des  Juifs  en  différent» 
familier  toutes  égales,  les  faisoïL 
souvenir  qu'ils  étoient  tous  nés  dn 
sang  do  Mob,  et  obligés  do  10 
regarder  comme  firèra.  P^ùpe^  ' 
JviFs. 

TRINITAIBES,  termo  qui  a. 
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i-eça  différentes  st^tiificaiions  arbi-^ 
iraires.  Souvent  l'on  ^'ea  est  servi 
pour  ligner  tenues  les  seeUls  hàf 
Mqpa'qm  ant  cosigné  âavf* 
nar$  toochatil  le  Mjfilère  de  Is 
Sainte  Trinité ,  en  particulier  les 
âccioiens  j  nuis  ■  il  est  beaucoup 
mieux  de  les  appeler  Unitaires , 
comme  on  le  fait  aujonrd'hiii.  Ce 
1011 1  eux  qui  ont  coutume  de  tlon- 
Dcr  1^  Dom  de  Triwtaiies  et  à^A' 
ihanasîens  aux  Catholiques  et  aux 
Piûlcâtdus  qui  recounoissent  un 
leol  Dieu  en  irois  peiionnes,  et 
qui  professent  le  SiptM»  de  Ssint 
AtfaaMser  f^€fet  Seomm. 

T&tKiTjiisie>  Ordre  religieux , 

institué  A  rhonoeur  de  k  Sainte 
Trinité  ,  pour  la  rédemption  des 
Cbétiens  réduits  à  Tesclavage  chez 
les  InQdcles.  On  les  appelle  en 
France  Mathurins  ,  parce  que  ia 
première  Eglise  qu'ils  ont  çae  à 
Paris  y  et  qui  lear  fat  donnée  par 
le  Cfaapiuv  delà  Cathédrale ,  étott 
sous  riJSfoeatioo  de  Saint  Mal^-^ 
rÎD.  Ile  sont  habillés  de  biaoc  et 
portent  sur  k  poiu-ine  une  croix 
mi-partie  de  ronge  et  de  bleu.  En 
faisant  profession  ils  s'én^î^p^enl  à 
travailler  au  rachat  des  Chrétiens 
ddtcnîis  en  esclavage  dans  les  rc- 
|ni}i!i([ues  d'Alger,  de  Tripoli,  de 
Tuuia  ,  cl  dans  les  Royaumes  de 
Fecetde  Mardc;  ils  emploient  à 
coite  bonae  <Mim  le  tiers  do  re- 
vean  de  lenva  nMisons ot  les  aumô- 
nes (|it'ils  peiffrent  recueillir  dans 
Iss  diffcfenrtes  protine«S.  Ils  sont 
I0U8  rîîgle  parliculit^re ,  quoi- 
que plusieurs  Auteurs  aient  cru 
qu'ils  suivoient  celle  de  Saint  Au* 
gusiin. 

Cet  Ordre  pit  naissance  en 
France ,  1 19S ,  sous  le  poa- 
lificit  dlmweent  III  \  ses  ftioda» 
Iciffil  Ibrent  S.  leon  de  Msilift  si 
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Saint  Félix  de  Valois.  Le  premier 
étoit  ué  à  Faucon  eo  Provence ,  le 
iecond  étoit  probablement  origi- 
natfe  de  la  petite  Pitmnee  do  Va- 
lois dans  la  Brie ,  et  non  de  la 
fiunille  royale  de  Valois ,  qui  ne 
commença  qtie  plus  d'un  siècle  ' 
après.  Gauthier  de  Chàtilloa  leur 
donnn  dans  ses  terres  un  lieu  nom- 
me Cer-froid ,  dans  la  Bne  ,  au 
diocrse  de  Meaux  ,  pour  y  bâtir 
UQ  Couvent ,  qui  est  devenu  le 
chef-lieu  de  tout  TOrdre.  Ce  nom  ' 
pan^t  être  one  cormptioo  desanot» 
celtiques ,  sarta  fréta,  IsnHnsd^ 
friche.  Voy.  le  Ùkt  du  Dueangu 
Honoré  III  confirma  leur  règle  qui 
étoit  trèa*anstère  dans  l'ongine;  * 
les  Religieux  ne  detoient  manger 
ni  viande  ,  ni  poisson,  excepté  les 
jours  de  grandes  fêtes  ^  ils  vi voient 
d'œufs ,  de  laitage,  de  légumes 
assaisonnés  d'huile  \  il  leur  étoit 
défendu  de  voyager  à  cheval.  Mais  ' 
en  ia67»  Clément  IV  ctaiprit  qu'il 
était  moralement  impossiMe  à  dit 
Religieux  c^ligée  de  voyager  won^ 
vent,  et  de  séjonraer  |iar»i  lc« 
Infidèles  ,  d'obscmr  constaasment 
un  régime  aussi  austère  :  il  leur 
accorda  un  adoucissement  en  leur 
permettant  de  se  servir  d'un  che- 
val ^  de  manger  du  poisson  et  de 
la  viande. 

Les  Trinitaires  possèdent  ea-f 
viron  35o  naiMna  diiiribitéei  éb, 
treize  Provinees  f  dont  sii  solil  |jn( 
Francss ,  troîs  en  Espagne,  trob en 
Ifalie ,  et  nue  en  Portog^L  Ht  onf 
eu  autrefois  qilaranfe*trois  msiiona 
en  Angleterre  ,  neuf  en  Ecosse ,  et 
cirtf|Mante-(Jeux  eu  Irlande.  La 
préîendue  rcTorraaiion  ,  en  détrui- 
sant ces  étiMisscmens  inspirés  pâr' 
la  châtiré ,  a  iait  cesser  dans  cet 
Royanmes  la  botine  œuvre  à  11-  . 
qoelle  Us  étoient  consacrés. 

En  iS/S  et  en  1676  ^  danS  les 
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deux  Chapitres  généraux  teiiuà  pour 
lors ,  il  se  trouva  uu  nombre  de  Re- 
ligieux assez  fervens  pour  souhaiter 
di  KOModre  Tobt^atioa  de  la 
règle  (oote  h  rigueur  primi- 
tive ,  comme  l'avoient  déjà  fait 
plusienn  ep  Portugal ,  Tan  i454. 
On  leur  en  laissa  la  liberté  ,  et  on 
leur  assigna  des  maisons  oîi  ils 
pomroicnt  exécuter  leur  dessein  ^ 
Gi  ei^'oire  XÏII  et  Paul  V  approu- 
vèrent cette  réforme. 

Le  Frcrc  Jérôme  HalUes ,  Heli- 
gpeax  Français,  l'établit  dans  le 
oonveot  de  -Bome  »  et  tiiHS  ans 
après  dans  oeloi  d'Aix  en  Provence. 
Il  ajouta  aux  anciennes  austérités 
la  nudité  des  pieds  j  de  là  l'origine 
des  Trinit aires  déchaussés. 

Cenouvel  Institut  fui  in  ti  oduit  en 
Espagne,  l'an  1694,  par  le  Père 
Jeau-Baptisle  de  la  Conception  , 
mort  eu  odeur  de  sainteté  l'an 
i6i3  'f  Von  désigna  dans  chaque 
Ptoyinoe  deux  .ou  trois  maisons 
pour  cenx  qui  voudroîent  s'y  as- 
treindre f  en  leur  laissant  néan- 
moins la  liberté  de  retourner  dans 
leur  .inripn  Couvent ,  quand  bon 
leur  serableroil.  Peu  à  peu  cette 
réforme  fil  des  progrès  en  Italie , 
en  Allemagne  et  en  Pologne.  En 
1670  ,  les  Réformés  eurent  assez 
de  maisons  en  France  pour  en  ibr- 
mer  une  Pïrovinoe,  et  dahs  cette 
inéme  année  ils  tinrent  lear  pre- 
mier Chapitre  général. 

En  i635  ,  tfrbain  VIII  commit 
par  un  Bref  le  Cardinal  de  la  Ko- 
chefoucault  pour  établir  plus  de 
régularité  dans  les  maisons  de  Tn- 
nitaires  dans  lesquelles  il  y  ay oit 
du  relâchement.  Gouséquemment 
ce  Cardinal  rendit  un  aéciet  par 
lequel  il  fot  ordonné  ans  Religieux 
d'observer  la  rèçle  primitiTe^  telle 
qu'elle  a  voit  été  mitigfc  par.Clé- 

.menllV.  Ceh  fui  exécute  dans  la 
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plupart  des  Couvens ,  en  parttcu- 
fiw  à  Ger-fiDÎd;  çfacC-lieu  de  l'Or- 
dre. Ceux  qui  s'^  conforment  ne' 
portent  poiut  de  bnge ,  disent  ma* 
tines  à  minuit ,  ne  font  grasquft  le 
Dimanche,  etc. 

Il  ne  iàVLt  pas  confondre  avec 
les  Trinitaires  les  Pères  de  la 
Merci ,  ou  de  la  Rédempliou  de& 
captifs ,  institués  dans  le  même 
dessein  à  Barcelone  Pan  i^a^yp^ 
Saint  Pierre  Nolasque,  Gentilhom- 
me Français;  nous  en  avons  parlé 
au  mot  Mexci. 

Un  célèbre  incrédule  de  ndie 
siècle  n'a  pu  s'empêcher  de  donner 
des  éloges  i  cette  institution.  Api-es 
avoir  parlé  de  plusieurs  Congréga- 
tions dévouées  au  service  du  pro- 
chain :  «  11  eu  est,  dit-il ,  une  au- 
))  tre  plus  héroïque  j  car  ce  uom 
»  convient  aux  Trinitaires  de  la 
M  Rédemption  des  captifs ,  élablii 
}>  yers  l'an  iiao,  par  un  Geo- 
»  tilhomme  nommé  Jean  de  Mof 
)>  tha.  Ces  Religieux  se  consacreot 
»\^epuis  cinq  siècles,  à  briser  les 
»  chaînes  des  Clirétiens  chez  les 
»  Maures.  Ils  emploient  à  payer 
»  les  rançons  des  esclaves  leurs 
y>  revenus 'et  les  aumônes  qu'ils  re- 
»  cueillent  et  qu'ils  portent  eux- 
>)  mêmes  en  Afrique.  »  Essais  sur 
VHisL  gén.  c.  i35. 

Trinitaires,  Religieuses. 
S.  Jean  de  Matha  avoit  établi  d'a- 
bord en  Espagne  une  congrégation 
de  Filles  de  h  sainte  Trinité,  qui 
n'étoient  que  des  Oblates,  et  qui 
ne  faisoieut  point  de  vœux  ;  en 
1201  ,  l'Infànle  Constance,  lillc 
de  Pierre  li ,  Koi  d  Arragou ,  leur 
fît  bâtir  un  Ifmiast^ ,  les  engagea 
par  son  «xemple  &  y  foire  la  pi-o- 
fession  religieuse ,  et  -  elle  y  fut  la 
premicresupérieure.yenl'au  161a, 
rrançoise  de  Romero ,  filte  dfim 
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Eeutenant  générai  dés  armées  d'Es- 
pagne y  voulant  se  consacrer  à  Dieu, 
rassembla  des  compagnes;  elles  se 
mirent  sous  la  direclion  du  Père 
Jean-Baptistn  de  la  Cooceplion  , 
qui  avoit  eiabli  les  Trinitaires  dé- 
chaussés ,  elles  prirent  l'habit ,  et 
'embrassèiient  l'institul  de  cet  Or- 
dre. Les  Religieax  ayant  lefosé  de 
se  charger  du  gouvernement  de  ces 
filles ,  elles  s'adressèrent  à  l'Arche- 
vêque de  Tolède ,  qui  leur  permit 
de  vivre  suivant  la  règle  qu'elles 
avoicnt  choj?io.  On  ne  nous  dit 
point  à  quelle  bouue  œuvre  parti- 
culièie  elles  se  destinèrent. 

Eutia  il  y  a  cucore  ua  Tiers- 
Ordre  de  Trmùaires.  F'oy*  Tbbs- 
Ordbs. 

TRINITÉ.  Le  Mystère  de  la 
sainte  Trinité  est  Dieu  lui-même 
subsistant  en  trois  personnes ,  le 
Père  ,  1p  Fils  et  Ip  Saint-Esprit , 
réellement  distingues  l'un  de  l'au- 
tre ,  et  qui  possèdent  tous  trois  la 
même  natuie  divine,  numérique 
et  individuelle. 

Il  n'y  a  qu'an  seul  Dieu  ^  cette 
TéHté  est  le  fimdemeDt  de  la  Foi 
Chrétienne  ;  mais  cette  même  Foi 
mms  enseigne  que  l'unité  même  de 
Dieu  est  féconde,  crue  la  oatore 
divine ,  sans  cesser  a'être  une  ,  se 
communique  par  le  Père  au  I  iLs  , 
par  le  Père  et  le  Fils  au  Saint- 
Esprit  ,  sans  aucune  divisioij  ou 
dimiuution  de  ses  atltibuti>  ou  de 
ses  perfections.  Ainsi  le  mot  Tri- 
nité signifie  l'onité  des  tids  per- 
sonnes diyînes ,  qaant  à^k  nature , 
«t  leur,  distinction  réelle,  quant  h 
U  personnalité. 

Ce  Mystère  est  incorapréhensi- 
ble  sans  doute ,  mais  il  est  forracl- 
leraent  révélé  dans  l'ËcnUire-Sainte 
et  dans  la  tradition. 

Nous  deroDS donc i       en  ap-> 
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porter  les  ftmtÊ,  a.^  voir  ce  que  * 
les  Hérétiques  y  opposent,  3.**  jus- 
tifier le  langage  des  Pères  de  l'E- 
glise et  des  Théologiens.  Dans 
l  diiiclc  suivant  ,  nous  examine- 
rons si  ce  Mystère  est  tiré  de  la 
Philosophie  de  Platon.  . 

§.  I.*'  Preuves  du  dogme  de  Im 
Samte  TrvM.  i.»  Matù  c.  a8» 

19 ,  Jésus-Christ  dit  à  ses  Apô- 
tres :  u  Allez  enseigner  toutes  les 
»  Nations ,  baptisez-4es  au  nom  du 
»  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
»  Esprit.  »  Le  dessein  de  notre 
Sauveur  ne  fut  ccrlainemenl  jamais 
de  faire  baptiser  les  Fidèles  en  un 
autie  lium  que  celui  de  Dicu^  ni 
de  les  consacrer  k  d'autres  Etres 
qu'à  Dieu.  Voilà  cependant  trois 
personnes  au  nom  desquelles  il 
veut  que  le  Baptême  soit  aonné;  il 
faut  donc  que  chacune  des  trois 
soit  véritablement  Dieu  ,  sans  qu'il 
s'eusuivede  là  qu'il  y  a  trois  Dieux, 
par  conséquent ,  que  la  nature  ou 
l'essence  divine  soit  commune  à 
toutes  les  trois  sans  aucune  divi- 
sion. Aussi  les  Pères  de  l'Eglise  et 
lesThéologîens  observent  que  Jésuf- 
Christ  a  dit  y.aunom,  sans  se  servir 
du  pluriel,  afin  de  marquer  l'unité 
de  la  nature  divine ,  qu'il  ajoute , 
du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint- 
Esprit  ,  en  répétant  la  conjonclioa 
copulative  ,  afin  de  faire  sentir  l'é- 
galité parfaite  de  ces  trois  person- 
nes distinctes. 

Ce  ne  sont  doue  pas  ici  iiois  dé- 
nominations seulement,  trois  ma- 
niées d'euyisager  une  seule  et 
mène  personne,  trois  attributs  re- 
latifs à  ses  diffibentes  opérations» 
comme  le  prétendent  quelques  So« 
cimens*,  que  signifîeroitlc  Baptême 
donné  :m  nom  de  trois  attiinuts  ,  ' 
ou  de  trois  opérations  de  li  Divi- 
nité ?  11  est  dit  ailleurs  quli  est 
I  donné  au  nom  de  Jesus-Christ,  il- . 
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fiiqt  «ioBC  ipn  eeâim  SiUfetir  soit 
Fane  i»  trois  personnes  qu'il  dé- 
signe, et  que  les  deux  autres  soient 
des  Etres  aussi  réeilcmeDt  subsis- 
tans  que  lui.     oyez  Personne. 

Ou  nous  objecte  que  le  nom  de 
Personne  n'est  donné  dans  1  Ecri- 
ture ni  au  Fils  ui  au  Saint- E^rit 
lia»  il  n'y  est  pas-nbn  plus  attri- 
bué an  Pwe  ;  aucun  Hérétique  n*a 
cependant  nié  que  Dieu  le  Père  ne 
f&t  une  Personne  y  un  Etresubsis* 
tant  et  intelligent.  D'ailleurs  ^  lors- 
que S.  Paul,  PhUipp.  c.  ayf.  6  , 
ait  de  Jésus^Chri&t ,  Qui  t:ùm  /n 
forma  Oeicsset ,  etc. ,  nous  soute- 
nons qu'il  faut  traduire ,  qui  étant 
une  Personne  divine  i  puisque  cela 
ne  peut  pas  signifier  qu'il  atoit  la 
figure,  l'exlérieur,  les  apparences 
de  la  Divinité.  Et  lorsque  le  méine 
Apôtre  dit,  a  Cor,  c.  2,  ^.  lo  : 
«  Si  j'ai  accordé  quelque  chose ,  je 
i>  l'ai  fait  dans  la  Personne  de 
»  Jésus-Christ,  »  cela  signiOe  évi- 
demment ,  je  l'ai  fait  de  sa  part , 
par  son  auiorlic  ,  comme  le  repré- 
sentant et  tenant  6à  place.  Ce  ne 
sont  point  là  de  simples  dénomi- 
nations. 

3.*  !9o8S  lisons  liaos  8.  Jean , 
1 ,  c.  5,     7  r  M  11  y  en  a 

»  trois  qui  rendent  témoignage 
t»  dans  le  Ciel ,  le  Père,  le  Verl*e 
»  et  le  Saint-Esprit ,  et  ces  trois 
M  sont  une  uuité,  nnum  ;  ^  ■  8,  et 
»  il  y  en  a  trois  qiu  rendent  téinoi- 
M  goagesur  la  tei  ie,  l'esprit ,  l'eau 
M  et  le  sang,  et  ces  trois  sont  une 
»  même  chose.  »  V esprit.  Veau 
et  le  sang,  sont  les  4mis  miraev-» 
leux  du  Sirint-Espfit ,  le  Bepféaie 
et  le  Martyre.  Si  les  trois  témoins 
dn  7  étoient  de  même  espèce  , 
ils  ne  rendraient  point  témoignage 
dans  le  Ciel ,  mais  sur  la  teri*e , 
comme  ceux  du  if  .  8.  Or ,  dans  le 
temps  auquel  i' Apôtre  parioit ,  le 
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t>ère ,  le  VoIm  et  It  Saint-Etprit 
étoient  certainement  dans  le  Ciel. 

Nous  sâvansque!'autbcntirité  du 
jir.  7  est  contestée ,  non-seulemeiit  ^ 
par  les  Soc  miens,  mais  par  de  sa- 
vans  Caiboiiqucs.  Il  ne  se  trouve 
point ,  disent-ils  ,  dans  le  .trts-^ 
grand  Bondwo  des  anciens  manns- 
criu,  il  a  donc  été  ajouté  dans  les 
autres  par  des  copistes  ténéraires. 
Mais  il  y  a  aussi  des  manuscrits 
non  moins  anciens ,  dans  lesquels 
il  se  trouve.  On  conçoit  aisément 
que  la  ressemblance  des  premiers 
et  des  deruiers  mots  du  ^.  j ,  avec 
ceux  du  ]|^.  8 ,  a  pu  donner  lieu  à 
des  copistes  peu  attentifs  de  sauter 
le  septième  j  mais  qui  atiroit  été 
PEcntain  anes  hanfi  pour  ajouter 
an  texte  de  &  Jean  on  yerset  qui 
n'y  éloit  pas?  Une  preuve  que  la 
ditfcrenoe  des  manuscrits  est  venue 
d'une  omission  involontaire,  et 
non  d'une  infidélité  préméditée  , 
est  que  dans  plusieurs  le  j^.  7  est 
ajouté  à  la  înarge  ,  de  la  propre 
uiani  liu  copisle.  Kn  second  lieu, 
dans  le  jj^.  6,  l'Apôtre  a  déjà  fait 
mention  de  l'eau ,  du  ssug  et  de 
l'esprit ,  qui  rendent  témoignage  â 
Jésus-Qirist  :  esl^  proKsMe  qu'il 
ait  répété  tent  de'  so&le  la  mené 
cho?e  dans  le  ^.  8 ,  sans  aucun 
intermédiaife  ?  L'ordre  et  la  clarté* 
du  discours  exigent  absolument  que 
le  y.  7  soît  placé  entre  deux.  En- 
fin ceux  qiu  soutiennent  que  le 
7.*^  verset  est  une  fourrure,  sont 
obligés  de  soutenir  que  ces  mots  du 
verset  8,  sur  la  terre,  ont  encore 
été  ajoutés  au  UOltc  ,  prce  qu'ils 
sont  relatif  &  ceux  du  f,  préoé* 
dent ,  dans  le  CieL  Cibst  pousser 
trop  loin  la  témérité  desconjeclures. 

Ce  qu'il  y  a  de  eertain ,  c'est 
qu'au  troisième  si^le  ,'  prcs  de 
cent  ans  avant  le  Concile  de  Wicce, 
Tertullien  et  S.  Cyprien  out  cité 
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fmmtftM  iû  jf  as  irais  sont 
Hiiylepfemier  ,1.  adç.Pmx.  c.  ^  -, 
h  «ccoad,  1.  de  umUUe  Ecd. 
p.  196.  Nous  n'avoDS  point  de 
manuscrits  qui  datent  de  si  loin. 
Ansïi  les  plus  habiles  Critiques  ^ 
soU  Catholiques  y  &oit  Protestaos  , 
soutiennent  l'autlienticité  de  *ce 
passage  i  D.  Calmet  les  a  cités  dans 
lue  Dissertation  sur  ce  sujet,  l^iSe 
ifjipigiioUf  t.  16,  p.  4oa^ 

On  nous  demande  pourquoi  il 
n'a  pas  été  allégué  par  les  Pères 
du  quetrième  siècle  deni  leurs  dis- 

Ïmlcs  contre  les  Ariens,  cl  dans 
eurs  tr^ïiiii sur ia  Trinité.  \ Saint 
UilaiiT  lépoud  pour  nous  que  la 
Foi  des  Cbiéiiens  étoit  sufîisani- 
ment  ibndée  sui-  ia  iui  lue  du  Bap- 
tême ,i.^th  Tn'm'L  n.  1.  Il  ajoute 
^tt*il  ne  faut  pas  blâmer  une  amiep 
eiûOy  lon<|i]e  Pon  a  llahon^enee 
pour  choisir ,  1.  6  ,  n.  4i.  Q^fOxa- 
tre  lei  Anent  il  n.'ctoit  pas  question 
de  prouvée  la  divinité  des  trois 
personnes ,  mais  sculenleut  celle  du 
Fils.  3.°  Ces  Uêréiiqnes,  sophis- 
tes aussi  pointilleux  que  reux  d'au- 
jourd'hui ,  en  con)|jaraiit  le  ^.  7 
avec  le  4/.  S  auioieul.  conclu  que 
les  trois  Personnes  divines  n'a^ 
Tment  entreeUee  ^fa^iue  miiié  de 
l6inoigBii^  y  cornue  l'esprit^ l'eau 
et  10  eaeg.  4."  Piosieurs  des  Pères 
ont  pu  avoir  des  excmplatvef  dans 
lesquels  le  ^,  7  étoit  omis.  Mais 
enfin  sommes-nons  obligés  de  ren- 
are  raison  de  tout  ce  que  les  Pères 
oiJt  dit  ou  u'ool  pas  dit?  Jamais 
qucsliou  de  critique  n'a  mieux 
prouvé  que  celle-ci  la  nécessité  de 
nous  CD  tenir  i  la  tradition  ou  à 
l'eneetgaernentoomman  etcoiulant 
de  PËglise ,  touchant  le  aoÉd»e  , 
l'authénliiilé,  l'intégrité  des  livres 
de  i'ËcritureffSeinle.  et  de  tentes 
leure«pe»tie5 

jAlie  do^mpdeU  f^ÎJQte  Tri* 
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mie  eit  Imdé  mit  toQf  loi  passages 

que  nous  avons  cités  pour  prouver 
la  divinité  du  Fils  dsDisu  et  eeUtf 

du  Saint-Esprii*  Voyez  ces  deux 
mois.  Saint  Paul ,  2  Cor.  c.  i3, 
3lf,i3,  salue  ainsi  les  Fidèles: 
«  Que  la  j*râce  de  No  lie -Seigneur 
»  Jésus-Chi  ibt ,  l  amour  de  Dieu  , 
)>  et  la  communication  du  Saint- 
i>  Esprit  Mit  afvec  vous  tous,  e 
Saint  Pierre,  JSpîst»  ifC»x,^.i, 
parle  à  ceux  qui  sont  élus  ,  «  selon 
1}  la  prescience  de  Dieu  le  Père , 
»  pour  être  sanctifiés  par  l'esprit, 
»  pour  lui  obéii- ,  et  pour  être  lavés 
n  par  le  rang  de  Jesus~('J>risl.  u 
Voilà  cies  opérations  qui  ne  {>cu- 
vent  être  attribuées  qu'à  des  per- 
sonnes ^  ou  à  des  Etres  subsistaus. 

lycs  explications  forcées  que  les 
Soctoiens  donnent  à  tous  ces  pas* 
sages  y  les  subtilités  par  lesquelles 
ils  en  détournent  le  m  us,  démon- 
trent qu'ib  sont  dans  Petreor  ;  )»• 
mais  des  interprétations  aussi  ex« 
traordinnires  n  ont  ]>□  venir  à  l'es- 
des  premiers  Fidèles.  Si  les 
ApoUei  avoietjt  })arle  le  langage  de 
ces  ÏIeieti(jijes  ,  jli  aiu  oient  tendu 
à  leurs  proatiyies  un  piege  inévi- 
table d'erreur.  Cependant  s'il  y  a 
une  question  casenlielle  au  Chris^ 
tianisme,  c'est  de  savoir  s'il  y  a  un 
seul  0ieU|  ou  .s'il  y  'On  a  iroik» 
Comnoent  neutron  soutenir  d'oa 
côté  quePEcriture-Saintr  estctaire 
et  très-iritelligible  sur  tous  les  ar- 
r!cs  tbndaujeiitaux  OU  nécessaires 
au  salut,  et  de  l'autre,  prêter  aux 
Ecrivains  sacrés  un  stjrie  aussi 
énigmatique  ? 

4.9  La  pratique  constante  de 
l'Epliie  Chrétienne,  depuis  les 
Apôtres  jusqu'ànons,  pronve^ansn 
évidemment  qoePEmtnre''Saiole» 
la  véiité  de  sa  croyance.  I!  est  cer-  , 
tain  que  dans  les  trois  premiers  siè- 
cle, à  dater  depuis  les  Apôtres  , 
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le  culte  de  latrie ,  le  collé  iuprême , 
FadoratioD  prise  en  rigueur  a  été 
rendue  aux  trois  personnes  de  la  . 
sainte  Trinité,  et  h  char  une  en 
particulier-,  donc  Ton  a  cru  que 
chacune  est  véniablcnicnt  Dieu. 
Nous  poumons  le  prouver  par 
témoignages  de  Saint  JusiiD,  de 
&ml  Iréaée^  d'AthéDagoie ,  de 
Saint  ThéopliUe  d'Antiodie,  qui 
Um  oot  Tecu  au  second  siècle  *, 
nnis  nos  advemiMs  j  préfèreront 
peut-être  celui  de  nos  ennemis. 
Or  il  est  constrjnt  que  Praxéas  et 
Saliellius  ont  accuse  les  Orthodoxes 
de  Trithéisme,  à  cause  de  celte 
adoration ,  TertulL  ad Prax.  c.  a, 
5  et  i5.  L'auteur  du  dialogue  in- 
titulé FhUimairis ,  qui  a  écrit  sous 
le  fègnede  Traiao ,  au  commence- 
ment du  secona  siècle,  tourne  les 
Chrétiens  en  ridicule  au  sujet  de 
ce  même  culte.  «  Jure-moi ,  dit-il , 
»  par  le  Dieu  du  Cie! ,  éternel ,  et 
»  souverain  Seigneur,  par  ie  Fils 
j»  du  Père ,  par  l'Esprit  qui  pro- 
»  cède  du  Père  ,  un  en  trois ,  et 
w  trois  en  uuj  c'est  ie  vrai  Jupiter 
»  et  le  yrai  Dieu.  »  U  fidloit  que 
la  croyance  des  Ghcétiens  fiit  dei^ 
liîen  connue  y  p>ur  qu'un  Païen 
pàt  l'exprimer  ainsi. 

Cette  foi  étoit  d'ailleurs  attestée 
par  la  forme  du  Baptême  j  le  5o." 
Canon  des  Apôtres  ordonne  de  Pad- 
mimsticr  [kii  trnis  immersions , 
et  avec  les  paroles  de  Jésus  Christ  ; 
c'éloit,  selon  les  Père^,  une  tradi- 
tion des  Apolres,  et  un  rite  établi 
ponr  marquer  la  distinction  des 
trots  personnes  divines,  ^o^reeles 
Notes  de  Beoeridge  sur  ce  Canon. 
Dans  la  suite  on  ajouta  la  Doxo- 
loçe^le  Tnsagion,  le  Kyrie  répété 
trois  fois  à  l'honneur  de  chaque 
Personne ,  etc. ,  pour  inculquer 
toujours  la  même  vérité. 

6.**  Une  preuve  non  moins  frap- 
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pante  de  la  vérité  du  dogme  Catho*-» 
tique,  touchant  ce  mystère  ,  est  le 
chaos  d'erreurs  dans  lequel  les  So- 
ciniens  se  sont  plongés  dès  qu'ils 
l'ont  attaqué  ;  erreurs  qui  sont  les 
conséquences  l'une  de  l'autie.  Dès 
ce  moment  ils  ont  été  obligés  de 
mër  rincamation  du  Yeriie  et  la 
Divinité  de  Jésus-Christ,  la  ré-, 
demption  du  monde  dans  le  sens, 

Sropre ,  les  mérites  infinis  de  ce 
ivin  Sauveur ,  la  satisfaction  qu'il 
a  faite  à  la  justice  divine  pour  les 
péchés  de  tous  les  hommes  ;  plu- 
sieurs ont  enseigné  rju'on  ne  doit 
pas  lui  rendre  le  culte  suprême  ou 
l'adoration  proprement  dite.  U  a 
fallu  nier  le  péché  originel ,  ou  du 
moins  sa  communication  à  tous  les 
cnfiitts  d'Adam,  le  besoin  qu'ils 
avoient  d'une  rédemptun  et  d'une 
grâce  sanctifiante  \)our  être  rétablis 
dans  la  justice,  la  validité  du  Bap- 
tême des  enfans ,  ,  l'efficacité  des 
Sacremens,  la  nécessité  d'un  se- 
cours sumatlirel  pour  faire  des  œu- 
vres méritoires ,  etc.  En  ajoutant  à 
toutes  ces  erreurs  celles  des  Protes- 
tans ,  les  Sociniens  put  réduit  leur 
Christianisme  h  un  pur  Déisme,  et . 
plusieurs  n'en  sont  pas  demeurés  là» 
F'oyez  Sociniakisme. 

Après  ce  progrès  d'impiété ,  qui 
avoitété  prévu  par  les  Théologiens, 
les  Tnrrédules  n?ont-ils  pas  nonne 
grâce  de  nous  demander  à  quoi 
sert  le  dogme  inintelligible  et  in- 
coiiipreliensible  de  la  Trinité'^  Il 
sert  à  conserver  dans  sou  entier  le 
Christianisme  tel  que  Jésus-Christ 
et  les  Apôtres  l'ont.  prMé^  et  à 
prévenir  la  chaîne  d'erreurs  que 
nous  venons  d'exposer  ;  i  soumettre 
h  la  parole  de  Dieu  notre  raison  et 
notre  intelligence, hommage  le  plus 
profond  et  le  plus  pur  (ju'uoe  créa- 
ture puisse  rendre  à  son  souverain 
maître  ^  à  nous  uupirer  la  recoa- 

noissance. 
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îiàissaDCC  ,  l'amour  ,  la  ronflance 
pour  un  Dieu  dont  touie  i  caseucc 
tstf  pour  ainsi  due,  appropriée  à 
notre  salut  éterneL  II  sert  eniin  à 
DOQS  fiûre  compceodpe  qae  notre 
Religion  n*est  pas  TouTrage  des 
liginmes ,  puisque  l'idée  qu'elle  nous 
donne  de  la  Diviaité  n'a  jamais  pu 
kar  venir  oâturellcment  II  l'esprit ^ 
aucun  d'eux  n'éfoit  cop^able  de  for- 
mer un  splùmc  de  croyauce  si  bien 
lié ,  que  Ton  ne  \>eut  en  nier  un 
seul  ai  ticle  sans  renverser  tous  les 
aulics,  ii  moins  que  l'on  ne  veuille 
se  coutredire*  Il  est  démontré  que 
fii  celui  des  Soctniens  ëtoît  Trai ,  le 
Cliristiaiusiiiey  tel  que  doos  le  pit>- 
ttsamSf  aeroit  une  Religion  plus 
fausse  et  plus  absurde  que  le  xMa- 
liomélisme  j  qu'à  en  Juger  p.ir  Té- 
véneuieut ,  la  ycnue  de  .f  ■sa5-Chriàt 
sur  !'t  lene  y  auroit  l'roduit  [-lus  de 
liiai  que  del)icu.  /  o/rz  Abadie, 
de  la  DimUié  de  Jésus- 

CJuist, 

IL  Objections  des  Httéro- 
doaces.  On  nous  demande  s'il  j  a 
de  la  raison  et  da  bon  sens  h  croire 
ce  qae  nous  ne  concevons  pas  ; 
nous  répondons  qu'il  n'y  auroit  ni 
raison  ni  bon  sens  à  refuser  de 
croire.  Nous  imitons  la  conduite 

d'un  enfant  qui,  instruit  par  son 
père  ,  croit  à  ses  leçons ,  quoiqu'il 
ne  it'S  co/iîpienue  pas,  parce  qu'jl 
compte  sur  les  couuoissances,  6ur 
la  droiture  et  sur  la  tendresse  de 
son  père^  celle  d'un  aveugle-né , 
qui  croit  ce  qu^ou  lui  dit  touchant 
la  lumière  et  les  couleurs^  aui'- 
quelles  il  ne  conçoit  rien,  parce 
qu*il  sent  que  ceux  qui  ont  des 
yeux  n'ont  aucun  intérêt  à  le  ti  oui- 
pcr  ,  et  que  tous  ne  peuvent  pas  se 
réunir  pour  lui  en  imposer  *,  celle 
d'un  voyageur  qui,  obligé  de  mar- 
cher dans  un  pays  inconnu,  prend 
un  guide  et  se  fie  à  lui ,  persuadé  de 
Tùme  rUi. 
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Irexpcricnce  de  cet  honimc  cl  de  sa 
probité  ,  etc.  Avons-nous  tort  de 
cioiie  à  la  parole  de  Dieu,  pendant 
qu'à  tout  moment  nous  sommes  iur- 
ces  de  nous  eu  rapporter  i  celle 
des  honunes  ?  Il  y  a  lieu  d'espérer 
que  si  les  Incrédules  parviennent  à 
banoir  de  l'univers  la  foi  divine , 
du  moius  ils  ne  détruiront  pas  la 
foi  humaine. 

11  est  fjclicux  que  les  Protestans 
aieot  ouvert  la  poi  te  au  Socinia- 
nisme ,  doat  les  principes  condui- 
sent à  de  SI  âiiicuses  conséquences. 
On  sait  que  Luther  et  Calvin  ont 
parlé  deja  Trmité  d'une  mamère 
très-peu  respectueuse ,  et  malheii* 
reuscment  leurs  sectateurs  tiennent 
souvent  â  peu  près  le  même  lan- 


lis  disent  que  le  mot  Trinité 
n'est  point  dans  rEcriturc-Sainle, 
que  Théophile  d'Antioche  est  la 
prt;;nicr  qui  s'en  soit  servi  ;  que 
i XgUse  Clirt'liçnue  lui  fît  uîî-peu 
redevable  de  cette  invention  ;  que 
l'usage  de  ce  terme  et  de  plusieurs 
autres^  inconnus  aux  Ecrivains 
sacrés ,  et  auxquels  les  hommes 
n'attachent  aucune  ide'c  ,  ou  seule- 
ment de  fausses,  a  nui  à  la  charité 
et  à  l.T  paix  ,  sans  leS  rendre  pkis 
savans  ,  et  a  occasioimé  des  héic* 
sies  trcs-pernicicuses. 

Ce  dernier  fait  est  absolument 
faux  j  Saint  Théophile  n'a  vécu 

3ue  sur  la  fin  du  second  siècle; 
es  le  premier ,  et  du  temps  des 
Apôtres ,  Simon  le  Magicien ,  Cé- 
rtnthe ,  les  Gnostiqucs  avoient  dog- 
matisé contre  le  Mystère  de  la 
Trinité f  contre  l'Tncamation ,  con- 
tre la  Divinité  de  Jésus-Christ  : 
Saint  Jean  les  a  réfutes  dans  ses 
Lettres  et  dans  son  Evangile  j  ces 
mysi  cres  ne  s'accordoient  point  avec 
les  Eons  des  Valeuliniens  ^  et  avec- 
leurs  généalogies  dont  Saint  Paul 
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^arU.  Au  comroenceîiieul  àa  se-  ; 
coaà,  les  Ebionitcs,  les  Carpocia- 
lieiis  ,  les  Basil idieus  ,  les  Ménaa- 
dricus ,  les  diirérciiles  branches  de 
Giioilifiaes  ,  ne  croyoicut  pas  plus 
à  la  Innité  ni  à  riocamation  que 
leurs  pi-édécesseurs  j  S.  1  gnacc ,  mon 
4'aii  1 07,  les  attaque  daas  ses  Let- 
tres) leur  système ,  forgé  danit  i'£- 
cole  d'Alexandrie ,  étoit  incompa- 
tible avec  tous  nos  mystères.  Les 
disputes  et  lea  liéiêsies  avoientdonc 
comtncncc  Ion  g- temps  avant  Tin- 
veulion  du  terme   de   Trinité  ; 
celles  de  Praxcas ,  de  Noët ,  de 
Sabclliuà,  de  Taul  de  Samosate , 
d'Arius,  etc. ,  qui  sont  venues  k  la 
auite,  n'ctoient  qu'une  propagation 
des  premières.  D'ailleurs  qu'a  fait 
Saint  Théophile,  sinon  d'exprimer 
par  UD  seul  mot  ce  qui  avoil  é(é  dit 
|iar  Saint  Jean  dans  le  célèbre  pas- 
.s«ige  dont  nous  avons  prouvé  l'au  - 
thenticité?  (.e  n'est  donc  pas  ce 
mot  qui  a  occasionné  les  disputes 
pi  tjui  a  troublé  la  paix,  c'est  le 
fond  cl  la  subsiance  même  du  mys- 
tère ,  ^ue  les  raisonneurs  entêtés 
n'ont  |amais  pu  se  résoudre  i 
-croire;  il  ue  sied  guèrcs  à  ceux  qui 
ont  allumé  le  feu  de  crier  contre 
l'incendie. 

D'autres  disent  que  pendant  les 
trois  premiers  siècles  on  n'avoil 
rien  pi*escrit  à  la  foi  des  Chrétiens 
sur  ce  mystère ,  du  moins  sur  la 
manière  àonl  le  Père  ,  le  FUs  ,  et 
le  Saint-Elspiit  sont  distingués  Tun 
de  Tautrc  ,  ni  fixé  les  expressions 
■dont  on  deymt  se  sery  ir  \  que  les 
Docteurs  Chrétiens  ayoicnt  diiférens 
sentimens  sur  ce  sujet.  Mosheini , 
Hist.  Ecclés. ,  4  •  siècle,  a.» part. , 
c.  5 ,  9  V  Oist,  Christ, ,  ssbc.  3, 
5.  3i. 

Nouveau  irait  de  témérité  ;  dès 
le  temps  des  Apôtres  ,  la  foi  des 
Chréliens  étoit  prescrite  par  les  pa- 
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rôles  de  Jesus-Christ ,  qui  soul  1^ 
ioi  me  du  Baptême  ,  comme  Samt 
lliluire  l'a  remarqué  j  en  nommant 
le  /V/r ,  le  Fils ,  et  USami-Esprii, 
tout  Fidèle  sayoit  qoe  l'un  n'est 
pas  l'antre ,  que  chacun  des  trois 
est  Dieu ,  que  cependant  ce  ne  sont 
pas  trois  Dieux  :  nous  n'en  savons 
pas  plus  aujourd'hui.  Aussitôt  que 
des  raisonneurs  voulurent  l'enten- 
dre autreojeut ,  ils  furent  retr  u  dés 
comme  Hérétiques.  Tous  les  Doc- 
teuis  Chi'clieus  éloient  donc  de 
même  sentiment ,  lors  mcmc  que 
leurs  expressions  étoieot  différentes. 
Mosheim  lui-méoie  a  remarqué  que 
chez  les  anciens  Pères,  les  mou 
substance f  nature ,  forme,  chose, 
personne,  ont  la  même  significa- 
tion ,  Dissert,  sur  VHist  Ecclés.  > 
tom.  2,  p.  5.^3,  534.  Ce  n'est  plus 
de  même  aujourd'htii  .  ^larcc  ijuc 
les  équivoques  et  les  sophisincs  des 
Hérétiques  ont  forcé  les  Pères  à  y 
mellre  de  la  distinction.  11  y  a 
donc  de  l'injustice  à  juger  de  leur 
sentiment  par  des  expressions  qui 
ne  sont  plus  conformes  au  langage 
actuel  de  la  Théologie. 

Mosheim  a  commis-  une  l&ute 
encore  plus  griève  ,  en  disant  que 
les  Chiéliens  d'Egypte  pensoient 
comme  Oiigcne,  savoir,  que  le  Fils 
eloii  a  l'égard  de  Dieu  ce  que  la 
raison  est  dans  l'homme ,  et  que  le 
Saint-Esprit  n*étoit  que  la  force 
active  ou  l'énergie  divine.  1.°  Il 
auroit  fallu  citer  le  passage  dans 
lequel  Origène  s'est  ainsi  exprimé. 
Les  Editeurs  de  ses  ouvrages  ont 
&ii  voir  qu'il  a  soutenu  que  les 
trois  Personnes  sont  trois  êtres  sub- 
sistans  ,^  réellement  distincts  ,  et 
non  trois  actions  ou  trois  dénomi- 
nations ,  Origenian,  c.  a ,  q,  1  , 
n.  4.  2."  Il  est  faux  que  les  Chré- 
tiens d'Egypte  aient  été  dans  l'opi- 
i  nion  que  ce  cnùque  leur  prête  ^  il 
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uVfl  a  donné  aociuie  preave.  £q 

réfutant  le  seutimeut  Êmxd'uti  au- 
teur moderne ,  i!  admet  en  Dieu 
•  une  seule  substance  absolue,  et 
trois  sultstaiur  s  n  iatioes  ;  ce  u'est 
point  ainsi  que  parient  ordmaire- 
ment  Xcn  Orlbodoxcs  j  auioil-il 
trouré  boa  que  son  adversaire  le 
taxât  d'hérésie?  L'on  a  commis 
une  infinité  d'autres  injustices  à 
l'égard  d'Oiigène. 

Hcausobre ,  dans  son  Hist  du 
Manich.  1.  3|  c.  8,  a,  dit 
que  les  Pctes ,  pour  réfuter  les 
Ariens  qui  accusoicnt  les  Catholi- 
ques d'admettre  ti'ois  Dieux  ,  sou- 
tinrent ,  1  que  la  nature  divine  est 
une  dans  les  trois  Personnes  y  com- 
me la  nature  humaine  est  une  dans 
trois  hommes  ^  ce  qui  D*est  qu'une 
omié  par  abstraction ,  une  unité 
d'espèce  ou  de  ressemblance  ,  et 
non  une  véritable  unité,  a."  Que 
cette  unité  est  cependant  par&ite , 
parce  que  le  Père  seul  est  sans 
principe  ,  au  lieu  que  les  deux  au- 
tres tirent  ieur  origine  du  Père,  el 
en  reçoivent  la  conununication  de 
tons  les  attributs  de  la  nature  divine. 
Il  elle  eu  preuve  de  ce  fait  Pétau  , 
de  TntdL  l.  4,  c.  9 ,  10  et  1 2 , 
et  Cudwortb ,  SysU  mteH,  c.  4 , 
f,  36,  p.  396. 

Si  ces  critiques  Protestansavoient 
été  de  bonne  fiii ,  ils  auroient  avoué 
ceque  Pétau  a  prouvé ,  ibid.,  c.  i4 
et  siiiv.  ;  savoir  ,  1."  que  les  mr- 
mes  Pcrcs  ,  qu'il  n  cités  iioididc- 
ment  ,  se  sont  ensuite  expliques 
plus  correctement  ;  qu'ils  ont  ad- 
mis dans  là  uatuic  divine  l'uuilé 
numérique,  la  singularité  et  la 

Sar&îte  simplicité  j  3.*  qu'ib  ont 
onnè  de  cette  unité  deux  autres 
raisons  essentielles  ;  savoir  ,  la 
smgui^triU  d'action  et  la  citcumin- 
eesnan ,  ou  l'existence  intime  des 
trois  personnes  l'une  dans  l'autre , 
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suivant  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
H  Je  fais  les  œuvres  de  mon  Père,... 
»  mon  Père  est  en  moi  et  moi  en 
n  lui ,  H  Joan.  c.  10,  ^.  3y  el  38. 
Coiiiitie  les  purs  Àriens  soutenaient 
que  ic  Fils  de  Dieu  est  une  créa- 
ture, ib  n'avouoient  point  qu'il 
iKirticipe  à  tous  les  attribats  de  la 
iKvinité,  sur-tout  h  l'éternité  du 
Père.  Il  falloit  donc  établir  contre 
eux  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
participent  aussi  réellement  à  tous 
les  attributs  de  la  Nature  Divine  ^ 
que  trois  hommes  participent  a  tous 
les  attributs  de  la  nature  humaine, 
c'est  par  là  que  les  Pères  commcn- 
çoient;  mais  ce  n'est  là  ,  pour  ainsi 
duc  ,  que  le  premier  degré  de  l'u- 
nité*, le  second  est  l'unité  d'ori- 
gine de  la  seconde  et  de  la  troisième 
personne;  le  troisième  est  l'unité 
d'action  entre  toutes  les  trois  ;  le 
quatrième  est  l'existence  intime  ou 
la  Circumincession.  Il  ne&utdonc 
pas  couper  la  chaîne  du  raisonne- 
ment des  Pères ,  pour  se  donner  la 
satisfaction  de  les  accuser  d'erreur. 
Au  mot  Emanation  ,  nous  avons 
prouvé  la  fausseté  des  autres  re- 
proches que  Beausobre  a  iaitâ  aux 
Pères  sur  ce  mémé  sujet. 

Plusieurs  Censeurs  ont  afl^té  de 
dire  que  les  Pères,  enTOulaniexpU* 
quer  ce  mystère ,  ont  employé  des 
comparaisons ,  qui ,  prises  À  la 
lettre ,  enseignent  des  erreurs.  Mais 
cessainlsDorleurs  ont  en  soin  d'aver- 
tir qu'aucuiic  rompai .iisoii  tuce  des 
choses  créées  ne  pouvoii  répondre  à 
la  stibliraité  de  ce  mystère  ,  ni  en 
donner  une  idée  claire  j  c'est  donc 
aller  contre  leur  intention  de  vou- 
loir les  prendre  à  la  lettre.  Mos- 
heim  a  cité  à  ce  sujet  S.  Hilaire  > 
S.  Augustin ,  S.  Cyrille  d'Alexan- 
drie ,  S.  Jean  Damascènc  ,  Cos- 
mas  Indicopleuslés-,  on  pourroit  en 
ajouter  d'autres  j  iioUs  sur  Çud" 
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ivorih ,  p.  Ea  cds  In  Pèses 
ii*oot  lail  qa'iviter  les  Apôtres.' 
S»  Jean  compare  Dieu  le  Fils  à  la 
parole  et  à  l«t  lumière  ;  Saint  Paul 
dit  ({u'il  est  U  splendeur  de  la 
gloire  cl  la  figure  de  la  substance 
du  Père  ,  etc.  ('^^s  comparaisons  ne 
peu\cnl  ci'i  laiiittiicnt  nous  donner 
une  idée  cidàic  de  la  iiatuie  du  Fils 
de  Dieu- 

D  autres  eofîo  ont  été  scandali- 
sés de  ce  qu'a  dit  S*  Augustin ,  de 
TfùtiL  L  5,  c.  9  :  «  Kous  disons 
»  une  essence,  et  trots  personnes , 
n  comme  plusieurs  Auteurs  latins 
»  très^respectables  se  sont  cxpri- 
»  mes,  ue  trouvant  point  de  ma- 
))  nièfc  plus  pn»|u  fj  à  cuonccr  par 
)>  des  paroles  ce  t^u'ils  cutendoient 
»  saus  parler.  En  effet ,  puisque  le 
»  Père  n'est  pas  le  i  ils,  que  le 
»  Fils  n*est  pas  le  Père,  et  que  le 
»  Saint-Esprit  qui  est  aussi  appelé 
A  UD  don  de  Dieu ,  n'esl  m  le 
]i  Père  ni  le  Fils,  ils  sont  trob  sans 
j»  doute.  C'est  pour  cela  qu'il  est 
»  dit  au  pluriel:  Mon  Père  et  moi 
])  sommes  une  même  rhose.  Mais 
»  quand  on  demande  :  que  sont  ces 
1)  trois?  le  langage  liuniain  se 
»  trouve  bien  sléiile.  On  a  dii  ce- 
»  penJaul  trois  persoruies,  ûoa 
u  pour  dira  quelque  choK,  mais 
9  |iottr  ae  pas  demeurer  muet.  »  De 
U  les  incrédules  ont  conclu  que, 
suivant  Saint  Augustin  ,  tout  oe 
uc  l'on  dit  de  la  Trinité  ne  signi- 
e  rien. 

Il  ne  signifie  rien  de  clair,  nous 
en  convenons  mais  li  exprime 
quelque  chose  d'obscur,  comme  les 
îuoU  inmière,  couleur,  miroir, 
perspeclioe ,  etc. ,  dans  la  boncbc 
d'un  aveugle  né;  il  n'est  pas  pour 
cela  blâmable  de  s'en  servir.  Si 
en  parlant  de  la  sainte  Trinité, 
l'on  veut  concevoir  la  nature  et 
lu  penonne  diviMi  comme  l'on 


eoofoit  OM  natora  et  me  per-* 
sonne  Immabe ,  on  ne  manquera 
pas  de  conclure  comme  les  Iiacré* 
dules  f  qa'nne  seule  nature  numé- 
rique en  trois  personnes  distioelts 
est  une  contradiction.  Mais  on  rai- 
sonnera aussi  mal  qu'un  aveugle  ué 
qui  en  comparant  la  j«ensaliou  dc 
la  vue  avec  celle  du  tact ,  soutien- 
droit  qu'une  supciûcie  plaie  telle*' 
qu^un  miroir  et  une  perspective | 
ne  peut  pas  produire  une  sensation 
de  profondeur*  f^of es  MTSTiai. 

De  tous  les  articles  de  notre  féf 
il  n'en  est  aucun  qui  ait  été  alla* 
qué  aussi  promptemeut ,  avec  aO' 
tanl  d'opiniâtreté,  cl  par  nu  ansn 
grand  nombre  dc  sccIlIU  cs.  U 
Tr  iiiilr,  nous  l'avons  iJcjà  ol);r!  ve. 
Les  dilierente?  manirtcs  dont  ils  s'y 

iirireot,  i  alius  qu'ils  fireul  tle  lous 
es  termes  de  l'Ecriture  et  du  lan- 
gage ordinaire ,  les  sopbismes  qu'ils 
BccumnRrent  y  ont  forcé  ks  Timo* 
logions  anciens  ét  modernes  à  don- 
ner des  explications,  à  fîierlesens 
de  tous  les  mots,  à  déterminer  les 
expreiisions  desquelles  on  ne  doit 
pas  s't'c.ii  ter.  Beausobre  lui-même, 
tout  injuste  qu'il  est  à  leur  égard, 
convient  que  les  Pères  n'ont  pas  pu 
se  dispenser  d'expliquer  en  quel 
sens  Jesus-Christ  est  Fils  de  DioL 
Hist,  du  Mamch*  lir.  5,  6, 
§,  1. 

Cependant  les  Unitaires  et  leais 
partisans  ne  cessent  de  denoander, 

pourquoi  vouloir  expliquer  ce  qai 
est  inexplicable ,  forger  (le  nou- 
veaux mots  qui  ne  nous  donnent 
aucune  idée  cLdrc ,  et  qui  ne  ser- 
vent qu'à  multiplier  les  disputes  ? 
pourquoi  ne  pas  s'en  tenir  aux  pa- 
roles simples  et  précises  de  rEcri« 
ture-Sainte?  parce  que  les  Héréti- 
ques n'ont  pas  cesse  d'en  abuser 
et  qu'ils  en  abusent  encore;  parce 
qu'a  l'ombce  des  expressions  de 
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crîture ,  ils  trouvent  U  moyeu  de 
croire  et  d'enseigner  tout  ce  (|ui 
km  plaît»  U  leroit  Ibrt  singulier 
ija'îb  ensseDt  le  prÎTilégc  d'expli- 
quer l'£critare-Sainte  à  leur  ina> 
iii^rCy  et  que  l'Eglise  CatlioU(|ac 
n'eût  pas  le  droit  de  s'opposer  à 
leurs  explications ,  et  d'en  donticr 
de  pluî^  oi  îlioiloxos.  Voyons  donc 
si  celles  des  Tficoîocficus  Callioli- 
^ues  sont  moins  s  'ii  lcs  que  les 
leurs  y  et  si  elles  ne  sont  ^las  mieux 
fondées  sur  TEcnture-Sainte. 

J.  lU.  jépologie  du  langage  des 
Fèns  de  r Eglise  et  des  Théaio- 
gîens.  Nous  disons,  1.*  qu'iln^jacn 
Bieu  qu'une  seule  nâture,  uoeseule 
essence,  éternelle,  existante  de 
soi-même  ,  v)Ç\\{\^  ,  f!c.  ;  |)iiis(juc 
l'LcMlurc  nous  enseigne  comuie  une 
fcrité  cnpitafe ,  qu'il  n'y  a  q 
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personne  signifie  souvent  aspect^ 
figure f  apparence  extérieure  ;  mais 
nous  aTom  ùit  Toir  que  S.  Paul  / 
a  donné  un  aens  tout  difllSrent^  'et 
^ue  les  Pères  et  les  Théologiens  ont 
eié  obligés  de  l'adopter*  f^oyez 

3.0  ils  disent  que  le  Fils  tire  sott 
origine  du  I  ère  par  grneratton  , 
terme  consacré  dans  l'I'ci itinc , 
//f.7. ,  c.  8  ,  i\  33  ,  et  datjs  tous 
les  pai^a^cs  ou  le  l  ils  de  Dieu  est 
api>elc  Ûnigenitus,  seul  engendié. 
1  Is  ajoutent  que  cette  génération  oit 
naissance  n'est  point  création, 
parce  (^tiesî  le  rils  /toit  une  créa- 
ture ,  il  ne  tcroit  pas  Dieu  ;  qnn 
ce  n'est  pas  non  plus  une  émana- 
'lion  dans  le  sens  que  Tentendoient 
les  Piulosopbes  j  lorsqu'ils  disaient 
que  les  esprits  sont  nés  du  Père  de 
Dieu.  Il  a  fallu  s'exprimer  aiu^i  l  toutes  choses  ,  ils  supposoicnt  que 


u  un 


contre  les  Païens  ,  contre  les  Mar- 
cionites  et  les  Manichéens ,  con- 
tre les  Trithéistes,  contre  tous 
cen;c  qui  ont  reproché  aux.  Ca- 
tlipliques  d^orer  trois  dieux.  Ou 
leur  a  soutenu-  que  le  PérOi  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  ne  sont  pas  trois 
dient  ,  par<'e  qu'ils  ont  une  seule 
et  même  nature  ou  essçnrr>  iinnic. 
rique,  et  ^wsscdent  tous  trois,  sans 
aucune  division  ,  tous  les  attributs 
eàseulieis  de  la  diviuilc. 

Nous  appdoDs  le  Fère,  le 
Fila  et  le  Saint-Espri»,  tnnsper- 
sa/mes  p  o'est-l-dîre ,  trois  Etres 
individuels,  auliriuant  réellement 
€D  eux-mêmes.  Cela  éloit  nécessaire 
pour  réfuter  ceux  qui  ont  prétendu 
autrefois ,  c!  ceux  qui  prétendent 
encore  ,  que  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  ne  sont  que  des  noms  ,  des 
opérations ,  des  manières  de  consi- 
dérer la  divinité  ;  expUcatioDS  faus- 
aes  des  termes  de  l'Ecriture  9  aux- 
qoelles  il  a  &lln  en  opposer  de  plus 
Traies.  Gheslcs  amennpfofiuies^ 


cette  production  ctoit  un  acle  libre 
de  la  Yolonté  du  Père,  au  lieu  que 
Dieu,  le  Père.  n.  engendré  son  Fils, 
par  un  acte  nécessaire  de  l'enten- 
dement divin  :  c'est  pour  cela  que 
le  Fils  est  cocternel  au  Père.  D'ail» 
leurs  les  Philosophes  coocevoieat 
l'émanation  des  esprits  comme  nn 
ditacbement  ou  un  partage  de  la 
nature  divine  ;  or  ,  il  est  évident 
que  Dieu  étant  pur  esprit ,  sa  na» 
ture,  son  essence  est  indivi.Mbte. 
Si  donc  les  P^es  de  l'Eglise ,  pour 
exprimer  la  génération  du  Fils  de 
Dieu  y  se  sont  servis  des  tennei 
émana  tion^  probole  ou  prolationp 
production ,  etc. ,  ils  n'y  ont  point 
attaché  le  même  sens  que  les  Phi- 
losonhes.  Voyez  émanation» 

Il  faut  remarquer  qne  plusieurs 
des  Pères  nnuùeuts  au  Concile  de 
I^icée  ont  attribué  à  Jésus-Christ 
deux  géucrations  on  deux  naissan- 
ces ,  avant  celle  qu'il  a  reçue  de  U 
Vierge  Marie  *,  Tune  éternelle  ,  en 
Tcrtn  deUmUe  il  est  appelé.  Uni» 
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genitus ,  seul  engendré ,  et  par  U> 
quelle  il  est  demeuré  dans  le  sein 
du  Père  ;  l'autre  temporelle  et  qui 
a  précédé  îa  créatioti.  Uni  A  uue 
âme  6pintueile  beaucoup  plus  par- 
faite que  tous  les  antres  Esprits,  le 
Verbe  eai  aui  i  sorti  en  quelque 
manière  du  sciii  de  son  Pm,  et 
lui  a  aervi  de  Mtoistre  et  comme 
d'instrument  pour  créer  le  monde* 
C'est  sous  cette  forme  que  S.  Paul 
l'appelle  «  le  premier  né  de  toute 
i>  créature.. .  dans  lequel  et  par  le- 
D  quel  tiuiles  choses  visibles  et  in- 
»  yisibles  ont  été  créées,  n  Coloss. 
c.  1  ,  îî^.  i5  et  i6.  Les  Ariens 
n'admettoient  que  celte  seconde 
naissance  du  Verbe,  et  niuient  la 
première ,  les  Sociniens  font  en- 
core de  même  ;  mais  les  Pères  sou- 
tenoient  Tune  et  l'autre.  Vs  appli- 
quoieot  â  la  seconde  ce  que  Saint 
Paul  a  dit ,  que  Dieu  «  a  £iit  les 
»  siècles  par  son  Fils ,  Hebr.  ci, 
))  p.  2,  et  que  les  siècles  ont  été 
))  arrangés  par  le  Verl  n  de  Dieu,  » 
c.  1  ,  ^.  3  ,  au  lien  que  par  la 
première  le  Verbe  est  coéternel  et 
consubstanticl  au  Pcre  ;  mais  ils 
pensoient  que  S.  Jean  a  parlé  de 
l'une  et  de  l'autre,  lorsqu'il  a  dit 
que  «  le  Verbe  étoît  au  commen- 
j>  cernent ,  qu'il  étoit  en  Dieu ,  et 
»  qu'il  étoit  Dieu ,  ensuite  que  ton- 
»  tes  choses  ont  été  faites  par  lui ,  » 
Joan.  c.  i  ,  f.  1.  C'est  faute  de 
celle  observation  qne  le  P.  Pétau 
et  d'autres  ont  cru  trouver  dans  les 
Pères  antérieurs  au  Concile  de  Wi- 
cée  des  passages  qui  ne  sont  pas 
orthodoxes.  Voyez  Bullus,  Def. 

sect*  o  9  c«  o  .  i 
ïh.  2.  Au  mot  VsRBE ,  nous  mon- 
ti^rons  pourquoi  avant  te  Concile 
de  Nicéc  les  Pères  ont  beaucoup 
parlé  de  la  seconde  génération 
du  Verbe  .  et  pourquoi  les  Pères 
postérieurs  à  ce  Concile  ont  prin- 
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cipalenient  insisté  sur  la  première. 

'f  ."  Les  Pères  et  les  Théologiens 
enseignent  que  le  Saint-Esprit  tire 
sou  origine  du  Père  et  du  Fils,  non 
par  génération  ,  mais  par  proces- 
sion ,  autre  Icrmc  tiré  de  l'Ecriturc- 
Sainte,  Joan,  c.  iSf^r,  26.  Daus 
U»  disputes  ooolre  les  Ârieos  il  s'a* 
gissoit  principalement  de  ta  dimité 
du  Elis  de  Dieu ,  il  ne  fut  pas  beau* 
coup  question  du  Saint-Esprit; 
mais  environ  soixante  ans  après , 
Macédonitis,  Patriarche  de  Cons- 
tantinople ,  ayant  eu  la  témérité  de 
nier  la  Divinité  de  cette  troisième 
personne  de  la  Sainte  Trinité,  les 
Pères  furent  obligés  de  discuter  tous 
les^  passages  de  rEcriture-Sainte 
qui  concernent  ce  dogme,  et  de 
réfuter  les  objections  des  Macédo- 
niens. Ainsi  ces  personnages  res- 
pectables n'ont  élevé  aucune  ques- 
tion par  vaine  curiosité ,  ou  par  en- 
vie de  disputer,  mais  par  nécessité 
et  selon  le  besoin  açtuel  de  l'Eglise. 

5.»  Pour  contenter  les  raison- 
neurs ,  pour  éclaircir  les  subtilités 
de  leur  logique,  ponr  prévenir  Fa- 
bus  et  la  confusion  des  termes,  il  a 
fallu  établir  une  différence  entre  la 
génération  du  Verbe  et  la  pioces- 
sion  du  Saint-Esprit  ;  l'on  a  cru 
pouvoir  lé  faire ,  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  par  une  comparaison 
tirée  de  nous-mêmes.  On  a  dit  que 
le  Père  engendre  son  Fils  par  un 
acte  d'entendement  ou  par  voie  de 
connoissance  ;  que  le  Saint-Esprit 
procrde  du  Père  et  du  Fils ,  pnr 
amour  de  Fun  pour  l'antre,  ou  par 
un  acte  de  volonté  ,  et  l'on  s'est 
encore  fondé  ù  cet  égard  sur  l'Ecri- 
ture-Sainte.  Dieu,  se  counoissant 
lui-même  nécessairement  et  de  toute 
éternité ,  produit  un  terme  de  cette 
connoissance ,  un  être  égal  k  lui* 
même,  subsistant  et  infini  comme 
lui ,  parce  qu'un  acte  Decesiaire  et 
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coéteriiel  à  la  Divinité  n«  peut  p^» 
être  un  acte  passager  ui  uu  acle 
liorjié.  Atuiî  eet  flèjet  de  la  eon- 
ooissance  du  Père  est  appelé  ânus 
l'EcrUtire  soir  yerie,  «m  /ûKr, 
sa  tagesse,  Vùmtge  de  sa  subs- 
tance; le»  Lims  saints  lui  aMi  i- 
buent  les  opccations  de  laDiviuité  , 
le  nomment  f)teu  ,  etc.  Tout  cela 
caracte'rise  non-î>culcment  un  acle 
de  i'eutcndemenl  divin  ,  inaii  uu 
Être  subsistant  et  intelligent. 

Le  Père  voit  sou  Fds ,  el  le  Fils 
regarde  son  Pk*e  comme  son  prin- 
cipe ,  ils  s'aiiDent  donc  nécMsaire- 
ment  ;  or^  l'amour  est  un  acle  de 
layoloaté,  et  il  doit  avoir  n  i  terme 
aussi  réel  que  Pacte  de  l'entende- 
ment; ce  terme  est  le  Saint-Esprit 
qui  procède  ainsi  de  l'amour  mutuel 
du  Père  el  du  Fils.  C'est  pour  cela 
<jue  l'Ecriture  attribue  principale- 
ment au  Saint-Esprit  les  elTusions 
de  i'ainour  dLvui^  il  csl  dit  que 
«  l'amour  de  Dieu  a  été  répandu 
»  dan»  no9  cœurs  par  le  Saint- 
.w'Espàl  qui  nous  a  été  donné,- 
»  iZoîn.  c.  5,  5.  Je  vous  co;i- 
»  jure  par  la  charité  du  Saiot-Ës- 
»  prityC.  i5f  fr.  3o.  Montrons- 
>»  nous  Ministres  de  Dieu  dans  le 
»  Saint-Esprit  dans  une  charité 
»  non  feinte^»  2  Cor,  c:^6,^,6, 
etc. 

De  là  sont  nés  les  termes  de  pa- 
ternité et  de JUiatinn,  àespiratîon 
ûcHife  et  àespiratîon  passive  f  no- 
tions et  relation»  qnr  caractéiîsent 
les  trois  personnes ,  et  qui  les  dis- 
tinguent ru  ne  de  l'autre.  De  là  ce 
principe  des  Théologiens ,  qu'il  n'y 
a  point  de  distinction  d.ins  les  per- 
sonnes ,  lorsqu'il  n'y  a  point  d'op- 
positioti  de  relation  y  qu'ainsi  tout 
ce  v|ui  concerne  l'essence,  la  na- 
ture, les  perfections  divines  leur 
est  coinmuD ,  et  qu'elles  y  partici- 
pent également  toutes,  les  trob. 


T  R  r  li-Y 
Conséqnenuuen t ,  (jikm  jue  d^nsl'E- 
crUure-Sainte  lu  uuissaucc  Mil 
piîncîpalement  attribuée  au  Pèi*e, 
ta  sagesse  ai» Fils,  et  la  bonté  au^ 
Saint-£8(irit^  il  ne  s'ensuit  point 
que  (  e  s  attributs  D^appartiennenl. 
point  également  aux  trois  person- 
nes,  puisque  ce  ne  sont  point  des 
attributs  relitifs.  De  là  enfin  cet 
autre  prnicipe,  que  les  œuvres  de 
la  Sainte  j  rinite  ad  extra  sont 
communeselujdiVii.es,  que  les  trois 
personnes  y  concourent  également, 
qu'il  n'en  est  pas  de  même  des 
epératiops  adintrà ,  parce  qu'elles 
sont  relatives^ 

Lorsqu'entre  ces  personnes  npus 
distinguons  iapremâre,  lascrondc, 
el  la  troisième  f  cela  ne  siguiik 
point  que  î'nne  est  plus  ancienne  ou 

f>lus  parfaite  que  l'anlre  ,  ni  que 
'une  est  su[)éneu>e  j  r,?i(trp  ^  m,m 
que  c'est  ninsi  que  noui  concevons 
leur  origine.  Les  anciens  Père» 
a'oDt  rieu  eoteadu.  de  jplu5>  lors- 
qu'ils ont  admis  entre  elles  une  su- 
bordination j  et  qu'ib  ont  dit  oue- 
le  Père  est  plus  gj  a ud  que  le  Fils , 
ou  supérieur  au  Fils ,  comme  Bnllus 
Fa  fait  voir,  scct.  4^  c.  i  et 9s 
Ils  ont  encore  emprunté  le  langage 
de  S.  Paul ,  qni  <îil  ,  i  Cor.  c.  i5 , 
}(f,  228 ,  que  Dieu  le  Fils  sera  sou- 
mis à  son  Père  ;  Philifjp,  c. 
^>  S,  qu'il  s'est  rendu  obéissant  ^ 
etc.  S'il  s'ensuit  de  là  que  les  Pères 
out  enseigné  l'erreur ,  il  fiiut  accu-.- 
sei'  Saint  Paul  du  même  crime. 

L'expérience  n'a  que  trop  pi  ouvé 
le  danger  des  équifoqucs,  et  la. 
nécessité  de  mettre  la  plus  grande- 
précision  dans  les  fermes  dont  on 
se  «;ert  louchant  ce  mystère  Au 
quatnèuie  el  au  cini^iii -me  ^irelcà 
on  disputa  beaucoup  pour  savoir  si. 
l'on  devoit  admettre  en  Dien  trois* 
hypoitases  ou  une  seole  \  la  ratsont 
de  celle  contestation  fttt  que  |»ar 
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hypvsta^c  ks  mis  enlendoirnt  la 
*ubstancc  y  la  nature  ,  l'csscîjce , 
les  auUcs  la  pcrsonue  ;  on  ue  fut 
'd'accord  que  quand  on  fut  cooycnu 
d'enteodre  le  terme  dans  ce  der- 
nier sens ,  alors  oa  n'hcsîta  plus  A 
recoDuoitre  daosia  «Sa/Vi/e  In'nùé 
une  seule  n^lore  et  trois  hyjmta'" 
ses.  Voyez  ce  mot. 

f)."  Knfin ,  pour  exprimer  pnr 
lin  seul  luol  ce  qtie  Jôsiis-Clnisi  a 
tlit,  Jaaii.  c.  10  ,  'p.  38  :  «  Mon 
>î  Père  est  en  moi  ,  et  je  suis  en 
»  lui,  )t  les  ràcs  ont  appelé  cette 
ttnion  yrifi)^«^fivt^ ,  circumînces- 
titm,  et  ÎMnrmfliç ,  inexistenee,  oa 
l'existence  intime  des  trob  person- 
nes l'une  dans  l'autre,  malgré  leur 
distinction.  Saint  Jean  a  encore 
exprimé  la  mcme  chose,  lorsqu'il  a 
dit,  c.  1,3^.  1 8  ,  ({ le  Fils  unique, 
M  OU  seul  cngcndi  r  ,  qui  est  dans 
ï>  le  sein  du  Père,  nous  l*a  fait 
j>  connoîlre.  »  Il  ne  dit  point  que 
ce  Fils  a  élé  dans  le  sem  du  Père , 
mais  qu'il  y  est,  pour  nous  ap> 
prendre  que  la  substance  de  l'un 
est  inséparable  de  celle  de  Fautre  ; 
c'est  ce  que  le  Concile  do  Nicce  a 
eiprimé  par  le  nnoXconsuhsIantiel  : 
ïcs  Aneus  vouloicnt  y  subslifucr 
celui  de  i/n^TttTtaf ,  qui  si^MÎfî  jit 
égal  on  semblable  en  substance  ;  il 
est  évident  que  ce  terme  ne  rcndoii 
pas  tonte  l'cnc»gie  des  paroles  de 
l'Ecnime  ^  voilà  pourquoi  les  Pè- 
tes persisièreut  â  retenir  celui 
i^ifuuTtH,  cmsuhsiuntSel ,  parce 
qu'il  exprime  Tuniié  nnmâriqoe  de 
la  substance  du  Pke  et  du  Fils , 
oai'ideotité  de  nature.  Woy,  Gon- 

eUBSTANTIEL. 

Le  terme  substitue  par  les  Ariens 
exprimoit  évidemment  deux  subs- 
tances on  deux  natures;  de  là  il 
l'ensuivoit  on  qu'il  y  a  deux,  dieux, 
ou  que  le  Fils  n'est  pas  Dieu  :  ce 
n'est  donc  pas  sans  raison  que  les 


Pères  le  rcjrtî  rcnt.  Ainsi  en  d'i'ci- 
dant  la  diviuilc  du  l  ils,  le  Con- 
cile de  r^icée  ctablissoit  d'avance 
la  divinité  dn  Saint-Esprit,  parce 
que  la  raison  est  la  même  ;  fes  Sfa» 
cédoDÎeos  ne  pouvoient  opposer  à 
celle-ci  que  les  mêmes  objcctiODS 
qu'avoicnl  alléguées  les  Ariens  con- 
tre la  picmi(;re  :  aussi  les  Pères, 
pour  K'fulcr  Macédonius,  recouru-  • 
rciii  conslamincnl  à  la  doclrine  le 
le  Concile  de  Miccc  avoit  pruic^ee 
contre  Arius. 

Le  Cleic,  Socinien  déguisé  ,  ob- 
jecte aue  tous  lesnonveanx  termes 
dont  les  Pères  se  sont  senris  pouc 
établir  leur  croyance  touchant  1» 
Trinité,  sont  éouÎTOqucs^  qne 
dans  le  sens  littéral  et  commun  ils 
expriment  des  erreurs,  que  voulant 
proscrire  des  héré^ifs  on  on  a  c i  '^é 
d'antres.  Selon  lui ,  le  mot  per^ 
sonne  signifie  une  substance  qui  a 
une  existrrice  propre  et  indivi- 
duelle j  auiià  adincllre  trois  per- 
sonnes en  Dieu,  c'est  y  admettre 
trois  existences  individuelles  on 
trois  dieiû.  Au  lien  de  corriger 
Terreur,  on  b  confirme,  en  disant 
que  les  trois  personnes  sont  égaies^ 
entre  elles;  lien  n'est  égal  à  soi- 
njêfne ,  l'identité  de  ttiture  ext'ui 
toute  comparaison.  Le  Concile  de 
Nicce  n'a  pas  parlé  plus  correcte- 
ment en  décidant  que  le  Fils  est 
Dieu  dt  Dieu  et  consubstantiel  au 
Père  ces  termes  ne  signifient  rien, 
sbon  que  ce  sont  deux  individu» 
de  même  espioe*  La  cirmmmces^ 
shn  des  trois  personnes  est  on» 
autre  énigme,  a  moins  que  IW 
n'entende  par  là  leur  consciencn 
mutuelle.  Pour  nous,  dit-il,  nous 
reconnoissotis  une  seule  essence  di- 
vine dans  laquelle  il  y  a  trois  choses 
distinguées,  sans  pouvoir  dire  en 
quoi  consiste  cette  distinction .  Hîst 
Ecçles.  F  rôles  '  sect.  3,  c.  i ,  f .  1 1 . 
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Réponse.  Le  Cierc  dcToit  an 
moins  dire  ce  que  c'est  (^ue  ces 
trois  choses ,  si  ce  sout  trois  ctres 
réels,  ou  de^  ab^UacUuiiâ  mcla- 
ph  jdiques.  S'il  avoit  été  de  bonne 
ibi ,  il  aurait  aToaé  qu'il  entendoît 
leulenieot  par  la ,  counne  les  Soci- 
nieos,  trois  dénominations  relati- 
ves ant  opéraliotis  de  Dieu*  Ç'a 
Clé  justement  pour  prévenir  cette 
erreur  de  S;iÎH'!l!ns ,  quM  a  été 
décidé  que  le  V'h  v ,  le  Fiîs  et  le 
Sainl-Elspril  sonl  trois  hyposlases, 
trois  êlies  réellement  subsistans, 
eu  un  mot ,  trois  personnes.  Nous 
convenoa»  qa'en  parlant  des  créa- 
tures inlelligentes,  penomie  â- 
gnifie  une  substance  aai  a  une 
existence  propre  et  inoÎTtdueUe , 
qu'ainsi  trois  personnes  humaines 
sont  trois  hommes.  Mais  ce  mot  n'a 
pas  le  même  ^ens  lorsqu'il  est  ques- 
tion de  la  Sainte  Trinité ,  puisque 
la  Foi  nous  ensei^^ne  que  les  trois 
personnes  subsistent  en  unilé  ou  en 
identité  de  nature  ;  par  celte  ex- 
plication réqoÎToqne  du  mot  géné- 
rique de  personne  est  absolument 
dissipée,  et  telle  est  encore  la  no- 
tion du  mot  eonst^stanfiel,  il  n'y 
a  doue  plus  aucun  lieu  à  Terreur. 

En  roulant  corriger  le  langage 
de  l'EpUse  ,  le  Clerc  a-t-il  raieux 
parlé  ?  11  dit  (jLie  la  circuminres- 
sion  des  personnes  divines  ne  peut 
signifier  que  leur  conscience  mu- 
tuelle. Mais  s'il  est  yrai  que  V iden- 
tité de  nature  exclut  toute  compa- 
raiton,  elle  n'exclut  pas  moins 
'tout  rapport  mutuel f  puisque  ce 
mot  dit  nécessairement  au  moins 
deux,  personnes.  La  consemux 
d'ailleurs  est  un  sentiment  person- 
nel, incoramunicable  d'un  individu 
à  un  autre  ;  la  conscience  ne  peut 
donc  pas  être  mutuelle  entre  le 
Pcre ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit , 
si  ce  ne  sont  pas  trois  personnes 
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et  si  elles  ne  subsistent  pas  en  iden- 
tité de  nature.  Ce  Critique  en  im- 
pose grobsièrtiaent  en  disant  que 
par  trois  personnes  les  anciens  ea-> 
teodoieot  trois  substances  dmnes^ 
égales  ou  inégales  j  BuUttS  a  dé- 
montré la  fausseté  de  ce  fait;  le 
doute  dans  lequel  on  fut  de  savoir 
s'il  ialloit  admettre  dans  la  Trinité 
trois  by£K)stases  ou  une  seule 
prouve  encore  le  contraire  -,  les  an- 
ciens n'ont  jamais  été  assez  stupi- 
despourne  pas  voir  que  trois  subs- 
tances dn>itiei>  seroient  trois  Dieux  ; 
c'estpour  cela  que  l'on  a  condamné 
les  I^tbéistes. 

Nous  couTenotts  encoie  qu'ea 
disputant  contre  les  Hérétiques  | 
toujours  sophistes  de  mauvaise  h\ , 
il  est  impossible  de  ibrger  des  ter- 
mes desquels  ils  ne  puissent  pas 
pervertir  le  sens.  Mnis  parce  que  le 
langage  humait)  est  néeessnircraent 
imparfait,  faut-il  s'abstenir  de  par- 
ler de  Dieu,  et  d'enseigner  ce  qu'il 
a  daigné  nous  révéler  ?  Les  Sai>el- 
liens»  les  Ariens,  les  Sodnieus  ont 
rendu  équivoques  les  uoms  de 
PèrSf  de  Fils  et  de  Saint-Esprit, 
ik  ne  les  emploient  que  dans  un 
sens  abusif-,  le  mot  iJieu  n'a  pas 
été  à  couvert  de  leurs  attentats ,  ils 
soutiennent  que  Jésus-Cbrist  n'est 
pas  Dieu  dans  le  même  sens  fjne  le 
Père,  ensuite  ils  nous  disent  gra- 
vement qu'il  faudroil  s'en  tenu  aux 
termes  de  l'Ecriture ,  parce  qu'ils 
se  réserrent  leprÎTilége  de  les  en- 
tendre  comme  il  leur  j^aît.  C'est  et 
qui  démontre  la  nécessité  de  l'ati* 
torité  de  l'Eglise  pour  fixer  et  con- 
sacrer le  langage  dont  on  doit  se 
servir  pour  exprimer  les  articles 
de  notre  Foi ,  et  pour  déterminer 
le  vrai  sens  des  termes  de  l'Ecri- 
ture. 

On  nous  dit  qu'en  adoptant  le 
terme  d^iffénH,  «t  eu  ie|etnit 
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celui  d'c/MivTMf ,  TEglise  a  trouble 

l'Uoifm  poor  un  mot ,  et  même 

pour  Uùc  lettre  de  plus  ou  de  raoins. 
Ce  n'est  point  \e  mot  qui  a  causé 
Icbtiiit  ,  c'est  le  tiogme  exprimé 
par  ce  luot  décisif;  on  phitôl  c'est 
î'opiuiatreté  des  lleieuc|ues  obsti- 
nés â  pervertir  le  dogme  par  des 
tenues  équivoques,  h,  l'ombre  des- 
quels ils  etoient  sûrs  de  pouvoir  io* 
troduire  leurs  erreurs.  Encore  une 
fois,  les  Pères  de  l'Eglise  ni  les 
Xhciologiens  n'ont  jamais  cherché 
de  gaieté  de  cœur  à  élever  de  uou- 
Telles  questions,  à  exciter  de  nou- 
velles disputes  touchant  les  vérités 
révélées  j  mais  les  lléiéli'|ues  ont 
eu  cette  fureur  dès  le  temps  des 
Apôtiés.  A  peine  ceux-ci  out-ils 
été  morts ,  que  des  raisonneurs  ar« 
mésde  subtilités  philosophiques,  se 
sont  appliqués  h  pervertir  le  sens 
des  Samtes  fioritures.  Les  Docteurs 
de  l'Eglise,  chargés  parles  A[)6tres 
mêmes  de  conserver  sans  altération 
le  dépôt  sacré  de  la  Doctrine  de 
Jésus-Christ  ,  ont  donc  r'té  forcés 
d'opposer  drs  explications  vraies  à 
des  interprétations  fausses,  des 
expressions  claires  et  précises  à  des 
termes  équivoques  et  trompeurs, 
^5  raisonnemcus  solides  k  des  ar- 
gumens  captieux.  Il  y  a  de  la  dé- 
mcnce^  leur  attribuer  les  disputes , 
les  erreurs,  les  schismes,  les  fu- 
reurs des  Hérétiques ,  qiiMIs  n'ont 
pas  cessé  de  déplorer  et  de  com- 
f),i;tre.  Si  dans  les  bas  siècles  les 
Théologiens  scholastiqnes  se  sont 
occupés  à  des  questions  inutiles  et 
de  pure  curiosité,  ils  n'ont  poitit 
imité  en  cela  les  Pères  de  l'Eglise , 
et  ils  ue  se  sont  pas  avisés  de  vou- 
loir ériger  leurs  opinions  en  dogmes 
de  foi;  on  ne  £iit  plus  aucun  cas 
de  leurs  spéculations  ni  de  leurs 
diniutes. 
Mais  comment  contenter  des 
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Censeurs  aussi  bizarres  que  ceux, 
auxquels  nous  avons  affale  ?  Les> 
uns  blâment  les  Pères  d'avoir  voulu- 
expiiquer  un  mystère  essentielle- 
ment inexplicable;  les  .lutres  re- 
prochent à  ceux  des  trois  jneniiers^ 
siècles  de  s*ctre  bornés  à  condam- 
ner les  erreurs  des  Hérétiques ,  sans 
décider  ce  qu'il  falloil  croire  tou- 
chant Dieu  et  Jésds-Girist,  sans 
prescrire  les  formules  et  les  expres- 
sions par  lesquelles  il  Êilloit  énoncer 
le  dogme  des  trois  personnes  en 
Dieu.  Par  là,  disent-ils,  les  Pères 
laissoienl  aux  raisonneurs  !a  liberté 
do  l'entendre  comme  il  leur  plai- 
soit ,  (le  forger  et  de  débiter  sans  / 
cesse  de  nouvelles  opinions ,  Mos- 
heim ,  Hist.  Christ. ,  saec.  3,^.31. 
Voilà  donc  tous  les  Përes  déclarés 
coupables,  les  uns  pour  n'avoir  pas 
prévu  et  réfuté  d'avance  tontes  les 
folles  imaginations  des  Hérétiques, 
les  autres  pur  les  avoir  proscrites 
ou  corrigées  lorsqu'elles  sont  ve- 
nues à  éclore.  Nous  présumons  en 
effet  que  si  Dieti  .jvoit  donné  l'es- 
prit prophétique  aux  Docletirs  de 
l'Eglise ,  ils  auroienl  tâché  de  pré- 
venir le  mal  avant  sa  naii>wnce. 
Mais  il  n'a  pas  donné  non  plus  cet 
esprit  aux  Réformateurs,  puisque 
leurs  oracles  ont  donué  lieif  a  vingt 
sacres  diffl^rcntes. 

Vers  Tan  52K> ,  il  s'éleva  une 
contestation  pour  savoir  si  cette 

f>roposition  :  une  des  personnes  de 
a  Trinité  a  sonlTert,  unus  de  Tri-- 
mfaie  passus  rsf ,  étoil  orthodoxe 
ou  non.  Les  Moines  de  Scylhie, 
d'autres  disent  d'Egypte,  soute- 
noieut  celte  proposition  contre  les 
Nestoncns  j  comme  ceux-ci  nioicnt 
qne  la  personne  de  Jésus- Christ  fût 
unie  substantiellement  h  h  Divi- 
nité|  ils  n'a  voient  garde  d'avouer 
que  Jésus  Christ  ctoit  une  des  Per- 
sonnes de  la  Trinité,  D'autres  pré-^ 
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tendoieat  que  ks  Théopaschites  ou 
Patripassiens  pouyoîent  abuser  de 
cette  proposition  pour  enseigner 
que  la  Divinité  a  souflerl  j  consé- 
quemmeut  les  Légats  du  Pape  , 
auAijuds  les  Moines  de  Scylhie 
s'cLoieut  adressés,  jugèrent  que 
cette  manière  de  parler  étoit  une 
nouTcaute  dangereose.  Ces  Bloines 
"vinrent  à  Rome  pour  consulter  le 
Pajpe  Hormisdas  lui-mcme  \  mais 
prévenu  par  un  de  ses  Léjgats  et  par 
d'autres  «jui  traitoient  ces  Moines 
de  séditieux  et  de  brouillons ,  peu 
soumis  au  Concile  de  Ghalcédoine 
et  fauteurs  de  i'Eutycbianisine ,  ce 
Pape  ne  leur  donna  aucune  déci- 
sion, et  résolut  de  renvoyer  celte 
question  au  Patriarche  de  Constan- 
tinople.  Cela  n'a  pas  empêché  le 
Tradoctenr  de  Mosbeim  d^affirmer 
que  Ebrmisdas  a  condamne  la  pro- 
position des  Moines  de  Scythie  et 
confirmé  Topinion  de  leurs  adver- 
saires. Comme  le  Pape  Jean  II  et 
le  cinquième  Concile  général  ap- 
prouvcrctit  la  proposition  des  Moi- 
nes ,  ce  Traducteur  ajoute  que  celte 
contradiction  exposa  les  décisions 
de  l'Oiacle  papl  à  la  risée  des 
Sages.  HisU  Ecciés. ,  6.*"  sièola^ 
3.*  part.  fC.5,§.  13. 

Mais  il  est  absoloment  hax  que 
le  Pape  Homiisdas  ait  condamné 
la  proposition  des  Moines  ;  il  ne 
Toulut  pas  seulement  examii^cr  la 
question  ;  il  leur  témoigna  du  mê- 
conîeTitpraent,  non  a  cause  de  leur 
Doctii  c,  mais  à  cause  de  leur 
conduite  qui  étoit  cffcc  tivenicnt  tur- 
bulente et  séditieuse.  I  o\ .  Flcury, 
Htst.  Ecciés. ,  l.  3i  ,  ^.  48  et  -ig. 
Ces  faits  sont  prouvés  par  les  let- 
tres d'Hormiadas,  et  par  celles  de 
ses  Légats. 

Au  commencement  dè  notre  siè- 
cle i  depuis  Fan  1713  jusqu'en 
1730^  les  disputes  sur  la  Triniié 
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se  sont  renouvelées  avec  beaucoup 

de  chaleur  j  voyez  Mosheim , 
fJist.  Ecciés.  18.'  siècle,  §.  27. 
Guillaume  Wiston  ,  Professeur  de 
Mathématiques^  soutint  que  le 
Fils  de  Dieu  n'a  commencé  à  exis- 
ter réellement  que  quelque  temps 
avant  la  création  du  monde  ^  que 
le  Logos  ou  la  sagesse  divine  a  pris 
en  loi  la  place  de  l'âme  raisonnable; 
que  le  Concile  de  ^icée  n'a  point 
altril)ué  d'autre  éternité  à  Jésus* 
Christ  j  enfin  que  la  doctrine  d'A- 
rius  étoit  celle  de  ce  divin  Miiître, 
celle  fîes  Apôtres  et  des  premiers 
Chrétiens.  Ou  conçoit  qu'il  n'a 
pas  été  difficile  de  réfuter  ce  sys- 
tème ,  et  de  prouver  que  l'auteur 
étoit  un  Êmatique.  Samuel  Clarkc , 

f)lus  timide ,  enseigna  que  le  Père , 
e  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  tous 
les  trois  strictement  incréës  et  éter- 
nels, que  chacun  des  trois  est 
DieUj  que  ce  ne  sont  cependant 
pas  trois  dieux ,  parce  qu'il  y  a 
entre  eux  une  subordination  de 
nature  et  de  dérictrtion.  La  ques- 
tion est  de  savoir  ^l  celte  suhonli- 
nation  n'enjporte  pas  une  inégalité 
de  naluie  et  de  pcifections  pl  y  a 
lieu  dacroire  que  le  Docteur  Clarke 
ne  s*e8t  pas  suffisamment  expliqué 
là-dessus,  puisque  le  Clergé  d'An- 
gleterre assemblé  à  ce  sujet  n'a  point 
jugé  sa  doctrine  orthodoxe;  elle  ne 
lui  a  paru  qu'un  palliatif  propre  à 
introduire  plus  aisément  le  Soci- 
nianismc. 

Cependant  le  Traducteur  de  Mos- 
beim blâme  beaucoup  cette  con- 
duite y  et  la  témérité  de  ceux  qui 
ont  entrepris  de  réfuter  Clarkc  j  il 
prétend  qu'il  faut  se  boraerjcn 
parlant  de  la  Trinité  ^  à  la  siniplir 
cité  du  langage  de  l'Ecriture,  au 
lieu  de  vouloir  exprimer  ce  mystère 
dans  les  termes  impropres  et  am- 
bigus du  langage  homam.  Mais  les 
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exprcasioot  de  lIScritiire  ne  Mot- 
elles  donc  (mis  un  langage  humain  ? 
It  n'en  est  point  duquel  on  ait 
'  al>nsé  davantage.  Si  les  Hcrcliqnes 
de  tous  les  siècles  avoient  voulu  s'y 
tenir  ,  on  n  y  aiiroit  ncn  ajoute  \ 
les  Sociniens  ne  s'y  bornent  pas  , 
pins(|u'iis  pervcrlisscnl  ce  langage 
sacré  par  des  commentaires  absur- 
des. La  In  aa  Mystère  de  la  Td- 
nité  est  tellemeat  afiSiiblie  en  An- 
gleterre ,  qu'en  1720  uoe  dsae  de 
ce  nays-Uy  par  son  testament,  a 
Ibndé  boit  sermons  annuels  pour  la 
soutenir  ;  Musbeim ,  iV/iW.  Nous  es- 
pérons qu'une  pareille  fondation  ne 
sera  jamais  nécessaire  dans  i'£gUse 
Catholique. 

En  1729  ,  un  Ministre  de  l'E- 
glise Vallone  eu  lloilande,  en- 
seigna qu'il  y  a  dans  le  Fils  et  le 
Saint-£spiit  deux  natures,  l'une 
divine  et  infinie ,  l'antre  finie  et 
dépendante ,  à  laqnelle  le  Pci*c  a 
donné  l'existence  ayant  la  création 
du  monde.  Le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit,  dit -il,  considérés  selon 
leur  nature  divine,  sont  (gant  au 
P^re  ,  mais  envisagés  en  qualité  de 
deux  intelligences  liiiies  ,  ils  sont  à 
cet  égard  ittCeneurs  au  Père  et  dc- 
^endaoi  de  lui.  Il  se  flattoit  de  sa- 
tis&irepar cette  hypothèse ï tontes 
les  difficultés.  On  prétend  ^ue  le 
Docteur  Thomas  BurnetraYOïldéjl 
proposée  en  Angleterre  en  1720. 
Mostieim  l'a  réfutée,  Dîss.  ad 
lïistor.  Eccles.  pertinentes,  p.  4()8. 
Il  y  o|i|)ose,  que  les  paroles  de 
Jcsus-Clit  ist ,  Matth.  c.  28 ,  J^.  1 9, 
au  nom  du  Père,  et  du  Fih,  etc. , 
lîej^)cuvent  designer  une  nature  in- 
finie et  deux  natures  finies  ;  qu'il 
en  est  de  même  des  trois  témoins 
dont  parle  Samt  Jean ,  Eptst.  1 , 
6.  5>  7*  2.*  Que  le  systkse  en 
question  ne  peut  pas  raccorder 
aEftt  le  mystère  de  Plncanuliioik 
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5.*  Chose  remarquable ,  il  y  oppose 
le  silence  de  l'antiquité,  p.  ô64« 
Si  ce  silence  prouve  quelque  chose, 
saos  doute  le  témoignage  positif  de 
l^Bliquité,  que  nous  appelons  la 
tradifton ,  prouve  eucoie  davan- 
tage. Ainsi  les  Protestans,  qui  ne 
cessent  de  déclamer  contre  la  ira- 
ditwn,  àotit  foiccsd'y  avoir iccours 
peur  soutenir  les  arliclek  les  plus  es* 
sentielsde^kFoiChrétienne.  Qu^ib 
viennent  encore  nonsdireqtie  TS- 
criture-Saixite  est  claire  sur  tous 
points  nécessaires  au  salut,  que  le 
vrai  sens  eu  est  à  la  portée  des  plus 
ignorons ,  qu'il  n'est  pas  besoin 
d'une  autre  règle  pour  savoir  ce 
que  nous  devons  croire.  Rien  ne 
démontre  Tiiicux  la  fausseté  de  ces 
maximes  fuudameDlales  de  lâ  ré~ 
forme ,  que  ce  diaos  de  dispotes  et 
d'erreurs  toujours  renaissantes  y-de- 
puis dii-sept  cents  ans ,  toochant 
le  vrai  sens  de  la  forme  du  Baptême 
prescrite  par  Jésus-Christ ,  par  con- 
séquent sur  le  Mystère  de  la  sainte 
Trimié. 

Tf  rNiirPLATOîTlQUE.  Un  grand 
nombre  de  siyans,  soit  anciens, 
soit  inodetnes,  se  sont  persuades 
que  les  Païens  en  général ,  sur-tottl 
les  Plûlosophcs,  ont  eu  quelque 
notion  da  Mystère  de  la  sainte 
Trimié  f  et  ils  ontt&ché  de  le  prou* 
ver  par  un  grand  appareil  d'érudi- 
tion. Si  nous  les  croyons ,  Zoroastre 
et  les  Mage»»  de  la  Perse,  les  Chal- 
déens ,  les  Egyptiens ,  qui  suivoicnl 
la  doctrine  d  Orphée ,  parmi  les 
Philosophes  Grecs ,  Pylhagore  cl 
Parracuide ,  ont  enseigne  ce  dog- 
me ,  du  moins  d'une  manière  OM- 
cure.  Pour  eipliquer  ce  phénomène, 
on  a  imaginé  que  probanlement  ees 
Philosophes  avoient  puisé  cette  con- 
n(MS5ance  dans  les  écrits  de  Moïse  ^ 
OU  qu'ils  aboient  été  instruits  par 
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^e!qaes  Docteurs  Jnifi.  Avant  de 
le  livrer  à  celle  Cûçjecture ,  il  au- 
roil  été  a  propos  de  montrer  dans 
îcs  écriu  de  Moïse  quelques  passa- 
ges assez  clairs  pour  douner  à  des 
Païens  une  idée  quelconque  du 
Mystère  de  U  TriiùLé,  ou  fane 
voir  que  c'étoit  ud  article  de  la 
croyance  cooimunc  des  ancietu 

Mab ,  snÎTaiil  ces  mêmes  Criti- 
ques, peraoniie  n*a  enseigné  la 
h  nmlé  des  personnes  en  Dieu  plus 
formcllcmctit  et  d'uue  raanit're  plus 
distincte  que  Platon;  s'il  avoU  vécu 
plus  l.ud,  oa  croiroit  qu'il  avoit 
Ju  l'Evangile.  Les  PijiioMjphcs  de 
iccole  d'Alexandrie  ;  qui  ont  été 
ses  Disciples  etses  Commentateors  ^ 
ont  par&iicmeiit  expliqué  sa  Doc- 
trine ;  elle  est  très-conforme  i  celle 
de  rÈcritore-Sainte  ^  et  à  celle  des 
Pères  des  preHuers  siècles  ;  Cud- 
WOrth ,  dans  son  Système  inteUeC" 
iuely  c.  4,  56,  s'est  appliqué 
Il  le  prouver,  il  a  pousse  la  témé- 
rité jusqu'à  dire  que  ces  Platoni- 
ciens se  donl  expliqués  touchant  la 
Triniié  d'une  mauière  plus  ortho- 
doxe ipe  les  Pères  du  Concile  de 
19îcéei  SUd,  p.  910. 

D'autre  partie  Socioiens  et  {plu- 
sieurs Protestaos  accusent  les  Pères 
d'avoir  clé  trop  attachés  à  la  doc- 
trine* de  Platon  et  des  Platoniciens, 
de  s'en  être  servis  inaladroileraent 
pour  expliquer  ce  que  l'Evangile 
nous  enseigne  tou  liant  les  trui^ 
Personnes  divines,  d'avoir  ainsi 
défisuré  ce  mystère^  en  voulant 
pénétrer  ce  oue  Dieu  o^i  pas  voulu 
nous  apprenare  *,  leurs  vains eflIbrtSy 
dtseni-ils  »  n'ont  aboui i  qu'à  faire 
naître  des  erreurs  et  des  disputes 
interminables  ;  la  Trinité,  telle 
qu'on  la  croit  anJonrd'IiMi  datis 
1  Eglise  Chrcts  en  lit- ,  est  une  inven- 
tion de  Platon  et  de  ses  Discijides , 
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âvengtément  adoptée  par  les  Pèni , 

et  qui  n'a  aucun  fondicment  Aanm. 
l'Ecriture- Sainte. 

Viendrons-nous  à  bout  de  dé- 
brouiller ce  chaos  d'opinioos,  et 
de  découvrir  la  vérité  au  milieu 
de  tant  de  préventions  ? 

1.  *  11  n  est  ps  prouvé  que  les 
Païens  en  général  ^  ni  les  audens 
personnages  dont  on  nous  vanté 
les  lumières,  aient  eu  aucune  con- 
noissance  du  Mystère  de  la  saints 
Trinité;  quelques  légères  ressem- 
blances que  l'on  rroit  apercevoir 
entre  ce  qu'ils  ont  dit ,  et  ce  que 
la  Foi  nous  cn«vLic;iic  sur  ce  sujet  , 
ne  sufllsent  pas  pour  établir  uuiait 
aussi  iinporiant.  Quand  on  a  lu 
tout  ce  qu'ont  rassemblé  SteucLus 
Eugubious,  depertmd  PhiiosO' 
phià,  le  savant  Huet,  QiuzsU 
Alnet.  1.  ^  c.  5y  et  d'autres  f 
Ton  n'est  rien  moinsque  convaincu* 
Mosheim,  dans  ses  Ncics  sur  U 
système  in  tellectuel  de  Cuda^orih  , 
c.  4,  16  et  suiv.  fait  voir  en 
détail  que  ceux  qui  ont  cru  trouver 
une  l  nniic  dans  Zoroastre  etchex 
les  Mages ,  dans  ks  poésits  d'Or- 
phée, dans  la  doctrine  des  Egyp- 
tiens et  dans  celle  de  P)  thagoie, 
se  sout  évidemment  trompes.  Ils 
pouvoient  donc  s'épargner  la  peine 
de  deviner  par  quelle  yoie  cette 
connoissancc  avoit  pu  se  répandre 
chez  les  Païens,  puisque  cest  un 
fait  imaginaire.  Brucker  ,/y/5/  crit, 
philos,  t.  1  ,  p.  186,  292 ,  ?>c^o  , 
702  ,  etc.,  pense  de  même.  Après 
avoir  bien  examiné  le  système  de 
Platon,  il  conclut  que  c'est  un 
verbiage  inintelligible  et  absurde  , 
nous  venons  ci-après  qu'il  n'a  pat 
tort. 

2.  «  Pour  savoir  ce  que  Platon  a 
voulu  dire,  ces  deux  Critiques  ne 
veulent  point  que  l'on  s'ea  rap- 
porte aux  commentaiies  des  Plato- 
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uicîeDt  d'Alexandrie*  Il  est  cons- 
tant «(ne  ces  Philosophes  qui  ont 
véca  après  la  naissance  dn  Chris  > 
tianisme ,  qui  en  étoicnt  ennemis 
déclarés ,  et  qui  tàchoicnt  de  sou- 
tenir le  Paganisme  chancelant  ,  ont 
Élit  leur  possible  pour  mellre  une 
rcsscinMance ,  du  moins  apparente  , 
entre  les  dogmes  de  IM.iion  e  t  ceux 
de  l'Evangile ,  et  c^u'il^  ont  afleclé 
de  se  servir  doi  mêmes  expressions 
que  les  Docteurs  Chrétiens.  Leur 
dessein  étoit  de  persuader  que  Je- 
sos^Ghrîst  et  ses  Apôtres ,  que  l'on 
préteodoit  aTOÎr  été  envoya  de 
Dieu  pour  instruire  les  hommes , 
u'ayoïent  rien  enseigne'  de  pins 
que  les  anciens  Philosophes ,  que 
leurs  leçons  n'étoient  pis  nouvel- 
les, qu'ainsi  ia  vente  etoit  coimue 
dans  le  Paganisme  aussi-bien  que 
dans  lâ  Religion  Cluétiennc  ,  qu'il 
n'étoit  donc  pas  nécessaire  de  re- 
noncer à  l'on  pour  embrasser  l'au- 
tre* Voyez  fecutcnQOXt.  Mais 
ils  n'étoient  pas  d'accord  entre 
eux  f  et  leur  Doctrine  n'est  plus 
celle  de  Platon  •  l'un  entend  la 
Trinité  d'une  manière  ,  et  l'autre 
d'une  autre.  Cudworlh  est  convenu 
de  ce  fait,  c.  4  ,  t.  i ,  p.  888. 
Aussi  pont  faire  paroître  orthodoxe 
la  Trinité  platonique  f  ils  e^lprin- 
dpalement  attaché  aux  commen- 
taires de  Piotiu  ]  mais  Porphyre  , 
Jambliquej  Numénius^  Amélios , 
Chalcidius^  etc.  ne  smyoient  pas 
le  même  sentiment ,  et  celui  de 
Pun  de  CCS  Philosophes  n'avoit  pas 
plus  d'autorité  que  l'autre.  Mos- 
neim  fait  voir  (|ne  la  Trinité  do 
Plotin  n'est  plus  celle  de  Platon  ni 
de  Pythagoi  e  ,  encore  moins  celle 
des  Chrétiens,  ihid ,  pag.  ^o4  , 

l^r  savoir  &  qnoi  8*en  tenir ,  il 
&ut  d'abord  se  rappeler  l'extrait 
que  noua  avons  donné  de  la  Doc» 
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trine  de  Platon  y  au  mot  Pjlato* 
NisME,  5*  }»  ensuite  eiaminersî 
cette  Doctrine  ressemble  en  quel- 
que chose  &  ce  que  l'Evangile 
nous  enseigne  touchant  la  SamU 
Trinité  ;  par  la  nous  pourrons  ju- 
cher 5!  les  Pères  de  l'Eglise  en  ont 
emprunte  (Quelque  chose.  ISous  cher- 
cherons en  troisième  lieu  ce  qu'ils 
ont  dit  de  Platon  et  de  sa  préten- 
due Trinité ,  et  s'ils  ont  suivi 
l'exemple  ou  la  Doctrine  des  oon- 
veaux  Platoniciens. 

tre  l'extrait  que  nous  eu  avons 
donné  ait  mot  Platokisme  ,§.i, 

et  que  nous  avons  tire  du  Timée 
avec  toute  la  fidéhté  possible,  on 
allègue  encore  la  seconde  Lettre  de 
Platon  à  Denis  :  voici  ce  que  nous 
y  Usons ,  page  707  ,  B.  <(  Vous 
»  dites  que  je  ne  vous  ai  pas  cusez 
»  démontré  lapfemièce  nature  (  on 
»  le  premier  Etre);  il  fiiut  donc 
»  vous  en  parler  par  énigmes,  alBn 
»  que  si  cette  Lettre  tombe  entre 
»  les  mains  de  quelqu'un,  il  n*j 
»  comprenne  rien  :  voici  le  vrai. 
M  Toutes  clioses  sont  autour  du 
»  Roi  de  tout ,  cl  tout  est  pour 
»  lui,  il  est  ia  cause  de  tout  ce  qui 
»  est  beau  ;  les  secondes  sont  au- 
»  toui  du  second,  et  les  troisièmes 
»  du  troisième.  L'esprit  humain 
»  cherche  à  oomprendre  k  manihve 
»  dont  cela  est ,  en  considérant  ce 
»  qui  lui  est  connu  j  maia  rien  ne 
»  peut  y  suffire  ;  il  n*y  a  rien  de 
»  semblable  dans  le  Roî  et  dans 
n  cctîx  dont  j'ai  parlé.  » 

Platon  n'a  [Mis  eu  tort  d'appeler 
ce  vciLiap^e  une  énigme j  mais 
parmi  ses  interprètes,  les  uns  ont 
devine  que  par  le  Roi  il  a  entendu 
Dieuj  par  le  second,  le  monde; 
par  le  traûième ,  l'âme  du  monde , 
quand  cela  seroit ,  nous  ne  serions 
goèrct  mieux  instruits.  D'autres 
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pietendcot  que  le  second  est  l'idée 
ou  le  modèle  archétype  du  monde  j 
cVsl  ,  disent-ils ,  le  f.os^os,  cler- 
iielle  production  de  i  cnlendemeul 
divin  ;  le  troisième  est  le  monde  , 
que  Piaton  a  nommé  le  Fils  unii^ut 
de  Dieu  y  iHh^ayum  -  il^  sontaus^i- 
bien  fondes  que  les  premiers. 
^  Nous  ne  noas  arrêterons  j^int  à 
releyer  les  absurdités  et  les  incon- 
sêqiicnccs  du  système  de  Platon  ^ 
nous  l'avons  uit  ailleurs;  nous 
rechcrcheroDS  seulement  comment 
on  peut  y  découvrir  une  Trinité 
q\n  ait  quelque  ressemblance  avec 
celle  que  nous  croyons. 

^^ous  y  voyous  d'aboid  trois 
ciiuiCi  éleruelles;  Dieu  esprit  (N«j  ) 
Père  du  monde  \  l'idée  ou  le  mo^ 
dcle  arebétjj^  suÎTant  lequel  Dieu 
a  iàit  le  monde ,  et  qoe  Platon  ap- 
pelle un  Etre  animé  ei  éternel  ;  la 
matière  iuforme,  qui,  selon  lui, 
participe  d'une  manière  explicable 
a  la  nature  divine  et  intelligente. 
En  second  lieu ,  deux  choses  qui  !ie 
sont  point  étcrnçlles ,  mais  qui  otit 
commeni  e  d'être  ;  savoir ,  l'âme 
du  monde  ;  que  Dieu  avuit  laite 
avant  le  monde  ,  et  qui  est ,  dit-il , 
une  substance  mélangée  d'esprit  et 
de  matière*,  eufia,  w monde  mê- 
me. Or de  quelque  manière  que 
l'on  conçoive  ces  cinq  choses  ,  on 
ne  pourra  jamais  en  tirer  une  Tri- 
nité c|ui  ait  de  l'analogie  avec  le 
mystère  que  Jésus-Christ  a  révélé. 

i."  La  première  personne  de 
celle  Trinité  P/tif(>iiir^ueti>iDieu 
>âus  doute  ;  Platou  1  appelle  le  père 
du  monde ,  mais  il  ne  l'a  jamais 
nommé  pèn  du  Logos,  ni  père 
des  idées  étei'nelles  ou  du  modèle 
archétype  dumonde,  ni  le  père  de  la 
matière.  Suivant  l'Evangile  au  con- 
traire, Dieu  est  le  Père  du  Verbe 
éternel,  et  c'est  par  ce  Verbe  que 
toutes  dioses  ont  été  faites.  * 
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a.**  Prendrons-nous  pour  seconde 

personne  l'idée  archétype  du  mon- 
de ^  Platon  dit  «pie  c'est  un  Etre 
éternel  et  animé;  mais  ici  les  avis 
sont  partagés.  Plusieurs  Platoni- 
ciens et  plusieurs  Pères  de  l'Eglise 
prétendent  (jue  ce  l'InlosopLc  a 
conçu  les  idées  éternelles  des  cho- 
ses j  comme  des  étres^  sobsistans  el 
distingués  de  l'entendement  divin. 
Moslieini  soutient  que  c'est  mie 
absurdité  de  laquelle  un  aussi  beau 
génie  que  Platou  ctoit  incapable  , 
([ne  ces  idées  sont  des  êtres  pare- 
il ic  1 1  unélapliysiques  et  intellectuels-, 
<]uc  k'6  e.xpressious  de  Platon  sont 
(iguiécs  cl  métaphoriques,  Sysi, 
intell,  de  Ludivorth ,  c.  4 ,     36  , 
pag.  856 ,  u.  (oj.  11  est  vrai  que 
par  Logos  ce  Philosophe  ne  semble 
point  avoir  entendu  l'idée  arcbé- 
type  du  monde  ^  mais  la  raison  » 
la  faculté  de  penser,  de  raison- 
ner, de  saisir  la  différence  des 
choses  et  d'exprimer  ses  pensées 
par  la  parole  :  c'est  ainsi  qu'il 
l'explique  dans  le  Thœéieie ^  ^a^e 
i4i ,  E.  Dans  son  style,  N»5,  est 
la  substance  même  de  l'esprit;  ù)- 
gos ,  ce  sont  les  £sLCultés  et  les  opéra- 
tions de  cette  substance*,  l'idée  en 
est  l'objet,  ou  ce  cpie  l'on  voit  par 
l'esprit.  Il  n'a  point  dit  non  plus 
ne  les  idées  soient  des  bypostases, 
es  substances ,  des  êtres  réels  dis- 
tingués de  l'entendement  divin; 
c'est  un  rêve  que  lui  ont  prêté  les 
nouveaux  Plaloniciens.  Il  n'a  nom- 
me Fi/s  (Je  Dieu  y  ni  le  Logos ,  ni 
l'idée  archéiypc  du  monde,  ni  le 
monde  même;  quand  il  appelle 
celui-ci  Miûpoytfiii ,  ce*  mot  ne  si- 
gnifie point  Fils  unique ,  mais  uni* 
gue  production.  Ce  n'est  point  le 
Logos,  mais  le  monde  qu'il  appelle 
être  animé,  image  de  Dieu  intel- 
Ussent,  second  Dieu,  Dieu  en- 
gendré. 
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Saint  Jean  poilc  Lien  diiicitîm- 
ment  du  Logos  ou  du  Verbe  Divin. 
«  Au  eommeoceoieat  il  étoit  en 
)»  Diea  et  il  éloit  Dieu  ;  c'est  par 
1»  lui  que  toutes  choses  ont  été  £ii- 
j)  tes  ;  il  est  le  piiDcipe  de  la  vie 
p  et  la  lutuière  qui  éclaire  tous  les 
î)  Louîiucs  ;  c*est  de  \\n  que  Jcan- 
«  Dj[)lijitc  a  retiJii  tûnioignago.  Il 
»  e^t  vcua  pariiii  les  sieos,  et  ib 
»  u'ont  \t?s  voulu  le  recevoir.  Ce 
D  Verbe  s'est  fait  chair ,  il  a  de- 
D  meure  parmi  DOtts,  et  nous  l'a  VOUS 
»  reconnu  pour  le  Fils  unique  du 
»  pLMe,pour  l'Auleurde  la  grâce  et 
)»  de  la  mérité.  »  Il  faut  être  étraii- 
gcméat  prévenu  pour  trouver  dans 
Platon  rettc  dociriuç  et  te  laii^nqe. 

/Ç."  ProbaMc'^iout  'm  ne  vxtir 
doniierr»  pjs,  |Hitîr  sf^comic  personne 
de  la  Trinité  l'/'i/nnù/ue,  la  in-î- 
ticre  itjlunue  ([ue  VUlon  scitsblc 
confondre^ avec  la  nécessité,  nnoi- 
quM  personnifie  ceUe^ci  et  qu'il  ^ise 
que  la  matière  participe  d'une  ma* 
tiibre  inexplicable  à  U  nature  divine 
et  iotelligcnte.  Sera-ce  le  monde 
composé  de  corps  cl  d'ame?  Mal- 
f;rc  les  noms  pompeux  que  Plafon 
lui  a  doDfiés,  il  reconj  uît  que  Dieu 
l'a  fait  d.ins  le  temps  on  avec  le 
trfiij)*;,  qu'ainsi  Ti  le  mité  ne  lui 
cooi^ienl  ca  aucun  sens. 

4.^  Suivant  la  plupart  des  Pla- 
toniciens f  c'est  râme  du  monde 

?tn  est  la  troisième  personne  ;  mais 
laton  dit  formellement  que  Dieu 
n'a  point  fait  cette  âme  apros  le 
corps,  mais  auparavant)  que,  soit 
par  s<i  naissnnref  soit  par  sn  f^rcr» , 
elle  a  précédé  le  corps;  il  n'ctjuiîte 
Jioînt  qu'elle  a  été  faite  do  toute 
clernité,  au  contraire  il  décide  que 
l'éternité  n'appartient  en  aucune 
manière  à  un  être  qui  a  été  lait. 
Selon  lut»  elle  tient  le  milieu  en- 
tre la  substance  qui  est  indivisible 
et  immuable,  et  celle  qui  se  divise 


et  clian^e  \  elle  participe  à  la  i 
tuie  de  rune  et  de  l'autre.  Cett« 
âme  n'est  donc  pas  néede  Dieu  par 
émanation ,  i  moins  que  l'^n  ne  dise 

Ïu'elle  est  sortie  tout  à  h  fois'  dt 
lieu  et  de  la  matière. 
Cudvvorlh  en  a  donc  imposé  ^ 
lorsqu'il  a  dit  que  les  trois  bjrpos- 
tascs  ou  personnes  de  la  1  rinUé 
PlaiunitfUf  sont  élcrucilcs ,  incrcces 
cl  liou  (dites,  cl  que  ces  trois  sont 
un  seul  Dieu  ^  Moshcim  a  solide- 
ment réfuté  ces  deuil  assertions  té- 
méraires ,  c.  4  ,  ^.  36 ,  pag.  8Sâ  ^ 
n.  (N);  p.  889  et  900,  u.  ^G). 
Si  rlotm  a  COUJpo^è  ainsi  sa  /ri- 
ttité,  ce  n'est  plus  celle  de  Platon  ^ 
mats  une  imitation  fausse  et  mali* 
eiense  de  !t  7'r?V///c' (Ihrétieniie. 
l'i'ur  tiaLlir  une  ressemblance 
i  ,ipp;itefjte  entre  l'âme  du  monde 
et  le  Saïut- Esprit,  on  nous  fait  ob- 
server que  des  Pères  de  l'Eg-'iae 
ont  regardé  cet  Esprit  divin  comme 
l'âme  du  monde,  et  lui  ont  attribué 
les  mcincs  fonctions  que  les  Ptato* 
niciens  prêloieot  à  cette  âme  ima* 
ginaire.  Mais  il  faut  remarquer 
(Qu'aucun  des  Pères  antérieurs  au 
Concile  de  ^'icée  u*a  ain.>i  p.irîé  ; 
ceux  qui  sont  venus  *?prf  s  ce  Con- 
cile ^  dans  lequel  la  Fui  Chiéticnue 
touchant  le  Mystère  de  la  Satata 
Tnnité  avoit  été  fixée  |  ne  ris- 
quoient  plus  d'y  donner  atteinte  en 
tenant  ce  langage,  ils  vouloient 
corriger  celui  des  Platoniciens  et 
non  s'y  cotitbrmcr;  ils  l'ont  pris 
dans  l  Ecriture-Sainte  et  non  ail- 
leurs :  nous  le  verrons  d^os  un  mo- 
ment ,  §,  2. 

Si  le  ebaos  d'absurdités  que  Pla- 
ton a  ressemblées  peut  être  appelé 
un  système, il  suflitde  Icx^onitoii' 
ter  avec  la  Doctrine  Chrétienne 
toucbant  la  Trinité,  pour  se  con- 
vaincre qu'il  n'y  a  aucune  ressem'- 
blanœ  entre  l'on  et  l'autre ,  ^ 
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les  Pères  de  FEglise  instruits  de  ce 
'  mystère  par  i'Ëcriture-Sainteo'ont 
jamais  pu  être  tenlés  de  rien  em- 
prunter de  ce  Philosophe  lénéhrenx 
qui  cherchoil  la  vérité  à  tatous , 
mais  qui  raanquoil  du  liainljeau  né- 
cessaire pour  la  trouver.  Son  exem- 
ple devroit  rabaisM:r  l'orgueil  des 
Incrédules  qui  se  vantent  de  con- 
aoître  la  nataie  divine  et  l'origine 
des  choses,  sans  avoir  besoin  de 
révélation. 

Gepeudaut  PlalOD  avoit  profité 
des  méditations  de  Thaïes ,  d'A- 
naxâgore  ,  de  Pylhagore ,  de  Par- 
mcnide^  de  Tiinée  de  Locres,  etc. 
Il  n'éloit  pas  coûtent  de  leurs  hy- 
pothèses, il  essaya  d'en  bâtir  une 
autre  f  mais  avec  une  modestie  et 
une  timidité  qui  lui  font  honneur. 
H  commence  le  Timée  en  recon- 
noîssant  la  néoessitéd'nne  assistance 
divine  pour  expliquer  l'ori^e  des 
choses ,  et  il  rimplore  ,  il  avertit 
aes  auditeurs  qu'ils  ne  doivent  point 
attendre  de  lui  des  choses  certai- 
nes ,  mais  seulement  des  coniectu- 
res  aussi  probables  que  ceiles  des 
autres  Philosophes  ;  ce  sac^c  début 
auroil  du  leudrc  les  l'icttouiciens 
moins  présomptueux. 

Que  pouvoitil  imaginer  de  mieux 
que  ce  qn*il  a  dît?  I&s  qu'il  n'ad- 
mettoit  pas  la  création  ,  non  ^lus 
qœ  les  Anciens ,  il  étoit  force  de 
supposer  ou  l'éternité  du  monde  , 
ou  rétcrnilé  de  la  matière  et  une 
intelligence  éternelle  qni  Pavoit 
arrangée.  Il  avoit  trop  d'esprit 
pour  se  persuader  que  cet  arran fro- 
ment s' étoit  Élit  par  hasard  ,  lui 
par  nécessité  \  il  jugea  conséquem- 
ment  que  Diea  en  étoit  l'auteur. 
Biais  ne  pouvant  concevoir  l'opé- 
ration de  Dieu  autrement  que  celle 
d'un  homme ,  il  imagina  que  Dieu , 
avant  d'agir  ,  avoit  tracé  dans  sou 
eatendcraent  le  plan  et  le  modèle 
Tome  ri^. 
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de  «on  ouvrage ,  et  qu'il  l'avoit 

suivi  dans  Texécutiou;  qud  ce  mo- 
dèle avoit  été  toujours  présent  à 
l'esprit  de  l'ouvrier ,  qu'il  conte- 
ûoit  en  idée  toutes  les  parties  et 
tout  l'arrangement  de  l'univers. 
Ce  modèle  clcruel  étoit  duuc  ani- 
mé et  vivant  j  puisque  le  monde 
est  tel  suivant  Platon  ^  mais  il  t'é- 
toit  en  idée  seulement  et  selon  no- 
tre manière  de  concevoir  -  jamais 
sans  doute  Platon  n'a  révé  qu'une 
idée  que  l'homme  a  l'ormée  dans 
son  esprit  est  un  êlie  réel,  ou  une 
substance  distinguée  de  l'esprit. 

Ce  Philosophe,  frappé  du  mou- 
vement compassé ,  régulier ,  cons- 
tant qui  règne  entre  toutes  les  par- 
ties de  l'uuivcrs ,  a  compris  qu'il 
ue  pourroit  se  conserver  ^  s'il  n'è- 
toit  dirigé  et  soutenu  par  une  on 
plusieurs  intelligences^  conséqoem- 
ment  il  a  imaginé  une  grande 
àme  répandue  dans  toute  la  mas* 
se  ,  que  Dieu  a  divisée  eusuite 
dans  toutes  ses  parties  ;  comme 
un  pur  esprit  ne  se  divise  jKunt , 
IMalon  a  dit  que  cette  arae  étoit 
composée  de  la  substance  indivisi- 
ble ,  ou  de  l'esprit ,  et  de  celle  qui 
peut  être  divisé,  ou  delà  matière. 
Où  Dieu  a-t-il  prîs  cette  âme  ?  est- 
elle  sortie  de  lui  onde  la  matière? 
Platon  a  eu  la  prudence  de  nepoint 
le  décider  ;  il  n'a  pas  dit  non  plus 
qu'elle  est  coclernelle  à  Dieu  ;  il 
suppose  que  Dieu  a  réfléchi ,  déli- 
béré et  réglé  sou  plan  avant  de  rien 
faire  j  encore  une  fois  il  a  imaginé 
Dieu  agissant  à  la  manière  d'un 
hotijuie  ,  il  ne  lui  alliiljue  qu'une 
puissance  bornée,  puisqu'il  dit  que 
Dieu  a  rendu  son  ouvrage  conror- 
me  au  modèle,  autant  ift^il le poU" 
voit. 

§.  II.  Doctrine  des  Pcrrs.  \\ 
n'étoit  pas  possible  à  un  esprit  rai- 
sonnable ,  une  fois  instruit  de  U 
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DocU'iuc  CLiélienne ,  dt  concilier 
avec  sa  croyance  aucune  des  hy- 
pothèses de  Platon.  L'Ecriture  nous 
enseigne  que  Dieu  est  créateur  y 
qu'il  opère  par  le  seul  vouloir  j^  î/ a 
dit,  et  tout  a  été  fait;  ce  trait  de 
lumière  dissipe  toutes  les  ténèbres. 
Dieu  n'a  eu  hesoiti  ni  de  médita- 
tion, ni  de  déiibéraiiun  ,  ni  de  mo- 
dèle ;  la  création  In  l  i  matière  et 
celle  des  esprits  b  cal  iaiic  par  une 
seule  parole.  Selon  l'Evangile,  celle 
parole  toute-puissante,  ce  P^erhe 
est  un  Etre  subsistant,  une  per- 
sonne coéternelleetconsubstantullc 
au  Père  ,  il  était  en  Dieu  ,  et  ii 
était  Dieu»  Le  Saint-Esprit  est  une 
autre  personne  qui  non-seulement 
anime  et  \iviûe  toute  la  nature, 
mais  à  laquelle  l'Ecriture  nltribue 
toutes  les  opérations  de  la  grâce. 
«  Les  cieux  ,  dit  le  Psalmistc ,  ont 
))  été  afliirmis  par  le  Veihe  de^u, 
}>  et  la  force  qui  les  conserve  est 
»  Vesprit  ou  le  souffle  de  sa  bou- 
]»  die ,  »  À.  33 ,  f.  6.  «  L'esprit 
»  du  Seigneur ,  dit  le  Sage  »  a  rem- 
31  pli  toute  la  terre ,  cl  parce  qu'il 
»  contient  toutes  choses  ,  il  ialt 
))  parler  aux  honinics ,  »  Sujt,  v. 
1 ,  j^.  7.  Au  mot  Thikité,  nous 
avons  cité  les  autres  passages  d(  s 
Livres  saiuls  qui  établissent  la  foi 
de  ce  mystère.  Tel  est  le  langage 
qu'ont  rejeté  les  Pères  de  l'Eglise, 
et  duquel  ils  ne  se  sont  jamais  dé- 
partis j  ce  n'est  certainement  pas 
celui  de  Platon. 

L'on  n'a  pas  osé  dire  que  les 
Pères  ont  oublié  ces  leçons  divines 
pour  s'all.iclier  uniquement  à  celle 
du  Philosophe  Grec;  mais  on  a  dit 
qu'imbus  du  Platonisme  avaul  leur 
conversion,  ils  n'^  ont  pas  renoncé 
eu  se  faisantChréliens ,  qo'àrexem- 
pie  des  Platoniciens  drÂleauiudrie 
lis  ont  rapproché  tant  qu'ils  ont  pu 
la  Doctrine  Cbrétienne  touchant  la 
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Trinité  f  de  celle  de  Platon  ^  afin 
de  diminuer  la  répugnance  qu'a- 

voient  les  Païens  k  croire  ce  mys- 
tère Il  y  a  dans  celle  hypothèse  du 
vrai  et  du  faux^  il  est  important  de 

les  démêler. 

1.  "  Ploiiti  ,  principal  auteur  de 
la  Trinité  VlatonicfUc.  ,  n'a  pu  la 
forger  que  vers  le  milieu  du  troi- 
sième siècle  j  ce  fui  i  an  i5  qu  il 
entreprit  d'aller  dans  la  Perse  et 
dans  les  Indes  pour  adiever  de 
s'instruire.  Les  Pères  Apostoliquei, 
ensuite  S.  Justin  ,Talicn ,  Athénago- 
rc,  HerraiaSj  S.  Tréuée,  S.Théophile 
d'Antioche,  S.  Uippolyle  de  Porto, 
Clément  d'Alexandrie,  Ongènc, 
Tertullien  cl  d'autres  dont  ïjohs 
n'avons  plus  les  onvra£;cs,  avo:cjJt 
écrit  avant  cette  époque  ,  ils  u'onl 
pu  avoir  aucune  counoissaiice  de 
la  Doctrine  de  Plotin.  Quand  on 
supposeroit  qu'Ammonius  son  iti^^ 
Il  e  aToit  déjà  fiibriqné  une  Truir^' 
Platonique  9  fait  que  l'on  ne  peot 
pas  prouver,  Clément  d'Alcxaadnc 
et  Origcne  seroicnl  encore  les  deux 
seuls  qui  aient  pu  la  connoîlre,  au- 
cun des  autres  Docteurs  de  l'Egl'se 
n'a  fié(juenlé  celle  école,  et  ua 
[  u  être  imbu  du  nouveau  plaW" 
ujsme. 

2.  "  L'on  convient  que  le  iiïûW 
qui  engagea  les  PlatomcieDS  d'A- 
lexandrie à  travestir  la  Doctrine 
de  Platon ,  et  à  la  rapprocher  de 
celle  des  Docteurs  Chrétiens,  fut 
la  jalousie  et  l'altachemcnl  an  P^' 
ganisme.  Eni  nvc'S  des  progies  ra- 
pides de  l'Evaugilc ,  iLs  entrepri- 
rent de  lei  arrêter ,  en  Iriisaot  ViW 
que  Jésfis-Christ ,  le*  Apôlres  «t 
leurs  Disciples  n'avoient  nen*"' 
seigné  de  plus  que  Platon.  Or  » 
principaux  Prédicateurs  de  l'Eja^' 
gile ,  pendant  tout  le  second  siècle , 
avoient  été  les  Pères  jncmcs  que 
nous  Tenons  de  citer.  La  Foi  a 


Digitized  by  Googl 


TtitUé  ëtoit  donc  bien  établie 
avant  que  les  raisonneurs  d'Âlexan- 

(îrie  eussent  tenté  fî'y  ajuster  les 
opiaioas  de  Platou.  Ces  Pères 
a  voient  converti  des  Juifs  et  des 
Païens  par  des  miracles  et  par  des 
vcriu6 ,  Siâus  avuii  besoiu  de  Phi- 
losophie ;  ils  n'eo  ont  ùit  usage  que 
oonire  ceux  qui  en  étoient  entêtés. 

3.*  I^(»ttr  réussir  dans  leur  des- 
sein ^  les  nouveaux  Platoniciens 
empruDtièrent  les  expressions  des 
Ecrivains  sacres  et  des  Docteurs  de 
l'Eglise  ;  ils  senloieat  donc  qu'elles 
éloieut  plus  claires  et  plus  correctes 
que  le  verbiage  inintellic^bîe  de 
Platon.  Ils  n'out  donc  p^is  défiguré 
la  Trinité  Chrétienne  par  une  tour^ 
narô  Platonique'^  mais  ils  ont  cor- 
rigé leur  prétendue  TriaUé  sur  le 
modèle  de  la  première.  £n  effist,  ib 
ont  souvent  fait  dire  à  Platon  ce 
qu'il  n'a  jamais  dit ,  -savoir ,  que 
l'idée  arcbétYpe  dn  monde  est  une 
personne  ,  que  (  'est  ie  Logos  et  le 
Fib  de  Dieu,  qu'il  est  sorti  de  Dieu 
par  émanation  ou  par  génération, 
que  1  âme  du  monde  est  éternelle^ 

3oe  c'est  l'esprit  de  Dieu  »  ele.  Bien 
e  tout  cela  n'est  dans  Pla- 
ton \  mais  il  fiilloit  tout  cela  pour 
forcer  une  Tnidté  capable  d'en 
imposer  aux  ignorans.  U  seroit  fort 
singulier  que  les  Pères  eussent  fait 
le  contraire  ,  qu'ils  eussent  \oiilu 
expliquer  la  Trinité  Chrétienne  par 
des  notions  Platoniques ,  pendant 
que  les  Platoniciens  païens  dcro- 
boicnt  le  langage  des  Chrétiens 
pour  dissiper  les  t^èbres  du  sys- 
tème de  Platon*  Biais  les  censeurs 
des  Pères,  proTenus  jusqu'à  l'ayett- 
^ement ,  leur  reprodient  un  at- 
tentat plus  odieux  que  n'est  celui 
des  ennemis  mêmes  du  Christia- 
nisme ,  sous  prétexte  que  les  pre- 
miers l'ont  commis  à  bonne  inten- 
lioo. 


Biais  à  <|ui  croirons-nous,  pour 
savoir  ce  que  ks  Pères  ont  pensé  de 

Platon  et  de  sa  prétendue  Trinité? 
sera-ce  à  des  critiques  modernes 
qui  font  profession  de  mcptiser  ces 
respcctaljles  perioji narres ,  ou  aux 
Pères  eux-mêmes  ?  1  i  nous  paroit 
qu'il  n'y  a  pas  à  hésiter  sur  ce 
choix. 

ni*  Sentimens  des  Phts 

touchant  ia  Doctrine  de  Platon* 
Déjà  nous  avons  fait  voir  dans  l'ar- 
ticle Trixité,  que  les  expressions 
dont  les  Pères  se  sont  servis  en 
parlant  de  ce  mystère  sont  tirées  de 
P Ecriture  Sainte,  et  non  d'ailleurs^ 
il  ne  faut  pas  l'oubiici . 

S.  Justin,  dans  son  exhorta livn 
aux  Gentiis,  n.  3,  4,  5 ,  6 ,  etc. , 
s'attache  à  montrer  en  détail  que 
tout  ce  que  Platon  a  dit  de  vrai , 
touchant  la  nature  divine,  neve- 
noit  pas  de  lui ,  qu'il  Ta  voit  em- 
piîinté  de  îa  doctrine  de  I\foïsc  rc- 
païuitje  CM  l-p  Vp'c ,  niais  qu'<V /'a- 
voi/  mal ntic  tuliie,  ou  qu'il  u'avoit 
pas  osé  s'expliquer  clairement ,  de 
jjcur  d'éprouver  le  même  soi  t  que 
iKKrate.  U  ajoute  que  souvent  Pla- 
ton se  contredit,  et  qu'il  n'est' 
constant  dans  aucune  de  ses  opi- 
nions ;  que  ce  Philosophe  n'a  pas 
appelé  Dieu  Créateur,  mais  fabri- 
cuteur  des  Dieux,  n.  27.  Il  fait 
sentir  la  dillercnce  qu'il  y  a  entre 
ces  deux  choses.  II.  conclut  qu'il 
faut  apprendre  la  vérité  des  Pro- 
phètes et  non  des  Philosophes. 
Dans  aapfmièn  Apologie f  n.  59 
et  60 ,  il  soutient  de  nouyeau  que- 
Platon  a  pris  dans  Bloïse  ce  qu'il  a 
dit  dans  le  Timée  touchant  la  for- 
mation du  monde,  et  touchant  le 
Verbe  divin  ,  aussi- bien  que  ce 

Î[u'il  a  dit  dans  sa  seconde  lettre  à 
)enis ,  au  sujet  du  troisième  ou  du 
Saint-Esprit ,  ou  qu'/7  ne  ia  pas 
compris;  au  lieu  ^le  parmi  les 
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Chrétiens  ,  les  plus  ignorans  iont 
capaljles  d'eu  inst|-uire  les  autres. 
DatLs  Sun  dialogue  avec  Tijphon, 
o.  8 ,  il  atteste  qu'après  aTOirheau- 
coop  étodié  Platon  ,  il  n'a  poiut 
trouvé  de  philosophie  qui  soit  utile 
et  ^ure  (pie  celle  de  Jésus-Chrisf: 
Que  Saint  Justin  se  sait  trompé  ou 
nou  ,  en  supposant  que  ce  philo- 
sophe A  eu  connoissani  P  de  h  doc- 
trine dtî  Moïse  ,  cela  ne  tait  rieu  à 
la  question  ,  dès  qu'il  dit  que  Pla- 
ton n'a  pas  compris  ou  a  mal  entendu 
ce  qu'il  eu  enipruotoit,  il  résulte 
toujours  que  S.  Justin  c'a  (ms  été 
tenté  d*adoptec  aucune  de  ses 
notions. 

Tatiçn ,  dans  son  HisamiÂ  aux 

Grecs ,  n.  5 ,  expose  la  génération 
du  Verbe  fpii  a  créé  toutes  choses , 
mais  il  tait  protès^ion  d'avoir  appris 
cette  doctrine  dans  des  écritures 
plus  anciennes  que  tontes  les  scien- 
ces des  Grecs  ;  et  trop  diviucs^uur 
être  comparées  à.  leurs  erreurs , 
n  .  ag, 

Athéuagore ,  dans  son  .4pQUttiU 
des  Chrétiena ,  a.  7  ,  dit  que  les 
Philosophes  n'ont  rien  SU  que  par 
■  conjectures ,  parce  que  ce  n'est  pas 
Dien  t|ni  les  n  instriiits  ,  an  lieu 
que  les  Chrétiens  ont  revu  leur  doc- 
trine des  Prophètes  niNpués  de 
Dicui  n.  10,  ilexphque  d'une  ma- 
nière très-orthodoxe  ce  que  nous 
croyons  touchant  la  Tnaitén  Quoi- 
qu*il  cite  quelques-unes  des  vérités 
que  Platon  n^a  fait  qu'entrevoir , 
en  particulier  ce  qu'il  a  dit  dans  sa 
seconde  lettre  à  Denis  ,  il  mORtra 
le  ridicule  de  ce  Philosophe ,  qui 
vouloit  que  tonch/int  les  génies  ou 
les  Dieux ,  l'on  s'en  rappoi*t^  au 
témoi{;nage  des  anciens,  n.  aS, 

S.  Théophile  d'Autioche  ,  1.  2 , 
ad  AuUdjfc*  n.  4,  blâme  Platon  et 
les  Platpilicieos  de  Ut^avoir  pas  ad- 
mis là  ci^éalion  de  la  matière; 
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9  ,  il  dit  que  les  Prophètes  ins- 
pués  de  Dieu  sont  les  seuU  qui 
aient  connu  la  vérité  et  qui  aient 
possédé  iasages^j  10,  que  ce 
sont  euit'  qui  nous  ont  £iii  GOunqîUe 
Dieu  et  son  Verbe  qui  a  CKr.le 
moud®  1  n**  1  ^ }  que  les  trois  jours 
qui  ont  précédé  la  création  des 
astres  reprcsenloient  la  Trinité, 
Dieu,  son  Veihe  et  sa  Sagesse, 
n."  53,  qu'  iiiLim  des  preleudus 
sages  ,  des  pot  tes  et  des  historiens 
n'a  pu  fien  savoir  sur  Ton^iue  des 
choses  ,  parce  qu'ils  étaient,  tiop 
modernes» 

Herroias  ,  dans  la  satire  qu'il  s 
faite  contre  les  Philosophes  »  n'é- 
pargne pas  plus  Piatoo  que  lés  aa* 
très,  n,  5  \  il  conclut,  n.  10,  que 
toute  la  Philosophie  n'est  qu'un  chaos 
de  disputes.,  d'erreurs  et  de  con- 
tradictions. 

Saint  lréné<» ,  a(ii>.  Hœr.  1.  2, 
c.  1 4 ,  u.  a  et  3 ,  dit  que  les  Guos- 
tiques  ont  cipprunté  \eurs  erreurs 
de  tous  ceux  qui  me  conqoisamtpis 
Dieu  ,  et  que  l'on  appelle  PiûkfS- 
phes  j  en  particulier  de  Platon,  qui 
admet  trois  priocipes  des  choses, 
la  matière ,  le  modèle  et  Dieu.  U 
les  réfute  non-seulement  par  des 
raisonnemens  philosophiques,  mais 
parà'Ecriturc-Sainle.  Bullus  ,  D.Le 
Nourri ,  D.  Maraud  ,  ânns  s<i  troi- 
sième Disser/atiou  sur  les  ouvrages 
de  ce  Père ,  ont  prouvé  que  sa  doc- 
trine touchant  k  saiole  Tnoîle'  est 
très-orthodoxe;  eUe  ueresienhle 
en  rien  aux  eireura  de  Platon. 

Si  on  ponvoit  repvotjwr  le  JNa- 
tonifime  a  quelquisS'ttns  des  anciens 
Pères  ,  ce  seroit  sans  doute  à  Clé- 
ment d'Alexandrie  et  à  Origène  ; 
ils  avoient  écouté  les  leçons  d'Am- 
monius  ,  chef  des  Eclcclitjucs ,  qui 
préféroient  la  doctrine  de  Platon  à 
ceUe  de  tous  les  autres  Philosophes. 
Saos  vouloir  contester  ce  nous 
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disons  qu'il  est  mu  étonnant  que 

Clément  ne  nomme  jamais  Amrno- 
mu5  dans  ses  oim  n^cs,  et  ne  té- 
moigne aucune  estime    pour  un 
maître  si  célèljie.  Il  ne  pdroît  pas 
non  plus  qu'il  ait  adopté  la  lia u te 
idée  que  les  Eclectiques  avoîeni 
da  mente  de  Platon.  A  la  yérité 
dans  sert  Pédiagoeue,  hû^ci ,  il 
dit  I|1M  Piatou ,  (£erchant  la  i^critc , 
a  &it  briller  une  étineelh  de  la 
Pfaîlosopbie  hébraïque,  et  Strom. 
!.  i  ,  c.  I  ,  îî  l'appelle  Philosophe 
instruit  par  les  Hébreux.  Mais, 
I.  5  ,  c.  l3,  p.  698  ,  il  dit  iju'il 
ftîut  que  tous  apprennent  la  vérité 
par  Jésus-Uirist  pour  être  sauvés, 
quand  même  ils  posséderoittit  tmife 
k  Pftilofio|iye  des  Grecs.  Ch.  t4  y 
.  699 ,  tl  iê  propose  de  montrer 
es  Tentés  que  les  Grecs  ont  déro- 
bées dans  la  Philosophie  des  Bar- 
iiem^  c^est-à-dire ,  des  Hébreux; 
coriséqnemmoni  i\  cite  les  divers 
passages  de  l'fcxnture-Sainte  ,  aux- 
quels il  croit  que  les  Philosophes  et 
les  Poètes  Grecs  ont  fart  allusion  , 
sans  les  entendre.  Pag.  71a,  il 
dit  que  Pktoa  datis  cme  de  ses  let> 
très  a  parlé  clairement  du  Pèi*e  et 
da  Fil»,  et  qu^l  a  tiré ,  on  ne  àùit 
rommentt  ces  notions  des  écritures 
li^aa(|aes.  Après  avdr  cité  ce 
qo'â  dit  Platon ,  dans  sa  lettre  à 
Denis  ,  (lu  prenncr  principe ,  du  se- 
cond   et   (hi  troisième  ^  Cfémont 
ajoute  :  «  Pour  moi  ,  j*entrrids 
M  cela  de  fa  sainte   Tiinilé;  je 
»  crois  que  ie  second  est  le  Fils 
j>  qni'  à  fint  toutes  choses  pr  h 
»  voÂooté  dff  Père  y  et  que  le 
»  sihne  est  le  Saint-Éspril.  »  Il 
fiifii  par  <Bre ,  p^g.  7^0 ,  que  les 
Grecs  ue  connOïsscût  ni  comment 
rHoTi  est  Sel <2;neur  ,  ni  comment  ii 
rsl  J^erc  et  Créateur,  ni  Véconomie 
des  autres  oéritês,  à  moins  qu'ils  ne 
lésaient  apprises  de  la  vérité  même. 
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îlcslà  remarquer  ,  1."  que  Clé- 
ment d*Alexandrie  n'attribue  pas» 
à   Platon  seul  des  connôissances 
puisées  chez  les  Hébreux  ,  mais  à 
Fythagore,  Heraclite,  à  Zenon, 
elc. ,  et  même  aux  Poêles.  2.*  Il 
ne  t)]ràteud  point  qije  tous  ces 
Grecs  ont  lu  lés  tivtes  des  Hébreux , 
mais  qu'ils  ont  reçu  de  ceux-ci  par 
tradition  plusieurs  vérités,  sans  les- 
entendit.  S.*  Il  souliebt  que  pour 
en  avoir  une  exacte  connoissancé 
il  faut  les  apprendie  de  .îésus— 
Christ,  ou  de  ceux  tpi'il  a  instruits. 
4."  îl  ne  fait  aucune  mention  des 
Platoniciens  d'Alexandrie;  il  les 
avoit  vu  iiaitie,  il  lui  cou\enoir 
mieux  d'être  leur  maître  que  leur 
Disdple.  On  voit  dii'il  amt  de 
Platon,  prédséitienf  fa  même  opT^ 
nion  que  S.  Justin ,  mais  que  ni 
l'un  ni  Pautre  n*onî  pu  être  tentés 
de  le  prendre  pour  guide  dans- 
l'explication  des  passages  de  l'E- 
criture-S  imte  qu'il  avoit  ouï  citée» 
sans  les  enlcndre. 

(jcla  n'a  |>,js  enipcdié  Mnsheim 
d'affirmer  que  ces  Docteurs  Chré- 
tiens «  expliquoieiit  ce  que  disent 
n  nos  livres  saints  du  Père,  du 
A  Fils  et  du  Saint-Esprit,  de  ma- 
»  ni  ère  (jiie  ceh  s'accorîdât  avec- 
M  les  trois  natures  en  Dieu,  ou^ 
»  avec  les  trois  hypostases  de  Pla- 
»  ton,  de  Pamiénideet  d'autres.  » 
fJisf.  Christ,  sac.  2,  §.  34.  Ex- 
pressioti  perGde  ;  elle  donr)e  à  en- 
tendre fpie  ,  [H)ur  gagner  les  Philo- 
sophes ,  les  Pères  travcstissoienl  la. 
doctrine  des  laTres  saints,  afin  de 
la  faire  cadrer  avec  celles  des 
Philosophes^  c'est  une  calomnie. 
1 Comment  pouyoient-ils  en  être 
tentés  en  avouant  que  ces  derniers 
avoient  fait  allusion  à  des  paroles 
de  l'Ecrilure  sans  les  entendre  et 
sans  connoître  Véconomie  de  ces 
vérités  ?  2."  Il  est  faux  que  Platon- 
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ni  Parméoide  aient  admis  en  Dieu 
trois  natures,  trois  bypostases  ou 
trçis  penonnes  «ilMMUuitei;  nous 
l'avons  Élit  Toir.  5»*  Encore  une 
fins  f  il  u'étoit  pas  nécessaire ,  pour 
étonner  les  Païens^  de  leur  mon* 
trer  dans  PJâton  ia  même  doctrine, 
le  même  sens,  le  même  inystère 
c[ue  dans  l'KcrilMip;  il  sulli^oit  de 
leur  mettre  sons  les  yeux  <hs  ex- 
pressions à  peu  près  seiultlaMes. 
Ainsi  MûiiiCiiJLi  àumjose  (|ue  les 
Pères  se  sont  rencias  coupables 
d'nne  infidélité^  sans  besoin ,  sans 
justesse  I  et  contre  là  réclamation 
de  leur  conscience.  C*est  pousser 
X  trop  loin  la  licence  de  noircir  ces 
saints  personnages. 

Origcnc  témoigne  encore  moins 
de  penchant  pour  la  docliiiic  de 
Platon,  dâ  Pêinci/).  1.   l ,  c.  3. 
«  Tous  ceux ,  dit-il,  qui  admettent 
»  en  quelc^ue  manière  une  pio\i- 
»  dence,  avouent  que  Dieu  est 
I»  sans  |)riQcipe ,  qu^it  a  créé  et  ar- 
]»  range  toutes  choses ,  qu'il  en  est 
»  l'auteur  et  le  père.  Mais  nous 
))  ne  sommes  pas  les  seuls  qui  lui 
»  attribuent  uu  fils j  quoique  cela 
jj  paroisse  étonnant  et  incroyable  à 
M  ceux  qui  font  profession  de  Phi- 
»  losopbie  chez  IcvS  Grecs  et  chez 
»  les  Barbares,  cependant  (^ucl- 
»  ques-UDS  sond>lent  ta  avoir  eu 
»  une  notion,  lorsqu'ils  disent  que 
»  tout  a  été  créé       le  Verbe  ou 
)>  par  la  parole  de  Dieu.  Pour  nous , 
qui  croyons  à  sa  doctrine,  et  qui 
»  la  tenons  pour  certainement  i  c- 
n  rélée,  nous  sommes  persuadés 
»  qu'il  est  impossible  d  expliquer 
»  et  de  faire  connoître  aux  bummeô 
u  la  nature  sublime  et  divine  du 
1»  fils  de  Dieu,  sans  avoii*  la  con-r 
»  noissanee  de  TEcriture-Saiote 
M  inspirée  par  le  Saint-Esprit, 
»  c'est-à-dire,  de  TEvangile^  de 
»  la  loi  et  des  Prophètes ,  comme 
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M  JeaUii-Chàiat  lui  iiRUie  noua  eu 
»  assove.  Quant  à  Teiisleuce  du 
»  Saint-Esprit,  personne  n'a  fu 
»  en  avoir  seulement  un  soupçon , 
»  si  ce  n'est  ceux  qui  ont  lu  la  loi 
»  et  les  Prophètes,  ou  qui  font 
M  profession  de  crmre  en  Jéws- 

»  christ.  » 

On  est  étonné  de  ces  dernières 
paroles,  quand  on  se  rappelle  que 
Clément  d'Alexandrie  et  les  Plato- 
niciens croyoient  voir  une  Trinité 
dans  la  lettré  de  Platon  à  Deds; 
cela  prouve  qu'Origène  n'étoit  pas 
de  même  sentiment ,  et  qu'il  n*sfl> 
cordoit  pas  à  Platon  des  conodl- 
sancespius  sublimes  qu'aux  autns 
Philosophes  Païens.  Il  en  résulte 
encore  que  ce  Pf-re  n'a  voit  pas  con- 
tracté dans  l'école d'Ammoniusl'en- 
letement  des  nouveaux  Platoniciens. 
On  ne  "voit  pas  sur  quoi  fondé,  le 
savant  Huet  a  pu  dire  que  le  Plato- 
nisme s'eoracioa  tellement  dau 
l'esprit  d'Or i gène,  qu'il  y  étoolb 
les  bruits  de  la  doctrine  Chrétienne, 
Origenîan^  1«  l  ^  c.  i ,      5.  Ce 
Père  atteste  lui-même  qu  ayant  de 
prendre  aucune  leçon  de  philoso- 
phie ,  il  s'ctoit  livré  tout  entier  ï 
l'étude  des  livres  saints,  Op*Ui, 
p.  4. 

Tertullica  ,  oui  vivoit  daii^i  ce 
méine  temps ,  n  avoit  aucune  cou- 
noissanee  de  ce  qu'enseigooitréoole  ' 
d'AIexaudrie.  Il  soutient  qae  toutes 
les  hérésies  sont  l'oavrage  des  Phi- 
losophes ,  et  il  le  prouve  en  détail; 
il  ne  veut  point  d'un  Gu-istianisme. 
Stoïcien ,  Platonicien ,  ni  Dialecti- 
cien, de  prœscript,  Hani.  c.  7; 
ad\?.  Marcton,  1.  1 ,  c.  12J 1.  5, 
C.  ,  etc.  S.  Cyprien ,  qui  regar- 
doit  Tertullien  comme  sou  maître, 
ne  pensoit  sûrement  pas  autrement 
que  lui.  « 

Voilà  ce  qu'ont  dit  les  Pères  des 
trois  premiers  siècles^  et  antériemrl 
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au  G)ncile  de  Nicée;  loin  d'y  irou- 
verdes  marques  du  Plaloiu&iue  dé- 
cide (ju'uu  icui*  iej)roche ,  nous  n'y 
▼oyons  que  des  preuves  da  con- 
traire. Daos  ce  Concile  même ,  et 
dans  les  temps  postérienrs ,  Ârius 
fut  accusé  d'avoir  puisé  sou  héreMe 
daos  PiatOQ ,  quelques-uns  dirent 
que  Platon  a^oit  été  moins  impie 
que  lui ,  Syst.  intell,  de  Cudivorth, 
<î.  4 ,  36 ,  p.  875  ,  note  {h), 
Que  celle  accusation  ait  été  vraie 
ou  fausse ,  peu  nous  importe  ^  il 
s'ensuit  toujours  que  les  Pères  de 
nicée  et  ceux  qui  les  ont  suivis 
étoient  bien  éloignés  de  chercher 
dans  Platon  les  ootioos  de  la  sainte 
Trinile.  Cudwortb  les  a  donc  ca- 
lomniés lorsqu'il  a  dit  que  leur  doc- 
tiine,  et  en  particulier  celle  de 
S.  Athanase ,  étoit  plus  Platoni- 
cienne que  celle  d'Arius ,  lôid. 
p.  887;  nous  avons  démontré  la 
idU5dclc  de  ce  iaiL  par  le  Icxle  mûme 
de  Platon. 

Plus  nous  lisons  les  anciens ,  plus 
nous  'sommes  étonnés  de  la  témérité 
des  Sodniens  et  de  leurs  fauteurs, 
qui  osent  accuser  les  Pères  d'avoir 
(Ofgé  le  mystère  de  la  sainte  Tri- 
rdlé  sur  des  notions  Platoniques. 
L'ont-ils  jamais  prouvé  autrement 
que  par  l'Ecrilurc-Sainte  ?  Pour 
faire  voir  que  les  Païens ,  et  sur- 
tout les  Philosophes,  a  voient  tort 
de  rejeter  ce  dogme  comme  impos- 
sible etabsnrde,  ils  ont  montré  que 
Platon  aToit  dit  quelque  chose  d'à 
peu  près  semblable  ;  s'ensuit>il  de 
là  qu'ils  ont  pris  pour  modèle  et 
pour  règle  les  notions  va^tics  , 
obscures ,  et  iniutelligil)las  de  ce 
Philosophe  ?  L'onl-ils  établi  inter- 
prète des  passades  de  F  Ecriture- 
Sainte  ,  pendant  (ju'ils  lui  repro- 
chent de  ne  les  avoir  pas  cnteudus^ 
krs  même  qu'il  semble  y  ùire  allu- 
llon?  C'est  leur  supposer  un  degré 
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de  démence  dont  ils  n'éloieut  cer- 
tainement pas  capables. 

Beausobre  prétend  qu'il  y  ayoit 
déjà  des  traces  de  la.  Trinilé  dans 
le  Thébloçe  orientale  ^  etque  Pla- 
ton en  aYoit  emprunté  les  idées  que 
l'on,  en  trouve  daos  sa  Philosophie*. 
Pour  toute  preuve  ,  il  cite  ce  vers 
des  Oracles  de  Zoroaslre  :  Dans 
tout  le  monde  brille  la  Truiité  dont 
l^ unité  est  le  principe.  Mais  il  n'a 
pas  pu  ignorer  que  les  prétendus 
Oracles  de  Z.oioastie  sont  un  ou- 
vrage forgé  par  les  nouveaux  Pla- 
tomdeos ,  et  qui  ne  mérite  aucune - 
attention.  D'ailleurs  il  est  évident 
que  dans  ce  passage  r^Us  signifie^ 
le  nombre  de  trois ,  et  non  une  Tn- 
nité  telle  que  l'on  s'd)stine  à  la 
trouver  dans  Platon. 

11  est  fâcheux  qu'en  réfutant  les 
Sociniens ,   les    Protestans  aient 
couli  ibucà  nourrir  leur  prévention , 
en  avouant  irèa-mal  à  propos  que 
les  Pères  ont  emprunte  plusieurs 
choses  ée  Platon  et  des  Platoniciens,, 
sans  pouvoir  dire  quelles  sont  ces. 
choses.  Mosheim ,  qui  a  donné  damk 
ce  travers ,  dans  ses  ]Vo/«5i/r  Cud' 
(vorth  et  ailleurs,  le  condamne  lui- 
même,  lorsqu'il  est  question  des 
hérésies  et  des  licreliqucs.  «  Je  ne 
»  puis  approuver,  dil-il ,  la  con- 
»  duite  de  ceux  qui  recherrheat 
»  avec  trop  de  subtilité  i  origine 
I»  des  erreurs.  Dès  qu'ils  trouvent 
»  la  moindre  ressemblance  entre 
»  deux  opinions ,  il  ne  manquent 
»  pas  de  dire ,  ccllc-ci  vient  de 
»  Platon,  celle-là  d'Aristote ,  cette 
»  autre  de  Hobbes  ou^de  Descartes. 
»  N'y  a-t-il  donc  pas  assez  de  cor- 
»  ruptionetde  démence  dans  l'es- 
»  prit  humain  pour  turger  dcs.er- 
))  reurs,  en  raisonnant  de  travers, 
n  sans  avoir  besoin  de  maître  ni 
n  de  modèle  ?  »  Notes  sur  Cud- 
fporikf  ibid.  p.  876,  n.  (fc).  Si 
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celle  censure  est  juste  j  coinbidi  ne 
soot  pas  plus  condamuablet  ceux 
qui  j  sur  la  plus  légère  rcssemblaocc 
□'expression ,  accuscut  les  Pcrcs 

d*avoir  pris  telle  diosc  Jans  Plaloii  , 
ou  dit  /  lr>  Pialomciciis ,  p  'inl  nit 
qu'ils  l  oui  évidemment  puisée  dans 
rEciilure-SaiDte  cl  dans  la  tradi- 
tion de  l'Eglise  ?  Ployez  Euaka- 
TioK  9  Peulosopkix  ,  Plato- 
NuacE      3  et  4 ,  etc. 

Tbinité  ,  fête  qui  le  célèbre 
daus  l'Eglise  Romaine  le  premier 
Dimanche  après  la  Pentecôte ,  en 
l'honneur  du  mystère  de  la  sainte 
Trinité. 

A  propienienl  parler,  tout  le 
culte  des  Chrétiens  consiste  dans 
l'adoration  d'un  seul  Dieu  eu  troU 
Pecaoones ,  Père ,  Fils  et  Saint-Es- 
prit; non-seulement  toutes  les  fê- 
tes des  mystères  se  rapportent  à  cet 
objet,  puisque  toutes  les  œuvres  de 
Ja  création^  de  la  rc  femplion  et  de 
la  sanctification  des  hommes,  sont 
communes  aux  trois  Personnes  di- 
vines ,  niais  les  fêtes  mêmes  des 
Anges  cl  des  Saints  ne  soul  insti- 
tuées que  pour  honorer  en  eux  les 
dons  et  les  opérations  de  ta  pràce 
divine  f  et  pour  rendre  glou«  à 
Dieu  de  leur  sainteté  et  de  lenr 
bonheur.  «  Celuiqui  sanctifie,  dit 
»  Paul ,  et  ceux  qui  sont  sanc- 
)>  tifîés  vicnnciil  tous  d'un  même 
>i  principe.  »  Hebr.  c.  2,  "p.  ii. 
11  n  été  néanmoins  très-couveuable 
d'établir  une  fête  et  un  office  par- 
ticulier daus  lequel  on  a  rassemblé 
tous  les  passapesderEcriture-Sainte 
et  les  extraits  des  Pères  tes  plus 
propres  à  confirmer  lafoide  l'Eglise 
toucliant  ce  mystère ,  et  a  mettre  les 
Ministres  de  la  Religion  en  état 
d'instruire  solidement  les  Fidèles 
5ur  cet  article  essentiel  du  Christia- 
nisme. 


A  la  Térité ,  cette  institntioD  est 
moderne^  mais  elle  n'eu  est  pas 

moins  respectable.  Vers  Pan  920  , 
Etienne  ,  Eve  que  de  Liét;e  ,  fit 
dresser  un  office  de  la  Truute  fjui 
s'établit  peu  à  peu  dans  plusieurs 
b-gUscs  j  ou  eu  disoit  la  Messe  dans 
les  jours  de  fériés  pour  lesquels  il 
n'y  a?oit  point  d'oflice  propre  j  en 
quelques  endroits  l'on  en  fit  une 
fête.  Alexandre  II ,  mort  Pan  1075, 
ne  voulut  pas  l'approuver;  Alexan- 
dre m ,  sur  la  on  du  12.^  siècle  ^ 
déclara  encore  que  PEgUse  Ro- 
maine ne  In  n  r ounoissoil  |Joint. 
Potlion  ,  moine  de  Prum  ,  en  com- 
battit Tusage,  d'autres  ie  désap- 

tjrouvèrcnt  encore  au  i7>.^  siècle. 
Is  craignoient  que  cette  fét£  ue  fit 
oublier  l'observation  que  nous  ve- 
nons de  faire ,  savoir ,  que  toutes 
les  solennités  de  l'année  sont  con- 
sacrées à  l'honneur  et  au  culte  de 
la  sainte  Trinité.  Cependant  )e  Con- 
cile d'Arles ,  tenu  l'an  1 ,  établit 
celle-ci  pour  sa  province.  On  croît 
tpie  ce  lut  Jean  XXII  qui  la  fit 
adi>})ter  dans  l'Eglise  de  Rome  au 
14"  siècle ,  et  qui  la  fixa  au  pre- 
mier Dimanche  après  la  Pentecôte  ; 
mais  cet  usage  ne  fut  pas  suivi  par- 
tout ,  puisque  Pan  i4o5le  Cardinal 
Pierre  d'Ailly  sollicita  encore  Be- 
noît Xin,  reconnu  pour  Ion  en 
France,  de  le  faire  observer,  et 
Gerson  dit  que  de  son  temps  cette 
institution  étoit  encore  toute  nou- 
velle 

Il  f  iul  remarquer  que  pcndaut  le 
10.*^  siècle  et  les  suivans,  l'Europe 
fut  infestée  par  plusieurs  sectes 
d'Hérétiques  qui  enscignoient  des 
etreurs  touchant  le  Mjrstère  de  la 
sainte  Trinité.  Les  Manichéens  dé- 
guises sous  diâtens  noms  ne  le  re- 
connoissoient  pas,  ou  l'entendoient 
très-mal ,  Roscelin  étoit  Ti  itl»cisle  , 
Abélard  et  Gilbert  de  Ja  Poirée  oc 
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furent  pas  pli»  orthodoxes ,  la  plu- 
part des  sectes  fanatiques  qui  s'éle- 
yèreot  peudanl  le  i4.*  siècle  n'a- 
Toieat  rien  de  fixe  dans  leurs  opi- 
nions. 11  n'est  doue  pas  étounant 
que  dans  ces  temps  malheureux  ^ 
des  Kvêques  et  d'autres  saints  per- 
sonnages aient  compris  la  nécessité 
de  confirmer  les  peuples  dans  la  foi 
à  la  sainte  Trinité  ;  et  conjme  te 
besoin  ne  se  fît  pas  également  sentir 
partout ,  d'autres  crurent  qu'il  y 
auroit  du  danger  à  en  établir  la  fêtej 
mais  elle  n'a  jamais  clé  plus  néces- 
sûre  que  depuis  la  naissance  du 
Socinianisme.  Nous  avons  vu  ail- 
leurs que  des  tni'ons  seinhlables 
ont  donné  lieu  à  i  inititution  de  la 
Fête-Dieu.  Voyez  Bailict,  tlisi.des 
Fêtes  mobiles  ;  Thomassin,  T raité 
des  IcLes  j  1.  2,  c.  i8.  Les  Grecs 
font  l'office  dé  la  sainte  Tnmié  le 
fandi,  lendemain  de  la  fête  de  la 
Pentecôte;  on  ignore  depuis  quel 
temps  ils  sont  dans  cet  UNige. 

Trikité,  nom  d'une  ConiVei  ic 
ou  société  pieuse,  établie  à  Rome 
par  S.  Philippe  de  Néri^Tan  i548, 
pour  avoir  àoin  des  pèlerins  qui 
vieiiuent  de  toutes  les  parties  du 
monde  visiter  les  tombeaux  de  Saint 
Pierre  et  de  Saint  Paul.  D  y  a  p^ >ui 
ce  sujet  UD  bospice  ou  maison  dans 
laquelle  on  reçoit  et  on. entretient 
.pendant  trois  jours,  non-seulement 
les  pâerÎDS,  mais  encore  les  pau- 
vres convaleseens  ,  qui  étant  sortis 
trop  tôt  de  l'hôpital ,  pouriwnt 
être  sujets  à  dos  rrrhutcs. 

Cet  clablisscHieiil  se  fit  d'abord 
daiis  l'Ëglife  de  S.  Sauveur  in 
eampo  ;  il  ne  coosistoit  que  dans 
quinze  j^rsonnes,  qui  tous  les  pre- 
miers dimanches  du  mois  se  ras- 
sembloient  dans  cette  Eglise  pour 
pratiquer  les  exercices  de  piété 
presdils  par  S.  Philippe  de  Nért, 
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et  j  entendre  ses  ethortations.  En 
100% ,  Paul  IV  donna  à  cette  pieuse 
association  l'Eglise  de  S.  Benoît  ^et 
les  confrères  lui  donnèrent  le  nom 
de  la  saillie  Trinité.  Depuis  ce 
temps- là  on  a  bâti  à  côté  de  cette 
Eglise  un  hôpital  tr^s-vasle  porir  v 
loger  les  pèlerins  et  les  convales- 
eens. L'utilité  de  cet  établissement 
l'a  rendu  (rcs-considérable  \  la  plu- 
part des  nobles  de  Rome  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  se  fimt  honneur  d'j 
être  associés. 

Comme  il  &lloit  un  nombre 
d'Ecclésiastiques  pour  desservir  cet 
hospice ,  pour  instruire  ceux  qui  y 
scjourncnf ,  et  pour  leur  administrer 
les  Sacremens,  l'on  y  .\  établi  une 
congrégation  de  douze  prêtres  qui  y 
logent  et  qui  y  vivent  en  commu- 
nauté ^  comme  dans  un  monastèie. 

Trinité  cr££e.  L'on  a  ainsi 
nommé  la  sainte  ûimille,  composée 
de  S.  Jaseph^  de  la  v>aintc  Vierge 
et  de  l'Enfant  J('sus.  Eu  1659, 
dans  la  ville  de  la  Rochelle,  un 
certain  nombre  de  filles  vcrtucnses 
se  rassemblèrent  dins  une  maison 
pour  travailler  a  l'édncntion  des 
fiiles  orphelines  Bimtot  apiî-s,  el- 
les eurent  euMc  u  cmLiaâ6ei  U  vte 
régulière  et  à»  Êiire  des  Tceux.  On 
dressa  pour  elles  de»  règles  et  des 
(  onstitutioos  qui  furent  imprimées 
à  Paris  en  i6n4,  soiii  le  titre  de 
Règ /es  des  filées  de  fa  Trinité  créée ^ 
dites  ReligieiiSf's  de  la  Congrégation 
de  S.  Joseph.  On  connoît  point 
d'autre  maison  de  cet  Oidre  ,  mai.s 
dans  plusieurs  villes  du  R<jyaume 
il  y  a  des  Congrégations  de  filles 
établies  sous  un  autre  titre,  pour  , 
vaquer  à  cette  bonne  œuvre,  r  of* 

TRISACRAMENTAIRES.  P;^. 
mi  les  Protestans  il  ««ouvts 
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quelques  sectaires  ù  qui  l'ou  adouQC 
ce  nom  ^  parce  qu'ils  admetldeot 
mû  SacremeoSi  le  Baptâne^  la 
Gène  ou  I -Ëttdiaristîe ,  et  rabsolu- 
tion ,  au  lieu  que  les  autres  ne  re- 
connoissent  que  les  deux  premiers. 
Quelques  auteurs  oot  cru  que  les 
Anglicans  regardoient  encore  TOr- 
dinatiou  comme  un  Sacrement , 
d'autres  ont  pensé  que  c'étoit  la 
Confiniialion  ;  mais  ces  deux  faits 
sont  conti  edits  par  la  Confession  de 
foi  Anglicane  ,  art.  25.  Foy,  An- 

OXJCAN. 

TRTSAGION,  mot  grec,  com- 
posé de  rpiV,  trois  fois,  et  d*è^ynç, 
Saint ,  c'est  une  formule  de  louange 
adressée  â  Dieu ,  Isaïe,  c.  6,  3^.  3: 
«  Saint ,  Siiîît  ,  Saint  est  le  Sei- 
»  gneur  Dilii  des  armées;  toute  la 
n  terre  est  remplie  de  sa  gloire.  >» 
KlJe  est  répétée  dans  VJpoc.  c.  4, 

S,  oh  nous  voyons  la  Liturgie 
Girétienne  représeutée  sous  l'ima  ge 
delà  gbire étemelle.  Aussi  l'Eglise 
l'a  conservée  dans  le  saint  sacrifice 
de  la  Messe,  et  l'a  placée  après  la 
Préface,  immédiatement  ayant  le 
Canon;  l'on  ne  peut  pas  douter 
qu'elle  ne  vienne  des  Apôtres.  T.es 
paroles  qui  suivent,  «  Béni  soit 
))  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
M  gneur,  salut  et  gloire  lui  vienne 
ï>  du  Ciel,  n  sont  tirées  de  l'Evan- 
gile^ Matih*  c«  21 ,  J!^.  9.  Dans  les 
Conttitaiions  Àposiolitfues  elles 
sont  remplacées  par  celles  <-d  : 
«(  Qu'il  soit  béni  dans  tous  les  siè> 
<(  des.  Amen.  »  S.  Jean  Chrysos- 
tôme  les  a  réjiétées  plus  d'une  fois 
de  cette  uiamère.  S.  Cyrille  de  Jé- 
rusalem ,  après  avoir  cité  les  paro- 
les d'Tsaïe,  ajoute  ,  Catérh.  mys- 
tag.  5  :  «  Nous  répétons  celte  Tbéo- 
»  logic  sacrée  que  les  Séraphins 
»  chantent, et  qui  nous  est  Tenue 
))  par  tradition ,  afin  que  par  cette 


TRI 

»  psalmodie  céleste  nous  communia 
1)  quions  ayec  la  sublime  ndlice  du 
n  Ciel.  »  S.  Ambroise  dit  qu'on 
chante  le  Trisagion  en  Orient  et  en 

Occident  pour  honorer  l'unité  et 
la  Trinité  de  Dieu^  U  5,de  Spir, 
Sancto,  c.  12. 

Dans  la  suite  ou  se  servit  d'une 
autre  formule  conçue  en  ces  termes: 
Saint  DieUf  Saint  puissant,  Saint 
immortel f  ayezpiiié denous.  L'E- 
glise LâUne  ne  la  chante  qu'une 
mis  l'année,  le  vendredi  Samt, 
âTaïkt  l'adoration  de  la  Croix ,  et  on 
la  répèle  trois  ibis  en  grec  et  ea 
latin ,  mais  elle  cs\  d'un  usage  jour- 
nalier dans  l'Eglise  Grecque.  Saint 
Jean  Damascène ,  Cédrenus ,  Bal- 
samon,  le  Pape  Félix  111,  Nicé- 
pbore  et  d'autres,  disent  qu'elle 
fut  introduite  par  S.  Proclus,  Pa- 
triarchedeConstaîiUnoplc,l'an446, 
sous  le  lègue  de  i  béodosc  le  jcuue, 
à  l'occasion  d^ufi  horrible  tremble- 
ment de  terre  qui  arriva  pour  lors. 
Ib  ajoutent  que  le  peuple  chanta  ce 
nouveau  Trisagion  avec  d'antant 
plus  d'ardeur  qu'il  attribuoit  cette 
calamité  aux  blasphèmes  que  les 
Hérétiques  de  cette  ville  vomissoicnt 
contre  le  Fils  de  Dieu,  et  qu'in- 
coDlinent  après  ce  fléau  cessa.  Le 
Concile  de  Chalcédoine,  tenu  l'an 
45 1 ,  Tadopta.  S.  Jean  Damascène 
dit  que  les  Orthodoxes  s'en  ser- 
Toient  pour  exprimer  leur  foi  tou- 
chant la  sainte  Trinité;  une  Dieu 
Saint  désignoit  le  Père,  uieufort 
le  Fils,  Dieu  immortel ,  le  Sun^ 
Esprit. 

Vers  l'an  48 1  ,  Pierre  Gnaphée 
ou  le  Foulon  ,  moine  lî^nrpdtcnrdu 
siège  d'Antioclie ,  contrai  déclaré 
du  Concile  de  Chalcédoine ,  etpro~ 
tégé  par  l'Empereur  Zenon ,  or- 
donna d'ajouter  au  Trisagion  ces 
paroles  :  Qui aeezétécrucijié pour 
nousy  afin  d'innnuer  que  tonte 
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.Tnuîté  avoit  souiTert  eu  Jésus- 
Girist^  et  d'établir  aioti  Fhérésie 
lies  Théopasehites  m  Patripas- 
siens,  V iytt  ce  mot.  C'étoit  une 
codscqaenoe  de  celle  d'Ëutychès, 
qui  soiiteijoit  qu'il  n'y  avoit  ea  Jé- 
sus-Christ qu'une  seule  nature,  et 
qu'en  lui  l'humanité  étoit  absorbée 
par  la  Divinité  \  erreuc  à  laquelle 
Pierre  le  Foulon  étoit  opiniâtre- 
ment attaché.  Couséquemmeut  le 
Pa^  Félix  III  et  les  Oi  thodoxes 
rejetèrent  cette  addition^  et  |>our 
en  corriger  le  seos,  les  uns  opinè- 
rent à  dire  :  «  Dieu  saint,  Dieu 
»  fort  ;  Dieu  immortel^  Jésas^Ghrist 
»  notre  Roi  ^  qui  avez  soufiert pour 
}>  nous ,  ayez  pitié  de  nous  ;  »  les 
autres  .  à  retenir  l'ancienne  for- 
niu!c  ,  eu  ajoutant  seulement  : 
Saillie  Trinité  y  ayez  pit  ié  de  nous. 
Tous  ces  changcmcns  causèrent  des 
troubles  dont  les*  Pi-otcstaus  n'ont 
pas  manqué  de  rejeter  tout  l'odieux 
sur  les  Catholiques^  oranme  si  ces 
derniers  avoient  été  obligés  d'abju- 
rer leur  croyance  pour  empêcher  des 
Hérétiques  fougueux  d'exciter  des 
séditions.  Voyez  Mosheim,  Hist. 
Ecoles,  5.*^  siècle ,  :2."  part. ,  c. 

Enun ,  malgré  tous  les  efforts  de 
Pierre  le  Foulon  et  de  ses  adhérens, 
le  Trisagion  de  S.  Produs  est  de- 
meuré sans  addition ,  et  il  est  en- 
core tel  dans  /es  Liturgies  Latine, 
Grecque,  Ethiopienne,  Cophte, 
Syriaque,  Mozambique,  etc.  Voy, 
Bingham ,  Ortg.  Ecclés.  tom.  6.  , 
I.  i4,  c.  2,  y.  5;  Noies  du 
P.  Meiiard  sur  le  Sarrorrt.  de 
S.  Grég.  p.  lo.  De  là  il  résulte  que 
l'Eglise  a  toujours  voulu  que  ses 
{«ières  publiques  fussent  l'expres- 
sion de  sa  foi. 

TMXHÉ(SMË,  est  l'hérésie  de 
ceu:i  qui  ont  enseigné  qu'il  y  a 
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nou-seuleinent  trois  personnes  en 
Dieu,  mais  anssî  trois  essences , 
trois  substances  divines  ^  par  con- 
séquent trois  Dieux. 

Dès  que  des  raisonneurs  ont 
Youlu  expliquer  le  mystère  de  la 
Sainte  Trinité  ,  sans  consulter  !a 
triflinon  et  l'enseignement  de  l'E- 
ghàc,  lisent  presque  toujoursdonné 
dans  l'un  ou  l'autre  des  deux 
excès  j  les  uns ,  puur  ne  pas  paroî- 
trc  supposer  trois  Dieux ,  sont  tom- 
bés dani  le  Sabellianismc j  ils  ont 
soutenu  qu'il  n'^  a  en  Dieu  qu'une 
personne^  sayoïr^  le  Père^  que 
les  deux  autres  ne  sont  que  deux 
dénominations)  ou  deux  diflférens 
aspects  de  la  Divinité.  Les  autres , 
pour  éviter  cette  erreur ,  oui  parlé 
des  trois  personnes,  comme  si  c'é- 
toient  trois  essences  ,  trois  subs- 
tances,  ou  trois  natures  distinctes , 
et  sont  ainâ  devenus  Triihéi^Us, 

Ce  qu'il  7  a  de  sin^lier,  i^est 
que  cette  hérésie  a  pris  naissance 
parmi  les  Eutychiens  ou  Monopbj- 
sitesquin'admcttoient  qu'une  seiue 
nature  en  Jésus-Christ.  On  prétend 
que  son  premier  aiitr'jr  fut  Jean 
Acusnage,  Philosophe  Syrien;  il 
eut  pour  principaux  sectateurs  Co- 
non ,  Evéque  de  Tarse ,  et  Jean 
PhilopouuSjGrammairieud' Alexan- 
drie* Gomme  ces  deux  derniers  se 
divisèrent  sur  d'autres  points  de 
doctrine,  on  distingua  les  TrithéiS' 
tes  Cunoniles,  d'avecles  Tritkéisies 
P/iiiopontsies,  D'autre  part ,  Da- 
mien  ,  Evéque  J'AWxandrie ,  dis- 
tiivMj'i  l'essence  diyiue  des  trois 
personnes;  il  nia  que  cliarnne  d'el- 
les ,  considérée  en  particulier  et 
abslraclivement  des  deux  autres, 
fût  Dieu.  Il  avouoit  néanmoins 

3u'il  y  avoit  entre  elles  une  nature 
ivine ,  ou  une  divinité  commune; 
parla  participation  de  laquelle  cha- 
que personne  étoit  Di«"*  ne 
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couçoit  rien  à  ce  Terbia|[e ,  sioou 
que  DiiBÎOD  couoevoit  la  Diiûité 
comme  «Il  font  y  doot  chaque  per- 
aonne  D'étoit  qu'une  partie.  Il  eut 
iiéanmoios  des  sectateurs  que  l'on 
nomma  Dmmianisits, 

Les  Ai'icus,  qui  nioienl  la  Divî- 
Tiîtê  fîi!  Vrrhc  .  el  les  Macédoniens  , 
qui  ne  recounoissoient  [)oiut  celle 
du  ijdint-Espiïl  ,  n'oiil  ^ws  nianqué 
d'accusti  de  Trithéisme  les  Catho- 
liques qui  sûutenoient  l'une  et  l'au- 
tre. Aujourd'hui  les  Uiittairetou 
Socinieiis  noiu  fimt  encore  le  ralue 
reproche  trèMal  k  proj^  «  puisque 
noiifiottteoeiitl'ideDttte  nuaicrique 
de  nature  ou  d*es9enee  dans  les 
trois  Personnes  divines. 

Dans  luic  dispute  qu'il  v  a  eu 
en  Anglrt  M're  sur  ce  sujet  entre  le 
Docteur  6hcrlock  el  le  Docteur 
South  ,  on  prétend  que  celui -ci  est 
tombé  dans  le  SabeUiaui^me  en 
toutenaut  trop  rigoureusement  Tu- 
DÎté  de  b  nature  dÎTÎne ,  et  que  le 
premier  a  donné  dans  le  Tniliéiâme 
en  expliquant  la  Trinité  des  per- 
sonnes d'une  manière  trop  absolue. 
Le  senl  moyen  de  garder  un  Juste 
milien  ef  (révi^or  toute  erreur,  en 
arlant  de  rr  invsièrp  incomprc- 
ensiblc  ,  est  de  >  en  teuir  scrtipu- 
lcusenief)l  au  langage  et  aux  ex- 
pressions appiouvécs  par  1  Kj^iise. 
f^ojez  TrinitÂ* 

TROIS  CHAPITRES,  çoyet 
Nestorianismr. 

TROMPETTES  ( fête  des) , so- 
lennllc  des  Hébreux  ipii  seccicbroit 
le  prenner  jour  de  \  i  i'nie  du  mois 
l'isn'ûu  de  Se[)leHil)i  <  ,  |«>iir  auquel 
ils  commcti voient  Icut  année  civile, 
au  lieu  que  leur  aunée  religieuse 
comuiençoit  à  la  nontelle  lune  de 
Nisan  ou  de  Mars/  Il  est  à  remar- 
quer que  c'étoit  dans  rinterTalle 
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qui  s'écooloit  depuis  TË^uinoxe  du 
Printemps  jusqu'à  celui  de  PAo- 
tomue ,  que  lesllébM&  cèlébroiBnl 
presque  tontes  lemv  filles,  prenT» 
asies  senâhie  qu'elles  avoient  rap- 
port aux  travanx  de  ragrictthure, 
aussi -bien  qu'aux  évéoemens  par- 
ticuliers qui  y  .-.voient  donné  heu. 
Voyei  Fêtes  Jui'^nrs. 

Celle  des  Trompelies  leur  éfoit 
ordonnée ,  />i'/7.  c.  23  ,  ii4  ,  et 
Num.  c  29,  J/.  i.  ««  Le  premier 
»  jour  du  septième  mois,  letMr  <Bt 
»  iieîse,  sera  noiir  tous  un  jonr 
»  saint  et  vénérable^  voua  tttns 
w  abstiendrez  de  toute  eeuvre  ser- 
»  vile ,  et  il  sera  marqué  par  le  son 
»  des  Trompettes,  »  Outre  les  sa- 
crifires  Wm  offroit  à  chaque 
Ne- nnéuie  ou  nouvelle  lune,  il  y 
en  avoit  d'autres  prescrits  spécinle- 
menl  pour  ce  jour-là.  Le  dixième  de 
ce  même  mots  étoit  desUne  à  la  fête 
des  Expiations,  et  le  qnindème  à 
la  flte^  Taberntitles,  «ftiVf.  Abrs 
on  avoit  fini  la  récolte  de  tous  les 
fruits  de  la  terre  \  c'étoît  donc  le 
moment  auquel  cootineBçoient  les 
six  mois  de  lepos  pendant  le^queht 
on  potivoit  s'occuper  plus  libre- 
ment des  afTaires  civiles. 

Faille  d'avoir  fait  celle  remar- 
que, les  critiques  ont  cherché  vai- 
nement les  raiM>n&  de  ccUe  soleil  - 
nitê^  et  les  eTénemei»  de  J'bMtoîre 
JoiTe  auaauels  elle  |)Ouveit  &ire 
allusion  \  ils  n'en  ont  point  trouvé 
dans  l'Èciiritrc-Sainte ,  et  leurs 
conjectures  n'aboutissent  à  rien. 
Dans  tous  les  mois  de  TanntW,  la 
Néojnénîe  rtoit  annoncée  ^ar  le  son 
des  TromncUrs  y  mais  a  celle  de 
Septembre  ce  signal  éloit  plus  so- 
lennel, par  la  raison  que  noiu 
avons  dite.     o^ez  NioMims. 

Il  serait  inutile  de  disserter  sur 
les  diffibentes  espèces  de  TVam/fet^ 
tes  dont  ^  Hébreux  se  serrovenl 
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dans  les  différentes  occasions;  les 
Critiques  qui  se  sont  livrés  à  cette 
recherche  ne  nous  oui  pas  beaucoup 
satisfaits.  Peut-être  auioieuL-ib 
mieux  réussi ,  s'ils  avoieat  connu 
les  différantes  eœèces  de  cois  dont 
se  servent  les  nerg^rs»  dans  les 
divers  pays  du  môode ,  pour  ap^ 
peler  ei  rassembler  leurs  troupeaux. 
(  .'est  dans  la  vie  pastorale  qu  ii  Êiut 
chercher  l'origine  des  usages  des 
anciens  Orientaux.  Nous  ne  nous 
arrêlcroijs  pas  non  plus  a  détailler 
les  rites  que  les  Juifs  mudciucd  uni 
ajoutés  ou  siiUiiiucd  à  ceux  de 
leurs  aïeux,  ni  les  imagiuations 

Ïti'ils  ont  mêlées  aux  récits  des 
ivres  saints*  Ces  nouveaux  usages, 
uniquement  fondés  sur  les  préten- 
dues traditions  du  Talmud  et  des 
Rabbins,  ne  peuvent  contribuer  en 
rien  à  l'intelligence  de  rficriture- 
Sainlc. 

Il  nous  paroît  plus  nécessaire 
d'examiner  le  sentiment  de  Spen- 
cer ,  qui  pieieuii  que  le  son  des 
Trompettes  àux  ^éoménies,  parti- 
ettlimnent  à  celle  de*Septeiniire , 
"  pour  annoncer  k  dMninenceinettt 
oe  l'année  civile^  est  un  rite  em- 
prunté des  Pnbms,  et  qu'il  étoit  en 
usage  cheK  toutes  les  nations  Idolâ- 
tres dont  îes  Hébreux  étoient  en- 
vironnés; que  toute  la  différence 
qu'il  y  a,  consiste  en  ce  que  les 
})i<  tuiers  céiébi-oient  ces  fêtes  à 
l'Iionneiu'  des  fausses  Divinités,  au 
lieu  que  Moïse  les  consacra  au 
culte  du  Traî  Dieu.  Défi  nous 
avons  réfuté'  ce  ^rstéme  à  l'article 
Loi  céniiacmiiLLB,  §.  a,  mais  il 
est  bon  d'y  insister  encore. 

i.*  Bien  n'est  plus  faux  que  ce 
raisonnf^ment  :  tel  rite  a  été  en 
usage  chez  les  P.iïens  plus  anciens 
une  les  Israciiles ,  donc  ceux-ci 
I  ont  emprunté  d'eux  el  l'ont  pra- 
tiqué par  uuilaliou.  Nous  avons 
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ùit  voir  que  la  plupart  des  usnges , 
soit  civils,  soil religieux  ,  pervertis 
parles  Païens,  ont  été  pratiqués 
par  les  Patriarches  long  -  temps 
avant  ta  naissance  dn  Paganisme  ; 
donc  il  est  plus  natorel  que  filoïse 
et  les  Hébreux  les  aient  reçus  des 
Patriarches  leurs  â«nx,  qne  des 
étrangers  qu'ils  regardoient  plutôt 
comme  des  ennemis  que  comme  des 
ficies.  D'ailleurs  ces  mêmes  usages 
se  sont  retrouvés  aux  extrémités 
du  monde  chez  des  Sauvages  isolés 
et  privés  de  tout  commeree  avec 
les  autres  î»îalions  j  donc  ils  uc  leur 
sont  pas  venus  par  emprunt ,  mais 
par  un  instinct  naturel.  Or  rien  n'é- 
toit  plus  naturel  aux  Orientaux  en- 
core Nomades^  qui  paisoient  lesunits 
h  la  garde  de  leurs  troupeaux  ^  que 
de  voir  avec  satisfaction  le  renou- 
vellement de  la  lune  dont  la  lu- 
mière leur  éfo'î  51  nécessciirc  ,  d'an- 
noncer ce  [>1  cnomeue  par  des  dé- 
monsti'atious  de  joie  ,  et  par  le  son 
de  leurs  iustrumens  ruiiujues.  Jus- 
que-là celle  fcie  n'avoit  rieii  de 
Ulmable,  elle  étoit  conforme  à 
Pinttntion  dnCréateor,  Geti.  c.  1 , 
p.  i4.  Elle  n'est  devenue  supersti- 
tieoceqoe  quand  ces  mêmes  peuples 
ont  commencé  à  prendre  les  Astres 
pour  leurs  Dieux.  Mais  les  Patriar- 
ches n'adoroient  point  les  Astres , 
Job.  c,  3i ,  26  ,  et  Moïse  a\nit 
sévèrement  défendu  ce  culte  aux 
Juifs,  IJeut.  c.  4,y.  ifj;  c.  17, 
5^.  3.  Il  n'auroit  certainemeut  pas 
conservé  les  Néoméoîes^  s'il  les 
avoit  regardées  comme  des  fêtes 
païennes  dans  f  oneiBe  et  comme 
des  pratiques  d' Idolâtrie. 

2.*  L'on  raisonne  encore  plus 
mal  en  disant  :  Moïse  a  pris  les 
plus  p*andes  précautions  pour  que 
les  NéoDiétiies  des  Hébreux  ne  tus- 
sent consacrées  qu  au  vrai  Dieu,  et 
poui-  en  bannir  toute  pratique  d'I- 
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dolâu  ie  et  (le  superstition  -,  donc  il 
a  iiinle  au  lond  les  fêtes  des  Païens , 
ii  n'en  a  rctrauchc  que  les  abus. 
Pour  que  celte  conséquence  fût  jus- 
te ,  il  lâadroit  prouTO  aoUdement 
que  le$  Pàïèos  ont  céléM  les  Néo- 
méDies  aTantles  adoratean  du  yi'ai 
Dieu  f  yoilÀ  ce  que  Spencer  n'a  pas 
ûii,  et  ce  qu'il  lui  étoit  impossible 
de  feire.  Il  n'a  pas  prouvë  non  plus 

?iue  du  temps  de.  Moïse  les  nations 
dolâtics  anîiooçoicnt  les  jNcomc- 
uies  par  le  son  des  Trompettes  ;  il 
n'a  pu  citer  que  des  auteurs  pro- 
iaucs  postérieurs  de  mille  abs  au 
moins  à  ce  législateur  :  étoienl-ils 
en  état  de  nous  ci  ^  p t  endre  ce  qui 
s'est  passé ,  pendant  cet  intervalle , 
chez  les  Nations  dont  ils  parloient? 

3.*  Nous  avons  des  témoignages 
positifs  pins  anciens  pour  faire  voir 
que  les  Israélites  ont  oljscrvé  les 
Néoméiiics  et  les  ont  annoncées  par 
le  son  des  Trompettes  ^  long-temps 
avant  Moïse.  David  ,  qui  a  précède' 
de  plus  de  cinq  cents  ans  tous  les 
Historiens  profanes ,  dit  aux  Juifs , 
Ps.  W*  ^  '  <f  Sonnez  de  la 
)>  Tronmette  à  la  Néoménic,  à  ce 
»  grand  jour  de  solennité;  c'est  nn 
m  précepte  pour  Israël  et  une  or- 
»  donnancc  du  Dieu  de  Jacob.  11 
))  !*a  imposée  à  sa  postérité  ,  iors- 
)j  quelle  entra  en  Egypte ^  oîi  elle 
))  entendit  une  Idn^i^nc  qu'elle  ne 
»  conuuiasoil  pas ,  i/u  sou  dûs  fut 
))  courbé  sous  le  poids  des  Ëir- 
»  deauz  ^  oii  ses  bras  forent  &ti- 
»  guésparlelrayail.»  NoussaToos 
que  la  Yulgate  porte  :  lorsqu'elle 
est  sortit  de  l'Egypte  ;  mais  nous 
traduisons  conformément  an  texte 
Hébreu  ,  et  la  suite  du  passage 
exiç^e  évidemment  ce  sens.  Il  en 
résulte  que  Jacob  et  sa  postérité  ont 
observé  les  Néoménics  deux  cents 
ans  avant  que  la  loi  en  lui  portée 
on  renonvelée  par  Moïse. 
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4.  °  Spencer  soutient  que  les  Is- 
raélites accablés  de  travaux  en 
Egypte  n'ont  pas  pu  y  conserver 
les  mœurs  et  les  usages  de  leurs 
aïeux ,  et  ou'ils  ont  eu  tout  le  temm 
de  les  oublier.  11  se  trompe.  L'Ë- 
ciiture  atteste  qu'ils  ont  conservé 
en  Egypte  la  vie  pastorale ,  que 
c'est  pour  cela  qu'ils babttoient  dans 
le  canton  de  Gessen  ,  pays  de  pâ- 
luraj^es,  et  qu'ils  en  sortirent  avec 
de  nombreux  troupeaux ,  Exode , 
c.  12,  ^.38.  Ce  peuple ,  composé 
de  six  cent  mille  hommes  faits ,  ne 
pouYoit  être  employé  tout  entier  et 
en  mène  temps  aux  tiayaux  pu- 
blics ,  mais  par  bandes  qui  se  sao- 
cédaient^  Il  est  donc  certain  qu'il 
conserva  dans  la  terre  de  Gessen  ^ 
les  osageSy  les  mœurs,  le  langage 
de  ses  aïeux.  D'ailleurs  il  n'y  a 
niînîne  preuve  (jue  chez  les  Egyp- 
tiens les  Néoménies  fussent  annon- 
cées par  le  son  des  Trompettes. 

5.  *  Ce  même  Critique  a  encore 
tort  de  dire  que  cbez  tes  Hébreux 
rassemblés  en  corps  de  nation ,  il 
auroit  été  plosconvenaUe  d'annon- 
cer par  des  affiches  le  commence- 
ment de  l'année  civile,  que  par  le 
son  des  Tràmpettes  ;  qu'il  faut  donc 
que  cela  se  soit  fait  à  l'imilalion  des 
autres  petrpirs.  Fausse  remarque  et 
fausse  con.<e(|uetic«.  Apres  la  sortie 
d'Efjypte  les  Israélites  demeurèrent 
dausic  désert  pendant  quarante  ans  j 
ils  continuèrent  à  y  mener  la  vie 
pastorale  f  quoiqu'ils  campassent  les 
uns  près  dfii  autres.  Us  j  conser- 
vèrent tout  leur  bétail  ;  le  Psal- 
miste  nous  apprend  que  la  quantité 
n'en  diminua  point,  loSyif.  38. 
Au  sortir  du  dcsci  t ,  les  tribus  de 
Hnbftî  et  de  Gad  ,  riches  en  trou- 
|jc  iu\,  demandèrent  de  demeurer 
a  l  (  )nenl  du  Jourdain  .  pays  de  pâ- 
luiagcs  ,  Num.  c.  32 ,  y.  i  ;  et 
selon  les  relations  des  voyageurs , 
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il  est  encore  tel  aujoiii<i  Lui.  En 
second  lieu,  les  peuples  qoi  passent  à 
rétat  de  civilisation  ue  (quittent  pas 
pour  cela  leurs  anciens  usages ,  h 
moios  qu'ils  n'j  soient  obligés  par 
de  grandes  raisons ,  et  ils  tiennent 
encore  plus  fort  aux  pratiques  de 
religtOQ  qu'aux  autres.  Il  y  avoit 
long-temps  que  les  Romains  étoient 
polices ,  lorsqu'ils  alloicnt  encore 
en  cérérannip  planter  un  clou  au 
capitolc  ui  commencement  de  Pan- 
née  ce  vidl  usage ,  qu'ils  tenoient 
de  lenrs  aïeux.  ,  éloit  beaucoup 
plus  ridicule  que  celui  d'annoncer 
le  oommencement  de  l'année  par  le 
son  des  Trompettes.  Il  ne  seroit 
pas  difficile  de  montrer  que  nous 
conservons  encore  des  restes  des 
mœurs  qui  furent  apportées  dans 
nos  climats  par  les  Francs ,  il  y  a 

glus  de  treize  cents  ans.  En  3."  lieu, 
loise  Youloit  que  les  Israélites  fus- 
sent instruits  de  ce  qu'ils  dévoient 
faire ,  non  par  des  alliches ,  mais 

£ar  les  leçons  des  Prêtres  et  par  la 
$cture  de  ses  lois  ;  méthode  Deau- 
coup  plus  sûre  et  plus  conyenaiile 
que  toute  autre. 

Pour  prendre  le  vcritiible  esprit 
des  lois  et  des  coutumes  des  Hé- 
breux ,  il  ne  sert  à  rien  de  les  com- 
parer à  (  lUl's  des  Grecs  ,  des  Ro- 
mains, et  des  autres  Nations  qui  ont 
figuré  dans  le  monde ,  milie  ou 
douze  cents  ans  après  Moïse  ;  il 
laut  remonter  plus  haut,  et  connot- 
tre  les  moeurs  y  les  usages ,  les  ha- 
bitudes des  peuples  Nomades ,  sur- 
tout des  Orientaux  ;  et  le  meilleur 
guide  que  Pou  puisse  suivre  dans 
cette  recherche ,  ce  sont  les  livres  mê- 
mes de  ce  Léc^islatcur.  Mais  la  plu- 
part de  nos  Critiques  n  ont  pas  pris 
cette  peine  ;  ils  se  sont  contentes 
d'étaler  beaucoup  d'eiudiUon  pro- 
fiine ,  de  citer  Hérodote  ,  Diodore 
de  Sicile  ^  Manéthon,  etc. ,  même 
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des  Rabbins ,  sans  faire  attention 
que  tous  ces  écrivains  eloieut  trop 
modernes  pour  être  insU  uits  de  ce 
qui  s'est  Êut  dans  les  premiers  âges 
du  monde.  C'est  prinapalementpar 
ce  défaut  que  Spencer  a  péché  dans 
tout  son  ouvrage.  Voyez  Histgere 
Saihtb. 

TRONE.  Voyei  THadus. 

TROPIQUES.  Saint  Athanasc, 
dans  sa  lettre  à  8ei  ajJion  ,  nomme 
ainsi  les  Hérétiques  JMaccdouiens , 
parce  qu'ils  cxpliquoicnt  par  des 
Tropes ,  ou  dans  un  sens  figuré  , 
les  passages  de  l'Ecriture-Sainte  qui 
parlent  du  Saint-Esprit,  afln  de 
prouver  qne  ce  n'éioit  pas  une  per^ 
sonne,  mais  une  opération  divine. 
Les  Sociniens  font  encore  de  même , 
et  répètent  les  interprétations  for- 
cées de  ces  anciens  sectaires. 

Quelques  coulrovcrsisles  Catholi- 
ques  ont  aussi. donné  le  nom  de 
Tropiques  ou  de  TVopûfesauxSa- 
cramentaires  c[ui  expliquent  les  pa* 
rôles  de  l'institution  de  l'Eucharis- 
tie dans  un  sens  figuré.  On  sait  que 
le  mot  grec  rp^i  signifie  tournure, 
changement. 

TROPITES,  Hérétiques  dont 
parle  S.  Pliilastrc  ,  f  inr.  70  ,  qui 
souteuoient  que  par  I  incarnation  le 
Verbe  divin  a  voit  été  changé  en  chair 
ou  en  bonune,  et  avoit  cessé  d'être 
une  personne  divine.  C'est  ainsi 
qu'ils  entcndoient  les  paroles  de 
S.  Jean  :  k  Verbe  a  été  fait  chair. 
Ils  ne  faisoient  pas  attention,  dit 
S.  Philaslrc ,  que  le  Verbe  divin  est 
immuable,  puisqu'il  est  Dieu  et  Fils 
de  Dieu  ;  il  ne  [icut  donc  pas  ces- 
ser d'être  ce  cpi'il  est.  Lui-même 
a  formé  par  sa  puissance  la  chair 
ou  rhumantté  dont  il  s'^st  revêtu , 
afin  de  se  rendire  visible  aux  bon*- 
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mes  ,  de  les  instruire  ,  et  d'opérer 
leur  salut.  Tcilullien  a  voit  déjà  ré- 
futé celle  erreur,  I.  decariu:  Christi, 
c.  lo  et  suiv.  Elle  fut  l'enouvelée 
par  quelques  EutjdiieDS  aa  5.* 
siècle. 

TRULLUM.  Nous  avons  parlé 
du  Concile  in  Trulio  au  mot  Cons^ 

TiUfTINOnLB. 

TUÎïIQUE.  ^ojrw  Habits  Sa- 

TDELUPirfô.  Secte  d'beréii- 
qaes  oo  plotât  de  libertins  qni  se 
répandirent  eu  France,  en  Alfema- 
gne  et  daos  les  Pays-Bas ,  pendant 
le  13.**  et  le  i  4  siècles.  Ils  faisoicnt 
profession  publique  d'impudence  j 
ils  soutenoientqnc  Ton  ne  doit  avoir 
honte  de  rien  de  ce  qui  est  naf  nrr I , 
puist|nf  c'est  l'ouvrage  de  Dieu  j 
conséqucriinicnt  ils  alloicot  uus  par 
les  rues,  et  plusieurs  commirent 
publiquement  les  mêmes  impudicités 
que  1  on  a  reprochées  aux  anciens 
Cy  uiques.  Sous  le  Yoile  d'une  fiiusse 
spiritualité ,  ik  séduisirent  une  in- 
finité de  personnes  de  l'an  et  de 
Pautre  sexe ,  ils  bravèrent  les  cen- 
sures et  les  cotidamnations  portées 
contte  eux  par  plnsierirs  Conciles, 
ils  osèrent  dogiuaiiicr  h  Vans.  L'an 
1373,  sous  le  rcgue  de  Charles  V, 
plusieurs  furent  brCilés  dans  celle 
ville  avec  leurs  livres,  enU  auirc^j 
nn  certain  Jean  d'Abantonne  qui 
éloit  leur  chef.  Déjà  Tan  i5io, 
Marguerite  Pèretia ,  qui  se  distin- 
guoit  parmi  eux  ,  y  ayoit  snbi  le 
même  supplice  avec  un  de  ses  con- 
It'ères.  Elle  avoit  fait  un  livre  dans 
lequel  elle  s'efToiToit  de  prouver 

3ue  l'âme  ,  lorsqu'elle  est  absorbe'e 
ans  l'amour  de  Dieu  ,  n'est  pins 
soumise  h  aucune  loi ,  et  qu'elle 
peut,  sans  se  rendre  coupable  d'au- 
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cun  crime,  satis&ire  tous  les  appé- 
tits naturels  j  tous  regardoient  la 
pudeur  et  la  modestie  comme  des 
marques  de  corruption  intérieure  , 
comme  le  caracâre  d'une  Sinie  assu- 
jettie k  la  domination  de  l'esprit  sen- 
suel et  animal  ^  etc. 

Mosheim^  dans  son  Hht.  EccL 
i5.*  siècle,  a.*  part.  c.  5« 9  et 
suiv.  i4  •  siècle,  2.*  part.  c.  5  , 
5.  3  et  suiv.  a  prouvé  que  ces  sec- 
taires fanatiques  et  odieux  ctoient 
les  mêmes  que  les  Beggards  dont 
nous  avons  parlé  sous  leur  nom  j  la 
Doctrine  dus  uus  cl  des  autres  étoit 
la  mène ,  il  le  fait  voir  par  des 
extraits  tirés  de  leurs  livres;  il  con- 
vient, i5.*  siède,  ièid.  §.  xi, 
note  (  y)  que  les  accusations  for- 
mées contre  ces  Hérétiques  par  les 
Inquisiteurs  ne  sont  point  fabuleu- 
ses ;  il  ajoute  qu'a  la  vérité  plusieurs 
ne  suivoient  point  dans  la  pratique 
les  conséquences  odieuses  de  iems 
principes,  maii  (fu'un  assez  fjrand 
nombre,  après  avuir  couimt-uce  par 
la  séduction  d'une  fausse  spiritua- 
lité, fînissoient  par  le  libertinage. 

Après  tons  ce&  aveux ,  nous  ne 
concevons  pas  comment  cet  Histo- 
rien a  pu  déclamer  avec  lant  d'ai- 
greur contre  la  cruauté  et  la  bar- 
barie avec  laquelle  il  prétend  que 
ces  sectaires  ont  été  traités  ,  contre 
les  poursuites  des  P.ipes ,  les  sen- 
tences des  Inquisiteurs,  etc.  Falloil- 
il  dune  laisser  propager  uue  bcicsie 
aussi  pernicieuse  a  la  Rebgion  et 
aux  mœurs?  Il  est  constant ,  par 
les  monumens  mêmes  que  HosheiA 
a  cités  ,  qu'aucun  de  ces  fanatiques 
n'a  été  supplicié  pour  sa  doctrine 
précisément ,  lûais  que  tous  l'ont 
été  pour  leur  conduite  infâme  et 
scandaleuse.  D'nulres  Protestaus 
ont  encore  poussé  plus  loin  la  haine 
contre  l'Eglise  Romaine ,  lorsqu'ils 
ont  soutenu  que  tous  les  Hérétiques 

qui. 
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<|ui  f  dàiià  le  inoTeo  âge ,  kt  Mai 
•révollét  co0tr9  tm,  oViloisatté- 
^nhenfiblft  ni  dans  Unr  éte^jàm 
Bi  dans  feiin  aUBun,  an'oo  ki  a 
caioiDoiés  pour  les  tondre  odîeu 
«n  public  I  qa'ili  o^ont  été  coupi- 
hïa  d'aucuo  autre  crime  que  dV 
¥oii'  secoué  le  joug  des  lois  tyran- 
ui(|ues  et  des  siipci  stuious  de  cette 
£glije.  Mo&hcirn  lin -même  n'a  pas 
pa approuver  leur  ontclement.  lùid. 

Aucua  des  auieuri  qui  ont  parié 
det  Turfufims  n'a  ^  trouyer  une 
étymolo^e  Mlufimile  dt  ce  nom 

2|a'oD  leur  donbok  m  France  j  ils 
tcicnt  ■cnnifa  aiUeuf»  Bggganb, 
Picards,  Bégumif  fiénêtt  sœurs 
de  r Esprit  libre ^  pauvres  frères, 
Adamites^  etc.  Du  Gai)|e , 

px  mot  Xirju#vFiMX. 

TYPASE ,  viiïe  d'Afîique ,  de- 
veuue  célèbre  daus  l'Histoire  Ecclé- 
aiBilique  par  nu  aairade  qui  y  arriva 
r«ii  464.  HoBMric ,  Roi  dtas  Yan- 
daleSy  Arien  décidêi  tmn  très* 
croel ,  et  qui  étoit  poarhwe  makre 
dei  côles  de  l'Afrique ,  cxerpi  uoe 
persécution  sanglante  contre  les  Ca- 
tholiques qui  refusèrent  d';îbjnrer 
leur  foi^  it  poussa  la  barbarie  jds- 
qu'à  &ire  couper  la  langue  à  plu- 
sieurs ,  parce  qu'ils  perse véroient  à 
coiifcsder  la  Divioilé  de  Je^us- 
CMit.  Six  ttotcoii  contemporains 
rapportent  qoo  cet  Gooteears, 
quoiqu'aion  Mutilés^  ooutiniiièTCot 
de  parler aosft  dîeliBctea^enletaBssi 
librement  «MViuparaTant,  qa'iJs  se 
retii^renl  a  CoosCantinople ,  oh 
rEmpeiM»ar  Zénon  et  toute  sa  cour 
fuveiii  léiooinsde  ce  prodige.  Il  est 
attesté  par  Victor ,  Evéque  de  Vite , 
dans  son  H  ivoire  de  la  persécution  ' 
dês  VimdaleSf  L  5 ,  par  l^Empe- 
reor  Idninien ,  troinime  eneoenenr 
d^  tèMÊf  dans  le  €oâe  de  «0»' 
i^,  4.  1 ,  lit.  a?  i  par  Enée  de 
Tome  FUL 


Gaze,  ciaui  sou.  dialogue  intitulé 
Thêophnute;  pr  IWope,  dam 
VHiiUdn  de  la  guerre  des  Fan- 
dmiet^L  t,  e,  pat  U  Comte 
MarceUiny«t  par  Victor^  Evlque 
de  Xunone ,  danalsnra  Chroôiqini* 
De  ces  six  auteurs  ^  qnatic  te  don- 
nent pour  témoins  oculaires  «t  dé- 
posent de  ce  qu'ils  ont  tu.  Leurs 
témoignages  sont  rapportés  dans  ' 
une  diiscrtntiun'publiée  SUT  ce  sujet 
a  Paiis  j  en  1766. 

Malgcé  la  répugnance  qu'ont  les 
ffMesteo»  à  creire  les  niraoles  opé- 
rée daM  l'Eglim  CaAolique ,  Ak. 
die,  Dodwel,  le  tradiictew  de 
Mosheim ,  et  denx  anire»  Aafioîe 
qu'il  cite  «  reconnoissent  que  celui- 
ci  est  incontestable.  Il  a  cependant 
c  t e  a  1 1  a  qn c  par  quelques  I ncrédules 
d'Angleterre.  Les  uns  ont  révoqué 
en  doute  l'aulhenticité  des  témoi- 
guages  de  ceux  qui  k  rapportent;  ^ 
ua  ont  dit  4pie  soiTant  toute  appa* 
renoe  on  n'arracba  pe  cptiiwmwit 
la  langue  aux  prétendnsmmnlés, 
qu'il  lemrcn  reita  nnc  partie  loii- 
santé  poor  penvoir  parler.  lU  ont 
cité  deux  exemples  tirés  det  Blé» 
moires  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Pans,  où  il  est  fait  mentioa  de 
deux  personnes  qui  n'aveiect  plus 
de  langue,  et  ne  laissoietu  pas  de 
pat  1er.  D'autres  ont  souteuu  que  le 
dogme  nié  par  les  Ariene  iréteit 
pas  aises  important ,  pour  que  Bim 
voalCkt  le  confirmer  par  det  mine- 
des ,  que  pour  savou:  la  yéritd  il 
•ne  fitiloit  consulter  que  l'EdriUin^  * 
Sainte.  Ces  objections  frivoles  ont 
p»ru  assez  fortes  à  Mosheim  pour 
lui  faire  conclure  qu^ il  est  dilhciie 
de  décider  si  ce  fait  fui  uatur^l  ou 
miraculeux,  Hài.  Ecclés.  5.^  siè- 
cle ,  2.'  part,  c  .6 ,  5.  4 ,  i»ote(/lr). 

SI  résâteeenkment  de  Bi^pM 
Êit  ^  miradci  Mcnn  «éaeoîfMfla  f  ' 
aucune  preim  ne  peaf ^Maînart 
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ceux  qui  ont  quelque  iotérét  k  Itl 
coDteMcr^  qu'u  suffit  qu'un  teiil 
Iqefédnfoattltuvdéiiii  donle  <m 
une  «bjecdoii  quelconque ,  pour 
que  tous  les  autrei  se  eioient  fon- 
dés i  le  nier.  €o  procédé  est-il 

1.°  Si  le  nombre  de  six  témoins  , 
tous  instruits  et  respcciablci  par 
leur  rang ,  n'est  pas  suffisant  pour 
constater  un  fàit  historique ,  nous 
demandons  combien  il  en  fiindroit 
pour  Taîncre  le  nyrrhonisme  de 
nos  adyertiiret.  Ceox  «pie  nom 
alléguons  n'ont  ^as  su  se  concer- 
ter^ les  uns  ont  écrit  en  Afrique , 
le»  autres  à  G)DStantinople  ,  les  au- 
tres ailleurs;  aucun  na  pu  être 
assez  impudent  pour  citer  un  fait 
fabuleux  ou  incertain  comme  un 
Événement  public  ,  connu  de  toute 
là  ifiile  de  Constantinoplc ,  et  de 

£resqoe  lont  l'Empire*  L'anteor  de 
idisiertâtion  dont  nous  avons  parlé 
n  disenté  l'un  après  l'autre  les  té- 
moignage qu'il  rapporte  ;  il  a  fait 
Toir  qu'aucune  raison  de  critique 
ne  peut  en  affoiblir  l'aulbcnticilé  , 
qu'ils  sûut  uniformes  sur  la  subs- 
tance du  fait ,  quoiqu'il  y  ait  quel- 
que variété  dans  les  circonstances  ; 
que  la  muBàn  simple  et  positiTe 
dont  ces  auteurs  réooocent,  ne 
laîsseauoun  doute  sur  leur  sincérité 
et  sur  leur  attention  à  examiner  le 
fidt  dont  il  s'agit. 

a,«  Quatre  de  ces  témoins ,  en 
particulier  l'Empereur  Justioien, 
disent  qu'ils  l'ont  vériûé  de  leurs 
propres  yeux ,  qu'ils  ont  fait  ouvrir 
la  bouche  aux  miraculés ,  et  qu'ils 
ont  vu  qu'on  leur  aToit  ooupé  on 
aimdiéila  langue  jusqu^à  la  raeme. 

n'est  donc  pas  le  cas  de  soup- 
|Onncr  que  cette  opération  cruelle 
ayoit  été  mal  Êiite ,  et  qu'il  leur 
testoit  encore  une  partie  de  i'or§ane 
deJapaiok.'? 
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5.*  Lcideiii  exemples,  tiré»  des 
Ilânoires  de  l'Académie  des  Scien-' 
ces,  et  quelques  autres  que  l'on 
peut  citer ,  ne  détruisent  point  k 

surnaturel  du  fait  que  nous  exami- 
nons. II  a  été  vérifié  que  dans  la 
bouche  de  ceux  qui  parloient  sans 
langue  j  il  rcsloil  du  moins  une  lé- 
gère païUe  de  cet  organe,  ou  qu'il 
s'y  étoit  fi>mié  une  excroissance  qui 
en  tenmt  lieu;  Pon  ayone  enoocn 
qu'ib  ne  parlotentni  aussi  distinc- 
tement ni  aussi  librement  que  ceux 
qui  ont  une  langue,  (qu'ils  n'étoient 
parvenus  à  pouvoir  articuler  des 
sons  que  par  de  longs  efforts.  Au 
contraire,  les  miraculés  de  1  y  pose, 
incontinent  après  avoir  soufiert  une 
extirpation  entière  et  cruelle  de  la 
langue,  cootiouèrent  de  parler 
comme  ils  arment  fidt  auparavant  ; 
nous  soutenons  que  le  lait  roTÀu 
de  ces  circonstances  est  évidemment 
miraculeux  y  et  qu'il  n'est  aucun 
naturaliste  sensé  qui  ose  en  dis^ 
convenir, 

4.°  Ce  n'est  ni  à  nos  adversaires 
ni  à  nous  de  décider  en  quel  cas, 
ni  pour  quelles  raisons,  Dieu  doit 
ou  ne  doit  pas  iaire  des  iniraci<^ , 
c'est  à  lui  seul  d'en  juger,  et  il  est 
absurde  de  prétendre  qu'il  n'en  a» 
dû  finre  que  pour  convertir  dès 
Jui6  ou  des  Païens ,  et  non  pour 
confirmer  la  Foi  des  Fidèles  ^  ou 
pour  confondre  l'incrédulité  des 
Hérétiques.  Il  est  faux  que  le 
dogme  nié  par  les  Ariens  ne  fût  pas 
assez  important  pour  que  Dieudai* 
gnât  !e  confirmer  par  un  trait  sur- 
naturel de  sa  puissance.  Aux  mots 
AsxAKisifli  et  TEwni  »  nous, 
avons'fiit  Toir  que  celle  vérité  est 
l'artide  fondamental  dn  Chr^ia» 
nisme  \  que  les  Sociniens  ^  dès  qu^ils 
ont  refiisé  de  l'admettre,  ont  été 
force'a  ,  par  une  chaîne  de  cobsé-  • 

qu^nces  iaéTÎtableSf  de  tédoim^ 
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leur  reiigioti  à  un  pur  déisme.  Uue 
autre  absurdité  est  de  dire  que  pour 
conuoître  la  Tcrité  oa  la  fàusieié 
de  ce  dogme  ^  il  faut  se  borner  à 


T  Y  P  375 

le  sens  ordinaire  du  Gi'ec  rv^roç. 
Dans  l'Ecriture-Sainte  il  signifie 
quelquefois  une  image,  uue  idole; 
d'aulrefois  la  figure  d'un  évéue- 


coosulter  r£crittire>Sainte ^  puis-  Imeot  futur ^  il  exprime  aussi,  ou 
que  c'csl  sur  le  sent  même  de  !*£-  1  m  modèle  ^n'il  £iat  smyre ,  pu  un 
critmre  qoe  les  Ariens,  «ossi-bieii  1  exemple  qui  doit  dods  iostrnire^ 
que  les  Sodnieiis,  di^toient  et  mais  au'il  ne  Êrat  pas  imiter^  Saint 
dîspiiteiit  encoie  contre  les  Gatho-  I  Paul  ra  pris  dans  ce  dernier  sens, 
liques;  il  s'agissoit  donc  de  saToir  1  Cor.  c.  lo,  ^.  6  et  11.  Au 
lequel  des  àf-ux  partis  en  donnoit  |  mot  Avtttype  ,  nous  ayons  donné 
la  vénial)!c  itiiui  [)iétation.  A  la  ]  les  diticrentfis  significations  de  os 
vérité  les  Froleslans  qui  soutien-  dernier. 

ncnt querEcriture-Sainte  estla seule  Quelques  auteurs  pi-étendent  que 
l  è^le  de  notre  Foi,  qu'elle  s'exprime  tout  l'ancien  Testament  a  été  un 
durement  sur  tons  les  articles  £bn-  Type  (Hi  une  figure  du  nouveâu^ 
«lamentaux  du  Cbristianisme,  doi-  que  lés  érénemens,  les  lois,  les 
vent  avoir  de  la  répugnance  à  con-  cérémonies,  aussi'Hen  qoelesPro-  ' 
venir  que  Dieu  a  nit  des  miracles  phéties,  avoient  pont  but  de  repré* 
pour  confirmer  les  explications  des  senter  d'avance  les  Mystères  de 
Catholiques  et  confondre  celles  des  Jésus-Chri«t  et  de  son  Église.  An 
Ariens-,  mais  l'obstination  des  Pro-  mot  Fjt.t  rf.  ,  nous  avons  fait  yoir 
testans  à  soutenir  un  système  taux  le  peu  de  solidité  et  les  inconvé- 
ne  prouve  rien  contre  des  faits  so-  niens  de  ce  système.  Ceux  qui  la 
lidement  établis.  ^ulieuucul  out  voulu  se  prévaloir 

5,^  On  répétera  peut-être  l'ob-  de  l'exemple  des  Apôtres  et  des 
jection  tririatei  <ies  Incrédnles  eon-  I  Eyangélistes  qui  ont  souTent  appli- 
tre  fous  les  miracles  ^  on  dira  que  que  aux  fidts  dn^ouTcau  Testa- 
si  celui  de  Typasea:nÀt  étéinoon-  |  mentdei  prophéties  qui  sembloient 
testable  ,  il  auroit  sans  doute  con-  avoir  pour  ol^et  des  évënemens  et 
ferti  tous  les  Ariens,  et  qu'il  n'en  des  personnages  de  l'ancien.  Sur 
seroit  pas  resté  un  seul  en  Afiique.  !  ce  sujet  le  savant  Maldonat  a  fait 
Rien  de  plus  fnux  que  ce  préjugé,  des  observations  très-sages.  Quand 
Des  Hérétiques  aussi  brutaux  et  les  Apôtres,  dit-il,  remarquent 
aussi  farouches  que  les  Vandales  qu'une  Prophétie  de  l'ancien  Tes- 
ne  sont  touchés  d aucune  preuve,  1  tament  s'est trouçée  accomplie ^àr 
■d'aucune  raison ^  d'aucun  miracle,  un  événement  qu'ils  rapportent, 
Ancun  exob  d'incrédulité  ne  peut  ils  ne  l'entendent  pas  toujours  de 
l^us  nous  surprendre,  depuis  que  la  même  manière  ;  cette  expressian 
nous  avons  vu  les  pfiilosophes  de  peut  être  prise  dans  quatre  sens 
nos  jours  dédaier  formellement  que  difierens.  i**  Cela  signifie  souyeilt 
quand  ils  verroîent  un  miracle ,  ils  qu'une  chose  s'accomplit  exacte- 
ne  scroient  pas  convaincus ,  et  qu'ils  ment  et  à  la  lettre ,  selon  qu'elle  a 
s'en  ficroient plutôt àleur  jugement  été  prédite;  ainsi  quand  S.  Mac<- 
qu'à  leurs  yeux.  1  tbicu  observe  ,  c.  1 ,  ^.  23  et  23 , 

I  que  celte  Prophétie  d'Isaïe^  c.  7  , 
TYPE, signe, symbole,  figure,  1  ^f.  i4  :  «ne  ^ieifs  ixmeévm 
Mpcésentation  d'une  cboie;  cPest  I  enfantera  un  Fih  »  etc.  ^  â  été 
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complic  dans  b  Vkige  Mat», 
cela  doit  s'enteiiilre  d'un  $mm- 
liyaienwDt  littéral ,  wce  oue  cette 
prédiclionae  peut  etit  uniiquée  à 
ancuoe  autre  penonne*  Voy,  JSm- 

MANUEI.. 

2.»  Cela  signifie  quelquefois 
qu'une  prédiction  déjà  accomplie 
dans  une  personne,  se  vérifie  en- 
core plus  exacteiaeut  à^Técard 
d'une  auii  e ,  dont  U  première  eloit 
U  Type  ou  la  figure*  Ainit  ce» 
paroles,  i  Reg^  7  > 
dni  liu  de  Père,  et  Je  U  traite- 
ni  comme  mon  Fiis,  fc^rdoient 
directement  Salomon  ;  mais  Saint 
Paul  les  applique  à  Jésus- Christ, 
Hébr.  c.  î  ,  f.  6,  parce  qu'elles 
se  vérifient  plus  parfaitement  en 
lui  qu'à  l'égard  de  Salomon  qui 
étoit  le  Type  ou  la  figure  du  Mes- 
sie. De  même  Saint  Jean  obienrei 
0*  19 ,  qu'on  ne  vompit  point  les 
es  à  J(âus-<3uîat  sur  la  Croix , 
pour  accomplir  ce  qui  étoit  dit  de 
rÂgneau  Pascal,  ÈîDod*  c  12  : 
f^ous  n'en  briderez  point  les  os. 

Le  S.**  sens  a  lien  ,  lorsqu'on 
applique  une  Prophétie  à  ce  qui 
n  en  est  ni  l'objet  immédiat  m  le 
Type,  mais  à  un  ubjet  à  qui  elle 
cadie  aussi-Hen  que  si  elle  a?oit 
été  iàîte  pour  lui.  tsaïe ,  par  exem- 
ple ,  c.  29 ,  semble  borner  le  re^ 
méhe  que  Dieu  £tit  aux  JuiÊ,  de 
rbonorer  du  bout  des  IWres,  à 
ceux  de  son  teiqps^  mais  Jesus- 
Oiiist  l'adresse  À  ceux  auxquels  il 
parloit ,  parce  qu'ils  éloient  aussi 
hypocrites  que  leurs  Pères,  Matth* 
c.  i5 ,  îJ'.  7  et  8. 

La  4.*  manière  dont  uue  prédic- 
tipo  s'accomplit,  c'est  lorsqu'un 
élément  .prédit  étant  diqà^ffriTé 
en  partie ,  Vachève  enti^ratoenl, 
de  manî^  qu'il  n'y  a  pins  rien  à 
désirer  pour  son  pamit  accomplis- 
sement. l)an$  ce  sens  Jésus  Christ , 
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après  avoir  lo  dans  la  Synagogue 
die  Nazaredi  œs  paroles  d'Isaïe, 
c.  {61 1  •  1  :  «  L'eqprit  de  Dieu 
»  est  sur  moi,  parce  qu'il  m'a 
))  donné  l'onction  du  Prophète ,  il 
»  m'a  envoyé  annoncer  aux  affligés 
»  une  heureuse  nouvelle,  etc.,  » 
dit  à  ceux  qui  l'écoutoient  :  Cette 
écriture  s* accomplit  aujourd'hui 
suus  i>osyeujo,  Imc,  C.  4,  y.  17 
et  Sttiv.,  parce  que  le  Prophète 
n'aToit  rempli  qu'imparfaitement 
Pobjet  de  sa  mission ,  au  lien  qiie 
Jésus*Cbrist  étoit  venu  le  remplir 
dans  toute  la  perfection.  Voyez. 
Maldonat,  in  DJatth.  c.  2,  ^.  i5. 

De  ces  quatre  sens  divers,  le 
premier  est  le  seul  qui  fasse  preuve 
en  rigueur  contre  les  Juifs ,  contre 
les  Païens  et  contie  les  Incrédules , 
parce  qu'ils  ne  reconnoissent  l'au- 
torité, ni  de  Jésus-^faiist ,  ai  des 
Apôtres  'y  mais  les  trois  autres  ser- 
vent à  confirmer  la  Foi  des  Chré- 
tiens, qui  sont  convaincus  d'ail» 
leurs  aue  ce  divin  Sauveur  et  ses 
Disciples  ctoient  envoyés  et  inspi« 
rés  de  Dieu,  aussi-bien  que  les 
Prophètes.  C'était  aussi  an  argu- 
meut  personnel  contre  les  Juifs  qui 
éluieot  accoutunici.  a  ces  sottes 
d'applications  de  l'Ëcriture-Sainte  3 
ceux  d'aujourd'hui  ont  encore  to^t 
4e  le  rqeter ,  puisque  ç'a  été  la 
méthode  de  leurs  aodeos  Bodtmus 
auxquels  ils  ajoutent  foi,  quoique 
ces  derniers  en  aient  souvent  aUli^ 
Il  n'est  presque  pas  une  seule  ex- 

Slicatiou  des  Projihélics  donnée 
ans  l'Evangile  qui  ne  soit  confir- 
mée par  le  éuHrâge  des  ancieos 
Rabbins,  /^o^irz  Galatiu  ydeArca- 
nà  CathoL  mitatis. 

C'est  donc  eontrs  iwte  Teritié 
que  quelques  Inerédokf  oiftpvér 
tendu  que  le  Christianisme  n'est 
fondé  sur  aucune  autre  preuve  que 
sur  desâ|qp]iGatioi9S  arbitraires,  au 
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sur  des  sens  fypttfues  ,  figures ,  | 
allégoriijiies  Jes  Prophéties  de  l'au- 
dea  Testament.  Au  mot  Prophé- 
tie ,  nous  avoDf  fait  voir  qu*il  y  a 
UD  très- grand  nombre  de  ces  pré- 
«fotbiis  qm  regardant  diNdemeot , 
litt^ralMiieDt  d  iiDÎqiKBWDt  Jcnis- 
Christy  et  i{a*oii  ne  peut  Icf  adap- 
ter  à  d'autres  persoonagWy  sans 
faire  yiolenoe  à  tons  iei  tcnttes.  Les 
Protestans  ne  soDt  pas  moios  blâ- 
mables de  reprocber  sans  cesse  aux 
Pères  de  i'Ëglise  d*avoir  abusé  de 
l'exemple  de  Jésus  -  Christ ,  des 
Apôtres  et  des  EvangéUstes  ,  d*a- 
TOir  poL  lé  au  dernier  excès  le  ^out 
des  flUégOffieft  et  des  explicihoDS 
figurées  de  l'Ecrilwe^SaiBte  ;  nous 
avons  justifié  ees  aiÎBli  Poeteofs  ao 
mot  ALLiooRis. 
Biais  ^lei  figmisles  aiodenies  i 
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f[»i  prétendent  que  c'est  la  meil- 
leure manière  d'expliquer  ces  di- 
vins livres,  ne  peuvent  tirer  aucun 
avantage  de  cet  exemple ,  puisque 
la  plupart  des  muliiâ  uui  out  dé- 
terminé ks  Pères  ne  snmistent  pl  us. 
Oatie  les  incoovéïiieiisd^  leur  syt- 
tèaie  f  il  est  dereoa  trèieraveei 
depuis  que  Jansédiis  a  eu.  la  teiné* 
rité  de  dire ,  tom.  3 ,  de  grati'4 
Chrisit  sahat.  1.  5,  c.  6,  p.  116: 
a  11  est  évident  que  l'ancien  Tes- 
))  tament  n'a  été  qu'une  grande 
»  comédie  qui  se  jouoit  moias  pour 
»  elle-même ,  que  pour  le  nouveau 
»  Testament.  »  11  semble  que  i'ou 
sfatltohe  au  figorisme,  afin  depnNi- 
ytt  qne  œ  noraieiir  avoît  laiioo. 

Tns,  édil  de  rEnroefwrCpaf- 
tant  II  an  sujet  des  iBoiiotliéfites. 

i^O]^  MoVOTKilJBMB. 


VaCHK  RÔUiSE.  Le  sacrifice 
d'ooe  çache  nusse  étoit  ordonné 
aux  Ivaélîles,  Num,  C..19 ,  jf,  2, 
afin  de  ùAtt  de  ses  eendres  nue 
caa  d^eipbtion  destinée  h.  pmifier 
ceux  qm  seroient  souillés  par  Pat- 
touebemcnt  d*«m  mort.  On  prenoit 
une  génisse  de  couleur  rousse,  sans 
défaut ,  et  qui  n'avoil  pomt  porté 
le  joug;  on  la  livrait  au  Grand-Prê- 
tre qui  l'iramoloil  hors  du  camp , 
en  présence  du  peuple.  Il  irempoit 
sou  doigt  dans  le  sang  de  cette  tIc- 
linie ,  et  il  en  fiôimt  sept  ftis  Pas- 
persion  contre  le  dewt  du  Tilier- 
nade ,  ensuite  on  brûloit  l'animal 
tout  entier.  Le  Grand-Prêtre  jeloit 
dans  le  feu  du  bob  de  cèdie  ,  de 
Physopc   et  de  l'écarlate  teinte 
deux  fois.  Un  homme  recueiHoit 
Ica  cendres  de  la  génisse  ,  et  les 
portoil  dans  un  lieu  pur  hors  du 


camp ,  ou  on  les  laissait  eu  reserve , 
afin  que  les  Israélites  Dussent  en 
mettra  dans  Peau  dont  us  deveûnl 
se  sBrrir  poup  se  purifier  fits  tm- 
puretés  légales.  Le  Grand-IVÉtre 
seid  ayoit  droit  d'offrir  ce  sacri- 
fice ,  mais  tout  Israélite ,  pourvu 
qu'il  fut  pur,  pouvoil  feire  l'asper- 
siou  de  la  cendre  mêlée  axec  de 
Peau  sur  ceux  qui  avoient  besoin 
de  cette  expiation.  Il  auroit  été 
trop  incommode  de  venir  au  Tem- 
ple,  On  do  recourir  ans  Prêtres, 
pour  effiioer  une  impureté  que  la 
mort  des  pirocbes  pouvoit  lendie 
très-fréquente. 

Qodqnes  censeurs  des  oérémo-> 
nies  juives  ont  avance  que  celle-çi 
étoit  empruntée  des  Egyptiens  :  ils 
étoient  mal  instruits  -,  Hérodote  au 
conlraire ,  l.  2,  c.  4i  >  et  Por- 
phyre ,  de  Abstin.  1.  10 ,  c.  27, 
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nous  apprenneot  que  les  Egyptiens 
imiuoloitut  lies  bœufii  roux  ,  mais 
qu'ils  Itonoroieiit  t«  ▼iichei  emm 
cooMorées  A  bit;      ert  confinné 

Îii  aom  apprend  que  les  Teaui. 
^gés  par  Jéroboam  ,  et  ado- 
rés p?îr  le  peuple  de  S  i  m  a  rie  , 
étoient  des  ^'ctîisse?.  Les  ci-iémo- 
nics  (jiie  les  Egyptiens  ol)sei  voient 
dans  leurs  sacrifices  ,  suivant  Hé- 
rodote ,  ibid.  ch.,  38  et  39 ,  n'ont 
rien  de  oomman  avec  celles  des 
Jiiifii  y  desquelles  nous-  menons  de 
nftfkr.  Blanéthon ,  dans  Joseph , 
1.  1  contnt  Appion, ,  reproche  aux 
Juifs  de  contredire  les  £g3rptiens 
dans  le  choix  des  yictimes ,  et  Ta- 
cite, Hisf.  1.  5,  c.  4 ,  observe  en 
générai  que  les  rites  judaïques  sont 
opposés  à  ceux  de  toutes  les  autres 
nations.  Nous  ne  concevons  pas 
comment  le  savant  académicien  gui 
vieut.de  nous  donner  la  tndoction 
d'Hérodote ,  a  pu  adopter  le  pré- 
jugé, de  quelques  littérateurs  mo- 
dernes f  mal^  des  témoignages 
anciens  aussi  positifs.  Celui  de 
Moïse  (^eyroit  suffire  pour  réprimer 
la  témérité  des  critiques  ^  avant  de 
sortir  de  l'Egypte ,  il  dit  à  Pha- 
raon ,  Exode  y  c.  8  ,  5f .  26  ;  ((  Les 
n  saciiiiceâ  que  nous  devous  oliiu 
»  à  notre  0ieu  seroient  une  abo- 
»  nunatiouauxyeuzdesEgyptieos; 
»  si  nous  immolions  en  leur  pré- 
»  sence  les  aiiimaux  qu'ils  liono- 
Tft  rent  \  ils  nous  lapideroient.  »  Ce 
législateur  avoit  donc  çlulôt  des- 
sein de  contredire  les  rites  £|^p* 
liens  que  de  les  imiter. 

Sans  avoir  besoin  de  copier  per- 
sonne ,  Moïse  a  pu  comprendre 
sans  doute  que  les  mêmes  choses 
•  dont  on  m  lert  pour  laver  et  Man- 
diir  les.  habits ,  pouToient  servir 
de  même  h.  la  propreté' des  corps  ^ 
or  la  cendce^  l'^y^f^F  i  ^  pîm* 
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j  ICÀ  odoriférantes  ont  été  em^Ao^ec» 
de  tout  temps  au  premier  de  œs 
mages  \  il  a  lugé  avec  raison  qno 
cette  attentiOD  pour  l'extérietar 

étoit  UQ  symbole  trèi^conveoabïe 
de  la  porelé  de  Pâme  que  les  Jui& 
dévoient  apporter  dans  le  culte  di~ 
I  vin  ;  et  Dieu  n'a  pas  dédaigné 
'  d'approuver  cette  analogie,  t^uyck 

PURIFICATIOK. 

VAL-DES-CllOUX  ,  Prieuré 
situé  dans  le  Diocèse  4e  Langres , 
à  quatre  lieoes  de  Châtillon*snr^ 
Seine,  dans  une  affieose  solitndè. 
C'est  un  chef  d'ordre ,  mais  jpea 
considérable ,  et  qui  est  un  déta- 
chement de  celui  de  S.  Benoît  \  les 
Religieux  portent  l'habit  blanc. 
L'o{)inion  la  plus  orobable  estçju'il 
fut  fonde  sur  la  un  du  douzième 
siècle  par  un  nommé  Gui ,  Reli- 
gieux de  la  Cliaiueuse  de  Luguy. 

VAL-DES-ÉœLIERS  ,  Ab- 
baye dans  le  Diocèse  de  Langres , 

prés  de  Chaumoiit  en  Bassigny,  et 
autrefois  chef-d'ordre  d'ane  Con- 
grégation de  Chanoines  réguliers 
sous  la  règle  de  S.  Augustin  ;  vers 
l'an  1212,  Guillaume  Richard  et 
quelc|fues  autres  Docteurs  de  Pari& , 
dégoûtés  du  monde ,  se  retirèrent 
dans  cette  solitude,  avec  la  per- 
miflsion  de  l'£vêque  dtocéssin.  Ils 
y  forent  bientôt  suivis  d'un  graiid 
nombre  d'écoliers  de  la  mtoe  Uni- 
versité ;  de  là  cet  établissement  ne- 
çut  le  nom  de  KaMss-fcofieniw 
Il  s'ani^^menti  si  promptement  que , 
suivant  la  chronique  a'Albéric,  en 
moins  de  vingt  ans  ils  eiirent  seize 
maisons.  Saint  Louis  fouda  celle  de 
Sainte  Catherine  à  Paris ,  et  d'au- 
tres ,  soit  en  France ,  soit  dans  les 
Pays-Bas*  Le  Fkîeur  général  de 
cette  Congrégatien  obtint  do  Fipo 
Pftid  lU  la  digdité  d'Abbé  pow 
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lui  et  pour  ses  successeurs.  Dépars 
Fan  1 655 ,  cet  institut  a  été  uni  à 
ia  Congrégation  des  Cbanoioes  ré- 
guliers de  Sainte  Geneviève.  Voyez 
JGailia  Christ,  tom.  4.  Les  Pères 
IX  Blarieniie  et  D.  Dnrauidj  Bé- 
oodictîiu ,  ont  £ût  imprimer  les 
premières  Gcmslilutions  de  ee  Mo- 
Jiaslèrei  qui  sont  également  ins- 
tmctiTes  et  édifiantes.  Voyage  UUg- 
mûte,  tom.  t,  part 

VALENTINIENS  ,  ancienne 
secte  de  Gnosiiques,  née  au  com- 
mencement du  secoud  6uic\o  de 
l'Eglise ,  peu  de  temps  après  la 
morrdn  dernier  des  Anôtres.  Va- 
lentin^  chef  de  cette  hérésie^  éloit 
Qtîginaîre  d'E^ptej  on  croît  com- 
amoément  qa'il  comment  de  dog« 
.matiser  dans  sa  patrie;  mais  ayant 
TOiilu  répandre  ses  erreurs  à  Rome , 
il  fut  chassé  de  cette  Eglise  ,  et  se 
retira  dans  i  ile  de  Cypre  où  il  jela 
les  fondemens  de  sa  secte  ;  de  là 
die  se  répandit  dans  une  partie  de 
PEnrope ,  de  PAne  et  de  rAfrique. 

Nous  sommes  instruits  de  ses 
opinions  par  les  anciens  Pères  qui 
les  ont  refiitées  »  et  par  quelques 
fragmens  de  ses'  ouvrages ,  ou  de 
_  ceux  de  9«s  disciples ,  qu'ils  nous 
ont  conservés.  11  ndmcttoitun  séjour 
éternel  de  lumiîjre  (ju'il  notninoit 
Pleroma,  on  ^»lénitii(k' ,  da us  lequel 
babitoit  la  Divinité  ^  il  y  plaçoii 
une  multitude  à*Eanst  ou  d^intel- 
ligenoes  immortellis,  an  nombre 
4ê  trente ,  les  uns  miles ,  les  autres 
femelles  ;  il  les  distribuoit  en  trois 
ordres  I  il  les  suppesoit  nés  les  uns 
des  autres ,  leur  donnoit  des  noms , 
et  en  faisoit  11  généalogie.  Le  pre- 
mier ,  scion  lui ,  étoit  Bythos ,  la 
profondear ,  qu'il  appeloit  aussi 
jPropator,  le  premier  père  *,  il  lui 
donnoitpour  épouse  Ennoïa,  V'm- 
tdlîgence  ^  ammèaiSigé ,  le  si- 
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Icocc  ;  de  leur  union  et  oient  nés 
Tesprit  et  la  vérité  y  ceux-ci  avoieot 
de  même  deux  enfans^  etc.  Jésus- 
Christ  et  le  Saint-Esprit  étoient  les 
derniers  de  ces  Eoos,  et  n'a  voient 
pointeudepésiéfîlé*  Il  serait  inu- 
tile de  &ire  un  plus  long  détail  de 
ces  personnages  imaginaires  ,  qui 
ne  pouYoient  ayoïr  pris  naissanœ 
que  dans  un  cerveau  déréglé.  Maaa 
les  savans  conriennent  (jue  Valen- 
liu  n'a  pas  été  ie  premier  auteur  de 
ce  monstrueux  système  ,  que  pllH 
sieui  scliefs  des  GnostiquesTavoient 
enseigné  avant  lui,  qu'il  n'avoitfiût 
que  rarrauger  à  sa  manière. 

S»  Lrénéequi  a  vécu  peude  tempe, 
après  lot,  et  qui  avoit  coaversi 
ayec  plusieurs  de  ses  di^iplcs ,  s'est 
attacbé  à  réfuter  cette  docti  ine  dans 
son  ouvrage  contre  les  liérésies  j  il 
a  fait  voir  que  c'est  un  tissu  de 
rêveries ,  d'aosurdités  ,  de  contra- 
dictions et  d'erreurs  grossières  ,  un 
vrai  Polythéisme.  Cependant  il  s'est 
ti'ouvé  dans  notre  siècle  des  critî» 
ques  asseï  oUigeans,  pour  mloir 
i!shalMiIiter  la  mémoin  de  Valentin 
et  de  ses  pareils  ^  ib  ont  Êiit  tous 
leurs  efforts  pour  trouTcr  de  la  rai* 
son  et  cbt  bon  sens  dans  un  ebnos 
de  rêveries  que  les  Pt-ics  de  l'E- 
glise ont  regardé  comme  les  égare- 
raens  de  quelques  esprits  en  délire. 
Beausobre  en  particulier,  dans  son 
Hist.  du  Manich,,  l  5,c.  7, 
B,eic,^,§,  9  et  suiTanSi  a  tenté 
cette  entreprise  j  il  sootifiit  qiie  lo 
Sftùme  de  Yalentin>n*est  nas  aussi 
ndieule  qu'il  le  paroît  d'abord , 
que  c'étoil  une  méthode  mystique 
et  aîléfïorique  d'expliquer  les  attri- 
buts et  les  opérations  de  Dieu  ,  que 
cet  Hérétique  les  a  personuiucs 
saivaiu  la  coutume  des  Philosophes 
de  ce  temps-là  ;  que  ce  sont  le» 
mêmes  idées  que  celles  de  Pytha- 
gore  et  de  PUtoo ,  qui  poa^0M»t 
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les  avoir  empruiUées  de^  Chat- 
dccns.  ][  prétend  que  les  Pèies 
n'ont  pas  pris  le  vrai  sens  de  ce 
que  cUsoient  les  F'aktUùdmSp  et 
Qu'ils  OUI  dieidié  mal  i  popos  à 
mdifs  cette  doctrine  odieute. 
•  Mosheim ,  après  l'avoir  exami- 
née ,  n'a  paa  été  de  cet  ayU  ^  //i^t 
^Am^  saec  3 ,  $.  â3 ,  et 
EccJes.  saec  3,2.*  part.  ch.  5, 
5.  16  et  17  ,  il  est  convenu  que  Je 
tjuelque  manière  que  l'on  CQVisagc 
cette  doctnne  ,  l'oa  ne  pourra  ja- 
lOcùâ  y  montrer  une  apparence  de 
lion  iens  ni  d'orUiodoiie  ^  et  que 
tous  ceux  qui  j  ont  trayeiUé  ont 
pevda  leor  peine.  Noos  pensons  de 
nâne  9  et  nous  n'aurons  pBl  besoin 
d'one  longue  diicaiiion  pour  le 
prouTer. 

1 .  °  C'est  en  vain  qne  l'on  vou- 
droit  rendre  les  Eons  de  Valen- 
tin  pour  des  idées  métaphysiquos 
et  «DStraitcs  des  attributs  et  des 
opérations  de  la  Divioité  )  par  la 
manière  dont  il  en  parloit  y  par  les 
aeliooi  et  les  caractères  qu  il  leur 
attribuoit ,  on  voit  éviaeennent 
qu'il  les  doonoit  pour  des  âires  réel- 
lement subsistans  ;  le  nom  même 
à^Eon ,  qui  sipîifie  un  être  vivant , 
intelligeut  et  immortel,  en  est  h 
preuve;  en  quel  sens  peut-'on  le 
donner  h  des  qualités  abstraites? 
Si  Vqu  excepte  les  Bramines  la- 
dieuf  et  les  Mythologues  Grecs, 
ffenjmne  n'a  pousé  à  cet  eidi 
la  licetice  de  penonnificr  tous  les 
IllfS  ;  Pythagore  ni  Platon  ne  s'en 
sont  jamais  aviaés.  Les  Faimti^ 
nwns  dévoient  sentir  que  le  style 
poétique  des  febles  n'étoit  pas  fait 
poar  expb'quer  un  système  théoio- 
giqiie  ;  il  ne  pouvoit  servir  qu'à 
tromper  le  peuple  et  5  le  rendre 
Polythéiste  ,  comme  ont  lait  les 
liilniims  et  les  Poètes. 

on  s^oMneroit  à  suppo- 
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acr  le  couU^inj  ,  il  11' \  auroil  en- 
cure  m  jiisleSÂe  ui  raison  ddus  la 
généalo&ie  des  £oos.  Rien  de  plus 
bizarfe  d'ahord  ^e  d'appeler  Dwiij 
on  le  pf«mier  être ,  la  pro/omkifr, 
et  de  lui  donner  pour  séjour  laptlf* 
nitude,  ce  sont  deux  idées  ceii- 
traiies*  Qu'il  soit  nommé  le  pre^ 
mier  père  ^  et  qu'il  ait  en  pour 
t  omj^gae  Vinielii'gence ,  à  la  bonne 
lieure  ;  mais  qne  celte  intelligence 
soit  en  même  temps  le  stlencef  c'est 
une  erreur  grossière.  Dicu^  inteUi* 
gence  éternelle ,  n'a  jamais  été  sans 
penser ,  il  n'a  donc  jamais  élé  sens 
son  Verbe  «  ou  sans  sa  parole  îttlé« 
rienre,  ce  Vcibe  est  éternel  comme 
lui^  c'est  pour  cela  que  les  plas 
anciens  Pères  ont  dit  que  ce  Verbe 
n'est  point  émané  du  silence.  Saint 
Ignace,  Epis t  ad  Magnes,  n.  8  , 
|)insc|ue,  selon  S.  Jean  ,  zV  etuii  en 
Dit>u ,  et  il  élolt  Dieu.  11  n'y  a  pas 
plus  de  boa  sen^  à  faire  naître  du 

{iremier  père  et  de  riutelligenee 
*esprU  et  k  Mié.  &  l'espm  e« 
la  substance  intelligente ,  c'est  Dieu 
lui-mâne,  oe  n'est  donc  pas  son 
fils  ;  si  c'est  la  &colté  de  penser  | 
c'est  l'intelligence  même ,  l'mie 
n'est  donc  pas  fille  de  l'autre  :  la 
périté  n'est  qu'un  terme  abstrait  ;  il 
est  absurde  de  lui  donner  un  père 
et  une  mère.  Le  re^te  de  la  généa- 
logie des  Eons  n'est  pas  moins  ri- 
dicule ,  S.  Iréuée  Ta  démoulré. 

9.*  L'afièctation  de  Valentia  de 
rejeter  le  sens  littéral  des  psMsgii 
les  plus  daiis  de  l'Evangile,  de 
^loir  tout  entendre  dans  un  sens 
mystique  y  allégorique  et  cabalisti- 
que est  inexcusable.  Il  prétendoit 
tronver  srs  trente  Eons  dans  In  • 
trente  années  que  Jésus^>Christ  a 
passées  sur  la  terre ,  dans  les  diflfe- 
rentes  hcnrcs  auxquelles  le  père  de 
fàmiUc  envoya  des  ouvriers  travad- 
ler  à  sa  Tigne^  àfaiL  ç,  20  ,  etc. 
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-Ces  atiusioQS  arbitraires  et  forcées 
taractérisent  un  fourbe  qui,  sans 
.uoirc  au  Christianisme,  Touloit 
persuader  aux  Chrélieus  qu'il  avoit 
puiiii  ia  docuiiie  dans  leurs  livres. 
Auâsi  les  G)mmefitaites  ciese&Dii- 
àples  sur  rEvaogile  de  $•  Jean , 
.dont  les  Pèras  nons  ODt  donné  des 
Iragment ,  aont  on  chaos  de  rêv^ 
ries  ioiDteiligibies ,  uniqueincDtdes^ 
tioées  à  étonner  les  içnorans. 

3.*  Il  œ  pouvoit  pas  nier  que 
sa  doctrÎTje  ne  fût  directement  con- 
traire il  l'Kvangile  ,  comme  iléloil 
eutendu  par  les  Chrétiens ,  par 
coui>é(iueiJt  à  la  croyance  univer- 
selle des  Fidèles.  Ilavoii  beau  sou- 
tenir qu'il  Tavoit  re^ue  par  des  ins- 
•traciioos  secrètes  que  Jesns-Chijst 
atroît  données  à  quelques-uns  de 
.  ses  Apôtres ,  et  que  ceux-ci  avoient 
•confiées  à  des  Disdpks  aflidés  ;  si 
eUes  dévoient  être  secrètes,  il 
avoil  tort  de  les  publier.  Par  un 
nouveau  trait  d'imposture ,  il  se 
van  toit  de  les  avoir  puisées  dan^ 
un  livre  écrit  par  S.  Matthias,  et 
d'avoir  été  instruit  par  uii  certain 
i  lieodad ,  disciple  de  â.  Paul  ^  ce 
personnage  n'étoit  pas  plus  réel' 
ma  le  prétendu  lim  de  8*  Blat* 
tbÎM*  Lom  d'aToir  eu ,  comme  les 
Philosophes ,  une-double  doctrine , 
Tune' pour  le  peuple,  Pautre  pour 
des  disciples  discrets ,  Jésus-Christ 
s'étoit  attaché  principalement  à  ins- 
truire le  simple  peuple  ,  il  avoit 
commandé  à  ses  Apôtres  de  prêcher 
PEvan^le  i  lotrte  créature ,  Marc, 
c.  1  b  ,  j^.  1 5  ;  de  publier  au  grand 
jour  ce  qu'il  leur  avoit  dit  i  Porîeiile, 
MatL  c.  lo,  p,  27  ;  il  rendoit 
çribes  à  son  Vhrt  de  en  (fue  la  fè» 
rîté  élnitrévélée  aux  simples  et  aux 
ignorans,  pendant  qu'elle  demen- 
roit  cachée  aux  sages  et  auxsavans, 
LuCf  c.  lo ,  3^.  21 ,  Il  avoil  donc 
condamné  d'avance  les  orgueilleu- 
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ses  prétentions  des  Goostiques  et 
de  tous  les  prétendus  illuminés, 

4.  ''  VaU'utiti  concevoit  très-mal 
la  nature  dniue  ^  il n'attribuok au 
premier  Père  ni  la  connoissance 
de  toutes  choses ,  ni  la  toute-puis- 
sance ,  ni  la  présence  hors  du  P/e- 
voma  y  ni  la  providence  unÎTerseUe, 
ni  le  talent  de  maintenir  la  paix  et 
le  bon  ordre  entre  les  £ous  qui 
com|)osoient  sa  famille.  Suivant  le 
système  de  Faleaimim,  les  Sens 
étoieut  sujets  aux  passions  et  aux 
vices  de  rhumanité,  à  la  jalousie  , 
â  la  vaine  curiosité,  h  Pambiiiun  , 
à  Porgueil ,  à  la  révolte  contre  la 
volonté  de  Dieu.  Celui  d'entre  eux 
qui  avoit  Êd>riqué  le  monde ,  l'avoit 
âit  i  Pinsii  de  Dieu  et  contre  ase 
gré;  la  manâre dont  Valentitteip 
pliquoit  la  naissance  de  Pumrem 
etoit  d'une  absurdité  pitoyable*  Il 
pensoit ,  comme  PUum ,  que  les 
astres  étoient  animés ,  que  l'homme 
a  df  nx  âmes,  l'une  animale  et  sen- 
iitive,  i  autre  spirituelle  el  immor- 
telle ;  mais  il  iie  disoit  point  d'où 
C4'â  auies  étoient  venues ,  si  c'étoit 
encore  autant  de  nouveaux  Eouâ  , 
il  né  conceroit  pas  mieux  qne  les 
Fyiosoplies  Psiens  la  nature  dm 
substances  spirituelles  ;  Bcansbbre 
avoae  Ud-mêroe  que  les  Fîalmtf- 
niens  ne  reconnoitsoïeni  aucune 
substance  tout- à-fait  incorporelle. 

5.  ®  Suivant  ce  fabuleux  système, 
l'Eon  fiibricaleur  du  monde  conçut 
tant  d'orgueil  de  son  ouvrage ,  qu'il 
entreprit  de  se  faire  rcconnoître 
pour  seul  Dieu  j  li  y  réussit  à  l'é- 
gard des  Joift,  en 'leur  envoyant 
des  Prophètes  qui  leor^  posoadè- 
reni  qù  il  n'y  avoit  pmnt  d'antre 
Dieu  que  le  Créateur  du  ciel  et  de 
la  terre.  Les  autres  esprits  placé» 
dans  les  astres  et  dans  les  différen- 
tes prties  de  l'univers  suivirent 
son  exemple ,  et  se  (irent  adorer 
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ou  Trai  Dieu  se  perdit  entièrement 
pamii  les  hommes,  et  b  corruption 
des  mœurs  y  devint  gcncrale.  Con- 
séquemmeot  les  Valeniiiiiens  re- 
gardoient  l'aucieu  Te&tameat,  qoq 
comme  Touvrage  de  Dieu»  mais 
eomme  k  pradiictioo  d'un  «mieim 
de  Dica  ;  emor  que  stdyÎKDt  les 
iMardoiiiteset  1a  Manidicens.  Mais 
comme  il  est  certain  que  depnit  la 
création  du  monde  joaqa'aii  temps 
de  Valentin  il  n'y  a  eu  que  deux 
Religions  sur  la  terre,  savoir  Ctllc 
des  adorateurs  du  Créateur ,  el  celle 
des  Païens  qui  rendoieul  leur  culte 
aux  génies  ou  aux  esprits  moteuis 
de  la  nature,  il  s'ensuit  que  pen- 
dant qmtre  mille  ans  le  pféloida 
■Tok  Iliea  4ea  Faknimaês  n'a  été 
«conna  de  personne ,  et  que  dans 
aacon  temps  il  n'a  été  adoré  par 
.  ancunecréature.  Pendant  Geltemul- 
titude  de  siècles,  il  dormoit  sans 
doute  dans  le  Pieroma ,  sans  s'em- 
barrasser de  ce  qui  se  passait  sur 
la  terre.  Pourquoi  en  (  Hit  auroit-il 
pris  soia  d'un  moudc  qui  avoit  clé 
afariqué  sans  son  ayeu ,  ou  de  la 
Me  oes  hommes  dont  il  n'étoit  pas 
le  père ,  et  k  <|tiel  litre  osax^ci  an* 
fOient-ils  été  intéressés  à  lui  rendre 
un  cnlle  ?  Telle  est  la  ridicule  no- 
tion que  1^  F tdaUmiens  voiiloient 
donner  anx  hommes  de  leur  pré- 
tendu vrai  Dieu. 

6.*  Cependant  après  ce  long 
sommeil  Dieu  ronrut  etiGn  le  des- 
sein de  remédier  aux  maux  qu'a- 
foit  causés  l'Eon  formateur  du 
.  monde;  il  fit  nrîlce  deux  autres 
Eoos  plus  pareils  que  les  antres  , 
savoir  k  Cuist  et  le  Saint-Esprit. 
Pour  envoyer  le  Christ  sur  la  terre, 
il  y  fit  paroître  Jésus  sous  les  ap- 
V   parences  extérieures  d'un  homme , 
/  mais  Jésus  n'a  voit  qu'un  corps  sub- 
til et  aérien^  qui  ne  tit  que  passer 
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passe  par  un  canal  ;  au  reste  ilavoit 
deux  âmes  comme  les  autres  hom~ 
mes,  l'une  animale,  l^autre  spiri- 
tuelle. Lorsqu'il  fut  baplLsé  dans  le 
Jourdain,  le  Christ  desceudit  eu 
lui  sous  la  forme  d'une  colombe ,  et 
loi  communiqua  une  verta  sumatu» 
reUe  par  kqnelk  il  opéra  des  mira- 
cles. Il  enseigna  aux  hommes  que 
pour  plaire  an  vrai  Dieu ,  «t  parve- 
nir au  souverain  bonheur,  il  ne 
falîoitplus  adorer  le  Dieu  des  Juife, 
m  ceux,  des  Païens ,  mais  le  Père  , 
en  esprit  et  en  vérité.  Par  là  Jésus 
encourut  la  haine  de  ces  divers 
Eous  ou  géuies,  qui  pour  se  venger 
excitèrent  les  Juin  i  k  iàire  mou- 
rir. Mds  fl  ne  fnt  crncifiéetne 
numrat  qn'cn  apparence;  revétn 
d'un  corps  subtil  et  impassible,  il 
ne  ponvoit  souffrir  ni  monrir  réélis 
ment. 

Conséquemmeulles  Valenft'm'fns 
u'admcttoient  ni  la  génération  éter- 
nelle du  Verbe ,  m  son  incarnation, 
ni  la  Divinité  de  Jésus-Christ,  ni 
la  rédemption  du  genre  humain  , 
dans  le  sens  propre.  Ib  £iisoient 
seulement  consister  oetterédempiion 
en  ce  <|ae  Jésos-Ghrist  étoit  venu 
soustraire  les  hommes  à  Fempire 
des  Bons ,  kur  avoit  donné  des  k> 
çoDs  et  des  exempks  de  vertu ,  et 
leur  avoit  enseic^né  le  vrai  moyen 
de  parvenir  au  boDhour  cteiuel. 
M  us  s'ils  crovoient  véritablement 
que  Jésus- Christ  étoit  l'envoyé  de 
Dieu  ,  ils  auroient  du  avoir  plus  de 
respect  et  de  docilité  pour  sa  parole. 
Comme  ib  aitribuoicDt  kfiirmatioa 
de  k  chair  de  l'homme  ^  non  èDien^ 
mais  au  &bricateur  dn  monde,. ik 
k  regardoient  comme  une  substance 
essentiellement  mauvaise,  ibn^a^ 
mettoient  point  qu^eUe  ddt  ressos* 
citer  un  jour. 

tHom  avons  déjà  remarqué  que 
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^yentm  ne  fot  p»  le  penner  an* 
Hor  de  toates  oes  erreurs  j  soit 
avant ,  soit  après  lui ,  elles  furent 
enseignées  par  d'autres  enlbousias- 
tei  qui  les  arrangèrent ,  chacun 
selon  son  goût.  Ûa  lui  donuc  pour 
Disciples  Ptolomée,  Secuiidus ,  ile- 
racléon^  Marc,  Cuiarbase ,  Barde- 
sanes ,  etc.  NoQS  ayons  parlé  de 
ees  personnages  sous  les  noms  des 
leeles  qu'ib  fijiidbeiit.  Les  Oplii- 
t  tes,  les  Dooètes,  les  Séyériens, 
les  Apostoliques,  les  Adamites,  les 
Caïnites ,  les  Sélhiens ,  etc. ,  furent 
autant  de  branches  sortoientdu 
même  tronc  ;  luais  on  ne  peut  mar- 
quer avec  précision  ai  la  date  de 
leur  naissance ,  ni  le  pays  dans  le- 
quel ib  dogmati&ûient ,  ni  la  diilé- 
lence  qu'il  y  aToit  entre  lems  opi- 
nioDS.  Gomment  aurwt  pu  régner 
l'nnîibrmité  entre  ^  ânatiques 
qui  àvoient  autant  de  droit  les  ntas 
que  les  autres  de  forger  des  mors 
et  des  fables? 
'  •   S.  Irénce  les  a  tous  réfutés  en 

Erouvant  coulre  eux  Punité  de 
►ieu  ,  seul  Créate  ur  <  l  {jouveineur 
de  la  matière  et  du  monde,  l*ab- 
surdilé  de  la  généalogie  des  Eou6 , 
la;nuUilé  des  prétendues  traditions 
'  sociétés  opposées  à  la  tradition  pu- 
Mque  et  constante  des  Eglises  wn* 
àitts  par  les  Âpôtres,  la  génération 
'  éternelle  du  Verbe  et  son  incarna- 
tion ,  la  rédemption  du  monde  par 
Jésus-Christ,  etc.  Il  ne  seroît  pas 
nécc^ire  de  répéter  les  argumens 
dont  il  s'est  servi ,  si  les  Protcstans 
'  avoîent  été  phi.s  éfjuitables.  Mais 
comme  piibieurs  soutiennent  que 
dans  eette  dispute  les  Pères  ont 
souvent  mal  raisonné  y  qn'ik  ont 
mA  pris  le  sens  des  expressions  de 
leors  adversaires ,  ou  qu'ils  en  ont 
défiguré  exprès  les  opinions ^  afin 
de  les  rendi*e  plus  odieuses  et  plus 
aisées  à  léfiiter  |  il  est  important  de 
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justifier  œs  saints  Deelwft.  Use 
adversaires  en  veulent  snMttuI  & 

S.  ïrénée ,  parce  que  les  principes  • 
qu'il  a  posés  ne  sont  pas  moins  forts 
contre  les  hérétiques  modernes  que 
contre  les  anciens;  une  courte  ana- 
lyse de  son  ouvrage  contre  les  hé- 
résies suffira  pour  démontrer  l'tn- 
jostiee  de  Itox  critii^Qe. 

Dans  son  i.*'  livre,  le  saint  Doc* 
teur  expose  ce  que  les  Valentinieos 
disoient  des  Ëons  et  de  leur  généa- 
logie ,  les  passages  de  l'Eciitare 
dont  ils  abusoient;  les  diverses 
branches  dans  lesquelles  leur  secte 
éloit  partagée,  les  diffcrenles  erreurs 
que  chacune  avoit  adoptées.  Ce 
qu'il  en  rapporte  est  conOrmé  par 
Clément  d'Alexandrie,  par  Tcrtnl- 
lien,  par  Origène,  par  S.  £pipha« 
ne,  par  les  extriits  qn^ib  ont  don- 
nés de  plusieurs  ouvrages  des  ^o- 
lentiniens;  son  rédt  ne  peut  donc 
pas  être  suspect. 

Dans  le  second  livre,  c.  i ,  il 
commence  par  démontrer  (jue  Dieu 
étant  le  premier  ElrCf  ou  l'Etre 
éternel ,  est  nécessairement  seul 
Dieu  ,  que  rien  n'a  pu  borner  son 
essence ,  sa  puissance ,  sa  connois- 
sance,  ni  ses  autres  at  tributs  j  qu'il 
est  absurde  de  le  supposer  renfmé 
dans  le  Pkroma ,  et  de  loi  ôter  la 
connoissance  de  ce  qui  étoit  au 
delà  \  qu'il  n'y  a  pasplus  déraison 
d'admettre  deux,  tirois,  ou.tienle 
Eons  que  d'en  supposer  mille  ,  que 
leur  pcnc.ilogie  est  remplie  de  con- 
tradictions. Déjà  l'on  voit  qiH.» 
Saint  Ïrénée  a  très- bien  saisi  les 
conséquences  de  Tiiiee  d'Etre  né- 
cessaire ,  existant  de  soi  -  mêraç , 
conséquences  <m-aucnn  des  anciens 
Hérêtupies  ni  des  -Philosopbes  n^a 
su  apercevoir,  et  oui  sapei|t  par 
le  fondement  tous  leurs  systèmes. 
Tertullien  les  a  -  développées  de 
même  dans  son  Livre  contre  Her- 
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nogèoc.  Par  esprit  de  conti  adîc- 
tioD ,  Beausobre  a  essayé  de  justi- 
fier deux  ou  trois  articles  de  la  gé- 
néalogie des  Eons,  mais  li  n'a  pas 
tenté  de  réfuter  les  contradictions 
que  Saint  Irénée  y  a  montrées^  il 
n'a.  pas  attaqué  le  priocipe  fonda- 
nenlal  posé  par  ce  loiiil  Bocteiir , 
duquel  li  tétiilt6<|ue  s^îl  y  a  cadet 
Eoni^  oa  des  Etres  «iKmiImw  dis- 
tingU»  de  Btea ,  ce  sont  ,des  créa- 
tures ,  et  non  des  Etres  nécessaires 
et  éternels ,  que  Dieu  pir  consé- 
quent a  été  le  maître  de  borner 
leur  connoissance ,  leur  puissance  , 
leur  nature ,  cotome  il  lui  a  plu. 

Ch.  2  ,  ce  Père  fait  voir  que 
Dieu  j  dont  ia  puissance  n'a  point 
de  bornes ,  n'a  eu  besoin  ni  de 
coopérateurs ,  ni  d'tnstmnieBSy  ni 
de  matière  préeariitantir, yonr  feire 
k  monde ,  qn*il  a  teat  fait  par  son 
▼erbe,  on  par  son  seul  -voukir: 
dixitf  ei  facta  sunt;  qu'il  a  ainn 
créé  les  esprits  et  les  corps ,  les  an- 
ges, les  hommes  et  les  animaux  , 
initium  création! s  donans  ,  ex- 
pression remarquable.  Il  répète  la 
même  chose,  c.  9  et  lo.  Telle  a 
été ,  dit-il^  c.  9 ,  la  croyance  du 
ffenre  humain,  fimdée  sur  la  Ira- 
ditbn  de  notre  premier  Pète  y  4t 
tdUe  est  eneoffe  cdie  de  l'Eglise 
instraita  par  les  Apfitrss.  Il  est 
étonnant  que  nos  adTecaires  n'aient 
jamais  daigné  remarquer  combien 
celte  métaphysique  sublime  des 
anciens  Pères  de  l'Eglise  est  supé- 
rieure à  celle  de  tous  les  Philoso- 

Shes  ;  oit  l'ont-ils  prise  ,  sinon 
ans  les  Livres  Saints  ?  et  Ton 
▼eut  qne  ks  Plûkwfiies  aient  été 
bois  maîtres. 

I^ÎB  d'adnsettre  le  système  des 
émanatieBs,  comme  les  Vaîenti' 
mknSf  Saint  leénée  le  réfute, 
c.  i3,  i5,  17,  sons  toutes  les 
laces  sous  lesquelles  on  peut  l'en- 
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visager ,  pree  que  Dieu  étant  un 
Etre  sissplc  ,  pur  esprit ,  toujours 
le  même,  rien  n'a  pu  être  dclacbé 
de  sa  substance.  Oscra-t  on  encore 
nous  dire  que  les  anciens  Pères 
n'ont  point  eu  l'idée  de  ia  paiiaiie 
spiritualité?  ils  l'ont  puisée  dans  le 
dogme  même  de  la  créatiott,  l'un 
n*a  jamais  pu  être  conçu  sans 
l'autre. 

Ch.  i4 ,  Saint  In»iée  soutient 

que  les  Valentiniens  oot  emprunté 
leurs  Eoos  et  leurs  Êibles  des  au- 
teurs Grecs,  des  Poètes  et  des  Phi- 
losophes ,  particulièrement  de  Pla- 
ton et  des  Stoïciens ,  qu'ils  n'ont 
fait  qne  changer  les  noms  des  per- 
sonnages ,  afin  de  persuader  qu'il* 
en  étoient  les  înyenteurSy  et  il  la 
montre  en  détail.  C'ert  donc  fort 
inutilement  qne  Beausobre  s'est  al« 
taché  à  prouver  que  ce  système  n'c- 
toit  autre  chose  qu'une  Théologie 
Pbiloso^que  et  un  pur  Platonis- 
me, Hist.  du  ManicM.  ,\.  2,  î.  5, 
c.  1 ,  ^.  11  et  la,  S.  Irénée  l'a 
vu  avant  lui  et  l'a  démontré.  Or 
Platon  n'a  jpas  représenté  les  Es- 
prits, les  Génies,  ou  les  Dieux  qu'il 
plaçoit  dans  les  Astres  et  aillenrs , 
comme  des  Etres  abstraits  et  mita» 
physiques ,  mais  comme  dm  pce-- 
sonnages  réels;  donc  Beausebve  est 
forcé  d'avouer  que  les  VidenUmm^ 
ont  pensé  de  mène.  Au  reste ,  9ci% 
que  ces  Hérétiques  aient  pris  leurs 
visions  dans  Plaioo  ,  comme  \e  veut 
Beausobre ,  soit  qu'ils  les  aient 
reçues  des  Philosophes  Orientaux, 
comme  Brncker  et  Mosheim  le  sou- 
tiennent ,  les  argumens  que  Saint 
Irénée  foit  contre  eux  n'en  sont 
pas  moins  sBiidgSi  II  i^cMnit  twa* 
)ours  une  ce  nre  n'a  été  rimmoins 
que  Platonieien  ,  pmeqn*!!  a  cru 
attaquer  directement  le  PlaMamw 
en  réfutant  les  VaUntmiens. 
Ch.  aa  et  saiv.^  it  foit  sensiff 
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'  "^l'îueplîe  àes  allusioris  par  lesquelles 
cçs  Hérétiques  vouloicnl  tirer  leurs 
£oo£  et  leurs  fubkà  d<i  iiud^ues 
pssages  de  l'Ecnture-Saintc ,  il 
ujoutie  ie  i  idicuk  tie  ïtut  uitliiode 
d'argumenter  Bar  k  valcar  noné- 
lique  des  kllMi  de  l'ulphabet , 
Miniiie  les  Jvî6  Galialisles  onl  lait 
dans  la  suite.  Ch.  27  et  a8  ,  il  dit 
m  l'ûtt  doit  cbepcbcr  la  vérité 
Wl  ee  que  rEcrilure-Sainte  a  de 
plus  clair  *,  et  non  dans  des  para- 
boles auxquelles  on  prut  donner 
leUe  explication  que  l'on  veut-  Il 
s'en  faut  donc.  bcaiicou[)  que  Saint 
Iréuée  ait  été  aussi  prévenu  qu'on 
le  préteod  en  £iyeur  des  ezplkft* 
tioDS  «llëgoriques  et  mfllMf>e$  de 
l'Ecriture  ;  s'u  s'en  est  mm  quel- 

CEbîs,  c'éteit  en  tirer  des 
ns  de  m<N»le»«l  biid  poiir  Af- 

Euyer  defi:dofm»  MMM  AîieiBiil 
M  Hérétiques. 

Bans  son  3/  livre ,  le  saint 
Docteur  s'atladie  à  réfuter  le  sub- 
terfuge des  a/crUîuiens ,  qui  pré- 
tendoieot  avoii  leçu  leur  doctrine 
<le  Jésas-Chrifit  mâaiie;,  des 
iMditioas^tsaiilel ,  ^r  deseoslnu^ 
«lioDs .  .  o'evoit  'deonées  qu*h 
^uelaues-UBsdesesOiaeipleslesjplus 
ioieiugeiifc  C'est  «oe  absnimlé^ 
«dit-il ,  c.  1,  2  et  3 ,  de  supposer 
que  Jésus-Cbrist  a  confié  s.t  Doe- 
•tline  à  d'autres  qu'aux  Apôtres 
qu'il  avoit  chargés  de  prêcher  sou 
Èi\un^e  et  de  fonder  des  Eglises  ; 

eeux «ci  n'ont  conuneucé  à  prê- 
cher et  à  mettre  i'ËvajDgiïe  par 
iorit  qu'apnés  aveir  reçule.tSanU* 
Cipeit,  qui  devfilt  Isiir  enaeigner 
toute  mérité.  Il  «'est -pas  moins  ri- 
dimlf  d'imn^innr  que  les  Apôtres 
4mt 'Confie  lia  Doctrine  de  Jésus- 
Christ  a  d'autres  qu'auTt  Pasteurs 
qu'ik  ont  établis  pour  enseignci'  et 
.gouverner  les  E^liats  après  eux. 
Cesl  donc  dans  ia  uaduion  et  dans 
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l'enseignement  constant  de  ces  Egli- 
ses qu'il  Omt  chercher  la  vérité,  il 
la  u  droit  encore  y  avoir  recours  et 
s'y  attacher  ,  quand  même  les  A|)o- 
trcs  ne  nous  aurojent  rien  laissé 
par  écrit  Or  celle  tradition  n'est 
conservée  «t  annoneée  mille  part 
avec  plus  de  certitude  et  plus  d'é- 
clat que  dans  l'Eglise  Romaine  » 
fondée  parles  Apôtaes  Saint  Pierre 
et  Saint  Paul,  et  dans  laquelle  la 
succession  des  Evêqnes  a  été  cons- 
tante depuis  ces  Apôtres  josqn'ii 
nous. 

Les  Protestans  «jui  ont  pris  pour 
principe  iandameatal  de  leur  secte. 
Qu'il  nul  chercher  la  vraie  Doctrine 
de  Jésns-Ghrist  dans  l'Ecriture 
smle  f  sans  avoir  ancnn  éfpnà  h  la 
tradition  ou  h  l'ensriçieineDt  de 
l'Eglise  qui  seotiennent  que  •celle 
de  Rome  a  introduit  parmi  les 
Chrétiens,  dans  la  suite  des  siè- 
cles ,  une  infinité  de  nouveaux 
dogmes,  ne  peuvent  {lardonner  à 
S.  Irénée  d'avoir  établi  une  règle 
toute  contraire  j  cc'ât  pour  cela 
qu'ils  ont  tant  déprimé  ses  talens 
'et  ses  éoeka*  Mais  knrs  dameurt 
ni  leocsiepeudbesnetbnneviNitJa» 
mais  atteinte  à  ja  selidité  des  vé« 
flexions  et  des  rainmoeniens  de  ce 
Père.  A  quoi  scrvoit  de  citer  l'E- 
criture seule  à  des  hcr«Hiques  qui 
,  pprverti.isoient  le  sens  de  tous  les 
p  issages ,  qui  pour  les  entendre 
comme  il  leur  plrt)so»t,  s'alti  ibuoient 
dei)  lumièi  Cb  supérieures  à  celles  de 
tous  les  Docteurs  de  i'Egliae ,  même 
À  celles  des  ApCilies?  S.  lhn«MI. 
c.  2,§,^Cmmn%  les  confendn., 
sinon  en  démoirtraot  la  sageite  et 
la  solidité  du  platt  que  Jésus^Chiist 
aivtit  suivi  pour  perpétuer  l'cniei*: 
fixement  de  «;n  Dort  ri  ne  dans  son 
Kf^lise?  Ce  plan  est  loujoui-s  le 
nicnic  depuis  dix-sept  "^^^^ 
servira  toujours  également aiéfki%BC 
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les  Réréiiques  ^  de  quel<|u^  secte 

qu'ils  soient. 

Ch.  5  et  suiv. ,  Saint  Irénée  fait 
voir  que  nos  quatre  ËTangiies, 
mà  nul  ks  iculs  aathaitique« ,  et 
les  aotNis  écrits  des  Apètres,  ren- 
£ennent  une  Doctrine  toute  opposée 
k  celle  des  FalmMmSr  Ils  nous 
mrauienl  à  conooître  un  seul 
Dieu  ,  qui  a  tout  créé  par  son 
.  "verbe,  un  seul  Jésus-Chmt,  ûls 
unique  de  Dieu  ,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme ,  né  de  ia  Vierge  Marie  ; 
un  seul  âaiut-£sprit,  Dieu  et  .Sei- 
gneur comme  le  Père  et  le  Fils.  II 
mmitre  que  h  métne  Foi ,  la  mène 
Dectrine  a  élé  enseignée  par  les 
Prophètes  de  l'ancien  Testament , 
d'oii  il  conclut  qu'ils  ont  été  en- 
voyés et  inspirés  |iar  le  même  Dieu 
qui  a  dans  la  suite  envoyé  son  Fils 
^unique  pour  nous  lustruire,  cl  non 
par  un  esprit  ennemi  de  Dieu, 
cooioïc  les  a /en  (i mens  osoieut  le 
dire.  li  refuie  de  temps  en  temps 
les  objections  de  ses  adversaires, 
et  les  frusses  interprétatioiis  qu'ils 
donnoient  eux  Prophéties* 

'Dins  le  4.*  livre >  il  continue  a 
démontrer  <pi'il  j  a  une  conformité 
Mrfikite  entre  l'ancien  Testament  et 
le  nouveau ,  d'où  il  résulte  que  le 
jnême  Dieu  est  également  auteur  de 
Pun  et  de  l'autre  j  il  concilie  les 
divers  endroits  que  les  Hérétiques 

Ïirétendoient  être  opposés;  il  réfute 
es  rejproches  qu'ils  taisoient  contre 
Jcs  saints  personnages  de  Pamacnne 
kn  y  et  que  ks  Incrédules  répSMent 
encore  aujourd'hui.  Il  se  fonde 
.principalement  sur  la  conduite  de 
Jésus-Christ;  ce  divin  Sauveur  a 
constamment  nommé  son  Père  le 
^réateur,  et  il  l'a  fait  connoître 
aux  honuncs  comme  le  seul  Dieu  , 
comme  le  même  que  les  Patriarches 
unt  adoré ,  et  qui  a  inspiré  les  Pro- 
phètes,  et  il  a  déclaré  que  leurs 
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oracles  ont  été  accomplb  dans  sa 
personne.  Loin  de  détruire  la  Loi 
Di  les  Prophètes ,  il  est  venu  pour 
en  démontrer  la  véhté ,  il  a  ooat 
ùcmé  la  hii  morale  du  Décalogue 
dans  tous  ses  points.  Quoique  cette 
discussion  soit  asset  longue,  Saint 
Irénée  n'y  a  point  recours  k  des 
explications  mystiques,  allégori- 
qties ,  ni  arbitraires ,  semWahles  ^ 
celles  des  alentùiiens  ;  il  ne  s  ap- 
puie que  sur  le  sens  littéral  et  na-; 
turel  du  texte  sacré. 

Le  5.'  livre  est  une  suite  du 
précédent;  ce  Père  y  continue  de 
prouver  par  des  passages  du  nou- 
veau Testament  us  divers  arti^ 
de  notre  Foi  contestés  et  contredits 
par  les  Hérétiques. 

Après  cette-courte  analyse ,  nous 
ne  eraîî^bns  pas  de  demander  aux 
Critiques  les  plus  hardis  si  les  ar- 
gumens  de  Saint  Irénée  contre  les 
P aientiniens  sont  fi  ivoles  ,  sans 
justesse  et  sans  solidité ,  si  ces  Hé- 
rétiques étoient  en  état  de  les  dé- 
trinra^  si  ceux  ipii  se  croient  sa* 
jourd'hui  plus  savaos  que  les  Fte 
sont  capables  d'en  donner  de  meil- 
leurs, us  diront  sans  doute  que  œ 
petit  ncmbre  de  vérités  est  noyé 
dans  une  infinité  de  choses  acces- 
soires. Soit.  Etoit  -  il  possible  de 
faire  autrement ,  en  écrivant  contre 
cinq  ou  six  sectes  hérétiques,  qui 
ne  s'accordoicnt  que  dans  le  fond 
du  â^stème ,  et  oui  eu  vaiioieut  les 
accessoiics  à  l'innni  7  Dans  tout  son 
ouvrage ,  le  Saint  EMeur  ne  perd 
jamais  de  vue  ce  qu'il  avoit  à  prou- 
ver ,  Punité  de  Dien,  son  pouvoir 
créateur  y  sa  providence  générale, 
toujours  sage  et  bienfaisante,  dans 
la  aispensation  des  lumières  de  la 
révélation ,  dans  l'ouvra f!;e  de  la  ré- 
demption et  du  salut  des  hommes. 

Ils  en  reviendront  peut-être  k 
leur  subterfuge  oïdiuaire  ^  en  di- 


Digitized  by  Google 


t 


VAL 

wnt  que  ce  Père  n*a  pas  bien  com- 
pris les  opinions  des  f^aîmimiens» 
Mais  il  nous  assure  lui-même  qa'il 
aToit  disputé  plus  d'une  fois  avec 
eux,  1.  2,  c.  17,  n.  9.  Ces  sec- 
taires étoienl  donc  U  pour  sfcxpli- 
mer  et  pour  le  ooDtreâirei  s*il 
leur  amt  attribué  faussement  qnel- 

2ue  erreur^  Tertullien,  Clément 
'Alexandrie  ,   Saint  Epipbane 
leur  attribuent  les  mêmes  opinions 

3 ne  Saint  Irénée.  Celui-ci  a  cent 
ans  les  Gaules  ^  Tertuliien  en 
Afrique ,  Clément  en  Egypte ,  pres- 
que en  même  temps j  .sout-ils 
aonocs  le  mot  pour  en  imposer  de 
mâne^  on  ont-us  été  trompes  par 
la  même  illusion  ?  Clément  avoit  la 
Jes  livres  de  Valentin ,  puisqu'il  les 
cite,  et  qu'il  rapporte  un  long  frag- 
ment de  Théodote ,  Tun  des  Disci- 
ples de  Valentin.  Origène  a  donné 

Slusieurs  extraits  du  commentaire 
'Hcracléon  sur  l'Evangile  de  Saint 
Jean;  Grabe,  Spirîi,  Hœrei. 
sec.  2.  11  auiûit  tlé  impo^ible  à 
Saint  Irénée  d'entrer  dians  un  si 
grand  détail  des  opbions  difieren- 
Us  des  Gnostiques,  s'il  n'avoit  pas 
yn  léars  écrits. 

Tout  eeb  ne  persoade  pout  nos 
adversaires,  a  Je  ne  saurois  croire, 
D  dit  Beausobre  ,  qnc  Valentin  fut 
»  a&sez  fou  pour  naaginer  que  des 
»  passions,  qui  ne  sont  que  des 
»  modifications  d'une  substance, 

»  fussent  deâ  substances  réelles  

»  Je  ne  croirai  jamais  que  des  Pbi- 
»  kMophes,  et  de  sayans  Pliiloio- 
»  phes  aient  pensé  d'une  manière 
n  81  absurde  et  si  œntradictoire  ,)> 
HisL  du  Munich,  1. 5 ,  c.  1 ,  ^.  11. 
Ce  Critique  étoit  le  maître  de 
croire  tout  ce  qui  lui  plaisoît , 
et  de  nommer  grands  Philosophes 
une  troupe  d'insensés  \  tel  étoit  son 
entêtement.  Selon  lui,  lesHéréti- 
cpies  ont  été  incapables  d'ens^gner 
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des  absordités ,  mais  il  n'est  aucua 
Père  de  l'Eglise  qui  n'ait  été  capa- 
ble de  leur  en  atinbuer,  malgré  U 
notoiiélé  publique,  soit  par  dé£aut 
d^ntelligeocc,  soit  par  dé&ut  de 
bonne  foL  «Ce  fimatisme  de  Beau- 
sobre  resiemble  beaucoup  i  celui 
des  Vakntiniens» 

Moflheira  plus  modéré  s'est  borné 
à  dire  que  les  anciens  Docteurs , 
trompés  par  la  variété  des  noms ,  ' 
ont  souvent  divise  lual  à  propos 
une  secte  en  plusieurs  branches, 
que  l*on  peut  douter  s*ils  nous  ont 
toujours  insliuiti.  au  viai  de  la  na- 
ture et  du  sens  des  opinions  dont 
ils  parlent,  Hist,  Ecclés*  3.*siède, 
a.*  part. ,  c  5,  18.  Encore  nne 
fois ,  ce  n'est  pas  la  faute  des  Pèics 
si  dans  une  troupe  de  raisonneurs, 
dont  les  uns  dogmatisoient  en  Asie, 
les  autres  en  Europe,  et  qui  tous 
se  préteudoient  illuminés,  il  n'y 
en  avoit  pas  deux  qui  pensassent 
absolument  de  même,  ou  qui  aient 
persévéré  loog-icmps  dans  les  mê- 
mes opinions.  Les  Pères  n'ont  pu 
savoir  que  ce  que  disment  ces  seo- 
tairee  dans  leurs  écrits  et  dans  U» 
disputes  que  l'on  ayoit  avec  eux  ; 
c'est  donc  k  ces  derniers  qu'il  fiiut 
s'en  prendre,  s'ils  ne  se  sont  pas 
expliqués  aussi  elaireraent  que  le 
voudroient  Iv.s  critiques  niodei  iics. 

On  nous  demandera  encore  com- 
ment les  f  alcniinicns  et  les  autres 
Gnostiques  ont  ^u  faire  des  prosé- 
lytes, en  enseignant  des  erreurs 
aussi  absurdes.  S.  Irénée.  et  Ter- 
tuliien nous  l'apprennent  ;  ils  pei» 
gnoient  les  Pastenrs  de  l'Eglise 
comme  des  ignorans  et  des  esprits 
foibles,  incapables  d'entendre  la 
véritable  Doctrine;  ils  vantoient  les 
lumières  supérieures  des  maîtres  par 
lesquels  ils  prétendoient  avoir  été 
in&ti  uits-,  ils  aflfectoient  d'abord  un 
aicjnystérieux ,  a&u  d'e»ciier  la  - 
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cttrtosfttéj  ik  promettoieDt  de  s'ex- 
pliquer plus  clairement  dans  la 
suite-,  ils  fiisoieot  esjwrer  à  leurs 
Prosélytes  que  bientôt  ils  en  sau- 
roient  plus  que  tous  les  Docteurs , 
ils  leur  recomouudoieot  ua  tecret 
inviolable.  Ib  àtoiait  M  hiiud 
quelques  passages  de  FEoiitm  dcot 
itotordoieot  lesens,  etc.  Ce  ma- 
nège a  été  eelui  de  la  plupart  des 
ILérétiques ,  et  il  n'a  pas  mal  réussi 
aos  fiiodateurs  du  Protestantisme. 
Rien  n'est  plus  inintelligible  que  les 
commentaires  des  yalentiniens  sur 
les  Evangiles;  plus  ils  étoient  obs- 
curs ,  plus  ils  étoient  admirés  {>âr 
les  espntâ  superficiels.  On  en  seroit 
moins  étonne,  si  l'oa  oonndéroît 
ius(}u'à  quel  point  la  FhiloMfUe 
Meone  aToit  aveoglé  et  poryerti 
la  plnpert  des  esprits. 

Kous  ne  parlerons  point  de  la 
morale  des  P^alentiniens ,  elle  étoit 
la  même  que  celle  des  autres  Gnos  ■ 
tiques  ;  nous  Tavons  exposée  eu  son 
lieu,  et  nous  en  avons  fait  voir  les 
pcmidcascs  conséquences.  S.Irénéc 
nous  assure  que  plusieurs  eu  en- 
seignoient  une  détestable,  et  l'on 
■e  peutpBS  donter  qu^an  très-grand 
nombre  tie  f  aient  eid^e  dam  la 
pratiqne.  Ibis  les  anciens  ne  uous 
apprennent  point  en  quoi  le  culte 
extérieur  de  ces  Hérétiques  étoit 
différent  de  celui  des  Orthodoxes. 
Quoi  qaUl  en  soit,  les  opinions  et 
la  conduite  de  ces  anciennes  sectes 
nous  donnent  lieu  de  faire  des  ré- 
flexions pins  importantes  que  les 
observations  cnliques  des  Proles- 
taos  ;  on  doit  nous  pardonner  de  les 
avoir  iMtét»  plus  d^nne  Ibis. 

us  iémes  sont  ansn  an- 
eiennes  qne  le  CbrisUanîane ,  elles 
iDSOiODtent  au  temps  des  Apètres  ; 
ïem  ch^  n'avoient  aucun  respect 
pour  ces  Disciples  de  5ésns-Clirist , 
puisqu'ils  les  regardoient  comme 
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des  ignorant ,  qui  n'avoient  aucune^ 
teinture  de  Philosophie ,  et  qui  n'a- 
voient pas  su  prendre  le  vrai  sens 
de  la  Doctnue  de  leur  Maître.  Mais 
si  ces  illuminés  refusoient  PintelH- 
geoce  aux  Apôtres ,  lis  ne  cunlci- 
toient  pas  leur  bonne  foi ,  ils  ne 
rejetoieot  pas  leur  témoignage  ton» 
dvMt  ici  bits  de  la  naissance ,  de 
la  prédication ,  des  miracles  f  de 
la  mort,  de  la  Résurrection  et  de 
rÂBoension  de  Jésus-Christ.  Ils 
avouoient  que  tout  cela  s'étoit  fait 
eu  apparence  ;  ils  ne  soulenoient 
dooc  pas  que  tout  cela  étoit  faux, que 
les  Apôtres  et  les  Ëvangélistes  en 
âvûient  imposé  »  que  Fhistoire  qu'ils 
en  avoient  écrite  ëtoit  fiibuleuse. 
S'il  y  avoit  en  «foelque  preuve  oo 
quelque  témoignage  contraire,  qod** 

3 ne  moyen  d'atta^r  la  narration 
es  Ëvangélistes ,  ces  sectaires  n'au- 
roîent  pas  manqué  de  s'en  prévaloir 
pour  l*mtérêt  de  leur  système.  Puis- 
qu'ils ne  l'ont  pas  fait,  il  hnt  que 
les  feits  pul)liés  par  les  Apôtres 
aient  été  d'une  notoriété  incontes- 
table. S'ils  sont  vrais ,  la  divinité 
du  Christianisme  est  démontrée. 

9.?  Il  s'ensoit  enoofe  ^pe  l*ao* 
tfaentieité  de  nos  quatre  ÉTapgiles 
étoit  naiversellemeDt  raconne, 
puisque  les  Gnoltiques  ne  niaient 
pas  qu'ib  eussent  été  écrits  par  les 
quatre  auteurs  dont  ils  portent  les 
noms.  S.  Trénée  témoigne  que  les 
Valent iniens  admetloient  en  parti- 
culier celui  de  S.  Jean ,  et  cela  est 
prouvé  par  les  commentaires dTlé- 
racléoti  sur  cet  Evangile.  Ils  lui 
donooient  probablement  la  pré-» 
liirêDeei  parce  <qo'il  avoit  élé  eerit 
le  dernier  de  tons ,  et  pavée  que 
S.  Jean  rapporte  plus  au  long  que 
les  antres  Évangéibies  les  discours 
du  Sauveur;  mais  ils  ne  préten- 
doient  point  que  les  trois  autres  fus- 
sent  des  livres  supposés.  On  dispa- 
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laîtsur  l€  êto»  de  ces  livrei ,  chaque 
parti  prélendoit  j  trouver  sa  oro- 
pie  Doctiine  ;  ,oe  D*étment  aooc 
pga4es  écrilf  awwmlwsoa  îhcod- 

nus.  Lorsque  les  Hérétiques  osè- 
rent en  forger  d'autres  dans  la 
suite,  les  Docteurs  Chrétiens  ne 
furent  pas  dupes  de  cette  impos- 
ture. Ils  s'en  rapporlèient  au  té- 
moigfioige  de^  E^liîei  ioudecd  par 
ksApôtm  ,  qui  amenticça  d'eux 
nMEyaB^lte,  «t  nea  atutres, 
comme  authentiques  et  insf^iiéi  de 
Diea«  Telle  eal  la  règle  qui  a  servi 
à  prouver  la  caoonîcité  de  tous  les 
écrits  de  l'axMMii  et  du  nouveau 

Testament. 

3."  Lorsque  les  Incrédules  ont 
dit  que  pendant  les  trois  premiers 
siècles  le  Cbii^liamsTue  5  e:>t  élabli 
dâos  ÏGn  lenèbres ,  à  Fiosu  du  gou- 
TeraenKAl  Rgmain  et  des  Ma  gis- 
irata,  ils  ont  montré  une  profonde 
ignorance  de  ce  qui  s'est  passé  pour 
lors.  On  disputoit  sur  le  Doctrine 
Chrétienne  à  Rome  ,  en  Afrique  , 
eu  Egypte  et  dans  toutes  les  Pro^ 
viuces  de  TOrient;  Gelse  Fa  re- 
proché aux  Chrétiens,  et  tous  les 
monumeus  de  l'Histoire  Ecclésias- 
tique en  déposent.  Il  est  impossi- 
ble que  €escont<^5tat)ous  n'aient  pas 
CdI  on  lânât,  et  n'aient  eicité  sou- 
Tent  Pu^ention  du  gouvernement. 
Loin  d'^re  scandaliiéi  de  on  dé- 
lits,  luias  bénissons  la  Providence 
de  les  avoir  permis;  ils  démon - 
twnt  que  dès  sa  naissance  le  Chris- 
tianisme a  été  examiné  avec  des 
yeux  critiques  ci  malins  ,  que  l'on 
en  a  discoté  les  dogmes, la  morale, 
le  culte,  les  titres  et  les  monu- 
meos  f  que  peiM)tme  n'a  pu  Tem- 
Iwasier  par  ignorance  et  sans  le 
bien  connoître. 

4.0  Les  erreurs  grossières  des 
ififibenles  sectes  de  Gnostiques 
noos  montrent  les  servÎMe  impoir- 
Tome  FI  IL 
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tauf  que  la  PiiiloiOpliie  a  rendus 
au  genre  hàmain  ,et  les  comMMSSB^ 
ces  merveilleoflcs  qu'elle  «  commu- 
niquées À  ses  sectateurs.  Par  là 

nous  pouvons  juçer  &i  S.  Paul  a  eu 
tort  de  la  mépriser ,  de  l'appeler 
une  folie ,  et  d'avertir  les  Fidèles 
de  s'en  défier.  Un  £iit  certain  , 
c'est  que  le  Christianisme  n'a  point 
eu  de  plus  grands  ennemi;»  que  les 
Philosophes  j  ils  ont  cômbatta  con- 
tre e^ile  sainte  Beligion  pn* 
dant  pris  de  trob  cents  tfns, 
sans  votdoir  ouvrir  les  yeux  k  U 
lumière  \  plusieurs  de  ceux  qui 
avoient  fait  semblant  de  l'embras- 
ser entreprirent  d'en  chanc^er  la 
Doctrine  ,  et  de  lui  substiUicr  les 
rêves  systématiques  dont  ils  eloient 
infatués',  quand  ils  virent  que  leurs 
ruses^  leurs  sophismes^  leurs  écrits 
n'aboutissoieDt  &  rien ,  ils  Gnirent 
par  souffler  le  fen  de  la  persécniion 
contre  les  Fidèles.  Heureusement 
quelques-uns  furent  |)lus  scni^s  et 
de  meilleure  foi ,  ils  devinrent  siii^^ 
cèrement  Chrétiens  ,  ils  furent  les 
Apologistes  et  les  Prédicateurs  de 
la  Doctrine  de  Jésus- Christ  -,  ils 
monlièrent  que  c'étoit  une  Philoso- 
phie plus  sage  et  plus  vraie  que 
celle  (ju'avoienl  enseignée  les  plus 
grands  génids  do  Paganisme.  Tels 
furent  S;  Jostin ,  Athénagore , 
Talien ,  Hermias ,  S.  Irénée,  Saint 
Th4^ophiIe  d'Ântioche,  Origine, 
Clément  d^Alexandrie ,  etc.  La  • 
plupart  des  systèmes  philosophi- 
rpies  ne  sont  conmis  qne  par  la 
réfiUntiou  qu'ils  en  ont  fiite.  hn- 
jourd'hui  quelques  Censeurs  bizar- 
res leur  savent  mauvais  gréd*aTOÎr 
battu  les  Philosophes  par  leurs  pro- 
pres armes. 

^.ol/aflbelation  desProtesians  de 
vouloir  inslite  tons  les  HéréUques 
m  dépens  des  Fères  de  rEglise  , 
démontre  que  le  caractère  de  ITié- 
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tint  €St  toujoiiEt  le  même,  depuis 
<Ux-«pt  aaèdei  il  n'a  on  chaogé. 
Quand  on  Y  regarde  ae  près,  on 
voit  qu'il n  y  ^  P^s  une  très- grande 
difl^rence  entre  la  conduite  des 
Gnostiques  cl  celle  des  Prolcslans. 
Les  premiers ,  en  vertu  des  lumiè- 
res supérieures  qu'ils  s'atlnbuoieut, 
se  vautèreut  de  mieux  entendre  et 
de  mieux  expliquer  l*Ecriliire- 
Sainte  que  les  Pasteiirtde  l'Eglise 
GathoUque;  les  seconds  préten- 
dent aa  même  privilège  j»ar  le  se- 
cours d'une  graoe  du  Saml»£spnt 
qui  ne  manque  jamais  à  aucun  parti- 
culier de  leur  secte.  Les  Valenti- 
niens  ciloieat  à  l'appui  de  leurs 
commentaiies  une  tradiuon  caihée 
et  conservée  parmi  un  petit  nom- 
bre d'illuminés  j  les  Protestans  ont 
soutenu  que  dans  tous  les  si^es  il 
j  aToit  eo  dans  le  sein  de  l'Eglise 
on  certain  nombre  de  partisans  se- 
crets de  la  vérité ,  mais  qui  n'o- 
ioient  se  déclarer  ni  faire  profes- 
sion publique  de  leur  croyance;  ils 
ont  appelé  ensuite  à  leur  secours 
les  Manichéens,  les  Albigeois,  les 
Vaudois,  les  Hussites,  les  Wiclé- 
iites,  révoltés  comme  eux  contre 
l'enseigoeiiienl  de  l'Eplise  Catholi- 
«le.  Les  Gnostiques  turoientyanîté 
ib  leurs  connoissances  Piiiksopbi- 
ques ,  ils  préféraient  l'autorité  des 
Philosophes  à  celle  des  Apôtres  et 
de  leurs  Disciples  ;  les  prétendus 
réformateurs  étalèrent  avec  faste 
l'éruditioD  qu'ils  s'étoient  acquise 
par  l'étude  des  langues ,  de  la  cri- 
tique,  de  1  histoire ,  de  la  belle 
littérature  ;  on  les  crut  supérieurs, 
même  en  fidt  de  Théobgie ,  non- 
seulement  an  Clergé  oui  enseignoit 
pour  lors ,  mais  aux  Docteurs  Ga- 
.tholiaaes  de  tous  les  siècles.  Cepen- 
dant l'enseignement  public ,  cons- 
tant, uniforme  de  l'Eglise  a  pré- 
yala  à  tous  les  effîMls  des  anciens 
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H&^tlaues ,  vingt  sectes  plus  ré- 
centes root  vainement  attaqué  de- 
puis ce  ten^B-là ,  il  se  soutient 
toujours  et  persévère  comme  au  se- 
cond siècle.  Ce  phénomeue  suffît 
pour  nous  faire  comprendre  oa  se 
trouve  la  vraie  Doctrine  de  Jésus- 
Christ. 

YALÉSIENS  s  anctenoe  aede 

d'Hérétiques  dont  l'origine  et  les 
erreurs  sont  peu  connues  Saint 
Epiphaoe ,  qui  en  a  fiût  mention  , 
tfœr.  58  ,  dit  qu'il  y  en  avoit  dans 
la  Palcstîtie ,  sur  le  territoire  de  la 
ville  de  Philadelphie  ,  au  delà  du 
Jourdain.  Ils tenoieut  quelques  unes 
des  opinions  des  Gnostiques ,  mais 
lis  a  voient  ausâi  d'auU'es  sentimens 
difierens.  Ce  que  l'on  en  sait,  c'est 
qu'ib  étoient  tous  eunuques  »  et 
qu'ils  ne  Touloient  point  d'antres 
liommes  dans  leur  société.  S'ils  en 
recevoient  quelquesrnns ,  ils  leur 
ioterdisoient  l'usage  de  la  viande , 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  mutilés, 
alors  ils  leur  permeltoient  toute  es- 
pèce de  nourriture  5  parce  qu'ils 
les  croyoient  dès  ce  moment  à  cou- 
vert des  mouvcmens  dérègles  de  la 
chair.  On  a  cru  aussi  qu'ils  BUiti- 
loient  quelquefois  par  violeiice  les 
étrangers  qui  passoient  chez  eux , 
mais  ce  &it  n'est  guères  probable  ; 
les  peuples  voisins  se  senuent  armés 
contre  eox>  et  les  aunient  ester* 
mines. 

Comme  S-  E{)ij)l)ane  a  placé  cette 
hérésie  entre  celle  des  Wocliens  et 
celle  des  Novatiens,  l'on  présume 
qu'elle  existoit  vers  Tau  24o  i  mais 
elle  n'a  pas  pu  s'étendre  beaucoup  ^ 
ni  subsister  long-temps.  Tillemeot^ 
Mém.  pour  fUisU  EccUs,  t  3  , 
p.  a6a. 

VALLOMBREUSE.  L'Ordre 
des  Rjeligieux  de  Yallombreuse  est 
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«ne  reforme  de  celui  de  S.  Benoit , 
ùiic  par  S.  Jean  Gaaibert,  et  ap- 
proinFéeparie  Pape  Alexandre  H  > 
Fan  1070.  Elle  a  pris  aon  nom 
d'une  Tallée  fort  agréabkde  la  Tos- 
cane^ dans  le  Diocèse  deFiésoli, 
et  éloignée  de  Florence  d'une  demi- 
journcc  de  chemin.  S.  Jean  Gual- 
berl,  moine  de  l'ALbaye  de  Saint 
Miniat^  se  relira  dans  cette  soli- 
tude avec  quel({ues  hermites ,  il  y 
fonda  un  Moua^lèrc,  y  lit  suivre 
la  r^gle  de  S.  Benoît  dans  tonte 
aoa  austérité  primttiTe,  et  il  y 
ajouta  quelcjuesoonstitations.  Il  prit 
avec  ses  Religieux  unbabitconlcur 
de  oendres ,  il  leur  recommanda 
beaucoup  la  retraite ,  le  silence  ^ 
la  pauTretéj  avant  sa  mort,  qui 
amva  l'an  1073,  il  eut  U  conso- 
lation de  Yoii'  douze  maisons  qui 
snivoient  son  institut.  On  dit  qu'il 
eàt  le  premiei  qui  ait  reçu  des  frè- 
m  coofecs^  usage  qui  fitt  bien- 
tât-  raiii  par  les  autres  Oidres^ 
ipaîs  qfUfJsm  la  suite  a  causé  des 
abus. 

VARIANTES.  On  appelle  ainsi 
les  différences  de  leron  qui  se  trou- 
vent entie  les  divers  exemplaires 
imprimés  ou  manuscrits,  soit  du 
texte  de  l'Ecriture-Sainte,  soit 
des  versions. 

Lorsqu'un  Une  est  ti^ancien , 
et  qu'il  a  été  copié  une  infinité  de 
ibls^  il  est  impoanbie  qu'il  ne  se 
trouve  des  vanétés  entre  les  dififé- 
ruDtes  copies*,  l'attention  des  co- 
piste ne  peut  jamab  être  assez 
exacte  pour  éviter  jusqu'aux  moin- 
dres taules j  ainsi  plus  les  copies 
sont  en  grand  noml^ie ,  plus  il  doit 
s'y  trouver  de  variantes.  Cela  est 
arrive  à  l'égard  des  ouvrages  deâ 
anieim  urancs,  aussi-Mea  qu'à 
régaid  des  écrits  des  auteurs  sa- 
crfi.  n  j  anline  de  oa  espèces 
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de  fauteà  qui  ont  été  faites  ;\  des- 
sein, mais  innocemment  7  comme 
lorsqu'un  copiste  a  diaugé  un  nom 
de  heu  anden  en  un  nom  moderne 

{>lus  connu,  lorsqu'il  a  mis  dans 
e  texte  une  note  ou  une  explica- 
tion qui  étoit  à  la  marge ,  lorsqu'il 
.1  cru  qu'il  y  avoit  une  laute  d'écri- 
ture dans  l'exemplaire  qu'il  co- 
pioit,  et  qu'il  a  voulu  la  coxri- 
ger,  etc. 

Quoiqu'ilsesoilLiouvé  une  giaude 
multituaede  çàriantes  entre  les  ma- 
nuscrits de  plusieurs  auteurs  Grecs 
ou  Latins^  cela  ne  nous  empêche 
pas  de  nous  fier  aux  éditions  dani 
te8(|ueUes  mi  a  pris  beaucoup  de 
pciue  pour  les  corriger.  Au  con- 
traire ,  plus  l'on  a  confronte  de 
manuscrits ,  plus  l'on  a  corrigé  de 
fautes  f  plus  nous  sommes  certains 
d'avoir  enfin  le  texte  de  l  autear 
pur  et  eutier.  JSou5  ne  voyons  pas 
pourquoi  certains  critiques  soupçon- 
neux ont  raisonné  diliertmment  à 
ré{^  des  lims  de  l'Ecritlire* 
Saute. 

Lorsque  le  docteur  Mill,  Tbéo^ 

logien  Anglois ,  après  avoir  com- 
paré un  grand  nombre  d'rxemplai- 
res  grecs  du  nouveau  Testament , 
eut  recueilli  toutes  les  variantes ,  et 
les  eut  annoncées  au  nombre  de 
plus  de  tientc  mille ,  on  crut  d'a- 
bord que  l'authenticité  du  texte  en 
recevroit  quelque  atteinte ,  et  quel- 
ques Incrédules  tiiomphèrent  d'a- 
vance. Mais  lorsau'eUes  ont  été 
imprimées  à  côté  au  texte  ,  l'on  a 
vu  que  le  très- grand  nombre  sont 
minutieuses ,  indifférentes ,  ne  chan- 
gent lieu  au  sens  des  passages,  que 
si  quelques-unes  varient  la  signifi- 
cation ,  c'est  sur  des  objets  irès-pcu 
importans,  et  non  sur  aucun  des 
dogmes  de  fin.  Ou  a  remarqué  que 
dans  ces  cas-U  même  la  leçon  com- 
mune peut  être  encore  la  plus  sto* 
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et  que  loin  de  jeter  da  doule^  sur 
faatfieatieité  oa  mit  riotégrilé  du 
Deite,  oei  venélés  UprouTentin- 
TiDciblement. 

Il  ea  a  été  de  même  des  çarian- 
tes  du  texte  hébren  que  le  D.  Ken- 
uicot  a  pris  soin  de  rccupiliir  avec 
toute  l'ext-îrlitude  possible  :  ii  en 
«voit  an  non  (  é  d'aboid  de  Ircs- 
imporUuUs,  (ic^^uis  qu'elles  sont 
impt'iinccs ,  à  peine  en  IfouTe-t-on 
fnieU|uct(-ttDes  qui  changent  nota- 
âbnent  le  sens  ,  et  qui  méritent 
l'attention  des  Théolo^ieni*  Dana 
k  prospectus  de  ce  travail  immense, 
l'auteur  a  fait  urie  observation  qui 
n'est  pis  'i  néj^liger  j  c'est  que  plus 
les  manuscrits  hébreux  sont  anciens, 
mieux  ils  s'accordent  avec  les  an- 
ciennes versions  el  avec  le  nouveau 
Testament.  Il  y  a  donc  tout  lieu 
de  présumer  qne  nous  possédons 
enfin  le  texte  Iwbreu  dans  tonte  sa 

Enreté,  et  que  la  hardiesse  ayec 
iquelle  certains  cr  i  tiques  j  ont  Sttp> 
posé  des  fautes  y  n'est  pas  an  exem> 
pie  à  suivre. 

Il  y  a  encore  plus  de  raison  de 
blâmer  la  témérité  de  quelques  Pro- 
testans  qui  ue  manquent  janiais  de 
soupçonner  des  variantes ^  des  ad- 
ditions ou  des  interpolations  dans 
le  teite  des  aateur^,  lorsqu'il  ne 
e'aGCOrde  pas  avec  leurs  opinions. 
Si  cette  méthode  éloil  légitime, 
nous  ne  pounioni  pins  nous  fier  à 
aucun  ancien  monument;  si  elle 
éloit  admise  drjns  les  tribunaux,  les 
titres  de  no^s  possessions  ne  servi- 
roieut  plus  à  rien.  Quelque  usage 
que  l'on  en  fasse,  elle  ne  ^>eut 
aboutir  qu'à  établir  le  pyrrhomsme 
hisUM-ique.  Voy€z  Gbitiqdi. 

.  VARIAT  ION ,  changeiaent  dans 
b  doctrine.  Tont  le  monde  cou- 
noit  l'biiitoirc  c[u'a  fait  le  savant 
fiossuet  des  vanaiiùas  qui  lont  ar- 
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rivées  dans  là  doetriiie  des  Proies^ 
tans.  Cet  OQTrage  a  été  reçu  avec 
applaudissement  par  tous  les  Ca* 
tholiquesi  ii  jouit  et  jouira  toojoars 

parni!  nous  de  la  même  estime, 
parce  qu'il  est  solide,  et  que  rien 
n'y  est  avancé  stus  preu\e.  On  ne 
peut  le  lire  s-uis  eue  frappé  de  i'in- 
couslauce  que  les  Piolestans  ont 
montrée  dans  leur  croyance,  dès 
leur  origine;  on  Toit  que  les  pré- 
tendus réformateurs  ont  commence 
par  rompre  avec  l'Eglise  Catholi- 
que ,  sans  savoir  avec  certitude  si 
sa  doctrine  étoit  vraie  ou  fausse ,  i 
qnfl  sentiment  ils  dévoient  s'atta- 
cher ,  ce  qu'il  Êilloit  croire  ou  ne 
pas  croire.  Le  seul  principe  inva- 
riable chez  eux  a  été  (pi'il  laiioit, 
à  qiiebpie  prix  que  ce  iiit,  contre- 
dire l'Église  Romaine. 

Les  Prolestaok  oot  senti  toute  la 
force  de  cette  objection ,  et  la  né- 
cessite d'y  répondrct  Ils  ont  cm  le 
faire  en  s'efibrçant  de  pfoover  que 
la  doctrine  des  Pkes  de  l'Ëglue 
n'a  pas  toujours  été  In  même,  qu'ils 
ont  changé  de  seiHiinent  sur  plu- 
sieurs questions,  que  souvent  ils 
n'ont  pas  été  même  avis  sur 
certains  points  de  croyance  ou  de 
pratique.  Pour  le  làire  voir,  Bas- 
nage  a  oompoaé  son  Hhtoùt  de 
r  Eglise  en  dieux  ToluBMSiît:/^Âb; 
Beausobre  et  d'aotres  oot  soutenu 
la  même  chose ,  et  se  sont  flattes 
d'avoir  poussé  ce  fût  {«qu'à  U 
démonstration. 

Mais  cette  ajioiogie  n'a  pu  faire 
illusion  qu'à  des  esprits  superficiels, 
et  qui  ont  rommenré  p<ir  |>erdrc  de 
vue  le  point  delà  question.  Pour 
IMToèrer  que  les  Protestaos  oot  va- 
rié dbns£«r/a/,  Beisuet  o*a  point 
cîlé  le  aentînent  de  quelque!  Doc- 
teurs de  leurs  difiërentes  sectes , 
mais  leurs  Confessions  de  foi.  Jet 
décÎHoni  de  lejir»  Synodes.  Il  ne 
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l'est  point  attaché  à  des  questions 
qui  pouvoient  paroître  iodiiâerentes 
à  la  foiy  mais  \  des  articles  que 
]es  Protestans  regardoieiit  comme 
irès-esseotiek,  qui  étoient,  à  leur 
ATiB  y  autant  de  motift  soffisans  de 
le  séparer  de  l'Eglise  Romaiiiey  et 
qui  oans  )a  suite  ont  été  parmi  eux 
une  cause  de  scbisme,  de  divisico , 
de  roptare  de  toute  fraternité. 

Pour  Tiotis  borner  à  un  seul 
exemple,  loisquc  les  Luthériens 
présenlèrenl  leur  Confession  de  Joi 
à  la  diète  d'Augsbourg,  ou  ils 
crojûicut  que  la  doctrine  qui  y 
étoit  contenue  étoit  la  vraie  doc< 
trioe  de  Jésos-Cbristy  ou  ib  ne  le 
crojoient  pas  :  s'âs  ne  le  croyoîent 
pas,  ib  commettoient  nue  impos- 
ture, eu  présentant  cette  doctrine 
comme  un  juste  sujet  de  se  séparer 
d*avec  TEgUse  Romaine  ;  s*iis  le 
croy oient,  tous  les  chaogemecs  qui 
ont  été  faits  dans  cette  Confession  de 
foif  entêté  autant  deçariationsdans 
la  foi.  Ou  doit  dire  la  même  chose 
de  tous  les  autres  formulaires  de 
doctrine  dresses  ^  soit  par  ks  Lu- 
thériens, soit  par  les  Galtinislet. 

Donc ,  pour  convaincre  l'Eglise 
Romaine  d  avoir  varié  dans  sa  loi  9 
il  falloit  alléguer  des  décisions  con- 
tradictoires ,  sur  le  même  dogme  de 
foi ,  faites  par  des  Conciles  géné- 
raux, 011  par  (les  Conciles  particu- 
liers géuéralpMieiit  respectés  par  les 
Catholiques.  11  iàWnw  montrer  que 
les  Pères  qui  ont  eu  des  sentimens 
difierens     ceux  que  l'on  suit  au- 
jourd'hui ,  les  ont  proposés  comme 
des  dogmes  de  foi  »  desquels  il  n'é- 
toit  pas  permis  de  s'écarter.  Il  &Uoit 
faire  voir  que  quand  les  Pères  n'ont 
pas  été  de  même  avis ,  ils  n'ont  pas 
laissé  de  regarder  comme  Héréti- 
ques ceux  qui  ne  pensoient  pas 
cuQime  eux  ,  qu'ils  ont  £ait  schisme 
avec  eux  ^  de  peur  de  mettre  leur 
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salul  en  danger.  H  felloit  prouver 
cjuc  des  points  de  doctrine  ,  cru* 
aujourd'hui  dans  l'Kglise  Catholi- 
que comme  articles  de  foi ,  sont 
contraires  an  sentiment  unanime  ou 
presque  noanime  des  Pères.  Ancua 
des  Protestans  n'en  est  venu  à 
boot,  aucun  n'a  iKulcment  oeé 
^entreprendre. 

Cent  fois  on  leur  a  dit  que  le 
sentiment  particulier  de  deux  ou 
trois  Pères  de  l'Eglise  n'est  m  une 
décision ,  ni  uue  tradition  ,  m  un 
dogme  de  foi,  sur- tout  lorsqu'il  est 
contraire  à  celui  de  pludieutâ  au* 
très  Docteurs  également  respecta- 
bles \  que  jamais  l'Edite  Catholi* 
que  ne  s'est  &ît  une  loi  de  le  sui* 
vre;  que  comme  l*a  remarqué  Vin* 
cent  de  Lérios  au  cinquième  siècle , 
une  tradition  ou  un  article  de  foi 
est  ce  qui  a  été  enseigné  par  !e 
plus  grand  nombre  des  Pères,  dans 
tous  les  lieux  et  dans  tous  les 
temps  ;  Ouod  ab  omnihus ,  tfuod 
uùit^uè ,  ^uod  semper.  JN'iiii£)orle, 
comme  il  est  de  Pintérêt  des  Pro« 
testant  de  supposer  le  contnir«« 
pour  tromper  let  simples,  ilt  u'c^ 
démordront  jamait.  Fay»  Tiu* 

DITION. 

Si  des  confisssioos  de  foi  dres- 
sées par  eux  avec  tout  l'appareil 
possible  ;  si  des  décisions  de  Syno- 
des auxquelles  tous  leurs  Docteurs 
sont  obligés  de  souscrire,  si  de$ 
formulaires  de  doctrine  passés  en 
foi ,  et  commandés  sous  des  peines 
alBictives  ne  suffisent  pat  pour 
nous  apprendre  ce  qu'iu  croient 
on  ne. croient  pas,  comment  pou- 
vons-nous stToir  s'ils  ont  une  kk, 
ou  s'ils  n'en  ont  point  ? 

VASE.  Ce  terme  dans  l'Ecrw 
tnre-Sainte  est  très-général  v  il  dé- 
signe des  choses  fort  dinertntet. 
En  parUnt  du  Tabernacte  «et 
T  3 
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du  Temple ,  il  siguilie  loul  ce  (jui  y 
étoil  leiiltirmé,  soit  pour  iorne- 
incul  ,  sînt  pour  servir  au  culte 
tiiviii ,  dans  le  même  st-uj»,  Malt. 
c.  12 ,  29 ,  il  désigne  les  meu- 
bles d'une  maisoD.  a.<*  Vasa 
psalnûj  oasa  canttd,  sont  des 
iastramcns  Je  musique,  de  tonte 
«spèoe.  5,^  S.  Paul  appelle  notre 
oorps  un  çase;  n  nous  portons  la 
»  grâce  de  Dieu  dans  des  i^ases  fra- 
))  giîes,  «  2.  Cor.  c.  4  ,  3^.  7. 
u  Que  chacun  sache  pos&écJer  son 
»  oase  dans  la  sainteté.  »  1  Thess. 
c  4,  îi^.  4.  4."  Jacob,  voulant 
dÎR  qae  ses  denx  fils ,  Siméon  et 
Léyi ,  étoient  des  guenîers  fêtoces 
et  injostes,  les  ajppelle,  çasa  iiu- 
quitatis  beUanltu ,  Gen.  c.  49 , 
^.  5.  5.«  Dans  le  Ps.  7  ^  ^.  i4  , 
des  flèches  meurtrières  sont  appe- 
lées des  instrumeos  de  mort,  i>asa 
mortis.  f)  .**  Ce  même  terme  dési- 
gne une  personne  de  laquelle  Dieu 
veut  se  servir ,  comme  d'un  instru- 
ment, pour  exécuter  ses  desseins  j 
Aet  c.  9,  1f,\5,  Dieu  dit  que 
5.  Paul  est  un  pa$e  de  choix,  ou 
plutôt  >  un  instrument  qu'il  a  choisi 
pour  porter  son  nom  chez  les  na- 
tions, etc.  Ce  même  Apôtre  ap- 
pelle poses  de  miséricorde ,  vases 
de  gloire  j  ceux  que  Dieu  a  daigné 
appeler  à  la  Foi ,  et  vases  de  co^ 
1ère,  v>ases  d'Ignouiinic ,  ceux  qu*il 
laisse  dans  Finfidulite ,  lu>m.  c.  9, 
21  et  suiy.  «  Si  Dieu,  dit-il, 
»  Tonlânt  montrer  sa  colère  et  iaire 
1»  Toir  sa  puissance,  a  soufetavec 
»  beaucoup  de  patience  les  iHues 
3>  dé  colère  préparés  pour  la  per- 
»  dition,  etc. ,  »  cela  ne  si^ûfie 
|>oint  que  Dion  les  a  créés  par  co- 
lère, et  qu'il  les  a  préparés  exprès 
pour  les  perdre ,  mais  rju'ils  se  sont 
détermines  eux-mêmes  a  périr.  An- 
Iremeut  il  ne  seroit  pas  vrai  de 
dii'c  que  Dieu  les  a  souÛei  là  avec 
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beaucoup  de  patience  ,  afin  de 
montrer  sa  puissance.  Ce  n*est 
point  en  damnant  les  méchaus  que 
Dieu  fait  paroître  sa  puissance , 
mais  en  ks  oontertissant  et.en  ki 
sauvant.  Ainsi  l'expliquent  S.  Jean 
Chrysostome,  HcmiL  16  m  Epist, 
ad  Boni.  n.  8  ,  Op*  t.  9 ,  p.  616  ; 
Origène  m  Ef>&L  ad  Rom.  1.  7 , 
n.  16 .  t.  4,  p.  6i5;  S.  Basile, 
Op.  i.  2 ,  p.  77  ;  S.  Augustin  ,  ad 
Simplic,  1.  1,  n.  18,  t.  6, 
coL  99. 

VASES  SACRÉS.  On  appeUe 
ainsi  les  wtm  cpn  serrent  à'  èons%- 
crer  et  A  renfermer  l'Eudiaristie, 
comme  les  Patres,  les  Calices, 

les  Ciboires,  les  Pjnudes,  etc.  On 
ne  les  emploie  à  cet  usage  qu'après 
que  FEvcque  les  a  bénis  et  consa- 
crés par  des  prières  et  par  des  onc- 
tions. Cette  pratique  est  ancienne, 
puLS(]u*elle  est  prescrite  par  le  Sa- 
cranieiitairc de  8.  Grégoire,  Edit. 
de  Ménard,  p.  i54  et  i55.  Maii 
ce  Pontife,  n'en  est  pas  Fauteur, 
puisqu'il  n'a  feit  que  rédiger  et  OO' 
pier  le  Sacramentaire  du  Pape  Gé* 
lase ,  écrit  au  citti|uième  siècle,  et 
ce  dernier  ne  s'est  pas  donné  pour 
inventeur  des  prières  et  des  céré- 
monies qu'il  rasscrabloit.  S.  Céles- 
tin  ,au  commcnfcment  de  ce  mcme 
siècle,  tciivoit  aux  Evéques  des 
Gaules  que  les  prières  sacerdotales 
eloient  la  tradition  Apostolique ,  et 
qu'elles  étoient  uniformes  dans  toute 
PEgltse  Catholique. 

Des  vases  consacrés  .â  servir  A 
nos  saints  Mystères  ne  doivent  plus 
être  employés  A  des  usages  prefe- 
nés  ;  on  ne  pertaiel  plus  anz  laupies 
de  les  toucher,  ni  même  aux  sim- 
jilcs  ClciTs ,  sinon  du  consenteTî)ent 
de  l'Evrque,  mais  il  en.  accorde  ia 
permission  aux  Sacristains,  et  même 
aux  Sacristines  chez  les  Religieuses. 
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Ainsi  l'Eglise  témoîgDe  soo  fdped 
pour  le  corps  et  le  saog  de  Jésos- 
Christ ,  qu'elle  croit  réellement  pi-é- 

scns  sous  les  Symboles  Eucharisti- 
ques. Les  Protesta ns  qui  n'eut  plus 
cette  foi  mettent  au  même  rang  les 
vas<îs  qui  servent  à  leur  cène  que 
les  meubles  ^ius  vilsj  ils  Uai- 
tent  de  supersiitiea  les  bénédie- 
tioiis  et  les  coosécratieDs  usitées 
dans  l'Eglise  Bûmame.  C'est ,  di- 
sent-ils  ^  une  absurdité  de  penser 
que  des  cérémonies  peayeiit  com- 
muniquer une  espèce  de  sainteté  a 
un  yase ,  à  un  meuble ,  à  un  Corps 
quelconque.  Au  mot  Consécra- 
tion ,  iious  avotis  prouvé  îe  con- 
traire par  des  passages  foriutis  de 
raucieu  et  du  nouveau  Testameut  j 
et  nous  àyoosfiiit  Toir  que  les  Pro- 
leslans  qui  ne  cessent  de  nous  ren- 
Toyer  ^  l'Ecriture^Sainte ,  ne  la 
consnltent  point  et  D*y  ont  aucun 
égaid. 

VAUDOÎS ,  secte  d'hérétiques 
(^ui  a  fait  beaucoup  de  bruit  en 
l^raace  dans  le  douzième  et  le  trei- 
zième siècles.  Il  n'en  est  peut-être 
aucune  dont  l'origiae  ait  été  plus 
contestée ,  qm  ait  donné  lieu  à  des 
récits  plus  opposés  et  4  un  plus 
grand  nonbie  dfr  calomnies  contre 
PEglise  Romaine.  Mais  pitts^e  l'on 
a  tant  fiàl  d'eflbrti  pour  répandre 
des  nuages  sur  cette  question ,  nous 
ne  devons  rien  négliger  pour  savoir 
il  quoi  nous  en  tenir. 

Le  savant  Bossuet ,  dans  sou 
Histoire  des  Qanatians  des  Pro- 
tans »  1.  XI  ^  ^.  7 1  et  SUIT,  nous 
fini  cmnieltee  t»  Faudois,  non- 
aeakmeDt  par  ce  qu'en  ont  dit  les 
auteurs  contemporains^  nais  par  le 
ténwngnage  de  ceux  qui  les  ont  in» 
tenrogés/qiâont  tiaTaillé  à  les  ins- 
truire, et  qui  sont  quelquefois  ve- 
'  nos  à  bout  delcftcoumluc*  Il  aous 
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apprend  que  ces  sectaires,  nommés. 

iussi, pauvres  de  Lyon,  IMùmsUs^ 
Ensahatés  ou  /iMoéii^,  pane 

qu'ils  porto  !  eut  des  savates  ou  de» 
5Ttidales  ,  nul  commencé  l'an  i  \  6o, 
par  un  nommé  Pierre  Valdo,  mar- 
chand de  Lyon.  11  jkj  ^)ersuada  que 
la  pauvreté  iivangélique  étoit  ab- 
solnment  nécessaire  au  salut,  il  eu 
donna  l'exemple  en  distrttHiant 
tous  ses  bien»  aux  pauvres ,  et  il 
vhii  à  bout  de  persuader  son  opi* 
nion  à  d^autres  ignoranSi.  Bs  eon» 
durent  de  là  et  publièrent  que  puis* 
c|ue  les  Prêtres  et  les  Ministres  de 
1  Egli5c  lie  praljquoiciit  p.is  b  pau- 
vreté Apoitoli(|ne  ,  ce  n'eloient  plus 
de  vrais  MiuisUes  de  Je^u^-Chr^st , 
qu'il  n'avoieot  plus  le  pouvoir  d» 
leinettra  les  péoiés ,  de  consacrer 
le  corps  de  Jesus-Gbrist  ^  nid'ad« 
ministrer  de  vrais  sacremens-;  que 
tout  laïqnequipiatiqooiila  pauvreté 
volontaire  )  avoit  un  pouvoir  plos. 
réel  et  plus  légitime  de  faire  ces 
fonctions  et  de  prêcher  l'Evangile 
que  les  Prêtres.  Ils  sontenoient  en- 
core que  selon  l'Evan'^ilc  il  u'est  pas 
permis  de  furer  en  justiee  ,  ni  de 
poursuivre  1^  icpaiaiiou  d  un  tort, 
ni  de  taire  la  guerre ,  ni  de  punia 
de  mort  les  nialfiéteurB.  TeUcs  sont 
les  erreurs  pour  lesquelles  les  Fbik 
dois  fdrent  d'abord  condamnés  par 
le  Pa^  Lucius  III  van  Tan  1 1 85  ; 
les  auteurs  du  temps  ne  leur  en  at* 
tribuent  point  d'autres.  L'on  con- 
vient généralement  de  la  douceur  , 
de  Tiunocence ,  de  la  pureté  des 
mœurs  de  ces  premiers  Vaudois  ; 
c'est  ce  qui  leur  attira  d'abord  ua 
grand- nombre  de  Proiélvtes  oarm» 
le  peuple ,  et  qui-  fit  nifi  a  leoft 

secte  de  rapides  progrès. 
BaioeriuaSacBO,  ouR«nier,  qui 

avoit  été  MioisUe  des  Albigeois  » 

abjura  leurs  erreurs ,  et  entra  cbeTj 

les  Dominicains^  Tan  laSo.  ï>au& 

X  4 
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le  traité  qu'il  écrivit  contre  les 
Vaudois,  outrt;  les  opiniom  dont 
▼ous  Tenons  de  parler  ,  il  les  accuse 
encore  (le  rejeter  ie  Purgaloueelia 
Prière  pour  les  morts,  Us  îoduW 
geacc^,  lesfêlei  et  FinTOcalioii  des 
attnlf ,  le  culle  de  la  Croix  y  des 
Images  et  des  ReUqnes,  les  céré- 
iDonies  de  l'Eglise ,  le  Baptême  des 
eniàns  y  ia  'Confirmation ,  l'Extré- 
mc-Onction  et  le  Mariage.  Ils  di- 
soient que  dans  i'Euchar}ilie  la 
transsubstantiation  ne  se  faisoitp^ts 
dans  les  mains  de  celui  qui  consa- 
crou  ludignement,  mais  dans  la 
boache  de  celai  qui  la  recemit  di- 
gnement* Ils  admettoîeDt  doDC  k 
pvésenoe- réelle  et  la  Iranssnbitan- 
tiatioD,  ]br3i|ue  PËucbaristie  étoit 
consacrée  dignement.  Pierre  Pylic- 
dorf ,  (|ui  écrivit  aussi  contre  les 
Vaudois  vers  î'nn  î  25o  ,  parle 
comme  Reinier  de  leur  on-.ine  et 
de  leur  croyance.  Il  ajoute  qu'ils 
rejeloient  la  Messe  comme  une  ins- 
titution humaine,  elles  cérémonies 
de  TEglise ,  à  la  réserve  des  Sa- 
eremens  eeuis  ;  qu'après  vn  long 
temps  ils  se  mélèrant,  quoique  laï- 
ques ,  d'entendre  les  confessions  et 
oedooncr  l'absolution  ;qn'un  d'en- 
tre eux  crut  faire  le  corps  de  No- 
tre-Scignfur  et  se  coramîinia  lui- 
même.  Ainsi  le  fcit)atisrac  des  Faii- 
dois,  comme  celui  de  toutes  les  au- 
tres sectfis ,  s'accrut  avec  le  temps 
et  les  couduiâit  d'erreurs  en  erreurs. 
Nous  Terrons  ci-après  les  causes  de 
«e  progrès. 

Basnage  qui  a  écrit  Son  liisloire 
de  l'Eglise  pour  réfuter  Bossoet , 
soutient ,  I.  24  ,  c.  10,  f.  a,  que 
le  véritable  Pbre  de  ces  Ittrétiqties 
est  Claude  de  Turin  ,  qni  se  sépara 
de  l'Eglise  Romaitrfî  au  9.'  siècle  , 
et  doni  les  seelatears  se  perpétuè- 
rent dans  les  vallées  du  Piémont 
jusqu'au  douiiiiue ,  que  c'est  pro- 
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baWcmont  ce  qui  its  lit  nommer 
y audoia.  k\i  mot  Claude  de  Tu- 
rin ,  nous  avons  iait  voir  que  c^t 
Hérétique,  disciple  de  Félix  d'Ur-i 

Sel ,  ctoit  comme  Ini  dans  l'enenr 
esAdopttens,  et  que  son  isnti- 
ment  touchant  llncarnation  tenoît 
un  milieu  entre  l'Arianisme  et  la 
Nestorianisme ,  erreur  qui  int  oon* 
damnée  au  8.*  siècle  dans  troii 
Conciles  consécntifs.  S'il  avoit  laissé 
des  sectateurs  daus  les  yallécs  du 
Piémont  ,  il  seroit  impossible  que 
depuis  Vàu  8a3 ,  temps  auquel  écri- 
YOit  Claude  de  Turin,  jusqu'en 
ii85,  aucun  écrivain  n'en  eut 
parlé;  que  pendant  36o  ans  les 
Evcques  de  Turin  n'eussent  rien 
fait  pour  purger  leur  Diocèw  des 
erreurs  enseignées  par  ce  per- 
sonnage; que  le  Pape  Lucius,  en 
condamnant  les  Vaudoîs ,  ne  leur 
eût  reproché  aucune  de  ces  fausses 
opinions.  Ainsi  la  généalogie  de  ces 
sectaires  forgée  par  Basnage  et  par 
d'autres  Protestans  n'a  aucune  vrai- 
semblance. ^ 
Une  desprincipales  questions ttt 
de  savoir  si  les  vm^im»  nioient  ^ 
comme  les  GaWinisles ,  la  présence 
réelle  de  Jcsus-Glnist  dans  l'Eu-» 
charistie  et  la  transsubstantiation, 
fiossuet  soutient  qu'ils  ne  rejetoient 
ni  l'une  ni  l'antre  ,  \\  le  prouve  par 
le  témoignage  des  Auteurs  qiu  ont 
parlé  de  la  croyance  de  ces  sectai- 
res, et  nous  avons  vu  que  ni  Rei- 
Dier  ni  Pyiicdoii  ne  les  en  accusent 
point)  qu'ils  supposent  plutôt  le 
contraire.  Basnage  néanmoine 
tend  que  lés  Vmiditts  atlairaoïenl 
ces  deux  dognes>  mais  il  n'a  dé* 
tmit  aucune  des  preuves  positives 
sur  lescpielles  Bossuet  s'est  fondé. 
Il  dît  en  premier  lien  ,  5»  5 ,  que 
suivant  le  décret  du  Pape  Liicius, 
les  Vaudois  avoicnt  des  sentimcns 
opposés  à  ceux  de  l'Eglise  ftooiainc 
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sur  le  sacremcul  du  corps  et  du  s^ng 
de  Jésus-Christ ,  sur  la  rémission 
des  péchés ,  sur  le  mariage  et  sur 
les  autres  sacrcmcDS.  Cela  se  coa-> 
çoit  aisément  j  c'étoit  attaquer  en 
effet  la  fin  de  rJE^Use  Romaine  quie 
d'enseigner  qu'on  Prêlre  ridie  et 
videnx  ne  consacroît  pas  le  eorps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ,  ne  re- 
mettoit  pas  les  péchés  par  TabsoUi- 
tioQ ,  D*adrainistroit  pas  validement 
le  mariage  el  !i*s  autres  sacremens. 
Telle  cloil  la  prclenlion  des  Vuu- 
dais  ;  mais  ils  oe  nioieni  pas  pour 
cela  que  Jésus-Christ  ne  fût  présent 
daos  l'Eucharistie ,  lorsqu'elle  étoit 
consacrée  p«r  nu  Ptêtn  panm  et 
▼ertueux ,  ni  qu'un lelMinistrenefùt 
capable  d'opérer  Talidemeot  les  au- 
tres Sacremcns.  Suivant  le  témoi- 
gnage de  Reinier»  ils  pensoient  aue 
dans  le  premier  cas  la  transsuDs- 
tantiation  se  faisoit  dans  la  bouche 
de  celui  qui  com m uaioit dignement. 

Basuage  objecte  en  second  lieu 
que ,  suivant  le  récit  de  Pylicdorf 
et  d'autres,  ces  Hérétiques  rcje- 
toient  la  Mose  comme  une  institu- 
tioQ  humaine  y  donc  ils  n*j  croy  oient 
pas*  Mois  cet  Historien  s'explique 
asKZ  clairement  en  disant  qu'ils  la 
rejeioient  avec  les  cérémonies  de 
l'Eglise  ,  à  ht  rrserve  des  Sacre- 
meiis  seuls.  Ils  admeltoient  donc  au 
moius  la  substance  des  sacreraens , 
en  particulier  de  celui  de  l'Ëucha- 
rislic  qui  consiste  dans  la  consécra- 
tion. Luther  à  son  tour  retrancha 
la  plupart  des  cérémonies  de  la 
Messe  >  sans  nier  cependant  le 
dogme  de  la  présence  réelle. 

Ce  Critique  oppose  à  son  adver- 
saire f  en  lieu,  C.  18 ,  le  récit 
d'un  Inquisiteur ,  dont  00  ne  sait 
pas  la  Hatp  ,  et  dpux  autres  pièces 
dont  l'aulUcniicité  est  assez  dou- 
teuse ,  mais  il  n'a  pu  en  tirci  rjuc 
des  conséquences  forcées  et  qui  ne 
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prouvent  rieti.  Edfjtj  il  confond  les 
fraudais  avec  Us  Albigeois,  qui 
n'admelloienl  en  tiîcl  ni  la  présence 
réelle  m  la  transsubstantiation  ; 
mais  Bossueta  démontré  la  différence 
énorme  qu'il  j  avoit  entre  lessen* 
timos  de  ces  deux  sectes  dans  leur 
ori|^;  on  ne  peut  donc  tirer  au- 
cune conséquence  de  l'une  à  l'au- 
tre. F  oyez  Albigeois. 

Une  r'Hître  q?Tp«:tiou  est  de  savoir 
de  qncllo  iihni]<;rc  les  Vaudois  fu- 
rent traiiés  dès  leur  naissance.  Bos- 
suet  prétend  que  l'on  n'exerça  au- 
cune persécution  contre  eux.  Bas- 
nage  soutient  le  contraire  j  il  assure 

Zue  suivant  la  teneur  du  décret  de 
)Ucius  in  I  ceux  qui  ne  vondroient 
pas  abjurer  leur  erreur  dévoient  êire 
remis  entre  les  mains  des  joges  sé- 
culiers, pour  porter  la  (ieim  due 
à  leur  rn'me.  Mais  il  avoue  ^ue 
celte  sentence  ne  fut  pas  exécutée  , 
parce  que  les  Papes  a  voient  d'au- 
tres affaires  sur  les  bras.  Quelles 
qu'aient  été  les  raisons  de  l'oubli 
dans  lequel  on  laissa  ces  sectaires , 
le  âit  n'en  est  pas  moins  certain. 

Basnageaffirmenéanmoius,^.  1 1 , 
i5  y  18 ,  que  l'an  i954  il  j  avoit 
une  persécution  déclarée  contre 
eux ,  qu'ilsavoîeot  essuyé  des  guer- 
res et  des  massacres ,  qu'il  en  fut  de 
même  en  iSgS  ,  en  147 3  et  en 
1 4  8  fi .  Nous  avons  c  herché  vame- 
meiit  des  preuves  positives  de  tous 
ces  faits,  f/an  1 254 ,  il  li'y  eut  en 
France  aucune  poursuite  contre  les 
Hérétioucs  que  les  décrets  du  Con- 
cile d'Alln ,  or  c'étoit  une  rMti- 
tion  de  ceux  du  Concile  de  Tou- 
louse ,  tenu  en  12Q9  ;  ces  décrets 
regardoicnt  les  Albigeois  et  non  les 
Vaudois.  L'an  1596  on  ne  fut  oc- 
cupé dans  le  rovanme  qu'à  trouver 
!e  moyen  de  tonmner  le  grand 
schisme  d'Occulcul  concernant  b 
Papauté.  En  i473  ,noasnc  voyons 
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aucun  vestige  de  persécution.  En 
1487 1  sous  Charles  VIII ,  le  Pape 
envoya  Albert  de  Catanée  ,  Aicbi- 
diacrc  de  Crémone ,  avec  des  Mis- 
sionnaires pour  Uavailier  à  la  con- 
version des  V audois.  Mail  comme 
eet  tentatives  les  nettoient  toujours 
en  foreur ,  ils  traitkent  brtiule- 
ment  les  Missionnaires  ,  sur-tout 
dans  les  vallées  de  Fénestrelles  et 
de  FArgeatier.  Le  Marquis  de  Sal- 
ines y  fit  marcher  des  soldats,  et  il 
est  vrai  qu'il  y  eut  à  cette  occasion 
<îes  comb-jfs  sanplans  entre  ces  trou- 
pes cl  les  Vaudois  qui  se  défen- 
doient  en  désespérés.  Mais  enOo 
les  Vaudois  furent  obligés  de  se 
rendre,  de  mettre  bas  les  annes  et 
d'implorerla  démence  du  Roi.  Dès 
ce  moment  on  cessa  de  sévir  contre 
eux.  Hist.  de  VEgl  Gallic.  t.  17, 
1.  âo,  an.  1487.  Mais  les  Héréti- 
ques ont  toujours  appelé  persécu- 
lion  îos  tentatives  les  pins  modérées 
que  i  on  a  Iki tes  pour  les  instruire. 

ComniontBasnacre  a  t-il  pu  s'obs- 
tiner à  cualondre  les  p  auduis  avec 
les  Albigeois  ?  Ceux-ci  étoient  de 
yrats  Manich^ns  >  Bossuet  l'a  dé- 
montré. Suivant  âunagey  les  Foi^ 
dois  étoient  des  sectateurs  de  Claude 
de  Turin ,  or  cet  Héréti<|ne  n'a  ja- 
maû  professé  le  Manichéisme.  Ce 
Critique  a  cité  ,  J.  26  ,  le  témoi- 
gnage de  Guillaume  de  PuylitJrcris 
qu i  distin guoit  trois  sectes  diâéren tes 
aujprès  d'AIbi ,  les  Manichéens  ^  les 
Ariens  et  les  Vaudois;  il  y  a  donc 
de  Pcntétemcnt  à  vouloir  appliquer 
â  l'une  ce  qui  ne  peut  oonyenir 
qu'aux  antres,  et  cest  très-mal  à 
propos  que  Basnage  s'est  flatté  d*a- 
Toir  terrassé  son  adfenaire. 

Atissi  Mosiieim  ^  a  examiné 
cette  question  avec  de  meilleurs 
yeux  que  Basnage  ,  et  qui  a  com- 
paré tous  les  autcTus  qiii  en  ont 
parié  f  n'est  pas  de  son  avis.  11  a 
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exposé  comme  Bossuet  l'origine  et 
la  croyance  des  Vaudois  y  HisC. 
Eccies.  12."  siècle,  2.*  part.  c.  5, 
11  et  12.  «  Leur  objet,  dit-il, 
ï>  nefutpuiot  d'introduire  de  nou- 
»  Telles  Doctrines  dans  l'Eglise,  ni 
»  de  proposer  de  nouveaux  articles 
»  de  M  aux  Chrétiens ,  mais  sen- 
»  loneot  de  réformei'  le  gonvem^ 
»  ment  Ecclésiastique ,  de  ramener 
»  le  Clergé  et  le  Peuple  à  la  simpli- 
»  cité  et  à  la  pureté  primitive  des 
»  siècles  apostoliques.  »  Il  expose 
ensuite  leurs  sentimens  de  la  même 
raiimerc  que  Reinier  et  Pylicdorf. 
Il  dit,  ^.  i3  ,  que  les  Vaudois 
Amfioient  le  gouvememenl  de  leur 
Eglise  aux  Evéques ,  aux  Prêtres 
et  aux  Diacres ,  et  qu'ils  regardoient 
ces  trois  ordres  comoke  établis  par 
Jésus-Christ  ;  mais  ils  Touloient  que 
ceux  qui  en  étoient  revêtus  ressem- 
blassent aux  Apôtres ,  qu'ils  fussent 
comme  eux  non  lettrés,  pauvres, 
sans  aucune  |>o^,session  temporelle , 
et  gagnant  leui  vie  par  le  travail  de 
leurs  mains.  Les  laïques  étoient 
partagés  en  deux  ordres  :  l'un ,  de 
Chrétiens  paifaits  qui  se  dépouil- 
loient  dé  tout,  étoient  mal  vêtus  et 
vivoient  durement;  l'autre >  d'im- 

Sar&its  qui  fivoient  comme  le  reste 
es  hommes,  mais  qui  évitoient 
toute  espèce  de  luxe  et  de  super- 
fluité  ,  comme  ont  fait  dejiLiji  ies 
Anabiiptiitcs.  Au  reste  Mosheim  n'a 
pas  été  as6ez  imprudent  pour  les 
accuser  d'avoir  nié  la  jirésence 
réelle  et  la  transsubstantiation. 

Mais  il  fiit  une  remarque  es- 
sentielle ,  c'est  que  les  >  Vmiâois 
d'Italie  ne  pensoient  pas  de  même 
que  ceux  de  France  et  ch»  autres 
contrées  de  l'Europe.  Les  premiers 
regardoientrEgliseRomainecomme 
la  véritable  Eglise  de  Jésiis-Chrisl , 
quoique  corrompue  et  défigurée  ;  ils 
admettoient  les  sept  ^acremeos ,  ils 
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.  .  regardoicni  la  possession  des  biens 
temporels  comme  légitime,  ils  pro- 
mcttoient  de  ne  jamais  se  séparer 
de  celte  Eglise ,  pouryu  qu'on  ne 
les  gênât  point  dans  leur  croyaDce* 
Les  seconds  y  plus  fànati(|ues,  ne 
Toubientrien  posséder  du  tout; ils 
scmtenittent  que  l'Eglise  Romaine 
aToit  apostasie  et  renoncé  à  Jésus- 
Cfirist,  que  le  Saint-Esprit  ne  la 
gouvernoitplus,  que  c'étoit  la  pros- 
tituée de  Babylone  dont  il  est  parie 
dans  r Apocalypse.  Celte  distinc- 
tion que  tait  Moslieiui ,  qui  est  con- 
fimeepar  le  témoignageae  plusieurs 
anciens  antenrs ,  et  qui  a  échappé 
à  la  plupart  des  Histonens,  nous 

i  paroît  très-importante ,  propre  à 
concilier  les  contradictions  qui  se 
trourent  dans  les  différeotes  narra- 
tions que  1*00  a  fiâtes  touchant  les 

J^Quàois. 

Un  de  nos  Historiens  Philoso- 
phes, ou  plulût  romanciers  ,  a  fait 
de  cette  secte  un  tableau  d'imagi- 
nation qu'il  a  tiré  de  son  propre 
^ds  et  des  écrits  des  Calvinistes , 
4t  Ton  a  eu  grand  soin  de  le  copier 
dans  Taocienue  Encyclopédie ,  au 
mot  Yaudois.  n  en  attribue  la 
naittapceàlliorrear  qu'inspirèrenf 
les  crimes  commis  dans  les  croisa- 
des, les  dissenlions  des  Papes  et 
des  Empereurs ,  les  richesses  des 
-Woriastrrcs  ,  l'abus  (|ue  f^Hsoicijî  les 
Evéques  de  leur  puissance  tempo- 
.reUe.  Cependant  ces  sectaires  nW 
jamais  aUegué  aucun  de  câ  motîfi 
•pour  justi&r  leurs  déclamations 
contfoleClergé.  Il  y  a  lieu  de  pré- 
sumer que  les  tisserands ,  les  cor- 
donniers, les  manoui^riers,  les  igno- 
rans,  desquels  étoit  principalement 
composée  la  secte  des  Faudois , 
n'avoient  pas  une  très-grande  con- 
noissance  des  crimes  commis  dans 
.les  croisades ,  et  n'étoient  pas  fort 
.touchés  des  dusentions  des  Papes  et 
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des  Empereurs.  Ce  n'étoient  pas 
eux  non  plus  qui  avoienl  l>eaucoup 
d'intérêt  aux  abus  que  pouvoient 
commettre  les  Evéques  dans  l'usage 
de  leur  puissance  temporelle,  fls 
vouloient  que  les  Pasteurs  de  l'E- 
glise fussent  puvres  et  non  lettrés, 
comme  étoient  les  Âpôtces,  qu'ib 
travaillassent  comme  eux  de  leofS 
mains ,  et  qu'ils  portassent  comme 
eux  des  sandales.  Tous  ces  articles 
leur  parojssoient  de  la  dernière  im 
portance,  parce  qu'ils  les  trouvoient 
prescrits  par  l'Évangile,  Marc, 
c.  6 ,  ^.  9 ,  etc. 

Une  antre  méprise  gnwnère  de 
la  part  de  ce  Philosophe  a  été  de 
confondre  les  Vanoois  avec  les 
Albigeois  on  Bons-hommes.  Ceux- 
ci  étoient  Manichéens ,  comme  Hos- 
suet  l'a  fait  voir,  les  vrais  J^au-  . 
dois  ne  le  fui  en i  jamais.  Les  Albi- 
geois étoient  connus  en  France  de- 
puis l'an  1021,  sous  le  rè^ne  du 
iioi  liobertj  Tan  114/,  vingt  ans 
avant  que  jparût  Pierre  Valdo , 
S.  Bernard  etoit  allé  dans  nos  pro- 
vinces méridionales  pour  tâcher  de 
les  instruire  et  de  les  conirertir  \  la 
simplicité  de  l'extérieur  de  ce  saint 
ahhé  n'étoit  pas  propre  à  donner 
une  haute  iace  de  la  richesse  des 
Monastères  ,  et  il  est  prouve  d'ail- 
leurs que  les  autres  Missionnaires 
de  son  Gidic  fuient  très-exacts  à 
l'imiter,  llist.  de  l'Egl.  G  allie. 
t.  lo^  L  39,  édit.        ,  p.  258.  . 

On  conyient  en  général  de  k. 
simplicité ,  de  la  douceur ,  de  l'in- 
noceoce  des  mœurs  des  F'audois,' 
et  ce  phénomène  n'a  rien  d'éton- 
uant;  il  se  rencontre  ordinairement 
chez  les  peuples  qui  vivent  dans  les 
gorges  des  montagnes.  Eloignés  des 
villes  et  de  la  corruption  qui  y  rè- 
gne ,  occu|>és  à  paitrc  les  troupeaux 
et  à  cultiver  quelques  ooinsdetene,  , 
réduits  àla  seule  société  domestique 
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pendant  la  saison  des  neiges ,  ils  ne  ; 
coonoii&ent  puiut  d'autres  ^^s^^cm- 
blées  que  celles  de  religiua  j  il  ne 
croît  point  de  viii  chez  eux  ,  iU  vi- 
"vent  de  laiiage  :  quelle  yapcor  BM^- 
hgne  pourroit  infiscter  lenn  Mon? 
Aujourd'hui  encore  let  babiuns  des 
Alpes  f  soit  Catholiques,  soit  Calvi- 
nistes ,  ressemblent  au  portrait  que 
l*oa  nous  fait  des  Vaudois.  Mats 
ce  n'étoit  point  là  le  caractère  des 
Hérétiques  f]»i  désoloient  le  Lan- 
guedoc et  les  Provinces  voisines,  au 
1 1*  siècle ,  sous  le  nom  âi!  Albigeois, 
L'an  1 14?  ,  vingt  aus  avant  la 
Daissaoee  des  Fwnàms^  Piene  Je 
VéoMIe ,  Abbé  de  Oinii ,  ém- 
iroit  aux  Évoques  d'Embraii ,  de 
'  Die  et  de  Gap  :  «  On  a  vu ,  jpar  un 
]»  crime  inouï  chet  les  Chrétiens , 
)»  rebaptiser  les  peuples ,  profaner 
»  les  Eglises ,  renverser  les  Autels, 
M  brûler  les  Croix  ,  fouetter  les 
»  Prêtres ,  emprisonner  les  Moines , 
))  les  contraindre  à  prendre  des 
»  £cmmcs  par  les  menaces  cl  les 
»  tourmens,  etc.  »  Fleurj ,  WsU 
Eeclés,  I.  69,  n.  a4.  Comment 
notre  Philosophe  e-t^il  pu  confon- 
dre aTse  ces  furieux  les  VoMèm 
dont  il  nous  "vante  la  douceur  et 
Pinoooeoce  ? 

C'est  contre  les  Alhic^eois  turbu- 
lens,  séditieux  ,  .sangninaii  es  ,  et 
non  contre  les  Vauâoh^  que  k 
Pape  Innocent  III  envoya  des  In- 
quisiteurs l'an  1 198,  et  publia  une 
croisade  Tan  1208.  ËUe  n'eut  lieu 
qu'en  Languedoc;  les  scènes  les 
plus  meurtrières  se  passèrent  ï.  Be- 
ziers,  à  Carcassonne ,  à  Lavaur ,  à 
Albi  I  à  Toulouse  ;  il  n*y  en  eut 
aucune  dans  les  vallées  des  Alpes , 
soit  de  la  Provence  ,  soit  du  Dau- 
phiné  )  où  l'on  prétend  qnc  Ifs 
Vaudois  étoienlretnés.  Quand  no- 
tre Historien  romancier  dit  que  sur 
U  iin  du  la.*  siècle  le  Languedoc 
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se  ttouv:4  rempli  de  ï'audnis  ,  et 
(|u'on  le.s  j)oursuivil  p^r  le  tVr  et  le 
ït  ii,  il  ne  peut  en  imposer  qu  au& 
ignorans  aéduks. 

Ttat  que  ceux  oui  raâffent 
igoorÀ  dans  les  vallées  incnlles  qui 
sont  entre  la  Provence  et  le  DaU'» 
phinëdéfricbèiienl  ces  terrea  stérilet^ 
que  par  des  irsTaux  inerojrsifales 
ils  les  rendirent  propres  au  ^rain 
et  au  pâturage  ,  qu'ils  enrichirent 
leurs  Seigneurs  j  etc.  ?  Pure  fable. 
Les  vallées  des  Alpes  ,  jioil  du  côté 
de  la  liance,  &oU  du  cote  du  Pié- 
mont j  n'ont  jamais  été  sans  babi* 
tans,  il  j  en  avoit  lorsqu'Annibal 
ki  traversa  \  les  Alpes  Gotticniies,  ' 
aujourd'hui  le  Moot-Cénis,  entra 
le  Dauphiné  et  le  ^émont ,  étoient 
appelées  par  les  Romains  CùHU 
regnum ,  elles  n*étoient  donc  pas 
désertes  ,  !ion  plus  qu'à  présent.  F.e 
terrain  de  ces  rnllécs  a  été  de  tout 
temps  propre  au  pr^urage  lorsque 
les  neiges  sont  fondues  ,  et  les  lan- 
gufs  de  terre  qui  s'y  trouvent  sont 
trèviëriilcâ.  La  population  s'y  ae- 
croit  naturellement ,  parce  que  les 
habitansnes^expatrient  pmnt  j  qu'ils 
sont  ï  coQvert  des  ravaees  de  la 
guerre ,  que  la  pnnié  ae  l'air  en 
écarte  la  contagion ,  et  que  ces  peu- 
ples ont  des  mœurs.  Nous  ne  pen- 
sons pas  que  les  Vaudois  aient  eu 
le  talent  ae  faire  fondre  les  neiges 
des  Alpes,  ni  de  leur  dérober  le 
terrain  (Qu'elles  couvrent  tous  les 
ans.  Les  imaginations  de  ce  Philo- 
sophe sont  autant  de  traits  d'igno- 
rance* 

De  toutes  ces  observations  il  lé» 

suite  que  pour  avoir  une  juste  no* 
tion  des  Vaudois ^  il  Êiot  distinguer 
les  difiërentes  époques  de  leur  héré- 
sie ,  et  les  diffcronles  contrées  dans 
iesqirelles  il  s'en  est  trouvé,  i^oc 
Pieire  Valdo ,  on  ses  émissaires , 
aient  aisément  séduit  les  habitans 
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ées  Alpes ,  pauvres  ,  ignorans  , 
éloignés  des  Eglises ,  des  l^asteurs , 
et  des  secours  de  religiou  ,  cela  est 
nalurcl.  Que  ses  erreurs  aieut  passe 
les  Monts,  aient  clé  portées  jus- 
que dans  les  yallées  du  Pieuiuui , 
cela  se  conduit  encore.  ËUesontdù 
demeurer  fes  mtes,  tant  que  cei 
ymidùis  n'ont  point  ea  de  oom- 
SMfce  vrec  d'autres  Hérétiques. 
Aussi  Tan  1617  ,  Claude  de  S^jtr 
•el  y  Arcfaevé(|ue  de  Turin  ,  attri- 
bnott  encore  aux  audois  de  son 
Diocèse  la  mvmc  doctrine  pour  la- 
quelle ils  avoieut  été  condamnés 
1  an  1  i85  ,  et  qui  a  été  fidélcmcul 
exposée  par  Bossuet  et  par  Mos- 
heim. 

Mais  il  est  d  pea  près  imponible 
qpe  ceux  de  deçà  m  monts  n'y 
àiODt  pas  ajouté  bientôt  de  nooTel* 
les  erreurs  ^  on  le  comprendra ,  si 
l'on  yeul  Cure  attention  à  la  multi- 
tude de  sectes  dout  la  France  étoit 
infestée  au  douzième  siècle,  il  j 
ayoit,  1.'  des  Albigeois,  ap^^les 
aussi  (ai thaïes  fl  Iuji2\-Jion//nfS ^ 
c'éloil  la  secle  priucipaie  j  oa  i\3voil 
▼u  eclore  au  cornmeucerncnt  du  sic» 
cle  précédent,  a,^  Des  Beggards, 

S*;  élOMot'  À  _peu  près,  de  méflM 
e.  Des  MrobrasieMy  Dis- 
ciples de  Pierre  et  de  Henri  de 
Brays.  4.*  Dcsseetatenis  de  Tan- 
quelin  ou  Tanquelme ,  et  d'Ârnaud 
de  Bresce.  3."  Des  Capuciati  ovi 
Eneripuc  honnés  j  nous  avons  parlé 
de  ces  diSèrens  sectaires  sous  leur 
nom  particulier.  6.^  Enfin  de  ces 
Vauaots  dont  nous  parlons.  On 
conçoit  que  ces  divers  tanatiques , 
feus  ignorans,  et  ds  b  lie  ^  M- 
pie  y  n'étoient  pas  Ibrt  sempilBiix 
«n  ftil  dt  dogmes,  et  fancrmseîeDt 
ensDOiK  tes  uns  aTec  Ws  antres 
poar  sootenir  leur  intérêt  commun. 
W  même  que  ehee  ks  Protestans 
r<Mi  est  asME  Obrétieik  dès  que  l'on 
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se  de'i  lare  ennemi  du  Pape  et  de 
l'Eglise  Koniaine,  ainsi  parmi  les 
sectaires  ân  douzième  siècle  on  pa- 
roissoit  suHisammcnt  orthodoxe  , 
dès  ipe  l'on  déclarooit  contre  le 
gouvernement  ecclésiastique,  ^ous 
ne  doutons  pas  qu^nn  bon  nombre 
de  fraudais  ne  se  soient  ro£lés 
parmi  tonscesdécbmaleurs ,  n'aient 
fait  cause  commune  avec  eux, 
n'aient  adopté  une  partie  de  leurs 
seotimeiis.  \ussirau  i3y5  le  Pape 
Grégoire  X  ,  ccriTanl  aux  Exéques 
dn  Dnnpliiné  [>our  exciter  leur  zèlc 
contre  les  Hércli(p5cs,  joint  ensem- 
ble les  Patariui,  les  Pampres  de 
Lyon,  les  Arnaldistes  et  les  Fra- 
tricelles.  //m/,  de  tEgl.  GalUc. 
t.  i4y  L  4iy  an  i375. 

Nous  ne  devons  donc  pus  être 
surpris  de  ce  que  Reioier  et  Pylio- 
dorf,  qui  connoissoient  mieux  les 
Vaudou  de  France  que  ceux  d'I- 
talie ,  et  qui  n'ont  écrit  qu'un  siècle 
après  leur  n:<is.snncc,  leur  ont  at- 
tribué des  erreurs  qu'ils  n'avoiciit, 
pas  eiMoie  dans  leur  origine.  Kn 
second  heu  ,  il  ne  faut  pas  s  étonner 
de  ce  que  les  auteurs  du  temps  n'ont 
pas  toujours  su  distinguer  ce  que 
dttcaoe  de  ces  sectes  aveit  de  par- 
ticulier |  et  si  plnsicurs  les  ont  oon* 
fondues  sous  le  nom  général  d'^/* 
higeor's,  en  sous  celui  de  Vaudoi$* 
5.°  Il  a  pu  se  fiiire  que  des  Va»^ 
dois ,  devenus  aussi  fuiieux  que  les 
autres  Hérétif|iies  parmi  îesqiieîs  ils 
s^etoient  mêles  ,  aient  été  coni}>iis 
dans  la  proscnptKJn  prononcée  con- 
tre eux  tous,  et  qu'on  les  ail  pour- 
suivis tous  sans  distinction  comme 
coupables  des  mêmes  excès. 

Il  est  eottsiant  que  oena:qneI'on 
appeleit  CâimaiitXf  Bouiierg  ^ 
Tn'averdînf,  Courkn,  Moinades, 
étoient  des  scélérats  semblables  aux 
CirconcellioDs  des  Donaiistes,  aux 
brigands  nommés  Ribauds  dans  1« 
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treizième  siècle,  el  aux  Anabap- 
listes  appel  es  Vasioricides  en  An- 
gleterre, lis  ii'.ivoient horreur d  au- 
cun €1  ime  ;  lU  veodoient  leurs  bras 
à  quiconque  Toaloît  les  payer ,  et 
ils  éixmiX  sûrs  de  rimpuiiitë  j  sous 
le  prétexte  de  rdigion .  C'est  pour  ar- 
féter.4eiirs  ravages  qu'Innoceat  III 
publia  une  eroisade  en  i3o8.  II  y 
a  donc  beaucoup  de  mauvaise  foi 
de  la  part  des  Pr  olestans  et  dps  In- 
crédules, Il  vouloir  persuailcr  que 
l'on  a  poursuivi  les  auduis  à  fuu 
et  à  sang  ,  malgré  l'innocence  et 
U  douceur  de  leurs  mœurs.  Ëst-on 
allé  knrâîre  la  guerre  dans  les 
vallées  du  Piémont  ^  lorsqu'ils  ont 
été  paisibles? 

Quand  ib  auroient  été  tels  en  gé- 
néral que  les  Calvinistes  ont  aflëiBlé 
de  les  peindre ,  nous  ne  voyons  pas 
quel  avantage  il  y  a  pour  eux  à  les 
mettre  au  nombre  de  leurs  ancê- 
tres ,  ni  quel  relief  une  pareille 
secte  peut  donner  à  la  leur.  Les 
Vaudùis  éloient  des  ignorans,  et 
ils  avroîent  voulu  que  les  Prêtres 
ne  fussent  pas  plus  savaos  qu'eux. 
C'étoient  des  fanatiques^  puisque 
leur  Doctrine  touchant  la  pauvreté 
volontaire,  les  sermens  fiiits  en 
justice  et  la  punition  des  malfai- 
teurs cîoit  destructive  de  toute  so- 
ciété. C'étoient  des  opiniâtres,  que 
trois  cents  ans  de  missions  el  d'ins- 
tructions n'ont  pu  faire  revenir  de 
leurs  préjugé^.  Leur  croyance  reâ- 
sembloU  beaucoup  plus  a  cdle  des 
Anabaptistes  qu'a  celle  des  Galvi* 
nistes  ;  puisque  ceux-ci  n^ont  jamais 
reconnu  les  Anabaptistes  pour  leurs 
fiièreS;  il  est  bien  ridicule  de  nous 
donner  les  Vaudoîs  pour  leurs  pè- 
res. Mais  la  conduite  de  ces  sectai- 
res nous  montre  les  effets  qu'a  cou- 
tume de  produire  la  lecture  de  l'E- 
ci4hjre-Sainte  sur  des  ignorai is  in- 
dociles, elle  les  rend  £aaatiques  et 
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incorrigibles,  on  a  vu  rcparoître 
même  phénomène  à  la  naissance  de 
lapreiendue  reiuime  eu  Allemagne^ 
en  France  et  en  Angleterre.  Voy* 
EoBxnru-SAiitTB.  Basnage  a 
voulu  persuader  que  Pierre  Yaldo 
étoit  un  homme  lettré ,  qu'il  avoit 
traduit  les  Evangiles  et  d'autres 
livres  de  l'£criture-Sainte  ;  c'est 
une  fausseté ,  il  les  fit  traduire  par 
un  Prelie  nomme  K tienne (T Eoi sa ^ 
et  les  11  uità  de  ce  travail  ne  lurent 
pas  heureux. 

A  la  naissance  de  la  prétendue 
réforme,  les  V audois  apprirent  con- 
fusément qu'il  Y  avoit  en  Suisse  et 
en  AUemagne  des  honunes  qui  dé-» 
clamoient  aussi-bien  qu'eux  contre 
les  Pasteurs  Catholiques.  En  i53o 
iJa  y  envoyèrent  des  députés  qui 
eurent  des  conférences  avec  Bucer 
et  avec  OEcolainpade  :  on  voit  par 
le  récit  même  des  Historiens  Pro- 
testans  combien  la  croyance  des 
l  audois  etoit  pour  lors  différente 
de  celle  des  Calvinistes  j  Bossuet  ^ 
îM,  1.  21 ,  1 17  et  suiv<  Bas- 
nage n'a  pas  osé  contester  sur  ee 
pomt.  Mais  en  i536 ,  Favel ,  minis- 
tre de  Genève  4  vint  à  bout  de  leur 
faire  embrasser  le  Calvinisme.  La 
confession  de  foi  qu'ils  présentèrent 
au  Roi  vers  l'an  i5''fo  étoit  l'ou- 
vrage desmmistresHiiguenots  qu'ils 
avoient  reçus  chez  eux.  Us  y  reje- 
toient  la  présence  réelle  et  la  irans- 
sub^ntiation ,  le  cuite  de  la  Croix 
et  àfes  SûnISy  la  prière  pour  les 
morts I  l'absolution  sacramentelle; 
ils  ne  reeonnoissoient  que  deux  sar 
ciemens ,  le  baptême  et  la  cène> 
etc.  Ce  n'étoient  plus  là  les  senti* 
mens  de  leurs  pères. 

Malheureusementavec  cette  nou- 
velle doctrine  ils  adoptèrent  l'es- 
prit séditieux  el  violent  des  Calvi- 
nistes. Déjà  l'an  i530y  après  leurs 
cou^reuces  avec  le*  Protestaus  ;  ils 
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prticnt  ks  annes  et  se  défendirent 
coDtre  les  poursuites  des  Erêques  et 

du  Parlement  d'Aix ,  parce  qu'on 
leur  ayoit  fait  espérer  d'être  bien- 
tôt soutenus.  En  i535  y  François 
I.*'  leur  accorda  une  ammslie , 
sous  coiiditiou  qu'ils  abjureroient 
leurs  erreurs.  £n  i543  ou  i543, 
lis  s'attroupèrent ,  prirent  les  ar- 
mes ,  reuTersitent  des  antels ,  pil- 
lèrent des  Eglises,  et  commirent 
d'antres  excès.  Voyez  rHi's- 
ioire  de  VAcad.  des  Inscript. 
t.  9  ,  f*r2-i2  ,  p.  645  et  652.  C'est 
pour  CCS  fnits,  dont  leurs  apologis- 
tes n'ont  eu  gnrdedc  convenir,  que 
le  Parlement  d  Aix  rendit  un  Arrêt 
contre  eux.  Cependant  le  Cardinal 
Sadolet ,  Evéque  de  Gorpentras  ^ 
intercéda  pour  eux  anprès  de  Fran- 
çois 1.*' ,  et  l'exéention  de  PArrét 
tilt  suspendue.  Mais  le  premier  pré- 
sident d'Oppède,  et  1  Avocat  gé- 
néral GuériQ ,  aigrirent  l'esprit  du 
Roi ,  ils  lui  persuadèrent  que  seize 
miUe  yauàuis  vouloient  se  saisir 
de  Marseille  ;  noie  d'Ainelût  de 
la  Houswye  ,  Flh'si.  du  Con- 
cile de  l  irnte  de  1  ra-Paoio,  I.  2, 

S.  iio.  Gonséquemment  l'ordre 
Il  donné  de  les  exterminer  ;  les 
TÎUages  de  Mérindol  et  de  Gabriè> 
res  furent  réduits  en  cendres,  et 
près  de  quatre  mille  personnes  fu- 
rent massacrées. 

Tons  nos  écriv^iîns  modernes  ont 
déclamé  à l'envi  contre  la  cruauté  dp 
cette  exécution,  ils  en  ont  exagère 
les  circoustances ,  ils  ne  cessent  de 
la  citer  comme  un  exemple  des  ef- 
fets (j^ue  peut  produire  un  zèle  de 
religion  mal  réglé.  Mais  c'est  en 
imposer  aux  leetears  mal  iostrmts 
4{iie  d'attribuer  cette  expédition 
sanglante  an  ë^^^  de  religion,  plu- 
tôt qu'au  ressentiment  excité  par  la 
conanite  séditieuse  des  Waudois. 
Deux  magistrats  ont  eu  tort  sans 
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doute  d'exagérer  leur  faute,  pen- 
dant qu'un  Ëvéquedemandoit  grâce 
pour  les  coupables  j  mais  il  s'en 
laut  beaucoup  que  ces  deux  hom- 
mes aient  agi  par  zèle  de  religion. 
L'avocat  général  Guérin  fut  accusé 
d'avance ,  et  d'ayoïr  voulu  s'ap- 
proprier une  partie  des  biens  con- 
fisqués ,  et  le  Rrésident  d'Oppède 
d'aT(Hr  agi  par^  Tengeanoe  contre 
plusieurs  particulien.  Ce  qu'Ù  y  a 
de  certain  ,  c'est  que  le  village 
d'Oppède ,  dont  il  portoit  le  nom, 
fut  détruit  comme  les  autres,  et 
que  dix  on  douze  familles  Catholi- 
ques de  Menndol  furent  envelop- 
pées dans  le  massacre  général.  On 
les  auioit  sauvées  sans  doute  ,  si 
la  religion  étoit  entrée  pour  quelque 
chose  dans  cette  boucherie.  . 

L'historien  prétendu  philosophe 
dont  nous  avons  déjà  reyélé  plu- 
sieurs infidélités ,  en  a  encore  com- 
mis de  nonvelles  à  cette  occasion. 
11  1  voulu  persuader  que  la  cause 
de  Tarrct  rendu  contre  les  Vaudois 
par  le  Parlement  de  Provence ,  fut 
leur  confession  de  foi  de  l'an  i54o, 
et  le  dessein  de  punu-  des  Héréti- 
ques obslinés.  Il  ne  falloit  pas  ou- 
blier leur  révolte  de  l'an  i535,  et 
l'amnistie  que  le  Roi  leur  avoit  ao- 
cordée  ;  une  amnistie  suppose  des 
voies  de  iait  et  non  des  erreors. 
Comme  cette  grâce  portoit  pour  con- 
dition que  les  F'oMf/o/sabjureroient 
leur  doctrme,  d  dit  que  l'on  n'ab- 
jure gucres  une  religion  que  l'on  a 
sucée  avec  le  lait ,  et  à  laquelle  on 
sacrifie  tous  les  biens  de  ce  monde. 
Mais  ces  Hérétiques  n'a  voient  pas 
sucé  aree  le  lait  la  religion  Calvi- 
niste qu'ib  venoient  d'embrasser, 
et  nous  ne  voyons  pas  quels  biens 
ils  avoient  sacrifiés  jusqu'alors. 

U  dit  que  ces  malbeureux  n'e- 
toient  point  disposés  à  la  révolte  , 
puisqu'ils  ne  se  défendirent  pas  et 
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iju'iU  s'enfuirent  de  tous  côié»  en 
demandant  miséricorde.  £q  effet  ^ 
commoit  te  att«leiil*ib  défeodiis  en 
i545 1  contre  une  année  envoyée 
pour  M  exterminer  ?  mail  en  1 545, 
les  habita  us  de  Cabrières»  Tiliage 
litué  dans  le  G)mtat|  aid^  par 
leurs  frères  de  Proveuce  ,  avoient 
repousse  deux  fois  les  troupes  du 
Pape  jusqu'aux  portes  d'Avignon 
et  de  CavailloQ ,  le  Pape  avoit  im- 
ploré l'assistance  du  Roi  pour  ré- 
duire ces  rebelles ,  cl  François  l.'^'" 
par  des  lettres  du  1 1  décembre  de 
cette  année,  aToit ordonné  an  goti- 
vemeiir  de  ProTence  de  prêter 
maitt-fertc  an  Légat;  il  y  ayoit 
donc  en  déjà  deux  révoltes  des  Fau- 
dois  Fan  i545,  lorsqu'ib  furent 
poursuivis  à  feu  et  à  sang ,  et  la 
destruction  de  Mt'iiiidol  avoit  été 
ordonoce  en  particulier  ,  parce  que 
ces  sectaires  s'y  forlinoieut.  En 
1 5  i  1  ils  avoient  iruploïc  la  protec- 
tion des  Princes  Luthériens  d* Alle- 
magne assemblés  à  Ratisbonne ,  et 
ils  en  aToieol  oblenn  nne  rectun* 
mandatiott  trea-pressante  auprès  de 
François  I.*'  ;  ce  Prince  ne  pon- 
Toh  pas  Yoîr  cette  démarche  de 
bon  œil.  HisL  de  fEgUse  Gal- 
licane, 1.  53  y  an.  i54i. 

Enfin  notre  Philosophie  prétend  que 
l'exécution  cruelle  faite  contre  les 
Vaudo'is  fit  Ciire  de  nouveaux  pro- 
grès au  Calvinisme  ,  et  que  le  tiers 
de  la  France  en  embrassa  les  senti- 
mens.  C*est  une  fausseté.  Les  pro- 
gi  es  rapi^  du  Calvinisme  ne  com- 
mencèreiR  en  France  <)ueran  i558^ 
sous  le  règne  de  Henri  II  y  dix  ans 
après  la  mort  de  Fran^  I.*'  ; 
'irautres  causes  plus  puissantes  y 
Contribuèrent,  et  il  s'en  fallut  fin 
beaucoup  qu'il  ne  fût  embrassé  d'a- 
bord par  le  tiers  du  royaume  j  mais 
aucunf'  imposture  ne  coûte  \  cet 
écnyaui  romancier.  Dans  uu  autre 
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ouvrage  il  a  furge  des  calomnies 
encore  plus  atroces ,  au  sujet  de  la 
rigueur  exeroéecontre  les  V audois» 
Pour  peu  que  Fou  réfléchisse  sur 
la  conduite  de  ces  sectaires  |  on  Toit 
qn^il  n*j  eut  Heu  de  constant  cfaex 
eux  qu^ane  ignorance  grossière  et 
une  haine  aveugle  contre  le  Clergé 
Catholique-,  c'est  tout  le  fruit  que 

f produisit  parmi  eux  la  lecture  de 
'Ecriture- Sainte  qu'ils  éloient  in- 
capables d'c'iitcadre.  Très  -  peu 
scrupuleux  en  fait  de  dogmes,  ils 
eu  changèrent  toutes  les  fois  que 
lenr  intmt  parut  l'exiger ,  ils  se 
joignirent  indiflSrenmient  à  toutes 
les  sectes  du  douxième  et  du  treiziè- 
me  siècles,  sans  s'embarrasser  de 
ce  qu'elles  croyoient  ou  necrojfoient 

f)as.  Souples  ,  timides  ,  h}^crites, 
orsqu'ilsse  sentoieut  foibles,  ils  ne 
cherchoient  qu'à  se  cacher  sous  un 
extérieur  calnolique;  en  soutenant 
qu'il  n'est  pas  permis  de  jurer  en 
justice ,  ils  ii  hésitoient  pas  de 
se  p^urjurer  pour  dissimuler  leur 
croyance^  en  condamnant  la  guerre 
en  général ,  ils  prirent  les  armes 
contre  leurs  souyerains}  des  qu'on 
voulut  gêner  l'excrdce  de  lenr  le* 
ligion ,  ils  eurent  part  aux  tumul- 
tes qu'excitèrent  les  autres  Héréti- 
ques ,  et  ils  trempèrent  leurs  mains 
plus  d'une  fois  dans  le  sang  des  In- 
quisiteurs et  des  Missionnaires  qui 
voulurent  les  instruire.  Telles  ont 
été  de  tout  temps  et  telles  seront 
toujours  toutes  les  sectes  liéieli- 
ques. 

Au  reste  >  c*est  Tafléetation  d^nne 

Siayreté  Sûtueuse  et  cynique  des 
érelif|ucs  du  1 2.*  et  du  i3.*  siè- 
cles qui  a  donné  lieu  à  l'institution 
des  Religieux  mendians.  Le  des- 
sein des  fondateurs  fut  de  prouver 
aux  sertciîies  que  l'on  ponvoit  pra- 
tiquer une  pauvreté  humble ,  hho- 
ricusc ,  austère  et  vcritablcrnent 

évangéiique , 
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évatigeiii|uc  ,  sans  déclamer  contre 
ic  Cierge  et  &âus  se  révolter  contre 
l'E^Use.  Ceb  étoît  déjà  démontié 

Er  TeMomie  d'utie  coagrégatîoii 
VêÊudm  cooTerlisjuis'aMociè- 
reat  l'an  1307  )  ils  prirent  le  nom 
dtpamits  Caihoiiqtus^p  ibeoa- 
tinucrent  de  vivre  comme  aupara- 
vaut,et  ils  travaillèrent  utilement  A  la 
con  vcrsiou  des  autres  K audois  ;  en 
1  'j5G  ils  se  réunirent  aux  Heriui- 
tes  de  S.  Augustin  -,  Hélyot ,  His- 
toire des  Ordres  Momstit/ues,  t.  3, 
p.  ai.  S.  François,  de  son  côté^ 
|eta  les  premiers  fimdeineiis  de  son 
ordre  9  ran  ijK>9.  Biais  ks  Pio- 
lestaos  I  toujours  bizarres  et  incon- 
aéifucns  »  après  afoir  appnmvé  la 
pauvreté  orgueilleuse  et  fimatique 
des  FaudaiSf  n*oi)t  cessé  de  décla- 
mer contre  îa  pauvrHc  humble  et 
charitable  des  Religieux  Catholi- 
ques. Voyez  PAUYïLETi  yoia>k- 

TAUIS,  MÉ^DIAliS,  etc. 

UBIQUIST£$  on  UBIQUI- 
TAIRE&  Oa  nomma  ainsi  ceux 
d'entre  les  Lnlherieos  qoi  soute* 
Jioient  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
est  présent  dans  l'Eucharistie  en 
Tertn  de  sa  divinité  présente  par- 
tout, uhiquè.  Ils  avoient  embrassé 
ce  sentiment  ,  alla  de  ne  pas  être 
obliges  d'.id mettre  la  Transsubstan- 
tiation, L'un  ^trétendquc  Luther  le 
soutint  aiuM  pendant  deux.  ans. 

D'autres  ont  écrit  que  le  premier 
auteur  de  ce  sentiment  fat  Jean  de 
Westpbalie^  nommé  Tulgairement 
ÎVesiphaiep  ministre  de  Hambourg 
en  1 552 ,  qui  se  rendit  célèbre  par 
ses  écHts  contre  Luther  et  .contre 
Calvin  \  d'autres  disent  que  ce  fut 
Erentius ,  disciple  de  Luther,  mais 
qui  ne  pensoit  pas  toujours  comme 
sou  maître  ,  et  qui  forgea  celle  opi- 
nion Tan  loGo.  Il  eut  pour  srcta- 
teurs  FlacciuâlUyiicus.  O^iandcret 
3Vme  Vin. 
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d'auticô.  Six  de  ces  docteurs  s'as- 
semblèrent au  Monastèrç  de  iiei  g , 
i'an  1 577 ,  et  ^  décidèrent  le  dogme 
de  Vuhiquité  du  corps  de  Jésns- 
Girîst  comme  un  article  de  fin. 

D'aotiecôté,  Métancthon  s'éleva 
contre  cette  doctrine  dès  qu'elle 
commença  de  paroître  y  il  soutint 
que  c'éloit  introduire,  à  l'exemple 
des  Ëutychiens ,  une  c&pèce  de  con- 
fusion entre  les  deux,  natures  de 
Jésu5-Christ ,  en  >iîti  iLuanlù  l'une 
les piopi leleà  de  1  autre,  et  il  per- 
sista jusqu'à  la  mort  dans  cette  ma- 
nière de  penser.  Les  uniirefsités  de 
Wirtemberg  et  de  Léipsic  emlms- 
sèreot  vainement  le  parti  de  Mon» 
Janclhon,  le  nombre  des 
tes  augmenta,  et  leur  ^stètoeiâ 
prévalu  pendant  Ion  g- temps  parmi 
les  Luthériens.  Cen\  de  iSuèae,  en 
le  soutenant,  se  divi:>èrent encore  j 
les  uns  prétendirent  que  pen- 
dant la  vie  mortelle  du  Sauveur  son 
corps  étoit  parlout ,  les  autres ,  qu'd 
n'a  eu  oe  privilège  que  depuis  sou 
ascennon. 

n  pareit  qu'aujourd'hui  celte' 
opinion  n'a  plus  de  partisans  parmi 
les  Luthériens  ;  ils  se  sont  rappip» 
chés  des  Galvinisles,  et  ils  pensent 
communément  que  le  corps  de  Jé- 
sns-Christ  \\q%\  présent  avec  le  pain 
que  dans  la  communion  ,  et  au 
moment  qu'on  le  reçoit.  iNous  ne 
savons  pas  s'iU  enseignent  que  ce 
corps  est  présent  en  Tertu  de  Tac- 
tiott  même  de  communier  y  ou  en 
terto  des  paroles  de  Jésus-Christ  ^ 
Ctd  êsi  mon  corps ,  prononcées 
aupevatant  Foyes  EtrcoAmiinsi 

Il  est  assez  étonnant  que  les  Théo- 
logiens ,  (pli  s'efTo!  çoient  de  persua- 
der (^t]v  r Lie riiure- Sainte  est  claire  , 
inlciligibie ,  à  portée  de  tout  le 
monde  sur  les  dogmes  de  Cdi  ,  n  «nnl 
jam4âis  pu  parvenir  à  l'acsandw  sur 
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iju  diilcle  aussi  csseutiei  qu  est  ce- 
lui de  l'Eucharistie-,  qu'après  bien 
iies  disputes ,  de^  systèmes ,  des  yo- 
lûmes  écrits  de  pari  et  d'antre  y  la 
diffibenoe  de  croyance  ait  toujours 
subsisté  et  subsiste  encore  entre  les 
deux  principales  sectes  molesta  ntcs. 
La  première  chose  qu'il  auroit  fallu 
prouver  par  l'Ecriture  étoit  le  droit 
qu'ils  s'ittribuoientde  faire  des  dé- 
cisions de  foi  pendant  ([u'ils  le  re- 
fusoienl  à  i  Egliise  universelle. 

Hctinaî^e,  1  lis  foire  de  P  Eglise  ^ 
1.  liC  ,  c.  (>;  ^.  :^ ,  souUeui  t|ue  l'o- 
pinion des  Ubiquitaires  est  une 
suite  naturelle  du  dogme  de  la  pré- 
sence réelle  ^  qu'ainsi  l'Eglise  ro- 
maine ne  peut  pas  combattre  cette 
opioion  avec  avantage.  En  eflèt , 
,  dat-il ,  si  je  conçois  qu'un  corps  qui 
ne  peut  êlre  nalurellemcut  que  dans 
un  iieu,  se  trotive  cependant  en 
.cent  mille  endroits  ou  l'on  commu- 
nie ,  et  où  l'on  garde  1  EucliansUe, 
je  puis  croire  également  qu'il  est 
partout ,  parce  qu'il  u'y  a  plus  de 
rôgle  ,  lorsque  la  nature  des  choses 
eit  détruite ,  et  qu'il  n'y  a  plus  rien 
de  fixe ,  quand  on  a  recours  h  des 
miracles  qui  détruisent  la  raison. 

Si  ce  critique  avoit  été  moins  en- 
têté de  5es  préjugés,  il  auroit  com- 
pris que  la  règle  et  la  mesure  de 
noire  foi  est  la  révélation  ,  que  ce 
n'est  point  à  nous  de  pousser  les 
miracles  et  les  mystci  cs  plus  loin 
que  Dieu  ne  nous  les  a  révélés.  Or 
l'Ecriture- Sainte  et  la  Tradition 
qui  soikt  les  organes  de  la  révéla- 
tion nous  enseignent  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  est  dans  i'Euchans- 
tie ,  sans  nous  dire  qu'il  est  ausn 
ailleurs  ;  donc  nous  devons  borner 
Vi  notre  loi.  C'en  est  assez  pour  ré- 
futer les  Ubiauilaircs ,  qui  ne  peu- 
vent fonder  leur  sentiment  ni  sur 
l'Ecriture-Sâjnte  ni  sur  la  Tradi- 
tion. U  n  eàt  pas  question  de  savoir 
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où  le  corps  de  Jésus-Christ  peut  oa 
ne  peut  pas  être  ,  mais  de  savoir  ou 
il  est.  Au  reste  ,  rien  de  plus  làux 
que  le  principe  sur  lequel  fiasnage 
rest  fondé.  Suivant  la  narration  de 
l'Evangile,  Jésus-Christ  en  ressus- 
citant sortit  du  tombeau  sans  dé~ 
ranger  la  pîene  qui  en  foninît  Vts^ 
trée ,  ce  fut  un  Ânge  qui  ia  ren- 
versa. Mat!,  c.  28 ,  5^.  2.  Ses  Dis- 
ciples ne  le  virent  point  auprès  de 
sou  tombeau  ,  et  cependant  il  s'y 
montra  à  Marie-Magdeleine ,  Joan, 
c.  20  ,  j^.  i4.  Il  disparut  aux  yeux 
des  deux  disciples  d  Einaiau»  avec 
lesquels  il  venoit  de  manger,  Luc ,  ' 
c.  24 ,  3i.  Le  même  soir  il  se 
trouva  an  milieu  de  ses  disciples , 
quoique  les  portes  fussent  formées  ; 
ils  crurent  voir  im  esprit;  pour  les 
rassurer,  il  leur  fit  toucher  son 
corps ,  ih'd.  f.  36  ;  il  répéta  ce 
même  prodige  en  faveur  de  Saint 
Thomas,  Juan.  c.  20,  X^.  26.  Re- 
fuserons-nous d'y  croiie ,  souspré- 
lexle  qu'un  corps  ne  peut  pas  na- 
turellement péiiéuer  les  autres 
corps ,  se  trouver  dans  un  lieu  sans 
y  être  venu ,  ni  disparoitre  subite- 
ment à  tous  les  yeux  ;  que  dans 
tous  ces  cas  la  nature  des  choses 
seroit  détruite  ?  Ce  principe  de 
Basnage  ne  tend  pas  à  moins  qu'à 
renverser  tous  les  miracles  ;  et  telle 
est  la  conséquence  de  tous  les  .ir- 
gumens  que  les  Piotestans  ont  faiti 
contre  ie  mystère  de  rEuchanslie. 
On  diroit  qu'ils  ont  eu  dessein 
d'anuttr  ksluciédules  contre  tous 
les  articles  de  notre  foi 

VEAU.  Ce  terme  dans  l'Ecri- 
ture-Sainte  est  employé  en  diflTé- 
rens^seos  :  i.**  U  signifie  des  enne- 
mis en  fureur,  Ps.  21,  )î^.  i3, 

(  ircumdederunt  me  oituli  multi  ; 
2."  Au  contraire,  dans  haïe,  c.  11 , 
ii*  7 ,  il  désigne  des  hommes  doux 
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et  paiiiLles  j  il  y  est  dit  que  IWs 
et  le  veau  piiîtioat  cnaenible , 
c'est-i-dire ,  que  les  finbies  cl  les 
simfdes  ne  craindront  plus  ceux  qui 
leur  paroissoient  redoutables.  3.** 
Le  Prophète  Afo/scAÂff»  c.  4 ,  ^.  :2 , 
compare  un  peuple  qui  est  dans  la 
Joie  à  des  {^eaux  qui  bondissent  dans 
une  prairie.  4.*"  l*s.  5o ,  1^.  2i ,  ce 
mot  exprime  les  ditfëreiiics  espèces 
de  victimes,  imponent  super altare 
tuuin  vitulos.  Mais  daiii  Osée  j  c. 
i4  ,  3,  qUuIos  lahîorum ,  les 
Qtciimes  dès  Ihm  on.  de  la  bouche 
signifient  des  lonanges ,  des  vœux  , 
des  actions  de  nices  ;  c'est  ce  que 
S.  Pierre  appelle  spirituaies  hos- 
tia$,  1.  Petr.  c»  2,lt,  5. 

Veau  d'or.  Idole  que  les  Is- 
raélites se  lireut  faire  au  pied  du 
Moot-Sinaï,  à  laquelle  ils  rendirent 
un  culte  à  l'imitation  de  celui  du 
bœuf  Âpis  qu'ils  avoicnt  vu  prati> 
qner  en  Egypte  ^  l'histoire  en  est 
rapportée^  Exode,  c.  3a',  elle  dé- 
montre la  grossièreté  de  ce  peuple 
et  son  pencSant  décidé  à  l'idolâtrie. 
Quarante  joues  auparavant  les  mê- 
mes Israélites  avoient  été  saisis  de 
frayeur  à  la  vue  de  l'appareil  ter- 
rible avec  lequel  Dieu  leur  avoit  in- 
timé ses  lois  ,  c.  19  ;  il  leur  avoit 
sévèrement  défendu  d'adorer  d'au- 
tres Dieux  que  lui ,  c.  20 ,  "p.  3, 
Ils  ayoient  solenneUement  promis 
de  lui  être  soumis  et  fidèles,  ils  lui 
ayoient  imn|olé  des  yictimes  >  c  24 , 
^.  3  et  5;  parce  que  Moïse  tardoit 
trop  Ion  g- temps  à  leur  gré  de  des- 
cendre de  la  montagne  où  Dieu  lui 
donnoit  ses  ordres ,  ils  voulurent 
avoir  un  Dieu  visible  ,  une  idole  à 
laqueUe  ils  pussent  offrir  leurs  sa- 
crifices. Dans  la  féle  luseuiee  qu'ils 
célébrèrent  à  son  honneur  ,  ils 
poussèrent  l'impiété  jusqu'à  dire  : 
ym'làieiDiem^  braël,  qui  font 
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tiré  du  pays  de  l'Egypte,  c.  32 , 
If.  4. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que 

Moïse,  indigné  de  cette prérarica- 
tion,  ait  brisé  les  Tables  de  la  Loi, 
ait  Élit  fondre  et  réduire  cette  Idole 
en  poudre ,  l'ait  fâit  jeter  dans  le 
torrent  dont  ce  peuple  buvoit  les 
eaux  ,  ait  armé  les  Lévites  et  leur 
ait  ordonne  de  mettre  à  mort  les 
plus  coupables.  Cet  exemple  de  sé- 
vérité éloit  nccessau  c  pour  intimi- 
der les  autres  et  pour  prévenir  les 
rechutes.  Enriron  cinq  cents  ans 
après ,  leurs  descendans  ne  furent 
pas  moins  insensés  qu'eux  y  puis^ 
qu'ils  adorèrent  les  veaux  d'or  que 
Jéroboam  fit  Êiire ,  pour  détourner 
ses  sujets  d'aller  rendre  leur  culte 
au  vrai  Dieu  dans  le  Temple  de  Jé» 
rusalera ,  3  Reg.  c.  12,  ^î^.  28. 

L<;  plus  célèbre  des  Incrédules 
de  uolie  siècle  a  voulu  prouver  que 
l'histoire  de  l'adoration  du  \>edu 
éPor  n'est  ni  yiaisemblable  ni  pos- 
sible f  mais  à  son  ordinaire  il  en  a 
falsifié  plusieurs  drconstances^  aussi 
lui  a-t-on  £dt  Toir  que  dans  ses  ré- 
flexions il  y  a  presque  autant  de 
ùussetés  et  de  bévues  que  de  mots. 
Réfutation  de  la  Bible  expliquée  f 
1.  6 ,  c.  6 ,  art.  7.  Lettres  de  quel- 
ques J uifs ,  1     part,  lettre  5  ,  etc. 

Il  objecte ,  1.**  qu'il  a  été  impos- 
sible aux  Israélites  de  faire  faire  un 
oeau  d^or  dans  le  désert.  Il  n'y  a 
pas  d'apparence  y  dit-il,  qu'ils  aient 
en  des  fondeurs  d'or  qui  ne  se  trou- 
vent que  dans  les  grandes  yilles  ;  il 
est  impossible  de  jeter  un  ivottifor 
en  fonte  et  de  le  réparer  en  une 
nuit,  il  anroit  fallu  an  moins  trois 
mois  pour  achever  un  pareil  ou- 
vrage. 

Si  ce  critique  avoit  lu  plus  atten- 
tivement l'histoire  qu'il  attaque ,  il 
auroit  TU  qu'cnyiron  un  an  après 
l'adoration  dn  veau  dPoTi  u  se 

Va 
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trouva  dâDS  le  désert  et  pArmi  le^ 
Israélites  deux  fondeurs  capables 
d'exécuter  ea  or  ^  en  argent  et  en 
bronce  UkaÏu  omementet  le»  vaa» 

Tabernacle,  Exode f  c. 
laos  doute  ib  avoient  apprû  eet 
trteo  Egypte  où  il  étoit  déjà  connu 
et  pratiqué  pour  lors.  On  peut  s'as- 
surer par  !c  témoip;n.Tgedes  artistes 
tfie  deux  ou  ttoii  jours  suffisent 
pour  ùire  un  moule  et  jeter  en  fonte 
un  ouvrage  quelconque  ,  sur-tout 
lorsqu'il  n'est  pas  d'un  poids  consi- 
dérable ,  et  que  Ton  n  y  exiçe  ças 
une  grande  perfection.  L'histoire 
ne  dit  point  que  le  çeau  d^or  ait 
été  Élit  en  une  nuit,  ni  qu'il  ait 
été  réparé  au  cisean  on  an  bu- 
rin \  éXt  témoigne  au  contraire  qu'il 
demeura  tel  qu'il  a  voit  été  tiré  du 
moule,  c.  f.  Los  Israéli- 
tes vouloictit  une  Idole  qu'ils  pus- 
sent transporter  ai>ément  ,  et  l'on 
sait  qu'encore  aujuurd  liui  les  Na- 
tions Idolâtres  se  contentent  des 
figures  les  plus  grosiièranent  tra- 
failléef. 

a.«  It  n'est  pas  oonoicyaMe ,  dit 
notre  Philosophe,  que  trois  millions 
de  Jtti6  qui  renoient  de  Toir  et 
dWendre  Dieu  lui-ra^me,  au  mi- 
lieu des  trompettes  et  des  tonnerres, 
voulussent  sitôt  et  en  sa  présence 
même ,  quitter  sou  service  pour  ce- 
lui lî'cm  veau. 

tiéponse.  Il  est  encore  plui  in- 
concevable de  voir  les  anciens 
P^os ,  et  mftne  ka  Fhiiosophes , 
Metioer  dans  Pidol&tne ,  malgré 
le  spectacle  de  l'univers  qui  leur 

i>r£cnoit  un  seul  Dien ,  et  malgré 
es  leçons  des  Docteurs  Chrétiens 
qui  lenr  prouvoient  celte  vérité  ;  de 
voir  encore  aujourd'hui  des  Athées 
pousser  l'aveuglement  et  l'opiniâ- 
treté pins  loin  j  de  voir  enfin  des 
hommes  qui  paroi ssent  raisonna- 
bles, qwi  aprè^  les  plui  belles  fé- 
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jkilulioui.  faites  dan*  une  gr.iridr 
maladie,  se  replongent  bientôt  daus 
les  mêoies  déiordrce  qui  ont  fidIU 
de  les  conduire  au  toinbeatt;  ce- 
pendant tous  ces  travers  de  l'esprit 
et  du  cœur  humain  n'en  sont  pas 
moins  vi^is. 

3.**  L'on  ne  peut  pas ,  continue 
notre  critique  ,  réduire  Por  en  pou- 
dre en  le  jciaut  au  fou  j  on  tic  {)ciit 
le  dissoudre  que  pav  des  procèdes 
de  chimie  dont  Moïse  n'avoil  sûi'e- 
meut  âucuue  connoi^sâticc. 

Réponse.  Quand  il  seroit  né* 
oessaire  d'attribuer  i  f/LMae  des 
connoiasances  supérieures  en  fiùt  de 
chimie  ,  nous  n'hésiterions  pas , 
puisqu'il  est  dit  que  ce  légillateiir 
avoit  été  instruit  des  arts  et  des 
sciences  de  l'Egypte  ;  or  il  est  in- 
contestable que  celui  dont  nous 
parlons  n'étoit  pas  inconnu  aux 
Egyptiens.  Mais  nous  n'avons  pas 
besoin  de  rien  supposer  par  con- 
jecture ,  comme  le  fait  à  tout  mo- 
ment le  censeur  de  VHisImnSamIe» 
Elle  dit  seulement  ente  Moïse  aprib 
avoir  jeté  le  veau  ior  au  fen,  le 
fit  briser  et  moudre  josqn'i  le  pul- 
vériser, ét  qu'il  fit  jetîer  cette  pondre 
dans  l'eau  qne  buvoientles  Itrasii- 
les ,  c.  32 ,  20. 

4.0  Moïse,  dit  il  enfin  ,  \  la 
de  la  tribu  de  I.evi ,  tue  vingt  ti  ois 
mille  hommes  de  sa  nation ,  qm  sont 
tous  supposés  bien  armés,  puisqu'ils 
venoient  de  combattre  les  Amalé- 
cites;  jamais  nn  peuple  entier  ne 
s'est  laissé  égoreer  ainsi  saosdéfisnse. 
Il  observe  ailleors  que  si  ce  tint 
étoit  vrai ,  ç'aoroit  été  de  la  part 
de  Moïse  un  trait  de  emantê  inoiâe. 

Réponse.  Nous  avouons  que  Ib 
Vu Igafe  porte oingl-in  's  m fiff  hnm- 
meSf  mais  il  est  évident:  qtic  cotte 
version  est  fautive,  puis(jue  le  texte 
Hébreu  et  le  îîamnritain  ,  les  Sep- 
tante ^  la  pantphrase  Chaldaïque^ 
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ï«  traductions  d'Aquila ,  de  Sym- 
maque  et  de  Théodotion  ,  les  ver- 
sions Syriaque  et  Arabe  ,  mellent 
seulemcut  e/wiwn  trois  mille  iiom- 
mes.  C'est  ainsi  aoe  les  Pères,  teb 
que  TertulUen ,  d.  Ambroise,  Op- 
tât, Isidore  de  Sévilie  y' S.  Jérôme 
et  d'autres  lisoicot  daos  raocicDDe 
J^ulgate  Laime;  preaye  évideote 

Sue  le  mot  inagi-ttois  est  une  faute 
e  copiste  commise  dans  les  siècles 
postérieurs.  Outre  qu'iî  est  ridicule 
de  supposer  bien  armes  des  iiomuies 
qui  se  livroieut  à  l,i  danse  et  à  la 
debâuche ,  riiistoire  dit  formelle- 
ment  c[ue  ces  idolâtres  étoieut  dé- 
jMNnlles  de  ieim  babiU^  Esode,  c. 

Iffons  soateftoos  que  dans  cette 
«xécution  il  u'j  eut  ni  injustice  ni 
cruauté'.  Dieu  par  sa  loi  avoit  dé- 
fendu l'idolâtrie  sous  peine  de  mort , 
et  les  Israélites  s'y  éloient  soumis, j 
ils  ne  pouvoient  subsister  dans  le 
désert  que  par  une  providence  sur- 
naturelle ,  et  Dieu  ne  la  leur  avoit 
promise  que  âoua  coudiLioa  d  obéiir 
sance  j  dès  qu'ils  se  révoltoient  con- 
tre la  loi ,  Dieu  en  les  abandooiiaDt 
pouvoii  les  (aire  tous  périr,  et  il 
les  en  mcnaçoit ,  ibia,  ^.  lo. 
Meose  éloit  dont  cAiligé  de  faire  un 
exemple  des  plus  coupables ,  afin 
d'iullmider  Ifs  aulres  ,  d'obtenir 
grâce  |ioar  eux,  el  de  sauver  -liusi 
sa  iiaiion.  Qu'y  a-i-ii  à  blâmer 
dans  celte  conduite  ? 

D'autres  ciiL.queâ  âucieuÀ  et  mo- 
dernes ont  dit  qu'Aaron  étoit  le 

£is  coupable  de  tous,  que  cepen- 
Rl  il  lut  éi^goé ,  pendant  que 
trois  miHe  hoiflaiies  portèrent  la 
peine  de  son  crime  ;  nous  aTons 
céfuté  ce  reproche  au  met  Aahow 
Aujourd'hui  les  Juifs  sont  si  per 
suadés  de  l'énoniiité  du  crime  de 
leurs  f)èrcs,  qu'ils  croient  que  Dieu 
9'eii  venge  encore  ^  ils  disent  que 
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dans  toutes  les  calamités  qui  leur 
arrivent ,  il  entre  au  moins  une  once 
de  la  pievarication  du  tfeau  d*or  ; 
mais  ils  oublient  que  quinze  cents 
ans  après ,  leurs  pères  ae  sont  ren- 
dus coupables  d  on  for&it  beau- 
coup plus  énorme  et  plus  digne  de 
la  vengeance  diviue,  en  mettant  à 
mort  le  Messie.  f^oyeiJms,§,  6* 

.V£IU£.  FoycL  Yiniu. 

VENDEURS  DU  TEMPLE.  Il 
est  rapporte  dans  les  quatre  Evan- 
gehslcà,  que  Jcius élaut  eutré  dans 
le  Temple  de  Jérusalem ,  en  chassa 
ks  marcbands  qui  y  mdoient  In 
animaux  que  Fon  derut  o^  en 
sacrifice,  et  les  changeurs  qui  fikur* 
nissoient  de  la  monnoie  pour  les 
offiandes  j  qu'il  leur  reprocha  de 
Caire  de  la  maison  de  son  père  une 
caverne  de  voleurs,  Joan.  c.  a ,  ){r. 
i4  ,  etc.  Tycs  Incrédules  qui  se  sont 
fait  un  pli  II  de  censurer  toutes  les 
actions  du  Sauveur,  demandent  de 
quel  droit  il  exer^oit  cet  acte  d'au- 
tortlé.  Les  marchands  y  disenl-ils, 
étoient  irréprâiensibles ,  ils  ne  s» 
plaçoient  dans  le  Temple  ^ne  pour 
la  commodité  du  public  ;  Jésus  dans 
cette  circonstance  donna  un  exem- 
ple de  colère  et  d'emportement  très- 
scandaleux.  Quelques  uns  ont  ajouté 
qu'il  avoit  rois  l'argent  et  les  mar- 
chandises au  pdlage. 

Nous  soutenons  que  Jésus ,  après 
avoir  prouvé  sa  mission  et  sa  qua- 
lité de  Ueiiie  par  une  multitude 
de  miiaeifls ,  aifoit  toute  l'autorité 
de  législateur  et  de  ftophHe  scm* 
blable  à  Moïse ,  par  conséquent  le 
droit  de  punir  et  de  réerimer  tous 
les  désordres ,  lorsqu'u  en  trou  - 
voit.  Or  c'en  étoit  un  que  la  pro- 
fanation du  Temple  dont  les  chan- 
geurs et  les  marchands  s©  reodoient 
coupables.  U»  pouvoient  se  tewr 
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hors  du  Temple  ,  la  commodité 
publique  auroit  été  la  même  ;  en  se 
plaçant  daus  rinlérieur  pour  leur 
propre  commodité,  ils  y  causoienl 
UQ  bruit  et  une  indécence  capables 
de  troobler  la  piété  de  ceux  qui 
^enoient  y  prier  -y  et  puisque  Jésus- 
Christ  les  traita  de  voleurs  ^  il  s'é- 
toit  sûrement  aperçu  du  monopole 
et  de  l'nsare  qu'ils  exerçoient.  Les 
chefe  du  peuple  ne  l'auroieut  pas 
souffert ,  s'ils  n'y  avoieot  pas  été 
intéressés  pour  quelque  chose  \  le 
même  abus  a  régné  et  règne  encore 
dans  tous  les  pays  du  monde  ^  le 
Sauveur  ne  devoit  pas  l'autoriser* 
Hais  il  est  &uz  oue  dans  cette  cir- 
constance il  ait  donné  aucune  mar- 
que d'emportement  ni  de  colère  ; 
de  simples  ezborutioos  n'auroient 
produit  aucun  eflèt  sur  ces  hommes 
avides,  il  falloil  un  châtiment  pour 
les  intimider  j  et  il  n'est  pas  plus 
vrai  qu'il  ait  mis  les  marchandises 
au  pillage. 

Les  principaux  Jmls  qui  etuieut 
pruscus  n'osèrent  s'opposer  à  cet 
acte  de  sévérité ,  parce  qu'ils  en 
aentbient  la  fnstioe  et  la  nécessité , 
ib  se  bornèrent  à  demander  à  Jé- 
siis  par  quel  signé ,  par  ^nel  mira- 
cle il  pronvoit  son  autorité.  <(  Dé- 
»  truisez  ce  temple  ,  répondit  le 
»  Sanvenr ,  et  dans  trois  jours  je 
»  le  relèverai,  n  Probablement  il 
toucba  son  propre  corps ,  pour  faire 
entendre  qu'il  parloit  de  sa  résur- 
rection, Joan.  c.  3,  ^.  19.  Mais 
il  ne  s'en  tint  pas  lA  ;  un  antre 
Evangéliste  ajoute  que  Jésus  étant 
entré  dans  le  Temple  y  guérit  des 
boiteux  et  des  aveugles  ;  que  le 
|ieuple  s'écria  :  Uosanna ,  pros- 
périté  au  fils  de  David.  Jc'sus  fit 
donc  tout  ce  qu'exigeoient  les  Juifs , 
et  cela  ne  servit  qu'à  les  irriter 
davantage ,  Mait  c.  21  ,  i4. 

Quoique  les  Incrédules  aient  dçfi- 
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guié  toutes  ces  circonstances  pour 
y  jeter  du  ndicuie ,  ils  n'y  cm  pas 
leuijsi. 

VENGEANCE»  neine  causée  à 
un  oflfenseur  pour  la  satisfiwtioB 
personnelle  de  l'oflensé.  U  ne  faut 
pas  confondre  »  comme  on  le  ûtt 
assez  souvent»  la  vengeance  avec 
la  punition;  punir  est  le  devoir.cl 
la  fonction  d'un  homme  revêtu 
d'autorité  ,  et  qui  agit  pour  lïnté- 
rét  public  ,  pour  le  repos  el  le  bon 
ordre  de  la  société;  la  vengeance 
au  contraire  est  exercée  par  celui 
qui  n'a  aucune  autolité  ;  il  en  ose 
pour  satisfiiire  son  ressentiment  par- 
ticulier y  sans  aucun  é^rd  à  Tin- 
tcrêt  général.  Si  les  Philosoj^hes 
qui  ont  disserté  sur  ce  sujet  a  voient 
fait  attention  à  ces  deux  différen- 
ces ,  probablement  ils  auroient  évité 
les  erreurs  dans  lesquelles  ils  sont 
tnirilrés.  Il  faut  encore  distinguer  la 
Ku:rtueance  d'avec  la  délensc  per- 
soiiiielle  ;  celle-ci  a  pour  but  de 
nous  préserver  du  mal  qu'un  en- 
nemi veut  nous  fiiirc ,  la  première 
se  propose  de  lut  rendre  le  mal 
pour  le  mal  qu'il  nous  a  ^t.  Mais 
si  la  peine  qu'il  souffrira  ne  peut 
ni  soulager  ni  réparer  celle  que 
nous  avons  ressentie ,  quel  motif, 
légitime  pouvons-nous  avoir  de  la 
lui  causer  ?  Rendre  calomnie  pour 
calomnie,  injustice  pour  injustice  , 
crime  pour  crime ,  est-ce  un  moyen 
de  rien  réparer? 

On  a  enseigné  dans  l'ancienne 
Encyclopédie  que  ic  la  oaigumct 
»  est  naturelle  ;  qu'il  est  permu  de 
»  repousser  une  véritable  injure^ 
»  de  se  garantir  par  la  des  insul- 
»  tes  ,  de  maintenir  ses  droits  ,  et 
M  de  venger  les  offenses  où  les  lois 
»  n'ont  point  porté  de  remède  , 
M  qu'ainsi  la  vengeance  est  une  es- 
»  pèce  de  justice.  ^  Cette  morak 
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&1IMN  el  fcandakuse  n'est  haàée 
que  sur  un  abus  des  termes.  La 
migeance  est  naturelle,  si  i'oo 
entend  qu'elle  est  inspirée  parla 

répugnance  naturelle  c(ue  nous 
avons  de  souffrir  ;  mais  si  l'un  -veut 
dire  que  c'est  un  droit  ou  une  loi 
naturelle^  cela  est  faux.  Qui  nous 
a  donné  ce  droit ,  ou  imposé  celte 
loi?  Il  est  permis  de  le^ouijier  une 
injure^  de  nous  garantir  d'une  in- 
salte»  c'eSt-â-dire ,  de  nous  en 
pc^nrer  et  de  les  prévenir  quand 
nous  le  pouvons;  mais  user  de  re- 
présailles ,  lorsque  noDS  les  avons 
jreçiies>  c'est  le  vrai  moyen  de  nous 
rtn  attirer  de  nouvelles  ,  phitôt  que 
de  nous  en  mellre  à  couvert  ;  cela 
ne  sert  qu'a  aigrir  un  enuemi  et  à 
le  rendre  encore  plus  furieux.  S'a- 
perçoit-on  que  les  viridicatils  évi- 
tent plus  aisément  la  haine,  les 
injures,  les  msultes,  oue  les  bom- 
mes  doux  et  modérés/ 

U  est  encore  faux  qu'il  soit  per- 
mis de  venger  les  ofiènsesatfkqueUes 
les  lois  n'ont  point  apporté  de  re- 
mède 9  la  {^engeance  ne  peut  être 
un  remède  dans  aurnn  sens,  elle 
ne  répare  rien  et  no  dédommage  de 
rien-,  elle  salistait  peul-élre  pour 
un  moment  la  colère  et  la  haine  , 
uiaLs  où  esl  la  nécessité  et  la  per- 
mission de  le»  satisÊdre?  Ce  n'est 
pointi  un  parlicoUer ,  à  un  homme 
agité  par  Is  ressentiment,  de  sup- 
pléer au  défaut  des  lois,  de  se 
vendre  juge  dans  sa  propre  cause  , 
de  proportionner  la  peine  au  délit. 
On  ne  voit  que  trop  souvent  exer- 
cer des  vfinfjeanres  atroces  pour  une 
injure  très-légère  ^  ou  pour  un  at- 
front  iraapnaire. 

L'auteur  de  cet  article  scanda- 
leux n'a  ps  assez  corrigé  son  er- 
renr  en  avouant  ' qu'au  jugement 
des  MM  il  est  beau  de  pardonner , 
que      doit  de  rindidgenoé  aux. 
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&utes  tégèî«s ,  et  du  mépris  ^  ceux, 
qui  nous  ont  réellement  of&nsés* 
La  voix  des  sages  ne  fait  pas  loi» 
mais  Dieu  en  a.  &it  une  oui  défend- 
la  çengeance  et  commanae  le  par- 
don; non-seiîlomeut  cela  est  beau, 
mais  c'est  un  devoir  rigoureux.  Le 
mépris  pour  uu  ennemi  peut  con- 
soler noire  orgucd  ,  mais  ce  n'est 
II)  une  compensation  m  un  dédom- 
magement. L'auteur  a  raison  de 
comparer  les  vindicatifs 'aux.  sor- 
ciers^ qui  en  rendant  malheureux, 
les. autres^,  se  rendent  malbeureuxr 
eux-mêmes;,  maïs  nous  demandons* 
en  quel  sens  cette  méchanceté  peu^ 
être  naturelle  ou  ptnnise^  Gomme 
il  l'a  dit  d'abord. 

Plusieurs  Païens  ont  donné  de- 
meilleures  leçons.  Il  n'y  a,  dit  Ju- 
vénal,  que  les  cijpi  its  foiblcs ,  pe- 
tits, méprisables,  qui  trouvent  du- 
plaisir  oins  la  vengeance  :  Minuii- 
semperei  ù^rmiesi  ammtextgui^ 
que  volupias  ultio,  Sat.  1 5, 3^.  1 89. 
Au  jugement  de  Cicérou ,  il  n'y  a-, 
rien  de  plus  louable  et  de  plus  digne^ 
d'une  âme  honnête  que  d'être  inca- 
]^;d>le  de  ressentiment  cl  de  conser- 
ver la  (louceiîv  :i  l'égard  de  tout  le 
monde,  fie  O/yic.  1.  1,  c.  26.  Il 
condamne  un  homme  qui  venge  les. 
crimes  par  des  crimes ,  et  les  inju- 
res par  des  injures,  m  Pierr.  act.  3h 
Cétoit  la  morale  de  Secrate^  de 
Platon ,  ^  Plutarque,  etc. 

Mais  il  y  a  Hne  règle  plus  sure 
pour  un  Chrétien ,  c'est  la  loi  de- 
Dieu  y  avant  d'être  écrite ,  elle  étoit 
déjà  gravée  dins  le  cœur  des  justes» 
Jacob  condamna  sévèrement  la  cfn- 
geanrr  rrnelle  que  ses  fils  tirèrent 
de  la  vjolcncc  faite  à  leur  sœur  par 
les  Sichi mites,  Gen.  c.  34 ,  jî'.  3o ; 
il  la  leur  reprocha  encore  au  lit  dft 
la  mort,  c.  49 ,  ^.  5.  Patriar*- 
ches  remettaient  à  Dieu  la<^enR€» 
des  inlares  qu'iU  aveient  reçuek. 
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Non-seakmeDt  la  loi  de  Muîûe  d^- 
fendoit  à  tout  Israélite  de  se  Tenger 
et  de  coDscnrer  de  la  haine  contre 
son  eunemi  ^  Lévit.  chap.  ic) , 
jir.  17  et  i8  -,  mais  elle  ordoUuoit 
de  lui  lairc  du  bien  ,  de  lui  rendre 
service  ;  de  i  assi^Ur  dans  ses  be- 
soins, Exode,  c.  23,  4  et  5} 
Pw.  c.  a5  ;  21 ,  etc.  Le  FiU 
de  Dieu ,  n'a  donc  pas  imposé  tue 
ki  Doqrdle ,  lorsqu'il  a  dit  :  u  Ai- 
]»  mez  TOI  eDoenus.  ^tes  do  bien 
]»  à  joenx  qiii  toqs  iMÏiseot  |  priez 
»  Dieu  pour  ceux  qui  tous  persé- 
»  cutcnlel  vous  calomnient,  Matt 
j»  C.  5  ,  i/.  4i.  j>  Mais  il  a  réfute 
les  fausses  interprétations  que  les 
Docteurs  Juifs  aonnoicnl  à  la  loi 
aDcieuiiC,  à  la  loi  nalui  eile  imposée 

h  tout  kt  homines  depuis  la  créa- 
tioD.  Ceux  qui  ont  regardé  le  pré- 
cepte de  i'ETangile  oonune  nue  loi 

de  surérogation ,  ou  comme  un  con- 
seil de  perfection ,  se  sont  étrange- 
ment trompés  j  ceux  qui  ont  os^ 
soutenir  que  c*est  une  loi  rontraire 
au  droit  naturel ,  ont  pi  cIk  r ticorc 
plus  grièvement  contre  la  vérité, 
et  contre  les  notions  de  la  justice. 
Voyez  Ennemi. 

Il  est  permis  sans  doute  par  le 
droit  oatôrel  de  feiremnar  im  en- 
nemi qm  nousaofflmseinjasteaient, 
parce  que  Tordre  public  j  est  inté- 
ressé ;  mais  Tooloir  nous  feire  jns- 
tice  à  nous-méines,  c'est  usurper 
rantoritc  drs  lois  ,  ou  plotât  l'aoto- 
rité  de  Dieu  rueme. 

JSous  convononsquedansl'Ecri- 
ture-Saiiite ,  aussi-bien  que  dans 
le  discours  ordinaire ,  les  termes 
de  i>engeance  et  de  punition  sont 
souvent  cooftndos;  S.  P)ial ,  Rom, 
c.  i3,  4,  dit  que  le  Prince  est 
le  HuMstre  de  Dieu  pour  exécuter 
sa  0tngeanœ  contre  celui  qui  îaii 
Je  mai.  On  dit  d'un  Magistrat  qu'il 
estelMTgé  de  k  mgêame  ^AMt 


que ,  c'est  à-diie  ,  de  [)nnir  les  mal* 
faileurs ,  mais  il  ne  leur  inflige  pas 
des  peines  par  colère  ni  par  rrs<en- 
tiniont .  il  le  fait  par  justice ,  et  m  u- 
vent  contre  son  incliiralion.  Au 
contraire  un  iioaune  qui  veut  se 
venger  de  son  ennemi ,  dit  ifu'il  le 
punira  ;  de  quel  droit  et  par  quelle 
amorité?  Ce  n'est  pas  sur  une  éqiit'* 
voque  ou  sur  un  abus  des  termes 
qu'il  faut  établir  des  maximes  de 
morale.  De  même  Dieu  dans  l'Ëcri- 
ture-Sainle  est  appelé  le  Dieu  des 
t^engetmres y  Ps.  91,  jt^.  1  j  il  dit, 

c'est  à  moi  qrie  la  vengeance  ap- 
ii  partieiit  ,  je  Texercerai  dans  le 
»  temps,  »  Ueut.  c.  32,  p.  55 j 
EcclL  c.  12,  ji^.  4;  Rom.  c.  12  , 
J^.  19,  etc.  Il  est  évident  que  dans 
tons  ces  passages ,  venger  ne  signifie 
rien  antre  chose  que  punir,  c'est  le 
driût  ioafiénable  et  la  fenctiott  es- 
sentielle de  la  justice  divine.  Dîea 
qui  ne  peut  être  Meisé  par  ewennie 
injure ,  ni  éprouver  aueunepasBwn, 
dont  le  boTiheur  suprême  ne  peut 
croître  m  diminuer,  ne  peut  cer- 
tainement se  plaire  à  rendre  le  mal 
pour  le  mal  j  il  punit ,  non  pour 
se  contenter  soi-racme ,  mais  {»oar 
le  bien  général  de  runivets.  Si 
l'homme  jouissoit  d'une  paix  et  d'un 
hieo^-étre  instltén^le,  il  n'auroît 
jâoiais  aucun  désir  de  se  Tanger  ^ 
le  désir  est  une  preUTo  deib(ilime<i 

»  Celui  qui  Teut  se  venger  ,  dit 
»  l'auteur  de  fEccléstasU'que  , 
»  éprouvera  lui-même  la  ^engeance 
»  du  vSeîgneur,etses  péchés  seront 
»  mis  en  réserve.  Pardonnez  à  vo- 
»  tre  prochain  1  injure  qu'il  vous  a 
»  faite ,  alors  votre  prière  obtien- 
u  dra  la  rémission  de  vos  tautes. 
0  Un  liomme  gardesa  colère  cootre 
w  un  autreMmie,«til  doianie 
»  grlcepourlBl>niline;iin^poiHit 
»  éb  fiué  pour  son  seanblable ,  et 
K  il  «M  eapéitr  wsérieot^^  m 
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»'  foibic  «nas  de  chair  tOKWvt  Ju 
»  icflfenlîiiMiit^  et  il  prie  IHeu  de 

»  lai  être  propice  !  Qui  voudra 
»  prier  avec  lui?  Souvaicz-vous 
»  de  la  mort ,  •vous  Tî'aurez  plus 
»  d'inimitié  contre  personne  ,  » 
Eccîi.  c.  28  ,  "p.  1 .  Celle  morale 
vaut  bien  celle  des  Philosophe!) j 
Jésus  -  Christ  l'a  réduite  \  deux 
mots:  «  PàTchmoeE-iioiu  nos  oUfeO' 
»  nés,  oomme  tioos  les  panloanoiis 
»  k.  oeax  i|Di  neos  ont  oiensés.  n 

Oa  a  beau  étaler  les  poomeuses 
maiîmes  des  Stoïdens,  qu'il  est 
d'une  âme  généreuse,  d*une  grande 
âme  de  pardotmer ,  qu'en  oubliant 
uoe  injure  elle  se  rend  sîipérieure 
à  celui  qui  Ta  faite,  '(uc  k;  plaisir 
de  faire  grâce  est  pius  Hatteur  que 
€clui  lie  se  venger ,  etc.  Donnez 
donc  à  tous  les  hommes  des  ûmes 
nobles,  généreuses,  jemibles  au 
plaiûr  délicat  de  &ire  grâce,  iU 
aentiront  alors  la  flrité  de  iros  le- 
çons 5  mais  eu  est  très*peu  de 
cette  trempe,  de  quoi  servira  votre 
morale  aux  autres?  Il  en  faut  une 
cependant  pour  tont  le  monde. 
Dieu  seul  a  su  la  ntr  tire  ;i  portée 
de  tous,  en  les  prenant  par  leur 
propre  ituo  ei,  et  en  leur  imposant 
la  loi  du  talion. 

De  droit  naturel  la  i>eràgeance  et 
les  représaîlles  ne  lont  perdrises 
qu'i  une  Dation  olfensée  par  une 
autre  nation  ,  prce  qu'il  n'y  a  point 
de  tribunal  supérieur,  ni  de  juge 
auifocl  elle  puisse  Kcourir  pour  ob- 
tenu* satisfaction ,  parce  que  cha- 
conc  en  p.irliculier  est  chargée  de 
sa  propre  conservation  ,  et  parce 
que  la  crainte  est  maîlieuïeusemcnt 
le  seul  frein  qui  puisse  retenir  en 
ix  d^  voisins  ambitieux.  Lorsque 
Roi  PfXypkèle ,  demande  à  Dieu 
de  venger  son  |N»ple  doi  insultes 
de  sei  enMniis ,  it  implore  la  )tB- 
tiee  divine  >  non  pour  satisfaire  son 
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pi  opre  resseatiiDent ,  mais  pour  la 

sûreté  et  le  repos  de  sa  nation  -,  ce 
désir  est  très- légitime.  Lorsqu'il 
semble  demander  i^f/i^^ant-e  €0011*6 
ses  ennemis  personnels,  notrs  avons 
I  ûbser\é  ailleurs  que  ce  uc  sont  ni 
I  des  sentimens  de  haine ,  ni  des  im- 
pt  écatious  ^  mais  des  prédictions. 
^^ûyez  IwffdiCATmv, 

Les  voyageurs  ont  obserré  que 
che£  les  peuples  simples  et  non  po- 
licés la  i*ertgeanee  est  implacable  , 
qu'elle  parât  aggravei-  ses  fureurs 
et  sa  cruauté  à  proportion  de  la 
bonté  et  de  la  bienfaisance  de  leur 
àme ,  lorsqu'elle  est  dans  son  as- 
siclle  naturelle;  qu'il  en  est  ainsi 
des  sauvages  de  l'Amérique,  des 
non  veaux  Zclândois,  des  Indiens 
de  iMatiag.(»car  ,  etc.  Ainsi  les  na- 
tions chez  lesquelles  [^  vengeance 
est  censée  non-setdemeot  un  droit , 
mais  un  deroir ,  qui  passe  des  pères 
aux  en&DS,  et  qui  perpétue  les  hai- 
nes entre  les  familles ,  sotit  encore 
à  cet  égard  dans  l'état  de  barbarie, 
On  dit  que  tels  étoient  les  Corses, 
avant  que  la  crainte  de  la  justice 
fi  ançaise  n'eût  étouffé  chez  eux  cette 
frénésie.  Mais  s'il  est  encore  un 
Royaume  dont  les  peuples  se  croient 
policés,  doux,  ujdliuits,  philoso- 
phes mâoQe ,  on  l'on  ju^e  cependant 
qu'il  est  beau  de  layer  la  plus  lé- 
gère injure  dans  le  sang  de  l'ofien- 
senr ,  et  qu'il  7  a  du  déshonneur  à 
ne  pas  vouloir  commettre  ce  crime, 
comment  faut- il  qualifier  cette  na- 
tion ?  P'orez  Duel. 

I!  y  a  néanmoins  un  cas  dans 
lequel  la  loi  de  Moïse  perraetloit> 
ordonnoit  même  la  vengeance  par- 
ticulière. Lorsqu'un  homme  en  avou 
lue  un  autre  volontairement,  par 
hMBe  ou  par  coftrc ,  le  plus  proche 
parent  du  mort,  qui  succedoilà 
ttms  «es  biens ,  avoit  drou  de  tuer 
le  meurtrier  partout  oît  ai  le  trou- 


Digitized  by  Google 


3i4  VEN 

voit,  Num,  c.  35,  ^î^.  19  ei  31. 
Il  ctoit  .ippelé  pour  cette  raison  ie 
rédempteur  du  sang,  ou  le  vengeur 
du  sang.  Cette  loi ,  qui  a  subsisté 
et  qui  subsiste  encore  chez  plusieurs 
peuples ,  a  uu  pour  motif  de  préve- 
nir les  homicides  loo  jours  très-com- 
mans  dans  les  sociétés  oU  il  n'y  a 
pas  une  police  exacte  et  sévère.  Un 
meurtrier  volootaire  ne  po  u  voit 
guère  espérer  d'échapper  tout  à  la 
Kiîs  à  la  joslice  pumique  et  à  la 
Teangcancc  des  parons  du  mort. 
Long-temps  auparavaut  Dieu  avoit 
déj3idit  à  Noé  et  à  ses  enfans  :  «  Si 
»  quelqu'un  répand  iesang  liuinaia, 
M  soti  })n>pre  sang  sera  versé  ,  parce 
»  que  1  hoiume  est  t'ait  à  l'image  de 
»  IMeQ.  »  Gen.  c.  9 ,  6. 

Four  cèuxaux(|uelsil  éloit  arrivé 
de  tuer  unhommemvoloDtairemeDt, 
par  cas  fortuit ,  et  sans  dessein  pré- 
médité ,  Dieu  avoit  fait  désigner  des 
viUes  de  refuse  dans  lesquelles  ils 
pussent  se  retirer  et  demeurer  en 
sûreté  ,  pendant  qnr  l'on  exaraine- 
roit  s'ils  étoieut  réellement  coupa- 
bles ou  non.  Si  Pun  d'eux  sortoit 
de  cet  asile ,  et  qu  il  fui  rencoulié 
par  le  vengeur  du  sang ,  celui-ci 
avoit  droit  de  le  mettre  à  mort.  Un 
meurtrier  même  involontaire  ne 
récupéroit  la  liberté  et  la  sûreté 
qu'à,  la^mort  du  Graud- Prêtre, 
Num,  c.  35 ,  28  j  Josué,  c.  20 , 
i^.  2.  Quoique  l'homicide  fortuit  ne 
fût  pas  un  crime ,  mais  un  malheur , 
Dieu  vonloit  néanmoins  que  celui 
qui  en  ctoit  l'auteur  fut  puni  par 
une  espèce  d'exil.  Selon  nos  lois, 
celui  qui  se  trouve  dans  ce  cas ,  et 
dont  1  innoceoce  est  prouvée ,  doit 
cependant  obtenir  des  lettres  de 
grâce  j  parce  qn'il  est  essentiel  à  la 
sûreté  et  au  repos  de  la  société  ,  que 
tont  homme  évite  jusau'à  la  moin^ 
dre  imprudence  capable  d'ôter  la 
vie  à  son  prochain. 
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Quelques  auteurs  ont  dit  que  U 
vengeur  du  sang,  qui tuoit  le  meur- 
trier involoutaue  àorti  de  son  asile ,  . 
n'étoit  point  innocent  dans  le  tri- 
bunal de  la  conscience ,  devant 
Dieu  et  selon  le  droit  naturel ,  auoi- 
qu'il  fût  à  couvert  de  tonte  condan-  . 
nation  civile.  Cette  décision  ne  nous 
paroît  pas  juste.  Dans  cette  drcoos^ 
tance  le  vengeur  du  sang  étoit  censé 
revêtu  de  l'autorité  publique  en 
vertu  de  la  loi  *,  ainsi  ces  paroles  : 
il  sera  sans  crime  yabsquenoxaerit , 
Num.  ibid. ,  if.aj,  doivent  être 
prises  à  la  rigueur;  ce  n'étoit  plus 
une  vengeance,  mais  une  punitioti. 
Le  meurtrier  involontaire  n'auroit 
pas  du  violer  la  loi  qui  lui  défendoit 
de  sortir  de  la  ville  de  refuge  avant 
la  mort  du  Grand^Prêtre. 


VÉNIEL  (Péché).  Foy. 


VÊPRES*  M»xes  UsvBSs  ca- 

MOltlALBS.' 

VÉRACITÉ  DE  DIEU.  Attri- 
but en  vertu  duquel  Dieu  ne  |)eul 
ni  se  tromper  lui-même ^  ni  nous 
tromper  lorsqu'il  daigne  nous  par- 
ler. Cette  perfection  divine  uoos 
est  connue  par  la  lumière  naturelle 
et  par  la  révélation.  Moïse  dit  h 
Dieu,  EvBodef  c.  34,  6  :  aSeî- 
»  gueur,sooverain  maître  de  toutes 
»  choses ,  vous  êtes  miséricordieux , 
»  patient ,  indulgent ,  compatissant 
»  cl  vrai ,  çerax.  »  Dieu  lui-nu'  inc 
force  un  faux.  Prophète  à  lui  leudie 
cet  hoiniiiage,  Num.  c.  2.^,  19: 
Il  Dieu  n'est  point ,  comme  l'hom- 
j»  me,  capable  de  mentir,  ni, 
»  comme  un  en&nt,  sujet  à  dian- 
))  gerj  quand  donc  il  a  dit  une 
»  chose,  ne  la  fera-t-il  pas  ?  lors- 
i>  qu'il  a  parlé ,  n'accomplira-t-il 
»  pas  sa  parole?  Dieu  est  vrai,  dit 
»  S.  Paid,  mais  .tout  homme  est. 
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»  sujet  â  tromper^  »  Rom.  c  5, 
^,  4  Celui-ci  peat  avoir  une  opi- 
nion [Êinsse,  parce  que  son  intelli- 
gence est  très-bornée  ;  et  il  peut 
avoir  intérêt  d'en  imposeà"  à  ses 
semblables  ;  Dieu ,  dont  la  science 
est  inûuie ,  voit  toutes  choses  telles 
qu'elles  sont  j  il  ue  peut  donc  être 
sujet  à  Ferfear;  aiieaii  beMio^  au- 
cun intérêt,  aucune  passion  ne 
peut  l'engaçet  à  tromper  ses  créa- 
tures  :  «  Dieu,  dit  le  Psalmiste, 
»  est  fidèle  dans  toutes  ses  paroles, 
»  et  saint  dans  toutes  ses  ceuTXCS.  » 
Ps.  i44  ,  f.  i3,  etc. 

Sur  celte  perfection  divine  sont 
fondées  la  certitude  de  notre  foi, 
la  solidité  de  notre  espérance,  la 
soumission  de  notre  obéissance  j 
c'est  pour  cela  que  nos  devons 
croire  sur  la  parole  de  Dieu  les 
dioses  même  que  nous  ne  compre- 
nons pas.  Dès  qu'il  nous  enseigne 
une  doctrine^  elle  ne  peut  pas  être 
&usse;  lorsqu'il  nous  &it  une  pro- 
messe ,  il  ne  peut  pas  manquer  de 
Faccomplir;  quand  il  nous  (com- 
mande une  action  ,  ce  ne  peut  pas 
être  un  crime.  Aussi  la  foi  prise 
dans  toute  son  étendue  renferme  la 
croyance  de  tout  ce  qu'il  nous  a 
rérâé ,  la  confiance  à  ce  qu'il  nous 
.promet ,  l'obéissance  à  ce  qu'il 
nous  ordonne*,' telle  est  la  ibi  justi- 
fiante dont  S,  Paul  a  Êtit  de  si 
grands  éloges. 

Par  la  même  raison  Dieu  ne  peut 
pas  permettre  que  ceux  qu'il  a  en- 
voyés pour  nous  instruire  tombent 
dans  1  erreur  et  nous  y  induisent  ; 
ce  seroit  lui-même  qui  nous  trom- 
peroit  et  nous  tendioit  un  piège 
inéyitable.  «  Celui  qui  vient  du 
»  M,  dit  notre  Saurenr,  est  ao- 

»  desnis  de  tous  Quiconque 

»  léçoit  son  témoignage  atteste  par 
»  là  même  que  Dieu  est  i>raL  Jean, 
»  c,  3f  fy»  3i<  Celui  ^ui  cnÂt  à 
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)>  ma  parole  ne  crnt  paa  en.  mot . 

»  (  seuï  ) ,  mais  en  celui  qui  m'a 
»  envoyé,  c.  12  ,  44.  Puisque  . 
n  vous  croyez  eu  Dieu,  croyez 
))  aussi  en  moi ,  »  c.  i4,  1  ,etc. 
Des  (jue  Dieu  a  revêtu  un  homme 
de  tous  les  caractères  d'une  mission 
surnaturelle  et  divine,  nous  devons 
croireà sa  parole  comme  àcelle  de 
Dieu.  Voyez  Mission. 

L'on  accuse  quelques  Théolo- 
giens scbolastiquesd'aTOÎr  enseigné 
que  Dieu  peut  mentir  et  tromper , 
mais  on  a  mal  pris  le  sens  leurs 
expressions;  ils  ont  dit  que  Dieu 
pourroit  mentir  et  tromper,  s'il  le 
voulait,  mais  iju  il  ne  peut  pas  le 
yaiiloiL',  parce  qu'il  est  la  sagesse 
et  la  sain  le  te  même.  C'est  une  de 
ces  Élusses  subtilités  de  logique 
auxqudles  les  Scholastiques  se  sont 
trop  souyent  exercés ,  et  qu'ik  an* 
roient  dû  éviter  pour  ne  pas  scanr» 
daliser  les  foibles. 

D'autres  ont  douté  si  Dieu  ne 
peut  pas  mentir  et  nous  tromper 
pour  notre  bien ,  comme  le  fait 
quelquefois  un  père  à  l'égard  de  ses 
enfans ,  et  un  médecin  à  l'égard  de 
ses  malades.  Il  faut  qu'ils  n'aient 
iail  altciitiou  ni  aux  passages  de 
l'Ecriture  que  nous  avons  cites,  ni 
aux  perfections  de  la  Nature  Di- 
vine* Dieu ,  dontia  puissance  et  la 
sagesse  sont  infinies,  a-t-il  besoin 
d'un  mensonge  ou  d'une  illusion 
pour  nans  persuader  et  nous  l&ire 
vouloir  ce  qu'il  lui  plaît  ?  S.  Paul 
DP  vent  pas  f|iîP  l'on  profère  un 
mensonge  aiin  de  faire  éclater  da- 
vantage la  véracité  de  Dien ,  ni 
que  l'on  fasse  un  mal  afin  qu'il  en 
arrive  un  bien ,  Rom,  c,  3,  7 
et  8  ;  à  plus  forte  raison  Dien  en 
est-il  incapable.  Si  nn  père  et  un 
médecin  ayoicpt  d'autres  moyens 
de  rendre  dociles  les  enfans  et  les 
malades;  sans  doute  ils  n'auroient 
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pa4  recours  an  mensoDge  pour  y 
réussir  ;  mais  Dieu  manquc-l-il  ja- 
mais de  moyens  ?  L*K(m  iture  ré- 
prouve celle  couipàfàidoa ,  eu  di- 
sant qae  Diea  n'est  pas  comme 
Phamme  capable  de  neotir* 

En  le  créant.  Dieu  hi  a  iaapiré 
l'amour  delà  Térilé  aussi-bien  que 
celui  de  la  vertu ,  il  lui  a  (ait  un 
deyoir  de  l'un  et  de  l'auti-e^  il  se 
peut  donc  nous  donner  l'exemple 
du  mensonge^  t)on  plus  que  l'exem- 
ple du  crime  j  j:iiijais  il  u'y  a  puui- 
nous  un  avant. ige  réel  à  être  trom- 
pés. Si  nous  avions  lieu  de  former 
le  ûioiudre  doute  sur  la  Qé radié 
iofiùUible  de  Dieu ,  nous  ne  poor- 
riont  plu  rien  croire  deibi  divine  ^ 
noui  craindrions  toujoun  ipie  Dieu 
ne  nous  enseignât  une  erreur  pour 
<|nelqae  dessein  que  nous  ne  con- 
noissons  pas.  Mous  serions  même 
tentés  de  nous  défier  de  la  lumière 
naturelle  et  de  la  raison  qu'il  nous 
a  données  \  le  pynhonisme  absolu 
seroit  la  seule  yraie  philosophie. 
Ainsi  les  anciens  Hérétiques  qui 
préteudoieat  que  le  Fils  de  Dieu 
ne  8?ét<ût  pas  incamé  réellemeqt^ 
mais  senlement  en  apparence  ;  qu'il 
n'aToit  pas  en  ube  diair  réelle , 
mais  Êmtastiqae;  que  Dieu  avoit 
lait  illusion  à  tous  ceui  qui  avoicot 
m  le  voir,  l'entendre,  le  toodier 
en  chair  et  en  os ,  choquoieni  les 
plus  pures  lumières  dti  bon  sens. 

Quant  aux  passages  de  l'Ecn- 
crilure  où  il  est  dit  que  Dieu  trompe, 
aveugle  ,  séduit ,  égare  les  pécheurs, 
nous  les  avons  expliqués  plus  d'une 
fiiis^  nous  avons  bit  voir  qu'en  les 
CDBipanmt  à  nos  diaoonrs  les  plus 
«rdwaiMs,  il  n'y  reste  ancoiie  dif» 

knxjûUBKSKT  ,  Emaunona»» 
MBIT,  aie. 

Y£Rfi£  DIVW.  Terme  consa- 
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exe  dans  TEcriture  Sainte  et  parmi 
les  l  licologiens  pour  signifier  la 
Sagesse  Etemelle,  le  Fils  de  Dicu , 
la  seconde  Personne  de  U  Samle 
Trinité,  égale  et  consobstaniielie 
au  Père. 

Il  est  k  remarquer  que  dans  ton* 
tes  les  langues  les  mots  qui  dési- 
gnent la  parole  ont  nnc  &iguifica- 
tion  très-étendue  ;  ainsi  en  tran^ais 
Chose ,  qui  vient  du  latin  Causa 
et  du  grec  Kài-cit ,  parler  j  en  latin 
lies,  dérivé  de  Pt<w,  je  parle en 
grec  Ao'yoi^  le  discours;  dans  les 
langues  orientales  Ernerei  D^-bery 
la  parole ,  sont  les  tcimes  leà  plus 
génériques.  Us  expriment  non-seo- 
lement  la  voix  articulée,  nais  la 
parole  intérieure ,  les  opératioiis  de 
l'esprit,  la  pensée,  la. raison,  Ik 
volonté,  la  réflexion,  le  dessein, 
une  afiàire,  une  action,  etc.  , 
parce  que  tout  cela  se  montre  au 
dehors  par  la  parole ,  et  que  rien 
ne  se  fait  parmi  les  liomiiic^  sans 
peii.ser  et  parler.  Comme  nous  ne 
pouvons  concevoir  ,  ni  exprimer 
les  allnhuts  et  les  opérations  de 
Dieu  que  par  analogie  avec  les  nô- 
tres ,  nous  ne  devons  pas  lire  sur- 
pris de  ce  que  Emtr  a  DAer  dans 
ta  texte  hébreu,  iJy^e  dans  les 
versions  grecques  et  dans  le  nou- 
veau Testament ,  Verimm  dans  Ja 
Vulgate ,  signifient  noa-seufcmeot  ^ 
la  Sagesse  Divine  et  l'acte  de  l'En- 
tendement Divin  ^  mais  encore  l'ob- 
jet et  le  terme  subsistant  de  cct|c 
opération. 

Les  Théologiens  oui  dû  former 
leur  langage ,  autant  qu'il  étoitjpos- 
sible,  sur  celui der£GrituEe-&uiie, 
après  tin  avttir  coniparé  les  fanar 
ges.  Ckmséquemment  ils  dvent  : 
Oien  ae  conooisaant  Inî-ineme  né- 
cessairement et  dis  liiile  éteniité, 
produit  on  terme  OU  un  objet  de 
cette  connoissance,  un  Être  égal  à 
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lui-même^  subsistant  et  infini  com- 
me lui,  parce  qu'un  acte  néces- 
saire, continuel  et  coeleinel  à  !.i 
divinité  ne  peut  pas  être  sciubl.iblc 
â  un  acte  passager  et  boiué ,  tu 
stérile  comme  les  nôtres.  Aussi  cet 
objet  de  la  conooiisaiice  de  Dieu 
le  Père,  est  appelé  dans  VEmim 
MU  Vefbe  f  sa  Sagesse ,  son  Fits , 
f  Image  de  sa  Substance,  laSpka- 
deurdesa  Gloire,  etc.  LesAtttetiis 
sacrés  lui  attribuent  les  opérations 
de  la  Divinité  •  ils  en  p^rletit  cnrnme 
d'unr  Personne  disliticle  du  Père  , 
ils  ie  nomment  Dieu  comme  le 
Père,  etc.  Les  Théologiens  nom- 
ment Gétècration  cet  acte  de  l'en- 
tendement divin  par  lequel  Dieu 

rdnit  son  Verbe,  parce  que  e'eai 
iBAt  consacré  dans  l'Eicritare- 
Sainte  à  ^exprimer  \  Prtw,  e,  B , 
j^.  26  ;  Hébr.  c.  Ifp*  5 ,  etc. 

Nous  ne  devons  pas  être  étonnés 
non  plus  de  ce  qu  un  mystère  si 
supérieur  à  l'intelligence  hnmainc  , 
que  Voa  ne  peut  couvevoir,  m 
expliquer  par  aucune  comparaison , 
a  été  combattu  par  un  aussi  grand 
nombre  d'Hérétiques.  Du  temps 
même  de  8.  Jean,  les  Gérinthiens 
et  les  Ebionites,  ensmie  les  Goos* 
li4|iies  divisés  en  difëfenles  sectes , 
Garpocrate  ,  Basilides ,  Menandre  , 
PraxéaSj  Nocf^^  SabelKuS,  Paul  de 
SamosatOi  qui  tous  ont  laissé  des 
Disciples,  enfin  les  Ariens  et  leilrs 
descendant  Pattaqncrent  de  diver- 
ses manières.  Dans  les  deux  der- 
niers siècles  ,  les  Sociniens  et  leurs 
adhérens  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  anéantir  ce  dogme  essentiel 
et  fondamental  du  Christianisme. 
Quoique  àm  les  articles  Fils  stt 
Dieu  y  ef  tsaatnA  nous  ayiKis 
flatté  plusieurs  questions  qui 
ont  rapport  à  celui-ci,  nous  ne 
ponrons  nons  dispenser  d'examiner 
encore  €«  qui  est  dit  da  Ferie 
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Dii^in  dans  TEcriture-Sainte  ,  dan» 
les  Ouvrages  des  Pères,  et  la  ma- 
nière dont  les  Hérétiques  de  notre 
t<  i.ips  ont  travesti  celte  doctrine. 
iNous  verrouâdouc^  L'asile  f^erbe 
Dhin  est  une  Personne  subsistante 
de  tome  éternité^  a.»  s'il  est  Dieu 
dans  toute  l'énergie  et  la  propriété 
du  terme^  S,*  si  les  Pérès  des  trois 
premiers  siècles  ont  été  orthodoxes 
sur  ce  dogme  de  foi  j  4.°  si  la  no- 
tion du  Verbe  Divin  est  empruntée 
de  Platon ,  ou  de  quelque  autre 
Ecole  de  Philosophie. 

I  5uiPûii  t  rEcritu  reSain  ie 
le  NTerhe  Divin  est  une  Personpe 
subsistante,  et  non  une  simple  dé" 
nommaHon,  Cette  vérité  est  clai- 
rement enseignée  dans  l'ËVftngile 
de  Saint  Jean ,  c.  1 ,  ^.  1  :  a  Au 
n  commencement  étoit  le  Verhe 
»  ce  yerbeétoh  en  Dieu  (ou  aTec 
»  Dieu  )  et  il  étoit  Dieu  :  TOilâ  ce 
«  qu'il  étoit  avec  Dieu  et  au  com- 
»  mencement.  Toutes  choses  ont 
»  ctc  fiites  par  lui,  et  rien  de  tout 
))  ce  qui  est  fait  ne  Pa  été  sans  lui. 
»  En  lui  étoit  la  vie  ,  et  celte  vie 
»  était  la  lumière  des  hommes  j 
n  elle  luit  dans  les  ténèbres ,  et  les 
»  ténèbres  oePont  point  comprise... 
>»  G'étoit  la  Traiehionère  qui  éclaire 
n  tout  homme  venant  en  ce  monde. 
»  Il  étoit  dans  le  monde ,  le  monde 
n  a  été  bit  par  lui ,  et  le  monde 
n  ne  l'a  pas  connu;  il  est  tenu 
n  pnrmi  les  siens ,  et  ils  n'ont  pas 

>  voulu  le  recevoir        le  J^erbe 

»  s'est  Élit  chair,  il  a  demeuré 
»  parmi  nous,  et  nous  avons  vu 
»  sa  gloire ,  la  gloire  pi  omc  au  l'ils 
I)  unique  du  Père ,  rempli  de  gi  âce 

i>  et  qe  Térité       Personne  n'a 

»  jamais  yn  Dien  ;  le  Fils  unique , 
n  qui  est  dans  le  sein  du  Pere  » 
Il  nous  l'a  révélé.  Tel  est  le  témoin 
»  gnage  que  lui  a  rendu  Jcan-Bap- 
»  tiste  I  etc.  »  En  effet ,  Jf.Si, 
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Jean-Baptiste  reud  témoignage  que 
Jésus  est  le  Fils  de  Dieu. 

Rien  de  plas  absurde  et  de  plus 
impie  que  le  Commentaire  par  le- 
quel Socin  s'est  atudié  à  travestir 
le  sens  de  tout  ce  passtg^  de  Saint 
Jean  ;  c'est  un  exemple  remarqua- 
ble de  la  licence  avec  Inquelle  les 
Héiéli»{ues  se  jouent  de  l'Ecriture- 
Saiatc.  Voici  sa  paraphrase, 
eommencemcnt  de  la  prédication 
de  Jean-BapUîte ,  était  le  y  et  Le 
ou  la  parole^  savoir,  Jésus  destiné 
&  annoncer  aiui  hommes  la  parole 
et  les  volontés  de  Dieu.  Ce  Verbe 
étoii  m  Dieu ,  il  n'étoit  encore 
connu  que  de  Dieu,  et  il  étoit 
Dieu  par  les  qualités  divines  dont 
il  étoit  doué.  Toutes  choses  qui 
concernent  le  monde  spirituel  et  le 
salut  des  hommes  ont  été  faites 
par  lui,  et  rien  de  ce  qui  concerne 
celte  nouvelle  création  7i*a  été  fait 
sans  lui.  En  lui  étoil  la  vit  tt  la 
lumière  surnaturelle  des  hommes, 
il  en  est  le  seul  auteur;  mais  cette 
lumière  luit  dans  les  ténèbres,  peu 
de  penonnes  la  cberchcnt  et  veu- 
lent la  connottre.  Le  Verbe  a  été 
chair;  quoi  qu'il  soit  appelé  Dieu 
et  Fils  de  Dieu ,  il  a  été  cependant 
sujei  aux  foiblesses  de  Fhuinanité, 
aux  humiliations^  aujLSOufirauces, 
à  la  mort. 

Qu.ind  ua  iiouime  auroit  lu  cent 
fois  l  Evangile ,  lui  viendroit-il  à 
Tesprit  d'y  donner  ce  sens?  On 
sait ,  par  les  témoignages  dasecond 
siècle  )  rendus  cinquante  ousoixante 
ans  tout  au  plus  après  la  mort  de 
S.  Jean,  que  cet  Apôtre  écrivit 
son  Evangile  pour  réfuter  Cérinthe 
cl  les  Gnostiques,  qnî  niaient  non- 
seulement  la  Divinité  de  Jc5U5- 
Gbrist ,  mais  qui  soutenoient  que 
le  monde  n'est  pas  Fouvrage  de 
Dieu ,  que  c'est  la  production  d'un 
esprit  très-inférieur  a  Dieu  \  que  le 
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VeH*e  ou  Le  FiU  de  Dieu  ne  s'est 
pas  réelkment  incarné.  Xnm.  aÂ». 
Haar,  1. 5,  c  ii ^ n.  i.  Si  k sens 
de  cet  Apôtre  étoit  tdqne  les  SocU 
niens  le  prétendent,  ce  qu'il  dit 
n'auroit  servi  de  rien  pour  réfuter 
les  Hérétiques ,  il  les  aurait  plutôt 
confirmés  dans  leur  eiieur^  mais 
entrons  dans  le  détail. 

1.°  Il  n'est  point  question  dans 
S.  Jean  du  t  onirriencement  de  la 
prédication  de  1  Evangile,  mais  du 
commencement  de  l'univers  ni  de 
la  naissance  du  monde  spiilnely 
mais  de  la  première  création*  Le 
mot  de  cet  EvangéUsIe  est  le  même 
que  celui  de  Moïse,  au  emnmat' 
cernent  Dieu  créa  le  Ciel  et  la 
terre.  C'est  ainsi  que  l'a  entendu 
S.  Paul ,  Héb.  c.  1  ,  lo.  U 
adresse  au  Fils  de  Dieu  ces  paroles 
du  Ps.  loi,  ^.  26*  :  «  Au  com^ 
)»  mena  rnentj  Seigneur,  vous  avez 
»  fonde  la  itrrc  ,  et  les  Cieux.  sont  • 
»  l'ouvrage  de  vos  mains.  »  Coloss. 
c.  i  16 ,  il  dit  a  qu'eu  Jésus- 
»  Christ  ont  été  créées  tontes  duH 
»  ses  dans  le  ciel  est  sur  la  terre, 
))  les  êtres  visibles  et  invisibles* 
»  Que  tout  a  été  créé  et  subsiste* 
))  en  lui  et  par  lui.  n 

Cela  est  confirmé  par  un  passage 
(^lèbre  du  LIq.  des  Proo,  c,  8  , 
ii^,  22,  oîi  la  Sagesse  dit,  selon  ]e 
texte  hébreu  :  «  Jchovah  m'avoit 
»  préparée  pour  commencement  de  ~ 
»  ses  voies  et  pour  principe  de  ses 
j»  ouvrages  ;  j'y  ai  oiésidè  de  toute 
»  éternité  ;  avant  la  naisNaaioe  de 
»  la  terre,  des  abîmes  de  la  mer , 
»  des  collines,  des  montages,  du 
»  gkdite  entier,  j'étois  déjà  née, 
»  ou  cnr^cndre'e,  J'ctois  présente 
))  lorsqu  il  rcgloit  l'étendue  des 
))  cieux  ,  qu'il  donnoit  à  la  mer  ses 
))  bornes  ,  et  4  la  terre  son  équili- 
))  bre*,  j'arrangeois  tout  avec  lui  ; 
M  je  témoignob  ma  joie  de  pouvoir 


Digitized  by  Goo<?le 


V  E  R 

))  habiter  sur  la  icrre  et  parmi  les 
))  enfana  des  liomiiiCd.  »  Ûr  ,  ielou 
les  Livres  Saints,  le  F'erbe  hà^ 
•même  est  la  Sagesse  Divine  ^  et 
TQÎlà  sa  naîssance  éternéUe  cLure- 
nent  exprimée  par  Sakmion. 

2.  »  s.  Jean  Taconçue  de  même  ^ 
•il  dit  qu'au  commencement ,  ou  au 
moment  de  la  création  .  le  Verbe 
ê toit  en  Dieu,  ou  avec  Dieu  ,  et 
quV/  étoit  Dieu.  Il  étoit  donc 
avant  le  temps ,  puisque  le  temps 
n'a  commencé  qu'i  la  création  ;  or 
ce  ou  L  c  luit  a  va  ut  le  Uva^  est  étemel. 

3.  *  Le  Fetie  ne  signifie  point 
ici  la  parole  eztérieore ,  mais  '  ce 
qui  étoit  dans  l'enteodement  divin  ^ 
puisquV/  étoit  en  Dieu ,  ou  aTec 
Dieu  ;  Jésus-Quist  n'est  donc  pas 
appelé  le  f^erite ,  parce  qu'il  étoit 
dciiiinc  à  annoncer  aux  hommes  la 
parole  et  les  volontés  de  Dieu  ; 
avant  lui  les  Prophètes  et  Jean- 
Baptiste  ,  après  lui  les  Apôtres  et 
leurs  successeuis  oui  rempli  ce  rai- 
nistèi'e  ,  ils  ne  sont  pas  appelés 
pour  cela  les  verbes,  ou  Icsfiaroles 
oe  Dieu  :  cette  expression  est  ioome 
dans  l'Ecritnre  -  Sainte.  Lorsque 
TE  van  géliste  ajoole  qu'il  étoit  oifec 
Dieu  y  cela  ne  peut  pas  signifier 
qu'il  n'étoit  connu  que  de  Dieu  \ 
avant  la  prédication  de  Jean-Bap- 
tiste ,    Jésus  avoit  été  reconnu 
comme  Messie  et  comme  Sauvenr 
par  les  Bergers  de  Bethléem ,  à  qui 
des  Anges  l'avoient  annoncé  comme 
tel,  par  les  Mages  qui  étoient  Te- 
nus radkNrer ,  par  oinéon  et  par 
la  Propbéleflse  Anne;  Zacliarie  et 
Elisabeth  loi  aboient  rendu  leurs 
hommages  lorsqu'il  étoit  encore 
dans  le  sein  de  Marie. 

4.  °  te  Verbe  étoit  Dieu  ;  c'est 
aux  Ecrivains  sacrés  ,  et  non  à  de 
nouveaux  Docteurs,  que  nous  de- 
vons nous  eu  rapporter  pour  savoir 
en  quel  sens  j  Samt  Paul ,  Coioss. 
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c.  2,      9  ,  dit  qu'en  Jésus-Christ 
habile  toute  la  pluuitude  de  la  Di-  * 
vinité  j  Hébr.  ,c.  i ,  jf,  3,  qu'il 
est  la  Splendeur  de  la  gloire  et  û 
Figure  de  la  substance  dë  INeu; 
i/.  6,  que  Dieu  a  ordonné  aux 
Anges  de  l'adorer;  jRom*  c.  9  , 
^.  5,  qu'il  est  par-dessus  tout  le 
Dieu  béni  dans  tous  les  siècles; 
Apoc.  c.  1 9 ,  ^.  1   ,  qu'il  est  le 
Verbe  de  Dieu  ;  1  Juan.  ,  c.  5  , 
i/.  20  ,  qu'il  est  le  vrai  Dieu  et  la 
Vie  éternelle.  Quelles  que  soie  ut 
les  qualités  divines  dont  une  créa- 
ture puisse  être  revêtue^  aucun  de 
ces  titres  ne  peut  être  yrai  à  son 
égard.  lïoos  connoissons  toutes  les 
finesses  de  grammaire  >  les  trans* 
positions,  les  ponctuations  arlu^ 
traires ,  par  lesquelles  les  Sociniens 
pervertissent  le  sens  de  tous  ces 
passngcs  •  mais  qui  les  a  établis  ar- 
bitres souverains  du  texte  des  Li- 
vres Saints?  les  iisetit-iis  mieux 
que  les  Disciples  des  Apôtres? 

5.*  Si  ces  paroles  :  toutes  cho^ 
ses  oniété  faities  far  lui,  lemimàs 
a  été  fait  par  lut ,  doivent  s'enten- 
dre du  monde  spirituel  composé  des 
adorateurs  du  yrai  Dieu ,  il  est 
absurde  de  dire  que  le  Verbe  étoit 
dans  le  monde  ,  et  que  le  monde 
ne.  Pa  pas  connu.  11  ne  pouvoit 
être  dans  ie  moudc  spii  iluel ,  avant 
qu'il  ne  l'eût  tornié  lui-même  ;  ce 
monde  n'est  composé  que  de  ceux 
qui  le  reconnoissent  pour  le  Fils  de 
Dieu  et  qui  i'.adoient  en  celte  qua- 
lité. D'ailleurs^  nous  venons  de 
prouver  par  TEctiture  qu'il  s'agit 
ici  de  la  première  création  de  lU- 
nifers. 

e.»  Le  Verbe  s'est  fait  chair, 
ou  s'est  fait  homme.  Sorin  a  bien 
vu  que  ce  sens  ne  s'accordoit  pas 
avec  son  opinion  ;  il  a  traduit  ,  le 
Vcr/jf-  (1  (te  chair,  c'est-à-dire., 
1  sujet  aux  humiliations  ,  aux  înfir- 
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mûés,  aux  aooffiraiices  de  l*liiDna' 
ailé.  En  premier  lieu ,  Saint  Peut 
l'entend  antrement ,  Ami.,  c  i , 

31^.  5  y  il  dit  que  Jésus-Christ  ^  Fib 
de  Dieu ,  lui  a  été  fait  de  la  race  de 
David  seiom  la  chair.  En  secoud 
lieu,  dans  quelques  passages  de 
l'aucien  Testament  la  chair ùç^u'ilie 
à  la  vérité  les  infirmités  humaines, 
la  fraj^ilité  de  la  vie-,  mais  il  n'a  le 
méine  sens  dans  aucun  lieu  du 
nouveau  Teilainenl  j  il  désigne  plu- 
tôt les  foibleases  homainet  dam  le 
aens  moral ,  les  ÎBclioationi  videa- 
aeSy  les  pencfaans  déréglés  de  la 
nature.  Or  le  p^erbe  incarné  nV 
a  pas  été  sujet  ;  il  a  été  semblable 
â  nous ,  dit  Saint  Paul ,  par  tontes 
sortes  d'épreuves,  mais  ù  Vexcep- 
i/'on  du  pérhê ,  Héùr. ,  c.  4  , 
5^^.  j5.  En  troisième  Heu,  l'Evan- 
gélistc  ajoute  incontinent  :  e^riou^ 
ai>ons  vu  sa  gloire  telle  que  celle 
du  Fils  unique  du  Fei^  ;  celte 
gloire  ne  oonsistoît  certainement 
pas  dans  les  hnmiliationa  et  les 
sonffirances* 

NonssniTons  exactement,  la  règle 
que  nois  prescrivent  nos  adver- 
saires ,  nous  expliquons  l'Ecriture 
par  l'Ecriture  -,  s'ils  fai soient  de 
même,  ils  n'en  pcrverturoient  pas 
si  souvent  le  sens. 

De  toutes  ces  observations  il  ré- 
sulte que  dans  le  texte  de  Saint 
Jeau  le  P  erbe  u  eil  point  une  suu- 

Sle  dénominatiott  y  ni  un  titre 
'honneur^  ni  une  commisnon  que 
Dieu  a  donnée  à  Jésus-Christ^ 
mais  une  personne  subsistante,  qui 
étoit  avec  Dien  le  Père,  qui  a^is- 
soit  avec  lui  en  créant  le  monde, 
qui  exisloit  par  conséquent  avant 
le  monde  et  df  tontn  éternité.  Cette 
Doctrine  de  Saint  Jean  et  de  Saint 
Paul  n'est  pas  nouvelle,  l'Auteur 
du  Livre  de  la  Sagesse  dit  comme 
eux,  que  celte  Sageàae  divine  Cdt 
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«  INklat  delà  lomîèn  étaindki,  le 
«miroir  pur  de  lam^cslé.de 
a  Dteo,  et  rimago  de  sa  bonté,  • 

^41^  C  7  ,  ^.  aS  ;  il  dit ,  C.  9, 
:|^.  1  :  «  Seigneur  miséricordieux, 
»  qui  avez  tout  lait  parirotre^cfé^ 

»  (  A/ya;  ) ,  ct  qui  avez  forme 
j)  l'homme  par  votre  Sagesse*,  n  il 
ajoute,  )(f.  y,  avec  Salomon,  qne 
celte  Sa|!;e$se  éloit  présente  lorsque 
Dieu  tuiiuit  le  raondc.  David  ne 
se  l>orae  jpoint  à  due  que  la  parole 
de  liien  (  bébr.  Mer,  gr*  ^ya  ) 
a  fitit  les  deux  et  l'armée  des  ut 
tres^  qu'die  a  rasiemblé  les  eaux 
dans  les  mets,  etc.,  Ps*  33,  fi\ 
il  teprésente  cette  parole  commew 
messager  que  Dieu  envoie  pour 
exécuter  ses  volontés,  Ps.  io6, 
3^.  2o;  Ps.  i46,  i8.  Dieu  dit 
par  Isaïe,  c.  55^  1 1  :  «  Ma 
»  parole  ne  reviendra  point  à  moi 
)>  ians  effet ,  elle  opérera  toutes  les 
»  choses  pour  lesquelles  je  l'ai  ea- 
>»  voyée ,  etc.  » 

Lm  Sodniens  diront  sans  doole 
que  ce  sont  là  des  Hébiaîsmes.  des 
métaphores  ,  des  expressions  aar- 
dies,  familières  ans  Orientaux *| 
mais  les  Ecrivains  du  nouveau 
Testament  n'ont  pas  dû  se  servir 
de  prétendues  niétripliorps  pour  nous 
enseigner  les  articles  tondaracDlaux 
de  notre  foi  ;,  c'eioii  le  cas  de  parler 
clairement  el  simple  meut  ;  le.s  sim- 
ples i'idèlcs  ne  soul  pas  obligés 
d'aToir  autant  de  sagacité  que  les 
Sociniens ,  pour  dôrouvrtr  le  sens 
du  langage  oriental.  Il  est  a))snrde 
de  soutenir  d'uo  côté  que  l'Ecriture 
est  la  seule  règle  de  leur  foi ,  et  de 
l'autre ,  que  le  style  en  est  méta- 
phorique, lors  même  qu'il  s'apt 
des  dogrnes  les  plus  nécessaires  à 
savoir. 

5.  II.  Le  nom  Dieu  est  donne 
ûu  f^erhc  /Ihin  ^  non  dans  un  sens 
impropre  et  abusijj  mois  dans  toute 

ta 
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ià  rfpuUF  et  la  propriété  du  têrme* 
Cette  Tétité  at  déjà  lolideinent 
urooTée «oit  par  ioB  passages  de 

rEcriture  que  nous  i^cnons  de  ci- 
ter ,  soit  par  ceux  qne  nous  avons 
rassemblés  au  mol  Fils  de  Dteu  j 
mais  l'opiniâtreté  de  nos  adver- 
saires nouÂ  oblige  à  multiplier  les 
pieuves. 

£q  premier  Ueat  nVst  pu 
tisé  de  coimyoir  CD  ottl  mi  les 
Socminis  appelleat  Jésus -Qunst 
mm  fXFikée  Dku,  Il  est  Dieu , 
disent-ib ,  parce  qu'il  règne  dans 
le  Gel;  maissebn  Saint  Jean,  il 
étoit  déjà  Dieu  avant  d*avoîr  fait  le 
monde,  ayant  que  le  Ciel  et  la  te  ne 
fussent  existans.  Un  ettc  qui  n'est 

{)as  Dieu  par  esseuce  ,  ne  peut  pas 
e  devenir.  Ils  ne  diront  )^as  qu'il 
est  Dieu ,  parce  qu'il  est  Créateur, 
pmsqa'ils  n'admetlent  ^  la  créa- 
.  tien.  SoiYaiit  lenr, doctrine ,  Jésus , 
Verbe  dhin,  est  Fils  de  Dieu, 
parce  que  Diea  lui  a  donné  noe 
Ime  qm  est  plus  parfaite  que  tous 
les  esprits  inférieurs  h  Dieu ,  et 

Î)a!Te  qu'il  '1  formé  son  corps  dans 
c  sein  de  Manc  sans  Finterveution 
d'aucun  homme.  Mais  Adam  est 
aussi  nommé  fils  de  Dieu  ,  Jmc  , 
c.  3,  ^.  38,  parce  que  JJiCu  a 
formé  le  corps  de  ce  premier  hom- 
me de  ses  propres  mains  >  et  lui  a 
donné  nne  Ime  faite  k  son  image 
et  à  sa  ressemblance.  Cependant 
Jésus-Christ  s'est  appelé  lui-mcrae 
Fils  umque  de  Dieu ,  "Moioyi^n^ , 
Joan.  c.  3,  .  i8 ,  etc.  Quelle  est 
donc  cette  filiation  singulière  qu'il 
s'attribue  et  qui  ne  convient  qu'à 
lui  ?  il  faut  que  i'àmc  de  Jésus- 
(iuist  soit  .sortie  de  Dieu  ou  par 
création,  ou  par  émanation,  ou 
qu'dle  soit  éternelle  omime  Dku  ; 
nos  adrcrsaircs  croient  la  création 
impossible,  les  émanations  sont 
absurdes  ;  Dieu  ,  pur  esprit  y  être 
Tome  VIU. 
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simple  et  immuable,  ne  peut  riea 
détacher  de  sa  substance.  D^aïUeun 
une  énumation  divine  se  seràil  l^té 

nécessairement,  donc  de  toute  éter- 
nité; or  les  Sociniens  prétendent 
que  l'âme  de  Jésus-Christ  n'a  com- 
mencé d'exister  qu'avant  la  création 
du  monde  ;  ils  ont  bien  senti  que 
si  elle  éioit  coéternelle  h.  Dieu ,  elle 
lui  seroit  consubstantieile  >  et  un 
seul  Diea  avec  le  Père.  Enfin  Saint 
Jean  dit  que  le  FUsânique ,  yiii'ef# 
dans  le  sem  du  Père,  nous  a  lé^ 
vélé  Dieu ,  c.  i  ^  y.  iS}  oonuDent 
peut-il  y  être  encore ,  s'il  en  est 
5;orti  par  émanation  ?  Les  Philoso<^ 
phes  qm  ont  ainsi  conçu  la  nais- 
sance des  esprits ,   n'ont  jamais 

Êensc  qu'en  sortant  du  sein  de 
lieu ,  ils  y  étoicnt  cependant  restés* 
Les  Sociniens  ont  beau  faire ,  ils 
n'évitenmt  jamais  les  Mystères  ré"  • 
vélés  dansFEcriture-Sainte,  qn'en 
forgeant  d'autres  Mystères  cent  fois 
plus  inintelligibles. 

Ëtt second  lieu ,  l'Ëcriturc  attri- 
bue au  Verbe  divin ,  au  Fils  de 
Dieu ,  à  Jésus-Christ ,  non-seule- 
ment des  qualités  divines ,  mais  les 
attributs  de  la  Divinité  incommu- 
liiLdbles  à  une  créature,  i."  L'éter- 
nité, suivant  ie  pasi^age  dus  Pro- 
verbes, c.  5,  ^,22,  que  nous 
STons  cité.  Le  Prophète  ibdiée  Fa 
répété,  c.  5 ,  ^.  a  ;  il  prédit  qu'il 
sortira  de  Bethléem  un  Dominateur 
d'Israël ,  dont  la  naissance  est  du 
commencement  et  des  jaurt  deVé* 
irrnité.  L'hébreu  Holàm  signifie 
l'éternité  de  Dieu,  Gen.  c.  21  | 
i/.  23;  Ps,  89,  f.  2;  haïe  f 
c.  y  if.  28,  etc.  En  parlant  du 
passé ,  il  n'exprime  jamais  une  du- 
rée bornée.  Ployez  la  Synopse  des 
Critiques  sur  ce  passage,  a.*  Le 

SouToir  créateur  y  on  la  puissance 
'opérer  parle  seulVouloir ,  suivant 
le  mot  de  S.  Jean^  foutes  chosee 
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oni  été  faiies  par  lui ,  et  selon 
l'cipKKioa  du  Psalmiste,  i7  a  dit 
êêtauia  été  créé;  c'est  le  caractère 
OMlltiel  et  déGoitif  (le  la  Divinité. 
3.»  Uiraraensilé  ;  oous  lisons  dans 
S.  Jean  ,  c.  3 ,  i3  :  «  Personne 
))  n*est  monté  an  Ciel  que  celui  qui 
»  est  descendu  du  Ciel ,  savou*  le 
»  Fils  de  rbomme  qui  est  daui  le 
»  Ciel.  »  Il  étoît  donc  tout  ik  fins 
dans  le  Ciel  et  sur  k  iene.  4."  Le 
«mverain  doneine  sur  toutes  cho- 
ses; il  dît  lai-meme,  /lAm.  c.  i6y 
3f.  i5  :  «  Tout  ce  qu*a  mon  Père 
M  est  à  moi ,  »  c.  1 7  ,  a  :  «  Mon 
11  Père  ,  gloi  ifit  z  votre  Fils  auquel 
»  vous  avez  donné  la  puissance  sur 
M  toute  chair;  ^.lo  :  Tout  ce  qui 
»  est  à  moi  est  à  vous,  et  tout  ce 
»  qui  est  A  vous  est  à  moi.  »>  Saint 
Paul  nous  assure , 

et  5 ,  que  (c  Diett  a  établi  son  Fils 
»  hériuer  de  fontes  choses  ^  et  que 
»  oe  Fils  soatieot  tout  par  sa  puis- 
»  sauce  ;  »  c.  8 ,  ipie  Dieu 
loi  a  soumis  tdutes  choses  sans  ex- 
ception \ir.  10  ,  que  toutes  choses 
sont  non-seuînncnt  par  lui ,  mais 
pour  lui;  consequemracnt  Jésus- 
Girist  dit  dans  rApocalype,c.  22, 
jî^.  12  :  «  Je  suis  l'Alpha  et  l'O- 
»  méga ,  le  premier  et  le  dernier  , 
»  le  piincipe  et  la  fin.  »  Dieu  luir 
■ilqie,  pour  donder  aux  domines 
«ne  idée  de  sa  grandeur  et  de  sa 
majesté  suprême,  a-t-il  rien  dit 
de  plus  fiwtdaos  toute  l'Ëcrituie* 

Sainte  ? 

En  troisième  lieu ,  si  le  nom  de 
Dieu  n'étoit  donné  à  Jésus-Christ 
que  dan?  un  sens  impropre  et  ahu- 
sif,  Saint  Paul  n'auroit  jamais  osé 
dire,  Coioss.  c.  ^.  y,  qu'en 
lui  habite  corporellcineiit  toute  la 
plénitude  de  ta  Bivinité;  Bom> 
9*  9  >  5 ,  qu'il  est  par-dessus 
tout  le  Dieu  beni  dans  tous  les 
1;  ni  S.  Jeauy  Ef^sL  1  ,c.  5, 
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:|^.  20 ,  qu'il  est  le  mi  Dieu  etU 
Tie  cteroclle.  Une  créature  ne  peut 
pas  être  le  crfli  Dieu.  Le  S;niveur 
lui-même  n'auroit  jamais  ose  pré- 
tendre au  culte  suprême  ,  qui  n'est 
dû  qu'à  Dieu  seul.  Or  il  a  dit  , 
Joan»  c.  5  ,  V-  22  :  «  Le  Père  a 
n  donné  à  son  Fils  fe  ètoilk  de  \a* 
»  ger ,  afin  que  tous  boument  It 
»  Fibconmeil 


ils  bonoient  le  Fte  ^  » 
c  10 ,  ]|^.  3o  :  a  Mon  Père  fl  moi 

»  nous  sommes  une  même  diose.  » 
Les  Anges  disent  de  lui,  jipoc. 
c.  5,  ^.  12:  «  L'Agneau  qui  a  été 
»  immolé  est  digne  de  recevoir  la 
»  puissance,  ia  divimlé  ,  la  sa- 
»  gesse,  la  force,  l'honneur ,  la 
))  gioii'e  ,  les  bénédictions.  »  Cepen- 
dant Dieu  a  dit  dans  sa  Loi  :  «  Vous 
n  n'aarez  point  d'antre  Diea  que 
»  moi ,  je  suis  le  Dieu  jalouiL ,  » 
EsBode^  c.  ao;  et  dans  Isaie^ 
c.  42,  8  ;  c  48>  Il  :  «Je 
u  suis  le  Seigneur,  c'est  mon  nom. 
1»  Je  ne  donnerai  ^int  ma  gloire  a 
»  un  autre.  "  Te  S^ji^g  soutient  que 
le  nom  de  Dieu  est  iricommunica- 
bie ,  Sap.  c.  i4,  21.  Nous 
osons  défier  les  $ociniens  de  con- 
cilier ensemble  tous  ces  passages 
dans  leur  système. 

En  quatrième  lieu,  suivant  leur 
opinion ,  il  ùut  conclnne  que  Jé- 
sus-Christ â  tenda  aux  Juifi  on 
piège  incTitable  d'oreur,  et  qu'il 
a  bil  tout  ce  qu'il  klioit  pour  les 
empêcher  de  croire  en  lui.  On  sait 
l'horretîr  qu'ils  avoient  du  Poly- 
théisme depuis  leur  retour  de  la 
captivité  de  Babylone  ,  et  depuis 
les  persécutions  qu'ils  avoient  es- 
suyées de  la  part  des  Rois  de  Syrie, 
qui  vûuloient  les  forcer  à  embras- 
ser le  Paganisme.  S'attribuer  le 
nom  de  Dieu  parmi  eux  dans  un 
sens  abusif  y  sans  fiûre  voir  4|ne 
celte  dénomination  ne  détruisait 
point  l'unité  de  Dieu  ,  c'^ 
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loirpMierpour  un  ùva.  Pi^aphète  et 
poor  on  blasphémateur.  Âussi  les 
Juifs  voninrent  an  moins  trois  fois 
lapider  Jcsus,  parce  qu'il  s'égaloit 
à  Dieu  et  se  laisoit  Dieu .  Ce  fut  la 
cause  pour  laquelle  il  fut  condamne 
â  mort  par  le  conseil  des  Juiiâ^ 
Maith.  c.  26,  p.  63^66.  Cestcn- 
core  Je  principal  grief  qu'ils  aU^ 
gnent  aujourdrliiii  pour  refiwer  de 
croire  eo  Jésus-Christ.  Voyez  ia 
Conférence  du  Juif  Ovohio  aoec 
Umborch,  le  GiizzookEÎBiOQDach 
du  raùbin  Isaar ,  etc. 

En  cinquième  lu  11,  siiiyant  le 
même  système^  Jésus-Qinst  et  les 
Apolres  se  sont  exposés  à  coiifirnier 
les  Païens  dans  leur  erreur.  Un  des 
articles  de  ia  croyance  païenne  étoit 
que  MNnmif  certains  Dieux  Vé* 
toîe&t  rcfétns  d'une  ferme  homaine 
et  étoient  Tenus  haHter  parmi  les 
luHiiaieB  \  ils  appdoient  Théopha- 
we9,  ces  \isites  eu  appahtioiia  des 
Dieux.  Nous  en  voyons  un  exem- 
ple dans  les  Actes  des  Apôtres  ; 
c.   i4;  ^.  10;  les  habitans  de 
Lystres  en  Lycaonie ,  ravis  d'ad- 
ini ration  par  un  miracle  que  Saint 
Paul  venoit  d'opérer^  s'écrièrent  : 
i>  Deux  Dieux  sous  la  forme  de 
»  deui  luamncs  sont  descendus 
n  panni  nous  ;  ils  prirent  Saint 
)>  Bamabé  pour  Jupiter  et  Saint 
1»  Paul  pour  Mercure,  parce  qu'il 
»  portoit  la  parole,  et  ib  Tooloient 
«  leur  offrir  un  sacrifice.  »  Si  Jé- 
sus-Christ n'étoit  pas  Dieu  dans 
toute  l'énergie  du  tenue ,  les  Païens 
à  qui  on  l'annonçoit  t  ornme  Dieu 
ou  Fils  de  Dieu, ont  du  le  prendre 
pour  un  de  ces  Dieux  bieofaisans 
cpû  prenoîeut  une  fimne  humaine 
poor  venir  con^ener  avec  les  hom- 
mes 9  pour  les  instruire  et  pour  les 
spttlager  dans  leurs  peines.  Bien 
n'anroit  été  plus  absurde  que  de 
leor  fwécher  runité  de  Dieu  ^  et  de 
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donner  en  même  temps  à  Jésu»^ 
Christ  la  qualité  de  Dieu  dans  un 
sens  impropre  ;  les  PaYerfs  n'étoient 
certainement  pas  en  état  de  com- 
prendre ce  sens.  Quand  il  scroit 
vrai  que  chez  les  Juifs  le  mot  Fils 
de  Dieu  signiiioit  seulement  Messie 
ou  eaycjé  de  Dieu ,  il  ne  pouToit 
pas  être  entendu  ainsi  parmi  û$ 

6.*  Enfin  j  totijcfuis  dans  la 
même  suppositioii  ^  Jéntt-Christ  et 

les  Apôtres  envoyés  pour  enseigner 
aux  hommes  la  vérité,  les  ont 
plongés  dans  un  chaos  d'erreurs. 
Ils  n'ont  fait  que  donner  une 
nouvelle  forme  au  Polythéisme  , 
qu'apprendre  à  leurs  Pri  sclvtc.s  à 
adorer  trois  Dieux ,  au  Jieu  de  la 
multitude  de  DÎTinités  païennes.* 
Vainement  on  dira  que  ce  n'est  pas 
leur  &ule  si  on  a  mal  jpris  le  sens 
de  leurs  paroles  ^  celui  que  les  So- 
dnicfns  7  donnent ,  n'est  certaine- 
ment pas  celui  qui  vient  d'abord  à 
l'esprit.  De  concert  avec  les  Pro- 
tesians,  ils  dfscnt  que  les  disciples 
immédiats  des  Ajiofrcs  cioicnt  des 
hommes  simples  ,  d  un  esprit  mé- 
diocre, qui  n'enlendoient  r^en  aux 
finesses  de  la  grammaire ,  aux  sub- 
tilités des  Philosophes,  aux  discus- 
sions de  la  critiuue.  C'est  à  eux 
néanmoins  que  les  Apôtres  ont 
donné  le  soin  d'enseigner  aux  Fi- 
dèles la  doctrine  de  Jésus-Christ  ; 
il  falloit  donc  expliquer  clairement 
tous  les  articles  de  croyance,  évi- 
ter toui»  les  termes  obscurs  ou  am- 
bigus et  toutes  les  expressions  équi- 
voques ,  afin  de  retrancher  tout 
danger  d'erreur.  Cela  etoit  d'autant 
plus  nécessaire  que,  suiTant  U 
doctrine  de  nos  adrenaiieSi  Itt 
Apôtres  ne  laissent  aux  Fid^cs 
point  d'autre  règle  de  foi  que  leurs 
écrits.  Cependant  si  les  interpréta- 
tions des  bodniens  sont  vraies^  le 
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DOUTeau  Testament  est  le  piui  obs- 
cur et  le  plus  captieux  de  tous 
les  livres.  Qui  empêchoit  Saint 
Jean  d  expliquer  sa  docuiae  aussi 
clairement  que  Socin  ?  il  n'anwil 
donné  lieu  à  aucoD  dCHlte  m  à  au- 
cuoe  méprise» 

A  Diea  ne  plaise  que  nous  ad- 
mettions jamais  un  système  diupiel 
s'ensuiTent  é»  conséquences  aussi 
nous  ne  concevons  pas 


comment  des  hommes  aussi  pene- 
trans  que  les  Docteurs  Socuuens 
peuTeut  les  méconnoître.  ^ 

Ont-ils  donc  trouvé  dans  l'E- 
cariture-Saime  des  passages  assez 
clairs  et  assez  décisifs  pour  avoir 
droit  de  totdre  le  sens  de  tous 
ceux  que  noosleor  opposons?  Ils 
en  ont  deux  on  trms  sur  lesquels  ils 
triomphent.  Joan,  c  l4,  y.  28 , 
Jésus- Christ  dit  à  ses  Apôtres  : 
Mon  Père  est  phts  grand  que  moi 
Comment  concdier ,  disent- ils ,  ces 
paroles  avec  le  dogme  de  la  divi- 
nité du  Fib  et  de  sa  coégalité  avec 
le  Père  ? 

Fort  aisément,  lorsque  l'on  n*e8t 
pas  prémn;  il  suffit  de  lire  le 
passage  entier.  Jésus  dit  à  ses  Apô- 
tres affligés  de  ce  qu'il  alioit  bien- 
tôt les  quitter  :  (c  Si  vous  m'aimiez , 
A  TOUS  vous  réjouiriez  de  ce  que  je 
»  vais  à  mon  Père  ,  parce  que 
))  mon  Pcre  est  plus  grand  que 
j)  moi.  H  Cela  signifie  évidemment,' 
parce  que  mon  Père  est  dans  uu 
état  de  gloire ,  de  majesté ,  de 
splendeur,  bien  supérieur  à  celui 
dans  lequel  je  suis  sur  la  terre. 
Ainsi  Tout  entendn  les  Pères  de 
TE^ise ,  lorsque  ks  Ariens  ne  ces- 
sait de  répéter  oe  passage.  Voyes^ 
S.  HiLAïKB,  I.  9  de  Trinit.  n.  5t, 
etc.  Ce  sens  f^^^  confirmé  par  la 
pripro  que  faisoit  Jésus- Christ , 

3uelqurs  jours  avnnt  sa  passion  , 
Wn.  c.  ijf  ^-  5,  «  Revéïcz- 
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»  moi,  mon  Père  de  la  gloire  qiié 
u  j'ai  eue  auprès  de  vous  avant  que 
))  le  monde  tût  »  Le  Sauvem*  de^ 
voit  désirer  sans  doute  de  retourner 
en  prendre  possession.  Les  Sod- 
niens  ne  sont  jpas  \ye\i  embarrassés 
de  dire  en  quoi  consistoitcette  gloire 
dont  Jésus-Gbristavoit  joui  auprès 
de  son  Père  avant  la  création  du 
monde. 

Jnan.  c.  20  ,      17 ,  Jésus  res- 
suscite dil  aux  saintes  femmes  :  «Je 
»  monte  vers  mon  Père  qui  est  vo- 
»  tre  Père^  vefi>mon  Dieu  qui  est 
})  votre  Dieu.  »  Gomment ,  disent 
les  SocinienSi  le  Pèrepent-il  être 
le  Dieu  de  son  Fils ,  s^ik  scmt  égaux 
en  nature?  Ils  oublient  toujours  qpe 
Jésus-Quist  étoit  Dieu  et  homme  , 
et  qu'en  celte  dernière  qualité  iide- 
voit  penser  et  parler  comme  tous 
les  hommes ,  sans  que  cela  pût  dé- 
roger à  sa  Divinité.  Pour  la  même 
raison  S.  Paul  a  dit,  1  Cor.  c.  i5, 
^.  28  :  ((  Lorsque  toutes  choses  au- 
«  ront  été  soumises  au  Fils,  il  seia 
i>  Ini-mlme  soumis  k  cdai  qui  loi 
M  a  soumis  tontes  dioses,  afin  que 
»  Dieu  soit  tout  en  tous.  »  Puisque 
le  Fils  de  Dieu  conserve  son  ha- 
manité  dans  le  ciel  ^  et  ne  cessera 
jamais  d'être  homme ,  jamais  à  cet 
ég^rd  il  ne  cessera  d'être  soumis  à 
son  Père. 

MarCyO,.  î3,  p.  32,1e  Sauveur 
dit  que  le  jour  et  l'heure  du  juge- 
ment dernier  ne  sont  point  connus 
du  Fils,  mais  du  Père  seul,  lïoiis 
avons  satis&it  \  cette  difficulté  au 
mot  AoNOBTBs»  et  à  aoelqnea  au- 
tres y  au  mot  Fils  j»  Dieu. 

Dans  la  conférence  de  Limborch 
avec  le  Juif  Orobio ,  celui-ci  sou- 
tient (jue  les  Juifs  n'ont  pas  dû  rc- 
connoitre  Jésus  pour  le  Messie , 
parce  qu'il  s'est  fait  passer  pour 
Dieu ,  et  qu'il  s'est  fait  rendre  les 
honneurs  ae  la  Divinité^  attentat 
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que  Dieu  avoit  seTereracnl  dcltu  Ju 
pai'Sâ  loi.  Connue  Limboicli  cloit 
Socinien  ,  il  répond  que  Jésus- 
Christ  ne  s'est  jamais  oonncipour 
le  Dieu  souyerain ,  mais  ponr  sou 
envoyé  ;  que  dans  le  nouveau  Tes- 
tameot  il  ne  nous  est  ordonné  nulle 
mi  de  odre  que  Jésus  est  Dieu 
lui-même,  mab  qu'il  est  le  Fils  de 
Dieu,  c'est-à-dire,  le  Christ  on  le 
Messie  ;  que  l'honneur  et  la  glou  c 
qu'on  lui  rend  ne  se  terminent  pas 
à  lui,  mais  reiouraent  à  son  Père. 
Quant  à  ce  qui  regarde ,  dit-il , 
l'umon  de  deux  natuies  en  Jésus- 
Chiist»  c'est  une  question  étrangère 
à  la  Foi  que  nous  prescrivent  les 
ÎÀWB  saints ,  seule  i^Ie  de  notre 
croyance.  Arnica  cMUîo ,  etc. 
p.  389,  549,  etc. 

Celte  réponse  est  évidemment 
tinsse  ;  le  Juii  n'auroit  pas  eu  de 
peine  à  la  réfuter  ;  il  auroit  dit  : 
Personne  n'a  pu  mieux  savoir  en 

2uel  sens  Jésus  s'e^kt  donné  pour 
Ken  que  ses  Disdpltt  :  or  ik  disent 
qu'il  est  aU'dessns  de  tout^  le  Dieu 
oeni  dans  tous  les  siècles ,  qu'il  est 
le  vrai  Dieu  et  la  yie  éternelle, 
(^u'il  étoit  Dieo  ayant  que  le  monde 
lut  créé ,  que  c'est  lui  qui  a  fait  le 
monde  ,  etc.  "N'est-ce  pas  là  le  Dieu 
souverain  ?  Or  la  loi  nous  défend 
de  reconnoître  un  autre  Dieu  que  le 
Créateur  ;  il  a  dit  cent  fois, /e  suis 
le  seul  Dieu ,  il  rfy  on  a  point 
îtautre^piêmaL  II  nous  est  donc 
défendu  d'admettre  un  Dieu  sou- 
yerain et  un  Dieu  infiérieur.  Il  est 
fiiux  que  dans  nos  Livres ,  FUs  de 
Bieu,  FOsdu  Très-Haut,  signi- 
fient seulement  Christ  ou  Messie , 
puisqu'ils  y  «)nt  joints  avec  tous  les 
attributs  de  la  Divinité  ,  et  qu'ils 
appliquent  à  Jésus  des  passages  qui 
dans  nos  Ecritures  désignent  Jeho' 
if  ah  ou  le  Dieu  souverain.  Vous  dé- 
truisez vos  principes  en  dis<tnt  que 
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le  culte  rendu  à  Jésus  se  rapporte  à 
Mju  Fère ,  \ous  qui  souletie/.  aux 
Catholiques  que  le  cuite  rendu  aux 
Anges  et  aux  Saints  ne  peut  pas  se 
rapporter  à  Dieu^  que  tout  culte  re- 
ligieux'rendn  à  un  autre  Être  qu'à 
Dieu  est  une  pro&nation  et  une 
idolâtrie.  Nous  voudrions  savoir  ce 
que  T.iîTîliorch  auroit  pu  répliquer. 

Le  uwA  moyen  solide  de  réfuter 
les  Juifs  est  de  leur  soutenir  que 
Jésus-Christ  n'c^l  p:Ks  un  autre  Dieu 
que  le  Père ,  que  dans  les  para- 
phrases Chaldaïques  le  nom  Jdio^ 
caAestsoiiyentexprimé  ^dxk^ahe 
deUim  et  repréienté  âunme  une 
personne  ;  que  Dieu  s'est  montré 

f>lus  d'une  fois  aux  Patriarches  soua 
a  forme  d'un  Ange ,  et  s'est  donné 
sons  cette  forme  le  nom  de  /e'Ao- 
ca/i  ;  que  Dieu  a  pu  se  montrer  sous 
la  nature  d'un  nomme  auss^-hien 
que  sous  celle  d'un  Ange ,  et  qu'il 
doit  être  adoré  sous  \outes  les  for- 
mes dont  il  daigne  se  revêtir  ^  enfin^ 
que  ks  andens  Docteurs  Jui&  ont 
reconnu  que  le  Messie  deyoit  être 
Dieu  lui-même.  Voy^  Galatin, 
de  An  anis,  etc.  1.  3. 

§,  III.  Les  plus  anciens  Pères 
de  l'Eglise  ont  enseigné  clairement 
et  constamment  la  Dloinîte  du 
Verbe.  Après  avoir  vu  les  passages 
de  l'Ecriture- Sainte  dans  lesqneb 
ce  dogme  est  si  évidemment  établi  ^ 
il  y  auroit  lieu  d'être  fort  étonné  si. 
les  Dîseqplea  immédiate  des  Apôtres 
et  leurs  successeur»  n'ayoient  pas 
été  fidèles  a  le  conserver  dans  1%» 
glise.  Cependant  les  Protcstans  ,unis 
aux  SociDÎens  pir  leor  intérêt  com* 
mun  de  décrcditer  la  tradition  , 
soutiennent  que  le  iang  i;;e  des  Pè- 
res qui  ont  précédé  le  Concile  de 
Nicée,  tenu  l'an  3u5 ,  na  été  ni- 
uniforme  ,  m  toujours  orthodoxe} 
que  pendant  les  trois  premiers  siè- 
cles bDoctrine  de  l'Eghsc  touOiant^ 
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les  trois  ptTSormes  de  la  sainte  Tri- 
nité u'ctoil  |>aà  iixèe ,  qu'ainsi  il 
étoit  libre  à  chaciin  d'eutendre  à  sa 
mauière  les  pdij^a^e^  de  1  Ecriture 

3ui  regardeot  ce  mystère.  Nous 
evons  Déanmoioft  empier  de  ce 
nooibre  les  Théologiena  Ab^oiu  ; 
comme  ils  admelleiitcoiitiiioaëineDt 
la  tradition  des  premiers  siècles , 
loin  d'adopter  le  sentiment  des  au- 
tres Protestans  ,  ils  ont  travaillé  , 
avec  autant  de  zèle  que  les  Catlio- 
liques^  k  (ii»cul^  les  ancieus 
res. 

luuiilemeut  nous  repréâeQioiii 
aux  autres  qu'il  y  a  tle  l'impiété  à 
suppoier  que  Joua-Ghtist ,  qui  arcit 
jiroiiiis  son  aiaiitaoce  h  ai»  Eglise 
fusqu'à  la  consoBiiDatûm  deaaièâes , 
qui  avoit  jpromia  à  tci  ApôM  Tea* 
prit  de  vériU  pour  loitioiirs>  utma- 
mtstt  PobisrMm  in  œternum ,  Joan. 
c.  l4,  J^.  16,  a  ccpcnd.iut  man- 
qué a  sa  parole  ;  qu'immédiatement 
après  In  mort  des  Apôtres  il  a  laissé 
9UU  Eglise  dans  i'incerUtudede  sa- 
yair  s^il  est  véritabkineut  Dieu  ou 
non  î  ils  n'en  août  paa  londiés.  Noos 
leur  diaoDa  ;  on  la  Dimité  do 

irhe  est  daimmtf  et  oetteneut 
cévélée  dans  lenoafOUiTesiament , 

elle  ne  l'est  pas^  si  cetleiréTéla- 
tiori  est  cLiire ,  formelle ,  expresse , 
comineot  les  Pasteurs  de  l'Eglise 
qui  touchoient  de  pins  près  aux 
Apôtres  ont-ils  en  omioître 
le  sens  ?  il  s'apssoit  d'uu  dogme 
qtM  tout  Clirélien  doit  croire  et  sa- 
voir. Si  cette  rérfélatien  est  obs- 
etira ,  équivoque ,  ambiguë ,  est-il 
>  oroyable  que  Im  l'ail  donnée  pour 
^ettl  guide  aQ&Fidèles,  comme  TOUS 
le  soutenez  ? 

Ayant  d'examiner  si  lespramiers 
Pères  ont  été  Orthodoxes  ou  non  , 
il  y  a  quelques  observations  k  faire. 
1."  Quand  il  s'agit  d'un  dogme  in- 
coupipiébea&ible;  tel      U  généra- 
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tioii  f  erbe,  k  iaugage  hninaia 
ne  peut  fournir  des  expiesMons  asseï 
claires  ni  asâez  exactes  pour  eu 
donner  la  même  notion  à  toos  lea 
esprits  y  et  pour  piétcoir  toolea  lea 
fimises  interjprétatRNis  )  les  écriTaiiia 
même  inspirés  n'en  ont  paa  em- 
ployé de  eelte  espèce ,  parce  qu'il 
n'y  en  a  point.  Quand  il  à  &Uu  tra- 
duire leurs  écrits  y  l'on  n'a  paa 
toujours  trouvé  des  termes  exacte-^ 
ment  cquivalcnset  parfaitement  Sf- 
uoriyiiits  dans  les  diderentes  lan- 
gues y  le  traducteur  du  livre  de 
i  Kcclésiaâlit|ue  s  en  est  piaiut  dans 
aon  proiogoe»  Si  donc  il  eloii  arrivé 
aox  anciene  Pèrea ,  qui  n^ont  paa 
tons .  Wcn  èua  le  même  paya  ni 
dans  le  même  tenma^  de  ne  paa 
a'exprimer  de  la  mèm  manière ,  il 
ne  iaiidroit  pas  en  conclure  qu'iîa 
n'ont  ps  entendu  de  même  le 
dogme  rcYcIc  dans  l'Ecriture- 
Saiote;  autre  chose  est  d'avoir  une 
idée  nette  dans  l'esprit ,  et  autre 
chose  de  la  rendre  nettement  dans 
La  langue  «iuat  ou  est  oblige  de  se 
aerrir.  Une  preuve  que  tooa  les 
Pères  ont  cru  la  divinité  du  Va^, 
par  conséquent  son  éternité^  c'est 
que  tous  se  sont  élevés  contre  les 
Hérétiques  qui  ont  voulu  l'attaquer. 
On  dit  qu'il  auroit  fallu  s'en  tenir 
aux  termes  de  l'Ecriture  ,  et  n*y 
rien  ajouter;  les  Pères  l'.Tinojef]! 
fait  sans  doute ,  si  les  Hereliques 
a  voient  été  assez  sages  pour  s'en 
contenter. 

Pour  juger  équiiablement  de 
la  conduite  et  an  langage  dea  Pèrea  » 
il  fiiut  suivre  le  lil  dea  dispoua  el 
des  quèaiions  oui  se  sont  élevéea  de 
leur  temps.  Dès  la  fin  du  premier 
siècle ,  les  Cérintliiens ,  les  Valen- 
tinieos  et  la  plupart  desGnostiques, 
prétendirent  que  le  monde  n'avoit 
pas  été  créé  par  le  Dieu  stiprême , 
mais  par  un  £on  qu  un  espnt  4Dfe« 
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lieufàDieoeteaiMiBideDicu.  Pour 
les  réfuler ,  les  Pères  s'attachèrent  à 

prouver  par  l*Ecriture  que  la  créa- 
tion esli'oiivragedu  VerbeAç  Dini . 
sorti  en  quei(|ue  mauière  du  sein  de 
*oti  Père  ,  pour  lui  servir  de  Mi- 
nistre et  d'instrument  dans  ia  pro- 
dactioa  de  toutes  dioses.  Ils  appli- 
quèrent â  oelte  espèce  de  naiasaooe 
temporeUeda  Vente ^  quelques  pas- 
sages qui  j  pris  dan»  toute  leur 
énergie,  expnoienl  m  gcnératioa 
éternelle*  On  en  conclut  trcs-mal 
à  propos  que  les  Pères  n*admettoient 
donc  pas  celle-ci  ;  il  n'en  éloit  pas 
question  pour  lors,  et  il  n'étoit  pas 
nécessaire  de  la  prouver  pour  réfu- 
ter les  Hérétiques  qui  dugmatisoieat 
dans  ce  temps-là. 

n  n'en  fui  pin»  de  même  à  k 
nainance  de  l'Arianisme ,  au  qua-» 
Irièsie  siècleh  Ârios  sontint  que  le 
Veihe  dhia  n*a  commencé  à  exister 

Stt^immédiatement  ayant  la  création 
a  monde;  que  c'est  une  créature, 
plus  parfaite  à  la  vérité  que  les  au-  | 
1res,  raflis  ryui  n'esi  ui  égale  ni  coé- 
teraelle  a  Dieu  îe  Père;  il  se  pré- 
valut de  la  rjianière  dont  les  Doc- 
teurs de  rKghse  des  trois  premiers 
siècles  a  voient  parlé  de  la  uaissance 
du  Fetie  desttné  à  créer  le  monde, 
n  fidlnl  doec  alors  examiner  de  plus 
près  tous  les  çassag^s  de  l'Ecriture 
dans  lesqueb  il  est  parlé  dn  l^tjflte 
dhm,  Élire  yoir  qu'ils  prouvent 
rxH!  spulemeiil  une  génération  tem- 
porel !<■  antérieure  à  la  création  du 
monde  ,  inai>  «nie  génération  éter- 
nelle en  vertu  de  laquelle  le  VeH}e 
est  coéternel  et  coosubstaaliel  au 
rrre* 

Celle  observation  n'a  pasécfaappé 
««  savant  Léibmiz ,  plus  judicieux 
et  plus  modéré  que  les  autres  Pro- 
ICBtans.  M  11  semble,  dit-il,  que 
n  quelques  Pères,  sur-tout  les  Pla- 
ji  laniiaiif  j  <mt  eon^a  deux  filia- 
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»  tious  du  Messie ,  avant  qu'il  ait 
»  été  né  de  la  Vier^  Marie  ;  celle 
»  qui  îe  fait  Fils  unique ,  en  tant 
»  qu'il  est  éternel  datts  divinité  , 
»  et  Lclle  qui  le  rend  L'aîné  des 
})  fjitu/ures^  par  laquelle  il  a  été 
i)  rcvclu  d'une  ualuie  ci*éée  la  plus 
')  noble  de  toutes ,  qui  le  rendoit 
»>  l'instrument  de  bi  Di^ité.daus. 
»  la  production  et  la  direction  des 
»  autres  nalnres...  Les  Ariens  n'ont 
»  gardé  que  celle  seconde  filiation 
»  ils  ont  oublié  la  première,  et 
»  quelques-uns  des  Pères  ont  paru 
»  les  favoriser  en  opposant  fe  Fils 
»  à  l'Eternel  y  en  tant  qu'ils  consi- 
»  déroient  le  Fils  par  rapport  à 
»  cette  priffwgéniture  d'entre  les- 
)>  créatures ,  de  laquelle  S.  Paul  a 
»  farléf  Cohss> ci,}^.  i5.  Mais 
»  ils  ne  lui  lefiisoient  pas  pour  cela 
»  ce  qu'il  ayok  déjA  eu  tant  que 
»  Fiis.  unique  et  cotisubstantiel  au 
»  Père.  1»  De  là  Léibnitz  conclut 
avec  raison  que  le  (Joncile  de  Ni- 
cée  n'a  fait  qu'établir  par  ses  de  • 
cisions  une  doctrine  qui  étoit  déjà 
réi^riau  le  daus  l'Eglise.  Esprit  de 
LpÀbnitz  ,  tora.  2 ,  p.  49. 

Si  le  P.  Pétau  ,  le  savant  Huet , 
Dupin  et  d'autres  ,  avoieut  &it 
cette  réflexion ,  ils  auroient  parlé 
avec  plus  de  cireouspectiou  des 
Pères  des  trois  premiers  siècles ,  ils 
ne  leur  aoroîent  j^as  attribué  des- 
erreurs auxqneUes  ik  n'ont  jamais 
pensé  ;  ils  !i*aui oient  pas  fourni 
aux  Protestans  des  armes  pour  at- 
taquer la  tradition  ,  et  des  motifs 
de  se  confirmer  dans  leurs  préven- 
tions contre  les  Pères  de  l'Eglise 
les  plus  respectables.  Pétau  ^  Dogni. 
Tkfoi,,  tom.  ^,1  iiie  Trimt,^ 
c.  5 ,  4,5,  a  rassemblé  des  pas- 
sages de  Sakit  Justin  ,  d'Âthena- 
gorc  ,  de  Tatien  ,  de  S.  Théopbile 
d'Antiocbc  ,  de  S.  Clément  le  Ro- 
I  main ,  de  Clément  et  de  Deuv^ 
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d'Alexandrie ,  d'Oiigècii ,  de  Saint 
Grégoire  Thaumaturge ,  de  Tei  tul- 
lien  ,  de  Lactance ,  dans  lesquels 
ces  Pères  semblent  ne  point  cou- 
wdtoe  h  g^écation  étemelle  da 
fVfi&e,  mais  feulement  ee  nais* 
lanee  avant  la  création  de  tontes 
éMOi'f  contéaneminent  Ua  en  pai^ 
lent  comme  cPane  personne  trcs- 
inféricuie  au  Père ,  comme  d'une 
créature  qui  lui  a  servi  de  ministre 
pour  exécuter  tous  ses  desseins. 
Cependant  Pétau  a  été  forcé  de 
convenir  que  ces  mêmes  Docteurs 
de  l'Eglise ,  dans  d'autiet  endroits 
de  hm  ouTrages ,  ont  dairement 
prdetté  la  ooéternité  y  kcoégalité 
et  la  consubstantialité  du  Fils  avec 
le  Père  \  BoUiia  ^  Defensià  fidei 
Nicœnas  ;  Bonnet ,  sixième  Aver- 
tissement aux  Protest.  ;  D.  le 
Noiu-ry ,  Apparat,  ad  Bildtofh. 
pp. ,  Font  prouTé  encore  plus  so- 
lidement. 

Ces  Saints  Docteurs  se  sont-ils 
donc  contredits^  ou  ont-ib  été  dans 
le  doute  sor  le  dogme  révélé ,  et 
aor  le  sens  des  passages  de  Fficri- 
ture  qui  l'expriment  ^  comme  le 
prétendent  les  Protestans  ?  Non  y 
mais  ils  ont  parlé  xeJatÎTement  aux 
questions  qu'ils  avoient  à  traiter  , 
aux  personnes  auxquelles  ils  avoient 
affaire ,  aux  circonstances  ^ans  les- 
quelles ib  se  trouvoient.  11  est  ab- 
surde de  penser  qu'ils  ont  nié  un 
dogme ,  qu'ils  en  ont  dout<i  ^  ou 
iju'ilsue  le  connoiswient  pas  ^  parce 
qu'ils  n'en  ont  pas  parlé ,  lorsqpe 
cela  n'étoît  pas  taéeesiaiie.  Oki  vou- 
droit  que  tous  lès  anciens  Pères 
eussent  donné  une  profession  de 
foi  complète  de  tous  les  articles  de 
la  Doctrine  Chrétienne ,  ou  phitôt 
un  catéchisme  de  Doctrine  et  de 
Morale,  dans  lequel  tout  tut  ensei- 
gné et  c,xpliqué  dans  le  plus  grand 
dé|ail  2  cela  nous  seioU  fui  t  com- 
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mode  icitii»  doute  ,  et  si  les  Apôlres 
eux-mêmes  l'avoieni  fait ,  cela  se- 
roit  encore  mieux  ^  i^ais  puisqu'ils 
ne  Pont  pas  lait  ^  noosen  conctuoiis 
qu'ils  n'ont  pas  dû  le  làire. 

Rien  de  plus  simple  «me  la  Doc- 
trine des  Pères  ApoBtoOqnea  ton-» 
chant  le  dogme  dont  nous  pariflua. 
S.  Barnabé  dans  sa  Lettre,  n.  12, 
dit  que  la  gloire  de  Jésus  consiste 
en  ce  (jae  toutes  choses  sont  en  lui 
et  par  lui  (  ou  pour  lui  ).  H  fait 
évidemment  allusion  aux  paroles 
de  S.  Paul,  Coloss. ,  c.  1 ,  Ji^".  i6, 
et  Héhr, ,  c.  i ,  ^.  5,  que  nous 
avons  citées  cî*deyant^  et  quiproo- 
vent  la  Divinité  de  Jésas-Guisty 
S.  Clénietit  de  Rome  y  EpkU 
n.  36 ,  l'appelle  comme  S.  Paul , 
la  splendeur  de  ia  Majesté  Divine; 
il  lui  applique,  avec  l'Apôtre  ,  les 
paroles  du  Ps.  a ,  ji'^.  7  :  u  \'ous 
))  êtes  mon  Fils,  je  yous  ai  engen- 
»  dré  aujourd'hui;  n  Epist,  2, 
n,  1 ,  «  nous  devons  ,  dit-il ,  pen- 
»  ser  de  Jésus- Chnst  comme  étant 
»  Dieu  et  juge  des  yivans  et  des 
»  morts ,  et  ne  pas  avoir  une  idée 
»  basse  de  notre  salut.  »  S.  Ignace^ 
Epist,  ad  Magnes,  f  n.  7,  et  8, 
dit  que  Jésus-Christ  vient  du  Père 
seul ,  qu'il  existe  en  lui  seul  ^  ft 
retourne  à  lui  seul  j  qu'il  est  son 
r erbe  éternel  qui  n*€St  pas  émané 
du  silence.  Dans  les  adresses  de 
toutes  ses  Lettres  ,  il  fait  marcher 
de  pdii  Jésus-Christ  et  Dieu  le 
Père ,  il  leur  rend  les  mtmes  kom- 
mages ,  il  leur  attribue  les  mêmes 
bien&ils.  S.  Mjearpe ,  son  oon* 
disciple  et  son  ami,  a  gardé  U 
même  style  en  écriy|nt  aux  PItl- 
lippiins ,  et  dans  les  Actes  de  son 
martyre ,  l'Eglise  de Smyrpe  s'y  est 
conformée.  S.  Ignace  est  donc  le 
seul  qui  tait  pi;o£es&é  l'éternité  du 
J^erbe  ;  c'est  un  trait  lancé  de  sa 
l^t  contre  les  Ccrm^uenf  ^  coQUn^ 
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BuUos  l'a  £ût  Yoir.  Soupçonnerons- 
nous  les  autres  Pères  de  n*avoir 
pas  pensé  de  même,  parce  qu'ils 
n'en  ont  rien  dit  dans  les  T^ellres 
de  morale  et  d'édification  adiessées 
aux  simples  fidèles  ? 

Dès  le  commencement  du  second 
aède ,  Saint  Jostia  et  les  Pères  pos- 
térieurs eurent  un  objet  dîfféreot 
UMoit  Êdre' l'apologie  du  Quris- 
tianisme  contre  les  attaques  des 
Païens ,  et  en  défendre  les  dogmes 
contre  les  attentats  des  Gnostiqucs. 
Nous  soutenons  que  dans  l^un  ni 
l'autre  de  ces  cas  ;  il  n'ctoit  m  né- 
cessaire ,  ni  (Xïnvenable  de  traiter 
la  question  de  la  Génération  4tcr- 
«elle  du  Verbe. 

i.""  Ce  mystère  étoit  trop  au  des- 
SDV  de  k  oonceptiim  des  PàiienSy 
ils  Fanroient  pis  de  traTers,  il 
n'étoit  pas  aise  de  le  montrer  en 
termes  eiprès  et  formels  dans  nos 
Livres  saints;  anjoard'hui  encore 
les  Sociniens  soutiennent  qu'il  n'y 
est  pasj  il  auroit  fallu  ,  pour  prou- 
ver le  contraire,  une  discussion 
dans  laquelle  il  ne  convcnoit  pas 
d'entrer  avec  les  Païens.  Il  ctuu 
doue  beaucoup  mieux  de  se  borner 
à  leur  prouver  par  nos  Ecritures 
crae  le  Vtihe  etoit  avant  tontes 
choies,  <{u'il  est  le  Créateur  du 
monde,  par  conséquent  qu'il  est 
Bien  \  qoe  €0  dogme  n'a  rien  d'ab- 
surde ,  puisque  Platon ,  en  parlant 
de  la  naissance  du  monde  ,  a  sup- 
posé un  Logos f  lin  Verbe,  une 
idée  ou  un  modèle  arciiétype  de  ce 
que  Dieu  vouloit  faire,  et  qu'il  a 
suivi  dans  l'exécution  j  eu  ajou- 
tant néanmoins  que  Platon  l'a  mal 
conçu  ^  puisqu'il  n'a  pas  admis  la 
oéation ,  et  qu'il  a  supposé  b  ma- 
tière éternelle.  YoilÀ  précisément 
ce  que  les  Pères  ont  fiût,  et  il 
n'étoit  pas  nécessaire  non  plus, 
e|i  disputant  contre  les  Jui&,  de 
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pousser  plus  loin  les  discussionCi 

2,°  A  l'égard  des  Ilcrétiques 
nous  avons  remarque  qu'ils  préteu- 
doient  que  le  Formateur  du  monde 
n'étoit  pas  Dieu  lui-même ,  mais 
un  Esprit  d'un  ordie  luférieur ,  et 
révolté  contre  luij  la  question  se 
réduisit  donc  à  leur  proorer  par 
l'Ecriture  que  le  Créateur  étoit  le 
Verbe  de  Diea ,  émané  du  sein  de 
la  divinité  ayant  tontes  dioses^qoi 
avoit  été  comme  le  ministre  de 
Dieu  et  l'exécuteur  de  ses  desseins. 
Conséquemment  les  Pères  oppo- 
soieut  aux  Hérétiques  les  passages 
que  nous  avons  cités  :  Dieu  m'a 
possédé  au  commencement  de  ses 
voies.  Au  commencement  était 
V zrbe^.  tout  a  été  fait  par  lui»  Le 
Fils  de  Dieu  est  &  premkr^né  âe 
toute  créaiunSf  etc.,  etc.  Si  les 
Pères  ont  eu  lorl  de  ne  pas  établir 
dans  celte  dispute  la  génération 
éternelle  du  Verbe,  il  faudra  faire 
tomber  la  même  faute  sur  S.  Jean', 
qui ,  écrivant  son  Evangile  pour  ré- 
futer Cérinthe,  s'est  ])orné  a  dire  : 
Au  commencement  etoit  le  V erhe, 
au  lieu  de  dire  :  de  toute  éternité 
étoit  le  Verbe,  Les  Pèits  àonl-ils 
blâmables  de  s'être  arrêtés  au  même 
terme  que  ce  Saint  Âpotre?  U  iati* 
dra  condamner  encore  le  Concile 
de  t^icée ,  qui  voulant  établir  con  • 
tre  les  ÂnensU  consubstaotialité 
du  Verbe,  par  conséquent  sa  coé- 
ternité  avec  le  Père ,  y  est  contenté 
de  dire  qu'il  est  né  du  Père ,  avant 
fous  les  siècles ,  pendant  qu'il  au-» 
luit  im  dire  qu'il  est  né  de  toute 
éternité. 

Nous  concluons  que  si  ces  ter- 
mes, au  commencement  ,  avant 
/tous  les  siècles  p  ainmt  que  le 
monde  fâi^  etc.,  ne  signifient 
point  expressément  l'éteniité,  du 
moins  ils  la  supposent ,  {îuisqu'cn- 
core  une  fois  rien  n'^  j^rccédé  tous 
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les  temps  ou  tous  les  siècles  c^ue 
l^éleruité.  Ainsi  I*a  codçu  Saint 
Ignace,  lorsqu'il  a  dit  que  le  Fils 
de  Dieu  est  le  Ferle  éternel,  qui 
n'est  poiat  émaoé  du  siieoce.  Ce 
nàre  étoit  Disciple  immédiat  de 
S.  Jeau  y  la  Doctrine  de  cet  Apôtre 
a-t-ellepu  avoir  an  meilleur  iiiter- 
prèle?  Or  il  n'est  pas  le  seul  qui 
ait  ainsi  parlé  ;  BuUus,  Def,  fidei 
Nîcanœ,  sect.  5,  c.  2  et  3,  a  fait 
voir  (|i]e  la  coélernîté  (hi  p^erbe 
avec  le  Père  a  été  Ja  dorii me  cons- 
tâute  des  Docleuis  de  i'i^i^iise  des 
trois  premiers  siècles. 

Cela  uc  satisfait  pas  encore  uos 
adversaires^  ils  disent  que  si  ces 
Pères  ont  admis  l'eiListenoe  éter- 
nelle du  Veièis  dans  le  sein  da 
Père  y  du  moins  ils  ont  cru  qu'il 
n'jr  étoit  pis  une  Personne ,  une 
Hjrposlasey  on  Être  subsistant, 
mais  seulement  uue  idée,  une  pen- 
sée ,  un  acte  de  l'e-itrnderaentdivin; 
qu'il  n'a  comniciicé  d'avoir  uue 
existence  propre  que  quand  il  est 
sorti  du  âciti  de  sou  Père  pour 
créer  le  monde. 

Rien  de  plus  fitoK  que  cette  nou- 
velle imagination.  1.*  Noos  dé- 
fions ces  critiques  téméraires  de 
^ler  an  seul  des  Pères  qui  ait  dit 
^formellement  et  en  termes  exprès  , 

?ue  le  Verbe  dans  le  sein  de  son 
ère  n'éloit  pas  une  Personne,  uue 
Hypostase  ,  uu  Être  subsistant ,  et 
qu'il  n'y  a  voit  pas  une  existence 
pioprc.  On  ne  peut  leur  attribuer 
cette  trieur  t|ue  par  voie  de  consé- 
ouence,  eu  ajoutant  à  ce  qu  il:>  ont 
dit  y  et  en  prenant  les  termes  dans 
un  sens  laux  ;  méthode  perfide^ 
de  laquelle  nos  adversaires  ne  veu-* 
lent  pas  oue  l'on  se  serre^  même 
à  l'égard  des  Hérétiques. 

a.**  Ces  Pères  avoient  lu  S.  Jeau, 
ils  Êiisoicnt  profession  de  suivre  sa 
Doctrine,  et  noiis  devons  leur 
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supposer  assez  d'intelligence  pour 
avoir  compris  la  force  dos  tenue*. 
Or  S.  Jean  dit  qu'au  curjunence- 
meut  et  avant  l'exiàteuce  du  mon- 
de, le  Verbe f  étoit  en  Dieu,  ou 
plutôt  avec  Dieu,  «rp^f  em,  et 
uu'il  étoit  Dieu;  cela  peot-il  se 
dire  d*one  pensée  ou  d  ane  idée , 
telle  que  celles  que  nous  avons  ? 
Quand  tous  ces  Pères  auroient  été 
entiches  de  platonisme,  jamais  Pla- 
ton n'a  dit  d'une  idée  qu'elle  étoit 
Dieu.  S.  Jean,  c.  17,  J^.  5 ,  rap- 
porte ces  paroles  de  Jésus- Christ  ; 
«  Glorifiez-moi ,  mon  Père ,  de  la 
))  gloire  que  j'ai  eue  avec  vou«> , 
))  ou  auprès  de  vous,  rtt, 
».  avant  que  le  monde  fut  »  S  le 
f^eràe  n  étoit  pas  un  Etre  subsis- 
tant dans  le  sein  de  son  Père,  ce 
langage  est  inintelligible. 

3.  "  Les  Pères  des  trois  premiers 
siècles  l'ont  répété  ;  ils  ont  dit  que 
le  Verbe  étoit  non-seulement  en 
Dieu ,  mais  avec  Dieu ,  que  le  Père 
n'a  jamais  été  sans  lui ,  qu'il  étoit 
comme  le  conseil  du  Père.  Ils  lui 
ont  appliqué  ks  passages  du  livre 
de  la  Sagesse  qUe  nous  avom  dlés  ; 
pour  rapporter  leurs  paroles,  il 
mudroit  copier  deux  ou  trois  cha- 
pitres de  Bull  us. 

4.  *  Allons  plus  loin.  Quand  quel- 
ques-uns des  Pères  auraient  dit 

le  Verbe  dans  le  sein  du  Pere 
it'étoit  pas  une  personne,  il  ne 
i'cii.siayroit  ricu  ^  daii5  toutes  les 
langues,  pirsomie  signitie  aspect, 
figure  ,  apparence  extérieure  ,  ce 
qui  paroît  aux  yeux  \  or  il  est  clair 
uu'avant  la  création  d'aucun  être 
doué  de  eonnoissanoè,  le  Wethe 
n'étoit  pas  une  personne  dans  ce 
sens  ;  mais  y  a-t-it  aocan  des  Pè- 
res qui  ait  dit  qu'avant  ce  nÀment 
le  f^erbe  n'ëtoit  jpas  mi  ^tce  sub* 
sistant  ? 

5.  »  Puisque  les  Pères  ont  envi* 
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sagt  la  création  comme  une  espèce 
d'émanation  ,  ou  pîulôt  d'appaii- 
tioa  du  f^'crbe  hors  du  se  m  de  son 
Père  ,  ces  saints  Docteurs  ont  pu 
dire  sans  erreur  tju'avaut  cet  ins- 
tant le  Père  n'eloit  pas  père,  et  que 
le  Fils  n'étûitpasfils^fujieiiuimè/v 
sensible ,  oomme  ils  V<mt  été  de- 
puis. On  a  pu  dire  que  dans  ce 
flOtnrel  état  le  f^erèe  étoit  inférieur, 
SDbordonné ,  soumis  à  son  Père  , 
<)u*il  étoit  sou  Ministre ,  etc.  Mais 
cela  ne  pouvoit  pas  être  eu  égard  à 
sa  génération  éternelle ,  puisqu'cn 
vertu  de  celle-ci  il  est  coosubstan- 
tiel  au  Père.  Il  seroit  absurde  que 
les  Pères  eussent  dit  tout  à  la  fois 
que  le  Ferhe  li 'étoit  pas  uu  Etre 
subsistant ,  que  cependant  il  étoit 
le  ministre  de  son  Père,  etc.  Ces 
deux  aocnsatioiis  se  détruisent  l'une 
Pautre. 

6.*  Tertttliien  est  le  seul  qui  ait 
dit  €pie  Dieu  u'étoit  pas  Père  ayant 
d'avoir  produit  son  Fils  pour  créer 
le  monde ,  mais  il  l'a  dit  seulement 
dans  le  sens  que  nous  venons  d'in- 
diquer ,  puisqu'il  ajoute  de  inéme 
que  Dieu  n'étoit  pas  le  Seigneur 
avant  qu'il  y  eut  des  créatures  sur 
lesquelles  il  exerçât  son  domaine, 
et  qu'il  n'étoit  pas  juge  ayant  qu'il 
y  eut  des  crimes.  Il  ne  Pétoit  pas 
iPune  manière  sensible,  mais  il 
étoit  tout  cela  par  essence  et  de 
toute  éternité.  Bulkis  a  tàit  voir, 
par  d'antres  passages  clairs  et  for- 
mels de  TertLillien  ,  qu'il  a  ensei|inc 
que  le  Verfje  est  étemel  conimc  le 
Père  ,  que  de  toute  éternité  il  a  été 
dâus  le  sein  du  Père ,  non-seule- 
ment comme  un  attribut  mélaubv- 
sique,  mais  connue  un  être  sunsis- 
tant  et  une  personne  ;^ue  le  Pèie 
n^a  jamais  été  sans  Im ,  qu'il  est 
Dieu  de  Dieu,  la  sagesse,  la  rai- 
son ,  le  conseil  dn  Pere  ^  qu'ainsi 
le  Père  n'étoit  pas  leui;  etc.,  et  il 
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le  prouve  par  le  livre  des  Proverbes 
que  nous  avons  cité,  et  par  ces 
mots  de  Saint  Jean  :  //  étoit  aoec 
Dieu,  et  il  étoit  Dieu.  De/ens, 
fidei  Nicœnœ,  scct.  6,  c,  lo , 
§.  5  et  suiv. 

Il  est  constant  d'aillem  s  que  Tcr- 
toUien  s'est  fitit  un  ^tVle  et  une 
méthode  qui  ne  sont  qu  à  lui,  qu'il 
prend  très-souvent  les  ternies  dans 
un  sens  ioet  àiîSkval  de  leur  signi* 
Ocdtiou  commune ,  que  par  cette 
raison  même  il  est  très- obscur. 
Mais  des  qu'un  auteur  s'est  expli- 
qué plusieurs  fois  d'uue  mauière 
orthodoxe  et  fondée  sur  l'Ecritm'e- 
Saiiite  j  il  y  a  de  l'injustice  à  pren- 
dre dans  uu  mauvais  seus  des  ex- 
pressions inexactes  i|ni  lui  sont 
échappées  dans  une  dispute  sur  un 
sujet  très-obscur.  Par  cette  mé- 
tliode  on  prouveroit  que  Tertttliien 
se  contredit  dans  toutes  les  pages 
de  ses  livres,  qu'il  est  non-seule- 
ment le  plus  impie  de  tous  les  Hé- 
rétiques ,  mais  le  plus  insensé  de 
tous  les  raisonneurs.  Il  n'eu  est 
rien  ,  quoi  qu'en  disent  ses  accusa- 
teurs, Proteslaus  ou  autres.  Fojfez 

TERTUIiUEN. 

Biais  ces  critiques  intrépides  ne 
yeulent  écouler  ni  Bullus,  ni  Bos- 
suet ,  ni  D.  Le  Nourrv  ;  ces  Théo- 
logiens disent-ils,  n'ont  pas  pris 
le  yrai  sens  des  Pères ,  parce  qu'ils 
ne  couuoissent  pas  le  système  phi- 
losophique duquel  les  Pères  étoicnt 
imbus,  f'/cst  \ni  derrner  reproche 
qui  uous  reste  à  examiner. 

§.  IV.  Les  Pères  n'ont  pris  ni 
dans  Fia  (un,  ni  dans  les  nouveaux 
Platoniciens,  ni  dans  aucune  au- 
tre Ecole  de  Philosophie,  mais 
dan^  F  Ecriture-Sainte,  ce  qu'ils 
ont  dit  du  Ferbe  DiQÙi.  On  n'a 
pas  été  fort  étonné  de  voir  les  So- 
ciniens  soutenir  que  les  Pères  de 
l'Eglise  des  trois  preniicrs  siècles 
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avoieut  puiaé  dans  PUtop  leur  doe- 
tnnetoudiaDtie  i^ofosou  le  Ferbe 
divin^  la  licence  de  ces  Hérétiques 
ne  connut  jamais  de  bornes.  Mais 
00  D'à  pu  voir  sans  scandale  les 
Profestans  appuyer  ce  même  para- 
doxe, reprocher  constamment  aux 
Pères  de  l'Eglise  un  allachemeul 
excessif  à  la  Philosophie  de  Pla- 
tua,  de  là  îûut  pailis  t^uelaucs  in- 
crédules pour  affirmer  que  le  com- 
mencement de  l'Evangile  de  Somt 
Jean  a  été  écrit  par  un  Fliilo80fhe 
Platonicien.  Si  cette  ineptie  meri- 
toit  une  réfutation  sérieuse ,  nous 
dirions  que,  suivant  cet  Evangile 
même ,  Jésus-Christ  choisit  pour 
SCS  Apôtres  de  simples  pêrlienrs 
de  Galilée  j  que  selon  les  Actes  des 
apôtres,  c.  4,  ^.  i3,  les  Juils 
reconnurent  que  Pierre  et  Jean 
étoient  saus  élude  et  sans  letlie^j 
que  les  Apôtres  remplis  des  lumiè- 
res du  Saint-Esprit  n'aboient  pas 

Slusbèsûn  des  leçons  de  Platon  c^ue 
e  celles  des  Philosophes  Qiinois. 
Sandios  et  Le  Clerc  ont  cru 
mieux  rencontrer  en  disant  que 
Saint  Jean  a  pu  prendre  l'idée  du 
yerlic  dioin  dans  le  Juif  Philon  , 
grand  partisan  de  la  philosophie 
Platonicienne.  Mais  c'est  principa- 
lement en  Egypte  que  les  ouvrages 
de  Philon  étoient  répandus ,  et  il 
n'y  a  aucune  preuve  que  S.  Jean 
ait  mis  les  pieds  en  Éc^pte  ^  il  a 
écrit  son  Evangile  4  E^ièse ,  à 
cent  cinquante  lieues  au  moins  des 
confios  de  FEgypte.  Il  auroit  été 
plus  simple  d'imaginer  que  S.  Jean 
a  puisé  la  notion  du  Logos  chez 
les  Corinthiens,  qu'il  s'est  proposé 
de  réfuter.  Des  critiques  aussi  ha- 
biles aiunic'iit  du  se  souvenir  que 
l'Hébreu  Deber,  Jthoifuh  ,  la  pa- 
role du  Seigneur,  est  rendu  par 
A«y«f  ri  Rt^iv,  dans  plus  de  cent 
endroits  de  la  Version  des  Scp- 
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tante ,  que  dans  vingt  de  ces  pafr- 
sages  cette  parole  est  représentée 
comme  un  être  subsistant  et  agis* 
sant;  comme  une  personne,  un. 

Ange ,  un  envoyé  qui  exécute  les 
volontés  de  Dieu;  il  n'a  donc  pas 
été  besoin  que  Philou  ui  S.  Jeaa 
allassent  chercher  cette  idée  dans 
les  écrits  de  Platon. 

Dans  les  articles  PjL.ATONiâM£ 
et  Taurrri  Pi^tomique,  nous 
avons  réfuté  la  diimèrç  du  pré- 
tendu Platonisme  des  Pères;  mù$ 
il  làut  démontrer  encore  que  l'idée 
qu'ils  ont  eue  du  Ferbe  dmn  ne 
ressemble  pas  plus  au  Logos  de 
Platon  que  le  jour  à  la  nuit. 

1.°  Qu'est-ce  que  le  Logos  de 
Platon  ?  Déjà  nous  nous  trouvons 
arrêtés  à  ce  premier  pas.  Suivant 
plusieurs  Plaiouicicns,  c'est  la  rai- 
son j  l'intelligence  ^  la  &culté  de 
penser^  de  raisonner^  de  saisir  la 
diflerence  des  dioses,  et  d'expri- 
mer ses  pensées  par  la  parole  \  CtA 
ainsi  que  Platon  Fa  expliqué  lui- 
même  dans  la  Thatefe ,  p.  i4i , 
£.  Selon  d'autres,  c'est  l'idée ,  le 
plan  ,  le  dessein ,  le  modèle  arché- 
type que  Dieu  avoit  dans  l'esprit 
loisqu  il  a  voulu  créer  le  monde,  et 
qu'il  a  suivi  dans  l'exécution  j  et 
telle  est ,  dit-on,  la  notion  que  Phi- 
lon le  Juif  en  a  conçue.  Les  Pères 
disent  an  contraire  que  c'est  la 
connoissanGe  que  Dien  a  de  soi- 
même  et  de  tons  ses  divins  attri- 
buts, par  conséquent  de  sa  pius- 
sance  infinie ,  de  tout  ce  qu'il  peut 
faire  et  de  tout  ce  qu'il  fera  pen- 
dant toute  la  durée  des  siècles ,  ou 
plutôt  que  c'est  le  terme  de  cette 
connoissance.  Une  idée  aussi  su- 
blime n'a  certainement  pas  pu  ve- 
nir ii  l'esprit  d'aucun  Philosophe 
privé  des  lumières  de  la  révéla- 
tion. Si  l'on  veut  oompam  ee  que 
Platon  dit  do  Logos,  avec  ce  qiii 
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HX  cJit  (îe  la  sagesse  divine  dans  | 
les  Proverbes,  on  verra  combien 
les  notions  du  Philosophe  Grec 
sont  foibleS;  ba&ses,  obscures  en 
comparais(Hi  de  celles  de  récriyaiii 
sacré* 

■  a.*  PUton  a-t-il  envisagé  le 

JLogos  comme  un  Être  subsistant 
et  distingué  de  l'entendement  di- 
TÎn?  Nouyelle  dispute  entre  ses 
interprètes.  L^s  \ms  le  prétendent 
ainsi ,  parce  qu'il  a  dit  que  le  mo- 
dèle archétype  du  monde  est  un 
Etre  étemel  et  animé.  Les  autres 
soutieuueul  t|ue  c'esl  uue  absurdité 
de  laquelle  un  auaâ  beau  génie 
que  Piatcii  étoit  incapable ,  qu'il  a 
conpi  les  idéea  de  Diea  aemblables 
à  celles  d'ôn  bomme,  que  ce  sont 
des  êtres  purement  métaphysiques 
et  inteUectnels.  Us  ajoutent  que 
quand  le  Logos  seroit  l*idée  arché- 
type du  monde ,  il  ne  seroit  animé 
que  métaphoriquement ,  en  tant 
que  ce  seroit  le  modèle  d'un  être 
animé.  Quoi  qu'il  en  soit,  Platon 
n'atti'ibue  à  cet  élie  prétendu  au> 
cone  action  ^  les  Pères  aa  contraire 
disent  avec  S*  Jean  que  lé  Vahe 
dhm  élcil  avec  Bien,  qa'il  'étoit 
Dien ,  qu'il  a  fait  le  monde ,  qu'il 
is'est  incarné ,  etc. 

Z.^  Platon  n'a  jamais  dit  que  le 
I.o^os  est  îe  Fils  de  Dieu ,  ni  le 
Fils  unique;  c'est  le  monde  qu'il 
appelle  IMsi'oyêyajç,  unique  produc- 
tion, seul  ouvrage  de  Dieu.  Il  n'a 
pas  dit  que  Dieu  est  le  Père  du  Lo- 
goSf  mais  qu'il  est  le  Père  du 
inonde;  c'est  le  inonde  et  non  le 
.  Logos  qu'il  nomme  l'image  des 
MHeu3D  éternels,  H  n'a  point  en- 
seigné que  le  Logos  est  sorti  du 
aew  du  Père,  ni  qu'il  a  été  l'eu- 
Trier  de  ce  monde ,  ni  que  cet  ou-» 
vrier  est  la  sagesse  divine.  Voilà 
cependant  les  expressions  que  les 
~  Pères  ont  copiées  dans  les  auteurs 
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sacrés.  Il  n'y  a  donc  rien  de  com- 
mun entre  leur  doctrine  et  celle  de 
Platon  que  le  mot  Logos;  mais  un 
mot  ne  prouve  rieu ,  A  s  agit  du 
sens. 

4.'' Dieu  dit:  Çtte  ia  hmdht 
soit,  et  la  htmtère  fut.  Voilà  le 
J^erùe  créateur  4j[ae  les  Ecrivains 
sacrés  ont  réyéle,  que  les  PèreS 

ont  adoré ,  et  que  Platon  n'a  pas 
connu  ,  puisqu'il  n'a  pas  admis  la 
création  et  qu'il  a  suppose  la  ma- 
tière étemeUe.  Remarque  décisive 
qui  efiàce  tome  ressemblance  entre 
la  Philosophie  des  Pèits  et  celle  de 
Platon ,  et  de  laquelle  nons  ferons 
usage  dans  un  moment. 

Beausobre,  Hosheim,  Brucker 
et  d'autres,  plus  avisés  que  leurs 
prédécesseurs,  ont  ima^oé  une 
nouvelle  hypothèse  ;  ils  ont  avoué 
qu'à  la  vérité  les  Pères  n'ont  pas 
copié  servilement  les  écrits  ni  les 
idées  de  Pliion,  mais  qu'ils  ont 
embrassé  le  système  des  nouveaux 
Platoniciens.  Pendant  les  trois  pre- 
miers siècles ,  diseut-ild,  la  plupart 
des  Pères  étudièrent  la  philosophie 
dans  l'école  d'Alexandrie;  or  le 
nouveau' Platonisme  enseigné  dans 
cette  école  étoit  un  mélange  de  la 
doctrine  de  Platon  avec  celle  des 
Philosophes  Orientaux;  les  Pères 
imbus  de  cette  nouvelle  Philoso- 
phie y  sont  demeurés  constamment 
attachés ,  lis  se  sont  servis  du  lan- 
gage des  nouveaux  Platoniciens 
pour  expliquer  les  dogmes  du 
Christianisme  ^  ils  ont  ainsi  altéré 
la  pureté  de  la  Doctrine  Chré* 
tienne,  et  ont  causé  des  maux  in- 
finis dans  l'Eglise.  Ceux  qui  ont 
voulu  justifier  les  Pères  y  ont  mal 
réussi ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  connu 
ce  nouveau  système,  ni  les  opi- 
nions des  Orientiux.  Pour  étayer 
cette  nouvelle  bypoihèse  ,  les  criti- 
ques Prolestans  ont  prodigué  l'éra- 
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dition ,  les  redwdiei,  left  conjec- 
IUK9|  iU  se  mt  flattés  d'avoir  en»  < 
fin  ttoinré  la  clef  de  tontes  les  an- 
ctennes  dispates. 

Dans  les  articles  Ekakation, 
Flatonisms  f  §»  a  et  3 ,  TiuNiri 
Platonique  ,  §.  2  et  ,  nous 
avoiis  déjà  i  cfiilè  ce  savant  reve  j 
nous  avons  fait  voir  qu'il  n'est 
fondé  sur  aucune  preuve  positive, 
et  qu'il  ci»t  coulretiil  par  des  faits 
certains,  mais  il  est  Bon  de  ras- 
sembler en  pen  de  mots  ee  que 
nous  ayons  dil. 

1.»  De  tous  les  Pères  accosés  de 
Platonisme  ancien  on  nouveau ,  les 
deux  seuls  qui  aient  certainement 
étudié  la  Philosophie  dans  l'école 
fV Alexandrie ,  sont  S.  Clément  et 
Ongèuc  ,  il  est  très-probaTile  qu'au- 
cun des  aiiti  ci  ]yy  a  mis  les  pieds, 
et  ne  s'est  informé  de  ce  que  l'on 
y  enseiguoit.  Ces  Pères  citeut  Pla- 
ton lui-même,  jamais  ils  n'ont 
parlé  des  Akxanclrinsy  ni  de  leurs 
opinions;  s'ils  y  avoient  été  atta- 
chés, ce  silctice  seroit  surprenant. 
Les  écoles  de  Philosophie  d'Athè- 
nes ont  été  fréquentées  par  les 
Chrétioîis  jusqu'au  cinquième  siè- 
cle; S.  ivisile ,  S.  Grégoire  de  Na- 
zianzc ,  l'empereur  Julien ,  etc. ,  y 
a  voient  fait  leurs  études.  A  enten- 
dre uos  critiques,  il  semble  qu'A- 
lexandrie ail  été  pendant  tiujLi 
cents  ans  la  seule  yille  o&  l'on  ait 
pu  apprendre  la  pliilosophie  ;  c'est 
une  erreur. 

a»*  lïous  sommes  fondés  à  révo- 

3uer  en  doute  le  prétendu  mélange 
e  la  Philosophie  Orientale  avec 
relie  de  Platon  dans  cette  école, 
avant  l'an  260;  puisque  c'est  en 
243  que  Plotin  ,  après  y  avoir  passé 
dix  ans ,  alla  exprès  en  Orient , 

Sour  savoir  quelle  étou  ia  doctrine 
es  Orientaux.  Or ,  à  cette  époque 
Clément  ni  Origène  n'étoient  plus 
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en  Egypte*,  le  pranîer  ékik  mort 
avant  ran  217 ,  et  le  second,  qui 

mourut  l'an  258  ,  avoit  quitlé 

Alexandrie  avant  Plotin. 

3.<»  De  l'aTeu  de  nos  savans 
Critiques ,  la  base  du  nouveau  Pla- 
tonisme et  de  la  Philosophie  Orien- 
tale étoit  le  système  des  émanations, 
et  les  Philosophes  ne  l'avoient  em- 
brasa que  parce  qu'ils  ne  vouloient 
pas  âdiiieure  la  Création.  Or,  de 
tous  les  Pères  que  l'on  accuse  il 
n'en  est  pas  un  seul  aui  n'ait  pro- 
fessé hautement  le  dogme  de  la 
Création ,  et  qui  n'ait  blâmé  les 
Philosophes  qui  refusoient  àt  In 
reeeroir*  Au  mot  ÉxAKAnoK» 
nous  avons  cité  les  témoignages  ex- 
près de  S.  Justin ,  d'Âihéuagore, 
ae  Théophile  d'Auiioche,  de  Saint 
ïrénée  et  d'Origène;  on  trouvera 
celui  de  laiieu  à  l'article  de  ce 
Père.  Comine  uuus  y  avons  oublié 
oelui  de  Gléinent  d'Alexandrie^ 
Toict  ce  qu'il en«  dit ,  Exhort  ad 
Gen.  n.  4,  édit.  de  Potter,  p.  55: 
<(  Combien  est  grande  la  puissance 
1»  de  Dieu,  dont  la  voljonté  seule 
))  est  la  création  du  monde  !  Il  a 
»  tout  &it  seul ,  comme  étant  seul 
n  vrai  Dieu.  Par  sa  simple  volonté 
))  il  opère,  et  l'existence  suit  ion 
))  simple  vouloir.  »  Strom.  1.  5, 
c.  1 4 ,  p.  699  :  «  Les  Stoïciens 
)>  veuleut  que  Dieu  peuctre  toute 
'  »  la.nature  \  pour  nous,  noas  di- 
1»  sons  qu'A  en  estkenbleur,  et 
»  qu'il  a  (ont  ûit  par  sa  parale.  n 
P.  701 9  il  Toudroit  persuader  que 
Platon  a  enseigné  qne  I^u  a  fait  le 
monde  de  rien,  ou  de  ce  qui  n'étoit 
pas.  P.  707,  tf  Pj'tbagorc ,  dit-il,  So- 
))  crate  et  Platon  ,  en  méditant  sur 
»  la  fabrique  cie  ce  monde  ,  que 
))  la  main  de  Dieu  a  fait  et  con- 
»  serve  toujours  ,  ont  entendu  sans 
»  doute  celte  sentence  de  Moïse  : 
»  1/  a  dit,  et  tout  a  été  fait,  par  la- 
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»  qiwUft  îl  wm  apprend  <pe  Fm- 
I»  tnge  de  Diea  eit  sa  seule  p a- 

i>  rde.  n  i2iîl.  1.49c.  l5,p.  6o4> 
il  attaque  ceux  qui  disent  qu'il  y  a 
IIP  Dieu  plus  grand  et  plus  puissant 

que  le  Créateur ,  c'étoicut  lesGnos- 
tiques.  «  Que  celui-ci ,  dit-il ,  soit 
w  Je  Père  du  Fils,  le  Créateur  et 
»  le  Seigneur  Tout-Puissant,  c'est 
»  une  yérité  que  nous  traiterons 
M  ailleurs.  » 

De  qqdi  front  les  Qntiqiws  Piro- 
tcBtana  osent-ils  aocoser  tes  Pères 
des  trois  premiers  siècles  d'avoir 
été  constamment  attachés  k  la  Plu- 
losophie  des  nouveaux  Platoniciens, 
pendant  que  tous  ont  solennelle- 
racnt  professé  le  dogme  opposé  au 
principe  fondamental  de  ci  tic  nou- 
velle secte  de  Philosophes  ?  Voilà 
ce  que  nous  ne  concevons  pas. 

4.**  Il  n'est  pas  fort  certain  que 
les  émanations  aient  été  le  mtème 
commun  des  Orientaux,  ftocker 
convient  crne  le  premier  et  le  prin- 
cipal fondateur  de  la  Pliilosophic 
des  Ghaldéens  et  des  Perses  a  été 
Zoroastre;  or>  celui-ci  n'enseigne 
pas  formellement  les  émanations. 
M.  Anquetii ,  qui  nous  a  donné  les 
ouvrages  de  ce  législateur  crlèbre  , 
s'est  attaché  à  fnii  c  voir  ([ue  Zoroas- 
tre  adnaet  la  Création.  Quand  d'an- 
tres Philosophes  Orientaux  auioicui 
sontena  les  émanations»  il  ûudroit 
encore  fifou  w  que  les  Pères  de  TE- 
glise  les  ont  suyis,  plutôt  que  de 
s'attacher  an  dogme  de  la  Création 
IbroieUeBieDt  enseigné  dans  rEcri- 
ture-Sainte.  Or ,  ils  ont  fait  préci- 
sément le  contraire  ;  non-seulement 
ils  ont  professé  ce  dogme ,  mais  ils 
ont  prouvé  que  c'est  le  seul  vrai , 
et  ils  ont  blâmé  tous  les  Philoso- 
phes qui  ue  vuuioietit  pas  l'ad- 
mcttee* 

Gda  «'a  pas  empklié  ModKifli 
ni  Bruèber  de  MUS  peinte  Orig)»ie 
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et  Clûnent  d'AlexanddlA  comme 
deux  sectateurs  enthousiastes  du 
nouveau  Platonisme  ,  de  leur  piê* 
ter  le  système  des  émanations  avec 
toutes  ses  conséquences  absurdes  , 
et  de  hatir  sur  celte  base  chiméri- 
que le  prétendu  système  philoso- 
phique de  ces  deux  Pères,  Jîrucker 
a  poussé  l'entêtement  jusqu'à  dire 
que  le  Paraphiaste  Chaldccn  a  reçu 
des  Orientaux  Pidée  du  Lugos. 
Hist  cfiL  fMos.  t.  69  p.  535.  Il 
ne  lui  resioit  plus  qu'à  dire  que 
S.  Jean  a  emprunté  cette  idée  du 
Paraphraste  Chaldéen  ,  qu'ainsi  en 
dernière  analyse  les  Cbaldéens  en 
sont  les  créateurs.  La  vérité  est 
que  dans  tout  ce  qui  nous  reste  de  la 
Philosophie  Chaldéeune,  il  n'est  pas 
plus  question  du  Logos  que  du  mys- 
tère de  rincarnntion  ;  qu*il  n'est 
pas  même  possible  d  eu  avoir  une 
idée  telle  que  les  livres  saints  nous 
la  donnent ,  sans  admettre  la  Créa- 
tion. Ainsi  toute  cette  généalogie 
d'opinions  philosophiquesforgccpar 
Mosheim  et  par  firucker  ira  plu 
l'ombre  de  la  vraisemblance. 

Nous  soutenons  que  les  Pères  de 
l'Eglise  des  trois  premiers  siècles 
n'ont  jimais  admis  (jn'ane  seule 
ëmy nation  ,  ou  proùo/e  ,  c'est 
c^llc  du  Verbe  divin  ,  sorti  en 
quelque  manière  du  sein  de  soti 
Père  pour  créer  le  monde;  Biais  en- 
core une  fois ,  cette  émanation  n'a 
rien  de  commun  avec  la  géuératbn 
éternelle  du  Verhe^  de  laquelle  les 
Pères  n'ont  pas  parlé  aussi  tréquem- 
ment ,  parce  que  l'on  n'en  disputoit 
pas  pour  lors.  Quelques- uns  même 
des  Pères,  en  particulierTcrtullien, 
ont  rejeté  le  teunc  de  prohoh , 
parce  qu'ils  craignoienl  qu'on  ne 
l'entendît  dans  le  même  sens  que 
les  Yalentinieas  enlcndoient  Péma- 
aation  de  kuw  jEw»  ;  ceux-ci  w- 
toient  de  Dieu  et  en  demeuroient 
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séparés  ,  on  ne  pouvoit  les  envisa- 
ger que  comme  une  fortioa  déta- 
chée de  la  subiUooe  finne^  m 
Ûea  que  le  F'eràetam  lùaiSÊUh 
taol  en  deliûa  par  k  CnÊtànm,  est 
demeuré  intmieiiieiit  imi  à  son  Père, 
sniTant  ces  paroles  :  Je  sms  dam 
mon  Père  et  mon  Pète  est  en  mot. 
Le  Fils  unique  qui  est  dans  le  sein 
du  Père  y  (îtc  .  Les  Docteurs  de  FE- 
glise  ont-ib  encore  pris  le  seus  de 
ces  paroles  dans  le  nouveau  Plalo- 
uisme  y  ou  daus  la  Pluioso^lue 
Orientale  ? 

Nous  ne  deyoos  donc  pes  Are 
émus  de  quelque  ressemblance  qui 
se  trouve  entre  les  expressions  de 
CCS  Pères  et  celles  des  nouveaux 
Piatoniciens  ;  elle  étoit  affectée  de 
la  part  de  ces  derniers.  De  Taveu 
de  nos  adversaires ,  ceux-ci  étoient 
des  fourbes  qui  défiguroient  la  Doc- 
triiK  (1p  Platon,  qui  lui  prêtoicnt 
des  opinions  qu'il  n*cut  jamais  , 
afin  de  persuader  que  celle  doctrine 
étoit  la  même  que  celle  da  Chris- 
tianisme ,  et  aue  Platon  aTOit  aussi- 
bien  oonnii  ta  vérité  que  Jésus- 
Christ  Quelques-uns  poussèrent 
Pimposture  jusqu'à  prétendre  que 
Platon  avoit  admis  la  Création , 
malgré  l'évidence  du  contraire.  Ce 
ne  sont  donc  pas  les  Pèrrs  qtii  ont 
emprunte  le  langage  des  noiivcMiix 
Platoniciens  ;  ce  sont  ceux-ci  oui 
ont  copié  m  iliaeusement  celui  des 
Pères.  Saint  Clément  de  Rome  , 
Saint  Ignace,  Saint  Poljcarjie, 
Saint  Astîn,  Tatten,  Atfaena- 
eoroy  Saint  Irénée,  S.  Théophile 
d'Antioche^  etc.,  étoient  plus  an- 
ciens qu'AmmoniuSy  que  1^  i^oas 
donne  pour  auteur  du  nouveau 
Platonisme.  La  supercherie  de  ses 
disciples  est  postérieure  au  temps 
auquel  Clément  d'Alexandrie  et 
Origène  enseignèrent  dans  celle  | 
école  \  si  elle  ayoït  déjà  subsisté  de  | 
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leur  temps,  tous  deux  Pauroient 
déjà  démascniée  et  confondue.  De 
mine  qnXJfe^g^  a  réfuté  Celse 
tontes  les  fins  que  ce  Philosophe  a 
Tooln  comparer  la  doctrine  de  Pie- 
ton  avec  celle  des  auteurs  saci^^ 
il  auroit  aussi  réfiité  Ammonius  ^ 
s'il  avoit  commis  la  mâme  infidélité 
de  laquelle  ses  disciples  m  rendi-» 
rent  coupables  dans  la  suile. 

C'en  est  ime  tris-évidente,  de  la 
part  des  Critiques  Protestans  ,  de 
confondre  les  époques ,  de  suppo- 
ser sans  preuve  que  la  philosophie 
des  Alexandrins  éloit  la  mànei 
sons  Clénent  et  son»  Qngtm  f 

Qu'elle  a  été  depuis  entre  les  mains 
e  Plotin  ,  de  Porphyre ,  de  Jam- 
blique,  etc.  ,  tous  Païens  entêtée 
et  fourbes,  dont  le  témoignage  ne 
mérite  aucune  crojanoe*  y^ytz. 

ECLECTIQUIS. 

VERGE.  Dans  PEr ritLire-Sajntc 
ce  mot  a  dillérenles  àigmiicalions  ; 
il  désigne  une  bcanche  d'arLre , 
Gen,  c.  3o ,  :|^.  4i  :  nn  b&ton  de 
voyageur ,  Luc,  c.  9  :  la  bonlelte 
d'un  pasteur,  Ps»  aa,      4  :]es 
instnunens  dont  Dieu  se  sert  pour 
châtier  les  hommes  ^  Ps,  88 , 
1^.  32.  Il  signifie  un  sceptre,  qui 
est  le  symbole  de  Pautorité; 
c.  5,  f^.  2  :  im  rejeton  ,  le  der- 
nier enfant  d  une  famille,  Isaïe, 
c.  11,  y.  2  ;  les  restes  on  les  der- 
niers  dcâceadans  d'une  nation  , 
Ps.  75,  f,  a.  Par  les  areonstan* 
ces  dans  lesquelles  ce  mot  est  em- 
ployé ,  on  en  voit  aisément  k  mi 
sens. 

VÉRITÉ.  Lorsque  l'Ecriture- 

Sainte  se  sert  de  ce  terme  à  l*égard 
de  Dieu  ,  il  signifie  non -seulement 
sa  véracité ,  perfection  en  vertu  de 
laquelle  Dieu  ne  peut  ci  se  tromper 
lui-même ,  ni  induire  les  hommes 

en 
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ce  len^  ^u'ellê  répète  si  souyeoC 

2 lie'  la  miséricorde  et  I»  VéHU  de 
^eu  jSQBit  éfemeUei^  qpe  qous 
devons  y  compter  pour  ce  moude 

et  -pour  l'antre  ;  ordinairement  les 
<ieiix  atlribut>  sont  jnuits  cniC[n])le. 
/^e'/ï^' signifie  au-s^i  !;i  jubUce  \  lojis- 
4]iie  le  Psalmi^le  dit  ù  Dieu ,  votre 
iQii  «st  la  (isehVtf'  »  itoas  vps  préceptes , 
looM'm        tdiMft.iros  jugemeos 
JdQiit  la  péfUéf  fcela  9901  «tare  cjup 
.iaus  les  GoqaïaiideiiieQS  de  Diea 
aOKH^  }u#e8  el4i9»ifageHx  ià  Thoai- 
me  j  <^ue  non;  tpouvoas  notre  bon- 
l^eur    les  acoowpUr.  Quand  ii  est 
dit ,  Joan,  c.  1 ,  que  le  Verbe 
dîviu  est  rempli  de  grâce  et  de  mé- 
rité ^  que  la  grycc  et  la  (^érîté  ont 
été  apportées  par  Je6U5-Clii  ist , 
jQela  ne  «igniAe  P9S  ^ujen^eut  qu'il 

.est  Tjfpip  eeaçigmfpr  im-  hoiom  ks 

lï^téaqu'ilsigvmteBt;  iiiaîi qu'il 
j?jenn  aipwiçifiliMf  tptit^  ks  pro- 
JQM^  que  Dieu  aivioil  laites  ,  et 
.r,epan^re  1^  ^èfUtifk  -que  les  Pro* 

pliètc5  nvoîent  annoncées.  De  mê- 
ruc  quanti  il  dit  je  suis  la  voie,  la 
mérite  et  la  vie,  cela  signifie,  cV^t 
jTioiqui  montre  aux  honunes  ic  cUe- 
4ui^  du  saiui ,  ^ui  leur  enseigne 
(Vpiiités  cp'ils  ont  ijc^oin  de  con- 
waiHf^i  f l^vr  doiiDe  la  mt  .de 

ilielle.  £□  {»Arlant  des  homine  s ,  la 
i^Vil^'dQsigQe  quelquefois  la  fidélisé 
à  observer  la  loi  de  Dieu ,  les  ao- 
rtes dV'ie  vertu  sincère ,  sur^- tout 
de  justice  ,  de  cbarité,  de  stoisé- 
nçQrdc  ,  4e  piété,  etc.  Joan.  c.  5, 
5^.  21  ,  €plui  qjui  suit  4a  périié 
>ffieui  a  lu  lumière,  etc. 

i^QïSc^'il/ii^it  d'un  dçs  Libres 
^wnlKj     i^t  diHiaglierlo  çériié 

4tMK|i^té  ia  H]Pre  on  4fi  jtUalaiw. 


JL-'Ev^Digile  de  S  Uaffiiicii ,  par 
i^^ciBple,  pourront  êtf»  m^i^ 
iofii  çe  qall  r^^porle,  faf«  ï$u;e 
aiKh^que»  .«ans  avoir  été  écrii 
par  cet  Afêii§  ;  ii  sudirpit  qu'il  cujC 
été  écrit  par  nn  autre  témoin  liiep 
inslniit  des  iictipos  et  de  la  Doctrine 
de  Jésus-ÏJimt  i  nïais  fl  ue  peut 
pas  ctie  autbenlj.que  saii£  âuc  ¥i«u , 
parce  qju  uJi  témoin  id  que  cet  Apô- 
4i  c  ju'a  pas  pu  se  tron^pcr  les  (ai.ts 
qu'jl  .rapporte ,  i^  «l'a  im  avoir  d'^ii* 
kora  .au<9P«  ivtér^  â**fi  impoi^r , 
^  rïl  mit  youlii  Je  faire,  il  19e 
pou^oit  iqaiiquer  d'^  «contredit 
par  d'aiua-es  téniioins  aus^-iûiga 
infQrmé^.que  kâ*  V^t!^  Auwhvh 


VÉRONIQUE ,  terme  fbriqé  de 
Qera  icon  ,  vraie  image.  C'est  la 
rc^éscntalioii  de  la  face  de  liuirc 
«kt^jiaeiireiupreiQyie  f  ur  uil  lio^e  ou 
.iiiiino«<Mr ,  fDf»  Vm  gai^^Smt 
Pi^ne  de  Boi^e.  Quel^pMftriwis 
€;roient  qge  ce  litige  est  le  i^vaine 
q^ii  fut  juis  sur  le  visage  .de  .^Qt^ 
.(JlKiist  d^ns  le  Sépulcre ,  fX  dont  il 
est  fait  mention  ,  Jonn.  c.^o  .  j . 
D'autres  se  sont  [jcrsuadcs ,  mais 
sans  aucune  pcûu>\ie  ,  que  c'«eit  le 
mouchoir,  avec  lequel  une  sainte 
femme  de  Jérusalem  essuya  le  visage 
du  Sauveur ,  lorsqu'il  alioit  au  Cal- 
T«we  «kai:gé  de  aa  croiiu  iCatU 
opinion  populaire  a  pn  Tenir  de  ce 
que  les  poiotrcs  ont  ioo¥eiil  repré- 
senté la  Véromqmi  on  Ja  Txaie 
•image  ^  soutenue  par  Jes^nMÛnsil'nn 
Ange^  et  d'diMre»  ^jlfis  iMnis 
d'une  femme. 

Quoi  qu'il  €11  ôoif ,  le  premier 
jTionumciit  dans  lequel  il  est  parlé 
de  «cette  image ,  1  ai  un  .céiiémouial 
idiessé  Pan  ix45^  Benc&t,  Gha-- 
«vue  4e  ^.  tlttane  4e  JBUtme ,  ^ 

,d«di^«tlftpeiC€le*tinII,  qi^k 
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sûùunitaikumf  tomta,  p.  laa; 
inait  il  en  est  (ait  mentioD  dans  les 
lettres  oadanslesbuUesdeplnnears 

Papes  postérieurs.  On  ne  sait  j^as 
en  qnel  temps  l'on  a  conuDence  à 
rhoaorer. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'avertir 
qu'en  rendant  un  culte  à  cette  image 
nous  avons  intention  d'honorer  le 
Sautrenr  hà-mêm  ,  dont  die  nont 
rappelle  le  soavenir.  Il  en  est  de 
même  de  celui  ^ae  l'on  rend  à  la 
sainte  Face  nui  se  garde  dans  la 
eathédiale  de  Lucques ,  aux  saints 
Suaires  de  Turin ,  de  Besançon  et 
de  Co!o^T>e  ,  et  à  d'autres  représen- 
tations semblables.  Les  Messes,  les 
Offices ,  les  Prières  qui  ont  élé  com- 

S osées  à  ce  sujet ,  ont  pour  objet 
ésus-Christ ,  et  nous  retracent  la 
mémou'e  de  ses  sonflOcanoes  ;  elles 
n*ont  aaciin  rapport  a  la  prétendue 
sainte  femme  de  Jérusalem  nommée 
f^éromqué,  q|ue  l'Eglise  n'a  jamais 
reconnue.  Mais  il  y  a  eu  une  sainte 
Religieuse  (îe  ce  nom  à  Milan  dans 
le  quinzième  siècle.  Voyez  Vies 
des  Pères  et  des  Martyrs,  tome 
1  I  p.  221. 

VERSGHORISTES.  Voy.  Hat- 

.     VERSET  DE  L'ÉCRITURE- 
SAINTË.  Foyez  GoKCORDAHeE. 

VERSION  DE  L'ÉCRITURE- 
SAINTE.  C'est  h  traduction  du 
texte  dans  une  autre  langue.  De 
tout  temps  il  a  été  très-dillu  île  de 
donner  du  texte  hébreu  de  l'ancien 
Testament  une  version  pariàite, 
'  mtine  s'écartât  {amais  da  sens  de 
rerigînâl,  qui  ren^t  exactement 
k  Talear  de  tous  les  termes.  Le 
traducteur  Grec  da  lim  de  l'Ec- 
clésiastique Va  remarqué  dans  son 
prologue  y  llimpedbction  de  la  «01- 
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sion  des  Septante,  laite  par  les 

Juifs  les  plus  instruits  qu'il  y  eât 
^ur  lors ,  confirme  cette  obserra- 
tion ,  et  l'on  pent  en  donner  plu- 
sieurs raisons. 

î.*»  L'héliKii,  langue  la  plus 
am  ienne  dans  laquelle  il  y  au  des 
nioiiumens ,  est  une  langue  pauvre 
en  comparaison  de  celles  qui  ont 
été  parlées  par  des  peuplej.  civ  iU- 
shf  instruits,  exercés  dans  les 
sciences  et  les  arto;  nous  PaTons 
remarqué  en  son  lieu.  Les  méta- 
phores y  sont  donc^très-fié^oen- 
tes  ;  il  n'est  pas  toiqonn  aisé  de 
voir  si  \me  expression  est  simple 
ou  emphatique  ,  s'il  faut  l'entendre 
dans  le  sens  littéral  ou  dans  un  sens 
figuré. 

2.  °  Lorsque  l'on  a  commencé  de 
traduire  les  livres  hébreux ,  cette 
lançie  n'éloit  plus  vivante  depuis 

losieors  siècles,  ni  parlée  par  les 
uifs  dans  son  ancienne  pureté  ;  il 
s'y  étoit  glissé  des  termes  chaldéens 
et  syriaques,  plusieurs  mots  pou- 
voient  avoir  coangé  de  significa- 
tion ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  toutes 
les  langues,  par  le  mélange  des 
peuples  cl  par  le  changemeut  de 

ivûiiou dation.  11  aiiroit  fallu  que 
e  traducteur  eut  une  counuiisance 
parfaite,  non-senlanent des  deux 
langues,  dont  Tune deroitélrel^ 
terprète  de  l'autre ,  mais  encore  de 
la  littcrature  Orientale ;untelliom" 
me  étoit  difficile  à  trouver,  soit 
chez  les  Jui&,  soit  cheslesaotKs 
nations. 

3.  "  Les  livres  de  Moïse  traitent 
d'une  infinité  de  matières  différen- 
tes, de  Théologie,  de  Géographie, 
de  Physique ,  d'Histoire  Waiurelle 
etdvile:  il  y  a  des  déuils  de 
mœurs,  d'arts,  de  lois,  decérémo- 
nies ,  des  remarques  sur  les  nations 
voisines  delà  Palestine,  des  alla- 
sioBS  A  leurs  usages,  des  desctq»- 
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tîODS  de  lieux  qui  avoient  changé 
de  Êicc,  de  peuples  qui  n  exisloieut 
plus ,  ou  qui  étuient  devenus  mç- 
coiijioissables.  Moïse  avoit  vu  ce 
qu'il  racouloit ,  ou  il  le  lenoit  de 
témoins  biea  instruits  ^  il  auroit  fallu 
aroîr  des  comioissaooeA  aiuà  éteo- 
does  qoe  les  àames,  pour  rendre 
parlaiteiiieiil  ses  idées  dans  une 
tsogue  différente. 

4.**  Dans  les  siècles  dont  noos 
parlons ,  les  sciences  n'étoicut  pas 
aussi  cnîtiyt'rs  qu'elles  le  sont ,  ni 
lc5  sources  d'crudilion  aussi  aLon- 
dantes;  on  n'avoit  pas  rtduit  l'c- 
tllde  des  langues  en  méthode,  on 
n'ayoit  ni  Dictionnaire ,  ni  Gram- 
maire, ni  CoDCOidanoe  ;  on  n'avoit 
pas  compare  les  langues^  il  étoit 
rare  de  trouver  un  homme  qui  en 
eCkt  appris  plusieurs.  Les  peuples 
se  connoissoient  moins,  on  faisoit 
moins  d'altenlion  aux  idées ,  aux 
mœurs ,  aux  opinions  des  diflerenlcs 
nations.  Les  Juifs  avoieut  éprouvé 
des  révolutions  terribles  ;  ils  étoient 
devenus  très-dificrcns  de  ce  qu  ils 
avoient  été  sous  Moïse,  sous  les. 
Juges  et  sons  les  Bois.  S.  Jérôme 
avoit  senti  la  nécessité  d'être  sur 
les  Uenz ,  de  connoStre  la  Palestine 
et  les  environs  poar  traduire  exac- 
tement les  Livres  saints  ;  il  j  donna 
tous  ses  soins ,  il  a  du  réussir  mieux 
qu'un  autre.  Mais  il  eut  besoin  des 
Juiis  pour  apprendre  Vhébreu  ;  ses 
maîtres  de  langue  n'avoient  ui  au- 
tant Je  génie,  ni  autant  de  con- 
noissances  jpie  ini  j  il  ne  s'est  pas 
flatté  d'avoir  atteint  le  dernier  de- 
gré de  la  perièclîoii,  mais  il  a  lait 
•  tout  ce  qu'il  étoit  possible  de  fiiire 
dans  son  siècle.  Les  Critiques  Pro- 
lestans  qui  ont  afiècté  de  le  cen- 
surer et  de  déprimer  ses  trav^-îiix  , 
n'en  savoient  pas  assez  pour  les 
apprécier;  ils  ont  voulu  cacher, 
par  des  traits  d'mgratitudc ,  les 
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oblifralîous  qu'ils  lui  avoicntj  sa 
version  est  in  contestable  ment  la 
meilleure  de  toutes  celles  qui  ont 
paru.  Voyez  Vut.gate. 

Le  texte  grec  du  nouveau  Tes- 
tament n'est  pas  non  plus  sans  dif- 
ficultés} c'est  un  mélange  d'beUé- 
nismes  et  d'hébraismes ,  mais  ils 
n'y  sont  pas  en  aussi  grand  nombre 
que  des  Littérateurs  demi  -  savant 
1  ont  prétendu.  Voyez  Hsuubttt- 
tiqt;f.  Le  grec  et  l'hébreu  ou  le 
syriaque,  tels  qu'on  les  pnrîoit  dans 
la  JuQce  du  temps  des  Apôtres, 
n'étoient  purs  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
dans  leurs  écrits  plusieurs  termes 
grecs  n'ont  pas  exactement  la  même 
signification  qne  diez  les  Âutem» 
profanes.  Il  HiUoit  exprimer  des 
idées  qui  n'étoient  jamais  venues 
dans  Tesprit  des  hommes  avant  Jé- 
sus-Christ, leur  apprendre  une 
doctrine  cl  des  vciités  inconnues 
jusqu'alors les  Apulri  s  ne  pou- 
voient  .^c  servir  (pie  des  mots  com- 
ininiéuient  usités  dans  le  discours 
ordinaire.  ((Quoique  je  sois,  dit 
»  S.  Paul,  ignorant  dans  les  fines- 
»  ses  du  langage ,  je  ne  le  suis  point 
»  dans  la  saence  que  j'enseigne,  et 
»  je  'me  suis  fiiit  entendre  de  vous 
»  en  toutes  dioses.  »  a  Cor.,  c. 
11,  6. 

Coneîurons-nousde  ces  reOexions 
que  le  texte  de  l'Ecriture  est  donc 
inintelligible 7  qu'il  est  impossible 
d'en  avoir  une  bonne  i^trùon  ?  Cela 
seroit  vrai,  si  nous  n'avions  point 
d'autres  secours  que  ce  textes  Biais 
en  lait  de  dogmes ,  les  Jdfiavment 
conservé  le  sens  de  leurs  Livres 
par  tradition ,  l'Eglise  Chrétienne 
est  dans  un  cas  encore  plus  favo- 
rable. Les  Apôtres  ont  instruit  les 
Fidèles  de  vive  voix  ,  aussi-biea 
que  p,ir  écni  -j  ils  ont  formé  uoii- 
seulement  des  Disciples  et  une  Eco-  ^ 
le,  mais  des  sociétâi n««»WTOes , 
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qui  u  ont  jamais  cessé  de  liire  leurs 
écrits,  et  qui ,  eo  Biatièn  de  cmjm^ 
œet  de  monile»  obI  toujonn  été 

d'accord  sar  le  am  qu'il  fiilloit  y 
doiHôer^  oe  sens  une  fois  fixé  par 
U  croyance  uniforme  de  ces  Eglises 
louveot  très  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre, par  IVnseigîïeînfnl  pulilic  qui 
y  rf'gnoil,  par  ic  téffioiguage  des 
P(  i  (  s  qui  en  éloieoi  les  Pasteurs , 
qucujuetuis  [hiv  les  décisions  des 
CiOBCiles,  ^)ai  ie6  pialiqueâ  du  culle 
qui  y  éioieot  relatives ,  est  d'une 
tMie  MMre  certitude  qoe  lorsqu'il 
est  seulencDt  fctidé  sur  l'cpuMi 
des  grammairiens  et  des  crîtu|iies, 
à  laquelle  les  Pretestâiis  irooTeiit 
boa  de  s'en  rapporter. 

C'fst  donc  a  l'Eglise  de  nous 

carautir  la  fidélité  d'une  wersîon 

»  Il  1  • 

qu^c  nous  met  entre  les  mains, 

et  d'interdire  à  ses  eufans  la  lec- 
ture de  celles  qui  sutil  ca[^)abie2>  de 
corrompre  leur  loi.  C'est  encore  à 
die  ide juger  des  eirooiMiaiices  dam 
lea^pdles  elle  doit  penaellre 
défendre  aux  simples  FidMei  l'usage  ! 
én^àerstons  en  langue  vulgaire. 
Jamais  elle  n'a  iulerdk  a  ceux  qui 
entendent  le  lalin  la  lecture  de  la  ; 
Vnîp;atc  ,  ou  de  la  version  laliue 
usitée  dans  tout  l'OccKkuij  mais 
elle  a  réprouve  les  oersiôns  fartes 
dans  celle  rue  aie  langue  par  des 
£eAvttas  sans  aVeu,  ou  justement 
ii*pfrm  d%étérod<ttie.  file  o'a 
jliBM&iroiiyéiBaliTais  que  des  Fi- 
dfâes  dociles  a  ses  leçous,  prêls  à! 
fe^voir  d'eUe  i'inleUigeBce  de-l'E- 
'cril^rc ,  la  lussent  en  langue  vulgai- 
re -,  mais  lorsque  de  faux  Docteurs,  i 
révoltés  contre  l'Eglise  ,  ont  voulu  ; 
infecter  ses  en  fan  s  par  des  i^rsions 
dans  le&queii^  ils  avoierit  glissé 
le  veDin«de  leurs  eri'eurs ,  elle  a  eoj- 
•pbyé      raison  iion>aiitoiité  pour 
^Mn^éebcrcet  ab«s,  et  éoarler'toiit, 
daiii^'deaédiietiM.. 
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Quelques  ProtesLaus ,  quoique 
liis-^i«Tbiiisd'ainean  eoQtve^  » 
otti  elé  fivoBS  d'approuver  sa  coo- 
duile.  lisaoDt  «ouvenuaMM  la  les* 

ture  du  cantique  de  Salomon,  de 
plusieurs  cfaapitDCS.du  iVopbète 
Ëzéchiel,  de  plusieurs  traits  d'His- 
toire ti  op  naifs  selon  nos  mœurs , 
des  Ej)îlies  de  S.  Paul  oîi  il  traite 
de  la  prédestination  et  de  la  grâce, 
pou  \  oit  être  dangereuse  à  un  Irès- 
graud  noniUiC  de  perdounes,  el  d 
suffit  d'ouvrir  les  menions  firaar 
çaises  puldîces  d'abord  les 
testans  y  peur  s^en  co&iwiDere.  Apif^ 
la  naissance  de  la  prétend uc  ré- 
ftnneeii  An^elcrre,  en  te  «bbgé 
pendant  un  temps  d'ôter  au  pe«[3e 
les  traduciions  de  l'Eciiiure  en 
langue  vulgaire  ,  à  cause  des  dis- 
putes et  du  fanati>rDe  auqwel  celte 
Iccluie  a'V'oit  donne  h  en  ;  L).  lluine, 
JîiùL   de  la  AJuison  dt  Tudor^ 

tom.  a ,  p.  426.  Ce  n'est  pa»  le 
senl  pays  de  l^nrope  oh  le  wêm 
phéneosène  «ùt  arrivé.  IfosbeuBi  a 
tait  une  dissertai  pour 
ks  excès  dans  lesquels  «enl  «eanlm 
une  infinité  de  TradocteUss  «t  de 
Commentateurs  Pi  otcstans ,  sons 
prétexte  d'e.xpliqner  l'E^ritiue- 
Saiu\c ,S yu/afjna  Dissert.  adsQnC' 
twres  disciplinas  peiHinentîum  , 
pag.  166.  D'autres  ont  louiiié  en 
ndicii^  les  BibliottHineSy  qui  avec 
•000  ëàêt  i  h  WÊBÊû  fim^MoÊit 
proom  tous  les  tt^s  iquî  Ibv 
eleieuC  mus-Â  lV«pfil$?quélqiiM^ 
uns  oofin  sont  Coononas  ^^pt  la 
licence  eecotôée  aux  igoorans.^ 
lire  le  texte  sacré  dansfeuriangne 
avoit  été  un  des  principnx  pièges 
dont  les  réformateurs  s  ctoient  ser- 
vis pour  séduire  le  peuple  et  l'en- 
Iraioer  dans  leur  paUi.  Epître  de 
R,  Steele  au  Pafte  Oh'mmt  XI , 
p.  ^  et  SI.  Tetluliieii'OTOl  déjà 
fèmarqoé  le  mêlue  lottfice  <hex  ms 
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Ilérétitjues  du  troisième  siècle ^  de 
proRScripi,  hœrei. ,  c.  i5. 

Malj»ré  ces  Cails,  toutes  les  sec- 
tes protcàtay  tes  s'obstinent  loujouis 
à  souteair  due  l'Ecriture  est  la 
traie  lègle  at  noire  foi  >  que  toui 
fidèle  doit  la  lire  pour  être  solide- 
aienl  tnstrait  de  k  doetrioe  chré- 
ùeniie;  qoe  P^^ise  CatholiqBe  se 
feoà  coupable  d'injustice  et  de 
cruauté ,  en  ne  permettant  pas  à 
tous  indistinclemeot  de  lire  la  Bible 
traduite  en  langue  vulgairt-.  Y  a-t-ii 
du  bon  sens  dans  celle  prétention? 

1.**  (.outurinémeiil  à  ]cur  prin- 
cipe, c'càl  à  eux  dé  uouâ  piuuver, 

MT  des  passage*  dairs  et  formels 
Où  i'Eerilam^  cette  oMigatioa  pré- 
tBodue  impoeée  à  tow  les  6âm$j 
et  la  loi  qui  ordonne  aux  pasteurs 
de  leur  fournir  ki  moyens  d'y  sa- 
tii&iit.  Sonfont  on  les  a  défiés 
d'en  citer  aucun ,  ils  ne  sont  pas 
Tenus  à  bout  d'en  trouver ,  parce 
qu'il  n'y  en  a  point.  Nous  verrous 
que  ceux  qu'ils  allèguent  ne  disant 
point  c€  qu'ils  prétendent,  que  plu- 
sieurs prouvent  le  contraire. 

Attzmots  EcBinmx-SAiiln 
et  TuAmsaof,  nous  avons  ûlt 
voir  qoe  la  beiore  des  lims 
Saints  n*est  point  !e  moyen  dont 
Jse  Ap6tres  et  leurs  Successeurs  se 
sont  ^rvis  pour  établir  le  Christia- 
nisme. Il  y  a  eu  des  Eglises  fon- 
dées et  siiî)S!str.ntcs  lon^- temps 
a  Tant  qu'elles  pussent  a  \  oir  aucune 
lariie  de  l'Ecriture  traduite  dans 
eur  langue,  avant  même  que  tous 
les  écritsdu  nouveau  Testamentfus- 
sent  pabfiés;^et  M  y  a  en  plusieurs 
nations  dirétiennes  desqudles  on 
ne  font  pas  prouver  qu'elles  «ent 
eu  mouDe  oersion  de  ces  livres  en 
langue  vidgaire.  Sav  la  fin  du  se- 
cond siècle ,  S.  Ircuée  atlesloit 
(j^^il  y  avoit  obez  les  Barbai  os  plu- 
neurs  Eglises  qui  n'ayoïent  encore 
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point  reçu  d'Ecriture,  mais  qui 
conscrvoiciit  fidèlement  !a  doctrine 
clirétienne,  et  gnrdoicni  exacle* 
ment  la  tradition  tpi'elles  avnicnt 
reçne  des  Apotiesj  au  tioi^ièiney 
Tertollien  neyonloit  na^  seulement 
que  Ton  adnilt  les  Hérétiques  i 
pnmver  leur  doctrine  par  P£crî« 
turë.  Avant  le  cinqnrae  sikif 
nous  ne  voyons  aucun  vestige  do 
versions  de  la  Bible,  même  difr 
notiveaM  Testament ,  en  langue  pu- 
nique ou  africaine,  en  Espagnol, 
CQ  celte,  en  illyrieu,  en  scythc  ou 
en  tartare,  etc.  Cependant  nous 
sommes  certains  par  des  témoigna- 
ges positifs  qu'au  quatrième  siècle 
il  y  ayotl  des  Eglisss  élaMies  chet 
ces  diiereates  notions.  Dans- ces 
temps-là  peu  de  personnes  avoient 
Tuasge  des  lettres  ,  les  livres  éloicnt 
rares  et  chers ,  les  peuples  n'avoient 
point  d'autre  moyen  d'instruction 
que  les  leçons  de  leurs  pasteurs; 
ils  n'en  étoient  pas  pour  cela  moins 
attachés  à  leur  croyance ,  ni  moins 
réglés  dans  leurs  mœurs,  Jésus- 
Chfibt  avoit  ordonné  de  prêcher 
l'Evangile  h.  toutes  les  nations , 
Sabt  Paul  se  eroyoit  également  re* 
devaUeaox  Grecs  et  aux  Barba- 
res;^ leur  devoit  donc  procurer â 
tous  des  menions  de  b  bible  dans 
leur  langue, si  cela  étoit  néceaaire. 
Avant  de  travailler  à  la  conversion 
des  Chinois,  des  Indiens,  des  Nè- 
gres, des  Lapons,  des  Sauvages 
de  l'Amérique,  faut  il  commencer 
pai  leur  appreudic  à  lire,  et  par 
leur  donner  une  oemon  de  la 
BiWe? 

5.^  Pour  qu'un  Chrétien  puisse 
fimder  sa  croyance  sur  l'Ecriture 
seule  f  &ut  qu'il  soit  assuré  qu'on 
livre,  ^*on  lui  donne  pour  sacre' 
et  inspiré  ,  est  authentique  et  non 
supposé  ou  interpole  -,  que  la  çerswn 
qu'il  eu  a  est  fidèle ,  cl  mi'il  en 
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prend  \e  Yiai  sens;  or  il  est  mi'^jos- 
able  qu'uu  Proieslaot  du  commun 
soit  cei'laiu  d'aucune  de  ces  trois 
choses.  Il  n'est  pas  en  étnt  de  dé- 
cider les  contestations  qni  régnent 
«ntre  les  différentes  sociétés  chré- 
tiennes  toaehant  le  nombre  des 
Ltm  saints  ;  il  ne  sait  pas  si  dans 
ouelqu'im  de  ceux  qui  sont  fejetcs 
dans  sa  secte,  il  n'y  a  pas  des  pas- 
sages contraires  h  ceux  sur  lesquels 
il  se  fonde.  î!  ne  peut  éïre  â^uré 
de  la  (ideiité  de  sa  version,  pen- 
dant (jue  plusieurs  autres  sectes 
soutieuuent  qu'elle  est  fausse  en 
plusieurs  endroits ,  et  il  ne  saurait  la 
Térifier  snr  le  texte  qu'il  n'entend 
pas.  Il  peut  encore  moins  se  000- 
Taiocre  qu'il  en  prend  le  vrai  sens  » 
malgré  la  réclamation  des  autres 
aociétës  protestantes  quiPexpliquent 
autrement.  On  peut  voir  dans  les 
frères  Wallembourg  vin^t  on  trente 
exemples  de  passages,  oudiÛHrera- 
ment  écrits  dans  le  texte ,  ou  diffé- 
remment traduits,  ou  évideromeiu 
altérés  dans  la  multitude  des  {Ver- 
sions laites  en  langue  vulgaire  par 
les  Pcolestans.  Un  Chrétien  du 
commun  ne  pré6re  l'une  &  l'autre 
qoe  parce  qu'on  le  TOUt  ainsi  dans 
la  secte  dont  il  est  membre.  Est-ce 
là  uu  fondement  de  foi  fort  solide  ? 

On  nous  répond  gravement  que 
toutes  ces  sociétés  s  accordent  sur 
les  articles  fondamentaux.  En  pre- 
mier lieu  cela  est  faux  ,  les  Soci- 
niens  en  nient  pluMeurs,  de  1  aveu 
des  Protestans  y  leur  principe  ce- 
pendant et  leur  méthode  sont  les 
mêmes.  En  second  lieu ,  un  simple 
purticnlier  est  incajpable  de  distin- 
guer et  de  savoir  si  un  article  est 
^ndamental  ou  non.  En  troisième 
lien ,  nous  soutenons  que  toute  vé- 
rité révélée  de  Dieu  est  fondamen- 
tale dans  ce  sens  qu'il  nVst  pas 
permis  d'en  douter  ou  de  ia  luer^ 
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dès  que  la  révélation  &tt  suffisant* 
mt  1)1  connue.  Nous  dira-t-on  qu'elle 
ne  1  est  pas,  puisque  Ton  eu  dis- 
pute? Dans  ce  cas^  c'est  l'opînià- 
treté  des  Hérétiques  qui  décide  si 
une  vérité  est  fondamentale  ou 
non. 

^°  Il  est  constant  que  dans  le 

fait  et  dans  la  pratique  auctm  Pro- 
testant ne  forioe  sa  crovance  sur  la 
seule  autorité  de  l'Eciiiui  L-.Samle. 
Avant  de  la  lire  ,  il  a  éle  prévenu 
par  les  inslrucuous  de  ses  parens , 
par  les  caiécliismes,  par  les  sermons 
des  Pasteurs ,  par  le  langage  uni- 
forme de  la  sociélé  dont  il  est  mem- 
bre,  et  il  ne  vett  que  la  version  qui 
y  est  en  usage.  Ainsi  un  Calviniste^ 
un  Luthérien^' un  Anglican,  un 
Anabaptiste,  un  Socimen,  sont 
disposes  d'avance  à  voir  dans  l'E- 
criture le  sens  dont  ils  ont  été  im- 
bus des  l'enfance,  leurs  préjugés 
leur  tiennent  iicu  de  1  inspirat/on 
tlu  Saint-Espi  it.  Chaque  verôtoii 
porte  rempreirile  de  lu  secle  pour 
laquelle  elle  a  été  faite.  Si  un  homme 
s'écartoit  de  cette  tradition,  il  ae^ 
roit  regardécommeHérétique.Genz 
qui  ont  suivi  leur  esprit  particoiierf 
et  qui  ont  eu  assez  de  talens  pour 
faire  des  prosélytes,  ont  enunlé 
cette  multitude  de  sectes  fanatiques, 
qui  ont  décLiré  le  sein  du  Protcs- 
taulisine,  et  qui  fout  la  lionfedela 
prétendue  réforme.  CiCpciKjjnt  ils 
n'ont  fait  qu'en  suivre  le  principe 
fondamental,  savoir,  quel  Lcnlure 
seule  est  h  règle  de  la  foi  d'un 
Chrétien ,  et  qu'il  doit  croire  tout 
ce  qui  lui  paroît  y  être  elairemenl 
révélé. 

Noos  avons  donné  ailleurs  plu- 
sieurs antres  preuves  de  la  ûiisseté 
et  des  pernicieuses  conséquences  de 

celte  méthode. 

A  la  fia  du  recueil  (Je  Jeurs  con- 
fessions de  ki,  les  Protestant  oai 
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rassemblé  au  moins  soixante  passa- 
ges de  i'£criture  pour  l 'élayer , 
mais  leur  choix  n'a  pas  été  heureux  ; 
il  n'y  en  a  pas  uu  seul  (|ui  ordoiiae 
de  ïnui  teoir  h.  rEcriture  seule , 
c*est  cependaiit  œ  qu'il  émit  ques- 
tion de  prouter  ;  et  il  y  en  a  plu- 
«eu»  qui  eoseigoeut  le  coau-aire. 

Bom.,  c.  la,  17,  S.  Paul 
dit  :  «  La  foi  vieat  de  l'ouïe ,  et 
))  l'ouïe  vient  par  la  prirole  de  Jé- 
»  sus-Christ  j  mais  je  dis  ,  ne  l'a- 
î)  t-ou  pas  enleiidue?  assurément  j 
»  la  voix  des  Prédicateurs  s'est 
»  poitée  par  toute  ia  terre,  et  leur 
»  parole  est  allée  aux  extrémités  du 
»  monde.  »  S'il  étott  qoestiou  de 
la  parole  écrile ,  l'Apotre  aoroit  dit , 
lafoiQÎentdela  hclure;  mais  non, 
il  est  bien  certain  que  dans  ce  temps- 
là  l'Ecriture  u'avoit  pas  été  portée 
aux  extrémités  du  monde  \  il  y  a  voit 
au  moins  la  moilié  du  nauvcm 
Testament  qui  n'étoit  pas  ( ncore 
.  écrite.  Mais  les  Protcstaos  ii'y  ont 
pas  regardé  de  sî  près. 

1  Cor, ,  c.  4 ,  i^.  6,  S.  Paul  re- 
prend les  Corinthiens  de  ce  qu'ils 
s'atCadioient  par  préférence  â  l'un 
on  Â  l'antre  die  leurs  docteurs ,  et  il 
agoute  ;  ic  J'ai  transporte  à  cause  de 
»  yons  toutes  ces  choses  à  ma  pér- 
il sonne  et  à  celle  d'Âpollo,  afiu 
)>  que  vous  appreniez  par  notre 
))  exemple  à  ne  poîiil  vous  élever 
»  i'uii  au-dessus  de  i'aulre  pour 
V  autrui ,  ^/ plus  quHln^esl  écrit.  5) 
De  ces  dernières  paroles  les  Proles- 
taos  concluent  qu'il  ne  Êiut  pas 
vouloir  en  sayolrplus  que  ce  qui 
est  enseigné  dans  rEcnture-Saiute^ 
Mais  il  suffit  de  lire  les  chapitres 
préoédens,  pour  se  convaincre  que 
par  ces  mots  S.  Paul  veut  désigner 
sept  à  huit  passiiçes  de  l'ancien 
Testament  qu  il  a  cités,  et  qui  ten- 
dent tous  à  rabais-scr  rorgueil  hu- 
main. Il  n'est  pomt  quesûou  là  de 
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ciiriosilé  téméraire  en  fait  de  doc- 
tiioe ,  mais  de  la  vanité  que  iW 
veut  tirer  du  mente  des  maîtres  par 
lesquels  on  a  elé  instruit.  Si  les 
Protestaos  Êusoient  un  peu  de  ré- 
flexion y  ib  yerroïeot  qu'ils  ont  pé- 
ché par  le  même  yioe  que  les  60- 
rinthiens ,  et  que  la  réprimande  de- 
S.  Paul  tombe  directement  sur  eux. 
L'un  s'est  attaché  a  Luther,  l'autre 
à  Carlostadt  ou  à  Mélaucthon ,  ce- 
lui-ci à  Calvin  ,  celui-là  à  Muncer 
ou  à  Socin.  Ils  sof)t  enorgueillis 
de  la  capacité  supérieure  de  leurs- 
docteurs  \  ils  ont  prétendu  que  ces- 
hommes  nouveaux  en  savoieat  plus. 

3ue  tons  les  Pket  et  les  Pasteurs» 
e  l'Eglise. 
S.  Pierre ,  Ejh9L  » ,  c.  3, i5, 
dit  aux  Fidèles  :  ((  Soyes  toîijoun- 
»  prêts  à  satisÊdre  quiconque  you* 
i>  demande  raison  de  votre  espé- 
»  rance,  mais  avec  modestie ,  avec- 
»  respect  ^  et  en  bonne  conscience.  » 
Âutre  leçon  très- mal  suivie  par  les, 
Protestans.  S.  Pierre  ne  dit  point 
qu'il  faut  rendic  laidOii  de  nottc 

espérance  par  fEcnturt  seule; 
mais  les  Protestans  Ibnt  cette  addi-r 
tion  de  leur  chef.  De  quoi  auroienft 
seryi  des  ivreuves  tirées  de  l'Ecri- 
ture contre  des  Gentils  qui  n'y 
croyoient  pas  ?  Les  premiers  Chré- 
tiens en  avoient  de  plus  convena- 
bles ,  savoir  ,  les  caractères  surna- 
turels de  la  mission  divine  de  Jé- 
sus-Christ et  des  Apôtres.  Mais  les. 
Piotestaus  ue  veulent  point  d& 
mission  y  sans  modestie ,  sans  res- 
pect pour  ceux  qui  en  étoient  reyê-> 
tus ,  ils  se  sont  crus  plus  habiles, 
qu'eux  y  ils  ont  eu  si  peu  de  bonne 
conscience  ,  qu'ils  ont  travesti  et 
défiguré  tonte  la  Doctrine  Catholi- 
que ,  pour  avoir  un  moyen  plus  aisé- 
de  la  réfuter. 

Cependant  ils  triomplienl  sur- 
deux  ou  trois  passa^e^,  et  ils  n© 
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eosent  de  les  répéter.  Jnnn.  c.  5 , 
3f.  39  ,  Jésus-Cbi  ist  dit  aux  Juife: 
«  Approfondissez  les  Ecritures , 
»  puilqtiê  vous  croyez  y  trouver  la 
»  vie  éteroeiie  ,  ce  sont  elles  qui 
»  readeiit  témoignage  de  moi.  1» 
AeÈ.  c.  17  ,  1 1 ,  il  est  dit  que 
les  fnUkâj^vx  Jdiè  de  Bérêe  » 
après  ayoir  écouté  S.  Paul ,  nnpro- 
J'tmdistBimé  tous  les  joon  les  Ëeri- 
tures ,  pour  voir  si  ce  qu'il  leur 
avoit  dit  étoit  vrai.  Donc  pour  sa- 
voir si  une  Doctrine  est  vraie  ou 
feusse  ,  il  faut  consalter  l'Eciauje, 
et  ncii  de  plus.  Cette  cotL-séifuence 
est-elle  juste  ?  1.°  Ces  deu.x  pai>sa- 
cei  regardéut  les  Docteurs  Juifs , 
let  prmctpauap  Juifs ,  et  ilon  le 

Eeuple,  lèiextèy  est fe^méL  Chez 
»  Jaift ,  lioo  plus  que  cb»  les 
Pkotestaos,  le  peu|>le  n'étoH  pas 
capable  d'a/j^fD/binltr  les  Ecritu- 
res. Iésu8>Christ  parloit  diflféi'cdi- 
ment  m  peuple,  Matlh.  c.  2^, 
3f .  2.  (t  Les  Scribes  et  ft  s  Phari- 
»  .sieiKs  sont  assis  slir  la  cbaire  de 
M  Moïse ,  observez  donc  et  faites 
)k  tout  ce  qu'ils  tous  diront;  mai^ 
»  fié  SiA^  ^  iM  «xemple ,  car 
ji  ils  ut  fiMt  pas  ce  ini'ils  diMnt;  » 
2.»  Dans  l'endroit  até  de  S.  Jeaii, 
le  &imai'  en  appelle  aussi  au  té- 
moignage de  ses  deuvrcs  ou  de  ses 
miracles  ;  il  est  évident  qu'en  les 
comparant  îjvpc  les  prédictions  des 
Prophètes  on  devoit  fe  convaincre 
qu'd  étoit  téritablement  le  Messie 
Ott  le  Fîls  de  Dieu  .  c'est  la  seule 
chose  dont  il  s'agissoit  pour  lors  ; 
de  là  cKvinité  de  ses  œuvres  et  de 
sa  liiiiâiMi s'eusaivdflla  véfité  dé 
sa  DoctriiM.  L'ékateeu  <tes 
JBerinir»  be  pt*oduisit  pas  heu- 
reux effet  sur  les  Juifs ,  il  n'abou- 
tît qu'à  leur  feire  méctfnnoîtrè  Jé- 
sus-Christ. A  leur  tour  ils  disoiént 
à  Nicodcmc  :  «  Âpprofonrîîs  ïes 

»  Eciritare6,ei  vois  qu'un  Prophète 
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'  n  ne  Vient  point  (le (T'iîilce  j>  .T^z/'/i^, 
c.  7,  ^.  52.  Les  Prolestaos  ont 
fait  comme  les  J»iife ,  el  nous  leur 
ré[)Ctons  h.'ndiment  la  leçon  du 
Sauveur  :  ApprofoJidissez  les  Ecri- 
tures ,  ne  Vous  00b tentez  pas  d'eu 
citer  des  passages  ait  hasafd^  ^ia- 
milles  ce  qui  précède ,  ce  qui  suit, 
le*  circonstances  et  lè  stijet  dont  il 
est  question ,  vous  vcrrei  ^ue  Tdtti 
les  entendez  mal. 

Jésns-Chrisl ,  disent-ils  ^  ci  sou- 
vent reproché  aux  Juifs  qu'ils  né- 
gligeoient,  qu'ils  violoietit  ,  qu'ils 
annulloient  la  loi  de  Dieu  par  leurs 
traditions.  Cela  est  vrai;  il  ne  resté 
plus  qu'à  ph>liver  que  l'Eglise  Ca- 
tholique à  6it  de  mène ,  que  son 
enbeignemedi  constant ,  public  et 
uniforme  est  une  tradition  aosii.&lal 
fondée  ^ue  eelie  des  Jui6.  Dr  no* 
tre  côte  nous  prôdvons  i|ufe  potil* 
pervertir  le  sens  de  l'Ecriture  et  de 
la  loi  de  Dien  ,  les  Protestans  né 
so  t  i  l  lo  n  cl  r  s  (  |  !  1  e  .sur  la  tradition  par- 
ticulicre  (le  leur  .secte  ,  et  qu'ils  là 
suivent  plu.s  aveuglement  que  nous 
ne  suivons  la  tradition  coastante  et 
universelle  de  l'Eglise. 

Dieu,  confinuetit^ils , avoit dë« 
ftndo  de  vieil  a  joutét  h  aa  loi ,  lil 
d\»i  rien  tetraiicltèi^;  noui  eti  coo- 
teii(His  encore.  S'ensuit-îl  de  M  qtié 
Jésus-Christ ,  fes  ApôtrCii  les  Pas- 
teurs revêtus  d'une  autorité  légi- 
time, n'ont  Jiu  rien  ajouter  au  ju- 
daïsme? C'fst  ce  que  [Jiétondent 
les  Jnif>,  et  c'est  une  des  principa- 
les r^iisnn.s  qu'ils  allèguent  pour  ne 
pas  croiie  en  Jésus-Chrtst.  î^ônS 
aVons  fait  voir  ailleurs  que  les  Pro- 
tf^tàfi»  iMt  ftît  de  nOoteHes  lois  de 
discipline  dbttt  ih  exigent  rigouM- 
seitaèiA  FdbiKH^tidn ,  ^tt%  prali- 
qufeBt  -des  «sages  oui  HO  Mtot  point 
commandés  dans  le  nont^au  Tc$- 
tùtiîènl ,  et  rpi'ils  en  omettent  d*àtt- 
tres  qui  semblent  y  être  ttfdoimés. 
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lis  ne  raisootteot  pas  mieux  en 
citant  les  passages  dans  lesquels 
S.  Paul  recommande  à  Tite  et  h 
Timothée  i  élude  des  saintes  Ecri- 
tures. Tout  le  monde  conTieut  que 
c'est  uu  devoir  essentiel  [Jour  les 
ËTéques,  pour  les  Prêtres,  pour 
tons  ceux  qui  soowehargës  a*ti^ 
seigucr;  mais  il  est  ridieak  d'îlb'^ 
poser  la  uême  obligation  aux  stin- 
pks  fidèles.  Vu  la  quantité  de  Li- 
vres d'instruction ,  de  morale ,  de 
piété  d.ins  lesquels  le  texte  de  PË- 
cnture  est  explique  et  rais  à  la 
portée  de  tout  ie  mon^e,  aucun 
Chrétien  ne  peut  avoir  absolument 
besoin  de  iirecc  texte  même.  Quand 
il  s'y  obstine^  on  j^>eui  lui  deman- 
der ^  eoiBiiie  S.  Philippe  à  l*£unu- 
<|a«  de  la  Bdoe  Gatidafley  Acf. 
c.  8 ,  ]f  .  36  s  I»  Croyez'^toitt  Cttien- 
»  dre  ce  que  vous  mti  ?  i»  S'il  est 
sincère ,  il  répondra  tonme  ce  bon 
Prosélyte  :  «  Comment  le  puis- je, 
»  si  personne  ne  me  l'explique?  » 
Les  Protestans  font  nnssi-bicn  que 
nous  des  livres  de  moi  aie  et  de 
piété,  des  SCI  mous ,  dvs  commen- 
taires sur  rE(  r  iiui  e  j  nous  pouvons 
donc  leur  demander  A  quel  titre  ils 
prtoideot  mieux  expliquer  la  pa- 
roi* de  Dieu  que  les  ailleurs  inspi- 
rée ,  coÉimeot  tk  oseot  mettre  leur 
pMpre  parole  à  la  place  dételle  de 
bieu.  Puisqu'ils  font  ce  itfpi'oche 
aux  Pasteurs  Catholiques,  c'est  à 
eux  d'y  S'Ui^fyiro  les  premiers. 

Enfin  il  ne  sert  à  rien  de  répé- 
ter les  passa  g^es  dans  lesquels  Dieu 
ordonne  aux  Juifs  de  méditer  con- 
imueileuient  Sa  loi ,  de  l'avoir  tou- 
joars  pi'ésente  À  l'esprit  et  sous  les 
yeite.  Ldi  iinh  ne  ponvoient  Tap- 
pmdre  ({ne  dani  les  iivtes  tbè 
Mttfse  atviiîentpiMtft<Panr 
.  très  poHr  lors.  Mais  Ictir  a-^il  clé 
ordonné  quelque  part  de  lire  tous 
les  livm.de  fantien  Testament 
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écrits  dans  la  suite  ?  Il  est  étonnant 
que  les  Protestans  qni  ont  réduit 
les  vérités  de  la  foi  presque  à  rien  , 
exigent  des  Chrétiens  tant  de  lec- 
ture pOTu-  les  apprendre. 

Aux  mots  Bible,  Grecs,  Pa- 
raphrase, Samaritaik,  Ses- 
tAiftB,  VuïAATS,  nôns  arons 
parlé  des  tradaetîons  de  l'Eerîitire 
raites  dans  tes  langnes  andènaes  ; 
il  nons  reste  k  donner  noe  courte 
notice  des  i?ersion$  vulgaires ,  on 
écrites  dans  nos  langues  modernes. 
Luther  est  le  premier  qui  ait  donné 
une  version  de  la  Bible  en  Alle- 
mand, faite  Sur  lHébreu  ,  mais 
plusieurs  de  ses  amis  lai  repi  ocliè- 
rent  son  ignorance  en  fait  de  lan- 
gue hébraïque ,  et  jugèrent  sa  çer* 
jÂm  Irès'fiintive.  Honster»  Léon 
de  Jnda  >  GaSiaKon ,  Lnc  et  André 
Osîander , Junius ^Tremellius ,  etc. ,  * 
rétendirent  mieux  entendre  l'hé- 
ïeuque  Luther.  Cependant  il  ti'est 
aucune  de  leurs  versions ,  soit  en 
Latin,  soit  ^Inn^  une  autre  langue, 
dans  laquelle  ou  n'ait  trouvé  de 
grandes  fntites ,  qu'il  a  fallu  corri- 
ger dans  la  suite;  il  eu  est  de  même 
des  çcrsîofià  latines  du  nouveau 
Testament  composées  fat  Erasme 
et  par  Bèce.  Irailleurs  ^  si  l'on  se 
persnadoit  qoe  tons  ces  prétendus 
hébraïsans  n'ont  tiré  aucun  secours 
des  trayaux  d'Origène  et  de  Saint 
Jérôme ,  ni  des  notes  et  des  com- 
mentaires des  Docteurs  Catholiques, 
on  se  tromperoit  beaucoup.  Us 
s'en  sont  peut-être  vantés,  ils  ont 
déprimé  tant  qu'ils  ont  pu  les  ou- 
vrages dont  ils  urofiloient  j  cette" 
cbai'latanerie  des  Ecrivains  est  con- 
mie  de  tout  temps,  les  honunea 
.institdts  n'en  sont  plus  les  dupes* 
"Gaspard  Ulcndierg  mit  au  jour  une 
nouvelle  oersian  Allemande  pour 
les  Calholiqncs,  à  Cologne,  en 
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Les  Aoglois  avoicot  une  i^ersioa 
4e  TEcriture  en  anglo-saxon  dès  le 
commcii ciment  du  0/  siècie.  Il 
n'y  a  cuères  d'apparence  «{u'elle 
ait  élè  nite  sur  le  grec  ni  sur  l'iic- 
breu;  il  est  beaucoup  plus  proba- 
ble qu'elle  fut  laite  sur  A»  FulgaU, 
Wiclef  en  fit  une  seconde ,  ensuite 
Tindal  et  Coverdal  en  1626  et 
i5?>o.  Depuis  ce  temps-l;\  les  Aii- 
glois  n'ont  pas  rcssé  de  faire  des 
corrections  à  la  Bihie  Anglaise. 

La  plus  ancienne  liaductioiixle 
l'Ecriture  eu  français  est  celle  de 
Guiars  des  Moulins,  Chanoiue,  en 
1294;  elle  fut  imprimée  en  1498. 
Raoul  de  Preales  et  plusieurs  ano* 
njmes  eu  donnèrent  d'autres.  Le 
langage  sans  donte  enéloit  grossier 
et  barLare ,  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'elles  aient  essuyé  aucune 
censure.  Celles  qui  ont  été  faites  a 
la  naissance  de  la  réforme  ii'étoicnt 
guères  plus  ilLg.iulcs;  la  lecture 
n'en  est  plui.  supportable  aujour- 
d'hui. Tel  est  riucouvéuieul  at- 
taché à  toutes  les  oenions  en  lan- 
gue Tulgaire ,  il  ûot  y  toucher  con- 
tinuellement à  taiesure  que  le  lan- 
gage reçoit  des  changemens^  au 
fieu  que  la  f^ulgate  latine  est  la 
même  depuis  plus  de  douse  cents 
ans  y  on  n'y  a  toucbc  que  pour  cor- 
riger les  fautes  des  copistes. 

Nous  ne  voyons  pas  en  quoi  la 
çersîondes  Psaumes  IhileparMa- 
rot,  et  devenue  barbare,  peut 
contribuer  chez  les  Calvinistes  à 
l'intelligence  des  Psaumes,  ni  en 

Soi  il  est  utile  &  la  piété  de  tutoyer 
eu  en  français. 

Abraham  Usque ,  JuifPortugais , 
lit  sur  le  texte  hébreu  une  oersion 

espagnole,  qui  fat  imprimée  à  Fer- 
rare  en  i563.  Elle  est  à  pen  près 
ininlelligîbîe ,  parce  (pi'eile  repond 
à  l'hébreu  mot  pour  mot ,  et  qu'elle 
est  écrite  en  vieux  espagaol  que 
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l'on  ue  parloit  que  dans  ieà  Syna- 
gogues ,  ou  l'accuse  d'ailleurs  d  ti- 
tre Àouveut  très-iuiidèle. 

La  première  oenkm  itsUeune 
est  de  Nicolas  Mattienni)  laite  sur 
la  yui(faie,dtvake  au  jour  en  147 1 . 
Dans  les  siècles  précédens ,  le  latin 
étoit  la  langue  vulgaire  de  l'Italie  » 
il  ne  s'y  est  aUéré  que  par  le  né- 
lange  des  étratî^ers. 

Les  Danois  eurent  une  traduction 
de  i  Ecriture  dans  leur  langue  en 
i524;  ce  fut  l'ouvrage  d'un  Lu- 
théricu  noramé  Jean  MicheUeu  , 
Bourguemestrc  de  Malmx ,  et  l'un 
des  moyens  dont  se  servit  Cbrii^ 
tien  II  pour  btroduire  le  Luthé- 
ranisme dans  ses  Etals.  Celle  des 
Suédois  fut  laite  par  Laurent  Pétri, 
Archevêque  dUpsal ,  et  paml  à 
Hobn  en  i646.  Au  mot  Bible  , 
nous  avons  parlé  de  la  Bible  des 
Russes  ou  Moscovites. 

Ceux  qui  veulent  connoitre  à 
fond  tout  ce  qui  concerne  les  ver- 
sions de  l'Ecriture ,  peuvent  cou- 
sulter  le  R.  Elias  Levita  y  S.  Epi* 

{»hane ,  de  Pandeiib»  et  menswù; 
es  Commentaùts  de  5.  Jérâme  ; 
Antoine  Gafa£&,  àam  sa  Pré/ace 
de  la  Bible  grecque  de  Rome  ; 
Kortholt,  de  s^ariis  Biblior.  edit 
Lambert  Bos ,  dans  les  Proiég,  de 
son  édition  des  Septante.  Parmi  les 
Français,  le  P.  Morin  ,  Eiercit. 
Bihlicœ  ;  Dupiu  ,  Biblioth.  des  Au- 
teurs Ecriés.  ;  Ricbard  SimoiijHist. 
crit.  du  i'it  u.h  et  du  nouveau  Tes^ 
tament;  la  BibliotlicqueiaeréeàiOL 
P.  Leiong  j  Galmety  Dkt,  de  la 
Btbie,  etc.  CheilesAnglois,  Uisé- 
rius,  Pocock  Péarson»  Prideaux, 
Grabe ,  Wower ,  de  Grizc.  et  La>^ 
tin.  Biblior.  inierpret.  Mill ,  in  n. 
Test  Les  Prolégomènes  de  WaU 
ton  ;  HodiuS|  de  tesM*  biblior,, 
etc. 

A  la  téte  du  i8.«  voL  de  ïHis- 
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toire  (k  P Eglise  Gallicane ,  il  y  a 
un  discours  sur  l'usage  des  Sâintéi» 
Ecritures ,  daus  lequel  on  fait  voir 
les  pernicieux  efl&is  que  produisis 
iCDt  au  seizième  àèele  les  iwr- 
sions  eo  langue  vulgaire ,  compo^ 
sées  par  des  Hérétiques ,  ou  par  des 
écriraiiis  suspects  dliéiéfodoxie , 
et  la  sagesse  des  nwsnres  que  l'ou 
prit  ^ur  lors ,  aGn  d'arrêter  les 
progrès  du  fanatisme  que  la  lecture 
de  ces  versions  allumoit  dans  tous 
les  esprits.  Les  Protestaos  ii'aflèc- 
toient  de  les  répaudre,  que  parce 
qu'ils  Yovoieot  que  c'étoit  un  des 
meg^ens  les  plus  efl^ces  pour  sé- 
duire les  ignorans. 

Y£RTU.  Ce  mot ,  dans  sa  signi- 
fication littérale,  désigoe  la  force; 
c'est  pour  cela  i|oe  l'Écriture  ,  en 
parlant  de  Dieu ,  appelle  vertus  les 
actes  de  sa  puissance ,  les  miracles. 
S.  Paul,  iiom.  c.  1  ,  3^.  16,  dit 
que  l'Evangile  est  îa  vei  Ul  de  DL'u 
jpour  le  salut  de  loulciuyaul,  parce 
que  Dieu  n*a  jamais  &it  éclater  da- 
vantage sa  paissance  que  dans  l'é- 
taUiisement  de  l'Erangile.  Dans 
rhomme,  la  çertu  est  la  ibrce  de 
l'âme;  il  faut  de  la  force  pour  faire 
le  bien  ^  à  cause  des  passions  qui 
nous  maîtrisent  et  nous  portent  con- 
tinuellement au  mal.  Toute  action 
louable  qui  exige  un  effort  de  notre 
part,  est  un*acte  de  \^eriu, 

Nous  avons  fait  voir  ailleurs  que 
s'il  n'y  avoit  pas  une  loi  naturelle 
4{ni  nous  est  imposée  par  le  Gréa- 
tenr,  le  mot  çertu  seroit  vide  de 
sens.  Il  n'y  auroit  plus  aucun  nuK 
tÎP  constant  et  solioe  qui  pût  nous 
engager  à  lairelel»ien  malgré  l'im- 
pulsion de  nos  mauvais  penchans. 
Il  n'est  pas  bcsoÎTi  de  force  pour 
faire  une  action  utile  i  nos  sem- 
blables par  le  motit  de  notre  inté- 
rêt présent  j  ou  d'un  avantage 
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temporel  cciiainement  prévu ,  c'est 
une  affaire  de  calcul  et  rien  de  plus. 
Les  Piiiloôophes  qui  ne  veulent 
point  reconnoîlre  un  Dieu  legi^la^ 
teur^  rémunérateur  et  vengeur,  et 
parlent  sans  cesse  de  vertu  ^  sont 
ou  de  mauvais  raisonneurs  qui  ne 
s'entendent  pas  eux-mêmes,  ou 
des  hypocrites  qui  veulent  en  im- 
poser aux  ignorans .  IS  'assigner  d'au- 
tre motif  d'êtr<>  homme  î)ien  que 
les  avantages  qui  sont  allachés  à  la 
vertu  dans  cette  vie ,  c'est  la  dé- 
grader et  la  confondre  avec  l'amour- 
propre. 

11  n'en  est  pas  de  mène  quand 
on  loi  propose  les  récompenses 
étemeUes  de  l'antre  -vie;  il  Êint  de 
la  ibrce  d'âme  pour  les  préierer 
aux  avantages  de  ce  monde,  pas- 
sagers et  incertains ,  roab  qui  ten- 
lent  la  cupidité;  il  fujt  croire  fer- 
mement :\  la  [)arole  et  aux  promes- 
ses de  Dieu  dont  l'accomplissement 
nous  paroît  toujours  fort  éloigné  ; 
souvent  il  faut  braver  la  censure  et 
le  mépris  de  nos  semblables ,  quel- 
qudbis  les  toormeos  et  la  mort. 
L'homme  n'est  point  dégradé ,  mais 
plutôt  ennobli ,  en  aspirant  au  bon- 
heur pour  lequel  Dieu  l'a  formé  ;  il 
s'élève  ainsi  au-dessus  des  motiîsy 
des  craintes ,  des  foiLlesses  qui  do- 
minent les  autres  hommes. 

Ceux  qui  ont  dccidc  que  la  vertu 
doit  être  aimce  et  enilirassée  pour 
elle-même ,  sans  aucun  motif  de 
crainte  ni  d'espérance  pour  une 
autre  vie ,  étoient  des  charlatans 
qulTOuloieot  nous  séduwe  par  des 
mots  vides  de  sens;  ils  supposoient 
que  l'homme  peut  agir  sans  motif 
et  sans  raison.  Jésus-Christ  seul  a 
fondé  la  œriu  sur  sa  vraie  base, 
en  lui  proposant  pour  motif  le  desur 
de  plaire  ,i  un  Dieu  juste ,  rémuné- 
rateur de  la  i^rtu  et  vengeur  du 
crime. 
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lii  seule  notion  àc  la  çertu  suffit 
eneere  pour  démontrer  l*erreur  des 
Philosophes  qui  ont  prétendu  qu'il 
n'y  a  point  d'actions  vertueuses 
(|ue  celles  qui  tendent  dii-ectcmenl 
au  bien  général  de  la  société  et  k 
l'avantage  de  nos  senbUèles.  Nous 
mm  certaioement  besoin  de  fiMve 
pour  tendire  coastamment  à  Bien 
le  culte  qni  lai  est  dû,  sor-toat 
lorsque  la  Reli^on  est  méprisée  et 
attaquée  par  une  génération  d'bom  - 
mes  pervers  ;  nous  en  avons  be- 
soin pour  résister  i  l'alliait  des 
voluptés  sensuelles  qui  tourncroient 
enfin  à  notre  destruction. 

Dans  l'ancienne  Encyclopédie, 
au  mot  Société  ,  l'on  a  démontré 
que  les  vices  opposés  ,  teb  aue 
nmgnerie,  rinoontinenee  ^  ra- 
monreicessîfde  tous  kspUûstrs, 
tendent  directensent  ou  indirecte- 
ment à  troubler  la  soàété.  Il  y  a 
donc  des  i^ertus  qui  regardent  di- 
fCCtement  Dieu ,  d'autres  qui  nous 
concernent  immédiatement  nous- 
mêmes,  indépendamment  de  celles 
dont  le  motif  principal  est  Tutilité 
du  prochain. 

Parmi  les  premières ,  il  en  est 
^  ont  Dieu  pour  objet  difeet  et 
inunèdiat ,  et  ^ur  motif  Pnne  des 
porfeetions  divines;  c^estpooreeU 

£'on  les  appelle  vertus  théohga- 
;  teUes  sont  la  Foi,  1*E^- 
lanoe^  et  la  Charité;  tonte»  les 
autres  sont  appelées  oertus  moraUs. 
Eu  effet,  par  la  foi  nouscrojons  en 
Dieu ,  parce  qu'il  est  la  vérité  même  ; 

rir  l'espérance  nous  nous  confions 
lui,  parce  qu'il  est  fidèle  i  ses 
promesses;  par  la  charité  nous  Taî- 
moos,  parce  qo^il  est  SrtfiiniiwcBt 
ixRi.  L^objet  immétfiat  de  ces  troSs 
çertusax  donc  Dien  Im-mâme ,  et 
leur  motifs  l'une  des  perfccions 
divines. 

Il  semble  d'abord  que  la  Rcb'- 
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gion  et  Tobéiasance  soieul  aussi  de* 
i^ertus  théoloffoJes ,  raab  quand  on 
y  rcgaitle  de  près,  on  voit  que  le* 
Théologiens  sont  bien  femlèe  à  les 
ranger  parmi  lefwfliw  menela^ 
En  effet  f  la  Religion  noos  porto  k 
loua  bsaeles,  soit  intérieurs,  aoit 
extérieoff ,  qaî  tendent  à  hoBOMr 
Diio,  c'est  la  son  objet  immédiat; 
son  motif  est  l'hooncteté  ou  li  Jus- 
tice qu*il  y  a  de  lui  rendre  nos 
adorations,  nos  respects,  nos  hom- 
mages. Elle  ne  nous  engage  pas 
seulement  à  honorer  Dieu  ,  mais 
encore  i  honorer  pour  l'amour  de 
lui  tous  ceux  qu'il  a  daigné  eOfidiir 
de  ses  grâces*  De  tuénio  1  coéis* 
sauce  a  pour  objet  immédiat  tootr 
action  mtâîenfe  on  eitérfeuie  que 
Dieu  nous  commande ,  et  pour  m»- 
tif  la  jnstice  qu'il  y  a  d'être  sounie 
au  sonverain  Maître  duquel  nous 
avons  tout  reçu,  et  duquel  nous 
attendons  tout  ;  par  là  même  nous 
sentons  qu'il  est  juste  d'obéir  non* 
seulement  à  Dieu,  mais  à  tous  ceux 
qu'il  a  revêtus  de  sou  autorité. 

On  dit  que  la  charité  ou  l'amour 
de  Dieu  est  U  reine  des  vertus^ 
parce  qu'elle  les  commande  toales^ 
qu'il  irest  aneun  aele  de  #0^  qui 
ne  puisse  éire  ftit  nar  k  metif  de 
f  amour  de  Dieu ,  et  parce  que  O^est 
ce  motif  qni  donne  k  fontes  dos 
actions  leur  mérite  et  leor  perfec- 
tion. Aussi  l'obéissance  à  tous  les 
Comroandemens  de  Dieu  est  regar- 
dée avec  raison  comme  l'effet  et  la 
preuve  d'une  charité  sincère  ,  sui- 
vant cette  proie  de  Jésus-Ckrist  t 
«  Celui  qui  garde  mes  Commande* 
»  mens  est  celui  qui  m'ainm  îM^' 
»  tablement  »  /o<0n.  e.-  i4,t^.  t6^ 
21,24,  cic  '  ■  '  '  * 

La  liÀe  dtt  perfuHiiépBles  seroft 
fort  longue^  les  ande°s  VbiKl^- 
pbes  les  fipportoSent  k  quatre  prin- 
cipales j  que  Fou* a'  nomnées  peer 
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^»^ieiif€iius  cardinales  ;  savoir , 
la  pruieuce,  la  jmtice^  la  force 
et  la  tempéiaiice  ou  la  modération  ; 
iU  rédttisoiiCDt  à  ces  quatre  chefs 
tous  les  devoirs  de  i  hum  me.  Mais 
les  devoirs  tin  Chrétien  sont  beau- 
coup plus  étendus ,  i'Kv.i-QgiIcnous 
a  euàtigue  des  \?erLus  dout  ki»  au- 
cîeDS  mocdiisteft  «i-avoient  aucune 
idée,  qu'ils  rçgaidoieDtn^bicooB' 
ae  des  4éfiHiU$  Tliuniliiéy  le  «e- 
nooceflMDt  à  Dous^nêmeS)  raaoor 
dea  fMifiiMt ,  le  àém  des  soufiran- 
ces ,  etc. ,  n'ont  fasHua  été  lais  par 
les  Pliilosopbes  au  rang  des  devoirs 
de  l'homme.  Ils  ne  conooissoient 
pas  les  moXik  surnaturels  que  la 
révélation  uous  j)rojX)se;  ie  désir 
de  plaire  à  Dieu ,  àcui  juste  e&linja- 
tour  de  là  vertu  ,  de  mériter  une 
téceo^poiiie  itemlle,  ide  |^arlici|)er 
ëHOL  mèritatd^B  JE)iett&MMreai;»4l& 
lia  ae  «nutoieM  ipas  la  Béeetrilc 
dWn  secours  «uroaUircl  -pour  'Ueiia 
«âcr  à  praûqaer  k^lneUh 

C'est  doue  avec  raison  que  Saint 
Aug4istin  ,  dans  ses  livres  coaii'e 
les  JPél^gjeus ,  a  démoutré  l'imper- 
fection des  s^rius  enseignées  et 
(pratiquées  par  les  Philosophes  ;  il 
•â  imi  voir  4|ue  la  plupart  éloieal 
âofieotées  ^  le  motif  de  la  râie 

Xl^u^  ne  f>oavoi&  par  eeusequent 
mentir  une  pécompeose  étecoclle. 
Jfatis  il  'n'a  ijamais  eoseijgoé ,  (poi-  j 
iqu-eii  disent  certaios  Théologiens., 
-4|ie  touteS'ies  arii'on^  des  Infidèles 
sont  des  pèf^hés  y  el  que  toutes  les 
v^rlus  d^s  Philosophes  sont  des 
fiîres.  Celle  proposition  a  été  juste- 
ment censurée  par  l'Eghse.  Âu  con- 
traire ,  «ce  jaini  Doclour  a  souvent 

SemtefiqnlB^Skiev  a-'idii^ieiit'W^iré 
ide  bemm  «cMmis  aux  WtmmB^  «et 
•les  «n  a  eanlile  eéaompeBsés  >par 
liM.  ■bienfielt  ifeByartb.  Sieeekiy 


e.  ipf.  17  et  so }  Joiué,  c  9, 
^.  Il  et  &a;ifai|A,  c.  1,^.81. 

c.  29,  jî^.  18  et  suit.} 
Esth,  c.  i4 ,  ji'.  i3^c.i5,f.  1 1  ; 
£s<fr.  c.  1 ,  ^.  1  j  c.  6,  jî'.  j 
c.  7,  ji^.  27,  etc.  Certainement 
Dieu  ne  peut  inspirer  des  péchés  à 
aucun  homyiie,  ni  Teu  récouipenser. 

Quelques  moraliates  mod^rnea 
OBI  obcerré  que  lesploa  ^uUÛMS. 
i^erltis  sont  uégalîvei  ,'C*miir^UBt , 
({u'clles  coBsislenl  plutôt  à  ne  Sàté 
jamais  âc  mal  à  penoune,  4|U*à 
faire  du  bien  à  tous^  que  ce.  août 
aussi  les  plus  diUiciles  à  pratiqaer , 
parce  qu'elles  sout  sans  ostenta- 
liou,  et  qu'elles  ne  nous  procurent 
point  le  plaisir  si  doux  au  cœur  de 
i  homme ,  d'en  renvoyer  un  autre 
content  de  uous<  Ce  sout  en  efièt 
celles  -aux^eUet  ou  lait  ie  «moi&t 
d'attention  dm  la  Mciélé*  -Celle 
reuiaïque  est  coofimée  par  le  por- 
trait que  Oavid  a  4aaoé  d'un  )uste 
ou  d'un  homme  vertueux,  Pt.  i4; 
c'est  celui ,  dit-il ,  qui  est  sans  re- 
proche ,  qui  exerce  la  justiee,  qui 
dit  loujOLirsla  vérité  ,  qui  r.c  tj  ompc 
ni  ne  calomnie  son  j[>iocliriin ,  qui 
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<^]^iesseui  des  luuoccus ,  «t  mû  ne 
lait  de  ml  &  |ieraoQae.  Il  4aul 
néanmoins  ^  a  ee 
diigrè  de  i^ertu  4»t  suffisant  .pour  le 
«ommun  des  Chrétiens ,  Dieu  -ezi^ 
.quelle  chose  de  {dus  de  oeux  <qiii 
par  état  sont  ohligés  de  donner  boa 
exemple,  et  auxquels  «il  acttwde 
des  grâces 'plus  abondantes. 

Parmi  les  Théologiens  ,  Saint 
Thomas  est  celui  qui  a  di&lingué 
et  défiai  le  .plus  exactement  les 
'iiep6i5  morales  j  et  qui  ena.le  mieux 
'délsiUé  <ks.deuoîiS'dans^la  eeoonde 
pasiîe'deisa  Somme  Théologique  ; 

que  tous  les  anciens  Bbilosophcs  , 
>pai«e  qu'il  oonnoissoit  ia.  vepfu 
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.  mieux  au*eux,  qa'il  en  parloit 
d'après  rËyangile ,  et  qu'il  en  étoit 
ltti*méme  un  parfait  modèle. 

Au  mot  Morale  des  Philoso- 
phes ,  nous  avons  fait  voir  le  ridi- 
cule et  la  mauvaise  foi  des  Incre- 
duK'.s  (jai  nous  donnent  un  pompeux 
recueil  de  morale  liié  des  écrits 

de»  andeDS  sages  de  toutes  les 
mtMMiSi  dans  le  dessein  dé  noos 
pecsiiader  que  ces  derniers  ont 
donné  des  leçons  de  çertu  plus  jus- 
tes^pins  solides,  plus  raisonnables 
que  celles  des  auteurs  sacrés.  Cet 
artifice  peut  en  imposer  sans  doute 
aux  ignoraiiS  ,  îtiriis  non  à  ceux  qui 
ont  iu  les  ouvrages  des  aucieus  tels 
qu'ils  sont,  et  qui  savent  jusqu'à 
quel  point  le  ijuu  y  est  mciaugc 
avec  le  manvais.  Nous  oonnoissons 
tout  le  mérite  de  ces  Prédicali^ui^ 
de  morale  philosophique ,  depuis 
qœ  quelqucs-tms  d'entre  eux  ont 
entrepris  de  prouver  que  le  yice 
contribue  beaucoup  plus  que  la 
certu  au  bien  de  In  société  et  ?i  la 
prospérité  des  Empires.  Dans  le 
même  article ,  nous  ayons  répondu 
à  la  plupart  de  leurs  objections 
contre  la  moi  aie  Chrétien ue. 

D'autres,  après  avoir  examiné 
tons  les  sysifflies  de  morale  des 
cSilerentes  sectes  de  Philosophes» 
ont  fidt  voir  qu'aucun  n'est  solide 
ni  raisonné,  couséquemmeot  que 
des  çerius  ibndées  sur  une  base 
atissi  fragile,  ne  sont  que  des  illu- 
sions. Mais  ils  sont  tombés  dans 
un  excès  non  moins  absurde  que 
les  pi  ecédens  ,  ils  ont  conclu  qu'il 
n'y  eut  jamais  de  morale  raisonna- 
ble que  celle  d'Ëpicure,  que  lui 
seul  a  fcndé  la  vertu  sur  sa  vraie 
hase,  en  lui  donnant  pour  unique 
motif  rintérét ,  ou  l'utilité  person- 
nelle. Hais  il  y  a  près  de  deux 
mille  ans  que  Cicéron,  Plutarque, 
les  Stoidetts  et  les  Académiaens 
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ont  démontré  la  pemnîté  et  Jer 

pernicieuses  conséquences  de  celte 

prétendue  morale ,  plus  convena- 
ble à  des  animaux  qu'i  des  hom- 
mes ;  ils  ont  fait  voir  qu'elle  n'a 
jarn;iis  produit  un  seul  homme  ver- 
tueux ni  uu  bon  citoyen. 

£nun ,  quelques  Déistes  ont  été 
d'assès  bonne  fin  poor  convenir  de 
ce  que  nons  nvons  établi;  savoir, 
que  les  Prédicateurs  de  vertu  qui 
n'admettent  ni  Dieu ,  ni  loi  natu- 
i-elle,  ni  une  autre  vie  après  ceU^, 
sont  des  hypocrites  et  des  impos- 
tetu^.  Noms  pouvons  donc  nons  en 
tenir  à  ce  dernier  aveu. 

Sur  le  sujet  ^ue  nous  traitons, 
Ton  a  droit  de  reprocher  aiiv  Pro- 
icslans  une  impi  udeuce  qui  n'est 
guères  pardonnable.  Ils  ont  eu 
grand  soin  de  remarquer  que  la 
plupart  des  anciens  Pèies  de  l'& 
glise  croyoient  que  les  perOismoni* 
les  et  chi'étiennes  nous  sont  insé- 
rées par  de  bons  Anges,  au  lieu 
que  les  vices  et  les  mauvaises  ac- 
tions sont  suggérées  aux  hommes 
par  des  démons  qui  les  ol)sccient. 
Cette  opinion  ,  disent  les  censeurs 
des  Pères,  étoit  une  conséquence 
du  Platonisme ,  auquel  les  Pères 
n'avoient  pas  renoncé  en  se  fiùiant 
Oirétiens.  Mosbeim,  Notes  sur 
QidofoHh,  c.  4,     33,  n.  (r). 

Avant  de  décioer  dsms  quelle 
source  ces  Pères  avoient  puise  leur 
sentiment,  il  auroit  feliu  examiner 
s'il  Ti'a  aucun  fondement  dans  l'E- 
cnture-Sainte.  Or  il  y  est  souvent 
parlé  du  ministère  des  bons  Anges, 
de  l'assistance  qu'ils  donnent  aux 
hommes,  et  ûéquemment  ils  se  sont 
rendus  visibles  pour  ce  sujet  Aiad 
Abraham ,  Jacob  »  Moïse ,  Josoéi 
le  jeune  Tobie ,  Daniel,  ele. ,  ont 
été  instruils;  dirigés,  seconrospar 
des  Anges  revêtus  d'une  forme  ha- 
maînOyCtilsont  compté  sur  cette 
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 j  ^  ton  même  qu'elle  n'étoit  f 

pas  seinibte.  Cette  doyance  est 
xes&rmh  par  plusieurs  passages  du 

Donvcau  Testament.  Maii.  c.  18, 
1^.  10,  Joan.  c.  5,  jir.  4j  Act. 
c.  12,  ^.  i5  et  23;  Hébr.  c,  12, 
"p.  22,  etc.  C'cbt  plus  qu'il  n'en 
falloit  pour  persuader  iti  Pèiei. 
yojei  Akge. 

Us  n'ont  pas  été  nunns  conyam- 
cos  par  rÉcriune  des  malignes  in- 
fluences des  démons  y  non-senle- 
ment  snr  les  corps,  en  les  poité-r 
dant  on  en  les  obsédant ,  mais  sur 
les  âmes.  JLwc,  c.S,^.  12 ,  Jésus- 
Christ  attribue  au  démon  la  stéri- 
lité de  la  parole  de  Dieu  dans  un 
grand  nombre  d'auditeurs;  Joan. 
c.  8 ,  ^.  44,  il  rapporte  à  la  mcme 
cause  l'iucrédulite  des  Juifs.  Il  est 
dity  Joan,  c  l5 ,      3>  que  le 
diable  avoit  mis  dans  le  cœur  de 
Judas  le  dessein  de  trahir  son  maî- 
tre^ a  Cor,  c.  4,      4,  S.  Paul 
accuse  le  dieu  de  ce  siècle  d'avoir 
aveuglé  les  Païens;  Ephes.  c.  4, 
27,  il  exhorte  les  Fidèles  à  ne 
point  donner  entrée  au  démon  j  et 
c.  6,  J^.  i3 ,  à  résister  à  ses  em- 
bûches, i  Pétri,  c.  5,      8,  Saint 
Pierre  les  avertit  que  cet  ennemi 
du  salut ,  semblable  à  un  lion  ru- 
gissant y  tom-ne  autour  d'eux  pour 
KB  déTorer  ^  etc.  etc.  ^oy^JHasovi* 
L'on  dira  peut-être  que  ces  ps- 
sages  doivent  être  pris  dans  un  sens 
figuré^  que  les  auteurs  sacrés  ont 
clé  dans  l'usage  de  persoundiei  tous 
les  êtres  abstraits  et  métaphysiques; 
qu'ils  ont  nommé  Ànges  les  oerius 
et  les  inclinationijiouabies  deïliom- 
œes  y  et  Démons  les  maladies  cruel- 
les, les  péchés  et  ks  TÎees;  qu'en 
cela  ils  se  sont  confbrméi  au  opi- 
nions populaires  et  an  langage  tuté 
cbe2  toutes  les  natmos.  An  mot 
DÉMON,  nous  avons  réfuté  cette 
explication  téméraire  9  empruntée 
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des  Saducéens  et  des  Epicuriens; 

nous  avons  (ait  \oir,  1  /'  que  Jésus- 
Christ  ,  qui  s'est  nommé  ia  vifUi 
par  excellence,  ni  ses  Apôtres, 
n'ont  pu  autoriser  nncniie  erreur  , 
quelque  accréditée  qu'elle  fut  d'ail- 
leurs ;  2.*»  que  les  Pères  n'auroient 
douner  ce  sens  au  texte ,  sans 
iaire  violence  à  la  lettre,  et  sans 
contredire  des  &its  dont  ils  éloient 
témoins  oculaires. 

Ils  n'ont  donc  pas  eu  besoin  de 
consulter  les  Philosophes  pour  sa- 
voir ce  qu'ik  dévoient  penser  ton- 
chant  le  pouvoir  et  Paction  des  es- 
prits bons  ou  mauvais.  Quand  ils 
en  auroient  cté  déjà  persuadés  par 
la  Philo  iopliie,  avant  d'embrasser 
le  Ciu  istianisrae ,  il  leur  auroit  été 
impossible  de  renoncer  à  leur  opi- 
nion ;  en  la  voyant  aussi  clairement 
confirmée  par  l'Ecriture- Sainte» 
Mais  une  preuve  que  les  Pères  ont 
eu  plus  de  confiance  à  cette  lumière 
qu'a  celle  de  la  Philosophie ,  c'est 
qu'en  traitant  cette  question  ils  ont 
cité  les  auteurs  sacrés ,  ot  non  les 
Philosophes.  Au  lieu  dt  crtisnrer 
les  Pères,  les  Protc^taus  icroient 
mieux  de  suivre  leur  exemple  ;  mais 
en  se  vautant  de  ue  s'attacher  qu'à 
la  parole  de  Dien-,  ils  nous  donnent 
souvent  lieu  de  juger  qu'ils  négli- 
gent souvent  de  la  consulter. 

YËSPÉRIË.  Voyez  DsoBi. 

VÉTURE  ou  prise  d'habit,  cé- 
rémonie par  laquelle  un  jeune  hom- 
me ,  ou  une  jeune  iille ,  après  avoir 
lait  ses  épreuves  dans  un  Monas- 
tère, y  prend  l'habit  religieux  pour 
commencer  son  noviciat  Les  priè- 
res qui  accompagnent  cette  cérémo- 
nie sont  différentes  dans  les  divers 
Ordres  ouCongrégationsreligieuscs, 
mais  en  général  elles  sont  instruc- 
tives et  raifiantes  i  elles  font  sou- 
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venir  ceux  qui  prcnuent  l'habit  mo- 
nastique des  obligations  qu'il  leur 
impose ,  cl  des  vertus  par  lesquelles 
ils  doivent  l'hotiorcr.  Quaut  aux 
furmalitcs  nécessaires  pour  rendre 
cet  acte  âittlicutii^ue ,  elles  dppar- 

YEUVE.  En  parlant  des  Vier- 
gpSy  nous  Terrons  que  dès  la  nais- 
sance de  l'£glisc  plusieurs  fiDcs 
Xlirétiennes  se  destîuèr^'iiî  par  une 
promesse  soleoudie  à  garder  leur 
virginité,  et  à  mener  une  vie  plus 
régulière  que  le  coramuu  des  Fidè- 
les ;  elles  ïnrcul  rcgaidccs  par  les 
ilvéques  comme  une  partie  de  leur 
toomm  qoi  exigeoil  un  mâu  por- 
licwjer.  On  crut  ausaifue  Usoeumes 

3ui  ii'aireiciit  eu  qu'«a  seul  niaii 
evoient  être  admises  à  la  noÊme 
p-afieasion,  lorsqu'elles  le  dcman- 
doientjCltiu'ellesrenouçoicDt  à  un 
second  manage.  Par  leur  âge,  par 
leur  expéiieuce  ,  par  la  gravité  de 
leurs  mœurs,  ces  femmes  ctoieut 
ics  |>lus  capabkles  d'iiîsuuu  e  les  per- 
jionucâ  de  leur  sexe  ^  de  veiller  sur 
ics  Vierges  ^  de,saigDer  lespsatn» 
«tieswat^dttidpnncsy  ae  ttm- 
jklir  Içi  |fiDlinpU<ilis4o  Piaconesses , 
*wy3Ute  mot.  Pai*  ces  ^psidérA- 
tioDS,  elles  Kttsent  .mises,  omxae 
les  YicraeS;  sous  la  tutelle  spéciale 
de  l*Egiise.  Ou  sait  que  Moïse, 
dans  ses  ilois ,  avoit  ordonné  avec 
le  plus  grand  soin  de  consoler ,  de 
protéger ,  d'assister  les  vewes. 

Mais  .on  ,prit  beaucopp  de  pré- 
cautiona  dans  le  t^çÀx  ^ue  ,1'on  en 

Et  jS.  Paiil  Pavflît  mBQ|iiiQaii4é> 
3  Tm»  G.  5  ,  l,  v  ildiiQiezilaa 
,)>  a£2^a€5  qniaont  :rëritahlemQ|it^* 
i>  icf  ou  qui  veulent  ^^mteom 
M  ^daosiei^  •état  >).  Si  iime  muœ  a 
»  desTenfans  ou  des  neveux ,  qu'elle 
»  fi'âttaclie  d'abord  à  .gûuvcrner  .sa: 
»  .fiuniUe  eii  ^ul^ger  aes  pvireoat^i 
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))  c'est  ce  qui  est  le  plus  agréable 
»  à  Dieu.  Pour  celle  qui  est  vcri- 
»  tahlement  tvi/iv?  et  abandouuée  , 
j>  qu'elle  csjKàc  eu  Dieu ,  qu'cUe 
M  s'occupe  à  prier  jour  et  nuit  \  celle 

qui  reÀberaie  jâ  plaisirf  e^  plv 
»  ni«irte  que  n^te.  Onkanea- 
))  Jipur  4»  ae  rendre  irrépréhernih 

»  bles  N'en  ch«ma»  Attciue 

u  qui  n'ait  au  moina  aoûtante  aui 
»  qui  n'ait  eu  un  seul  mari^  qui  ne 

sait  connue  par  ses  bonnes  œu- 
n  vres.  Sachez  si  elle  a  bien  élevé 
»  ses  enfans,  ii  clic  a  exercé  l'iios- 
D  pitalité,  si  elle  i  lavé  les  pieds 
»  aux  Saiuls,  si  elle  a  îoulâgf  ies 
»  Wâljbeureux^  si  ellç  ^pratiqué 
n  toute  home  wanm^  rw  m 
»  jeunes  MWMS>  ne  JoslrjBiimenlea 
M  point. Si  un  FidHe  a  des  i^u* 
.1»  ifeSf  qu'il  pourvoie  à  leur  anhWB* 
»  tance,  afîa  que  l'EgUie  ue  soit 
»  point  surcbargée ,  et  qu'il  reste 
)>  assez  pour  substautcr  celles  qw 
»  sont  véritablement  çcuçes.  » 

On  ne  mit  dooc  nu  rang  des 
veui?€s  adoptées  par  l'Eglise,  q«e 
celles  qui  a  voient  déjà  pei^véi^ 
jdans  le  veuvage  pendAnt  ^oâeiKS 
années^  <l  dflol  la  opiiw  éâi- 
iî^te  éunt  Jven  smvum^^ 

n'exigea  cependant  pas  )mqOi«» 
l'âge  !de  aoi«anlté  anv^  amn^t  en 
les  aiWl.à  lia  fn^taka  Teii- 

vage  à  l'âge  de  quarante  ans,  niis 
non  plutôt,  et  Von  ce  chomi  pour 
Diaconesses  que  les  plus  âgées. 
S.  Pau!  vouloit  qu'elle*  n^eussent eu 
iju'unstul  mari,  aiuài  \ei>  Liguions 
étaient  exclues  j  vainement  les Pro- 

testm  aiii'alMvdié  %  ^kMmwf 
Jena  «de»  |iairolea  4^  F Apotte.  Il  «e 
pavQÎt  pasque  iPon  altelwervé  d'a- 
Wd  pour  lenr  jconaéfMH»  les  jnê- 

celles  des 

Vierges,  joiais  oela  se  .fît  âai>s  la 
AuiiCj  Syingham  a  blâmé  cette  inno- 

iH$lmi  ilaè&^ioai  i  propos  ^  OHg. 

Ecclés. 


iSAtte.!.  7«e.  4,  ^.  9,  ton:  5> 
p.  «41, 4dBMm«tii«ie  ^.  Hé- 
eardyfw  «75,  les  prières  <^ae'^- 
Mit  I  w&]ae  dans  cène  unaoi»» 

tatioe;  ce  Mot  encore  les  mêmes 
dont  se  sert  à  la  vêlure  et  à  la 
pio^ssion  des  Religieuses  ;  Thaint 
des  Viui  ges  rt  ccîni  (1rs  tri/i'fi  étoit 
le  uiéiiie .  ou  ie  beoissoit  de  k 
même  liiaiiicre. 

CjCS  veiioes  ,  dit  l'AbUé  Fieuiy, 
étoieat  occupées  à  YÎsiter  (A  ^  Ma- 
fager  Im  Madei  et  l«ipmoiii»ers, 
partiodiiènmeat  les  Martyrs  «I  les 
ijmâBÊBem,  k  Bowrir  lee  paams, 
À  Momîr  et  i  «rvir  ks  étrangers  ^ 
À  calerrer  les  morts ,  et  générale- 
ment à  toutes  les  oeuvres  de  charité. 
Tontps  les  fèminos  Cliré tiennes  en 
général ,  veuves  ou  mariées ,  s'y  em- 
jHoyoient  beaucoup ,  dles  ne  soi  - 
toicnt  ^ères  de  tcur  maison  que 
pour  ces  b^Hines  œuvres  et  pour  al- 
ter  à  l'Eglise.  Les  £vêaucs  et  les 
Mtftt  tffoivtiMMmde  beaucoup 
de  tpatienee  ,  de  diicvélioa  M  de 
charité  fûwe  gouverner  toutes  «es 
fimaes ,  |iour  guérir  «t  pour  sup- 
paiter  les  défauts  communs  à  leur 
jjexc  ,  l*Hiqtiictude  ,  les  jalousies  , 
les  murmures  contre  les  Pasteurs 
mêmes ,  «nfin  tons  les  maux  qui 
snîvent  wâmaueiuent  la  foihlesftc 
du  sexe  ,  sur«tout  quand  elle  e»l 
jofEfte  A  la  pattvrtté,  à  la  maladie 
M  i  qtiel^ptes  autres  Mcommodîiés. 
Jtfoari3'dS0f  Vkrét,  n.  ^17.  Au  mt 
VttBOB  f  mm»  'pnHrrerons  qtte'k» 
M» -Ht  les  «oiKs  finsoieot  des 
taux. 

Toutes  ces  observations ,  ropîécs 
(Tapies  l^'s  monumens  Ecclésiasti- 
ques ,  nous  nttcsieiit  que  dès  Tori- 
gine  nue  Cttarilé  sans  bornes  a  été 
le  Ciffact^re  dislinclif  du  (Jiristia- 
nismcy  et  une  c^est  ce  qui  a  le  plus 
eoiArilMB  4  le  t^udre  vespeetalde* 
Mix  ^eflt  H^fiK  des  Va!^Mis«  f 
Tome  rni 
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VIAMK.  lime  avofl  ordonné 
MK  #sttMilMieMei)e  plusieurs 
fHMHufef  ;  U  lewr  ff?eîtdéG»ihf'die 
ioaB|^  des  ^niinaoK  réputés  -im-* 
ptHis ,  de  la  chair  d'un  ammiil  meit 
de  lui-même,  de  ceHt  d'en  animal 
ctonfF*  ,  saTis  que  l'on  en  'cût 
couler  le  sang ,  de  celle  d*tîn  anima! 
qui  a  voit  été  mordu  par  quelque 
bête  ;  quiconque  en  a  voit  manj^t» 
^jai^  mégarde  ou  autrenjenl ,  étoit 
semlié  jusqu'au  soir  et  obligé  de  se 
porifier.  Ils  a^aieolt  aussi  grand 
soin  d*Ôier  ieveif  de  k  cuisse  des 
auimanx  dent  ib  'rmdoîeat  luaDger, 
à  cause  du  oerf  de  k  cuisse  de  Jacob 
dr5sr  c!ié  psr  mi  Ange ,  Cen.  c.  32 , 
y.  mais  cette  doutcie  absti- 
nence ne  leur  'était  pas  conmiaiidée 
par  la  loi. 

il  est  certain  qu*il  y  a  des  pays 
dans  lesqueb  certains  alinienssout 
pernicieux  ;  plusieurs  nat»n-;^lisips 
eut  «OBBrqtié  que  îe  sang  des  ani- 
Hiaux  et  le  pare  frais  dans  quelques 
parties  de  l'Asie  caeseittdes  tnak« 
dies  de  k  ^eaii  k  ceux  qui  «Peu  ' 
ROiirrîssent ,  et  que  chfx  quelque» 
nations  Asiffliqao  Pon  s'en  abstiei/t 
par  police  aussi-tiicn  que  chee  lea 
Juifs.  On  prétend  que  It  pîlca  ^ 
maladie  cruelle  ,  vient  aux  Tarta* 
rcs  ([iii  se  nourrissent  de  sang  et  de 
chair  de  cheval  crue  et  corrompue, 
et  qui  boivent  du  lait  de  jument 
aigri  ;  que  le  ma!  Ténérien  a  pris 
naissance  -ehes  les  Américsiiis  qui 
a?oient  mangé  de  k  chair  des  ani* 
maux* tués  avec  des  flècbes  empoi- 
sonnées. On  sait  d'ailleurs  oue  k 
réj^imediétéiique  des  ancims£gvp. 
liens  ét^it  pour  ïe moins  aussi  se- 
Tcrc  t|i:e  cekn  des  Juifs  ;  ceux  qui 
l'ont  allriLué  à  des  motifs-  stipers- 
titicax  étoietil  fort  mal  instruit?. 

or.  AjîiMArx  vvixa  <w  jMPiiRs. 

À  k  iMÎssaTiee  du  OwMfmisae , 
les  Apl&tiVS  jugèrent  Ib *|»rp|KNr  d'or- 
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donner  aux  Fidèles  l'abstinence  du 

sang  y  des  cbaiis  tufioquéM  et  des 

çiandes  immolées  aux  idoles ,  ,'irt. 
c.  i5  ,  28  et  29.  Jamais  les 
Juifs  convertis  n'auroient  consenti 
à  fraterniser  avec  des  hommes  qui 
aui'oient  usé  de  ces  sortes  d'aliraeus. 
Comme  ccUe  delrnse  eisl  }  ointe  à 
celle  de  la  fomicatUm ,  terme  qui 
ti^ifie  ^uelt^uelbUridolàtrie,  cer- 
tains Cntiones  oqt  prétendu  que 
toutes  ces  abstinences  étoient  d'une 
égale  nécessité ,  et  que  l'on  auroit 
dû  continuer  à  les  observer  de  mê- 
me, puisque  les  Apôtres  disent  que 
tout  cela  est  nécessaire.  Mais  ces 
Dissertatcuis  n'ont  pas  fait  atten- 
tion que  ia  lui  portée  par  les  Apô- 
tres entraîna  bientôt  des  lucouve- 
niens  j  pendant  les  persécutions , 
.les  Mens  inetloient  les  Chrétiens 
k  Pépreu^  en  leur  présentant  à 
manger  des  ifiandes  suffoquées  et 
du  boudin,  TertoU.  Àpolog.  c.  9. 
L'Elmpereur  Jolie»  fît  offrir  aux 
Idoles  toutes  les  oiandcs  de  !a  bou- 
cherie ,  et  souiller  les  fontaines  par 
le  sang  des  victimes  dans  le  même 
dessein.  Voilà  pourquoi  S.  Paul, 
qui  ^révoyoit  sans  doute  cet  incon- 
yément,  ne  défendit  aux  Chrétiens 
'  des  tdandes  iminolëes  aux  idoles , 
que  dans  le  cas  oili  ce|^  pourroit 
scandaliser  leurs  frhnn.  t.  Cor, 
c.  10,  :f .  a5  et  3a. 

Vtanbes    iMMOufau*  Voyez 

VIATIQUE  ,  provision  de  vi- 
vres pour  un  voyage.  On  appelle 
unsi ,  parmi  les  Catholiques ,  le 
sacrement  de  l'Rnciiaristie  admi- 
nistré aux  Jiialades  en  danger  de 
mort  f  afin  de  les  di^ser  au  pas- 
sage de  cette  vie  à  l'autre.  Jesus- 
Guist  adîly  Joaru  c.  S,^.  56: 
«  Ma  chair  est  yéritahlcment  une 
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»  nourriture  et  mon  sang  un  breuTa- 
)>  gej]i^.59,c'estlepiaittqQideeoend 

n  du  Ciel...  quiconque  en  mangera 
»  vivra  étemelicmcnl.  »  Lorsqu'on 
croit  fermement  que  le  Sauveur 
dans  cet  endroit  parioit  de  TEucha- 
rislie  ,  on  conçoit  aisément  ([u'il 
n'est  jamais  |j1us  nécessaue  de  re- 
cevoir ce  Sacrement  qu'à  l'article 
de  la  mort ,  puisqu'il  est  pour 
nous  le  principe  et  le  gage  de  la  TÎè 
éternelle.  * 

Gomme  les  Proteslans  soutiett- 
nent  que  les  paroles  de  Jesof-Quiit  • 
doivent  être  prises  dans  un  sens 
figure  ,  que  son  corps  et  son  sang 
ne  sont  point  réellement  dans  l'Eu- 
charistie ,  que  l'on  ne  les  reçoit 
(jue  par  la  Communion ,  c'est-à- 
dire  ,  par  une  action  qui  soil  com- 
mune a  ptosiea»  personnes  ^  ib  en 
ont  oûDclu  qne  leur  réceplion  &ile 
par  une  seule ,  n'est  pas  une  com- 
munion f  conséquenunent  ils  ont 
supprimé  l'usage  de  porter  ce  sa- 
crement aux  malades.  Ainsi ,  par 
line  fausse  interprétation  de  l'Ecri- 
ture j  ils  se  sont  privés  de  la  plus 
puissante  consolation  qu'un  Cnré- 
tien  puisse  recevoir  à  l'artide  de  la 
mort. 

Mais  cet  usage ,  si  ancien  dans 
l'Eglise ,  de  recevoir  l'Ëacharisiie 
en  oiatiquê,  dépose  contre  leur 
croyance.  Noos  apprenons  deSsmt 
Justin,  Apol  1  y  n.  ÇSf  qn'aa> 
second  siècle,  lorsque  l'on  a  voit 
consacré  l'Eucharistie  Jans  les  As- 
semblées Chrétiennes,  et  que  les 
assistans  y  avoient  participé ,  les 
Diacres  la  porloienl  aux  ahsens , 
par  conséquent  aux  malades.  INous 
savons  par  le  témoignage  de  Ter*, 
tullien ,1.  2y  aâ  uxoran ,  c  5, 
et  de  S.  Cyprien ,  EpisU  64 ,  ad 
CoraeL  h  ae  lapsts ,  p.  189,  de^ 
bono  paikni.  p.  a5i ,  Spectae» 
p.  34i^  qn'au  troisième  siècle  les 
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lidèles  j  loujûuf s  exposés  aa  mar- 
tyre, emportoient  am  eux  Pfia- 
dÉviilie  et  la  consemient ,  afin 
dfrk  prendre  en  çtaUque,  et  de 
miser  dan»  eet  aliment  diTin  les 
forces  dont  ils  ayoient  besoin  pour 
confesser  Jésus  -  Christ  dans  les 
tourmens.  L'on  ctoit  donc  alors 
bien  persuadé  que  le  Corps  et  le 
Sang  de  ce  divin  Sauveur  ne  sout 
pas  prcsens  dans  ce  Mystère  d'une 
maDièie  pasÀàgtrc  ,  et  eu  vertu  de 
F^dkm  a  y  participer  ea  eommiuiy 
Biais  d'une  manière  ^rmanente , 
et  (}tt'nne  réception  laite  en  parti- 
culier dans  le  besoin ,  n^est  pas 
moins  une  Camtmmm  one  ^and 

00  la  fait  en  commun.  Or ,  dans 
ces  denx  siècles  ,  si  voisins  des 
Apôtres,  onfaisoil  profession  de  ne 
rien  changer  à  leur  Doctrine  ni  à 
leurs  usages. 

IL  y  a  des  Pères  et  des  Conciles 
qui  ont  nommé  iwalîçiietrois  Sacre* 
mensqne  l'on  adminiatroît  aux  mou- 
rans  pour  assurer  leur  salut  i.*  Le 
baptême ,  lors^'on  le  donnoit  à 
des  Catéchamènes  qui  ne  i'ayoient 
pas  encore  reçu;  a.**  la  Pénitence, 
ou  Pabsoluîion ,  à  Tégard  de  ceux 
crue  l'on  réconcilioit  à  l'Eglise  à 

1  article  de  la  mort  ;  3.«  l'Eucha- 
risiic  ,  administrée  aux  Fidèles  ou 
aux.  Pémtens  qui  avoient  reçu  l'ab- 
aolution  ;  mais  l'usage  a  prévalu  de 
ne  donner  le  nom  de  Viatique  qu'à 
ce  dernier  sacrement.  ^ofetÈO' 


VICAIRE ,  homme  qui  tient  la 

place  et  remplit  les  fonctions  d'un 
autre.  liCS  Evêques  ont  des  Grands- 
P^i'rciircs  auxquels  ils  (lorincnt  le 
pouvoir  de  faire  toutes  les  fouctions 
de  leur  juridiction ,  mais  non  ccUcs 
qui  sont  attachées  h  Fordre  et  au 
caractère  épiacopal,  comme  d'ad- 
nînistier.les  sacrenens  de  l'Ordre 
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et  de  la  Confirmation ,  de  sacrer 
les  Eglises  ^  elc.  Les  Curés  ont  des 
Ficaires  pour  les  aider  i  remplir 
tontes  leurs  fonctions.  - 

11  ne  ûtti  pas  confondre  un 
Vicaire  avec  un  Délégué  ;  celui- 
ci  n*a  le  pouvoir  de  faire  légitime- 
ment que  !a  fonction  pour  laquelle 
il  est  député  nommément ,  il  ne 
priii  pas  délcgoer  un  autre  pour  la 
remplir  à  sa  place.  Un  Virnirt 
11  est  pas  député  à  une  seule  fonc- 
tion,  mais  à  toutes  cboses;  ad  ont" 
nés  causas  f  selon  Texprôiion  des 
Canons;  il  peut  donc  déléguer  un 
autre  prêtre  pour  administrer  le  sa- 
crement de  Mariage  ,  etc.  Noos 
faisons  cette  remarque ,  parce  que 
nous  a  vons  vu  plus  d'une  fois  élever 
sur  ce  point  des  doutes  mal  fondés. 

<p*  VICAIRE  ,  s.  m.  (  Droit 
public,  ciifil  et  canon.)  du  mot 
latin  oicariuSf  est  celui  qui  ^t  les 
fonctions  d'un  autre ,  ^uialterius 
vices  geritf  on  bien  c'est  celui  qui 
est  établi  sous  un  sopénenr  ponr 
tenir  sa  place  dans  certaines  fonc- 
tions y  et  le  suppléer  en  cas  d'ab- 
sence y  maladie  ou  autre  empêche- 
ment 1  estime. 

Ce  titre  fut  d'abord  usité  chez 
les  Romains  ;  on  le  donnoit  au  lieu- 
tenant du  préfet  du  preloue  ;  ou  Iç 
donna  depuis  dans  les  Gaules  atK 
lientenans  des  comtes ,  et  i  plu» 
sieurs  sortes  d'officiers  >  qui  foi- 
soient  les  fonctions  d*un  antre.  Au- 
jourd'hui, lorsqu'on  parle  d'un 
Vicaire ,  sans  y  ajouter  d'autre 
dénomination  ,  on  entend  un  Prê- 
tre destiné  à  soulager  uu  Curé  dans 
ses  fonctions. 

Nous  allons  expliquer  ,  sous  au- 
tant des  mots  parUculieis ,  les  diflî* 
rentes  espèces  de  Vicaires* 

YioAiBU  dfej  AMs^  sont  ceux 

Za 


* 
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que  les  Abto  lilulaiies  ooi  c^mmen- 

jlftyity»  iCOPUnetlCiil  pour  IcS  âicloi' 

et  wppïcer  daus  leurs  fouclious ,  à  ! 
rcxcinple  des  f^kair£$  jçéuérjjux. 
4es  Evè([ues. 

îi'Oiili>iHiaiice  d'Orléans,  ar/.  5, 
poj  le  que  les  Abbés  et  Curés  qui 
tieuueut  plusieurs  bénéfices  pa^  ois- 
Dense ,  ou  néâdeol  len  l'uo  cU  leurs 
péiiiCiceS  requqrUDt  régence  et  ser- 
-viee  açtiiel^  aemt  excusés  de  la 
résidcuce  en  leurs  «ulres  bénéfices^ 
à  la  charge  toutefois  qu'ils  commet- 
tront Ficaires  ,  personnes  de  suf- 
fisance ,  bonnes  \ie  et  mœurs,  à 
chacun  desquels  ils  assigiu  roui  telle 
portion  du  revenu  Ja  IjLiiéfice  qui 
puisse  syffii'e  pour  sou  eulietcuc- 
lueati  «utremeot  cette  ordonnance 
<  enjoiiH  à  l'Archevêque  ou  Evécjuc 
iiocésain  d'y  pourvoir ,  et  aux  ju- 
|;es  royaux  d'y  topir  la  mûo. 

Ce  p'ost  pas  seaUment  dans  le 
pais,  id'absence  et  de  non -résidence 
que  les  Abbés  ont  des  Vicaires; 
ils  en  ont  aussi  pour  les  aider  dans 

Vie AiEii  amoi>iùlti  ,  C4>t  tclui 
oui  est  révocable  ^dmium^  à  la 
diflerence  des  f^tVa/re^perpftueb; 
tels  swsl  les  Ffcmm  des  cni^  et 
Cfu»  dos^Teques  ;  ou  ks  iqipt^^Uc 
«Hsi  qujelqii^is      ceU*  rai  r  i 

ne  le  sont  ^uc  pour  autant  de  temps 
qu'il  plaît  a  celui  qui  les  a  commis . 
FiQ'ei  Vicaire  B^A^q^iffSf,  et 

VlC4ÏR¥S  APO^ouQUis  ,  sont 

diss  VM^fs  du  saîDi  SUoi ,  uui 
fi>nt  les  fonctions  du  Pape  dans  tes 
£){|isesou  pi»vjj|ces  éloignées ,  que 
b  mni  Père  a  Gowniîs  4  um  dicec- 
tion.  L'éubU^Qienl  de  ces  iQrtes 
de  Ficaires  est  fort  ancien. 
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res ,  les  Pj^pes  euvoy  oient  quifd^- 
fuis  des  légats  dans  les  provioM 
!  éloignées  pour  voir  ce  qui  s'y  jîas- 
soit  (Contre  la  disapline  cccUsvasii- 
quc  ,  et  pou^'  leur  en  faite  leur 
rapport  ;  mais  le  pouvoir  de  ces 
Legals  étoit  foi  t  Lui  ne  ,  raulorilé 
des  légations ,  qu'on  appela  Vica» 
riais  Apostoliques  ,  OfsâX  ]^ 
étendue. 

L'Evéque  de  Thessalonique ,  ea 
qualité  de  Vicain  ou  de  Lef^at  du 
saint  Siéçe ,  gouvernoit  onze  çko» 
vinces  ;  il  coufn  moît  les  raétropo* 
litâins ,  âssembioit  les  Conciles  , 
et  décidoit  toutes  les  aâàkes4i&> 
cilcs. 

Le  l  essoi  t  de  ce  Vicariat  fut  Ix  au- 
çouj)  restreint  lorsque  l  Euipei  eur 
Justinien  eut  obtenu  du  Pape  Vigile 
un  Vicarial  du  saint  «Siep  ^ 
veur  de  l'Ëvcque  d'AcndfS^  vîUe 
à  laquelle  il  fit  porter  son  nom;  ce 
Vicariat  fut  eniicrement  snnNimt 
lorsque  Léon  flsaurieo  eut  £Oumis 

toute  riUyrie  au  Pauciarcha  d'An* 

liochc. 

Le  Pape  Symmnque  accorda  de 
même  à  S.  Ccb.ine  Ai  «^ii^v*  «jiiii 
d'Arles,  la  qualité  de  Ficaire  e| 

l'autOEtté  'de  W  If^^iùou  sur  toutiis 
les  Gaulas. 

Cinquante  ans  j^pris,  le  Papa 
Vigile  donna  le  même  pouvoir  k 
Âuxanius  ^  à  Aurélien,  toiisdMXS 
Ai'chevéqnes  d'Ajles. 
Pôlage  L^'  ia  yffwtifw  A  ^a* 

banuus. 

i).  Grégoire  le  Grand  le  donna 
de  même  à  Virgile  ,  l  A(  i|ue  d'Ar- 
les, sur  tous  les  états  ùa  ioi  Cbil- 
dçbert ,  et  spécialciueut  le  dioit 
de  donner  d&  lettres  au«  Evoqua 
ni  aunoient  iw  vo^ag»  i§m  ïm 
e  leur  pays ,  de  |ug4;r  des  oum 
diifiâlesi avec dou^e  Evoques,  at 
de  mvtv^  les  Evé^vet  4f  m 
TÎoami. 
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Les  Arehev^e^  Reims  pré- 
tettdtrrt  (joe  S.  Remi  a  été  établi 

^Mn  de  fStnh,  msài  Û$  n6  sont 
dtiiiit^éki  pdsMânon  d'cxcfccs'  ostte 
rattetioa. 

Les  lég^  dtr  Fapif ,  quelque 
potivoir  qu'ils  aient  reçu  de  hii , 
ne  sont  lonjours  roc!;rîrd(''S  en  France 
que  comme  des  icaires  du  Pape, 
qui  ne  penyent  rien  décider  sur 
ccrlaines  atiaiics  importantes^  sans 
iinpou  voir  Spécial  expinue  dans  les 
IwnesdeAittr  iégatiou.  Voy^lMxt, 

Le  Pïipir  donne  fe^  titre  de 
eairê  aposioBqttemtE^êfiitAvKiri, 
enTOie  dans  let  missions  onentales , 
Xth  que  les  Evéques  Franç^br  qtd 
sont  présentement  dans  les  royau- 
mes de  Tunquin  ,  de  la  Cochin- 
chine ,  Sianr  et  autres.  Voyez  Mis- 
sioisr. 

Vie jLtRES- CHAH plNES  ,  SQUt  dcS 

fltf tf^-prél)end)§»  on  db  bénéfiûers 
iftstittaés  èèXA  ccArtaines'  Eglises  ca- 
tliédtalef  ponif  cbantèr  les  grandes 

messes  et  autres  offices  ;  ce  qui  leur 
a&il  donner  lel  nom  de  Chanoines 
QÎcaires ,  parce  qu'ils  f^isoieot  en 
cela  les  fonctions  des  Chanoines. 
J^oyez  le  Gloss.  de  du  Cancre  au 
mot  P^icariuSf  à  l'article  Ficarii 
dicti  beneficiarii ,  etc. 

ViCAinss  HBS  cimÉs ,  sont  des 
prêlto  dbsâiéi  2^«dàgar  ter  ediés 
dkntfetirrfiltieâotf^^  et  à  les  sup- 
ple<j»  en  m  d'àbatticOy  dudjAe 
•I»  Htitre*  émpêcliement. 

la  prâmi^e  institution  dé  ces 
sortes  dte  'ficaires  ,  est  presque 
aussi  ancienne  que  celle  des  Curés. 

L'histoire  des  sixième  et  sep- 
tième siMcs  de  l'Eglise  ,  nous  ap- 
prend' que  (piandlcs  Evétpies  appc- 
loienl  auprès  d'cax  dan^r  la  ville 
épitcopifeltfs  Cofév  die'la  campagne 
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distingués  par  leur  mérite,  pour 
en  composer  le  clergé  de  leur  ca- 
tkédratl».  feés  CojTés  <ïomijtiettDietit 
eûx metties  dies  Vktdm  k  ces» 
parobses  dont  ils  étoient  abiKos 
et  cet  usagi»  éfoit  autorisé  par  hes. 
conciles. 

Le  second  canon  du  concile  de 
Mende,  tenu  vers  le  milieu  du 
septifème  siècle  ^en  a  ùit  uoe  di^^- 
sition  pi'écise. 

Le  conciFe  dfe  Latran  en  i2i5  , 
canon  3^2 ,  dit  en  parlant  d'un  Curé 
amsi  appelé^  danï  FBglSte'  càtfiè- 
drale  :  uba^ittm  sUtàeat  Mkrt  (4- 
cttiiofit  aouoidcè  iisfituûtrh» 

Les  âSittèMlei  causes  pour  lell- 
quelles  OU'peut  établir  des  yUàifes 
aans  les  paroisses,  sont,  i.*  quand 
le  Curé  est  absent;  l'Evoque,  en 
ce  CT?,  est  autorisé  par  le  droit 
dt\s  decrétnles  à  commettre  un  /7- 
raire.  L'ordonnance  d'Orléans  i  oti- 
Iiniie  ccUc  disposition.  2.**  Quaud 
le  Curé  n'est  pas  eu  ilbt  de'  b  dfcs^' 
aenrii^,  soit  h  oause  de  quelque*  ïù~ 
iafUàijk  on  de  son  insuffisance ,  te 
condlé  dë  Treutir  autorise  l'Evê- 
que  à  comm«!tlre  UU  Vicaire. 
;3'.*' Quand  la  paroisse  est  de  si 
grfinde  étendue  et  tellement  peu- 
plée ,  qu'un  seul  prêtre  ne  suffit 
pas  pur  l'administratiuii  dessacre- 
mens  et  du  service  divin  j  le  même 
concile  de  Trente  autorise  l*Evétj^ue 
.  à  éublir  di3|ns  cfes  paroisses  le  nom^ 
|bf«  dler  prêtres  qui  sera  nécessaire; 

Cest  aux  Eviques  qu'il' appar- 
tient d'instituer  de  nouveaux  jP^/L 
co/fV^dans  les  li^ux  où  il  n'y  en  à 
pas  ;  ils  peuvent  en  établir  un  où 
plusieurs  ,  sclou  l'étendue  de  la 
paroisse  et  le  nombre  des  habitans. 
Mais  pour  ce  q^ui  est  des  pl u  t  s  de 
J  lrairt's  ck  j à  établies ,  lorsqu'il  ^ 
eu  a  uue  \acaule  ,  c'est  au  Guvi  à 
se  choi^r  tut  P^ù^in  âftrê  les 
prêtres  approat^  par  fEtlqùe. 

2t  3 
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Avant  le  concile  de  Trente ,  les 
Cmh  donnoieut  seuls  à  leurs  f^t- 
cairts  la  juridiction  nécessaire  , 
pour  administrer  le  Sacrement  de 
pénitence  dans  leurs  paroisses;  mais 
celte  discipline  est  changée  »  et  c'est 
à  l'ETêqoe  i  donner  aui  Vkmm 
les  pouTOÎrs  nécessaires  pour  pré- 
dier  et  confesser  \  il  peut  les  limiter 
pour  le  temps  et  le  lieu ,  et  les  loi 
retirer  lorsqu'il  le  juge  à  propos. 
Cependant  le  pouvoir  de  prêcher , 
ne  doit  s'entendre  que  des  ser- 
mons proprement  dits  ,  tt  non 
des  instructions  famjlicrcs  ,  telles 
que  les  prônes,  les  instructions 
familières ,  et  les  catécLismes.  Un 
Curé  peut  commettre  pour  ces 
fiwctions  tel  Ecdésûstîque  qu'il 
jage  &  propos.  Il  peut  aussi  ren- 
voyer on  ricain  qui  ne  loi  oon- 
TÎent  pa«. 

La  portion  congrue  des  Vicai- 
res, est  de  i5o  Ut.  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  fondés. 

Les  Vicaires  a  voient  auti'efois , 
dans  certaines  coutumes ,  et  no- 
tamment dans  celle  de  Paris ,  le 
pouvoir  de  rçoeroir  les  festamens , 
concurremmentaTecles  Garés;  mais 
eé  pouvoir  leur  a  été  ôté  par  k 
Douyelle  Ordonnance  des  testamens , 
art,  95, 

VlCAIAE  DE  L*iVEQU£,  CSl  CC- 

lui  qui  exerce  sa  Juridiction  ;  les 
Evêques  en  onl  de  deux  sortes, 
les  uns  pour  la  juridiction  volontaire 
qu'on  appelle  Vicaires  généraux 
OU  GrandS'Vwatm^  et  quelquefois 
aussi  des  Vicaires  forains;  les 
autres  pour  la  juridiction  conten- 
tieuse ,  qu'on  appelle  Officiai.  V. 
ViCAiHE  Forain  y  6BAinp»*Vi- 
GAI&B,  OmciAL. 

VlCAïaE  FERMIER  ,  étOit  Ccluî 

auquel  un  Curé  ou  autre  bénéUcier 
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à  Charge  d'âmes  ^  donnoit  a  ferme 
un  bénéfice  qu'il  ne  pouvoil  conser- 
ver ,  et  que  néanmoins  li  retenoit 
sous  le  noiîi  do  ce  fermier.  Dans 
le  concile  qui  lut  convoqué  à  Lon- 
dres par  Oiton ,  Cardinal  légat  ^  en 
1237 ,  les  8.«,  9>  et  lO.» 
décrets  >  eurent  pour  oC)et  de  ré* 
piîmer  deux  sortes  de  fraudes  «ee 
l'on  avoit  inventées  pour  garder 
ensemble  deux  bénéfices  à  charge 
d'âmes.  Celui  qui  étoit  pourvu 
d'une  cure  comme  personne ,  c'est- 
à-dire,  Curé  en  titre,  en  prenoit 
encore  une  comme  Vicaire  ,  de 
concei  t  avec  la  personne  à  (^ui  il 
donnoit  une  modique  rétribution  \ 
on  bien  il  prenoît  à  ferme  perpé* 
tuelle  à  vit  pris  le  revenu  de  la 
cure.  Ces  abus  éuûent  devenus  À 
communs ,  qu'on  n'osa  les  con- 
damner absolument;  on  se  con- 
tenta de  donner  à  ferme  les  doyen- 
nés ,  les  archidiaconés  et  autres 
dignités  semblables,  les  revenus  de 
la  juridiction  spirituelle  et  de  l'ad- 
ministration des  Sacremens.  Quant 
aux  vicaircries ,  ou  défendit  d'jr 
admettre  penonne  qui  ne  fut  prê- 
tre ou  en  eut  de  l'être  auxpfemîers 
quatre-temps.  Voyez  le  chapitre 
ne  cierid  çu'monacbi  vices  suas , 
eic.  qui  est  un  canon  du  concile 
de  Tours.  Ltcswmpnedpûnussf, 
quœsL  a» 

Vicaire  foraxn  ,  est  un  Vi~ 
caire  d'un  Evêque  ou  autre  Pré- 
lat ,  qui  n'a  de  pouvoir  que  ]^Our 
gouverner  au  dehors  du  cnef-hen  ^ 
et  quelquefois  dans  une  partie  seu- 
lement du  territoire  soumis  à  la 
juridiction  du  Prélat ,  comme  le 
Grand- Vicaire  de  Pontoise ,  qui 
est  un  Vicaire  forain  de  l'Arcbe- 
vêque  de  Rouen.  Voyez  Vigaim 

GÉNÉRAL. 

On  entend  aussi  queiqucfoii  par 
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Vhmrt  Jwwn,  le  Doyen  niral , 
pneqa'ii  e^,  en  cette  partie, 

le  VicQÎte  de  l'Evêque  pour  un 
certaia  caotoo.  V oyei  Doy£K 

AUÏAL.       >  . 

YlCAia£  GÉNÉRAL  OU  GrA1»D- 

ViCAiRE,  est  celui  qui  ùit  Jes 
Iboctioii»  d'un  .Ëvéque  ou  autre 
Pkéiat. 

Les  Gnmâs-Vicaire$  ou  Vir- 
caires  généraux  des  Ëvêques ,  sont 
des  Prêtres  qu'ils  établissent  jpour 
exercer  en  leur  nom  leur  jundic- 
tioa  ToloQ taire ,  et  pour  les  soulager 
dans  cette  partie  des  fonctions  de 
l*Episcopat. 

11  est  parle  dans  le  bexle  des 
yUaires  généraux  de  i'ËTéque, 
sous  le  litre  de  Offida  VkanU 
BoDÎfiioe  VUI  les  oonfiMid  avec  les 
Oiliciaux ,  eomine  on  £ut  encore 
dans  plusieurs  pays  :  aussi  suppose- 
t-on  dans  le  sexte  que  la  juridiction 
volontaire  et  la  conleotieuse  sont 
réunies  en  la  jjersunae  du  Vicaire 
général  de  l'Evêquc. 

Mais  en  France,  les  Evéques 
5ont  dans  l'usage  de  confier  leur 
juridiction  cootentieuse  à  des  Offi- 
daus,  et  ia  volontaire  à  des 

Quand  la  commission  du  Grand- 
■Vweain  s'étend  sur  tout  le  diocèse 
lans  restriction ,  on  l'appelle  Vi- 
caire général  ;  mais  quand  il  n'a 
reçu  de  pouvou'  que  pour  s^ouver- 
ner  certaines  parties  du  diocèse, 
on  l'appelle  Vicaire  général  Ju- 
rain, 

L'Evêque  n'est  pas  obligé  de 
nommer  des  Gmadf-Vieants , 
tt  ee  n'est  en  cas.d'ahwnee  hors 
de  son  Evédiés  ou  en  cas  de 
maladie  ou  autre  empêchement  lé- 
gitime, ou  bien  à  cause  de  l'éloi- 
gnement  de  la  ville  éj^iscopale,  et 
enfin  I  s'il  j  a  dÎTersitc  d'iaiomes , 
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dans  diflereoles  parties  de  son 

diucè&e. 

La  commission  deGrand- Vicaire 
doit  être  par  écrit,  sip;nt'c  de  TE- 
vêc^ue  cl  de  deux  léiDoiii:^,  eliusi^ 
nuee  au  greffe  des  ininjuations  ec- 
clésiastiques du  diocèse ,  à  peine 
de  nullité  des  actes  que  feroit  le 
Grand^Vicaùie» 

Poar  être  Grande  Vicaire,  -il 
faut  être  Prêtre ,  eradue ,  naturel 
Français  ou  naturalilé. 

Les^  réguliers  peuvent  être 
Grands-Vicaires  ^  pourvu  que  ce 
soit  du  conseulement  de  leur  supé- 
rieur. 

L'ordonnance  de  Blois  défend 
a  tous  Oiiicicis  des  cours  souve- 
raines et  autres  tribunaux ,  d  exer- 
cer la  fonction  à»  Grand-Vicairsi 
Il  y  a  néanmoins-  un  cas  l'E- 
véque  peut  y.  et  même  doit  nonv- 
mer  pour  son  Grand  -  Vicaire 
ad  hoc,  un  conseiller  ekrc  du  Par- 
lement y  savoir  lorsqu'on  y  fait  le 
procès  à  un  ecclésiastique ,  aOu  que 
ce  Vicaire  iproceàe  à  l'ioslruclion  , 
coujomtement  avec  le  conseiller 
laïque  qui  en  est  cliargé. 

L'Ëveque  ne  peut  établir  de 
Grand' Vicaire,  qu'après  avoir 
obtenu  ses  bulles,  et  avoir  pris 
possession  ;  mais  il  n'est  pas  néces- 
saire qu'il  soit  déjà  sacré. 

11  est  libre  ù  l'Evêque  d'établir 
un  ou  plusieurs  Grands- Vicaires* 
Quelques-uns  en  ont  quatre  et  mê- 
me plus.  L'Archevêque  de  Lyon  en- 
a  jusqu'à  douze. 

Les  G ratids- Vicaires  ont  tous 
ooncurreoment  l'exercice  de  la  jo^ 
ridiclion  volontaire,  comme  délé- 
gués de  l'Evêque  ;  il  y  a  cependant- 
certaines  affaires  importantes  qu'ils, 
ne  purent  décider,  saos  l'aeioriié 
de  f'Evcque  -,  telles  que  la  collation 
des  bénéfices  dont  ils  ne  peuvent 
disposer^  à  moins  que  leurs  lettre» 


Digitized  by  Google 


S6o  Vie 
tt'en  coDiieauftnt  ua  fouTou  spé- 
cial. 

L'Evétiuc  peut  limite!*  le  poii>  on 
(le  ses  Gta/nh-/^  icaires,  et  ktii 
iuteixiii  e  la  counoissaoce  de  certai- 
B«s>  aflbÎMS.  pouB  ks<]iielle8  îlsas<- 
loîenl  aatiieeUftiiient  cQiBjpéteiiB. 

i«  Gnmd-Jf^waim  me  peut  pas 
déléguer  qad[qa'aD>poiirmrQer  sa 

On  ne  peut  pas  appeler  du  Grand- 
ira  ire  h  l'Evêqoe,  parce  que 
cVsî  la  même  jiiiiaiction;  mais  si 
le  Grand- ficaire  excède  son  pou- 
voir ou  en  a  abusé ,  FEvcquc  peut 
le  dc3avoiier  ;  par  exemple ,  si  le 
Grand- F'icaing  a  mUn  ttii.bé* 
Btfioe  à  vae  peiaoniie  îudîgiit,  FË* 
peut  le  confiirer  à  une  aiitre 
àtm  k»  six  mois. 

Kleit  libre  à  TErêque  de  rcvo- 
quer  son  Gmnd-ykam  quand'  ii 
1c  juge  :\  propos,  et  sans  qu'il  soit 
obligé  à?-  rendre  aucune  raison  ;  il 
feiifc  seulement  que  !a  révocation 
soil  par  écrit  et  iûsiouce  an  greffe 
du  diocèse  j  jusque-là  les  actes  faits 

rrr  le  Gnand-ricaire  &oiit  valables 
i'égard  de  ceux  qui  les  dbtteii^ 
stDt;  maie  le  Grand-Ficaing  doit 
s^absteuirde  toute  fbmtion',  dès  que 
ia  révocation  lui  est  connue. 

La  juridiclioa  da  Grand'-Vi^ 
Cûire  finit  aussi  par  la  mort  de  l'E- 
vêqne ,  ou  lorsque  l'Evequc  est 
transféré  d  un  siège  à  un  autre,  ou 
lorsqu'il  a  donné  si  démission  cn- 
les  maïus  du  Pape^ 
S'il  survient  une  excommunka- 
lÎMi,  suspeuie  oa  ioleidit  contre 
l'Evètjpie ,  les  pounrotM-  du  Gwmè' 
iPîidnM»  sont  taspcndus  juscpi'à  ce 
^pÊ^^atemmon  vxà  levée. 

VrcAiRK(//w/^)est  UD  titre  que 
1^011' donno  vnî'j^îiî'fmcnt  ;n:\  rrrlé- 
siastiqaes  qui  (k'vscrvcut,  en  qua- 
lilii  4e  p  icuire$  pcrpéttieb'^ ,  les 
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canonicals  que  cerfaines  EL^lis^^ 
po^H'dent  dans  une  calbcdiale , 
KKiiiMe  à  Notre-Dame  de  r ai ib,  où 
li  j  a.  iix  lie  ccii  F/coûis^  perp^tueby 
ou  hauî^Vicaires. 

\iDàUA  DB  JiaD»CHB«Hrf e^est 
le  tîm.  que  prend  le  Pipr  ^  liMiit 
suçoceMiir  d»  Saint  fienreb.  ^o^u 

I  \iCAiRE  LOCAI. ,  est  Tîn  Grand' 
f^ica ire  de  VEsêque ,  dont  le  pou- 
voir m; est  pas.  général  pour  tout  le 
diocèse ,  mais  bon)é  à  une  partie 
seulement»  ^'ey,  \  îcairs.  wc^j^iH. 

On  peut  aussi  donnée  kfqwJttâ 
de  Vkaire  loemtavb  l^kain  éfm 
Curé ,  lorsque  ce  Vicaire  n'est  a|u 
taché  par  ses  fonctioBS  qu'à  une 
pertiou  de  U  paroisse,  fi^oy»-^^ 

Vie  AI  ni:  NÉ  ,  est  celui  qui' jouit 
de  cette  qualité,  comme  étant  at- 
tachée à  quelque  dignité  dont  il  est 
revêtu  j  tels  sont  les  ficaires  d« 
l'Empire^  tels  sont  aussi  les  prieurs 
dt  SinnlnSeins  et»  Fnam  et  é9 
Saint-Gemiaitt-dcsHPïiér  à  fàti», 
lesquels  sont  Gmnds^Vkaùmmis 
de  i'Arclieyêque  de  Paris ,  ei»-veita 
de  transactions  homolognées  au 
parlement,  l'un  pour  T»  ville  de 
Saint-Denis,  l'autre  \>o\\r  le  fnn^ 
bourg  de  Saint-Germain  de  ia  \ille 
de  Paris,  l  Arcbevéque  ne  peut  les 
révucjiK :r  ,  tant  qu'ils  ont  la  qualité 
de  prieur  do  ces  deux  Abbayes. 

lui  dont  la  fboclîoti  n^eirpoioi  li-^ 
mitée  à  iMicertain  temp»^  mais  doit 
durer  toute  sa  vie;  teh  sent  ies 

Vie;?  ires  de  i'Empiro  ,  Îct  ^ trai- 
ta nés  de  certains  pruiatA,  les  C€- 

désiwti^uea  ^  ^ssscm'VAi  mt 
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caîioiiicat  pour  queUjius  Ai>bây#  ou 
autres  Eglises^  datiâ  uue  Catibé- 

Oq  doaoe  ausn  ht  titre  de 
eaùftspetptiueis^afaat  Caffé»  qui  ml 
a«-deaMd'eax  fadqufuD  ^  a  k 
litre  et  le» droit»  de  Curé  pîiNÛliC 

L'établÎÂseineDtdes  Vicmnspof»' 
péiueh  des  Giirés  primiiiis  est  fort 
ancien  ;  les  lois  de  l'Eglise  et  de 
VEtat  l'ont  souvent  confirmé. 

Avant  !e  Concile  de  Latran  ,  qui 
fut  lemi  soas  Alexandre  HT.  les 
Moines  auxquels  on  a\oil  .iban- 
doflmé  la  régie  de  la  plupart  des 
lyoeainBtde  tosdesservip 


•otpemiMK  ^  s'ejTuiçaBt  d'y  mettre 
desPj-àMe  à  gages. 

A  leur  exemple,  les  autres  Cures 
titulaires  donnèrent  leuKS  Gures  à 
ferme  à  des  CbapeUu»  eu-  f^kaires 
amovibles,  comme  si  c'eusscnt  t'té 
des  biens  profanes,  à  la  chniîrf  de 
certaines  prestatiotis  et  Goulumes 
aimiiellcs  ,  et  de  pu  ndrc  d'eux  tous 
les  ans  une  nouvelle  iualilulion. 

Ces  espèces  de  Vicariat»  amovi- 
Ues  fiireM:  défendit»  par  kr  second 
Concile  d^Jhis,  aow  Juwî»!»  lllé» 
bowain;  le  Goneilb  Roaiaiiv , 
soustGsd^in  ¥11;  pr  celui  db 
Tours,  sous  jUeMadre  tilj  pof 
celui  de  Latran  ,  sous  Innocent  lll, 
et  par  plusieurs  autres  Papes  et 
Conciles  ,  qui  ordouuent  ({tie  les 
f^icairrs  choisis  pour  gouverner 
les  paroisses  soient  perpétuels  ,  et 
ne  puissent  être  institués  et  destitués 
Quc  paprjS?éqne  j  ee  ^i  «^entend 
oo»  JTkttkm  qui»  sont  neiMiés  eim 
CuiwdBW  {lesquelles  il  n*f  »  peint 
dfsmtcw  €iiré»i)u'un  Curé  pi^mitsii 
qoi  ne-  dilRSt  pQÎitV  tat^ttâne  SA 
Cure^ 

T  e  Concile  dfe  Trente,  SeS9.  wj, 
fh,  ifij  f  laisse  à  la  prudence' des 
Evêqiies^  do  nonit^r  des  y  ira  ires 
perpétuels  ou  des  Vicaires  amori- 
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bles  dans  les  paroisses  uiiies>  anx 
Cliapiiies  ou  Moaasiève&j  il  leur 
laisse  aussi  le  soin  de  fixer  la  por«  ' 
tion  congrue  de  ces  Kkmrm^ 

L'article  24  du  règlement  des 
réguliers,  teuftipietCMiteftCoiBtiu- 
Hautes  régulibes  éawiyeSy  qm 
pofisèdenl  de»  Cure»,  eemiie  Ciii:és 
priD)itiâij.S»itlit  tenue»  d'y  seuÛi  ir 
des  yicavts  perpétuels^  lesqjuels 
seront  établis  nn  titre  par  les  Evê- 
ques,  auxquels  /  icurfs  i!  est  dit 
qu'il  sera  assigne  une  pm  non  con- 
grue ,  telle  que  la  qualité  de  beue-«  ^ 
ûce  et  le  nombre  de  peuple  le  M» 
quenra. 

Le»  otdoniiaBee»  dé*  net  Rois 
sont  aussi  formelles  pour  l'établis^ 
sessenC  des  Vicaires  perpétuels  , 
notamment  les  déclarations  du  mois 
de  Janvier  t686  ,  celle  de  Juillet 
1G90,  et  l'article  24  deVéditdu 
mois  d'Avril  1  ^Uj5. 

Les  Vicaires  perpétuels  \icuyent 
prendr  e  en  tous  actes  la  qualité  de 
Curé  ,  sr  ce  n'est  vis-à-visdu  Cnné 
primitif.  D^ciarationduSOcUAm 

LftBettiMtioadc»^û»we»am0^ 
tibhi»,  Chapdnin»  ^  et  autrestPnl** 
très  ,  appartient  a»  ^i«)e»v  /Mrjsd* 
iuel,  et  BO»  Ms€«ré  primitif. 

T^a  porlion  congrue  des  Vicaires 
perpétuels  a  sonventi  vnrié;  maia  la 
valeur  en  acte  drllnitiveinent  fixée 
par  Fédi*  du  mois  de  Mai  1768^, 
dans  ieqnel  lo  législateur  a  étendu 
sa  prévoyance  sur  cet  ebjet  am 
temps  les  phisreeuftéSk  ^oy^CmA^ 
FeMoir  eefensnnm.' 

ViCATRB  FROTrNCIAT.OlltilICA*» 

est'  lé  Vkm  d'un  Evéque  ou  an*- 
tw  ftèXsà  f  (fW  n?est  commis  pat 
lui  quepeut^  un  certain  canton. 

Kes  Cures  peuvent  ausî-i  awir 
des  >r/V^/mdocaux.  Voyez  v\^àsi^ 
tant,  Vkaïb»  tocA»* 
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la  même  chose  que  f^icaine  a^lo- 
Ûqiie.  F'oyez  LftaAT  et  Vicaike 

ViCAiBE      Secondaihz  ^  c'est 
'im  second  Prêtre  dettiné  à  soula- 
«r  le  Curé  dans  ses  fonctions. 
J^oyfiz  Vicaire  AMOimus,  Vi- 

Sous-VicAiiLË ,  que  l'on  appelle 
au&Si  yfjO'f^icairef  est  au  Prélre 
établiparlaiGtirés^iOus  le  Vicaire, 
piur  l^ûder  lui  et  son  Vicaire  dans 
«es  fimctioDS  euriales.  Ua  Gui^ 
peut  avoir  plmieiin  scm-Vicaim, 

Vicaire  tbbcforel  ,  est  celui 

qui  est  nommé  pour  un  temps  sen- 
lement.  ^oy.  Vicaire  amovtt.i  r:. 
(  Extrait  du  Dicttom.  de  Juris- 
prudence* ) 

'  VICE.  Ce  mot  dans  l'origine 
âgniiie  défaut,  manquement;  il  se 
dit  daos  le  sens  pbjsique  et  dans  le 
sens  moral.  Dans  celui-ci,  il  ex- 
prime une  inclination  natiueUe  ou 
nne  habitude  contiactée  de  Êirece 
que  la  loi  de  Dieu  défend.  De  même 
qu'un  certain  nombre  de  bonnes 
actions  qu'un  homme  a  faites  ne 
prouve  pas  qu'il  est  né  vertueux  , 
plusieurs  fautes  dans  lesquelles  il 
est  tombé  ne  prouvent  pas  non  plus 
4|a'il  soit  né  videox  ;  c'est  lltabi* 
tade  des  unes  ou  de»  autres  qui  dé' 
dde  de  son  caractère.  Un  homme 
peut  être  né  aveeune  forte  inclina- 
tion moice,  et  acquérir  cependant 
l'habitude  de  la  vertu  par  sa  persé- 
vérance à  combattre  son  penchant, 
selon  la  maxime  reçue,  l'habitude 
est  une  seconde  nature;  alors  la 
vertu  est  plus  méritoire  que  si  elle 
coLàtoit  moins. 

Quelques  Philosophes  moderaes; 
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lieà-iiidiivdis  liioraliàiea,  ont  sou- 
tenu qu'un  ifice  de  caractère  ne  ne 
coiri|^  jamais  par&itement,  ils 
ont  eu  tort  ;  l'exemple  de  plusieurs 
saints  personnages  prouve  qu'avec 
la  grâce  de  Dieu  et  la  penévéranoe 
à  réprimer  un  mauvais  penchant 
ou  Ttnc  habitude  tics-forte ,  pai*  des 
actions  contraires,  l'homme  peut 
venir  h.  bout  de  se  réformer  entiè- 
rement; la  prétention  contraire 
n'est  pruprc  qu'i  nous  ôter  le  cou  - 
rage  et  à  endurcir  Icî»  pecLeuri 
dans  le  vice.  Voyez  Vxutu. 

Dans  lesdiverses  langues ,  le  mot 
pice  est  sonyent  rendo  par  celui  de 
péché,  quoi«|ue  le  seus  ne  soit  pas 
exactement  le  même.  Péché,  dans 
l'acception  la  plus  commune,  est 
une  action  volontaire ,  libre ,  ré- 
fléchie, et  co!itr.iirnàlciloideDieu, . 
par  con>ci|uent  imputable  à  celui 
qui  la  commet  ;  un  i>/V(? naturel  n'est 
m  volontaire  ui  iiiipuiahie ,  sur- 
tout quand  un  homme  s'altadie  à  le 
combattie  et  i  le  corriger*  Lorsqu'il 
a  été  contracté  par  nabttude  ou 
des  actes  réitérés,  il  est  libre  et 
volontaire  dans  sa  cause  ;  mats  il 
peut  être  devenu  assez  fort  pour 
dirainiier  beaucoup  la  liberté  de 
chacune  action  qui  en  provient. 

Si  l'on  avoit  pris  la  peine  de 
dibliiiguer  exactement  ces  deux 
choses,  ou  n'auiuit  pas  m  souvent 
abusé  des  passages  dans  ie:>qucl^ 
S.  Paul  nomme  péché  la  concupis- 
cence, ou  le  penchant  naturel  au 
mal  avec  lequd  nous  naissons.  Ce 
penchant  est  un  çice,  un  u-ès-grand 
défiiut  de  notre  nature  dédiue  de 
l'innocence  primitive ,  par  la  fsiute 
de  notre  premier  père  j  mais  ce  n'est 
pas  un  pécfié  proprement  dit,  ou 
une  mauvaise  qualité  libre  ,  impfi- 
table  et  punissable  ;  S.  Paul  ce 
dit  rien  qui  puisse  la  iau  e  envisager 
ainsi. 
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s.  Au,'!L]5iiu  a  irès-Lticii  àéméiè 
celle  équivoque ,  1.  de  perfect  jus- 
tiUœ  hom.  c.  21  ,  n.  44.  <(  La 
j)  coucupissence ,  dit-il ,  a  été  ap- 
»  |)elée péché  dans  uo  autre  sens, 
.  i»  ,paice  ^ue  c'esi  pécher  qoe  dV 
»  consentir,  et  i|u:elle  est  enâtoe 
»  en  nous  maigre  nous.  »  L.  i , 
CoAlhi  duos  Éfdst  Pdag.c  \Z, 
n.  27*  «  La  concapisceiiceest  ap- 
))  pélée péché,  non  parce  que  c'est 
M  un  pecbc  ,  mais  parce  qu  cHe  est 
»  l'eÛèl  du  p^ché ,  h  savoir  celui 
«  d'Adam.  »  L.  i.  Jlétract.c.  i5, 
II.  2.  et  Lorsque  l'Apôtre  dit  :  je 
»  £ûs  ce  que  je  ne  yeux  pas^  il  ap- 
»  pelle  cette  dtnosition  péché, 
»  parce  au'eOe  est  VéStl  et  la  nebe 
»  00  pédié.  »  n  le  r^ièle,  I.  de 
etminimt^  €.  3,n.  8^1.  de  nupt» 
etconcep.  c.  n.  26;  I.  2,  op. 
împerf,  n.  71  ,  etc.  Si  donc,  dans 
le  cours  de  ses  disputes  avec  les 
Peiagiens,il  semble  quelquefois  en- 
visager la  concupisceoce  comme  un 
pecUé  bâbitoel ,  imputable  et  con- 
damnable,  il  eolend  certainement 
par  là  un  vice,  un  defiiitt ,  une 
qualité  qui  n'est  ni  louable,  ni  ab- 
auameDt  innocente  y  comilie  le  pr^U 
tendoîent  les  Péiagiens.  Dès  qu'un 
auteur  s'est  exj^liqué  déjà  plusieurs 
Ibis  d'une  manière  nette  et  précise, 
c'e.stiinc  injustice  d'argumenter  sur 
toutes  âes  expressions ,  et  de  les 
prendre  à  la  rigueur. 

Il  est  d'ailleurs  évident,  par  le 
texte  même,  que  S.  Paul  l'a  en- 
tends dans  le  sens  que  nous  lui 
dopnons,  et  que  notre  yenion  se- 
roit  beaucoupplos claire,  si,  au  lieu 
de  traduire  A/w^pm,  par  pecca- 
tnm ,  Rom.  c.  7 ,  ]f  •  7  et  soiT.  on 
Pavoit  rendu  par  Mum  ;  le  terme 
grec  et  le  latin  ne  signifient  souvent, 
dans  les  divers  auteurs,  qu'un  dc- 
feut ,  une  imperfection  queU-.onqne, 
SOU  Yoloulaire.  soit  mvoioaUKe. 
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cl  il  eu  est  de  même  du  pécher, 
en  français. 

\  ICI  IME ,  créature  vivante 
oflfertc  en  sacrifice  à  la  Divinité.  Ce 
terme  et  celui  Hostie,  qui  a  le 
même  sens^  sont  éiridemment  dé- 
rivés  du  latin,  hostis  victus,  en» 
nemi  vaincu  ;  ils  nous  font  connoî- 
tre  la  coutume  baibare  des  Romains 
d'immoler  à  leurs  Dieux  les  prison- 
niers (le  (guerre;  elle  a  duré  parmi 
eux  ,  au  moins  jusque  dans  les  der- 
niers temps  de  la  République.  Un 
général  victorieux  à  qui  on  accor- 
doit  les  honneurs  du  triomphe, 
trainoit  après  son  char  les  nois, 
les  généraux,  les  cbc6  des  nations 
vaincues  ,  enchaînes  comme  des 
ciiminek,  et  la  cérémonie  finissoit 
par  les  mettre  à  mort.  Cet  usage 
cruel ,  cl  qui  peint  l'atrocité  du  ca- 
ractère des  Romains,  ne  subsiste 
plus  que  chez  les  nations  sauvasses, 
et  il  n'eut  jamais  lieu  chez  les  ado- 
rateurs du  vrai  Dieu. 

La  Lui  de  Moise  ordonuoit  de 
choisir  des  animaux  sans  tadie  et 
sans  dé&ut  pour  les  ofirir  au  Sei- 
gneur, parce  (|ue  les  honunes  ont 
couturoe  de  choisir  ce  qu'ils  ont  de 
meii^ur  pour  en  Êùre  présent  à  une 
personne  qu'ils  veulent  honorer. 
C'auroit  donc  été  un  déiaut  de  res- 
pect  et  de  reconnoissance  envers 
Dieu ,  si  on  ne  lui  avoit  offert  que 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  imparfait  et 
de  moindre  prix  parmi  les  animaux. 
Dieu  avoit  encore  défendu  d'immo- 
ler les  animaux  dont  la  chair  étoit  ^ 
mal-saine ,  parce  que  ,dans  plusieurs 
sacrifices ,  une  partie  de  la  QÎcthne 
deyoit  éire  mangée  par  les  Prêtres 
et  par  ceux  qui  Poffroient.  Tl  est 
encore  très-probable  qu'out  1  c  cette 
raison  de  santé ,  Moïse  avoit  dé- 
fendu d'offrir  certains  animaux, 
parce  que  c'éloienl  les  mttmes  que 
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1«»  l\iotatre$  immoloieufr  par  préfi^ 
rcncc  à  leurs  diviuilés. 

Il  Cil  dit  dans  le  nouveau  Tes- 
tament; (\m  Jésus-CliriMa  e te  no- 
tre okiime,  parce  qu'il  s'est  offert 
loi-mine  e»  Mcrifio»  k  Dit»  m» 
père,  pour  b  fédemplioff  du gme 
binaam.^  même  que  leii  Jaift 
racheloient  lesr  premiers-nét  de  tears 

«Tésaa-ttbnst  nous  a  riclietes  en  se 
livrant  lui-même  à  la  mort,  et  en 
donnant  son  sau^  pour  k  prix  de 
netre  rédemption. 

Les  Incrédules ,  qni  ont  le  talent 
tk  tout  emj_>oi5otiiî6i' ,  disent  (|ue 
ce  dogaie  est  luiîqueaient  fondé  sfir 
hithuaie  idise  daH»  IstiMM»  <Hit  été 
tMS  fe»  peuples,  qnril  &Mbtt  éof 
sang  humain  poorappiiûerlivakRHre 
dft  eisL  Ils  »' ont  pas  vu  que  c'est 
atf  Contraire  la  mortde  Jésus^risi 
pdtMr  tous  les  kommes ,  qui  a  dé- 
trnit  pour  toujours  la  funeste  erreur 
que  le  Paganisme  avoit  répandue 
chez  tous  les  peuples.  En  ^sant 
cesser  toute  espèce  d'ell'usioii  de 
sMg  sutf  les  autels  du  Seigneur , 
.  JéMa-»Ckriât'  a  Imv»  pour  jamais' 
é^KM'  fgaaiâk  paràede  Fumipm  fi» 
0Mm&  btrmre  d'imnwtar'  ée»- 
hmaaues ,  et?  dans  cv  sens ,  ila  eii**- 
amètkh  Sttœmxr  d^ùiutrès-grand 
mnAm  éé'eee  ttaJbeonittes'  çkti^ 

Sf.  Pku\,  dans  sa  lettre  aux  fie- 
èreuoûy  c.  9,  nous  a  donné' de  ce 
mystère  des  idées  plus  vraies  et  plus 
dignes  de  Dieu,  il  observe  que  l'u- 
s»ge  a  été  de  confirmer  les  alliances' 
fl«r     Mnfiise  ;  otf  Atttelbilf  aîMi- 
n>  pféwnee  d^  h  Divinité ,  pnisaue 
Ptà  A^i  jsufiaîfi  ofllnpl  cfe*  aatiiificr 
if3?k  un  élM  que  l'on  prenmt'pour 
mr  Bièa|  aussi  l'Apôt^  feit  remari' 
quer  q.ue  l^ailiance  d^  Dieu' arec 
KS  ^.télîtes  ftît  cimentée  pu*  ^Vf- 
tsmoa  du  sang  d^ime  ncHme  ,  et 
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que,  sous  ^ancienne  Loi ,  ccXic  cf- 
ttrsiou  étoil  k  signe  et  le  gage  dfe  la  • 
rémission  des  pccliés.  De  Ht  il  con- 
ckil  qu'il  éteit  convenabfe  que  lar 
nourel^e  alliance ,  bien  supéiieuie 
àv  la  pntmiére ,  fôf  austt  totAmèe 
par  le  sang  d'une  ticthnt,  pins  pré- 
cieuse ,  par  la  mon  dlf  fiiff  die  EfieiT 
même.  Loin  de  not»  donner  par  IJf 
ancune  idée  de  cruauté  de  ia*pait 
de  Dieu  ,  il  nous  fait  concevoir" 
l'excès  de  sa  honte  et  (îe  sa  clé- 
mence. C'est  t)ieu  qui  a  fait,  pouf 
ainà  dire,  tous  les  frais  du  sacri- 
fice j  if  a  donné  aux  hommes  son 
Fib  unique  pour  vie  lime  et  pouf 
pri^dl^Ieiir  rédemption.  Mais  il 
r/A-  pM  ymàh  qae  eett»  dmotf  fios- 
Û9  périt  ponr  tonjoQrtf',  it  ar  rtsson- 
cîté  son  fils  trois  jours  après  sa  mort , 
e(  Ta  mis  aiosi^  en  pofiseadon  de. 
tons  les  honneurs  et  de  tous  lès 
apanages  de  îa  Divinitc  ;  il  a  fiiit 
cesser  to?ite  rnison  de  répandre  du 
sang  sur  les  autels. 

D'autre  part,  les  Socinicns  en 
prenant  fes  termes     Hostie,  dcr 
s>ictim€,  de  sacrifice    de  rédentp'^ 
ihHf  datt»  wrsens  métapHori^ue , 
on*  renwi^  tbote  Ta  T&éologie  der 
S>  P^ttl;  Si  J^kt]»€Btisr  s^st  iin* 
molé*  pour  Ib  hoiumesr,  danr  ce 
sens  setdement  qu'il  est  mort  ^oUf 
conGrmer  la  vérité  de  sa  d6ctt*inc , 
pour  leiîr  do!iner  Pexempfe  d*un0 
pai laite  soumission' à  Dieu,  pouc^ 
inspirer  du  coùra  ge  aiiTMartyrS,elc. 
quelle  resscmblaucc  y  a-t-it  entre 
l'objet  et  les  motifs  de  celle  mort , 
et  ceux  de  rimmolation  disf  0ÎM-' 
mef?  IM»- léçoilt^,  dltt*  exemDVcs^, 
i  ne  soot  ni  ant  prit ,  ni  ofl-racliaf , 
'  nt  ttft'  èAançe ,  ni  nbe  ocpiatioOi 
Dans  cfette  hypothèse  ,  S.  Pàul'  à 
parlé  mt  langage  inintelligible  ;  l& 
Juifs  autqueis  il  l'àdressoit  n'y  OUI 
'  ptt  rien  comprendre. 

Nous  sayoos^  que  les  Païens  dans 
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las  cillaiti  !  lés  |>til->!Kj  lies  qu'ils  rc^ar- 
éoktii  €«iitt*>c  iiki  dki  ik  la  coIckj 
xftf  £1^1  y  vùtiokal  l)ïew(.  uuc 
fifctimg  d't^aiiœu  Vs»  c|iMOho»t 
4«Bi  teille  b  vÂUe  Ptt  «bw  fteuMt  la 
«entrée ,  rhomiDe  le  ^t»  M  >  «t 
M  le  é^Mioeit  à  «Ive  iimMi  «a 
Je  dMHwît  en  «jpei^cacle  à  toult  ]e 
jpeittle^et  on  le  cooduASOÙ  ainsi  au 

On  lui  raettoit  à  la  main  un  fro- 
mage ,  uu  uioroeau  de  paie  et  des 
figues  -,  on  le  batloit  sept  fois  avec 
un  faisceau  de  nei  ges  tail^»  Je  ccr- 
«if  lii  i^aux  *,  on  le  bruleîl  m- 
fin  daMiio  In»  fiât  de  Ml  dWbrcs 
jnim^es,  «n  pnooesçant  «etie 

M/V  propitiatim  four  nous  ;  on 
lui  doneeit  je  oom  de  > 
yinfiratien  ou  expiation,  et  de 

nffi^l'7!,uet ,  ordure ,  liaJayme ,  ra- 
clure du  monde.  ÎSousrH'  nouh  ariê- 
terons  pok»l  «  relever  l'dliiui  diiu  et 
iA  déiu^nce  de  ce  saciUice  ■  niais 
nous  demaadojiÀ  à  tous  kb  lucic- 
4uieSy  $i  l'on  peut  iaire  quelque 
cicwyaiwiÎFen  eoire  anus  jnoliieiir 

«'a  été  mm  h.  mort  que  par  la  ja^ 
UwÊ»  iftt'anoieot  doonée  *ux  Jiii& 

Un  commentateur  Protestant  a 
juge  que  S.  Paul  faisott  allusion  A 
i»t  u«age  êtt6  Païens ,  i  Cor.  c.  4 , 
jf.  9  et  i3,  lorsqu'il  a  dit  :  «Je 
f>  i^uiie  que  Dieu  uoiis  a  iait  pa- 
M  roître  les  derniers  des  Âpôlrcs , 
m  -emam  ^  htimm%  déf  ouée  à 
»4a  jmorttfoîiqiie.iieiia  aoiniBee 
j»  flMoai  CD  ipttlidft  an  mende, 
»  «nx  Jupgei  el  am  be«inwN«...... 

4»  dtoSfii'^  pre'setit  noos  eoMes 
Il  <30Mme  les  balayures  du  monde, 
♦)  Tlfptn.m^t^^^.m'x,  comme  l'orduie 
M  pejetée  de  ions ,  » 
JStâ  cette  eenjectprc  est  iaate.^  tta 
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Pioitaiaol  n'aroit  pas  hilcrét  de 
1  adopter.  Saiui  Ignace,  près  de 
âiuuib'ir  ie  laartyre  ,  écrit  au'x: 
liphédenSf  d.  8.  u  Je  serai  voue 
»  victime  d*€jpfation ,  Utpt-^ti^^ 
»  et  «pe  fMKificaiioB.  !^yAru». 
#  .p^|i»|*|^g^îiji>  d''£pliièi&  •  tt  îieHS 
parok  qiieces  de«K>pattîigM  wffao- 
c  bés  prouvent  que  les  lOB&ances 
des  fiaint6  peuvent  rsons  servir  d'eit- 
piatiou  ,  f\\\  moins  par  voie  d'in> 
lerceision.  l  ayet  Siuixa, 
•Sacjuficss  y  etc. 

VICTOaiNS ,  Chanoines  lUgu- 
licn  de  &iflit  Victor,  dont  JeiU^ 
lieu  eit  l'Abbaye  de  ce  noa ,  im- 
dée  i  Parif  par  Louii  VI ,  on  ie 
Grofi  Tas  ttlZ.  Tout  ee  que  noos 
savons  de  c^iMo  de  son  oriçiiie , 
dit  Tau teur  des  recberclics  sur  Paris, 
c'est  qu'au  commencement  du 
sil-cle ,  il  y  avoit  dijos  le  même 
Jicu  utie  chaprlîe  de  S.  Viclor,<Mi 
l'on  C0[jsci  voU  ikb  M:li([Lies  de  ce 
iiiailyr.  Guiiiauuie  de  Giianipcaux, 
Archidiacre  de  Paris,  maiire  du 
•teewt  Abélavd»  s'y  «eiwa  avec 
^odqnBeHifls  éeaesdÎMÎpleieiée 
sesambyf  fntl4uibit awaGwc, 
et  embraî^  la  ^ede  fliMMiiiifi 
palier.  Bientôt  leurs  Certes ,  et  les 
talens  du  chef  de  cette  cok»iey 
pendirent  leur  ojaison  célèbre  ,  plu- 
sieurs furent  appelés  pour  tormer 
ailli^urs  des  congrégations  sur  le 
modèle  de  celle  de  S.  Victor.  Elle 
a  donne  à  l'Eglise  plusieurs  hom- 
^nes  d'uu  g: ai  d  mérite ,  el  recom- 
iQaiidd>le8  ^  leor  venii.  Hugues 
^  Bicfaaed  de  S.  Victor,  ftene 
LoMbeMl  y  le  Po^e  Sanieinl,  «le. 
éloiettt  de  cette  maison  -,  Paa  i  i4è  » 
on  en  tira  douze  Chanoines  pov 
réformer  celle     sainte  Geneviève. 
11  y  a  dans  la  BihliolliCi|ue,  qui- 
devroit  èift  puWiq»>e  ,  une  histoire 
des  graeda  Hommes  de  ce  uiouas- 
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1ère,  en  7  vol.  in-foL  composée  par 
le  P.  Gourdan ,  l'un  des  Cnanoines. 
Voyez  y  ies  des  Pères  ei  des  Mari, 
t  VI,  p.  429. 

VIE.  Dans  l'EcrituEe-Sabte ,  ce 
mot  «gnîfie  Don-aeiileiDeiit  la  yie 

temporelle  du  corps,  mus  encore 
U  vie  aphtiieUe  de  lime  ;  la  yie 

passagère  que  nous  menons  sur  la 
terrp  ,  et  la  vie  éternelle  que  nous 
espérons  dans  le  ciel.  Quelquefois 
il  désigne  les  vivres,  les  moyens 
de  subsistance;  ôter  au  pauvio  sa 
çie,  c'est  le  priver  d'un  secours 
néoesmire  pour  la  comerver.  Phis 
souvent  il  exprime  lamoté,  la  pros- 
périté, la  joie  et  le  bonheur,  au 
lieu  que  la  mort  désigne  le  deuil , 
Tafliiction,  la  maladie,  la  douleur; 
oette  métaphore  se  trouve  dans  la 
plupart  des  l3nc;ues.  Ponr  saluer 
quelqu'iHi ,  les  Latins  disoient  aoe  ^ 
anciennement  haoCj  vivez, et  sah>e 
ou  pale ,  portez  -  vous  bien  ;  les 
Grecs  Aaipe,  soyez  dans  la  joie; 
les  UjQiteaxschalom  léca,  la  paix 
eoit  avec  vous  f  lesChrélieDs ,  coa- 
vaiDCDS  que  Dieu  est  le  seul  auteur 
de  la  vie  y  de  la  santé  et  du  bon> 
iKur,  disent,  adieup  soyez  bien 
avec  Dieu  :  toutes  ces  fonnulesire- 
viennent  au  même.  Quand  on  crie  : 
le  Roi,  on  loi  souhaite  la  sauté 
et  la  prosjjf'nté. 

Consé^uerament  dans  les  Livres 
saints,  owifier  se  dit  fréquemment 
pour  conàuler,  guérir,  rendre  le 
repos  et  la  joie,  même  pour  réta- 
blir une  chose  inanimée  dans  son 
premier  état.  Le  Prophète  Haba- 
cuc ,  dans  sa  prière  à  Dieu  pour  le 
rétablissement  des  Juifi,  loi  dit, 
ft.  2i  9  Seigneur ,  c'est  votre  ou- 
)>  vrage,  vhifiezAc  au  milieu  des 
))  temps,  »  faites  revivre  leur  an- 
cien bonheur.  Mais  dans  Ezéchiei, 
c  i5,  |{r.  19,  où  il  est  dit  que  les 


faux  Prophètes  tuoient  les  âmes  qrii 
n'étoiem  pas  mortes ,  et  iju'ils  t>iW- 
fioîaU  celles  q^ui  n'étoient  pas  vi- 
Tsmes,  par  les  mensonges  qu'ils 
persosdoieDt  an  peaple,  cela  signi- 
fie qu'ils  menaçoieut  de  la  mort 
;  ceux  <{ui  Tauioient  évitée ,  en  r^e> 
I  tant  leurs  mensonges,  et  qo'ib  pro- 
mettoieot  la  vie  à  ceux  qui  uepoo- 
voient  manquer  de  périr  en  les 
écoutant. 

Dieu  est  appelé  le  Bitu  owant, 
pour  le  distmguer  des  faui  Dieux 
qui  n'existoientpas,  et  de  leurs  Ido- 
les qui  ne  vivoient  pas.  Une  for- 
mule determeutychez  U$  Juifi,étoit, 
le  SeiffÊgur  est  vivant,  c'est4- 
dire,  u  est  vivant  et  présent  pour 
me  punir,  si  je  mens.  La  terre tks 
pioansàffàùe  quelquefois  la  terre 
où  nous  vivons ,  d'antres  fois  le 
Ciel  ou  Li  mort  ne  pent  plus  avoir 
I  lieu.  Il  n'y  a  pomt  de  ycntable  Qte,  ' 
dit  S.  Augustin ,  que  celle  où  l'on 
est  heureux  ,  où  1  on  ne  craint  ni 
de  déciiûir ,  ni  de  soufirir.  Le» 
eaux  çîoes  sont  des  eaux  pures  et 
oourantes,  mais  dans  l'Evangile, 
Jésus-Ghristappelle  fbiiiionie<f sa» 
çioe  sa  Doctrine ,  «ui  donneénotre 
âme  la  qU  spirituelle ,  et  nous  con- 
duit k  la  vie  éternelle.  Dans  le  mê- 
me sens  il  a  dit:  je  suis  la  voie,  la 
vérité  et  la  me,  Joan.  c.  id, 
^.  i4,  etc. 

En  traitant  la  question  de  savoir 
quel  est  le  principe  de  la  vie  dans 
les  corps  animés,  les  Philosophes 
modernes  ne  nous  ont  débité  que 
des  inepties  et  des  mots  qu'ils  n'en- 
tendoient  pas.  Tous  imbus  de  uhh 
tériaUsme,  ils  ont  lait  mille  tenta- 
tives pour  prouver  qu'il  y  a  un  prin- 
cipe de  mouvement  et  de  vie  dane 
la  matière.  Mais  ,  en  dépit  de  tou- 
tes les  rêveries  philosophiques,  tous 
les  hommes  sont  convaincus  par  le 
sentiment  intérieur,  par  la  coos- 


VIE 

dence,  qu'il  y  a  évidemment  dans 
la  nature  deux  substances,  Tune 
morte,  inerte,  passive,  que  nous 
nommons  la  matière,  l'autre  ac- 
tive^ principe     me,  de  mouve- 
ment ^  de  tentimetit>  de  petuée, 
mie  oous  appelons  l'espn^;  le  voir 
OBUS  la  matière  >  c'est  coooevoir 
(pie  Ja  Tie  peut  Tenir  de  la  mort , 
le  mouvement  du  repos  et  de  l'i- 
nertie ,  la  pensée ,  ne  ce  qui  ne 
pense  pas.  Depuis  deux  mille  ans 
qu'une  secte  d  insensés  y  travaille, 
elle  n*a  gagné  que  du  mépris;  y 
en  employât  -  elle  encore  autant^ 
elle  n'eloiifoa  pas  le  sens  com- 
mun. 

Bfeilleor  Pbilosoplie  que  tons 
ces  TÎsionnaires^  Moïse  a  écrit  dans 
un  style  intelligible  à  tous  les  hom- 
mes, Gen. ,  c.  1,  1^.  24  et  26; 
c.  2 ,  i^.  7.  t(  Dieu  dit  ;  ^ue  la 
»  terre  prodiiise  des  otres  vivans, 
»  chacun  dans  son  genre,  les  rpia- 
»  druptdes,  les  reptiles  et  tous  les 
»  animaux  terresties  selon  leur  es- 
»  pèce.  »  Il  avoit  déjà  dit  la  mê- 
me chose  des  phntesi  des  pois- 
sons et  des  oiseaux.  <c  IMeu  dit  en- 
»  suite  :  disons  lliomme  à  notre 
»  image  et  notre  ressemblance^  et 
»  qu'il  préside  h.  toute  créature 

»  vivante          Dieu  forma  donc 

i>  l'hoomie  du  limon  de  la  terre , 
M  il  souilla  sur  son  visage  un  esprit 
»  de  oie,  l'homme  fut  un  être  animé 
»>  et  vivant.  »  Selon  ce  même  texte, 
la  rc|>roductioa  de  toutes  ces  créa- 
tares  est  l'eflH  d'une  bénédiction 
que  Dieu  leur  a  donnée,  leur  fê- 
condité  ne  peut  passer  les  bornes  ni 
tranaçreaser  les  lois  qu'il  a  prescri- 
tes^ aucune  ne  peut  se  perpétuer 
que  selon  son  genre  et  son  espèce. 
Le  même  ordre  est  établi  pour  les 
végétaux ,  Dieu  y  a  mis  le  germe 
immortel  qui  doit  en  conserver  l'es- 
p^e^  sans  ce  germe,  aucune  re- 
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production  n'est  possible;  jamais 
on  ne  fera  sortir  la  çied*une  molé- 
cule de  matière  à  laquelle  Dieu  ne 
l'a  pas  donnée. 

Tottles  ces  vérités  deviennent 
encore  plus  sensibles^  lorsqu'il  ^a- 
git  de  la  fûe  de  l'homme.  Getle  vk 
est  non-seulement  la  chaîne  des 
mouvemens  qu'il  reçoit  du  dehors 
et  desquels  il  a  le  sentiment  ou  la 
conscience ,  non -seulement  la  suite 
des  mouvemens  s[X)iJtancs  qu'il  pro- 
duit lui-même ,  mais  encore  la  suite 
de  SCS  pensées  et  de  ses  vouloirs, 
desquels  il  a  cgaiemeiit  la  couî>cieoce 
et  le  sentiment.  Les  Philosophes  ^ui 
ont  cherché  dans  la  matîèrele  prin- 
cipe de  la  sensitiye  ou  animale , 
ont  prétendu  y  trouver  aussi  celuî 
de  la  pensée  et  du  yonloir*,  on  con- 
çoit qu'ils  ont  encore  moins  réussi 
à  l'un  qu'à  l'autre.  Voyez  Ans. 

Vie  ftiture.  Foy,  Immorta- 
lité D£  jL  Ame. 

Vie  iTEiw£LL£.  Voyez  Bon- 


ViBs  DIS  Saixts.  Vù/fn  Saimto 
etL6oENiiB. 

VIEIL  HOMME.  Fo^ee 

HoMMB. 

VIERGE,  VIRGINITÉ.  Les 
Hébreux  désignoient  une  Vierge 
par  le  mot  Ualma,  personne  ca- 
chée on  voilée  et  renfermée ,  parce 
que  l'usage  des  Orientaux  fut  tou- 
jours de  retenir  les  jeunes  filles  dans 
un  appartement  séparé ,  de  ne  point 
les  laisser  sortir  sans  étreyoïléeSy 
ni  paroître  à  yisace  découvert  que 
devant  leurs  proclies  pnrens.  Il  est 
dit  de  Ivchccca  ,  qirclle  n'étoit  con- 
nue d'aucun  homme,  Gen*  c.  24, 
3^.  i6i  lorsqu'elle  aperçut  de  bin 
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Isnac  son  ftitar  époux,  elle  se  cou- 
vrit d'on  voiie ,  3f .  65.  Cet  iwage 
éioii  contraire  à  ceiai  de  l'Occi- 
dent ,  où  les  filles  paroissoieal  ea 
piMc  à  TKa^e  déeouTert ,  pendant 
les  tfienimet  «e  'voHaieM  \  éÊin 
Ks  Ikomaids,  nubere,  se  voiW^ 
«gnifîoit  se  marier*  Le  sévère  Ter- 
tatttcn  Uàmoit  arec  r»sea  «ette 
cotftnme;  il  soutenoit  que  les  f^ler- 
ges  dévoient  être  voilées  plntôt  fjut; 
les  fcininesi  h*  de  f^dattdts  yir^ 
ginih. 

Kous  ne  voyons  clieï  les  Juifs 
âncun  t^emple  de  la  profesnon 
d*Kne  çirginiié  perpétnclle ,  wm& 
'MldcuBiit  cbs  Ift  cotitilKnco  des  yco^ 
Tes  aprb  la  mort  de  leur  mari  ;«t 
on  leur  en  fait  tm  méi  ite.  Juditli 
c$t louée  de  la  retraite,  du  jeûne^ 
daiDOitififiatioDS  qu'elle  pratiquoit 
dans  son  yeuvage,  «.  S ,  f.  5  ; 
le  Prêtre  Ozias  et  les  anciens  du 
peuple  la  nuitiment  ,  îtne  Jtmme 
Sainte  et  craignant  Dieu,  f.  29. 
Le  grand  Pi  êlre  lui  dit  :  «  Parce 
«  que  vous  avez  aime  la  ciia^cté, 
»  et  que  vcos  n'ayez  pas  pris  na 
»  secoDdmariyUmaîn  do  Seigneur 
a  ^rons  a  ftnrttGée  j^et  toi»  en  lerez 
»  bénie  éternellement ,  t)  cap.  lô, 
^.lU  L'Evangile  donne  à  peu 
pliss  les  mfidies  éloges  à  la  Prophé- 
tesse  Anne,  veuve  trcs-agée,  Luc, 
c,  36-  Dans  les  Actes,  c.  !2i , 

p.g,î\e^  dit  que  Hnlippc ,  Tuu 
des  sept  Diacres,  avoit  qn^trc  fil- 
les rîer^es  qui  pioplitiisoicnt , 
mais  il  n'cat  pas  certain  qu'elles 
avoient  votiéâ  iMeatmWrjpoÂléL 

Efts  te  second  ttède ,  fÉglise 
ChrêCienne  ae  glorifioit  Savoir  pln- 
flkun  Jtersonnes  de  Tnn  et  de  raa- 
tte  iCxe  qui  prolèssoient  la  cor^i- 
nence ,  et  les  Apologistes  du 
Qu'istianisme  le  fa  i  soi  en  i  rcmar  qu  er 
snx  Païens.  «  Parmi  nous  ,  dit 
M  S.  Itistio^  ApoL  &y  n.  ou 


VIE 

»  grand  nombre  de  personnes  des 
»  deux  sexes,  âgées  de  et 
»  70  an» ,  qui  dès  leur  cnFaiYce  o»ït 
11  été  «Miruites  de  la  Doctrine  de 
»  JésBs^Gbût^  persé^wnt  dans 
»  k<4itotetéy«t  yt  fBV>Migc%«ft 
>i  aoBliw  de  telles  dana  tonces  tel 
»  tenditions  de  la  société.  >»  Or, 
des  ifidcles  de  soixante  ans,  wt 
temps  de  S.  Jtjstin  ,  et  qui  aVoicOt 
été  élevés  dans  ic  Gbtistianisme  des 
rennff)fe ,  ne  pou  voient  aroir  été 
iii^ti uits  qac  par  les  Apôtres,  oa 
par  leurs  Disciples  irumédials  ;  cl 
ce  Père  prétend  que  les  Fidèles 
ont 'été  déterminés  à  garder  la  cou- 
tioçnoe  |par  ces  paroles  de  Jésus» 
Christ  îtiy  a  âeà  hommes  70»  ae 
sont  faits  Eunuques  pour  te  myaW' 
me  ées  deux ,  paroles  que  nous 
examinerons  oi-après.  M.  :  «Ou 
n  nous  nous  marions  seulement 
n  pour  avoir  dcscnfans,  ou  si  nous 
))  fuyons  le  mariaj^p ,  jious  vi- 
n  VOUS  dans  une  coutmeuce  pçrpé- 
»  luelle.  « 

Alhénagoi-c  qui  a  écrit  daus  le 
même  temps ,  s*exprime  de  même , 
Légat,  pro  îjhnstùoL,  n.  5  :  a  11 
»  y  a  paroÂ  nous  im  grand  nofii* 
»  Di'e  dliommes  et  de  fenmes  qui 
»  Tryent  dans  le  célibat,  parTes-^ 
»  pérance  d'être  plus  élrokeiDeilt 

>»  unis  à  Dieu ,  etc  Notre  usa|;e 

»  rst .  on  fie  drmeurer  fcîs  <jtie 
)>  nous  sommes  ne$,  oudenouscon- 
n  leuler  d'un  seul  mariage,  w 

Hermas ,  plus  ?ncieti ,  dit  daus 
ie  Pasteur ,  1.  2,Mctnd.  4,  n.  4  : 
<t  Celai  qui  se  remarie  ne  pècke 
»  point  *,  més  sHl  deoieure  eeui , 
»  ii  acqtnen  beanconp  dliouneiir 
»  auprès  du  Srignear.  Gardez  ht 
»  chasteté  et  la  pndeur ,  et  vota 
»  vivrez  pour  Dieu,  n  S.  Ëpiphane 
et  Siirit  Jérôme  nous  attestent  que 
S.   Clémrnt  !c  Pnm.tin  ,  a  la  fin 

de  sa  seconde  lettie ,  enseignoit  la 

yirginilé. 


I 
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vitpnitê.  Voyez  les  PP..ApOSt. 

t.  1  ,  p.  189  ,  col.  '2. 

Nous  pourrions  ciler  au  3.*  siè- 
cle S.  Qément  d'Alexandrie ,  Ter- 
tullien  ,  Origène  el  S.  Cyprieu  j 
mais  ied  PiOlêâUas  ni  leurs  copis- 
tes ne  Dient  point  k  Êdt  que  nous 
prouTODS^  moir,  ane  U  nais- 
sanee  de  l'Eglise  Chrétienne,  la 
virgimÈé  y  a  été  sbgaUèrement  es- 
timîâe  ^  nconiniandée ,  et  prati«{uée 

Çar  un  grand  nombre  de  personnes. 
Is  soutiennent  qu*en  cela  les  pre- 
miers Chrétiens  se  sont  trompes , 
aussi-bien  que  les  Pères  qui  les  ins- 
truisoicnt  ;  que  ce  préjugé  n'étoit 
fondé  Âur  aucun  te^te  clair  et  for^- 
mà  de  l'Ecrilnre-Sainte ,  et  ifnlL. 
a  prodaitdaosle  Ghristiantsmebeaa- 
coup  ploa  de  mal  que  de  bien. 
Déjà,  au  mot  Célibat  y  noos  avons 
prouvé  le  contraiie;  mais  comme 
il  s'agissoit  seulement  alors  de  jus- 
ti0er  le  célibat  des  Ecclésiastiques 
et  des  Religieux ,  il  nous  reste  à 
montrer  non  -  seule  nient  l'inno- 
cence ,  mais  la  saïuteté  de  la  Qirgi- 
nite  parmi  les  Laïaues^  à  faire  voir 

2[oe  la  persuasion  dans  laquelle  ont 
té  les  premiers  Chrétiens  touchant 
le  mérite  de  cette  Tfertn ,  n'étoit  ni 
un  préjugé ninne  superstition ,  mais 
une  croyance  solide ,  fondée  sur 
les  leçons  de  Jésas-Chrtst  et  des 
Apôtres. 

I .«»  Le  Fils  de  Dieu  a  voulu  naî- 
tre d'une  p^ierge ,  et  il  a  passé  sa 
vie  mortelle  dans  l'état  de  p/r^/- 
mté.  De  ce  qu'il  a  pris  pour  mère 
une  Vierge  et  qu'A  est  demeuré 
yierge  lui-mène ,  tous  ceux  qui 
ont  cru  en  loi  y  ont  dft  naturelle- 
ment condore  que  cet  état  lui  étoit 
agréable,  qu'il  y  auroit  du  mérite 
à  tâcher  de  l'imiter  à  cet  éqard  , 
autant  qu'il  étoit  possible.  Ils  ont 
été  contumés  dans  cette  pensée  par 
les  exhortations  de  8.  Paul  :  «  Soyez 
Tome  VIIL 
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»  mes  imitateurs^  comme  je  le  suis 

»  de  Jésus-Christ.  Soyez  les  imita^ 
»  leurs  de  Dieu ,  »  1.  Cor.  c,  4 , 
3^.  16;  c.  11  ,  1  j  Ephes. 
c.  5,  ^.  1.  «  Que  la  grâce  soit 
»  avec  tous  ceux  oui  aiment  notre 
»  Seigneur  Jésus-Christ  dans  la  pa- 
»  relé  »  ou  dans  la  chasteté  y  c.  6» 

!24.  S.  Jean ,  dans  son  Evan- 
gile ,  se  nomme  le  Dîm^h  f  ne 
Jésus  mtnoit  ;  au  second  siècle  de 
l'Eglise  on  étoit  persuadé  que  cette 
prédilection  du  Sauveur  venoit  de 
ce  que  S.  Jean  étoit  çierge ,  et  a 
continué  de  l'être  toute  sa  vie  ;  que 
pour  cette  même  raison  Jésus-Christ 
mourant  lui  recommanda  sa  sainte 
Mère  y  les  Manichéens  même  étoient 
dans  cette  croyance.  Boiasobre 
prétend  qu'elle  n'étoit  fondée  que 
sur  des  liTres  apocryphes  \  mais 
dms  un  temps  où  planeurs  Disci* 
pies  de  cet  Apôtre  vivoient  encore  ^ 
avoit-on  besoin  de  consulter  des 
livres  apocryphes ,  pour  savoir  en 
quel  état  il  a  voit  vécu  ? 

2.»  Notre  divin  Maître  dit  dam 
l'Evangile,  Matth,  c,  5,  J^.  8  : 
«Bienheureux  les  coeurs  purs, 
»  parce  qu'ils  venont  Dieu.  »  Cette 

Sûreté  de  cœur  consiste  sans  doute 
ans  l'exemption  de  toute  pensée 
crimmelle ,  de  tout  désir  impur*  , 
Or,  nous  demandons  qui  sont  ceux 
qui  peuvent  les  écarter  plus  aisé- 
ment, ceux  qui  pensent  à  se  ma- 
rier, ou  ceux  qui  y  renoncent  pour 
toujours,  et  qui  se  séparent  de  tous 
les  objets  capables  de  les  exciter  ? 
Nos  sidversaires ,  Dar  opiniâtreté, 
soutiendront  sans  doute  que  oe  sont 
les  premiers ,  mais  ils  aofont  con- 
tre eux  le  témoignage  de  tous  lei 
Saints ,  qui ,  aprà  avoir  yécu  daos 
l'état  du  mariagOy  ont  voulu  vivre 
dans  la  continence.  Le  Sauveur 
ajoute,  c.  22,  f.  3o,  qu'après  ta 
résurrection  il  n'y  aura  plus  de  mar 


Digitized  by  Google 


370  VIE 
riagc  ,  que  les  i-cssuscilés  seront 
comme  les  Anges  de  Dieu  dans  le 
ciel  ;  a-l-on  pu  croire  qu'il  n'y  a 
nueun  mérite  à  lâcher  d  eUe  dans 
uu  cori^s  mortel ,  ce  (put  nom  h- 
rons  après  la  rteneetion  ? 

5.*  Mati.  c.  tOy  lors- 

que Jésus-Christ  eut  déclaré  qœ  le 
mariage  est  indissoluble  ,  ses  Dis> 
dples  lui  dirent  :  <(  Si  tel  est  le 
»  sort  de  l'Iioinme  avec  ison  éponse , 
))  il  n'est  ]jas  ex[)édieut  de  se  ma- 
})  rier.  Jésus  leur  réj>uudit  :  Tous 
»  ne  comprennent  pas  cotte  vérité  , 
»  il  n'y  a  que  ceux  qui  eu  ont  re^u 
»  le  don....  car  il  y  a  des  hommes 
»  oui  le  sont  frits  Enouqoes  à  cause 
»  du  rojaume  des  deux.  Qoe  ce- 
»  lui  qui  le  peut  le  compreotie.  » 
Soit  que  l'on  entende  par  le  royau- 
me  des  Qeux  le  bonheur  éternel , 
ou  la  profession  de  la  Doctrine  de 
Jésus-Christ,  cela  est  égal,  il  s'en- 
suit toujours  qu'il  y  a  voit  déjà  de 
ses  Disciples  qui  a  voient  renoncé 
au  mariage  pour  se  rendre  plus  ca- 
pables d'annoncer  le  royaume  des 
Cieox  ou  l'Evangile,  et  que  c'étoit 
QB  don  qu'ils  aboient  re^ u  de  Dieu. 
Eaeflfel,  f»       S.  Pierre  dit  à 
son  maître  :  «  Nous  avons  tout 
i>  quitté  pour  vous  suivre ,  que 
s»  nous  en  reviendra- 1- il?....  Qui- 
»  conque,  répond  le  Sauveur,  aura 
»  quitte  sa  famille ,  son  épouse , 
»  ses  enOms  ,  ses  biens ,  à  cause 
»  de  moa  nom ,  recevra  le  centu- 
^  »  pie ,  et  aura  la  vie  éternelle.  » 
Si  c'ctoit  un  mérile  de  quitter  pour 
ce  sujet  une  épouse  et  oes  enlans , 
n'en  étoit-ce  pas  un  de  même  de 
prendre  la  resolution  de  n*en  point 
avoir ,  et  de  vivre  dans  l'état  de  i 
virgim'fé  F  Cej^endant  les  ennemis  ; 
de  cette  vertu  prétendent  que  par  : 
cile-mémc  elle  est  sans  aucun  mé- 
rite ,  vx  qu'elle  ne  contribue  en  : 
rien  au  salut.  J 
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\h  diront  sans  doute  que  c'étoit 
un  cas  particulier  pour  les  Apô- 
tres j  mais  il  éioit  le  même  pour 
tous  ceux  qui  dévoient  comme  eux 
annoncer  l'Evangile ,  et  remplir 
kt  mêmes  fimctioiis  parmi  les  Fi- 
dèles ;  et  c'est  précisément  à  leur 
égard  que  nos  aaversairea  blâment 
le  plus  oautement  la  profiession  de 
la  virginité  et  de  la  continence. 
Puisque,  suivant  la  leçon  de  notre 
divin  Maître ,  c'est  la  disposition 
la  plus  avantageuse  pour  travailler 
au  salut  des  autres,  il  nous  [)aioît 
que  les  simples  Fidèles  n'ont  pas 
eu  tort  de  penser  que  c'étoit  la  plus 
utile  pour  s'occuper  de  leur  propre 
Banetukation.  Us  nW  pas  oublié 
que  c'est  un  don  de  Dieu  ^  mais  ils 
ont  présumé  que  Dieu  avoit  daigné 
le  leur  accorder ,  lorsqu'ib  se  sent 
senti  une  forte  inclination  À  vivre 
de  celle  manu  ic 

4.**  La  Doctrine  de  S.  Paul  est 
exacicnient  conforme  à  celle  de 
Jésus-Clnist.  i  Cor.  c.  6,  p.  ig, 
après  avoir  détourné  les  I  idclcs  de 
tout  commerce  illégitime  entre  les 
deux  sexes ,  il  leur  dit  :  «  Ne  savez* 
))  vous  pas  que  vos  membres  sont 
»  le  temple  du  Saint-Esprit  qui  est 
»  en  vous  et  que  vous  avez  reçu  de 
)>  Dieu ,  et  que  vous  n'êtes  pas  à 
»  vous ,  puisqiîc  vo!is  avez  été  acbe^ 
»  tés  à  grand  prix  ?  Glorifiez ,  et 
»  portez  Dieu  dans  voti'e  corps. 
1»  C.  7,  ^.  1.  Quant  aux  choses 
»  desauelles  vous  m  avez  écrit ,  il 
»  esi  oon  à  l'homme  de  ne  toucher 
j»  aucune  femme.  7 .  Je  voudrois 
i>  que  vous  fosûea  tooscomme  moi  > 
»  mais  chacun  a  reçu  de  Dieu  un 
»  don  qui  lui  est  propre ,  l'on 
))  d'une  manière ,  l'autre  d'une  an- 
»  tre.  Or ,  je  dis  à  ceux  qui  ne  sont 
î  p.Ts  mariés  et  aux  veufs ,  qu'îY 
))  kur  est  hun  de  dinicurer  dans 
)>  cet  état,  comme  j'y  suis.  S'ils  ne 
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))  sont  pas  couLuiens,  qu'ils  se  ma- 
»  rient  î  il  vaut  mieux  se  marier 
M  que  de  brûler  d'un  feu  impur.... 
n  y.  24.   Que  chacun  demeure 
»  dans  l'état  dans  kqael  il  a  été 
»  appelé  à  la  Foi ,  mais  toujours 
»  avec  DîeU|OaieloDDiea«  Qaaut 
i>  aux  Fkrges,  je  n'ai  leça  aucun 
»  commandement  du  Seigoeur  , 
»  mais  je  leur  douoe  un  conseil  > 
»  comme  ayant  reçu  misérirordc 
»>  (lu  S*"iprMenr  pour  lai  être  fidèle. 
»  Je  pense  donc  (ju'à  cause  de  la 
»  nécessité  prvr.h aine  ,  il  est  hon 
n  à  l'homme  d'être  daus  cet  état... 
»  J^.  28  :  si  ime  Vierge  ae  marie , 
H  elle  ne  péchera  point  ;  mais  les 
)»  conjoints  éprouveront  des  peines  y 
T»  et  je  youdrois  vous  les  épargner. 
»  Je  dis  donc ,  mes  firmes,  le  temps 
»  €Si  court  y  il  ne  reste  qu'à  ceux 
»  qui  ont  des  épouses  d'être  comme 
»  s'ils  n'en  avoicnt  point...  ■J^'.  32. 
»  Or,  je  veux  que  vous  soycii  sans 
»  inquiétude...  if.  34.  Une  femme 
»  qui  n'est  pas  mariée  ou  une  Vierge 
»  pense  aux  choses  de  Dieu ,  afin 
»  d'être  sainte  de  corps  et  d'esprit 
»  Celle  qui  est  mariée  s'occupe  des 
)>  cboses  de  oe  monde  et  de  la  ma** 
»  nière  de  plaire  à  son  mari.  Je 
»  Yous  le  dis  pour  Totre  bien. . . .  et 
»  pour  Vous  procurer  la  facilité 
»  de  prier  T)icu  sans  embarras... 
))      3/.  Celui  qui  a  résolu  de  gar- 
»  der  sa  fille  vierge ,  fait  bien  ; 
M  celui  qui  la  marie  fait  bieui  et 
»  celui  qui  ne  la  marie  pas  fait 

»  mieux  f.  4o.  Elle  sera  plus 

»  heureuse  ^  selon  mon  avis  »  si  elle 
n  demeure  ainsi;  or  y  je  pense  que 
H  j'ai  aussi  l'esprit  de  Dieu.  » 

Ce  passage  est  long ,  mais  il  (aut 
absolument  le  lire  tout  entier ,  pour 
prévenir  et  pour  réfuter  les  fausses 
mterprétatioiis  des  Protestans. 

i.**  Chacun  a  reçu  de  Dieu  un 
don  qui  lui  est  pn^pre;  donc  Dieu 
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appelle  les  uns  à  l'élat  de  virginité, 
les  autres  a  l'état  du  mariage  ;  les 
premiers  sont-ils  moiiis  obligés  ou 
moins  louables  que  ici>  seconds  , 
d'obéir  à  la  Tocation  de  Dieu  ? 
L'Apotie ,  Galat  c,  5,  If,  23, 
met  au  nombre  des  dons  du  Saint- 
Esprit  ,  nou-seulemenl  la  cbastetéy 
qui  convient  à  tous  les  étatis ,  mais 
la  continence,  p.  25.  «  Ceux  qui 
»  sont  à  Jésus- Chriii  ont  cruc&é 
»  leur  chair  avec  ses  vices  et  ses 
))  convoitises,  n  Or  ,  sont  -  ce  les 
personnes  mariées  ou  les  Fierges 
qui  sont  Icjplus  occupées  à  crucifier 
les  convoitises  de  la  chair  ? 

9.<*  Lorsque  S.  Paul  dfit  qu'i/es^ 
bon  à  l'homme  de  ne  toucher  au- 
cune femme  ^  aux  célibataires  et 
aux  veufs  de  demeurer  dans  leur 
état,  aux  Vierges  d^j  wakyhxesy  - 
cela  ne  signifie  pas  seulement  que 
cela  est  plus  commode  et  plus  av.in- 
tagciix  pour  celte  vie,  connue  le 
prétendent  les  Pi  otcstans  j  S.  Paul 
en  donne  trois  aulics  raisons,  la 
première ,  parce  que  nos  corps  sont 
le  temple  du  Saint-Esprit  y  la  se-* 
coude ,  parce  que  dans  l'état  de 
virginités  de  continence ,  on  ne 
pense  qu'a  plaire  à  I^u ,  h.  ^le 
saint  do  corps  et  d'esprit  *,  la  troi- 
sième ,  parce  que  l'on  a  plus  de  li- 
berté de  prior  Dieu. 

3.®  Plu; K  urs  commentateurs  mo- 
dernes ,  sni-tout  les  Prolestans  , 
ti  .uiuiseiit  fil  opter  insUmlem  neces^ 
sitatem ,  par  à  cause  des  a  fflictions 
présentes,  c'est-à-dire ,  à  cause  des 
persécutions  auxquell^  les  Ghré-. 
tiens  allouent  être  eiposés.  Fausse 
interprétation.  S.  Paul  s'explique 
lui-mâne  en  disant ,  le  temps  est 
court;  il  est  donc  ici*question  de 
la  brièveté  de  la  vie  ,  et  de  la  né- 
cessité prochaine  de  mouiir.  C'est 
I  pour  cela  que  l'Apôtre  ,  Ephes. 
I  c.  5 ,     06 ,  exhorte  les  Fidèles  à 
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radkteF  k  temps.  D'autres  ont 
imaginé  qnc  S.  Paul  parloit  de  la 

fin  proch.nnc  du  monde  ;  nous 
avons  réfuté  ce  rête  ailleurs.  Foy. 

4.°  Ils  disent  <ju*il  étoit  mieux 
à  une  Vierge  de  diNDeurer  dans 
cet  état ,  et  à  UQ  Père  de  garder  sa 
'fille  Vierge 9  ^ue  de  la  marier, 

Sarce  <]a'il  éunt  diificile  pour  lors 
e  lui  tronver  un  époux  Chrétien , 
ira  le  petit  nombre  des  Chrétiens , 
du  temps  de  S.  Paul.  Mais  l'Apôtre 
ne  parle  point  de  cet  inconvctuciitj 
il  est  ridicule  de  vouloir  dnvinor 
ce  qu'il  n'a  pas  dit,  lors(^ue  ce 
qu'il  a  dit  est  clair  et  fimnel»  Il 
auroit  très-mal  pourvu  à  l'instmo* 
tioD  des  Fidèles  ^  si  les  atïs  qu'il 
leur  doDooit  n'aToient  été  justes  ei 
utiles  que  pour  quelque  temps  ^  et 
n'avoient  pas  dii  servir  pour  tous 
les  siècles.  Les  Pères  des  trois  pre- 
miers  ont  entendu  comme  mm  ses 
paroles ,  et  les  ont  apportées  en 
preuve  avant  nous. 

Jja  cinquième  preuve  que  nous 
donnons  du  mérite  de  la  continence 
et  de  la  virginité,  sont  ces  paroles 
de  PApxaljpse ,  ch.  i4 ,  4  : 
«  Toici  ceux  nui  ne  se  sont  pobt 
w  souillés  avec  les  femmes ,  car  ils 
i>  sont  oierges.  Ils  suivent  l'agoeau 
n  partout  où  il  va  ;  ils  ont  été 
»  achetés  d'entre  les  hommes^  com- 
•  3»  me  prémices  consacrées  à  Dieu 
Ti  et  à  r.Agtirau.  »  Il  nous  pareil 
que  c'ctoil  une  ambition  très-loua- 
ble  de  la  part  des  premiers  Fidèles , 
de  vouloir  être  du  nombre  de  ces 
prémices  consacrées  à  Dieu  et  i 
jésus-Christy  et  de  ces  bîeolien- 
renx  si  élevés  dans  la  gloire  du  Ciel 
au-dessos  des  autres. 

Une  sixième  preuve  de  l^ëzoel- 
îence  de  cette  vertu  est  le  grand 
Bombre  des  Vlerc;cs  chrétiennes 
^ui  ont  souâfert  k  martyre.  Il  est 
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constant  que  la  manière  doTit  vi* 
voient  ces  saintes  filles ,  la  retraite, 
l'éloignemenl  du  inonde,  la  fuite 
de  tous  les  plaisirs  du  paganisme , 
le  jeûue,  le6  mortiliciitiuns,  le  tra- 
vail y  la  prière ,  étoient  les  meil- 
leures dispositions  pour  obtenir  de 
Dieu  le  courage  de  mourir  pour 
Jésus-Chnst  ;  c'étoit^  selon  rex- 
pression  de  Tertullien ,  un  appren- 
tissage cpntinuel  du  martyre.  On 
sait  que  les  Païens  ne  connoissoient 
point  de  moyen  plus  efficace  pour 
engager  ces  Vierges  courageuses  à 
l'apostasie ,  que  de  leur  ôter  leur 
pudicité  ,  et  ^u  ne  croyoient 
pouvoir  leur  Êitre  une  menace  plus 
terrible  que  celle  de  leur  anraâier 
cette  fleur  prédeuse.  Msis  les  Pro- 
testans  n'ont  jamais  témoigné  beau» 
coup  plus  d'estime  pour  le  martyxe 
que  pour  la  virginité. 

Nous  n'insisteronspointsurla  ma- 
nière dont  les  Païens  eux-mêmes 
en  ont  pensé.  On  vouloit  cbcz  les 
Grecs  que  la  prêtresse  d'Apoilou 
fût  vierge  ,  et  l'on  croyoit  que  les 
Sibylles  l'a  voient  clé  j  les  Romains 
avoient  autant  de  respect  pour  les 
Vestales  ;  que  les  Péruviens  pour 
les  Vierges  du  Soleil*  Mais  les  pre- 
miers Chrétiens  n'aroient  pas  puisé 
leur  croyance  dans  une  source  aussi 
impure;  ils  la  fondoient  sur  i'Ecri* 
tare-Sninte  et  sur  li  tradifjoa  lais- 
sée \  n^i^disc  par  les  Apôtres. 

?iîalgtc  les  preuves  que  nous  ea 
avons  tirées  ,  et  qui  ont  été  allé- 
guées par  les  Pères  du  second  et 
du  troisième  siècles  ;  nos  adversaires 
n'ont  pas  rougi  d'appeler  le  zèle  et 
Pestime  que  ron  a  toujoois  eue 
pour  la  continence  et  la  ^kgUdté^ 
une  fausse  prévention ,  le  plus  per- 
nicieuz  de  tous  les  lanatismes, 
une  erreur  causée  par  d'autres  er- 
reurs. Elle  est  venue  ,  disent- ils, 
d'une  admiration  stupide  pour  tout 
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ce  qui  «dg^  de  nous  uo  eflbi  t,  de 
l^ambitkm  de  «e  dbtinguer  et  de  re- 
cevoir des  honnean ,  de  la  riyalité 

des  sectes  qui  divûoîent  alors  le 
Christianisme,  sur-tout  de  celles 
qui  admeltoienf  deux  principes,  l'un 
bon  ,  l'autre  mauvais  ;  de  la  mélan- 
colie du  climat  'f  de  l'euvie  de  réfu- 
ter les  fausses  accusations  des  Païensj 
du  système  de  la  préexislence  des 
âmes  j  mais  principalement  de  Popi- 
uioQ  des  nouveaux  Platoniciens, 
<|ui ,  d'apf^  les  PlnlosoplieB-QrieD- 
taux.  9  souteDoieniU  nécessité  de  la 
continence  et  des  morUficaticiis 
pour  s'unir  à  Dieu. 

liais  il  est  fort  singolier  que  les 
premiers  Chrétiens  aient  préféré 
d'écouter  les  leçons  de  tous  les  rê- 
veurs de  l'univers ,  plutôt  que  cel- 
les de  l'Evangile  qui  sont  si  claires 
et  si  persil -1  si V es,  il  ne  reste  plus 
à  nos  adveiàaiies  qu  adiré  «jue  Jé- 
sns-Christ  et  S:  Paul  ont  tiré  leur 
Doctrine  de  lootes  les  erreurs  dont 
on  vient  de  nous  parler  ^  cependant 
il  £iut  avoir  la  patience  de  les  exa- 
miner en  particulier. 

t.*  Il  y  a  bien  de  l'indécence  à 
ï^ommcr adrmratipnsiupide  le  sen- 
timent que  toute  vertu  nous  inspire. 
Puisqu' enfin  la  vertu  en  générai  est 
la  force  de  Vàme,  il  faut  un  effort 
pour  la  pratii^uer ,  et  pour  réprimer 
toute  pssion  mû  s'y  oppose.  Il  ne 
fidioit  pas  peu  de  courage  pour  Itre 
Chrétien  pendant  les  trais  premiers 
siècles  ,et  pour  être  vertueux ,  lors- 
que le  monde  entier  étoit  un  cloa- 
que de  vices.  «  Dieu,  dit  S.  Paul, 
»  2  Tim.  c.  i ,  jî^.  7  ,  ne  nous  a 
»  pas  donné  nn  esprit  de  timidité, 
»  mais  de  force,  de  charité,  et 
»  d'empire  sur  nousHmémcs.  »  Saint 
Pierre  ,  Epist.  i ,  c.  5 ,  3^.  8  , 
exhorte  les  Fidèles  k  résister  aux 
tentations'  du  Démon  par  la  force 
de  leur  foi  j  ^.  lo  ,  il  leur  promet 
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que  Dieu  les  fortifiera,  et  les  affer- 
mira ,  etc«  A-t-on  pu  éçrire  sa  01 
rougir ,  qu'une  Religion  ausn  douce 
et  aussi  compatissante  que  le  Chris- 
tianisme n'a  pas  pu  nous  défeodfo 
de  suivre  un  des  plus  forts  penchans 
de  la  nature  !  Autant  v4oit-il  dire 
qu'elle  n'a  pas  pu  nous  défendre  la 
luxure ,  parce  que  c'est  un  pen- 
chant violent  dans  la  plupart  des 
hommes.  Telle  est  la  morale  scan- 
daleuse de  nos  adversaires.  Ils  nous 
accusent  de  stupidité,  parce  (^ue 
nonsadmirons  le  couragedes  Saints; 
mais  il  font  être  bien  plus  stupide 
pour  n'en  pas  être  touché. 

Nous  ne  voyons  pas  ob  poii- 
voit  être  l'ambition  de  se  distingoer 
ou  d'être  honoré  ,  dans  un  temps 
auquel  tous  ie^i  Chrétiens  clf)ient 
obligés  de  se  cacher,  se  voyoient 
exposés  au  mépris  et  à  la  haine  pu- 
blique. La  vie  ascétique  et  retirée 
des  V ierges  fut  celle  de  presque  tous 
les  premiers  Chrétiens^  il  ne  put  y 
avour  de  distinction  parmi  eni  que 
quand  les  Eglises  eurent  pris  de  la 
consbtance ,  et  que  les  assemblées 
des  Fidèles  eurent  acquis  de  l'éclat*. 
Une  des  leçons  que  les  Pasteurs 
répétèrent  le  plus  souvent  aux 
Vierges  ,  fut  de  leur  recommander 
une  humilité  profonde ,  et  de  les 
avertir  que ,  sans  ce  contre-poison 
de  l'orgueil,  leur  vertu  ne  se  sou- 
tiendroit  pas.  Mais  les  Incrédules, 
ont  foit  an  courage  des  Martyrs  î» 
même  reproche  qu'à  celuides  t^tet' 
ge$;  ib  ont  dit  que  les  premiersib* 
rent  principalement  animés  par 
l'ambition  d  obtenir  les  mêmes  hon- 
neurs qu'ils  voyoient  rendre  a  la 
mémoire  de  ceux  qui  étoient  morts 
pour  Jésus-Christ  Vby.  Màhtth. 

3.*  Lorsou'ils  parlent  de  la.  ri- 
va ute  des  sectes  qui  cuviMse"*. 
Ghristianisme  au  second  âWe ,  ib 
ne  montrent  que  de  ri|norance.  11 
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est  certain  que  ces  premières  sedes 
furent  celles  des  Gnostiques ,  et 
qu'elles  furent  bientôt  suivies  de 
celles  des  Marcionitcs  et  des  Mani- 
chéeus.  Or  leur  principe  commuo 
étoit  que  la  chair  étoit  impure  par 
dOb-inliiie ,  que  ce  n'étoit  point 
Toarrage  dallieQlKm  etsoimraiDi 
mais  la  production  d'uD  mauvais 
génie  ;  (^u'il  ùUoit  par  contéquenl 
en  réprimer  et  en  combattre  tous 
les  pencbans  :  csl-il  croyable  que 
les  premiers  Chrétiens  aient  voulu 
favoriser  celte  erreur  par  la  profes- 
sion de  la  iHrginîlé,  de  la  conti- 
nence, des  exercices  de  la  vie  as- 
cétique ?  Loin  de  donner  dans  cet 
abus ,  le  4.^  Canon  des  Apôtres , 
aL  5dy  excommunie  tout  Ecclé- 
«astique  et  tout  Laïque  qui  s'abs- 
tiendrait  du  mariage ,  du  vin  et  de 
la  viande  par  horreur  ^  en  haine  de 
la  création ,  et  non  par  mortifica- 
tion. Ainsi  l'Eglise  garda  le  sage 
milieu  entre  les  deux  excès  ;  elle 
censura  égalcraent  ceux  qui  con- 
damnuit'iit  le  mariage,  et  ceux  qui 
blâiuuieut  la  pt ofessiou  de  la  intî^i- 
miép  de  la  continence  et  des  mor- 
tifications. 

4.*  Sans  cesse  on  nous  parle  de 
la  mélancolie  qu'inspire  le  climat 
de  l'Egypte,  de  la  Palestine,  et 
d'autres  contrées  de  l'Asie;  selou 
nos  adversaires ,  c'est  cette  maladie 
qui  a  fait  naître  tous  les  usages  qui 
leur  dqilaisent.  Mais  le  climat  des  ' 
montagncsdi^  Syrie  où  l'hiver  dure  ; 
six  111UL-. ,  r](  doit  guères  ressembler 
a  celui  de  l  Kgyj)teoii  les  chaleurs 
sont  insupportables.  On  sait  d'aiU 
leurs  que  le  goût  pour  la  continence 
et  pour  la  vie  ascétique  s'est  ré- 
pandu dans  la  Perse ,  dans  l'Asie 
mineare,  dans  l'Italie,  dans  les 
Gaules,  en  Angleterre  et  dans  tout 
le  Nord ,  à  mesure  que  le  Christia- 
nisme s'y  est  établi }  ce  goût  a  donc 
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été  plus  fort  que  tous  les  climat». 
N'importe  ,  dès  qu'une  lois  nosad- 
versaires  ont  imaginé  une  conjec- 
ture ,  quelque  fausse  qu'elle  soit  , 
ils  y  [>crMùitiit,ei  l'opposent  couune 
un  iMuclier  à  tous  les  Êuts  et  k  tous 
les  monumens. 

5.*  Noos  convenons  que  les 
Chrétiens  ont  été  très-empressés  de 
réfuter  les  calomnies  des  Païens  qui 
les  accusoient  de  commettre  des 
impudicités  dans  leurs  assemblées  ; 
fuais  ces  reproches  injurieux  n'ont 
été  hasardés  que  dans  le  cours  dû 
second  et  du  troisième  siècles  ^  il  n'en 
est  encore  question  dans  les 
cciiU  du  Cclsc,  qui  n'a  cependant 
omis  aucune  des  plaintes  qu'il  a 
cru  pouTcar  fi>nner  contre  les  Chré- 
tiens; et  alors  il  s'étoît  écoulé  un 
siècle  entier  depuis  que  Je  su  sChrist 
et  les  Apôires  avoient  loué  la  con- 
tinence et  la  oirginitc.  Supposons, 
si  l'on  veut ,  que  le  motif  dont  nous 
arlons  ait  inllué  sur  la  conduite 
es  Fidèles  du  second  et  du  troi- 
sième siècles  j  par  la  nirme  raison  il 
faut  Y  attribuer  encore  la  douceur, 
la  charité ,  la  patience ,  la  soumis- 
sion auX'puissances ,  la  fidélité,  la 
tempérance ,  la  justice ,  le  respect 
pour  l'ordre  public  ^  et  toutes  les 
autres  vertus  dont  les  ChiélieDS  ont 
f;iit  profession;  en  quoi  peut-on 
blâmer  ce  motif  qui  leur  a  été  pro- 
posé et  prescrit  par  les  Apôtres  mê- 
mes? i  Pétri,  c.  2,  12  et  i5, 
etc.  Plût  au  ciel  que  le  même  es- 
prit eût  régné  d.ins  toutes  les  sec- 
tes Hérétiques  !  il  y  aut oit  eu  moins 
de  cnmcs  commis  et  plus  de  vertus 
pratiqué.  Que  diroieot  nos  adyer- 
saires ,  si  nous  aflinnions  que  ce 
qu'il  y  a  eu  d'hommes  vertueux 
parmi  les  Protestans .  ne  l'ont  été 
que  pour  faire  honneur  ileursedei 
et  pour  réfuter  les  reproches  des 
Catholiques  ?^ 


Digitized  by 


I 


1 


VIE 

6«*  Si  en  dissMitettis ,  qui  de- 
irinent  les  motàh  et  les  intentions 
les  plus  cadiées  des  hommes , 
avoicnt  un  pea  rdsonné ,  ib  au- 
roieat  dit  que  les  Chrétieus  ont 
compris  l'utilité  de  la  virginité ,  de 
la  continence  ,  des  mortifications , 
parce  qu'ils  croyoK  ni ,  comme  nous 
croyons  encore ,  que  la  nature  bu- 
mainc  a  été  corrompue  par  le  pé- 
ciié  de  notre  premier  Père ,  et  <jue 
nous  portons  en  nous  un  foyer  cou- 
^nnelde  pédié;  cela  seroit  cou- 
ifonne  à  la  Docirine  de  S.  Paul. 
Hais  il  leur  a  para  dIus  beau  de 
veooiirir  au  système  absuide  de  la 
préexistence  des  âmès,  de  supposer 
qoe  les  Chrétiens  pensoicnt ,  comme 
quelques  Héiétiques,  «{ue  lésâmes 
avoient  péché  dans  une  vie  précé- 
dente, avant  d'être  unies  à  des 
corps.  Ainsi,  au  jugement  de  nos 
adversaiics ,  les  Chrciieus  out  tiré 
des  conséquences  d'une  erreur  qui 
dans  là  suite  a  été  condamnée  par 
l'Eglise  f  et  qui  contredit  l'Ecriture- 
Saintç;  et  ils  n'ont  pas  su  en  tirer 
un  très-natui*el  d'un  dogme  qui 
leur  c  toit  enseigné  parleur  religion. 

7  "  Ont-ils  mieux  réussi  en  di- 
sant que  le  goût ,  le  préjugé  ,  le  h- 
nalismc  des  premiers  Chrétiens  bonl 
veuus  du  système  des  nouveaux 
Platoniciens,  cpu  méloicnt  la  doc- 
tiinc  de  Platon  à  celle  des  Philoso^ 
pbes  Orientatut?  Brucker,  après 
Biosheîm^  ^estentôlé  de  cette  opi- 
nion et  n'a  rien  négligé  pour  la 
faire  valoir  -,  il  soutient  que  c'est  la 
cleCdc  toutes  les  anciennes  erreurs 
<|uî  ont  réçné ,  soit  chez  les  Héré- 
tiques, soit  dans  l'Eglise ,  Hi'sf. 
Cri  t.  de  la  Philos .  t.  3 ,  p.  363 ,  etc. 

Déjà ,  aux  mots  Emanation  , 
Platonisme,  Verbe  Divin,  etc. 
nous  avons  prouvé  la  témérité  et  la 
fausseté  de  cette  savante  conjec- 
ture :  nous  ayons  défi&  ses  défen- 
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seurs  de  produire  aneunc  preuve 
posilive  de  la  naissance  de  oètit 
philosophie  mébngée  en  Emit 

avant  l'an  260 ,  et  il  y  avoit  plus 
d'un  siècle  que  S.  Justin  ,  Âthena^ 
gorc  et  d'autres  s'étoient  vantés  de* 
1.1  multikido  de     termes  y  de  céli- 
bataires Religieux  et  d'Ascètes  que 
le  Christianisme  avoit  produite  dans 
tous  les  étits  de  la  société.  Quand 
on  supposeioil  que  tous  les  Pères 
grecs  avoient  étudié  la  philosophie 
dans  l'école  d'Alexandrie,  ce  qui 
n'est  pas  probable,  pronveroit-onr 
encore  qu'Hermas ,  que  l'on  croit 
avoir  été  frère  du  Pape  Sixte  I ,  et 
qui  a  écrit  à  Roflie  >  que  ïertullieir 
et  S.  Cyprien  qui  ont  vécu  en  Afri- 
que f  avoient  sucé  les  principes  du 
nouveau  Platonisme?  Tous  les  trois 
cependant  ont  fait  le  plus  grand  cas 
de  la  continence  et  de  la  oirginité; 
S.  Jérôme  et  S.  Ëpiphane  attestent 
une  S.  Clément  le  RoiiiaiiLpenBoit 
de  même;  il  est  un  peu  dimSctIe  de- 
se  persuader  que  tous  ces  Pcres> 
étoient  autant  d'élevés  de  l'école^ 
d'Alexandrie;  ils  n'ont  fondé  leur 
Doctrine  que  sur  l'Ecriturc-Sainte^ 
Nous  concluons  hardiment  que  l'Iiy- 
pothèse  dont  Mosheim  et  Brucker 
se  s»nt  inÊitués  n'est  qu'une  pure 
vision. 

Eocorc  une  fois ,  il  est  absurde 
d'imaginei'  que  les  premiers  Chré- 
tiens ont  puisé  dans  des  sources  in- 
ièctées  d  erreurs,  un  sentiment 
évidemment  fende  sur  PEcriture- 
Sainte;  et  quand  on  soutiendroit 
qu'ils  en  ont  mal  pris  le  sens ,  ce 
qui  n'est  point ,  il  ne  s'cnsuivroit 
pas  encore  qu'ils  sont  allés  le  cher- 
cher ailleurs.  Il  seroit  inutile  de 
réj)éler  ce  que  nous  avons  déjà  rc- 
présenlé  plus  d'une  fuis  aux  Pro- 
testaus,  qu'il  Y  a  de  l'impiété  è 
prclendi  e  que  dès  h  naissance  de 
l'Eglise ,  Dieu  a  permis  qu'il  s'y:  ré* 
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pandit  une  terrear  qui  a  {jcuduii 
les  dIus  grands  maux  daus  tous  les 
iièdei.YiiiDementJé8as-Christavoit 
yoahi  le  former  iule  Eglise  glo- 
licLise^  lans  tidiei  aim  ride ,  sans 
éôbiiAf  Ephes,  B^f  af^  'û 
ayoit  si  mai  pris  ses  mesurer  ^  que 
•on  dessein  a  échoué  très-peu  de 
temps  après.  II  avoit  promis  à  ses 
Disciples  que  le  St.'Esprit  demeure- 
roit  avec  eux  pour  toujours^  mais 
h  peine  le  dernier  des  Apôtres  a-t-il 
éémort,  que  ce  divin  Esprit  a  quitté 
la  terre  ;  il  n'Sest  redescendu  du  ciel 


cpe  quinse  cents  ani  après,  pour 
éclairer  Iiuther  et  Calirin.  Youà  le 


blasphème  sur  lequel  a  été  fondé 
tout  rédifice  de  la  réforme  ;  il  a  été 
défendu  par  tous  les  Apostats,  qui 

de  l'état  Eccicsiastique  ou  Religieux 
ont  passé  au  Protestantisme ,  et  il 
est  eocore  soutenu  par  les  pins  ha- 
biles écrivains  de  cette  Religion. 

Bour  savoir  si  la  profession  de  la 
pirgioUé,  de  la  contineuce,  de  la 
m  ascétique ,  étoit  an  bien  ou  un 
mal  dans  TEgiise,  il  &ot  être  ins- 
truit de  la  manière  dont  Soient 
ceux  qui  s'y  étoient  voués;  Fleury, 
Mœu's  HfsChrêt.,  n.  a6,ena 
i^it  le  t.jhleau  d'après  les  monu- 
mens  de  i'iijstoirc  Ecclésiaslioue. 
«c  On  comptoit  pour  rien,  dit-il  ,  h 
»  inrginiiéf  si  elle  n'était  soutenue 
I»  rar  la  mortification  ,  le  silence  , 
»  laretraite , la  pauvreté ,  letravail, 
»  les  jeunes  ,lesTeilles,  les  OraL^ons 
»  cootmuelles.  On  ne  tenoit  pas 
»  pour  de  véritables  Vierges  cel- 
»  quiTouloientencoieprendiepart 
»  aux  divertissemens  du  siècle , 
»  même  les  plus  înnocens;  iàire  de 
»  lonçues  conversations ,  prier 
«  agréablement ,  affecter  le  bel  es- 
»  Pntj  encore  moins  celles  qui  vou- 
»  IfàM  paroître  beUes ,  se  parer ,  se 
P  parfumer,  traîner  de  longshabits 
^  mafcber  d'un  air  aUfeçté.  S.  Cy- 
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»  prien  reearamande  coiitinueUe- 
»  mentaux  /^fVr/^^'s  Chrétiennesde 
»  renoncer  aux  vains  ornemens,  et 
»  à  tout  ce  qui  entretient  la  beauté. 
»  Il  Goonoissoit  combien  les  iiUe» 
»  sont  attachées  \  ces  bagatelles, 
»  et  il  en  savoît  les  pernicieuses 
»  conséquences.  Dus  t»  pranicn 
»  temps,  les  Vierges  consacres  à 
»  Dieu  demeuraient  la  plupart  die& 
»  leurs  parens ,  ou  TiTOient  en  leur 
»  particulier ,  deux  ou  trois  cn- 
»  semble,  ne  sortant  que  pour  al- 
«  1er  à  rEcli.se ,  oîi  elles  avoient 


;  "  T  ^iX^Ll  k 

"  jcur  plate  séparée  du  reste  des 
»  femmes.  Si  quelqu'une  violoit  sa 
»  sainte  résolution  pour  se  marier, 
»  on  la  mettoit  en  pénitence.  Les 
a  Ycnves  qui  renonçoient  ï  de  se- 

»  oondesnoces^viymentàpeuprèa 
«  comme  les  Fief^i^  Fm» 

Vbuve. 

Mosheim,  HisL  Eccl  du  second 
siècU,  2.«  part.  c.  3,  ^.  Il  et 
suiv.  n'est  pas  disconvenu  de  cea 
Idiiii  •  il  a  seulement  un  peu  chargé 
le  tableau,  a6n  de  faire  paroître 
WWnve  la  ferveur  des  premiers 
Chrétiens  j  mais  nous  deraa?idons 
tOQ|oars  quel  mal ,  quel  desordi  e 
cet  excès  prétendu  a  pu  produire 
dans  le  Christianisme.  «  Telle  a 
»  été ,  dit-il ,  l'origine  des  Toeox , 
)>  des  mortifications  monastiques 
»  du  célibat  des  Prétiw,  .des 

nitences  infructueuses ,  et  des  au- 
»  tre3  superstitions  qui  ont  terni  la 
»  beauté  et  la  simplicité  du  Chria-, 
»  tianisme.  » 

,  Mais  si  les  Fierges^Xt^  Ascètes 
n  ont  foit  'que  suivre  à  la  lettre  les 
leçons.  Job  eonseik,  les  exemples 
de  Jésas-Cbriat  et  des  Apotn», 
comme  nous  Pavons  foit  Toir  d-de- 
vant  au  motAscATB,ils'en8oitdéjà 
<Yie  le  Christianisme  si  beaa  et  si 
î»imple,  forgé  par  les  Protestans , 
ti.çst  plvis  que  le  cadam  oft  ia 
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i^elelle  de  celai  que  Jesus-Cliiisl 
et  les  Apètres  ool  élabli  ;  et  dors 
ce  ne  sont  pas  les  pfemiers  Chrétîeiu 
qui  ont  eu  lorl,  ce  soot  les  Pfotes- 
taos.  Le  préjugé  du  moins  est  en 
£iTeur  des  premiers ,  ils  étoient 
pkîs  près  de  la  source  que  les  dis- 
Sd  tatcuts  du  seizième  et  du  dix- 
huitieme  siècle.  Comme  nous  U"ai- 
tODS  en  particulier  des  Tœux,  c3is 
mortifications  ^  du  célibat ,  des  pé- 
nitences ,  etc. ,  nous  renvoyons  le 
lecteur  à  ces  ÂTers  articles. 

D'autres  ont  dit  que  cenx  qui  se 
limnt  à  la  yie  ascétique  font  con- 
sister toute  la  piété  dan»  des  exer- 
•cices  extérieurs  y  au  lieu  qu'elle 
consiste  dans  les  sentimens  du 
coeur:  reproche  faux  et  calomnieux. 
Il  est  impossible  qu'une  personne 
persévère  long-temps  dans  les  exer- 
cices de  la  piété  sans  en  avoir 
bientôt  les  sentimens  dans  le  coeur  \ 
œùx  qui  ne  les  auroient  pas  seroient 
promptemenl  dégpûtés  des 

3 nés  extérieures;  Phypocrisie  se 
émasque  tonjonn  par  quelque  en- 
droit D'antre  part  il  est  ûnpoisible 
de  conserver  long-temps  une  Traie 
piétë  dans  le  cœur,  sans  en  faire 
aucun  exercice  extérieur  ;  cette 
vertu  se  prouve  par  les  actions  , 
aussi-bien  que  la  cnarité  ou  l'amour 
du  prochain;  (^ux  qui  [>rélendenL 
eu  avoir  les  sentimens ,  sans  ks  de- 
Tdopper  jamais  an  dehors,  sont  des 
fourbes.  W'  CnvrK,  Détotiok. 

Bingham  et  d'autres  Protestans 
ont  soutenu  que  dans  les  premiers 
temps  les  Vwrgts  chrétiennes  ne 
fàisoient  aucun  vœu ,  qu'elles  de- 
meuroient  libres  de  se  marier;  ils 
citent  €Q  preuve  ces  paroles  de 
S.  Cyprien  ,  Epist,  62  ,  a/.  4,  ad 
Pompvnium  :  «  Si  p^ir  un  engage- 
)>  meut  de  fidélité,  tu.  Jlde,  ces 
»  personnes  se  sont  consacrées  à 
)»  )est»-Ohnst ,  qu'dlei  persévè- 
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»  reot,  en  vivant  dans  la  pureté  et 
»  la  cnastetéi  sans  fiiire  parler  d*el* 
»  les,  et  qu'avec  cette  force  et 
»  cette  constance  elles  attendent  la 
»  récompense  de  la  çirginiié.  Si 
»  elles  ne  peuvent  ou  ne  veulent 
))  pas  persévérer,  il  est  mieux  pour 
n  elles  de  se  marier  que  de  tomber 
n  dans  le  feu  par  leurs  péchas,  n 
La  question  est  de  prendre  le  viai 
sens  de  ce  passage.  1."  iNous  sou- 
tenons que  par  Jides,  S.  Cyprieu. 
entend  un  engagement ,  une  pro- 
messe, un  Tceu,  comme  S.  Paul , 
dont  nous  citerons  dans  un  moment 
les  paroles  ;  puisqu'il  ajoute  Christa 
se  dedicaQerunt,  etqu'uregarde  Tin- 
fidélité  d'une  F/cr^c  comme  un  adul-' 
1ère  conmiis  contre  Jésus-Christ^i'Zrz'd/. 
Cela  est  confirrac  par  plusienrs  cx- 
pressionsdel  erlullicn  qui  appelle  les 
Vierges  y  les  épouses  au  Seigneur^ 
consacrées  ausiccleiutur,et  qui  ont 
mis  un  sceau  à  leur  chair ,  etc. 
a,*  Lorsque,  S.  Cyprien  dit  :  il  est 
mieux  pour  elles  aie  se  marier,  il 
entend,  avant  de  faire  profeasiom 
de  virginité f  et  non  après,  commo 
le  prétendent  les  Protestans  ;  c'est 
encore  la  doctrine  de  S.  Paul,  que 
nous  avons  vue  ci-devant. 

Nous  prouvons  ce  sens  par  la 
discipline  établie  peu  de  temps 
après  S.  Cyprien.  Le  Concile  d'An- 
cyre,  tenu  l'an  3i5,  Lan.  19  , 
décide  que  toutes  cellea  qui  viole* 
ront  leur  profosnon  de  nr^gimlé, 
seront  soumises  comme  les  bigames 
à  un  an  ou  deux  d'excommunica- 
tion. Celui  de  Valence  en  Dau- 
phiné,  de  l'an  574 ,  veut  qu'à  celles 
qui  s'étoienl  vouées  à  Dieu,  et  qui 
se  sont  ensuite  mariées ,  l'on  diflfère 
la  pénitence  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
pleinement  satisfait  h  Dieu.  Si  elles 
n'a  voient  point  lait  de  vœu ,  il  au- 
roit  été  injuste  de  leur  infliger 'nue 
peine. 
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Ces  mêuieâ  Ctitiques  allèguent 
mal  î  proposune  loi  desEmpereon 
Léon  et  Majorien  qui  étoit  moins 
tMn'i  ello  porte  :  «  On  oe  doit 
»  poiiil  {oger  sacrilège  oeUe  qui 
»  usa  Toir  par  le  désii*  d'un  ma- 
]»  nage  hooaéte  ,  <\\x* auparavant 
»  elle  n*a  pas  voulu  ,  ou  n'a  pas 
»  pu  nccoinplir  sa  promesse ,  puis- 
»  cpic  selon  les  règles  cl  la  DoclrÎDe 
»  cliréUenue  il  e^l  mieux  de  se  ina- 
»  rier  que  de  violer  par  uu  icu  im- 
»  pur  la  profcssioD  de  chaslcté.  » 
Bin^iam  obsenre  liû-meme  qu'il 
éloit  qoestioii  U  des  Vierges  qui 
ayoîent  été  forcées  par  leurs  parens 
h.  prendre  le  Toile  ,  desquelles  par 
conséquent  le  yœu  étoît  nul  de  plein 
drott«  Mais  auroit-on  pu  en  regar- 
der aucune  comme  sacrilège,  si 
elle  n'avoit  pas  fciit  de  vœu  ?  Orig. 
Ecclés,  1.  7  ,     4 ,  5.  1  et  suiv. 

Il  n'est  donc  j  as  vrai  que  la  dis- 
cipline acluelie  dcl'F^glisclloiBainc, 
à  l'égard  des  Vierges,  soit  fort  dit- 
Cbente  de  ce  qu'elle  éloit  autrefois. 
De  tout  temps  le  Tœu  de  ^irgùdté  et 
de  contîoeooe  a  été  censé  nnl , 
lorsqu'il  n'a  pas  été  volontaire  et 
libre  j  la  seule  différence  qu'il  y 
ait,  c'est  qu'aujourd'hui  le  viole- 
raent  de  ce  vœu  est  un  cmpcchc- 
meut  dirimanl  àn  mnriigc  ,  et  que 
l'on  permet  aux  jeunes  personnes 
de  le  faire  avant  l'âge  prescrit  par 
les  anciens  Canons. 

Il  est  encore  pins  ccitâiu  que  les 
veuves  qui  cmbrassoient  l'état  de 
continence ,  s'y  engagcoieut  par  uu 
vceu.  S.  Paul  le  témoigne  évidem- 
ment; 1  77/7/.  c.  5,  p.  11 ,  ob  il 
dit  :  ic  Evitez  les  jeunes  veuves. 
»  Gomme  elles  ont  vécu  dans  une 
M  espèce  de  luxp  p:)r  les  libéralités 
»  dès  Fidèles,  elles  veulent  se  ma- 
J)  rier,  et  sont  déjà  condamnables  , 
M  parce  qu'elles  ont  violé  leur  pre- 
)j  mier  engagement;  primam  fi- 
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dem.  »  Ce  terme  ne  peut  cUc 
entendu  que  d'une  promesse  so* 
lennelle  de  oootineDce  qu'elles 
avoieni  ftile ,  pour  étie  mues  au 
rang  des  veuves  nourries  par  l'E- 
glise. Nous  nous  servirons  de  ce 
passage  pour  répondre  aux  décla- 
mations des  Proteslans  contre  les 
vœui  en  général.  V ttye^  \  rau. 

Tî  y  avoit  nne  rcréniomc  établie 
pour  id  consécration  des  V lerges. 
I)ans  l'Occident  elles  metloienl  leur 
léte  sui  i'auti^lpour  l'oilirir  à  Dieu, 

et  portoient  toute  leur  vie  des  die- 
veuK  longs,  avec  un  habit  tiès- 
modeste  et  sans  aucune  pantfe.  En 
E^pteet  en  Syrie,  elles  se  fiii- 
soient  cooper  Inn  s  cbeveur  en  pré- 
sence d'un  Prêtre ,  et  cet  usage  a 
été  aussi  adopté  par  les  Occiden- 
taux dans  la  suite,  soit  parce  que 
S.  Paul ,  1  Cor.  c.  1 1 ,  ji^.  6 ,  a 
représenté  la  chevelure  comme  le 
principal  ornemcni  des  femmes,  et 
que  les  V iergcs  vuuloient  renoncer 
à  tout  ornement ,  soit  parce  que 
sous  le  lègne  des  barbares  une  lon- 
gue chevdnre  étoît  le  signe  de  la 
liberté ,  et  que  les  f^ierges  faisoient 
le  sacrifice  de  la  leur  pour  se  don- 
ner à  Dieu. 

YiEnGB  (  La  sainte  ).  Voyez 
Mabie. 

VIGILAÎNCE  ,  Hérétique  du 
uuauièmc  siècle  de  l'Eglise.  TI  étoit 
Gaulois,  né  dans  la  capitalcdu  pays 
de  Comminge  ,  appelée  autrefois 
iMgdumtm  Conœmuvm ,  àii)our- 
d'iiui  S.  Bertrand  de  Comminges. 
Il  fit  pendant  sa  jeunesse  quelques 
progrès  dans  les  lettres  humaines , 
mais  ilneparoît  pas  qu'il  eut  beau- 
coup étudié  l'Ecriture- Sainte ,  ni 
la  tradition  de  l'Eglise  ;  il  s'acquit 
néanmoins  l'estime  de  S.  Sulpicc 
Sévère  et  de  S.  Paulm  de  r^olc. 
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Ayant  fait  un  -voyage  dam  la  Pa- 
leâliue  pour  visiter  les  saints  lieux , 
il  fat  ncommandé  à  S.  Jérôme  par 
S*  Paulin*  Il  eut  malheuveuteiiieiit 
l'îiDpradem  de  se  vaëes  dans  la 
dispute  qu'avoit  pour  lors  S.  Jé- 
rôme avec  Jean  de  Jérusalem  et 
Ruffin  qui  l'aoousoient  d'Origéiiis- 
Die  et  de  prendre  le  parti  de  ces 
dermers.  Corame  il  reconnut  sa  faute 
quelque  temps  après ,  le  saint  vieil- 
lard fa  lui  pardonna,  et  écrivit  en 
sa  Caveur  à  S.  Paulin  ,  à  son  rctoui' 
dans  les  Gaules. 

A  peine  j  fut-il  arrivé ,  qu'il  re- 
nouTek  sesaecasations  contre  Saint 
Jérôme,  et  il  répandit  ooiitre  lui 
des  libelles  pour  lé  difiàmer.  Le 
S.  Docieui*,  averti  de  ce  trait  d'in- 
gratitude et  de  malignité,  en  ré- 
primanda, l*auleiir  par  une  lettre 
sévère  et  sui-  un  ton  de  mépris. 
Bientôt  J^îgilance,  qui  etoit  Prêtre 
pour  lors,  commença  de  dogmati- 
ser par  l'ambition  de  iaire  du  lii  uilj 
nous  ne  connoissoos  ses  erreurs  que 
par  la  réJotation  que  S.  Jérôme  en 
a  £âte. 

n  btamoit  leculte  religieux  rendu 
aux Hartyis  et  à  leurs  reliques, 
comme  un  acte  d'Idolâtrie^  il  trai- 
toit  de  fourberies ,  ou  de  prestiges 

du  démon,  les  miracles  qui  se  îm~ 
soient  à  leur  tombeau  ;  il  condani- 
noit  les  veilles  que  l'on  y  célébroit, 
l'usage  d'y  alluiiier  des  cierges  et 
des  lampes  jpendanl  le  jour  ;  il  nioit 
que  les  Sauts  pussent  intercéder 
pour  nous  et  que  Dieu  éooatât  leurs 
prières.  Il  dedamoit  contre  les  jeû- 
nes,  contre  le  célibat  des  Clercs, 
contre  k  vie  Monastique ,  eoutre 
la  pauvreté  volontaire ,  contre  les 
aumônes  que  l'on  envoyoit  à  Jéru- 
salem, il  rte  vouloit  p^s  que  l'on 
cbantât  AUeluia  bors  le  temps  de 
Pâques. 

Quelques  Ëyéques  furent  accusés 
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Je  s'êti^î  laissé  séduire  par  ce  No- 
vateur, quoiqu'il  ne  soutînt  ses 
sentimens  que  par  des  déclamaiîona 
et  des  sarcasmes  y  mais  il  ne  parolt 
avoir  eu  pour  sectateurs  que  quel- 
ques Ecclésiastiques  déréglés  qui 
se  lassoient  du  célibat*  L'inonda- 
tion  des  barbares  qui  arriva  dans 
ce  temps dans  les  Gaules,  pro- 
duisit d  .ujircs  malheurs  plus  capa- 
bles d'ocLupcr  tous  les  esprits  que 
les  égaitijicns  d'un  seclaire.  On 
sait  d'ailleurs  t^ue  igilunce  se  re- 
tira dans  le  diocèse  de  Barcelone , 
et  y  fiil  cbargé  du  soin  d'une£glisej 
de  tii  on  présume  que  la  réfiitation 
de  ses  écrits,  faite  par  S.  Jérôme, 
le  ût  rentrer  en  lui-même ,  et  ar- 
rêta les  progrès  de  sa  Doctrine. 

Comme  les  Protestans  Pont  em- 
brassée dans  nos  derniers  siècles , 
ils  ont  fiit  de  J^if^i lance  un  de 
lems  héros;  c'étoit,  discnt-ib,  un 
homme  distingué  par  son  savoir  et 
par  son  éloquence ,  un  Ecclésias- 
tique animé  du  louable  esprit  de  la 
rétormation,  un  homme  de  bien 
qui  auroitTOulu  déraciner  les  abus, 
les  erreurs  ,  la  fiiusse  piélé,  par 
lesquels  la  multitude  ignorante  et 
crédule  se  laissoit  séduire;  mais 
les  partisans  de  la  superstition  se 
trouvèrent  plus  forts  que  lui ,  ils 
arrêtèrent  les  effets  de  son  zèle, 
ils  le  forcèrent  au  Mk  nce  et  le  mi- 
rent au  rang  des  htTclu|iKs.  1)  au- 
tre part  ils  ont  peint  S.  Jérôme 
comme  un  docteur  fougueux  et  fa- 
natique, animé  par  le  seul  motif 
d'un  ressentiment  i)ersonnel,  qui 
traita  son  adversaire  avec  un  em- 
portement scandaleux ,  qui  ne  lui 
opposa  que  des  iuTeetiyes,  qui  tra- 
vestit ses  opinions  pour  les  rendre 
odieuses ,  qui  ne  put  le  combattre 
par  PKcriture-Sainte ,  ni  par  au- 
cun argument  solide.  Barbeyrac 
sur- tout  a  vomi  contre  ce  saint  Doe- 
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teur  tto  torrent  de  bik ,  Traité  de 
ktmottik  des  Pires,  c.  i5,§. 
tS  et  58. 

Il  seroit  à  souhaiter  sans  cloute 
que  S.  Jérôme  eût  écrit  contre  F'i- 
gUancr.  stcc  moins  de  f  lia  leur,  et 
<jup  son  ouvrage  eût  ete  plus  mc- 
aité  ;  mais  il  nous  apprend  qu'il 
fut  obligé  de  le  faire  dans  une  seule 
nuit ,  et  comme  sou  adversaire  u'a- 
voit  attaqué  les  usages  de  PEgliae 
que  par  des  traits  de  satire  et  par 
un  ton  de  mépris ,  le  saint  Docteur 
Décrut  pas  qu'd  méritât  une  répoii^c 
plus  sérieuse^  il  se  contenta  de  lui 
oppMer  la  pratique  constante  et 
universelle  Je  l'Eglise,  contre  la- 
quelle aucun  parUculicr  n'eut  jamais 
droit  de  s'élever.  Mais  puisque  Bar- 
l)eyrac  vouloit attaquer  directement 
S.  Jérôme  ,  il  ne  falloit  pas  tomber 
dans  le  même  défaut  qu'il  lui  repro- 
che ;  ce  Père  atoit  de  tiès-justes 
sujets  de  mécontentement  contre 
P'ijphnee^  son  censeur  n'en  a 
point  eu  d'autre  que  le  préjugé  ti^ 
natioue  de  sa  secte  contre  les  Pères 
de  l'Eglise. 

Dans  plusieurs  endroits  de  ce 
Dictionnaire  nous  avons  fait  voir 
que  les  divers  articles  de  croyance 
et  de  pratique  ,  blâmés  et  condam- 
nés par  Vigilance  et  par  les  Pro- 
te&taus ,  loin  d'être  contraires  à  FË- 
criture-Sainto ,  sont  fondés  au  con-* 
traire  sur  des  passages  dairs  et  for- 
mek  de  ce  Lim  divin  ;  que  ce  nte 
sont  point  des  superstitions  inren- 
lées  au  quatrième  siècle ,  comme  ils 
osent  l'affirmer ,  mais  des  sentimens 
et  des  U5agcs  aussi  anciens  que  le 
Christianisme  et  autorisés  par  les 
Apôtres  mêmes. 

On  trouvera  une  ti  rs-Lonne  no- 
tice de  la  conduite  et  des  erreurs 
de  Vigilance  dans  fHist»  littér. 
de  ia  Freinée,  t.  2,  p.  5j,  Voyez 
mi!mVHist.defE8l.  GaUk.t  i, 
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L  S ,  an  4o6 }  TiUemont,  Fkmy, 
Pluquet,«lc. 

'  VIGILE  ou  VEILLE  (terme 

de  calendrier  ecclésiastique,  qui 
signifie  le  jour  (|ui  précède  une 
Fête).  L'origine  de  celle  denomi- 
natiuu  n'est  pas  difficile  à  decou* 
yrir.  Dès  que  le  Christianisme  eut 
£siit  des  progrès,  il  exciia  la  haine 
des  Juié  et  des  PsSens  ;  ils  se  firent 
un  pointde  idigion  de  le  détmicey 
ils  persécutèrent  ceux  qui  en  fii- 
soient  profession.  Les  Chrétiens  fu- 
rent donc  obligés  de  cadier  leur 
culte,  de  ne  s'assembler  que  k 
nuit ,  ou  dans  des  lieux  inconnus  \ 
leurs  ennemis.  Cette  conduite  mêrae 
donna  lieu  à  des  calomnies ,  ou  leur 
rcpiocba  ces  ciiseiijbU'es  uocltirncs  , 
on  les  accusa  d'y  commettre  des 
crimes,  on  les  appela  par  dérision , 
Nation  ténâreuse,  et  qui  fbjoit 
le  grand  jour,  etc.  MinuL  Fehx^ 
c.  8|  FUmUf  EpisU  ad  Tn^an,; 
TeriuU*  Apoiog,  c  a  ^  etc. 

A  cette  raison  de  nécessité  se 
joignirent  des  motifs  de  religion  ; 
dès  Porigine,  la  Fête  de  Pâques  fut 
la  principale  des  solennités  chré- 
tiennes j  les  Fidèles  passoient  I» 
nuit  du  Samedi  au  Dimanche  à  cé- 
lébrer les  Saints  Mystères  et  à  y 
participer ,  à  chanter  des  Psaumes , 
a  éooiiUr  des  leaures  et  des  tns- 
trueltons  pieuses,  et  dcraenraieBt 
assemblés  lusqu'iatt  lever  du  soleil» 

r'  étoit  rheure  de  k  ScsurredioQ 
Jésus-Christ.  Peu  à  peu  cette' 
manière  de  célébrer  les  Feilles  s'é- 
tendit aux  autres  Fêles  des  Mystè- 
res ,  et  même  aux  anniversaires  des 
Martyrs.  On  y  joignit  le  jeîine  com- 
me h  la  Fête  de  Pâques ,  et  tout  le 
monde  convient  que  telle  a  été  aussi 
l'origine  des  Oifices  de  la  nuit.  De 
là  eân  est  né  Tusaçe  de  commen- 
cée le  jour  eodésiaitu|Qe  depuis  kft 


Digitized  by  Google 


t 


VIG 

Vêpres  00  le  soir ,  jusqu'au  lende- 
main k  pareille  lieiire  y  au  lieu  que 
feîour  ciyïi  ne  oouuD'ence  qu'à  mi- 
noil;  et  ou  a  nommé  Vigiie  ou 
yeiÛe  tout  le  jour  qui  précède  une 
soleouité ,  pendant  lequel  on  ob- 
serve l*abslinence  et  le  jeûne. 

On  ne  peut  pas  disconvenir  que 
cette  pratique  ne  fût  très-pieuse  et 
tiès-éditidule,  puisqu'elle  eloit  des- 
tinée à  rappeler  aux  El^Iei.  le  sou* 
Tenir  desmysièresde  notre  Rédemp- 
tion ,  i  kor  inspirer  une  tendre  re- 
connoissance  envers  Jésus -CSirist 
qui  a  daigné  les  opérer  ^  et  à  renou- 
veler la  mémoire  des  persécutions 
et  des  combats  par  lesquels  notre 
Sain  le  Rel)i;i(  ui  s'est  établie.  Il  s'y 
mêla  sans  doute  quelques  abus  dans 
laiuitf" ,  lorsque  les  mœurs  desChié- 
tiens  se  furent  relâches  j  quelques 
personnes  pieuses,  sur-toot  des  (cm- 
mes  f  a'aviakent  de  pratiquer  par 
dévotiflin  des  oeilles  particulières, 
et  de  passer  la  nuit  h  prier  dans  les 
Cimetières;  le  G>ncile  d'Ëlvire  en 
Espagne,  tenu  vers  l'an  3oo,  dé- 
fendit cet  abus,  can.  55  :  «  Nous 
»  défendons  aux  femmes  de  passer 
3)  h  nuit  dans  les  Cimetières  ,  parce 
»  que  souvent  elles  comraelicnt  des 
»  crimes  sous  prétexte  de  prier.  » 
Aussi  un  G)ncile  d'Auxerre,  de 
l'an  5/8,  cmt,3,  défend  de  célé- 
Inrer  les  iwtlfesailleun  que  dans  les 
Eglises.  Act.  CondL  Hantuim, 
t.  3,  p.  443. 

Sur  la  fin  du  quatrième  siècle , 
l'hérétique  Vigilance  blàma  Lanîf 
ment  les  veilles  qui  se  faisoient  au 
tombeau  des  Martyrs )  parce  qu'il 
n'approuvoil  ni  le  culte  rendu  aux 
Martyrs,  ni  le  respect  que  l'on 
avoit  pour  leurs  reliques  j  il  soutint 
one  oesm&f  étoient  nne  occasioD 
de  débauche ,  et-  qu'il  s'y  commet- 
toit  des  désordres.  &  Jérôme  prit 
la  défense  de  tous  ces  usages ,  et 
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ccriTit  contre  Vigihnoe.  Il  prauya 

la  sainteté  des  veSks  par  l'exemple 
de  David  qui  se  levoit  au  rniheu 

de  la  nuit,  pour  louer  Dieu,  Pa. 
X^.  62;  par  Texemple  de  Jésus- 
Christ  même  qui  passoit  souvent  la 
nuit  à  prier,  Luc,  c.  6,  f.  12 j 
par  le  reproche  qu'il  Ct  à  ses  Apô- 
Ues  de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
veiller  pendant  une  hcuie  avec  lui,  " 
htatt*  c.  :|^.  4oi  par  la  con- 
duite des  Apôtres  et  des  premien 
Fidèles,  Act.  c.  la,^^.  la  jc*  16, 
ilir»  25  j  par  les  leçons  et  les  exem- 
ples de  S.  Paul,  aCon,  c6, 
j^.  5-,  c.  Il  2j , etc.  Au  sujet 
des  désordîfs  qui  pouvoient  en  ar- 
river, il  du  que  Pou  abuse  de  tout, 
et  que  l'usage  de  ce  qui  est  bon 
ne  doit  pas  ctic  aboli  pour  cela. 

Comme  les  Protestaus  ont  i  etran» 
ché  du  CliristiaDisme  tout  ce  qui  les 
incommodoity l'abstinence,  le  jeûne, 
les  veilles ,  etc. ,  et  qu'ils  ont  adopté 
la  doctrine  de  Vigilance,  ils  ont 
entrepris  de  réfuter  Saint  Jérôme. 
Barbeyrac  sur-tout«  Traité  de  la 
Morale  des  Pères ^  c.  i5 ,  ai  , 
a  écrit  sur  ce  sujet  avec  toute  la 
hauteur  et  le  mépris  que  ses  pareils 
ont  coutume  d'affecter  à  l'égard  des 
Docteurs  de  l  Eglise.  Il  ne  répond 
rien  aux  paroles  de  David ,  il  dit 
que  JésusAÏirist  recommande  la  tî- 
gilance  non  du  corps,  mais  dé 
râme  ;  c'est  une  £iusseté  ^  les  pa»* 
sages  que  noQsaTonscités,  etl'ezem- 
pie  du  Sauveur ,  démontrent  qu'il 
recommandoit  Tune  et  l'autre  ;  il 
en  est  de  même  des  leçons  et  de  îa 
conduite  des  Apôtres.  S.  Paul ,  dit- 
il  ,  prêche  seulement  l'assiduité  à  la 
prière  j  cela  est  encore  fauxj  il  y 
joint  le  jeûne  et  les  veilles,  ilexborte 
Itt  Fidèles  à  prier  la  nuit  aussi- 
bien  que  pendant  le  jour. 

Les  Prophètes  et  les  Apotrei, 
continue  BeasanAoe,  ont  veillé , 
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ou  pour  des  eseidces  parlicalicrs 
de  dévelmj  oa  par  nécessité. 
IfooitootmiOBS^  Ifit  ««fttoétoient 
per  cUcs-méiDCS  an  exercice  parti- 
culier de  dévotion  ;  elles  n'a  voient 
pas  lieu  tous  les  jours ,  mais  scule- 
tuentau  jour  anniversaire  de  la  mort 
des  Martyrs ,  et  aux  fêtes  principa- 
les des  MyslèlCi.  i  O)  .  MaK TVit£  , 

Reuques  ,  Vioilâkce,  etc.  Ce 
s'frt  dooc  jpoîot  Saint  Jérôme  qui 
«biue  harrwiemmt  de  l'Ecritore^ 
Saiote^  c*est  plutôt  aoo  censeur 

ri  en  pervertit  le  sens  ;  it  a  peine 
retenir  son  indignation,  nous 
retiendrons  la  nôtre ,  quoiqu'elle 
seroit  beaucoup  mieux  fondée. 

Il  ne  s*cnsnit  pas  de  l:i ,  dit-il , 
qu'il  est  bon  que  les  hommes  et  les 
femmes  aillent  en  troupe  veiller  au 
tombeau  d'un  Martyr,  au  hasard 
de  mille  iii&mies,  dont  on  a  nne 
expMnce  certaine.  Noos  nions 
cette  expérience  prétendue,  et  noos 
allons  Toir  qu'elle  est  très-mal  prou- 
vée. Oo  nous  cite  d'abord  le  trcnte- 
doquième  Canon  du  Concile  d'Ël- 
vire  ,  que  nons  venons  de  rappor- 
ter; (|u'a-t-il  défendu  ?  Les  m7/<?s 
pariicuUèrcs  et  arbitraires  de  quel- 
ques iemmes  qui  alloicnt  passer  la 
Quit  dans  ks  Cimetières ,  sous  pré- 
texte de  dévotioo.  Mais  il  y  a  de 
la  mauvaise  foi  à  confondre  ces 
çeBkê  de  caprice  avec  les  «eiVZef 
soleoucUes  qui  se  foisoient  au  tom- 
beau des  Martyrs,  par  les  Fidèles 
rassemblés  ponr  j  célébrer  les  Saints 
Mystèi^ ,  y  prier  et  y  louer  Dieu. 
Ce  n'est  certainement  pas  de  ces 
dernières  que  le  Coucile  a  voulu 
parler.  Benusohre  n'a  pas  été  plus 
sincère,  lorsqu  li  a  voulu  prouver, 
par  le  même  Canon ,  que  les  fem- 
mes avoîent  été  bantiies  de  ces  as- 
semblées nocturnes;  Hiatâa  Ma~ 
iucA.y  t  a,  1.  9,  c.  4,  p.  667. 
Ccit  ainsi  que  tes  Protestans  tra- 
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vestissent  les  monmnens  de  PHis- 
toire  Ecclésiastiqne. 

Ils  allèguent,  en  second  tien,  ce 
passage  de  TertuUieo ,  ad  uxorem , 
î.  25  e.  4  :  <(  Quel  mari  souffriroil 
)i  puiemment  dans  les  .issemblées 
)»  nocturnes,  où  l'on  est  obligé  quel- 
»  quefois  de  se  trouver ,  qu'on  lui 
i>  ûlât  sa  femme  de  son  côte  ?  Le- 
})  quel  enflu  ne  crain  droit  pas  de 
»  voir,  à  la  Fêfee  de  Hqoes,aa 
»  femme  passer  b  nnit  bors  de  son 
»  logis  ?  »  Mais  ik  savent  bien  que 
TertuUicn  parloit  d'un  mari  Païen 
qui  auroit  qpoosé  une  femme  dué^ 
tienne  \  or  ce  mari  n'aaroit  pas  pu 
savoir  où  alloit  son  épouse  ,  lors- 
qu'elle le  quiUoit  pendant  la  nuit 
|>our  assister  à  une  oeille ,  soit  à 
Pâques,  soit  dans  un  autre  temps; 
ilétoit  donc  natuix'l  qu'il  en  eut  de 
l'inquikude.  Il  est  constant  que 
Termliett  a  écrit  ses  deux  livres  à 
sa  femme^  pour  la  détonmery  s'il 
veiicntàmottrir^d'épouaeranPàten; 
mais  nos  censeuh  malicieux  font 
semblant  de  croire  qu'ilparioît  d'un 
mari  Chrétien ,  qui  ne  vouloit  pas 
accompagner  son  épouse  â  une 
oeilie ^  ou  qui  s'y  trouvant  avec  elle 
ne  vouloit  [>as  quVilc  quittât  son 
côté.  SiTertuliien  a  voit  soupçonné 
le  moindre  danger  dans  ces  assem- 
blées nocturnes  loi  oui  était  si 
sévère,  il n^auroit  pas  oit  qœ  ton 
pomHiitêtre  obligé  de  tmuifer; 
il  âuroit  tonné  contre  cet  nsSige. 

Ils  prétendent ,  eo  troisâmeneu  , 
que  S.  Jérôme  lui-même  est  con- 
venu que  dans  ces  veilles \\  se  com- 
mcltoit  souvent  des  crimes,  il  dit  : 
n  La  faute  et  1  ^égarement  des  jeunes 
))  gens  et  des  femmes  débauchées , 
M  que  l'on  rencontre  souvent  pen- 
»  dant  la  nuit ,  ne  doivent  pas  être 
»  imputés  aux  bommes  rebgieux  ; 
»  et  parce  cme  la  oeiUe  de  Pâ^oes 
M  le  mime  désordre  antvo  ordinal* 


Digitized  by  Gopgle 


# 


VIG 

»  Mmem^k  Aefigkni  nedoitrece- 
]>  Toir  aman  préjudice  du  liberti- 
M  nage  d'un  petit  nombre  de  dé- 
»  bauchés,  qui  sans  ces  cwtiâlefpcu- 
»  vent  également  pécher,  ou  chez 
»  euX;  ou  dans  d'autres  maisons.  » 
yJdi^rsùs  Vigilant.  Op.  tome  4 , 
col.  285.  S'ensuit  il  de  là  que  ces 
oeillcs  fouiuissoieiit  aux  libertins 
des  deux  sexes  une  occasion  de  plus 

Ëour  pécher,  comme  le  soutient 
larbeyrae  ? 

Le  mélne  S.  Jérôme  défend  à 
une  jeune  vierge  d'aller  â  l'Eglise 
sans  sa  mère,  et  de  s'écarler  d'elle 
dans  les  peilles  et  les  assemblées 
nocturnes,  £/>/5^  adLœfam,  thid, 
col.  594.  Cela  se  fait  encore  au- 
jourd'hui ,  lorsque  les  mères  sont 
véritablemeut  chrétiennes  j  mais  il 
est  ridicnlc  d'alieguei ,  pour  preuve 
d'un  désordre ,  les  précautions  mê- 
mes que  l'on  preud  pour  qu'il  n'ar- 
rive  point. 

On  cite,  en  quatrième  lien ,  une 
lettre  écrite  par  Saint  Augustin  vers 
l'an  592  ,  dans  laquelle  il  se  plaint 
de  ce  qu'en  Afrique  on  se  permet 
les  festins  et  l'ivrognerie ,  non-seu- 
lement àims  les  Fctes  des  Martyrs, 
mais  tous  les  jours ,  et  à  leur  hon- 
neur. Epist.  22,  n.  5  et  4.  Dans 
celte  icltrc  même  Saïui  Augustin 
témoigne  que  ce  désordre  n'a  pas 
lieu  dans  1  Italie ,  ni  dans  lesau^ 
très  Eglises  an  delà  de  la  mer ,  qu'il 
u'y  a  jamais  régné ,  ou  qu'il  a  été 
réformé  par  les  soins  et  la  vigilance 
des  Evéques.  Groit-on  que  quand 
il  n'y  anroit  jamais  eu  de  Fctcs  dos 
Martyrs ,  les  Africains  en  auroient 
étii  moins  adonnés  aux  débauches 
de  la  table  ?  Une  preuve  que  ce 
même  vice  n'avoit  pas  régne  pen- 
dant les  quatre  premiers  siècles , 
du  moins  hors  de  l'Afiriquc ,  c'est 
qu'aucun  des  Pètes <|uioat parlé  des 
«v«7/es  ne  Pa  reprodie  attxChréliens. 
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Par  un  nouvean  trait  de  préven- 
tion ,  Barbeyrac  prétend  que  ce  lut 
pour  arrêter  ce  désordre  que  l'on 
ordonna  le  jeûue  pour  les  pdUes 
des  Fêles  ;  c'est  une  fausse  imagi- 
nation :  le  jeûne  a  fait  partie  essen- 
tielle des  oeilles  depuis  l'origine. 
IjCS  Protestans  ne  peuvent  en  dis- 
convenir, puisqu'ils  ont  observé 
que  les  ifcUles  des  Martyrs  el  des 
autres  Files  fiuent  instituées  sur 
le  modèle  de  celle  de  Pâques  ^  or^ 
on  jeûnoitcertaitiement  ce  joa^>U. 
Dans  Mmutius Félix,  c  8^  Pae- 
cusateur  des  Chrétiens  leur  repro- 
che en  même  temps  les  assemblées 
nocturnes  et  les  jeûnes  solennels  , 
l'auteur  du  Dialogue  intitulé  Phi- 
/()/)(! (ris,  l'a  imite.  Est-il  croyable 
d'aiiieiiii.  que  les  premiers  Chré- 
tiens qui  jeûuoicut  régulièrement 
deux  fois  par  semaine,  et  que  Xer^ 
tullien  appelle,  des  hommes  dessé-^ 
chés  par  le  jeûne  j  ne  l'aient  pas 
pratique  poui'  se  préparer  à  la  cé- 
lébration d'une  Fête  ?  Saint  Paul , 
2.  Cor.  c»  6  tir,  5^  joint  le  jeûne 
avec  les  miles. 

C'est  de  cette  circonstance  même 
que  naquit  l'abus  dont  se  plaignent 
les  Protestans ,  et  qu'ils  exagèrent 
tics-mal  à  propos.  Il  ctoit  iiàtiiicl 
que  les  Fidcles  qui  avoicut  jcuué 
la  çeilie  et  qui  avoient  passé  la  nuit 
en  prières,  fissent  un  repas  en  ren- 
trant chez  eux  ;  et  comme  c'étoit 
nn  jour  de  Fête ,  on  y  mcttoit  tm 
peu  plus  d'appareil  (pie  les  autres 
jours.  Ceux  ^ui  éloient  naturelle- 
ment intcmpcrans  s'y  livrèrent  à 
des  excès ,  voilà  ce  que  déploroit 
S.  Augustin  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas 
de  ses  piamlcs  ([ue  le  très-grand 
nombre  des  (Jii  ctiens  étoicnt  cou- 
pables de  ce  désordre  ;  il  faut  en 
revenir  à  la  maxime  de  S.  Jérôme  , 
que  le  vice  d'un  petit  nombre  ne  doit 
point ponerpré|adiceà  la  Religion. 


Digitized  by  Google 


584  VIG 
Qtt'MVoit  pu  réplii|iMr  fiatliey- 

rac ,  si  an  loi  ayoit  soutenu  que  le 
jeune  solennel  observé  par  les  Pro- 
testons ,  deux  fois  l'année  ,  est  une 
moinerie  et  un  abus  ?  Il  est  cons- 
tant (}uti  dans  ces  jours  les  jeunes 
personnes  votu  au  prêche  plus  pa- 
rées qu'à  Pordinaire^  qu'avant  d'j 
>aller  plusieurt  le  mmuiteiit 
^jeftocr  graS|  et  se  remettent 
4  table  aa  retour  :  nous  aTons 
été  témoins  OGolaÎKa  de  ce  fait,  et 
lonque  Bons  en  aTOvii  témoigné 
BAtre  étonnement ,  on  nous  a  dit 
qae  selœî  l'Evangile  ce  n'est  point 
ce  qui  entre  tl  ins  la  bouche  de 
l'homme  qui  souille  son  âme.  C'est 
ainsi  qu'eu  abusint  de  l'Ecriturc- 
viaintc  les  Piole^ldus  juîlilicut  tous 
les  autres  abus.  Lorsque  S.  Jérôme 
répond  à  Vigilance  que  l'oaage  de 
ce  qui  est  bon  ne  doit  pas  être  aboli 
à  cause  des  abns  :  «  Fort  bien  , 
p  réplique  notre  Censeur  *,  mais  il 
»  fitut  c^ue  la  chose  dont  il  s'agit 
n  soit  véritablement  bonne  et  d'une 
»  nécessité  indispens  ibic.  n  Qu'il 
nous  prouve  donc  que  les  préten- 
dus jeunes  de  sa  secte  sont  meillcuis 
en  eux-mêmes,  et  d'une  nécessité 
plus  indispensable  que  les  veilles 
des  Chrétiens  da  cinquième  akle. 

Enfin  il  s'obstine,  aussi •  bien 
que  BeansdMre  »  i  soutenir  qae  ces 
veilles  éioient  une  imitation  de  cet* 
les  des  Païens ,  une  pratique  venue 
du  Pagaubme,  et  qui  naturelle- 
ment tîpvolt  y  conduu'e.  II  a  cite 
en  preuve  Arnobc ,  contra  Génies, 
1.  5  ,  et  cet  auteur  n'en  dit  pas  un 
mot.  iSoui  voilà  donc  réduits  à 
croire  que  Jésus-Chnst  et  ses  Apô- 
tres côtoient  les  PaïéDS,  lorsqu'ils 
passoient  les  nuits  à  veiller  et  à 
|grier>  on  que  les  |^remîers  Chré- 
tiens se  sont  propose  de  suivre  plu- 
tôt l'exemple  des  Païens  aue  celui 
de  Jésus-Christ  et  des  Apotm.  Il 
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est  du  nUHDS  bien  certain  que 
dans  les  veilles  de  Bacchus ,  dé 

Cércs  et  de  Vdnus ,  leurs  adora-^ 
leurs  ne  passoient  pas  la  nuit  à 
jeûner,  à  prier,  et  a  lire  des  li- 
vres saints ,  et  que  les  occupations 
des  Chrétiens  pendaiit  les  vei/ies 
ne  ressembluieiil  guères  à  celles  de 
leurs  ennemis  et  de  leurs  persécu- 
teurs. Vous  serions  mieux  fondés 
à  dire  que  ce  sont  nos  Gensencs 
qui  imitent  la  conduite  des  Puens  ^ 
qui  répètent  leurs  calomnies  contre 
les  premiers  Fidèles ,  qui  poussent 
même  la  malignité  plus  loin  que 
Céciiius  dans  Miniilius  Félix,  que 
Celse ,  Porphyre  et  Julien ,  dans 
leurs  écrits  contre  notre  Religion , 
et  qui  luurnissent  sans  cesse  aux  In- 
crédules desarmes  coutie  elle ,  mais 
cela  ne  les  touche  point  :  Barbeyrac, 
après  toutes  les  inepties  de  sa  dia* 
tribc ,  s'est  flatté  d  avoir  confondu 
S.  Jérôme.  Voyes  Xhomassin , 
Traité  du  jeûne»  i.'*part«|C  i8; 
!2.*  par^y  c,  i4. 

VIGILES  DES  MORTS.  L'ou 
nomme  sinsi  les  Matines  et  les  Lau- 
des de  rOlHcc  des  Morts ,  qne  l'on 
chante,  ou  aux  obsèques  d'uQ  dé- 
funt ,  ou  au  service  que  L'on  fait 
pour  lui  Par  un  statut  dressé  Tau 
1  a  i  5  pour  l'université  de  Paris^  aa 
voit  que  ces  Qlgiks  se  chantoîent 
pourlorsjpendant  la  nuit.  IlMxnas» 

VmCENT  de  Lcnns,  Gaulois 
de  naissance ,  et  îilome  du  célèbre 
monastère  de  Lérins  près  de  Mar- 
seille ,  mourut  l'an  45o,  on  ignore 
à  (|uel  âge.  Il  composa,  L'an  434, 
trois  ans  apf^  k  Goncile  général 
d'Ephbe,  on  très4Mm  ouvrage , 
intitulé,  TracUtiusPengrinifpro 
Catholicœ fiàd  jintiçuUaief  etc. 
U  est  pins  connu  sous  le  nom  de 
Commomtonum  « 
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Commoniionuiu ,  ou aYcrlissoment 
contre  les  Hérétiques;  il  prouve 
(^ue  la  règle  de  la  irraie  foi  est  d'à- 
bovd  rEctituie-Sainte^  et  que  le 
sens  de  ce  livre  diw  doit  être 
déterminé  et  fixé  par  la  tradition 
de  l'Eglise  ;  ainsi  la  -vraie  doctrine 
de  Jésus-Christ  est  ce  qui  a  été 
cru  y  enseigne  et  professé  dans  tous 
les  temps ,  dans  tous  les  lieux  ,  et 
par  Ions  les  Fidèles,  qitod  uhitfuc, 
^uod  semper,  quod  oh  ojmiiôus ; 
pour  la  coiiDoitrc  ,  il  laul  s'alta- 
cliei"  k  i  autitiuité,  à  i'uuiversalilé, 
k  Punitemte  de  TeiueigiienMDt  et 
dé  la  croyance  :  m  omn&us  seaua- 
muran&pâtatem,  umiemUUm, 
consentionem.  La  meilleure  édition 
de  ce  traité  est  celle  qu'a  donnée 
'  fialuze. 

De  tout  temps  on  a  reconnu  le 
mérite  de  cet  ouvrage  \  plusieurs 
Protestans  en  sont  convenus,  quoi- 
que intéressés  par  système  à  le  con- 
tredire. Mosheiiu ,  ilisi.  Ecclés, 
5.*  siècle ,      part. ,  c.  a,  5.  11, 
ayonc  que  Vmeml  de  Lérins  s'est 
acquis  une  repntalion  immortelle , 
par  son  petit  ^  mais  excellent  traité 
contre  les  sectes.  Gave  >  Réeyes  et 
d'autres  An|iai8  en  ont  parlé  de 
même  ,   mais   d'autres  Critiques 
n'ont  pas  été  aussi  équitables.  Le 
traducteur  de  Mosheim  soutient  que 
ce  livre  ne  mérite  pas  les  éloges 
que  l'on  en  a  f,jUs  :  je  n'y  vois  , 
dit-il,  qu'uue  vénération  aveugle 
pour  les  anciennes  opinions ,  pré- 
jugé, funeste  anx  progrès  de  la  yé-> 
rité  y  et  le  dessôn  de  prouver  <|a'il 
fiiut.  s*en  rapporter  à  la  tradition 
pour  fixer  le  sens  de  l'écriture.  Tel 
a  été  en  effet  le  dessein  de  l'auteur, 
et  il  a  prouvé  celte  vérité  par  des 
raisons  auxquelles  les  Protestans 
n'ont  encoie  pu  rien  opposer  de 
solide.    Voyez  Tradition.  La 
méthode  contraire  à  laquelle  ils  se 
Tomt  Vllh  - 
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tiennent ,  loin  de  favoriser  les  pro- 
grès de  la  vérité,  n'a  produit  parmi 
eux  que  des  erreurs  j  témoin  la 
multitude  de  celles  qui  sont  nées 
chez  enzy  et  qui  les  a  divisés  en 
une  infinité  de  sectes. 

Basnage,  WsU  deVEglUe^  L  ao^ 
^9      7f^  poussé  beauoonp 

plus  loin  la  prévention  contre  Ce 
même  ouvra gcj  il  prétend  que  Vin- 
cent n'a  lait  son  Commomioire , 
que  pour  établir  le  semi-Pélagia- 
nisme  duquel  il  étoit  imbu  ;  les 
preuves  qu'il  en  donne  sont  ,1.^  que 
c^étoit  pour  brs  l'erreur  dcniinanle 
dans  le  Monastère  de  Lérins»  oik 
Vincent  étoit  Moiné^  a.*  qu'U  est 
l'auteur  des  objections  Contre  la 
doctrine  dé  S.  Augustin ,  auxquel- 
les S.  Prosper  a  répondu  dans  son 
livre  intitulé:  Responsio  adohjec- 
tiones  Vincentianas.  3.°  Le  sen- 
timent des  semi  -  Pclagiens  étoit 
que  l'homme  peut  désirer,  cber- 
ciier ,  demander  la  grâce ,  par  ses 
propres  forces  ;  or ,  cela  se  trouve 
en  mênws  termes  dans  le  Cornmo» 
nitoire,  c.  Sj,  où  JVmcent  toanîe 
en  ridicule  ceux  qui  soutiennent 
qu'il  y  a  une  grâce  personnelle 
que  l'on  peut  avoir  sans  frapper  , 
sans  la  chercher  et  sans  la  deman- 
der. 4.°  Il  en  appeloit  à  l'antiquité 
comme  tous  les  semi-Pélagiens ,  et 
il  traitoit  comme  eux  de  nouveauté 
la  doctrine  de  S.  Augustin.  5. «En 
iaisani  semblant  de  louer  la  lettre 
du  Pape  Gélestin  aux  Evéqnes  des 
Gaules  ^  il  en  travestit  le  sens  pour 
le  tourner  en  sa  laveur.  6.»  Hu- 
sieurs  auteurs  Gttboliques  et  savans 
sont  convenus  du  semi-Pélagia- 
nisme  de  Vincent  tX  l'ont  prouvé. 

11  n'est  pas  difficile  de  faire  voir 
que  toutes  ces  accusations  sont  ou 
des  faussetés,  ou  des  soupçons  sans 
fondement.  En  premier  Ueu ,  Cas- 
sien  ,  que  l'on  regarde  comme  Je 
^  Bb 
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■jpremitr  auteur  du  semi-PéUgiê- 
élMtabbé  Sûiilt-yklor 
libr«eîUe>  H  non  nokie  fie 
Lirios.  Faoflte  dè  Rklft^  aotré  dé- 
fenseur de  la  mèm  «nrevr»  é'a 
«critMr  la  grâce  aue  flmée  vingt 
ans  après  lâ  mort  ae  J^incent  HisL 
Utt  de  In  Frnnrt,  t.  2,  p.  69 1. 
Cassicii  m  Fausle  n  ont  pas  OM^ké 
leurs  scntimens  ;  pourquoi  Vincent 
auroit-il  dissimulé  les  siens?  Il 
parie  tout  autrement  que  ces  deux 
personnages  ^  nous  le  verrons  ci- 
apièi-y  doDc  il  ne  pèuaoit  pat  de 
BHÊBe.  Cent  fi»i  les  PnHeitaiis  ont 
répète  que  pour  accuser  im  auteur 
d'nmaie  il  fiiut  avoir  des  preuves 
fbmelleset  positives  ^  où  sont  celles 
ûue  Ton  produit  contre  Vincent  ? 
Des  conjectures  malicieuses ,  des  iii- 
terprclations  forcées  ,  des  supposi- 
tious  hasardées  ne  sout  pas  des 
preuves. 

En  second  lieu ,  ceux  qui  atti  i- 
huent  les  ob/eciûmà  de  Vincmi  à 
eil«  de  Léfu»  ne  wnt  fimdés  que 
ior  b  MlïBblaïKîe  da  nom  y  pré- 
jugé frivole^  èt  ib  pèchent  en  cela 
contre  tonte  vraisemulance.  Si  Saint 
PhMper  avoit  eu  les  mémos  soup- 
çons qu'eux ,  il  auioit  certainement 
ménagé  davantage  ses  expressions. 
Il  dit  dans  sa  préface^  que  les  au- 
teurs de  ces  objections  n'agissent  que 
}i;ir  envie  de  nuire,  qu'ils  forgent 
des  inetisongeâ  et  des  b]as|)ht:mcS; 
qu'ils  les  dâilènl  en  ffkh^  et  en 
èarliaéier,  qu'ik  en  dfesseihl  tme 
lisie  diabolique,  qu'ils  lès  febt  irli- 
Mr  afià  d'exdter  la  haine  vontire 
loi  9 -que  les  inventemns  de  ces  ca- 
knàiëi  doivent  être  punis.  Il  n'au- 
roit  pas  convenu  K  un  Lnïque,  tel 
que  S.  Prospri  ,  de  traiter  ainsi 
f^furm/  de  Lénns,  Prêtre  et  Moine 
respectable  par  ses  talens  et  par  se6 
vertus,  b'aotrc  part ,  si  F^incmt 
s^toitseuti  attaquépersouiiÊilefflent 
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par  ces  iuTCCtives^  il  n'auroit  nas 
parié  ata  tant  de  modémÎM  des 
aôonsUènr»  des  semiwPéla^aiiSy 

^n  faisant  mention  de  la  lettre  que 
le  Pape  Célestin  écrivit  aux  Evd* 
ques  des  Gaules^  à  la  prière  de 
Prospér  et  d'Hilaire.  Enbu  il  étoit 
trop  équitable ,  pour  travestir  la 
doctrine  de  S.  Aii^Mjsl)n  d'une  ma- 
nière aussi  ludigue  que  Taiait  Tau- 
teur  des  objections» 

Ëu  troisiètue  lieu>  il  est  iaax 
que  l'erreur  des  semi-Pélagigis  se 
InwTe  en  propret  tannée  diaisle 
Conmonitoire  de  VineenL  Voici 
9es  paroles ,  cL  57  (  «IL  )  : 
((  Les  Ittréli^nea  osent  promettre 
M  et  enseigner  <|ne  dans  leur  Egln 
»  se  f  c'est-à-dire  y  dans  le  Con- 
))  venticnle  de  leur  société,  il  y  a 
))  une  grâce  de  Dieu  abondaule, 
»  spéciale  cl  per.sor)nellc  ,  àlaqucl- 
»>  le,  snns  travail  ,  .sani  cUide,  sans 
»  âpphcatiuu  j  saus  la  demauder, 
»  sans  la  chercher^  sans  frapper , 
irtons  Ipnn  ndlimn  pailidpeit 
»  de  t^  nMnière,  que  portée  par 
»  l«i  Anges  ils  ne  peuvent  m  bran- 
»  eker,  nt  être  ecanAdials>  »  H 
fint  viéî  perdn  toute  podeor  pour 
supposer  y  i.«  que  Vincent  a  osé 
dans  ce  passage  traiter  d'hcrélirpifs 
S.  Augustin  et  ses  Disciples  ,  uom- 
mer  CunoentlculeXl^WsieC.nhQÏi' 
que ,  les  appeler  Disciple  s  du  Dia- 
ble y  faux  Apôtres tjaujc  Fruphè- 
ies,  faux  MaUres,  Vtc,  «Up. 
s«iT«,j  flb**  qn'ile^  asseft  inmsé 
pour  lès  Monser  d'admetlte  nne 
grâce  spéciale  donnée  à  tous ,  ssos 
la  cheroberi  et  sans  la  demander  1 
pendant  qnO  la  plupart  d'entr'etix 
ont  soutenu  expressément  <{ue  la 
grâce  n'est  pas  donnée  à  tons.  3.* 
II  est  évident  r[uc  Jlnceut  ne  parle 
point  ici  de  la  gt  îue  actuelle,  né- 
cessaire à  tons  pour  i  in  re  une  bonne 
œuvre  y  même  pour  foi  oiei-  de  bous 
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désirs;  mais  d'une  gtàce  spéucde 
accordée  à  Uhi&  les  Hérétiques  pour 
ne  pasi  tamhfÊ  dam  l'eneiii;.  Us 
pramettoifcDt  ^  Gomme  les  Fraie»- 
Um,  k  kan  Vton^jvu,,  une  ins- 
pîialm  patlkiilîbe  du  &uiit-£ir 
prit  poor  ne  se  tromper  jamais  dans 
riotelligefice  de  rËeriture-Sftiote. 
T^zncent  la  tourne  en  ridicule  ayec 
riison  ;  nos  prétendus  illumioés 
ne  pcuyeul  le  iui  pardonner.  4.* 
Cemmw.  ch.  24  ,  il  dt  mande  : 
«  Avant  U  pioiaue  PeUge  ,  qui 
»  présuma  jamais  assez  des  forces 
»  ott  libna  affaîtie ,  pour  penser 
»  que  dms  Êomtukê  bmuÊesshoie» 
»  et  dans  tous  les  mÈetf,  k  grâce 
Il  de  DieK  n'cloift  pas  oéceisaiie 
»  pour  i*aider?  »  Sootieodra*t-oii 
que  les  désirs  de  la  Foi,  de  La  cou- 
version  ,  de  la  jusiificalion ,  etc.  ne 
sont  pas  de  bonnes  choses  ? 

En  quÂti  ième  lieu  ,  les  semi-Pé- 
lagiens  avoienl  tort  de  citer  pour 
eux  Tautiquité  j  U  e^l  prouvé  qu'a- 
Tant  &  Augustin  les  anciens  Pères 
âvdent  enseigné  comme  loi  que 
tonte*  grâce  est  gratuite;  il  es  a  cité 
plusieurs ,  de  dono  persev.  c.  i  9 
et  âo,  n*  48-5  i.  flncaU  de  Lé- 
rins  ne  pouvoit  pas  l'ignorer  ;  aussi 
n*a-t-il  jamais  eu  la  témérité  de 
taxer  de  nouveauté  cette  Doctrine 
ancienne.  Mais  de  ce  que  les  semi- 
Péla^ncns  alléfî^uoicnt  faussement 
Paaliquilé  en  leur  iaveur  ^  il  ne 
s'ensuit  pas  que  f^iacent  ikx  mal 
prouvé  la  uécesnlé  d'y  recoonr  eu 
iMtièDadeAL 

Ett  akifiilbie  lieo  »  «''est  une 
neiivallfr imposture  d*afiîrmer  qu'il 
a  tourna  en  lidicule  la  lettre  de 
Célestia  aux.  Eveqoes  des  Gaules  , 
et  qu'il  en  a  trayesti  le  sens  ;  il  en 
m  parlé  au  coutraire  ayec  le  respect 
convenable  ,  Commnnit.  c.  32  et 
33.  Apres  avoir  cil«  ks  exemple 
réccus  de  6.  Cyrille  d'Alexanorie 
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et  du  Pape  Siate  ^  il  dit  :  u  Le 
)x  Saint  Pape  Célestin  a  pense  et  & 
)x  parlé,  «b  aéom.  Dans  la  lettre 
»  au*il  a»  écrite  au  Evéque»  dea 
»  uaulesyjpour  les  repi-endre  da  c« 
)»  i|a'i|rlauaotctttéiBiare  des  iioii^ 
»  yaautés  psafioes il  conclut  9111; 
jti  la  nouveauté  cesse  thne  dtmti^f 
»  (fuer  r antiquité.  )>  Or  par  ces 
nonvefîulcs  |)rnf]nes  ,  S.  Célestin 
eutL'udoii  évidemmeiU  les  erreurs 
des  semi-Pélagiens.  «  Quiconque  ^ 
9  ajoule  y  iHceiU  f  à  ces  dé- 

»  cretsGallioUqpeftet  Apostoliques^ 
»  ÎDflnUft  k  la  méflMire  dn  &  Gé* 
»  lertjs  ai  da  S.  CjnttUe.  a  DafMl 
iront  peul-on  supposer  qoeoeun** 
gage  etoit  une  dérision ,  que  auî^ 
vaat  l'opinion  de  Vincent ,  la  liait«» 
9eQuié  étoit  la  doctrine  de  Saint 
Augustin  ,  qu'il  a  espéré  de  la 
persoadei  à  ses  lecleurs ,  et  qu'il 
mcprisoit  inlcricureHient  ces  dé- 
crets ,  en  feignant  de  les  respecter? 

Jblûiia  nous  u'jguorous  pa^  que 
ki  partisans  outrés  de  aelta  Doc<» 
trine,  et  oui  sonveDl  k  d^acent, 
ont  taié  oe  aHDÎ4*alagmHna  tons- 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  entendue 
comme  eux.  Mais  k  Cardinal  Ittp» 
ris  ,  Vossius  ,  Fraasen  y  Lupus, 
Thomassin  ,  Alexandre  ,  R.  vSi- 
moD  ,  etc.  ;  ne  sont  pas  des  noms 
âissez  iraposans  pour  nous  subju* 
guer,  lorsqtie  nous  nvons  sous  les 
yeux  des  preuves  positives  de  la 
témérité  de  kma  aaupcoos.  Us  ont 
anîm  Paiemfk  de  Calvin  et  dearn 
diseîpks,  deJanséains  et  de  sta 
adbérens;  ce  n'étoieut  pas  lâ  des 
modèles  â  imiter.  Pierre  Pithou  , 
Baluze,  Strumélius,  Papebrock^ 
le  savant  Mafïèi  ^  et  d'autres,  ont 
vengé  la  aoémoice  de  Vmctiit  de 
Lérins. 

R^naç^e  répond  que  le  aentunenl 
de  ces  dentiers  ne  prawre  ne»> 
qu'Us  éloieni  nrtéressés  k  {nstifisr 
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yincml  y  parce  qu*il  est  honoré 
comme  Saint ,  parce  qu'il  a  «Ml- 
tenu  le  principe  de  rEgHse  Ro^ 
fluône-,  touchant  ia  Béceanté  de  la 
firaditiou,  parce  <|tt'i|8  ont  touIu 
ctayer  leur  propre  senurPalagia- 
mame  par  le  suffrage  de  cet  auteur  ; 
au  lieu  que  ses  accusateurs  ont  eu 
le  courage  de  résister  à  ces  trois 
niotife  d'mtér^^t. 

CoDcliisioii  digiie  de  tout  ce  qui 
a  précédé.  Ba&uâge  a  doue  igooié 
que  Cassien  ^  jjremieff  déftnMr  dtt 
lemirPélagiaBifme ,  eM  cependanl 
honoré  d'un  culte  religieux  à  Saint 
Victor  de  Maiseille ,  en  vertu  d'un 
décret  du  Pape  Urbain  Y.  L'er- 
leur  d'an  personnage  très-yertueux 
d'ailleurs  ne  peut  porter  aucun  pré- 
i«di<ie  à  sa  sainteté  ,  à  moins  que 
cette  erreur  n'ait  été  condarnuée 
par  l'Eglise,  et  tpril  n'y  ait  adhéré 
malgré  la  coiidamuatiou  ^  or  celle 
des  semi-Pélagiens  n'a  été  pros- 
crite qoe  l'an  629  parle  deuxième 
Concile  d'Orange ,  près  de  cent 
ans  après  la  moit  de  Gassien  et  de 
»ymcmt  Nous  conmon»  néan- 
noim  que  si  le  dessein  de  ce  der* 
nier  avoit  été  tel  que  ses  accusateurs 
le  reprëscutent ,  ce  seroitun  foui  lie 
digne  d'aTinthcnic  ;  à  Dieu  ne  plaise 
que  nous  ayuas  jamais  ce  soupçon. 

2.»  Quand  f^iucent  se  seioit 
trompé  &ur  le  Êàt  de  l'antiquité  ou 
de  la  nouveauli  du  semi-Pélagia- 
nisme^  les  principes  qu'il  a  posés 
cnr  la  nécessité  de  la  tradition  n'en 
lerotent  ni  moins  vrais  ni  moins  so 
Udes.Qttoiqae  Terf  ullien  soit  tombé 
dans  de  grandes  erreurs  ,  nous  ne 
Élisons  pas  moins  de  cas  pour  cela 
de  son  Traite  des  prescriptions 
contre  les  Hérétiques  ;  ses  princi- 
pes sont  les  mêmes  pour  le  fonds 
que  ceux  de  Vincent  de  Lérins. 
Les  Proteslans  eut- mènes  n'ont 
pas.  ocHé  de  npider  Luther  et 
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Calvin  comme  de  très-  grands  hom* 
mes  y  «quoiqu'ils  convienoent  que  ni 
l'un  m  l'autre  n'ont  été  exempts 

d'erreurs. 

5.*  Mous  ne  sommes  pas  étonnés 
de  ce  que  Basnage  accuse  de  semi- 

Pélagianisme  tous  les  Apologistes 
de  Vincent  de  Lenns ,  puisque  les 
Protestâtes  en  accusent  tous  les  Ca- 
tholiques sans  exception  ,  malgré 
la  cûudatunation  que  le  Concile  de 
Trente  a  faite  de  celte  héréâe  *,  iSess. 
6  de  JusHf»  c  5  et  6|  et  Cou.  S. 
Nous  sommes  seulement  fiches  de 
ce  que  ce  même  critique  semble 
accuser  aussi  les  détracteurs  de  la 
foi  de  Vincent,  d'avoir  trahi  les 
véritables  intérêts  de  l'Eglise  Ca- 
tholique ;  mais  ce  n'est  pointa  nous 
de  les  disculper. 

Dans  uu  autre  endroit  Basnage 
a  directement  attaqué  les  principes 
établis  par  Vincent  dans  son  Coin- 
monitoire  \  nous  avoua  léfiiié  us 
argumens  au  mot  TnAnmov  ^  \ 
la  fin* 

VIOLENCE,  oàytz  lhasksu- 

VISIBILITÉ  DE  L'ÉGLISE, 
voyez  Eglise,  ^.  5. 

VISION  BÉiTIFIQUE.  Les 
'niéologiens  distmgnent  trois  ma^ 
nières  de  ^ir  on  de  oonnoîtie 

Dieu  ;  ia  première ,  qu'ils  appdlœt 
Qision  abstractioCf  estdeconnoître 
la  nature  et  les  perfections  de  Dieu 
par  la  considération  de  ses  omTa- 
ges*,  les  attributs  in^isibias  4k 
Dieu ,  dit  S.  Paul ,  sont  ous  et 
conçus  f  depuis  ia  création  du 
monde,  parce  qu^Ua  fait,  Rom* 
ch.  X,  ao.  C'est  la  sede ma- 
nière dont  nous  puissmni  jaat  et 
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.  comMttre  IHea  daDftccltb  vie.  Hais 
BOBS  le  cooDoissons  encore  mieax 
|)ar  ce  qu'il  a  fait  daps  i'ordi'e  de 

la  e^race  ,  et  qu'il  nous  a  révélé ,  que 
par  ce  qu'il  a  lail  dans  Tordre  de 
la  nature. 

La  seconde  manière  est  de  voir 
Dieu  immédialement  cl  eu  lui- 
mêu^  ;  on.  la  nomme  vision  iniuitÎQe 
.ou  héadjique c'est  odie  doot  les 
bîenihettveux  jouîssenl  dans  le  ciel. 
S.  Paul  rions  en  a  encore  donné 
l'idée  lorsqu'il  adit^  i  Cor.  c.  i5, 
la  :  «  Nous  voyons  à  présent 
»  comme  dans  un  miroir  et  d'une 
»  manière  obscure  ,  mais  alors 
»  (  après  celte  vie)  nous  verrons 
»  laoe  à  face.  A  présent  Je  ne  cou- 
»  noi5  ^lieti  pailie,  mais  aioi&je 
M  connoitrai  comme  je  suis  connu.  » 
Jésiu-^hristSui-iDèiiedic,  Matt* 
€•  i8y  3f .  lO  :  «  Les  Anges- «voieDt 
»  ootitÎDaellemenl  la  £ice  de  mon 
»  Père  qui  est  dans  le  Ciel.  » 

La  tro'isième  y  ifue  Pon  appelle 
vision  rompréhenswe ,  ne  convient 
qu'à  Dieu,  ioGni  dius  sa  nature 
et  dans  tous  ses  attributs ,  lui  seul 
peut  se  voir  et  se  couuoiire  tel 
qu'il  est. 

il  u'j  a  même  aucune  preuve 
que  Bica  ait  ^mais^  accorde  à^u- 
cim  homme  daoa  cette  vielaïustiiNa 
intuitive  de  lui-même  \  Moïse ,  £lie^ 
S.  Paul ,  plusieurs  Prophètes ,  ont 
eu  des  ravissemens  et  des  extases  , 
dans  lesquels  il  est  dit  qu'ils  ont  vu 
Dieu,  mais  cela  signifie  sculenicnt 

3u'ils  ont  vu  (le  la  majesté  Divme 
es  figures  et  des  symboles  plus 
augustes  ,  plus  éclatans  ,  plus  ad- 
mirables ,  que  ceux  sous  lesquels  il 
•'est  montre  aux  autres  honuoes. 

C'est  une  erreur  assez  commune 
et  déjà  fort  ancienne  parmi  les 
Arménieiiset  les  Grecs  schismati- 
ques  y  de  croire  que  les  iostes  et  les 
oaints  sortis  de  ce  moade  ne  joui- 


roui  de  la  vision  intuitive  de  Dieu 
qu'après  la  résurrection  générale 
et  le  jugement  dernier,  qa'eDatleB>- 

dmt  ils  joui^nt  du  repos  dans- 
l'aiieiite  de  leur  parfait  bonheur. 
Cette  opinion  fut  condamnée  dans- 
le  Concile  de  Florence  tenu  l'an 
1439.  y  tlécidé  que  les  âmes 
des  justes  à  qui  il  ne  reste  aucun 
péché  ,k  expier .  jouissent  de  la 
wsfon  keattfiquê  unmediateifieBt 
après  leur  mort..  F^oyêz  Bousnanm 
ÉTERNEL.  Cette  décision  a  été  ootH 
fîrmée  par  le  Concile  de  Trente. 

La  même  question  a  voit  été  agitée 
avec  beaucoup  d'éclat  en  France 
au  1 siècle.  IjC  Pape  Jean  XXII , 
français  de  nation,  et  qui  sieç^eoit 
à  Avignon ,  j>en€hapour  la  croyance 
des  Grecs,  parce  qu'elle  lui  parut 
fondée  sur  plmlears  passages  des^ 
ancteos  Pèi«s>  il  l'aTança  mêmt 
dans  quelques  Sennous ,  et  il  té- 
moigna désirer  qat  cela  fût  regardé 
du  moins  comme  une  opinion  pro- 
blématique ;  mais  il  ne  décida  ja- 
mais^  rien  sur  cette  matière  en  qua- 
lité de  souverain  Pontife ,  il  ne 
rendit  aucun  décret  à  ce  sujet ,  il 
lélracla  iiicuie  aux  approches  de  la 
mort  ce  qu'il  a  voit  pu  dire  ou  pen- 
ser de  peu  exafit  sur  ceUo«oestioo. 
Tous  ces  fiiîts.  sont  soudemeat 
prouvés  dans  V Histoire  de  V Eglise 
Gallicane,  t.  i3,  1.  38,  an.  i323- 
et  1 354  )  par  les  mémoires  du  temps , 
et  par  les  pièces  originales  de  la 
dispute. 

Mais  les  Protestaus^  toujours  ol>s- 
tinés  à  calomnier  les  Papes ,  sou- 
tiennent encore  que  Jean  XXII  par 
sa  doctrine  encourut  la  censure  de 
pres(pie  toute  l'Eglise  Catholique  » 
que  son  opinion  fut  condamnée 
unanimement  par  tous  lesThédo* 
giens  de  Paris  Van  i333  ;  que  si, 
près  de  mourir  ,  il  rétract.i ,  ce 
fut  San»  renoncer  cntièreraent  à  soa 

Bb  3 


Digitized  by  Google 


590  VIS 
cfiiiionj  mf'y  wtomsil  ta  ju- 
gfcmflal  ragUie ,  il  n*  j  lirt  porté 
par  la  ^nàtm  ét  puwr  pour 
liérëtiqae  api%s  sa  mort  j  Mosbcim , 
Hist.  Er.rJes.  i4.«  siècle,  2.*  part, 
c.  2 ,  J.  9-  Calvin  a  même  o?c  Tac 
caser  a'avoir  nié  rimmortaiité  de 
l'âme. 

Pour  détruire  toutes  ces  impuia- 
tiuuâ  )  il  suffit  d'alléguer  deux  ou 
tm-fiâtft  ÎDOOQtMtaUes.  i.»  11  «st 
«onilant  qoe  dépuis  \t  28  4éoem«* 
ine  1 8S5 ,  jusqu'oïl  a  janvier  1 334 , 
ce  Pape  tint  à  Avignon  m  oonsis- 
toiie  oam  lei|uel  il  protesta  solen- 
nelleœeDt  que  «  sur  la  question  du 
«  délai  de  la  vision  hêafjftmie  il 
jj  u'a voit  jamais  parlé  que  par  forme 
»  de  coDversalion  ,  non  avec  vo- 
»  îonté  de  rien  définir ,  et  (ju'on 
»  lui  ieroit  ^laiiii"  de  lui  faire  pai  l 
9  des  autorités  fiiTorabies  an  seo- 
«'liment  contraire;  que  dn  reste 
»  e'ttlaiétntécliap^ic  quelque  chose 
9  mal  à  pfOpos ,  il  étoit  prêt  de  le 
•»  révoquer.  »  Le  lendemain  ,  3 
janvier ,  il  dicta  la  même  déclara- 
tion par-devant  des  notaires.  1! 
n'avoit  pas  fnrorc  rcpi  pouriûrslc 
décret  des  Docte ui  s  de  Paris. 

a.**  Dans  l'assemblée  de  ces  Doc- 
teurs, tenue  à  Vincenues  devant  le 
Roi  et  plusieurs  prélats,  sur  la  fin 
de  décemlne  iSaS  ^  ib  déci&ent 
unanimement  la  croyanoe^callioli- 
tpt^  telle  que  nous  la  suivons  en- 
core aojourdlmi.  Cette  décision  fax 
confirmée  dans  une  seconde  assem- 
Wée  tentîp  aiii  Mathurins  â  Paris  le 
526  décembre^  et  coiicîiée  par  écrit , 
signée  ensuite  et  scellée  le  2  janvier 
1334.  Les  Docteurs,  après  avoir 
protesté  de  leur  respect  et  de  leur 
•ttadiement  au  Pape,  disent  «  qu^ils 
Ji  ont  appris  par  feiémeignages 
ir-^gnes  de  rai  que  tout  ce  que 
1»  le  SaiotT^  a  dit  sur  la  ques- 
•  tion  pcésenle ,  n'a  été  ni  par 
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»  lorme  d'assertion ,  ni  d'opinioii , 
»  mais  seulement  en  forme  de  narb 
»  ration.  »  ItsenécrivireBrtanFapn 
lui-même  dans  les  mêmes  , 

en  le  priant  de  eotifirmcr  par  son 
autorité  leur  sctjtuncnt  ,  comme 
étant  celui  de  tout  le  peuple  chré- 
tien. 

3.°  La  déclaration  que  donna 
Jean  XXII ,  le  3  janvier  sui- 
vant f  lorsqu'à  se  sentit  près  de 
mourir ,  on  plutôt  sa  pcefesiion  de 
foi  qu'il  fit  en  présence  des  Cardi- 
naux ,  est  entièrement  eonléfmeJi 
celle  des  Docteurs  dé  Paris ,  et  eon> 
çue  dans  les  termes  les  plus  clairs  ^ 
il  y  a  non-seulement  de  laicmérité, 
mais  de  la  malignité  à  supposer 
qu'elle  ne  fnt  pas  siMch  e  ,  que  ce 
pape  ne  renonça  point  entièrement 
à  sou  opinion ,  qu  il  n'agit  que  par 
-crainte  é&  passer  pour  hérétique 
api^samort.  Benoît  XUsonsws 
cessenr ,  et  témoin  oculaire  de  ses 
dernières  volontés  y  lui  rendit  pins 
de  justice ,  en  les  piMant  oans 
une  bulle  datée  du  17  mars  i33d. 
Les  calomnies  répandues  contre  loi, 
soit  en  France,  soit  en  Al!pma<:^ne, 
par  les  partisans  de  Louis  de  Bar- 
rière son  ennemi ,  ou  par  les  Fra- 
tricelles,  sec  taiips  révoltés  contre 
lui ,  ne  prouvent  rien  et  ne  méri- 
tent aucune  attention. 

Enfin  quand  il  seroit  vrd  que 
ce  Pape  tenait  à  une  opinion  fiinsse , 
et  qu^il  ne  l'a  rétractée  que  par  la 
crainte  de  scandaliser  i'£gbse  ,  il 
seroit  à  souhaiter  que  tous  v»  Héré^ 
siarques  et  tous  les  sectaîrcs  eussent 
fait  comme  lui ,  il  n*yauroit  jamais 
eu  de  schismes ,  et  les  manx  qu^ils 
ont  causés  n'auroient  pas  eu  Ueu. 

Vision  prophétique  ,  dans  les 
livres  ssinfs  et  diez  les  écrivains 
ecdéaiasâques ,  signjfirilne'TélflhH 
tioo  qui  vient  de  Dion  y  l  Uqnelk 
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PîmagtaatioB  ni  aucuot  ciint  iia> 
lureile  o*a  p«  avoir  du  part ,  «oil 
^'iia  homine  l^ait  reçue  en  looge, 

soit  nutreraent.  Ainsi  la  cotinois-  ^ 
fiajice  ({uc  Dieu  dooooit  à  ses  Pro- 
phètes dea  évéaemens  futurs  e&t 
appelle  vision  ,  parce  que  Dieu 
leur  a¥Ott  (ait  von  l'avenir ,  et  c^csl 
ce  titre  que  jpiuiieurs  oût  mis  à 
leoffs  Prophttief. 

Mail  tame  çisiim  a^est  pas  pro- 
phétique *^  l>iea  a  loumt  révélé  i 
•es  saints  des  choses  passées  ou 
présentes  y  desquelles  ils  u'étoieot 
pas  îastruits ,  ou  des  yérités  qu'ils 
ne    pouvoieut  pas  naturelleioent 
cooQOÎtrc,  et  il  leur  a  commande 
des  actions  auxquelles  ils  ne  se  se- 
roictit  jjài  j/uriés d'eux-mêmes.  Ainsi 
Dieu  iil  revélei  par  un  Ange  à  Sàiul 
Joseph  pendant  son  sommeil  la  pp- 
TClé  da  Marie ,  la  eonoeptiiHi  de 
Jésus  ea  die  par  ropération  du 
Saint-Esprit,  la  rédemption  pro- 
chaine du  monde  par  ce  divin  £n- 
fankl  ;  il  iuifiteoiBiiianderdeHiéiM 
de  le  traDS|)orter  en  Egypte  avec  sa 
mère .  pour  le  soustraire  à  la  cruauté 
d'IIerode  ,  et  ensuite  de  revenir 
dans  la  Judée.  Nous  ne  s/ivons  pas 
SI  lorsque  S.  Paul  lut  ravi  au  troi- 
sième ciel,  il  y  apprit  des  tvéue- 
nieiH  lîiturs.  Dans  l'Apocalypse, 
Diett  fit  coonottce  i  S.  Jean  des 
vérités  cachées  et  des  ifévolations 
qoi  dévoient  arriver  daà»  la  suite. 

Csitaios  Critiques  ont  pencé  que 
l'histoire  de  la  tentation  de  Jésus- 
Cbrist  au  Désert ,  rapportée  par 
S.  MaUhmi  ,  c.  4  ,  y.  i  ,  s'est 
plutôt  passée  en  vision  pendant  le 
sommeil  qu'en  ^t  et  en  réalité  ,  et 
que  l'Evangéliste  l'a  ainsi  enteudu, 
lorsqu'il  a  dit  que  Jésus  fut  conduit 
,  au  DésMrt  par  t Esprit,  poor  4lre 
tenté  paris  Béttoa.  M^43Slls  opif- 
oioo  ne  s'accorde  pas  avec  Is  telle 
de  l'Efangile)  ce  n'est  ni  en  sob^ 
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ni  «o  viêion  que  Jésus-Christ  jeûn*- 
Mudanl  quarante  jours ,  qu'il  eut 
laim ,  que  les  Anges  vinrent  le  serr 

vir,  etc.  Ces  critiques  ont  cru  que  • 
le  Deoioa  a  voit  transporte  Jésus - 
Christ  daiLS  iei  airs,  pour  le  placer 
sur  une  raonlagiieet  àur  lu  ioraiDCt 
du  ieinplc,  mais  ils  n'ont  pa^  pru 
le  sens  du  texte  saué.  Voy*  Teh- 
TAspoar. 

«  Nous  oennoiitens,  j>  dkÛrt^ 
gène ,  I.  I  y  cMi/i»  Cd$,  n.  46 
(X  plusieurs  hommes  qui  OQl  ^eBr 
»  orassé  le  Christianisme ,  comme 
»  malgré  eux  -y  l'espiit  <k  Dieu  les. 
»  frappoit  par  des  visions  ou  par 
)>  des  songes,  et  cr)anf:;euit  tclie- 
»  meut  leur  cœur,  qii'au  lieu  de 
»  détester  comme  au^taravant  la 
»  ileligiua  Giirélietirie  ,  ik  ibr- 
»  moieut  le  dessein  dejQOorii'  |Kuir 
»  «Hé.  JNous  en  «ms  plnman 
»  enfuylfB  dont  aeus  stods  élé 
»  te'moius  oculaires  ,  mais  que  les 
u  Incrédules  negarderoient  oomnift 
»  des  impoitiires  et  tonmei:oieot  en 
»  ridicule ,  si  nous  les  rapportions, 
n  Au  reste  nous  attestons  Dieu  qnî 
»  voit  le  fond  (ies  consciences,  que 
»  nous  n'ayons  aucune  eovie  de 
»  forger  des  failles,  pour  confirmer 
»  la  vérité  de  lu  docU  me  de  Jé&us- 
»  Christ  » 

Biais  neos  aiens  k  parler  prio^ 
cipalementdes^ÂmBiu^io/ftA^^n^fief. 
Or  on  ne  peut  pas  douter  que  les 
dons  ■nracuisux  du  SainMspnt , 
et  8ur*tout  celui  de  prophétie  , 
n'aient  été  communs  parmi  les 
Chrétiens  du  temps  des  Apôtres  j 
S.  Paul  le  témoigne  ,  1  Cor,  12, 
it.  8  et  suiv.  n  règle  l'usage  que 
les  Fidèles  doivent  faire  de  ces  dons 
divers ,  il  prescrit  les  précautions 
néeeisaiNS  neur  nue  ess  erâces  ne* 
leur  inspîiunt  point  d'orguol ,  ei 
ne  causent  aueuuc  divisi<»*  parmi 
eux,  c  i3eti4.  La  question  eu 
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deuvoir  si  Dieu  a  conlinué  la  même 
assistance  à  son  Eglise  dans  les  ^\h- 
c\ps  suivans ,  et  pendant  oombiea 
de  temps  elle  a  duré. 

Dodwel,  dans  sa  quatrième  Dis- 
sertation sur  S.  Cypricu  ,  s'est  at- 
tacbé  à  prouver  <juc  les  révélatioDS 
Drojuhéti()uei  n'ont  pas  ceiié  dans 
ït  Ghristunisme  à  la  mort  des  Âpô- 
IKS|  maïs  qu'elles  y  ont  duré  jus- 
qu'au temps  de  Constantin  et  à  la 
pats  qu'il  donna  à  son  Eglise;  mais 
que  oepuis^  cette  époque  il  n'y  en  a 
plus  de  vestiges  ,  parce  que  ce 
secours  devint  moins  nécessaire 
qu'auparavant  à  la  propagation  de 
l'Evangile. 

11  le  prouve  par  Texemple  d  Hcr- 
mj^;dontle  livre  intitulé  ie  Pasteur 
est  rempli  de  pistons  prophétiques; 
nuis  la  plupart  des  auteurs Protes- 
tans  les  regardent  comme  les  rêve- 
ries d'un  fanatique.  JP^oy.BMBMAs. 
aS.  Clément  de  Rome,  danssa  pre~ 
mière  lettre  aux  Corinthiens  y  n.  48 , 
dit  :  «  Qu'un  homme  ^lit  la  foi , 
3)  qu'il  soit  doué  de  connoissance  , 
3)  qu'il  juge  des  dtscouis  avec  sa- 
»  gesse  ,  qu'il  soit  pur  en  toutes 
3)  dioscs^  plus  il  paroît  grand,  plus 
»  il  doit  être  humble.  i»  Dodwel 
soutient  que  par  la  foi  il  fiiut  en- 
tendre oeUe  qui  opère  des  miracles , 
que  la  amnmsamice  est  l'intelli- 
gence des  mystères ,  que  le  juge^ 
ment  des  discours  est  le  discerne- 
ment des  esprits,  comme  l'a  expli- 
qué S.  Paul ,  1  Cor.  c.  i5,  2, 
autant  de  dons  surnaturels  desquels 
il  ne  Youloii  pas  que  les  Fidèles  cou- 
russent de  l'orgueil.  ' 
>  S.  Icnace^  dans  sa  lettre  aux 
pybwldpliiens  »  n.  7,  s^exprime 
ainsi  :  «  J'atteste  celui jpour  lequel 
»  je  suis  enchauié  »  que  je  n'ai  point 
A'CcmDU  CCS  choses  de  nioi*meme , 
»  mais  que  c'est  l'Esprit  qui  me  les 
»  a  révélées  et  qui  m'a  dit  :  ne 
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»  faites  rien  sans  rEi^êque,  n  Dans 
la  lettre  circulaire  que  l'Eglise  de 
Smvi  ne  Lcrivitau  sujet  du  martyre 
(le  S.  Polycarpe  ,  il  est  dit ,  n.  5 
tl  y  ^  (jue  ce  ^aint  Martyr  eut  une 
i^ision  pendant  sumnicil  qui  lui 
tit  comprendre  qu'il  ser ou  brûlé  vif^ 
et  qu'en  entrant  dans  le  stade  on 
entendit  une  yfÂx  du  ciel  qui  lui 
dit  :  Courage  f  Polycarpe,  sois 
constant  Eu^be»  Hist  Ecdes* 
1.5,  c.  3ff  rapporte  que  dans  ce 
même  temps  Quadralus  et  les  filles 
de  Philippe  étoieut  doncs  du  don 
de  prophétie ,  et  que  les  prédica- 
teurs de  l'Evangile  avoieut  celui 
d'opérer  des  miracles. 

o.  Justin ,  Dial.  cum  Triph, 
n.  52  et  8â  9  £dt  observer  que  de» 
puis  la  venue  de  Jésus^Qifist  il  n'y 
a  plus  de  Prophètes  chez  les  Jui&  y 
et  que  l'Esprit  prophétique  a  été 
communiqué  aux  Chrétiens.  Saint 
Irénée ,  contra  Hœr.  1.  â ,  c  32 
(  al.  /W)  ,  n.  4  ,  atteste  que  de  son 
temps  Dieu  répandoit  sur  les  Fidè- 
les avec  abondance  les  dons  du 
Saint-Esprit,  c£uc  h  s  uns  cba&soient 
les  démons ,  ou  étoicnt  doués  de 
l'Esprit  prophétique  \  que  les  autres 
guérissoient  les  malades ,  ou  res- 
suseitolent  les  morts,  ce  On  ne  peut 
}>  pas  compter,  dit-il ,  le  nombre 
»  des  grâces  que  l'Ëglise  répand 
»  tous  les  joun  an  nom  de  Jésus- 
)i  Christ  pour  l'avantage  de  toutes 
»  les  nations.  »  Il  ajoufe  que  ces 
divers  prodiges  cotitnfinoicut  beau- 
coup à  convertir  les  Gentils. 

Tous  ces  monumcns  regardent 
la  fin  du  premier  et  le  commence- 
ment du  second  siècle.  Les  écri- 
vains téméraires  qui  ont  ayanoé 
que  depuis  les  Apôtres  il  t^j.vhôx 
point  en  psrmi  les  Chrétiens  d'au*- 
tres  QidoM  pfOfkéûqjues  q[ue  celles 
de  Montan  et  de  ses  Disciples, 
n'ont  pas  omsulté  les  dates.  Cet 
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Qérasiar^  n'a  paru  que  vers  le 
milieu  du  second  aède^et  plusieim 
4e8  témoignaça  que  nous  yfeoom 
de  dter  concernent  des  personna- 
ges qui  ont  vécu  long-temps  avant 
lui.  Os  sectaires  ne  tirent  que  s'at- 
tribuer une  partie  des  dons  mira- 
culeux qu'ils  voyoient  répandus 
parmi  les  Fidèles.  Mais  à  peine 
eurent-ils  publié  leurs  prétentions 
et  leurs  erreurs ,  qu'ils  forant  ré- 
fiités  par  des  écnyaiDs  eccténastî. 
ques.  be  ce  nombre  furent  Méliton , 
Miitîade,  Sera  pion,  Evéijued'An- 
tioche^  Apollonius^  Asterius  Ur- 
banus ,  Apollinaire  d'Hiéraples, 
Caïus  Prêtre  de  Rome  ,  etc.  j  Eu- 
sùbe  et  Piîotiiis  nous  ont  conservé 
les  tifres  de  leurs  ouvrages  et  en 
ont  donné  des  extraits.  Ils  démon- 
trèrent la  différence  essentielle  qu'il 
y  avoit  entre  les  vraies  révélations 
communicpées  aux  Fidèles  »  et  les 
&asses  msions  donlseTantoient  les 
Hérétiques. 

Au  troisi^e  siècle ,  Dodwel ,  ne 
veut  pas  citer  TertuUien,  pane 
qu'il  se  laissa  séduire  par  les  Mon- 
tanistes;  mais  il  avoit  écrit  sou 
Apologétique  avant  d'avoir  embras- 
sé leurs  erreurs;  or  il  dit;  c.  s?5 
et  ailleurs,  que  les  Chrétiens  par 
leurs  exorcismes  forçoieut  les  dé- 
mons à  confesser  par  la  bouche 
desjpcnsédés^  qu^ils  n'éCoient  pas 
des  Bieuz ,  mais  de  mauvais  esprits , 
et  à  rendre  ainsi  témoignage  à  la 
croyance  des  Chrétiens.  Il  ajoute 
que  celle  espèce  de  révélation 
ne  pouvoit  pas  être  suspecte  aux 
Païens.  Au  reste,  Dodwel  allrguc 
avec  confiance  l'Auteur  des  Actes 
du  l\îartyre  des  SaiiUis  Perpctuc 
et  i  tlicitéf  qui  a  écrit  l'aii  -202 , 
qui  rapporte  leurs  visions  prophétè" 
qfUêSf  et  qui ,  loin  de  ÊiTorîser  les 
Montanîstcs ,  semble  argumenter 
contre  eux., Peu  de  temps  apr^^ 
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Origène,  GQn|rë  Gelse,  1;  1,  n. 
46,  ténûngDoit  que  de  son  temps 
il  rastoit  encore  cnez  les  Chrétiens 
des  signes  évidens  des  dons  du 
St.-Esprit,  qu'ils  chassoient  les  dé- 
mons, qu'ils  gnn  issoieut  les  mala- 
dies, qu'ils  prédisoient  les  événe- 
nicns  futurs ,  par  la  volonté  du 
Verbe  divin,  il  dit  en  avoir  vu 
plusieurs  exemples  ^  et  il  prend 
Dieu  à  témoin  de  la  vérité  oe  son 
récit.  U  eo  parle  encore,  1.  7 ,  n.  8. 
S.  Denis  d'Alexandrie^  son  condis- 
ciple ,  dans  une  de  ses  lettres  rap- 
portées par  Eusèbe,  Hist.  Eeclés^ 
\,  6 ,  c.  4o ,  proteste  devant  Dieu 
qu'il  n'a  fui  pendant  la  persécu- 
cutiofi  de  Dece  ,  que  par  une 
inspiralioa  et  un  ordre  exprès  de 
Dieu. 

Ou  peut  trouver  au  moins  dix 
exemples  semblables  dans  S.  Cy~ 
prieo.  il  suffit  de  citer  sa  lel^ 
neuvième  (al.  10  )  ad  Clerum* 
((  Dieu ,  dit-il ,  ne  cesse  de  nous 
)>  réprimander  Je  jour  et  la  ooit. 
Indépendamment  des  çisians  noo- 


»  turnes ,  des  enfans  mêmes  dans 
»  l'innocence  de  l'âge ,  ont  des 
»  extases  en  plein  jour,  dans  les- 
»  quelles  ils  voient,  entendent  el 
»  déclaient  les  choses  dont  Dieu 
»  veut  nous  avertir  et  nous  ins- 
»  trutre.  Vous  saurez  tout  loi'sqne 
»  je  serai  de  retour ,  par  la  grâce 
»  de  Dieu  qui  m'a  commandé  dc^ 
»  m'éloigner.  »  Gè  saint  Martyr  fut 
averti  de  même  avant  la  persécu- 
tion qui  recommença  sous  Gallus  et 
Volusien,  et  il  fut  ronvaincu  de  sa 
propre  mort  procliauic.  Dieu  en 
agissoit  ainsi  afin  de  préparer  les 
Fid(  li  s  aux  épreuves  auxquelles 
ils  ailuient  bientôt  cire  exposés , 
et  la  publicité  que  l'on  dontioit  d'à- 
bord  à  tontes  ces  révélations,  leur 
unifomiilé,etrcvéncment  quis'en- 

suivo^ty  concouroient  à  démontrer 
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que  l'ilhisM»  ni  Puipoitart  ny 
aToîent  avcuoe  part. 
Oo  appoiioit  d'aiUmm  kê  pk» 

grandes  précautions  pour  n'y  pas 
être  trompées.  Paul  les  .îvoit  prés- 
entes, 1  Cor.  ï'J.  et  ^my. 
!.•  L'oa  ne  ftnioit  alleotion  mw 
pij/biwpropli  li  |iics  que  quan  leiles 
venoient  de  la  part  des  [>erî>ooncs 
doni  les  mœurs,  la  piété  et  ics  au- 
tres vertus  etoient  cooniiet- 
leurS;  et  qui  ayoienttona  lesearac* 
tk«s  sous  lesquels  S.  4*aiil  aToît 
désigné  la  charité,  ibid,  c.  i5, 
'p,  4.  a.^  Gomme  les  Fidèles  doaés 
du  même  esprit  étoient  en  assez 
grand  nombre,  si  l'un  d*entre  eux 
ayoit  avancé  «ne  rév^lc^tion  fausse 
on  douteuse  ,  il  auroit  cto  convaincu 
d'erreur  par  ceux  qui  .i voient  reçu 
de  Dieu  le  disccrneiiieiil  des  esprits , 
€.12,  jî^.  lo.  3."  L'eu  ne  rece- 
Yoit  comme  vraies  prophéties  que 
celles  qui  «nnonçoient  des  évéïie- 
mens  contingeas  et  dépendans  du 
libre  arbitre  des  hommes  j  lorsqu^l 
y  avoit  de  l'obscurité  elles  pou- 
TOient  être  expliquées  par  ceux  qui 
aToient  le  don  de  les  interpréter, 
c.  i4,  29,  ou  l'on  attendoit 
que  l'événement  en  eût  confirmé 
la  vérité.  4.°  Celles  qui  ne  pou- 
voient  servir  à  l'édification  de  l'E- 
glise ,  mais  seulement  à  salisraire 
une  vaine  curiosité,  ne  furent  ja- 
nais  censées  èbte  des  rivélatioQS 
divines,  g.  i4,  5.  5.*  L'oii 
rejeta  toujours  celles  qui  ^ivoient 
pour  auteurs  des  Hérétiques ,  parce 
qu'elles  manqnoient  des  caractères 
exigés  par  S.  Paul ,  et  parce  que 
Jésus-Christ ,  qui  a  promis  le  Saint- 
Esprit  à  son  Eglise,  ne  peut  pas 
Paccorder  aux  sociétés  révoltées 
contre  elle.  «  Dieu  ,  dit  ce  même 
»  Apôtre ,  n'est  ^jas  le  Dieu  de  la 
9  dissention  .,  mais  de  la  paix  ,  c. 
»  i^,f.3S.»       L'on vouloil 


Vkê 

que  toute  prédie|ioii  eftt  élé  pr»- 

noticée  (|e  sang-l^id ,  et  uou  daiN 
ks  âooèsjd'ttue  fipèee  4e  fureur  , 
comme  les  prétendus  oracles  des 

Païens-,  S.  Paul  a  dit  que  l'esprit 
des  Prophètes  leur  vsl  soumis,  J^, 
33;  il  vouloit  que  tout  seiît  avec 
oi  drc  et  décence  ,  ^ .  ki. 

Dodwel  a  donc  raison  de  con- 
clure que  des  çisions  propheùçues 
revêtues  de  tous  les  signes  ^ot 
Dousvmns  de  parler,  ne  peu* 
veut  donner  prise  au  mépns  ni 
aux  railleries  des  incrédules.  Mais 
il  n'a  consulté  que  les  préjugés  du 
Protestantisme ,  lorsqu'il  a  décidé 
que  ce  don  du  St.-Ësprit  n'a  sub- 
sisté dans  l'Kglise  Chrétienne  qae 
jusqu'au  tem{>s  de  Constatifin  ,  et 
qu'il  n'y  en  a  plus  de  vosiigcs  de- 
puis celte  époque.  H  sii|)])ose  faus- 
sement qu'Ëusèbe  l'insiiiue  ainà, 
tiisi.  Éadés.  I7,  c.  32.  Si  eu 
expesant  les  talens  et  les  vertus  èes 
saints  E venues  de  son  temps,  il, 
n'a  rien  dit  de  leurs -révébtioBS  ni 
de  leurs  anrafcles,  ce  silence  ne 
prouve  rien  ;  il  n'a  rien  dit  non 
plus  de  la  plupart  des  faits  quenoiis 
avons  cites  dans  les  âçux  sieées 

fïrécédens.  Il  est  encore  faux  que 
es  Docteurs  du  quatrième  si^le 
aient  été  étonnes  de  cette  prétendue 
cesiatiou  de  l'esprit  prophétique  et 
qu'ils  en  aient  recherché  les  rai- 
sons iBodweL  qui  PsffifSie  ainsi 
dans  sa  Distert.  §,  as,  Ven  donne 
aucune  preuve  ^  c'est  â  nottsd*cn 
apporter  du  contraire. 

i*^An  mot  Miracle  »  §•  4 ,  nous 
avons  fait  voir  qu'il  s'en  est  opéré 
dans  l'E[;lise  nu  quatrième  siècle  , 
an  cinquième  et  dans  les  suivans  ; 
pour([uoi  n'y  auroit«il  eu  plus  de 
révélations  ?  L'un  de  ces  dons  ne 
vient  pas  moins  du  St. -Esprit  quç 
l'autre.  De  même  que  Jésus-Christ 
B*A  nitt  aiicnne  restriction  en  pro- 
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neManl  le  premier  ft  ceux  qui  croi- 
tfmtdto  Im,  Marc ,    16 ,  p.  17, 
Jfaopi.  c.  i4,  ilf,  12 ,  il  tiVn  a  mini  j 
BÛi  non  pius  à  la  proMse  tle  l'es-  ^ 
prit  de Téiicé ,  /oon.  e.  1^      1 5,  ' 
il  Pa  promis  au  contraire  pourtoa- 
jours,  in  (ttemum,  c.  i4,  ^î^.  16. 
&  I  liu  de  ces  dons  éloit  capabje 
(il   contribuer  beaucoup  à  la  con- 
versioa  des  Païens,  comment  prou- 
•  vei-a-t-ou  <|ue  l'autre  n'y  seryoit 
de  rien  ? 

^  Puisqu'il  foui  des  foils  et  des 
témoignages ,  Théedaret,  Hist  Ee- 
dés,  I.  5,  €.  dS  et  rapporte 
«ne  la  mm  rfimpeiwir  Julien 
nit  aanoiicée  posMÎvement'par  des- 
Chrétiens ,  |4iisieBn  jours  aTant  que 
l'on  pût  en  recevoir  la  TrouveHe. 
La  révélalion  faite  à  S.  Ambroise 
des  reliques  des  saints  Martyrs  Gcr~ 
vais  et  Protais,  et  les  miracles  qui 
se  firent  à  cette  occasion  ,  sont  at- 
testes par  S.  Augustin,  témoin  ocu- 
laire ,  et  par  d'autres.  Les  prédic- 
tioai^et  'ks  miracles  de  S.  martin 
ont  été  écrits  par  Sulprce  SMre 
^  aToit  été  SOB  Disciple ,  et  qui 
en  aroii  vu  de  ses  yeux  la  plupart. 
L'élection  des  saints  Cvéqucs  de  ce 
même  siècle  a  été  souvent  fiiite  en 
vortu  d'une  révélation  divine,  et 

})lusieurs  ont  prédit  distinctement 
e  jour  et  l'heure  de  leur  mort. 
Nous  savons  que  les  Protestans  les 
plus  hardis  oui  traité  de  fables  ,  de 
fraudes  pieuses  ^  d'impostures  et  de 
firarbenes  tat  ce  ^oi  s^est  &it  dans 
ce  eenre  an  qoainème  et  au  cin- 
ipiàme  si^es,  mais  ils  n^ont  pas 
mpecté  davantage  ce  qui  est  amvé 
>  au  second  et  an  troîsi^e.  Dodwel 
et  les  Anglicans  ne  peuvent  faire 
aucun  reproche  contre  les  témoins 
postérieurs,  qui  n'aient  étéallé{»ués 
par  les  [iiithéricns ,  par  les  Calvi- 
nistei.,  par  les  Socmirns  contre  les 
Pères  de  TEglise  les  plus  anciens. 
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C'est  donc  aux  Anglicans  de  nous 
apprendre  pourquoi  les  mêmes  rè- 
gles de-  «ritiq^  ne  doivent  ps 
ayoir  lieu  à  l'égard  des  nos  et  des 
autres.  Aussi  c'est  ici  un  des  pointa 
sur  lesquels  ils  sont  accusés  pr  les 
autres  Protestans  de  ne  pas  raison- 
ner conséquemment. 

3."  11  est  constant  qu'au  qu'a- 
trième  siècle  el  même  au  cinquième, 
il  restoit  enror  e  beaucoup  de  Païens 
à  convertir  daus  les  Gaules,  que 
les  vertus  et  les  miracles  de  Saint 
Martin  et  d'antres  saints  Efvéques 
y  ont  infiniment  contribué.  Lea 
Anglo-Saxons  ne  reçurent  la  fA 
Chrétienne  qu'au  sixi^e,  et  les 
autres  peuples  du  Nord  encore  plus 
tard.  De  quel  droit  peut-on  suppo> 
scr  qiip  Dieu  a  opéré  ces  conver- 
sions ))ar  des  moyens  tout  ditfércns 
de  ceux  dont  il  s'est  servi  au  com- 
mencciiiint  du  Christianisme?  Il 
n'est  pas  moins  certain  que  parmi 
ceux  qui  y  ont  travaillé ,  il  y  a  en 
des  hommes  oui  ont  imité  le  désin- 
téressement, u  pauvreté,  le  cou- 
rage et  Ja  eonstance  des  Apôtres  ; 
sur  quoi  fondé  soutiendra-t-ou  'aue 
Dieu  n'a  pas  coopéré  à  leur  sèle, 
comme  il  a  fait  à  celui  des  premiers 
Prédicateurs  de  l'Evangile ,  par  des 
moyens  surnaturels?  Ce  zèle  a  pro- 
duit les  mêmes  effets ,  donc  il  a  eu 
les  mêmes  causes.  Ces  saints  hom- 
invs  ont  obéi  au  commandement  de 
Jésus- Christ,  il  ont  compté  snr  ses 

Iftromesses ,  ils  se  sont  sacrifiés  pour 
ni  et  pour  le  salut  de  lenrs frères, 
ceux  qui  les  accusent  des  vices  les 
plus  odieux ,  manquent  tout  k  la 
fois  aux  règles  de  la  saine  critique , 
et  à  la  reconnoissance  qu'ils  doi- 
vefit  i\  Dieu  pour  la  conversion  de 
leurs  aïeux,  frayez  Missions. 

Dans  tous  les  siècles  il  a  pu  y 
avoir  trop  de  crédulité  d'nne  part 
et  un  fduji  lUe  de  l'antrej  maia  il 
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en  a  été  de  même  du  temps  des 
Apûtres,  puisque  S.  Jean  ordon- 
nait aux  Fidèles  de  ne  pas  croire  à 
Uwt  esprit ,  mais  de  mettre  les  es- 
prits à  1  épreuve  ,  pour  savoir  s'ils 
sout  de  Dieu ,  1  Joaa.  c.  4,  ^.  1 , 
et  que  S.  Paul  presciifoit  des  pré- 
caatÛMis  pour  u  y  pas  être  trompé. 
Plusieurs  luorédules  tournoient  eu 
ridicule  les  révélations  dont  parloit 
S.  Cypricu.  S'ensuit-il  de  là  que 
Dieu  n*est  l'auteur  d'aucune  révé- 
lation  ni  d'aucun  miracle  ?  Ce  n'est 
donc  pis  selon  les  nitcréts  de  sys- 
tème qu'il  faut  eu  juger,  maisselou 
les  règles  de  sagesse  et  de  cîrcons- 
uection  prescrites  pai  les  Apulres. 
Pour  nous  qui  n'avons  ni  deux 
poidftnideux  mesures,  nous  croyons 
que  ]e  bras  du  Seigneur  n'est  pas 
raceourci ,  au'il a  toujours  voulu-  la 
couTCfsion  oes  peuples ,  et  qu'il  n'a 
pas  cessé  à*J  coopérer ,  qu'il  ne 
veille  pas  monis  sur  son  Eglise  dans 
un  sièrle  que  dnns  nu  autre,  t[u'an 
auieni  digue  de  foi  qui  atteste  un 
lait  surnaturel  doit  être  ci  u  ,  daus 
quelque  pays  et  dans  quelque  siècle 
qu'il  ait  vécu. 

Il  est  im^K>ssible  que  pendant' un 
espace  de  dtx-sept  cents  ans  il  n'y 
ait  pas  eu  une  infinité  de  personnes 
qui  ont  cru  faussement  ayoir  eu 
des  çisions  prophétù/ut  s ,  ou  ayoir 
reçu  des  révélations.  Souvent  on 
ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  les 
examiner,  parce  que  ces  faits  n'a- 
voient  aucnne  relation  avec  le  dog- 
me ,  m  aucune  iulJueucc  sur  le 
docli me  de  l'Eglise  j  ainsi  le  laps 
des  tccops  leur  a  douuc  uu  certain 
crédit.  Les  Protestans  ont  eu  grand 
soin  de  les  recueillir ,  d'en  contes- 
ter l'authenticité ,  et  sur*t00t  d'y 
jeter  du  ridicule.  Ils  en  ont  conclu 
que  les  dogmes  et  les  usages  de 
PEglise  Catiiolirjuc  c|ui  leur  déplai- 
sent n'ont  été  fondés  que  sur  des 
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fables  et  des  impostures.  C'est  com- 
me si  l'on  disoit  :  de  tout  leraps  il 
y  a  eu  des  taux  mouoycur.^  ci  de 
la  Glisse  mon  noie  ;  donc  \i  tant 
ban  un  du  commerce  toute  espèce 
de  monnoie.  . 

Viaum  BB  CoiraTijiviN.  yoy» 

VISITATION,  ISte  célébrée 

dans  l'Eglise  Romaine  en  mémoire 
de  la  visite  que  la  Sainte  Vierge 
rendit  h  sa  cousine  Elisabeth.  Il 
est  dit  daus  l'Evangile ,  Lwr  ,  c.  1 , 

36,  que  l'Ange  Gahritl  vu  an- 
nonçant à  Mane  le  my^lcie  de 
l'Incarbation,  lui  apprit  que  sainte 
Elisabetli  sa  cousine ,  c|ui  jusqu'a- 
lors avoît  été  stérile  ,  etoit  grosse 
de  six  mois  -,  que  Marie  s'empressa 
d'aller  voir  cette  parente,  qui  de- 
meuroit  avec  Zacharic  sou  mari 
dans  une  des  villes  de  la  tribu  de 
JuJa.  liparoît  que  c'étoil  à  Hé- 
brou  ,  ville  située  à  vingl-rinq  ou 
trente  lieues  de  Nazareth.  On  pré- 
sume que  la  Saintf  Vierge  partit 
le  uG  Mars ,  et  arriva  le  3o  à  Hé~ 
Won.  Elisabeth  n'eut  pas  plutôt 
entendu  sa  voix ,  qu'elle  sentit  son 
enÊinl  tressaillir  dans  son  sein; 
elle  lui  dit  :  «  Vous  êtes  bénie  en- 
I»  tre  toutes  les  femmes ,  et  le  fruit 
^)  de  vos  entrailles  est  béni.  »  Ge 
fut  alors  que  Marie  i>rononça  le 
Cantique  sulilime  qui  coiumetice 
par  Muguifn  al  ^  el  qne  ri'^^lise 
répète  tous  les  jours  (iaub  l'Olfice 
Divat-  Apièà  dvuu  demeuré  envi- 
ron tiois  mois  chei  sa  cousine, 
elle  retourna  à  Nazareth  j  peu  im- 
porte de  savoir  si  elle  partit  ayant 
ou  après  les  couches  d'Ëlisabelli. 

U  est  bon  de  remarquer  que  oes 
deux  saintes  prsoniies  ont  montré 
dans  cette  circonstance  des  con- 
noissanœs  et  des  lumièies  qu'elles 
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ne  poaToient  oataKUement  avoir. 
IJ  est  dit  qu'Ëlisdiedi  fot  remplie 
éa  Saint  -  Esprit  ^  elie  ^écna: 
ic  D'où  me  vient  celle  laYenr  que 
»  la  Mère  de  moa  Seigneur  Tienne 
)i  à  raoi?  Venfant  que  je  porte 
»  YieDt  de  tressaillir  de  joie.  Vous 
M  éles  heureuse  d'avoir  cru,  parce 
»  que  tout  ce  qui  vous  a  été  dit  par 
»  le  Seigneur  s'accomplira.  »  Ainsi 
Ëlisabetn  sut  par  révélation  tout 
ce  que  l'Ange  du.  Seigneur  a'voit 
dit  a  Marie  ^  et  comprit  le  mystère 
de  nneamatiim.  £Ue  ajoate  que 
le  moaTement  de  sou  enfant  a  été 
un  tressaillement  de  joie;  ce  ne 
fut  donc  pas  un  mouvement  natu- 
rel. On  en  conclut  que  Jean-Bap- 
tiste dans  le  sein  de  sa  mère  fut 
éclairé  d'une  lumière  divme,  et 
fut  sanctifié  par  la  présence  du 
Verbe  incarne  dans  le  sein  de  Ma- 
rie. La  Sainte  Vierge  de  son  côté 
lone  le  Seigneur  dans  le  style  le 
pins  sablime  des  Propliètes,  et 
montre  l'humililé  la  plus  profoodej 
elle  rappelle  le  sonTenir  des  gran- 
des choses  que  Diea  a  fûtes  en 
faveur  de  son  peuple,  et  reconnoît 
en  elle  l'arrnmplissement  des  pro- 
messes (ju'il  avoit  Éîiiles  à  Abraham 
et  à  sa  postérité. 

Les  Commentateurs  Protestant 
paroissent  peu  touchés  de  toutes  ces 
droonstances^  ils  sendiliint  n'y  rien 
-voir  de  sornaturd^  on  est  sosnda- 
lisé  en  lisant  les  lemarqnes  tenter 
proÊines  de  Beausobre  sur  ce  cha- 
pilie  de  S.  Liae^  il  y  aflècle  de 
comparer  plusieurs  expressions  de 
la  Sainte  Vierge  ayec  celles  des 
auteurs  Païens. 

Qaant  à  rinsliliition  de  la  Fétc , 
le  premier  qui  ait  pensé  à  l'établir 
est  S.  Bouaventure ,  général  de 
rOldfe  de  S.  François  ;  il  en  fit 
on  décret  dans  un  Chapitre  géné- 
ral tenaiPise  l'an  ia63,  pour 
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toutes  les  Eglises  de  mn  Ordre. 
Bans  le  siècle  suivant  le  Pape  Ur- 
bain étendit  celle  fête  k  toute  TË- 
glise^  sa  Bulle,  c|ai  est  de  l'an 
iSfi^f  ne  lut  pubbée  que  l'année 
suivante  par  JBonifecc  IX  son  suc-  * 
cesseur.  En  le  Concile  de 

Baie  l'ordonna  de  même  pour  toute 
l'Eglise,  et  en  fixa  le  |our  an  st 
Juillet. 

Quoique  cette  msutution  ne  soit 
pas  ancienne ,  elle  est  tres-con- 
fennie  à  l'esprit  du  Christianisme , 
qui  est  de  nous  rappeler  souvent 
en  mémoire  les  principales  circon^ 
tances  des  mystères  de  notre  Ré- 
demption. La  Sainte  Vierge  elle- 
même  nous  en  a  donné  l'exemple  ^ 
pnis(fu'clle  célèbre  dans  son  Canli- 
t|ue  les  bienfaits  que  Dieu  avoit 
accordés  à  son  peuple,  mais  qui 
ne  sont  pas  d*un  aussi  grand  prix 
que  ceux  dont  il  nous  a  comblés 
par  rincamatiou  de  aou  i  ils, 

Visitation  (  Religieuses  de  la  ) , 
Ordre  Ibndé  l'an  1610  A  Annecy^ 
en  Sayoie ,  par  S.  François  de  Sa- 
les ,  et  par  sainte  Jeanne-Françoise 
Fremiot,Baronl»e  de  Chantai.  Ce 
ne  fut  dans  son  origine  qu'une 
Coji(];rc galion  de  filles  et  de  veuves 
dcitmees  à  visiter ,  à  consoler  et  à 
soulager  les  malades  et  les  pauvres, 
et  qui  prenoient  pour  modèle  la 
Sainte  Vierge  dans  Ja  visite  qu'elle 
fît  à  sa  cousine;  elles  ne  firent 
d'aljord  que  des  yœux  simples. 
Mais  par  le  conseil  du  Cardinal  de 
Marqnemont,  Archeréqne  de  Lyon, 
S.  François  de  Sales  consentit ,  con* 
tre  son  premier  dessein ,  à  ériger 
cette  Congrégation  en  Ordre  reli- 
gieux, afin  de  lui  donner  plus  de 
solidité.  1!  est  principalement  des- 
tiné aux  personnes  d'un  tempéra- 
ment (bible,  et  qui  ne  pourroient 
pas  sonienir  un  f^une  austère,  n  ^ 
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fmà  tÊtm  naisoD6 à  Pani»  Mi- 
uaiMBent  m^lkiàÊptmt^fmÊuml 

d«  jeunes  perMQoe»  en  pension, 
ttOiir  ies  élever  dans  la  craiute  de 
Eeu  et  le»  former  à  la  piété.  Cet 
ioflitMl  a  été  miBxmé  par  Paul  Y* 

UNIOENITUS ,  BuUe  ou  Coqs- 
litution  du  Pape  déineni  XI,,doB- 
née  au  mois  de  septembre  I7i3> 
qui  (  niiiiiirtWf  fost  tm  nxAttp  Um^ 
^mtmBdFimêf  et  ^ui  con- 
damne lOi  pfoposkîona  tirées  du 
livre  de  Pasquier  Quesuel^  Preire 
deFOfatoire,  iatitulé  :  Le  nouifeau 
Tmtament  traduit  en  fmnçm's, 
ai^ec  fies  rr  fier  tons  m  orales.  Ces 
propositions  se  léduisenl  à  cinq  ou 
SIX  chdi  de  doctrine ,  qui  sool  au- 
tant d'erreiH's,  et  qui  avoient  été 
déjà  cundamueeà  dâiw  les  éciil*  de 
Jbaïus  et  de  Janiiiiiiii.  De  mêm 
que  œ  dernier  n'aToil  fiât  MB  Um 
intitulé  Auguttùuu,  que  pour  jus- 
tifier les  aentimensde  Baïiu ,  Ques- 
nel  fît  le  sien  ^ur  répandie  la 
«kïctrine  de  Janstninsaou^le  mai- 
^pie  de  ia  piété. 

En  effet ,  l'Evrqnc  d'Yprrs  a  voit 
enseigné  que  l'on  ne  résiste  jamais 
à  la  grâce  intérieure  j  li  avûit  niênie 
taxé  de  semi-Pélagianisme  et  d'hé- 
résie le  sentiment  contraire.  Ques- 
uel  de  son  côté  enseigne  que  la 
(prke  de  Dm  est  Tefération  de  M 
lonte^rmwimee»  &  laquelle  rîen  ne 
penl  rénater-,  il  cooifare  l'action 
dé  la  gr£ice  à  celle  par  laquelle  Diea 
a  créé  le  monde ,  a  opéré  le  mys- 
tère de  r Incarnation ,  et  a  reasus- 
«ité  Jésus- Christ.  (Pro^.  lo  et 
sniT.  )  Il  en  canclat  que  quand 
Diea  vent  sauver  une  'imc  ,  elle  est 
iofailliblcment  sauvée.  (  P/op.  12 
et  suiv. )l>e  là  il  s'ensuit,  i."  que 
qoand  eMe  n^est  pa»  sawrée ,  crett 
qot  Die»  ut  le  Teat  pas;  taat^ 
quenee  diieeiawul  ooftaiie  en 
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mot  de&Peiily  Dieu  çeuitfue  tous 
les  hommes  soient  sau\^s.  a.*  Il 
s*easuit  que  si  im  homme  pècbe  y 
c'est  qu'il  iMiique  de  grâce  ;  autre 
erreur  piosci  itc  (iaas  rEerilure- 
ijaiuic  et  (Un^ï  Sr.  Augusiro.  Voyez 
Grâce  ,  4.  3."  U  s'ensuit  que 
max  Ipccker  ou  pour  faire  me 
beHmi  wnmf  fWÊ  ménum-^  dé- 
mériter, il  n'esl  pas  oécwsairc  que 
l^homme  seil  libw  et  exempt  de 
néeenhéi*  meirqa*ii  UÂ  saffit  d'être 
exempt,  de  eomrainte  ou  de  vio^ 
knce^  puisque  louqu'il  a  la  ^ke 
il  lui  obéit  nécessairemenl ,  et  que 
quand  il  ne  l'a  pas,  il  est  dans 
i'iûipossibiliié  d  agir.  C'est  la  doc- 
trine condamnée  dans  la  titusème 
piopoaitiou  de  Jansénias. 

La  raison  sur  laquelle  se  fonde 

Quesnel ,  savoir ,  que  la  grive  ert 
ropémieii  toate^aissnie  de  Dise, 
e^est  dmis  k  §am  qii'aiw  îniplie» 
Car  enfin  la  grâee  qn'AdaH  rsçnt 
de  Dieu  peur  powoir  penérewr 
dans  l'ionocenoe  »  Wétoit  {»is  moûis 
l'opération  toate^-puissante  de  Dieu 
que  celle  par  laquelle  S.  Paul  fui 
converti.  Dira-l-on  (jn'il  a  fallu 
que  Dieu  un  plus  grand  effort 
de  piusitance  pour  tiKingcr  Saul  de 
|)ersécutcur  en  Apôtre^  qu'il  ne 
rauroit  £illu  peur  iàire  persévérer 
▲daiB  ?  Dme  miM  ks  oompan»* 
sons  desquelks  SB  sert  QBemel 
pour  exalter  rcflkacitéd»ie||i!ifiey 
sont  absm'dai» 

JeaMinns  arok  dit^y  a  det 
jttstes  aux(Riek  certsins  comman- 
démens  de  Dieu  sont  impossibles,  et 
qu'ils  manquent  de  la  grâce  qui  ies 
leur  rendroit  possibles j  il  n'en 
soateuoit  pas  moins  que  dans  ce  e.as- 
ik  ces  justes  pèchent  et  sont  pums- 
sabies ,  c'est  la  première  proposi-* 
tieDde  oe  Deilw.  QMielT«fi«l 
kur,  il  piiliâd  qne  todie  gîâee 
en  refînée  aux  iniiUÉt;  que  k 
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ISm  tst  la  première  çiâee^  qfie  qui- 
conque n*a  pas  la  foi  ne  reçoit  poidt 
de  grâce.  (  Pivp»  26  et  suiv.  )  11 
soutient  que  la  grâce  étoit  refusée 
aux  Juifs ,  et  que  Dieu  leur  iujpo- 
soit  des  préceptes  en  les  laissant 
daus  l'impuissauce  de  las  accom- 
plir. (  Prop.  6  et  7.  )  Il  dit  en- 
core que  k  grte  est  féfutée  anx 
péch^eurs,  que  quiconque  n'est  pas 
eu  ëlM  dé  grloe  eit  àlm  l'iaipuis- 
aanoe  de  &ire  aucune  bome  oM- 
yre,  làêm  de  prier  Dieu ,  «t  M 
peut  fiiire  que  du  mal.  (  Prop,  1 , 
38  et  sui?.  )  Bien  entendu  qu'il 
sera  datnné  pour  ce  mal  même  qu'il 
lui  étoit  impossible  d'éviter  mis  k 
secours  de  la  grâce. 

Au  mot  Giu.c£^  §'  ^  t 
9m/o$  réfolé  eittè  Doctrine  id^e; 
neei  affom  jpwpfé  par  lai  paseages 
"  les  plus  feraels  de  l'Ecritvve-Saiiile 
él  ae  S.  Âugoslw>  ^  0ieiidoiHie 
â  tous  les  hdBMnes  aans  exceplioo 
les  |;râees  ectueUes  dont  ils  ont 
Iwsoia  pour  éyiter  le  mal  et  faire 
le  bien ,  qu'aucun  homme  n'en  a 
jamais  manqué  absolument ,  quoi- 
que Dieu  en  donne  beaucoup  plus 
aux  uns  qu'aux  autres.  Ceux  qui 
s'obstinent  k  mécounoître  celte  vé- 
rité Gousolanl^  §ouh/Ht  cur  ee 
fDt  la  mMm  httaaba  intetée  par 
fe  péché  4*AdaM  est  mie  mint  de 
^raitioB  et  de  daranatieB ,  objet 
éternel  de  la  colère  de  Dieu ,  in- 
^ipm  de  toute  grâce  ^  incapable  de 
fiiire  autre  chose  que  du  mal.  Mais 
des  Chrétiens  peuvent- ils  oublier 

r:  Jcsus-Christ ,  par  le  bienfait 
la  rédemption  ,  a  racheté  ,  dé- 
livré, sauvé,  réparc  la  nature  hu- 
maine ,  qu'il  a  reconcilié  Dieu  avec 
WvMsde)  et  changé,  pour  aiusi 
divo^  U  iolèffvdivuie  -m  nMt- 
cofd»^  fue  h  ijprkoBoa»  mÀm- 
née  en  ceiisideKaliM  de»  liiérilas 
ds  JcMU^CIimt  ^  titB<lfliifôlnt  jt 
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qu'elle  est  par  commuent  uès-  . 
gratuite,  mais  oe|)eiidaBtdiatribiiée 

à  tous^  non  par  justice,  mais  par 
bouté  pure?  Quiconque  ne  croit 
pas  toutes  ces  vérités ,  ne  croit  pas 
en  Jésus-  Christ  rédempteur  du 

iiionde. 

11  est  vrai  que  Jansénius  a  taxé 
de  lerai-PéiagiaoîaDe  joenx  qui  dis- 
sent que  JéiiM-Cbrist  est  mort  pour 
tous  les  homoies  sans  e»eeption ,  d 
qu'il  a  répanda  SODsaDÇ  pour  tous; 
o'eit'aiiisi  qu'est  couchée  sa  5.  «pro- 
position condamnée.  Aussi  Quesnel, 
fidèle  à  cette  Docti'ine ,  se  borne  à 
dire  que  Jésus-Christ  est  mort  pour 
les  élus  ;  il  ne  veut  pas  que  tout 
homme  puisse  dire  comme  S.  Paul, 
Jésus^Christ  m*a  aimé  et  s^est  U- 
if ré  pour  meL  (  Prop,  5a  et  33.  ) 

Ivoiii  atOM  démoBtc^  Viflipîété 
de  CCS  CRcurs,  aux  articles  Ri^ 
OEMïtEFR  ,  Salut  ,  Saitvxur  , 
ete»  Qoenel  lui-aMme  a  été  btcê , 
au  moÎDt  une  fins,  de  la  reeoBiiel- 
tre ,  de  se  contredire  et  de  se  con- 
damner, comme  tous  les  Héréti- 
ques. Sur  ces  paroles  de  S.  Paul , 

I  Tim.  c.  2 ,  4  :  «  Dieu ,  no- 
»  tre  Sauveur ,  veut  que  tous  les 
I)  hommes  soient  sauves ,  et  par- 
•  viennent  à  la  connoissance  de  la 
»  vérité^  »  ildil  :  « GardonMaous 
1»  de  vôdoir  Inraer  la  et  k 
))  miséricorde  de  Dieu.*..  lAyèM 
)>  s'est  iucaniée  pour  tous.  »  Com- 
ment donc  ne  s  est-elle  pas  livrée 
â  la  mort  pour  tous?  maiS  Qoesnel 
étoit  bien  résolu  d'esquiver  cette  • 
conséquence.  Sur  le  chap.  4. 3^.  10: 

«  Nous  espérons  au  Dieu  vivant  qui 
»  est  le  Sauveur  de  tous  leshora- 
»  mes,  principalement  des  Fidèr- 

II  les«  V  11  n'a  eu  garde  de  Aâre 
4ÊBÊk  VhiÊB^  de  ce  passage  de 
S»  iM»  ^ai  édraie  saa  système , 
il  Cùr.  €.  i5 ,  ^.  i4.  L'Apotne 
dil:  «L'amour  de  JiésusrGhristaoïia 
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»  presse ,  ewààéMi  que  si  un 

»  wnl  est  morl  pour  tous  »  donc 

1»  tons  sont  moiis.  »  On  sait  avec 
quelle  force  S.  Augustin  a  employé 
cps  paroles  pour  prouver  contre  les 
Peiagiens  l'universalité  du  péché 
originel  dans  tous  les  hommes ,  par 
Puniyersalité  de  la  mort  de  Jcsus- 
Girist  pour  tous  les  hommes.  Mais 
notre  commentateur  perfide  se  con- 
tente dédire  que  Jésus-Christ  jiou5 
a  racheté  k  Tie  â  tous;  il  a  bien 
compris  que,  nous  tous,  pouvoit 
s'entendre  des  Chrétiens  seuls,  c'est 
ce(pi'il  vouloit.  S.  Jean ,  Epis  t.  i  , 
c.  2,  2y  dit  que  Jésus- Christ 
«  est  la  victime  de  propitiation 
))  pour  nos  pecliés ,  et  uon-seuie- 
»  ment  pour  les  nôtres  ,  mais  pour 
j)  ceux  de  tout  le  monde.  »  Ques- 
nel  se  borne  à  dire  <|ue  Jésus-Christ 
a  pleinement  satisfait  pour  nous, 
qu'il  plaide  notre  cause  dans  le 
ciel ,  qu'il  a  porté  nos  péchés  sur  la 
croix.  JPOorqooi  non  ceux  du  monde 
entier ,  comme  le  dit  S.  Jean  ? 

Ce  Docteur  soutient  que  l'on  ne 
peut  fiirc  aucune  bonne  œuvre  sans 
la  chanté ,  (  Prop,  44  et  suiv.  ) 
et  par  la  charité  il  entend  l'amour 
de  ^fêu.  Cependant  il  est  ceLiain 
que  quand  S.  Paul  a  parlé  à  peu 
pfès  ae  même ,  il  s'agissmt  de  Va- 
monr  du  prochain  ;  que  quand  Saint 
Augustin  Va  répété,  il  a  scrarent 
entendu  nar  charité  toute  aflèction 
du  cœur  bonne  et  louable.  Voyez 
Charité.  Mais  avec  des  équivo- 
ques on  trompe  aisément  les  sim- 
ples. Il  enseigne  que  celui  qui  ne 
s'abstient  du  ^échc  que  par  crainte, 
a  â6']\  commis  le  péché  dans  son 
cœur  (  Prop.  Go  et  suiv.  )  ;  doctrine 
condamnée  par  le  Concile  de  Trente 
dans  les  écnts  de  Luther  et  de  Cal- 
vin. On  voit  d'ailleurs  que  de  tous 
les  systèmes  le  plus  propre  à  étouf- 
fer la  charité  dans  tous  les  cœurs , 
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et  à  les  glacer  de  crainte,  est  celoi 
de  Quesnel  et  de  ses  adhéreoe. 

Voyez  Crainte.  îI  ne  recounoit 

pour  membres  de  PEgUse  que  les 
justes.  (  Prop.  72  et  suiv.  )  Saint 
Augustin  a  formellement  réfuté 
cette  erreur  soutcimc  par  les  Dona- 
tistcs  ,  et  nous  a  vous  répété  les  ar- 
gumens  de  ce  saint  Docteur  au  mot . 

ËGL.ISE  , 5, 

Il  prétend  que  la  lectme  de 
criture-Samte  est  nécessaire  ^  tous 
les  Fidèles ,  et  qu'elle  ne  doit  être 
interdite  à  personne;  il  renouvelle 

à  ce  sujet  les  clameurs  des  Protes- 
tans.  (  Prnp.  80  et  suiv.  )  C^éloit 
un  expédictit  pour  faire  rechercher 
son  livre  ;  ainsi  en  ont  agi  tous  les 
Hérétiques  ;  TertuUien  s'en  plai- 
cnoit  déjà  au  troisième  siècle.  Mais 
de  tout  temps  l'on  a  tu  les  fimils 

3ue  peut  produire  cette  lectoK  sur 
es  esprits,  avides  de  nouvelles  opi- 
nions,  su^-tout  lorsqu'elle  est  pré- 
parée par  des  traducteurs  et  des 
commentateurs  aussi  infidèles  que 
Quesnel  et  ses  pareils  ;  elle  inspire 
l'indocilité  et  le  fanatisme  aux  fem- 
mes et  aux  ignorans  j  les  Prote^tans 
mêmes  ont  été  forcés  plus  d'une 
fois  d'en  convenir.  Voyez  EcRi- 
ti/k^-Saixte,  ^.  5,  n.  5. 

Enfin  Queml  déclame  cootte 
les  censures ,  les  excommwnicatîoaSy 
les  poursuites  auxquelles  éloient 
exposés  les  partisans  de  sa  Doctrine , 
contre  les  abjurations,  les  signa- 
tures de  formulaires,  les  sermens 
qiie  Ton  oxigeoit  d'eu-^  •  i\  décide 
qu'une  excommunicauon  injuste  ne 
doit  point  nous  empêcher  de  taire 
notre  devoir.  (  Prop.  91  et  suiv.  ) 
Mais  qui  a  droit  de  juger  de  la  jus- 
tice ou  de  l'injustice  d'une  censure 
quelconque?  Sonl-oe  ceux  contre 
lesquels  elle  est  portée ,  ou  ceux  qui 
ont  l'autorité  de  la  prononcer?  On 
Toit  bien  que  Queuiel  cnleiid  que 
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ce  sont  les  premiers ,  et  que ,  selon 
lui ,  cVst  auY  coupables  condamnés 
qu'il  appaitienl  déjuger  leurs  pro- 
pres juges.  Conséquemmcnt  les 
Qucsneliistesmcprisèrentles  excom- 
tnoDicalions  et  fes  interdits  portes 
contre  eux  jpar  le  Pape  et  par  leurs 
Ëvêqucs  y  ils  continuèrent  de  dog- 
muiser,  de  prêcher,  de  dire  la 
Messe  9  d'administrer  les  Sacre - 
mens ,  sous  prétexte  que  c^ctoit  leur 
devoir.  Ainsi  en  avoient  agi  les 
Prêtres  et  les  Moines  apostats  qui 
se  firent  huguenots. 

La  condamnatioii  de  Qucsiiel , 
non  plus  que  celle  de  Jau5euius  y 
n'éprouva  aucune  contradiction 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'E- 
glise Catholique.  Tous  les  Théolo- 
giens non  prévenus ,  sentirent  d'a- 
bord la  làusieté  et  l'impiété  de  la 
Doctrine  censurée  par  la  Bulle  Uni- 
gcnitus ,  et  la  rcsscmLîance  parfaite 
de  cette  Doctrine  avec  celle  qu'In- 
nocent X  avoit  proscrite  en  i655. 
Mais  en  France ,  où  les  esprits 
éloieiit  en  fermentation  et  ou  l'er- 
reur avoit  fait  de  grands  progrès , 
cette  Bulle  excita  beaucoup  de  trou- 
bles. On  vitdesEvêques ,  des  Corps 
Ecclésiastiques,  des  Ecoles  de 
Théologie  ,  appeler  de  la  décision 
du  Pape  au  futur  Concile,  duquel 
onétoit  bien  sûr  que  la  convocation 
ne  se  ferait  point.  On  ne  négligea 
aucun  moyen  pour  justifier  la  Doc- 
trine condamnée,  on  employa  jus- 
qu'à de  faux  miracles  pour  la  ca- 
noniser. Ce  Êinatisme  ëpidémique  a 
duré  jusqu'à  nos  jours ,  heureuse- 
ment les  accès  en  sont  un  peu  cal- 
més; mais  il  reste  encore  des  esprits 
opiniâtres  cpii  en  ont  été  imbus  dès 
l'enfance,  et  qui  s'obstinent  encore 
à  retenir ,  ou  en  tout  ou  en  partie , 
la  Doctrine  de  Quesnel,  et  à  regar- 
der son  livre  comme  nn  chef  d'œu- 
vrc  de  saine  Théologie  et  lie  piété. 
Tome  FJIL 
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Combien  rlc  reproches  n*a-t-ou 
pas  ^dlt^>  contre  la  Bulle  Unigenitus 
pour  h  rendre  méprisable  et  odieuse? 
11  laudroii  un  volume  entier  pour 
les  rapporter. 

L'on  a  dit  et  répété  cent  fois 
ue  les  Propositions  condamnées 
ans  Jausénitts  et  dans  Quesnel  lont 
la  pure  Doctrine  de  S.  Augustin.  ^ 
Au  cinquième  siècle ,  les  Prédesti- 
naliens;  au  neuvième,  Gothescalc 
et  ses  défenseurs^  au  seizième,  Lu- 
ther et  Calvin  ont  affîmié  la  même 
chose;  les  Proleslans  d'aujourd'hui 
le  soutiennent  encore,  pliisieursin- 
crédulcs  modernes  ont  clé  leurs 
échos  I  sans  y  rien  entendre.  Mal- 
gré tant  de  clameurs  I  ce  fait  est 
absolument  faux.  D^habiJes  Théo- 
logiens de  toutes  les  nations  de 
l'Europe  ont  démontré  le  contraire  ^  ^ 
en  écrivant  contre  les  uns  ou  contre 
les  autres;  et  nous  croyons  l'avoir 
suffisamment  prouve  nous-mêmes 
dans  divers  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

INouà  ne  disconvenons  pas  que 
l'on  ne  puisse  trouver  dans  Saint 
Augustin  et  dans  d'autres  Pères  des 
propositions  qui ,  au  premier  aspect 
et  en  les  détachant  du  texte ,  sem- 
blent être  les  mêmes  que  celles  de 
Luther,  de  Calvin,  deBaïus,  de 
Janséniusetdo  Qnesnel  -,  mais  quand 
on  examine  dans  les  Prrcs  ce  qîii  pi  é- 
cède  et  ce  qui  suit ,  ce  qu'ils  disent 
ailleurs ,  les  circon.sLit.res  dans  les- 
quelles ils  parloient  y  la  Doctrine  des 
adversaires  qu'ils  attaquoicnt,  les 
questions  qu'il&Uoit  décider^on  voit 
évidemment  que  cessaînts  Docteurs 
ne  jpensoient  pas  du  tout  ce  que  leurs 
prétendus  interprètes  leur  font  dire. 
Soaveot  ceux-ci  tronquent  les  pa5- 
sages ,  abusent  des  termes  équivo-  . 
ques ,  changent  l'état  des  ques- 
tions, etc.  En  suivant  cette  mélho(]e, 
les  Hérétiques  trouvent ,  même  dans 
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les  Liym  Saints ,  toutes  les  erreurs 
<[u'il  leur  a  plu  de  forger  ;  il  n'est 
pas  fort  étonnant  que  1  ou  réussisse 
a  les  trouver  aussi  ûaus  des  recueils 
(i'ouvraçes  de  âuL  ou  douze  volu- 
mes in-folio, 

ti."  L'uu  a  objecté  que  k  Bulle 
Vnigeniius  n'ayant  cmicbmDé  ks 
«eot  mie  Plropoiitioiis  de  Qoesoel 
ijttVn  Uoc ,  mgioho  ^  elle  n'apprend 
aux  Fidèles  aucuur  vérité,  et  ne 

Sut  pas  sn  vil  a  régler  leur  foi. 
lis  les  Qucsuellisles  n*avoie!it  pps 
eu  plus  de  respect  pour  la  liuik 
d'Innocent  X  ,  iiui  a  cependant 
r  en  sure  et  qualifié  chacune  des 
Proj)o?ilions  Je  Jansénius  eu  par- 
ticLilici  .  Eu  \565,  Vie  V  con- 
damna in  globo  soixante  -  seize 
PropoâtioDS  de  Baû'us  :  celui-ci  ni 
ses  défenseurs  ne  s'avisèrent  pas 
pour  lors  de  soutenir  FiBsufl^ance 
de  cette  censure  \      savaient  que 
cette  forme  est  en  Usage  depuis 
long-temps  dans  l'Eglise.  Or  il  est 
constant  qu'un  grand  nombre  des 
Propositions  de  Quesnel  sont  mot 
pour  mot  les  uiâaes  que  celles  de 
Baïus.  La  bulle  Vnigcnitusd\i^teïïà 
donc  aux  Fidèles  celte  vérité  gé- 
nérale ,  qo^il  n'est  aucune  des  cent 
une  Propositions,  oui  ne  mérite  quel- 
ffu'une  des  qualincations  énoncées 
aans  cette  Bulle,  )ui  ne  soit  par 
conséquent ,  ou  impie ,  ou  blaspoé- 
matoire  ,  ou  hérétique ,  ou  fausse  , 
etc.  ;  qu'il  n'est  donc  permis  à  per- 
sonne (le  Il>  regarder,  m  de  les 
soutenir  comme  vi  au  s,  cathuUqueà, 
enseignées  par  S.  Augustin  ,  etc.  j 
que  quiconque  le  fait  encourt  l'ex- 
communication prononcée  par  le 
Souverain  Pontife.  C'est  aux  Théo- 
logiefas  instruits  sur  celte  matière  , 
d'ap^)liqucr  à  chaque  Proposition 
particulière  la  qualification  qu'elle 
morile.  Aucun  Fidèle  n'a  ]>esoin  de 
la  savoir  en  détail ,  puisqu'il  ne  lui  | 
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est  pas  plus  permis  de  soutenir  une 
Proposition  scandaleuse  ou  témé- 
raire ,  connue  jwur  telle ,  qu'une 
Propositiou  hérétique.  Le  crime  se- 
roît  moindre ,  si  l'on  veut ,  mais  ce 
seroil  toujours  uu  crime. 

5.*  L'on  répète  encore  tous  les 
jours  qiie  toute  l'affiure  de  la  cou* 
damnation  de  Baîus  y  de  Jansénius' 
et  de  Quesnel ,  n*a  été  qu'une  in- 
trigue nouée  par  les  Jésuites  enne- 
mis déciaiés  des  Augtistiniens,  et 
qui  ont  eu  assez  de  crédit  à  Rome 
pour  faire  enfin  pioscni  c  la  Doc- 
trine de  leurs  adversaires.  Mais 
nous  n'avoiib  aucun  intérêt  à  exa- 
miner si  les  sentimens  des  Jésuites 
étoient  vrais  ou  faux ,  coufonnes  ou 
contraires  ï  ceux  de  5.  Augustin  > 
si  ces  Religieux  ont  eu  peu  ou  beau- 
coup de  part  à  une  censure  pro- 
noncée, renouvelée  et  confirmée 
par  quatre  OU  cinq-Papes  consécu- 
tifs. Du  moins  ce  ne  sont  pas  les 
Jésuites  qui  ont  poursuivi  les  Pré- 
destinaliens  au  cinquième  siècle  , 
niGothescalc  au  neuvième.  Comme 
leur  Société  n'a  pris  naissance  que 
l'an  i54o  ,  elle  n'a  pas  pu  luiiuer 
beaucoup  sui*  la  condamnation  de 
Luther  et  de  Cal  vi  n  |  fiiite  par  le  Om- 
cile  de  Trente  l'an  i547 ,  elle  étoit 
trop  ibible  dans  son  berceau.  Qr ,  peu 
de  temps  après  la  censure  portée 
contre  le  livre  de  Jansénius,  le  Père 
Deschninps ,  Jésuite ,  démontra  une 
conformité  parfaite  entre  fa  Doc- 
trine de  cet  Evcqijc  ci  celle  de  Cal- 
vin, et  l'opposiiiou  lormelle  de 
celte  même  Doctnne  avec  celle  de 
S.  Augustin.  Nous  venons  de  faire 
voir  d'ailleurs  que  la  Docttine  de 
Quesnel  n*est  autre  que  celle  de 
Jansénius  ;  il  n'a  donc  été  besoin 
ni  de  brigue ,  ni  de  manège ,  ni  de 
haine  de  parti  pour  la  Êure  con- 
(înfriuer.La  route  que  devoit  suivre 
Clément  XI  lui  avoit  été  tracée  par 
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ses  prédécesseurs.  Mab  toutes  les 
fois  que  dn  «claires  §s  mx  Vm 
finjppei  d'anathèiiie  >  iU  n'ont  ja- 
nais  manqué  de  s'en  prendre  à  de 
prétendus  ennemis  personnels^  c'est 
•imi  que  Luther  et  Calvin  ont  dé- 
charge leur  colère  sur  ks  Théok»- 
gieus  scboiastiques. 

Si  les  QuesoelUstes  condamnes 
.s\toieni  bornés  à  des  argument 
tlieologiques,  ou  pourroit  excuser 
la  ietii  just^u'À  un  certain  point  ; 
mais  ils  Ment  leooiin  des  moyens 
plus  aisés  et  plus  pnlssans  sur  res^ 
piii  du  peuple.  La  satire  ^  le  ridi- 
cule outré ,  les  sarcasmes  amers , 
les  nooss  injurieux  furent  mis  en 
usage  pour  décrier  le  Pape,  les 
Eyêrjues ,  les  Docteurs ,  et  tous  les 
déiensf  urs  de  la  Bulle,  les  femmes 
sur-tout  lurent  les  plus  ardentes  à 
déclamer  ;  tout  Paris  semLluit  saisi 
d  uu  accta  lie  ûëué&ie,  et  cette 
maladie  se  répandit  bîenliât  dans  les 
Provinces  -y  jamais  on  n'a  mieux  tu 
de  quoi  l'hérésie  est  ca^le.  Les 
Incrédules  ont  su  en  profiter  pour 
rendre  odieux  la  Théologie  et  le 
zèle  de  religion ,  heureusement  la 
néccs??itc  de  se  défendre  contre  eux 
a  tourné  toute  l'attention  des  Théo- 
logiens vers  cet  objet  j  la  Doctrine 
de  Baïus  ,  de  Jansénius  et  de  Ques- 
nei ,  n'a  nlus  aujourd'iiui  de  dé- 
fenseuES  déclarés  qoelesProiestans; 
c'est  le  tombeau  que  Dieu  loi  ayoit 
destiné* 

Au  mot  Jansénisme,  nous  avons 
vu  de  quelle  manière  Mosheim  a 
Êut  l'histoire  de  cette  dispute  théo- 
logique  ;  Hisê.  Eccles. ,  dix  -  sep- 
tième siècle ,  sect.  2  ,  prem.  part.  , 
J.  4o  et  suiv.  Il  la  continue  de 
même  en  parlant  du  Livre  de 
Quesoel  et  de  la  Bulle  Unigenilus  ; 
.il  suppose  tonjoufs  que  la  Doctrine 
de  nauis ,  de  Janiémus  et  de  Ques- 
nd,  est  oertaînement  edle  de  Saint 
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Augustin^  et  que  la  Bulle  a  été 
l'onmge  des  Jésuites  ^  ensuite  il . 
peint  lears  adversaires  sous  les 

traits  les  plus  bizarres.  Aptes  avoi^ 
exalté  leun  talens  et  leurs  tratanx 
littéraires  y  il  dit  »  j«  46,  que 
quand  on  examine  en  détail  leurs 
principes  généraux ,  les  conséquen- 
ces qu'ils  en  tirent ,  et  l'application  - 
(|u  ils  en  font  dans  la  pratique,  on 
trouve  que  leur  piété  a  une  forte 
teinte  de  supeiiiiliou  et  de  fanatis- 
me ,  qu'dle  fiiTorise  l'enthousiasme 
des  mystiques ,  et  qn^on  lenr  donne 
avec  raison  le  nom  de  Bigomtes, 
Il  tourne  en  ridicule  les  pénitences 
des  solitaires  de  POrt-Royal;  il 
juge  qu'autant  ils  paroissent  grands 
dans  leurs  ouvrages,  autant  ils  sem- 
blent méprisables  dans  leur  con- 
duite ,  et  il  conclut  que  la  plupart 
n'avoient  pas  la  tête  fort  saine.  Au 
sujet  des  prétendus  uiiiacks  dont 
ib  ont  pris  la  défense ,  il  y  a  tout 
lien  de  croire^  dit*il ,  qu'ils  regar- 
doient  les  fraudes  pieuses  comme 
permises ,  pour  établir  ime  Doctrine 
de  la  yénté  ds  laquelle  ik  ëtoient 
persuadés. 

Pour  nous  ,  nous  aimons  mieux 
croire  que  leur  entêtement  pour  la 
Doctrine  leur  a  fait  regarder  comme 
\rais  et  certains  des  faits  faux  , 
controuvés  ou  exagérés,  et  comme 
miracnleoses  des  guérisons  oràées 
par  des  moyens  trb-Batmels.  Ce 
mible  de  lUtiimaDité  est  tous  les 
temps  et  de  fous  les  lienx ,  il  est 
commun  anx  croyans  et  aux  incré- 
dules; ceux<-ci  ajoutent  foi,  sans 
examen  ,  A  tous  les  faits  qin  les 
j  favorisent.  Les  Qucsnciiiîte.s  ctoient 
donc  dans  l'erreur  suf  les  laits  aussi- 
bien  que  sur  la  Doctrine  ;  mais  Ter- 
reur ,  même  opimàtre ,  la  pr*ven- 
tion ,  le  iâoatîsnie ,  ne  sont  cas  des 
fraudes  nieoM^  »  autrement  Mosheim 
seroitlui-même'ooopabledececriiiie* 

Ces 
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Si  les  solitaires  de  Foit-Royal 
n'avoienl  donné  dans  auLuu  autre 
excès  que  celui  de  la  piété  et  de 
l'austérité  des  mœurs,  uous  les  ex- 
cuserions volontiers  j  mais  leur 
révolte  obstioée  contre  FEglise , 
leors  emportemeDS  contre  les  Pas- 
Vean,  lear  malignité  à  Tégard  de 
tous  ceux  qni  ne  pensoientpas  com- 
me eux ,  leurs  infidélités  (hns  les 
citations,  etc. ,  sont  des  vices  in- 
compatibles avec  la  vraie  piété. 
Voyez  Jansénisme  ,  Afpel  au 
tuTUR  Concile  .  etc. 

UNION  CHRÉTIENNE,  com- 
munauté de  filles  établies  à  Paris 
pour  tratailler  k  ^instruction  et  à 
u  conversion  des  personnes  de  leur 
sexe  qui  ont  été  àeyées  dans  l'hé- 
résie,  pour  recevoir  des  fcnimes 
pauvres  et  qui  sont  sans  ressource , 
pour  élever  de  jeunes  filles  dans  la 

Eiété  et  dans  rameur  du  travail. 
,e  projet  de  cette  institution  avoit 
été  formé  par  M."*»  de  Polaillon, 
fondatrice  des  FiUes  de  la  Prori- 
dence  :  il  fat  exécuté  par  H.  Le 
Vaèhîst  f  Prêtre  de  Romans  en  Dau- 
phinéy  en  l66l-  Ce  vertueux  Prê- 
tre fut  aidé  1^ une  Sœnr  Renée  de 
Tordes,  qui  avoit  établi  à  Metz 
ks  FiUes  de  la  propagation  de  la 
Foi-,  et  par  une  Sœur  Anne  de 
Crose  qui  donna  une  maison  qu  elle 
avoit  a  Cbaronuc  pour  loger  celte 
Communauté  naissante.  Les  Filles 
de  VUnîon .  Chrétienne ,  aussi  ap- 
pdées  Filles  de  Saùit  Ùuatmont, 
reçurent  en  1663  lenis  Constitu- 
tions ,  qui  fiirent  approuvées  en 
166B*,  en  i685  elles  ont  été 
transférées  à  Paris.  Elles  ne  pra- 
tiquent point»  d'autres  austérités 
que  le  jeune  du  Vendredi  j  elles 
tiennent  de  petites  écoles.  Après 
deux  nns  d'épreuve  ,  elles  s'enga- 
gent ,  seulement  pour  un  temps , 
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par  les  trois  vœux  ordinaires ,  et 
par  un  vœu  particulier  du  mou  ^ 
elles  ont  un  habillement  «joi  leur 
est  propre» 

Union  (  la  petite  ),  ou  /e  Petit 
S.  (Jniuntont ,  est  un  autre  éta- 
blissement lait  par  le  iijcme  M.  Le 
Vachet,  par  M."'^^  de  Lamuiguon 
et  par  M.'**'  Mallet,  en  1^79. 
Il  est  destiné  i  retirer  les  Filles  qui 
arrivent  de  Province  pour  servir  à 
Paris,  et  pour  les  instruire  de  mar 
nière  que  les  Dames  puissent  trott- 
ver  parmi  elles  d^  femmes  de 
chambre  et  des  servantes  de  lion- 
nes mœurs.  Nous  avons  coniiti  nn 
vertueux  curé  de  Pans  qui  ,jui  oit 
souhaité  qu'on  put  y  loger  ausâi 
celles  qui  se  trouvent  sans  condi- 
tion ,  en  attendant  qu'elles  puissent 
se  placer ,  afin  de  les  soustraire 
ainsi  au  danger  de  tomber  dans  le 
liberiioage* 

Nous  entrons  dans  tout  ce  détail , 
afin  de  montrer  combien  là  charité 
chrétienne  est  attentive  et  indus- 
trieuse ;  la  philosophie  ,  .lycr  toute 
l'huraanilé  jJielendue delaquciieelle 
lait  piofcs.su  n,  a-l-elle  jamais  rica 
exécute,  ou  même  rien  tcntéde  sem- 
blable? Il  est  évident  que  ces  sor- 
tes d'étabUssemens  ne  sont  sujets  à 
aucun  des  inconyéniens  ^  noe 
philosophes  se  sont  plus  à  révé- 
ler dans  la  plupart  des  ÎBSCifutioos 
chrétiennes.  Mais  dans  notre  siècle 
calculateur,  censeur,  réfonnatcuc 
et  destructeur  ,  loin  de  trouver  des 
moyens  et  des  ressoDrces  pour  faire 
le  bien ,  l'on  ne  reuconU  c  c^ue  des 
obstacles.  Il  y  a  lieu  de  yicnser  que 
dans  les  siècles  i>uxYam,  nus  ne- 
venx  demanderant  ^el  avantage , 
quel  établissement  utile  a  procuré  à 
rhumanité  lesiéclede  laphilosopliie. 

UNlTAiaES.  Voyei  Soci- 

KIENS. 
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UNITÉ  D£  D1£U.  Voyêi 
Djleu. 

Umxtb  m  Xi'EGijfix.  Voyt^ 

UNiy  ERSALISTES.  L'on  nom- 
me ainsi  parmi  les  Protestans  ceux 
qui  soutienuent  que  Dieu  donne 
acs  grâces  à  tous  ks  hommes  pour 
parvenir  au  salut  ;  c'est ,  dit-on  , 
le  seuUmcat  acluel  de  tous  les  Ar- 
minieDS ,  «t  Us  donoent  le  nom 
de  Particularistes  &  leort  edrer- 
saires. 

Pour  conc(?  voir  la  difierenoe  qu'il 
Y  a  entre  les  opinions  des  uns  et 
des  autres,  il  faut  se  rappeler  qu'en 
1618  et  1  fil  g,  le  Synode  tenu  par 
les  Calvinistes  à  Dordrcchtou  Dort 
en  Hollande  ,  adopta  solennelle- 
ment  le  sentiment  de  Calvin  ,  qui 
enseigne  que  Dieu  par  un  décret 
éternel  et  irrévocable  a  prédestiné 
certains  honunes  an  sahit^  et  de- 
Toué  les  antres  à  la  damnation, 
sans  avoir  aucun  égard  à  leun  mé- 
rites ou  à  leurs  deinériies  fiiturs  ; 
qu^en  conséquence  il  donne  aux 
prédestinés  des  grâces  in  ésistiblcs 
par  lesquelles  ils  parviennent  né- 
cessairement au  l)()i)Leur  étemel , 
au  lieu  (^u'il  refuse  ces  grâces  aux. 
réprouves ,  qui  faute  de  ce  secours 
sont  nécessairement  damnés.  Ainsi, 
selon  Calvin,  Jési»-Ghnst  n'est 
tnert  et  n'a  ofièrt  à  Dieu  son  sang 
'  que  pour  les  prédestinés.  Ce  mê- 
me aynode  condamna  les  Armi- 
niens qrn  rejeloîent  cette  prédesti- 
nation et  cette  réprolialion  absolue, 
qui  souteuoient  que  Jcsus-Christ  a 
répandu  son  Sang  pour  tous  les 
hommes  et  pour  cLacuu  d  eux  en 

particulier  j  qu'en  vertu  de  ce  ra- 
diât Dieu  donne  i  tous,  sans  ex- 


ceptioD  ,  de*  grâces  capables  de  les 
conduire  ati  salut ,  s'ils  sout  fidèles 
à  y  corrcbpoudre.  Au  mol  AHiH" 
NIEN8 ,  nous  avons  observé  qu« 
les  décrets  de  Dordredit  furent  re» 
çus  sans  opposition  par  les  Gaivi*  ^ 
nistes  de  France  ,  oaus  un  Sy- 
node national  tenu  à  Gharenton  en 
1623. 

Comme  cette  Doctrine  étoit  hor- 
rible et  révoltante  ,  que  d'ailleurs 
des  décisions  en  matière  de  foi  sont 
une  contradiction  formelle  avec  le 
principe  fondamental  de  la  réforme^ 
qui  exclut  tente  autre  règle  de  foi 
que  l'Ecriture-^iote,  il  se  trouva 
bientôt ,  même  en  France  »  des 
Théologiens  Calvinistes  qui  secouè- 
rent le  joug  de  ces  décrets  impies. 
Jean  Caméron ,  Professeur  de  Tuéo- 
lop;ic  dnns  l'Académie  de  Snumur, 
et  Moise  Amvraul ,  son  successeur, 
embrassât  eut  sur  la  grâce  et  la  pré- 
desUnalion  le  sentiment  des  Armi-^ 
nicos.  Suivant  le  récit  de  Mo^iieim, 
Hist  Eeehs,  dix-septiéme  siècfo^ 
sect.  a ,  seconde  part,  c.  2 ,  ^.  i^, 
Amyraot ,  en  i654  ,  enseigna  , 
«  h,^  que  Dieu  veut  le  salut  de 
))  tous  les  hommes  sans  exception  , 
»  qu'aucun  mortel  n'est  exclu  des 
»  bienfaits  de  Jésus -Cbrist  par 
»  un  décret  divin  ;  2."  que  per- 
)>  sonne  ne  peut  participer  au  sa- 
»  lut  et  aux  bienfaits  de  Jésus- 
»  Christ ,  à  moins  qu'il  ne  croie 
»  en  lui  \  5.«  que  Dieu  par  sa  bonté 
»  n'ôte  à  aucun  homme  le  pouvoir^ 
»  et  la  (acuité  de  croire ,  mais  qu'H 
»  n'accorde  pas  à  tous  les  secourt 
»  nécessaires  pour  user  sagement 
))  de  ce  po!iTOir  ;  de  là  vient  qu'an 
M  si  gran  J  nombre  périssent  par 
n  leur  faute  j,.  et  uon  par  celle  de 
»  Dieu.  » 

Ou  le  système  d'Amyraut  n'est  . 
pas  fidèlement  exposé ,  ou  ce  Cal^ 
vinisle  s'expliquoii  fort  mal.  i.^  ft 
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devoit  dire  si  entre  ks  hîmfaUs  de 
JésuS'Ckrist'l  comprenaitles  griiees 
actndletintérieiires  etpréTènanles , 

nécessaires  soit  pour  croire  en 
Jés!is -Christ  ,  soit  ponr  faire  une 
bonne  œuvre  quelconque.  S'il  ad- 
mettoit  cette  nécessité,  sa  première 
proposition  n'a  rien  de  repréhen- 
sible  ;  s'il  ne  l'adrricttoit  pas ,  il 
étoit  Pélagien  ,  et  Mosheim  n'a 

Sas  tort  &  dire  (pie  la  Doctrine 
'Âmyraut  n'étoit  qu'un  Pélagia- 
mane  déguisé.  En  parlant  de  cette 
hérésie ,  nous  avons  fait  yoîr  (fUe 
Pélage  n'a  jamais  admis  la  notion 
d'nne  grâce  intérieureétpréyenante 
qui  consiste  dans  une  illumination 
sarnaturelle  de  l'esprit  et  dans  une 
ïTîolioji  OU  impiilsiori  de  la  volonté, 
qu^il  soutenoit  que  cette  molion  dé- 
truiroit  le  libre  arbili  e.  C'est  ce  que 
soutiennent  encore  les  Arminiens 
d'aujourd^hui. 

a.*  La  seconde  proposition  d'A- 
myraut  confirme  encore  le  reproche 
de  Modieim  ;  elle  affirme  que  per- 
aonne  ne  peut  participer  au  salut 
et  aux  bienfaits  de  Jésua-€hri$t , 
«ans  croire  en  lui.  G^est  encore  la 
Doctrine  de  Pelage;  il  disoit  que 
le  libre  arbitre  est  dans  tous  les 
hommes,  mais  que  dans  les  Chré- 
tiens seub  il  est  aille  par  la  grâce. 
S.  Aug.  de  Graiià  Christi,  c.  3l , 
n.  33.  Cela  est  incontestable  ,  s'il 
n'y  a  point  d'autre  ^race  que  la  loi 
et  la  connoksance  de  la  Doctrine 
de  Jésns*Chri$t ,  comme  le  soute» 
VÊÀt  Pelage;  mais  S.  Augustin  a 
prouyé  contre  lui  que  Dieu  a  donné 
des  grâces  intérieures  à  des  Infidè- 
les qui  n'ont  jamais  cru  en  Jésus- 
Cîinst  ,  et  (jue  le  désir  même  de  la 
grâce  et  de  li  foi  est  dcja  l'effet 
a*une  grâce  prévenante.  Et  comme 
la  concession  on  le  refus  de  cette 
grâce  ne  sç  fait  certainement  qu'en 

Tertu  d'un  décret  par  lequel  Dieu 
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a  résolu  ou  de  la  donner,  ou  de  Ui 
refuser ,  il  est  faux  que  personne 
ne  soit  exdu  des  bien&its  de  Jésni<- 

Christ,  en  vertu  d'un  de'cret  dÎTin , 
coimne  Amyraut  l'affirme  dans  sa 
première  proposition. 

3."  La  dernière  y  est  encore  plus 
opposée.  En  effet,  qu entend  ce 
Tiieologieu  par  le  pouvoir  et  la  Ja- 
cullé  de  croire?  S'il  entend  un  pou- 
voir naturel ,  c'est  enooce  lè  pur 
Pélagîanisme.  Snirant  S.  Augustin 
et  selon  la  vérité ,  ce  pouvoir  est  « 
nul ,  s'il  n'est  prévenu  par  la  pré- 
dication de  la  boctrine  de  Sâm- 
Christ ,  et  par  une  grâce  quiindine 
la  volonté  ïk  croire.  Plusieurs  mil- 
liers d'infidèles  n'ont  jamais  entendu 
parler  de  Jésus-Cbnst , d'autres  aux- 
quels il  a  été  prêché  n'y  ont  pas 
cru.  Ib  n'ont  donc  pas  reçu  de 
Dieu  la  grâce  intérieure  et  efficace 
de  la  foi ,  ou  le  secours  nécessaire 
pour  user  sagement  deleur  pouvoir. 
Or ,  encore  une  fois ,  it  est  imposé 
sihle  nue  Dieu  accorde  oo  refuse 
une  grâce,  soit  extérieure ,  soit  in- 
térieure ,  sans  l'avoir  voidu  et  ré- 
solu par  un  décret;  donc  il  estfiux 
que  les  Infidèles  n'aient  pas  été  ex- 
clus d'un  trcs-crrand  bienfait  de 
Jésus-Cbnsl  eu  vertu  d'un  décret 
divin.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là 
qu'ils  n'en  aient  reçu  aucun  l  u  en- 
tait. Ainsi  le  système  d'Amyraut 
n'est  qu'un  Imn  d'équivoques  et 
de  contradictions. 

Le  traducteur  de  Mosbeim  Fa 
remarqué  dans  une  noie.  Il  con- 
vient d'ailleurs  que  la  doctrine  de 
Calvin  touchant  la  Prédestination 
absolue  est  dure  ,  terrible  ,  fondée 
sur  les  notions  les  plus  indignes  de 
l'Etre  Suprême.  «  Que  fera  donc  , 
M  dit-il,  le  vrai  Chrétien  pour  trou- 
»  ver  la  consolation  qu'aucun  sys- 
)>  tcme  ne  peut  lui  donner  ?  ii  dé- 
»  tournera  ses  jeux  des  décrets 
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»  cachés  de  Dicii,  qui  ne  sontdes- 
»  liiiés  ni  à  régler  nos  aclians  ,  ni 
»  à  nous  consoler  ici- bas  ^  il  ies 
»  fixera  sur  la  miséricorde  de  Dieu 
})  mauiicstcc  pnr  Jésus-Christ;  sur 
))  les  promesses  de  l'Evan^ilc  ,  sur 
M  l'équité  du  gouverticmcut  actuel 
«  dft  Dita  el  de  son  jugement  fu- 
»  tor.  » 

Ce  langage  n'est  ni  plus  juste  ni 
plus  solide  c[ae  celui  d'Anotyraut. 

U  s'ensuit  que  les  réformateuis 
n'ont  été  rien  moins  que  de  vrais 
Chrétiens ,  puisqu'au  lieu  de  détour- 
ner les  yeux  des  Fidèles  des  décrets 
cachés  de  Dieu ,  ils  les  ont  exposés 
sous  un  asjjccl  horrible ,  capable  de 
glacer  d'effroi  les  pius  hardis;  2."  il 
est  absuixle  de  supposer  que  les  dé- 
crets cachée  de  Dieu  peuvent  être 
coaUaîm  aux  desseins  de  miséri- 
corde qu'il  nous  a  manifestés  par 
Jésiu-Ghrîst  ;  or  ceux-ci  sont  évi- 
demment destinés  à  nous  consoler 
et  h  nous  encourager  ici-bas  ;  5.^  il 
ne  dépend  pas  de. nous  de  fixer  nos 
yeux  sur  les  promesses  de  l'Evan- 
giîe ,  sans  faire  attention  à  ses  me- 
naces ,  et  à  ce  que  S.  Paul  a  dit 
touchant  la  prédestination  et  la  rc- 
probatiou  ;  4."  il  y  a  de  l'ignorance 
ou  do  la  mauvaise  foi  à  supposer 
qu  il  u'esi  aucuu  milieu  entre  le 
système  pélagien  des  Arminiens, 
d'Amyraut ,  etc. ,  et  la  doctrine  hor- 
rible  de  Oïlvm.  Noos  soutenons 

3u'il  y  en  a  un  ,  c'est  le  sentiment 
es  Théologiens  Gatlioliques  les  plus 
modérés.  Fondés  sur  L'Ecriture- 
Sainte  et  sur  la  Traditioa  univer- 
selle de  l'Eglise ,  ils  enseignent  que 
Dieu  veut  sincèrement  le  salut  de 
tous  les  hommes  sans  exception, 
que  par  ce  motif  «  il  a  établi  Jésus- 
»  Christ  victime  de  propitiation  y 
))  par  la  foi  en  son  sang,  afin  de 
»  démontrer  sa  justice ,  el  afin  de 
>  pardonner  les  péchés  passés.  » 
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Hum.  €.  3 ,  25.  Conséquem- 
rnenl  qiii-  J('>,ns-Christ  est  mort  pour 
tous  les  hommes  et  pour  chacun 
d'eux  en  pai  ticulier,  et  que  Dieu 
donne  à  tons  des  grâces  intérieures 
de  salut  y  iioii  dans  ia  même  me* 
sure,  ou  avec  la  même  abondance,, 
mais  suffisamment  pour  que  ions 
ceux  qui  y  correspondent ,  parvien- 
nent à  la  foi  et  au  salut.  Dieu  les^ 
distribue  à  tous ,  lion  eu  considé- 
ration de  leurs  bonnes  dispositions 
naturelles,  des  bons  dénrs  qn'ils 
ont  formés,  ou  des  bonnes  actions 
qu'ils  ont  faites  par  les  forces  fratu- 
relles  de  leur  Vihve  arbitre  ,  mais 
en  vertu  des  iiici  ilesde  Jésus-Christ 
rédempteur  de  tous,  et  victime  de 
pâ  opiuation  pour  tous,  1  Ti'm.c.u, 
ji^.  4,  5,  6.  C'est  uue erreur  gros- 
sière de  Pélage ,  d'Arminius»  d'A- 
myràut,  de»  Pfotestans,  des  Jansé- 
nistes ,  etc.  y  de  croire  qu'aucune 
grâce  de  Jésus*Clirist  n'est  accordée 
qu'à  ceux  qui  le  connoissent  et  qni. 
croient  en  lui  ;  au  mot  Gback  ^ 

a ,  et  au  mot  Infidèub  y  nous 
avons  prouvé  le  contraire. 

A  la  véi  ité  nous  ne  sommes  ps 
eu  état  de  vérifier  en  détail  la  ma- 
nière dont  I  hcu  met  la  f(;i  el  le 
salut  à  la  [)uiiée  des  Lapotis  et  des 
Nègres ,  des  Chinois  et  des  Sauva- 
ges ,  de  connoitre  la  quantité  et  ia 
nature  des  grâces  qu'il  leur  donne ^ 
mais  nous  n'ayons  pas  plus  besoin 
de  le  savoir  que  de  découvrir  les. 
ressorts  par  lesquels  Dieu  fait  mou- 
voir cet  univers,  ou  de  savoir  les 
motiÊ>  de  rinégatité  prodigieuse 
qu'il  met  entre  les  dons  naturels 
f^[n'i!  accorde  à  ses  créatures.  Saint 
Paul,dansson  Fpîtreaux  Romains, 
ne  fait  pas  ronsister  la  Prédestina- 
tion eu  ce  que  Dieu  donne  beaucoup 
de  grâces  de  salut  aux  uns ,  pen- 
dant qu'il  n'en  donne  point  du  tout 
aux  autres,  maisen  ce  qu'il  accorde 
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aux  ans  la  grâce  actoeUe  de  la  fci , 
tans  l'accorder  de  même  aux  autres. 
Kou^Yiè  voyons  pas  en  quoi  ce 
décret  de  prédestination  peut  trou- 
.  Uer  notre  f^pos  et  notre  confiance 
en  Dieu  ;  convaincus  par  notre  pro- 
pre expérience  et  de  In  miséricorde 
el  de  l.i  Ijontc  infinie  d*'  Dieu  à  no- 
tre égard ,  nous  toLirmenlerons  uous 
par  la  folle  ciinusitc  de  savoir  com- 
ment il  en  agit  eiiYcr^  iowi  ki»  au- 
tres hommes? 

£n  troisième  lieu  ^  iijtL  une  re- 
mariiae  importante  à  fiure  sur  les 
progrès  de  la  présente  dispute  chez 
les  rrotestans.  En  parlant  des  dé- 
crets de  Doffdrecht  j  Mosheim  a 
observé  que  quati^  provinces  de 
Hollande  refusèrent  d'y  souscrire, 
qu'en  Angleterre  ils  i'ineat  rcjeics 
avec  mépris  ,  et  que  dans  les  Fgii- 
ses  de  Brandebourg,  de  Bieine,de 
Genève  même,  l'Airainianisme  a 
prévalu  j  il  ajoute  (juc  les  ciut^  arti- 
cles de  doctrme  condamnés  par  ce 
synode  sont  le  sentiment  commun 
des  Luihériens  et  des  Théologiens 
Anglicans,  F'oyez  AmamENS.  De 
mène  eu  parlant  d'Amyraut^  il  dit 
que  ses  seatiniens  furent  reçus  non- 
seulement  par  toutes  les  Universités 
huguenotes  de  Fiance,  mais  qu'ils 
se  répandirent  à  Genève  et  dans 
toutes  les  Eglises  réformées  de  l'Eu- 
rope ,  par  le  moyeu  des  réfugiés 
Fraiiiais.  Gomme  il  a  jugé  que  ces 
4cntimeussout  le  pur  Pélagianisoïc , 
il  demeure  constant  que  cette  héré- 
sie est  actuellement  If  croyance  de 
tous  les  Calvinistes ,  et  que  du  Pré- 
destinatianisme  outré  de  leur  nre^ 
mier  maître  ils  sont  tombés  dans 
Fcxcès  opposé.  D'autre  nart^  puis- 
qu'il avoue  que  les  Lutuérieus  et 
les  Anglicans  suivent  les  opinions 
d'Armiiiius ,  et  qu'après  h  cotidam- 
rjalion  de  <  'jliJi-<  i  ses  partisans  ont 
poussé  son  système  beaucoup  plus 
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loin  que  tni ,  nous  avwu  èniM  de 
conclure  que  les  Protestans  en  gé- 
néral sont  devenus  Pélagieos.  Mos- 
heim confirme  ce  soupçon  par  la 

manière  dont  il  a  parlé  de  Pélage 
et  de  sa  doctrine,  Hisf.  Ercl.  cin- 
quième siècle ,  a,"  part.  chap.  5  , 
§.  23  et  suiv.  Il  ne  l'a  blâmée  en 
aucune  façon.  Pour  comble  Je  ri- 
dicule ,  les  Protestans  n'ont  jamais 
cessé  d'accuser  i'Kglise  lluaiame  de 
Pélagiauisme.  Ce  phénomène  théo- 
logique  est  assez  curieux  :  le  ver- 
rons-nous arriTer  parmi  ceux  de 
nos  Théologiens  auxquels  on  peut 
justement  reprocher  le  senUment 
des  Prédestinatiens? 

UNIVERSITÉ ,  école  ou  col/ége 
dans  lequel  on  enseigne  toutes  les 
sciences^  La  première  observaiioa 
que  nous  avons  à  faire  sur  ce  terme 
est  que  la  fondation  des  Universités 
dans  le  douzième  et  le  treizième  siè- 
cles^ est  un  monument  authentique 
du  zèle  dont     eoclé8Îastix|ttes  ont 
toujours  été  animés  pour  l'inslrac- 
tien  des  jeunes  gens ,  pour  la  con- 
servation et  le  progrès  des  études* 
Dès  l'origine ,  les  Unwersiiés  ont 
été  établies  sous  l'antonté  des  sou- 
verains Pontifes  aussi-bien  que  du 
Gouvernement ,  parce  que  l'on  a 
regarde  c  et  le  institution  comme  un 
acte  de  lleligion ,  et  i'étode  de  la. 
Religion  comme  l'une  des  plus  im- 
portaïUcs.  Les  chaires  desdifl^ren- 
tes  facultés  fuient  d'abord  remjplies 
par  des  Clercs  pu  par  des  BibineSy 
parce  qu'ils  étoient  alors  les  seob 
qui  eussent  conservé  du  goût  pour 
les  sciences-   ^o/es  Lbttbbs  , 

SciEKCB. 

De  toutes  les  Um'fiersitésàe  l'Eu- 
rope ,  celle  de  Paris  est  incontesta- 
blement la  plus  célèbre  ,  elle  jouit 
de  sa  réputation  depuis  six  cents 
ans.  Saus.  vouloir  derogei^  au  mé- 


Digitized  by  Coogle 


I 


tJNI 

rite  des  autres  facultés ,  la  Théolo- 
gie est  celle  qui  a  iuuiui  le  plus 
giaud  nombre  de  savaus  distingues. 
6î  la  gloire  de  cette  école  paroît 
moias  brillante  aujourd'hui  qu'au- 
In&Mf  ce  n'est  ps  que  les  connois- 
sances  y  soient  plus  bornées^  lea 
talens  plus  rares,  les  professeurs 
.  moins  habiles  qu'autrefois,  mais 
c'est  que  la  multitude  des  hommes 
mstrims  ayant  beaucoup  augmenté 
dans  tous  les  états  de  la  société  ,  il 
est  plus  difficile  à  un  savant  de  se 
laue  remarquer  dans  la  foule,  et 
d'efl&cer  ses  contemporaios ,  que 
daoi  les  sièdes  précédens ,  lors(^ue 
les  scienoes  étoiént  moins  cultiyees 
qu'à  présent. 

Ce  n'est  point  à  nous  de  lairé 
l'histoire  de  cette  école  ûmeuse ,  ni 
de  parcourir  les  divers  états  par  les- 
quels elle  a  passé  ^  ce  sujet  tient  plus 
a  la  littérature  qu'à  la  partie  dont 
ijoas  sojiimes  charges.  ?»I.us  quicoii- 
(|ue  aui'a  lu  VHisiuire  de  l'Eglise 
Gallicane,  ou  V  Histoire  littéraire 
de  la  France,  verra  que  dans  tous 
les  siècles  écoulés  depuis  son  insli* 
totion ,  presque  tous  les  sayans  qui 
se  sont  BÛt  un  nom  dans  le  Royau- 
me étoient  membres  ou  élèves  de 
Vfjniçersité  de  Paris. 

Les  Critiques,  soit  Catholiques , 
soit  Protestans  qui  ont  examiné 
l'état  des  sciences  parmi  nous  dans 
les  bas  siècles,  à  commencer  de- 
puis le  onzicme ,  nous  paroissent 
avoir  Êdt  avec  trop  de  rigueur  la 
censure  des  défauts  qu'ils  ont  cru 
apercTfoir  dans  l'enseignement  pu- 
blic Èn  blâmant  les  abus,  il  n'au- 
roit  pas  &llu  perdre  de  vue  le  fond 
des  études ,  et  l'utilité  qui  en  a 
résulté.  Il  est  constant  que  dans 
les  temps  les  plus  ténébreux  ,  l'é- 
lude de  l'Ecritnre-Samte  et  de  la 
tradition  ,  vraies  sources  de  la 
Théologie;  n'a  jamais  été  inleriom- 
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pue,  et  qu'elle  s'est  rauuiicc  de- 
puii»  la  lundation  des  Lmvti sites. 
Peut-étie  le  commun  des  éludians 
et  des  Maîtres  se  bomoieut-tls  à 
la  Scolastique  ,  qui  étoit  le  goût  do- 
minant \  mais  ce  n'est  pas  par  le  de~ 
gré  de  capacité  des  Théologiens  du 
commun  qu^îl  faut  jugir  du  mérite 
des  hommes  de  génie  qui  ont  reçu 
en  naissant  la  vocation  a  l'étude  de 
cette  science.  Parmi  ceux  mêmes 
qui  étoicut  charges  de  rensc]ç,ncr , 
et  forcés  de  s'assujettir  à  la  mé- 
thode régnaule,  il  y  eu  a  eu  plu- 
sieurs qui  en  ont  secoué  le  ]oug 
dans  des  ouvrages  détachés ,  qui  y 
ont  montré  une  capacité  et  des 
Gonnoissanees  supérieures,  et  il 
n'est  aucun  siècle  dans  lequel  on 
ne  puisse  en  citer.  Woytz  Scolao» 

TIQT'"Tr. 

Aujourd'hui  que  les  secours  pour 
les  divers  geuics  d'érudition  sont 
multipliés,  les  mélliodcs  abrégées 
et  perfectionnées ,  le  nombre  des 
livres  augmenté  à  l'infini,  l'on  est 
étcmné  de  ce  qu'il  y  a  si  peu  d'hom- 
mes ^se/listinguent  dans  les  l/ii^ 
versilés  par  des  talens  éminens* 
Disons  sans  hésiter  qu'il  y  en  auroit 
davantage,  si  on  le  vouloit.  Que 
l'on  rétablisse  les  motifs  d'émulation 
qui  subsistoient  dans  les  siècles  pré- 
cédens,  que  les  places  et  les  digni- 
tés ecclésiastiques  soienl  données 
au  mérite ,  au  travail ,  aux  services 
et  non  à  la  naissance ,  nous  pour- 
rons e^érer  de  voir  renaître  par- 
mi nous  des  hommes  tels  que  Pé- 
tauy  Sirmottdy  Mabilkm,  Arnaidd 
et  Bossuet. . 

VOCATION  ;  ce  terme  dans  le 

nouveau  Testament  signifie  ordi- 
nairement le  bienfait  que  Dieu  a 
daigné  accorder  aux  Juifs  cl  aux 
Gentils  en  les  appelant  à  cioire  en 
Jésus-Christ,  par  la  prédication  de 
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rETanpIe*  &  Paul  nomme  ooni* 
tamment  les  Fidèles ,  les  Uen-aimés 
de  Dieu ,  appelés  à  la  sainteté  : 
dUeciis  Ôetp  wcaiis  sanctis ,  Rom. 
c.  1  »  ^«  7  9  etc.  S.  Pierre ,  Episi. 
1 ,  C.  1,  if-  lO,  les  exhorte  â 
rendro  crrtaioe,  par  de  bonnes 
œuvres ,  leur  vocation  et  Je  choix 
^ue  Dieu  a  fait  d'eux.  En  second 
\it\x ,  i^ocation  désigne  aussi  la  des- 
tination d'un  homme  à  un  ministère 
particulier  j  aiosi  S.  Paul  se  dit  ap- 
pelé à  l'Apostolat ,  çocaius  Jpos- 
ieiuSf  Rom*  c  i ,  :|^.  2.  Il  décide 
que  personne  ne  doit  s'attribuer 
rbooneur  du  Pontificat,  s'il  n'y  est 
appelé  de  Dieu,  comme  Âaron, 
Hcbr.  c.  5 ,  a^.  4.  En  troisième 
lieu,  il  exprime  l'état  dans  lequel 
étoit  un  liommc  loi  s  ^u'il  a  été  ap- 
pelé à  la  foi.  M  Voyez  votre  i)uca- 
n  iîon,  dit  FApôtre,  i  Cor.  ci, 
»  ^.  iG,  il  n'y  a  parmi  vous  ni 
I»  beaucoup  de  sages  ou  de  saYans^ 
»  ni  beaucoup  d'hommes  puissans , 
]»  ni  un  grand  nmnbre  de  nobles;  » 
et  G,  f  f't*  QOf  a  que  diacnn  de- 
.  D  meure  dans  la  oocatîon,  ou  dans 
»  l'état  de  vie  dans  lequel  il  a  été 
»  appelé  à  la  foi  y  circoncis  ou  in- 
»  circoncis ,  libre  ou  escUvOj  marie 
»  ou  célibataire.  » 

Mais  il  y  a  quelques  passages  de 
S.  Paul  dans  lesquels  le  mot  de 
Pocalion  mérite  une  attention  par- 
ticulière* fiom*  e.  8  y  ]|^.  a8 ,  il  dit: 
«  I^otts  sayons  que  tout  contribue 
n  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu , 
»  xcunditm pn^situm.  Car  ceux 
D  qu'il  a  préyus ,  il  les  a  aussi  pré- 
»  destinés  à  devenir  conformes  à 
»  l'image  de  son  Fils.. ..  Ceux  qu'il 
»  a  prédestine's ,  il  les  a  aussi  appe- 
»  lés  j  ceux  qu'il  f»  appelés,  il  les 
»  a  rendus  justes,  il  les  a  aussi 
»  glorifiés.  »  Il  est  question  de  sa- 
voir ce  que  S.  Paul  entend  par  vo- 
cation sekn  k  âfssem  de  Dieu ,  ou 
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oe  que  signifie  pwposiium  dans  Ir 
style  de  cet  Apôtre. 

Rom.  c  4  5  y  il  dit  :  ««  Au 
»  fidèle  qui  creit  en  celui  qurfus- 
»  tifie  l'impie  y  sa  foi  est  répulée  a 
»  justice ,  selon  le  dessein  de  la 
))  grâce  de  Dieu  ;  )>  c.  9,  j^.  1 1  , 
après  avoir  prié  de  Jacob  et  d'Esaii, 
il  observe  qu'avant  leur  naissance, 
et  avant  qtrils  eussent  fait  ni  bien 
ni  mal  «  il  fut  drt ,  nou  eti  yertu 
»  de  leurs  œuvres ,  mais  d'une  çe- 
ù  cation  diyine ,  Pàlné  sera  U 
»  seivitem"  du  eadeif  afin  que  le 
n  dessein  de  Dieu  fût  accompli  se* 
»  Ion  son  choix.  »  Ephes.  cbap.  1 , 
5,  u  Dieu  nous  a  prédestinés  à 
»  être  adoptés  pour  ses  enfans^  par 
»  Jésus-Christ  et  pour  lui,  selon 
n  le  dessein  de  sa  volonté  j  »  Saint 
Paul  le réjHite,  ibid.  i\.  Enfin, 
2  Tim.  c.  i  fi^'  <)•  «  Dieu  nous  a 
»  délivrés  et  nous  a  appelés  par  sa 
»  çocaÉÛm  sainte  y  non  selon  uos 
»  ceuTres ,  mais  selon  son  dessein 
»  et  sa  grâce  qu'il  nous  a  donnée 
»  en  Jésus-ClMist  arant  la  rérobi- 
»  tion  des  temps,  n  Dans  tous  ces 
passages  le  dessein  de  Dieu  est  ex- 
primé par  proposifum. 

Après  les  avoir  comparés,  il  nous 
paroît  évident  que  par  ce  terme 
S.  Paul  a  entendu  le  dessein  que 
Dieu  a  eu  en  appelent  à  la  foi  ceux 
qu'il  lui  a  ^lu ,  non  a  cause  de  ieurs 
mérites  presens  ou  futurs,  mats  par 
un  choix  trMibre  et  très-gratnit  ; 
dessein  et  choix  qui  sont  une  vraie 
prédestination ,  puisque  Dieu  n'ex^ 
cute  rien  dans  le  temps ,  >ans  l'a- 
voir  résolu  de  toute  éternité.  Aussi 
S.  Augustin  ,  1.  2,  contra  duas 
Epi  st.  PeliJi;.  C.  9  ,  n.  22,  a  cité 
ces  mêmes  passages ,  et  les  a  aion 
expliqués  contre  les  Pélagiens ,  qui 
entendoient  par  propositum,  non 
le  dessein  gratuit  et  misériconfieux 
de  Dieu ,  mais  le  bon  àtmàn  ou 
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let  bonnes  dispositions  de  l'homme. 

Le  saim  Docteur  dit  à  ce  sujet  ; 
u  Ces  gens-là  ignorent  que  quand 
ji  il  eat  lorlé  cfe  ceux  qui  ont  été 
»  appelés  selon  le  dessein,  il  est 
»  question  y  hoq  du  dessein  de 
D  rhomme,  mais  de  celui  de  Dieu , 
1»  ^  lequel  il  a  élu  ayant  la  créa- 
3t  lion  du  monde  ceux  qu'il  a  pré- 
»  vos  et  prédestinés  à  être  confoir- 
»  mes  h  \  image  de  son  Fils.  Car 
1»  tous  ceux  qui  ont  été  appelés  ne 
»  l'ont  pas  été  selon  le  dessein  y 
»  puisqu'il  y  a  beaucoup  d'appelés 
»  et  peu  d'élus;  ceux-là  ont  donc 
»  été  appelés  selon  le  dessein,  qui 
»  ont  été  élus  avant  la  création  du 
»  monde.  »  Les  partisans  de  la  pré- 
destination absolue  ont  troayé  bon 
de  sup{>oser  que  jfiar     élue ,  Saint 
Augustin  a  entendu  Les  bienheu- 
reux, et  par  le  dessein  de  Dieu, 
la  prédestmation ,  à  la  gloire  éter- 
nelle. Il  n'en  est  rien,  i.»  Il  s'a- 
gissoit  seulement  dans  cet  cudioit 
de  prouver  contre  les  Pélagiens 
que  la  Prédestination  à  !a  grâce  et 
à  ia  foi  est  pureuieut  gratuite,  iu- 
dépcûilante  de  tout  mérite  et  de 
toute  bonne  disposition  de  la  part 
de  rhoBune;  jamais  il  n'y  a  eu  au- 
aine  dispute  entre  S.  Augustin  et 
les  Pélagiens  louchant  la  prédesti- 
nation a  la  gloire  étemelle  \  si  donc 
ie  saint  Docteur  semble  confondre 
^quelquefois  ces  deux  Prédestioa- 
tions,  cela  ne  peut  pas  obscurcir  le 
irrai  se  us  des  paroles  de  S.  Paul, 
a.»  Il  est  éviacnt  que  d.tns  tous 
les  passages  cités  l'Apôtre  s'est  uni- 
qucmciii  proposé  de  prouver  que 
la  grâce  de  la  foi  accordée,  soit  aux 
Jui£>,  soit  aux  Gentils,  n'a  pas 
été  la  recompense  de  leurs  œuvres 
ni  de  leurs  t^qs  ,  mais  une  grâce , 
un  don  lEvatuit  de  la    *  '  ^ 


VOC  4ii 

que  S.  Paul  et  S.  Augustin  disent 
que  les  Fidèles  sont  piéJestiues  de 
Dieu  H  être  conformes  a  l'image  de 
son  Fils  9  il  ne  s'agit  pas  auue 
Gonformiw  dans  la  gloire  étemelle^ 
mais  dans  la  sainteté  et  la  yertu. 
1.  Cor.  c.  \5,  fr,  49 1  l'Âpotre 
dit  :  De  même  que  nous  ayons 
»  porté  l'image  de  l'homme  ter- 
))  restre,  portons  aussi  l'image  de 
»  l'homme  céleste.  »  2.  Cor.  c.  3, 
jj^.  18  ,  après  avoir  parlé  de  l'aveu- 
giemctiidcs  Juifs,  il  ajoute  :  «  Pour 
»  nous  qui  voyons  la  gloire  du  Sei- 
»  gneur  à  découvert ,  nuii^  sommes 
»  transformés  en  son  image,  et 
»  nous  allons  de  clarté  en  darté , 
A  comme  éclairés  par  l'esprit  de 
)»  Dieu.  H  Coloss,  ^p.  3 ,  X^.  10: 
»  Reyêtes-yous  de  l'homme  nou- 


de  Bien.  Auuel  propos  $•  Mgnatin 
aumt-ildéiteDécesetts?  3>*Xon» 


qui  ra  crée.  »  IjC  n'est  point 
une  conformité  dans  la  gloire. 
4."  Enfin ,  lorsque  S.  Augustin  dit 

5[ue  tous  n'ont  pas  été  appelés  se- 
on  le  dessein  de  Dfm ,  il  entend 
évidemment  que  tous  n  ont  pas  cor- 
respondu a  ce  dessein-,  el  en  ci- 
tant le  mot  beaucoup  d'appelés 
mais  peu  d'élus,  il  a  entendu , 
comme  rEyangile  et  comme  Saint 
Paul,  que  peu  de  personnes  ont 
correspondu  à  leur  Qocalitm  à  la 
foi,  puisque  S.  Paul  nomme  cons- 
tamment les  Fidèles,  les  Elus  die 
Dieu»  YoyeK  PBiDXsTiNATioN. 

L'on  convient  généralement  que 
pour  embrasser  l'elat  ecclésiastique 
ou  l'état  religieux,  il  fnnt  y  être 
appelé  par  une  voca//o//  spéciale  de 
Dieu.  Comme  ces  deux  états  im- 
posent des  devoirs  particuliers,  et 
souvent  pénibles,  à  ceux  qui  y  sont 
engagés,  on  ne  peut  espérer  de  les 
rempur  i  moins  que  l'on  ne  rcçoiye 
de  Dieu  les  grâces  nécessaires,  e| 
il  y  auioit  de  la  témérité  à  les  al- 
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tendre,  $î  l'on  avuil  tii4|>oit;  de 
soi-mcme  coiiit  e  lu  volonté  de  Dieu. 
Sam  doute  il  oc  révèle  poiut  à 
ctia({ue  particulier  le  sort  qa'il  lui 
destine ,  mais  il  j  a  des  signes  par 
lesquels  on  peut  juger  prudemment 
que  l'on  est  oouelé  à  tel  état  plutôt 
qu'à  tel  autre.  Une  inclinaliou  cons- 
tante et  kmg-temps  éprouvée  à  s'y 
consacrer,  un  goat  décidé  pour  les 
pratiques  et  !cs  devoirs  qu'il  impose, 
un  long  exercice  des  vertus  qu'il 
exige,  un  dcUchement  absolu  de 
tout  intérêt  et  de  tout  monl  ternpo- 
rel,  voilà  des  mart^ucs  non  équi- 
voques d'une  vocation  solide.  C  est 
pour  s'en  assurer  au'ont  été  établis 
tes  divers  ordres  oe  la  cléricature 
et  les  séminaires  pour  l'état  ecclé- 
siastique^  les  épreuves  et  le  novi- 
ciat pour  l'état  religieux»  Ceux  qui 
ont  de  la  peine  à  s'y  soumettre  doi- 
.  vent  se  défier  beaucoup  de  leur 
vocation  y  et  craindre  que  les  enga- 
geraens  qu'ils  formeront  ne  soient 
pour  eux  une  source  de  malheur 
pour  ce  monde  et  pour  l'autre. 

Ces  considcratioDï  nous  fout 
comprendre  la  griéveté  du  crime 
des  parens  qui  venlentfiwoer  la  iiora- 
6ofi  de  leun  enfiins,  et  de  ceux  qui 
séduisent  ces  derniers  et  leur  per-> 
soadent  Êinssement  que  tel  état  leur 
convient,  qui  leur  en  représentent 
les  avantages  y  sans  leur  en  exposer 
les  devoirs  et  les  inC4)nvéniens ,  etc. 
Mais  par  la  vigilance  et  les  précau- 
tions qu'  apportent  les  Pasteurs  dans 
Texamen  des  sujets,  le  malheur 
des  fausses  vocations  est  beaucoup 
plus  rare  qu'on  ne  le  croit  commu- 
nément dau&  le  moude. 

VOE0 ,  promesse  que  l'on  lait 
à  Dieu  d'une  chose  que  l'on  croit 
lui  être  agréable ,  et  a  laquelle  on 
n'est  pas  obligé  d'ailleurs.  C'est  ce 
qu'entendent  les  Théologiens;  lors- 
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t^u  lia  disent  que  le  vœu  est  prm^ 
missio  de  meliori  honu.  Promettre 
À  Dieu  d'accomplir  tel  commaude- 
ment  qu'il  nous  fait,  ou  d'éviter 
telle  chose  qu'il  Jious  défi»id,  ce 
n'est  pas  un  vœu ,  parce  que  doos 
y  sommes  obligés  d'ailleurs  par 
sa  loi. 

Est-il  permis  et  louable  de  Êdre 
à&^vœux,  et  lorsqu'on  en  a  f  nt  est- 
on  obligé  de  les  accomplir  ?  (Jeia  ne 
peut  être  mis  en  question  que  par 
ceux  qui  ne  veulent  pas  avouer 
qu'il  y  a  de  bonnes  œuvres  de  su- 
rérogation,  que  Jésus-Chnst  nous 
a  donné  des  conseils  de  perfection^ 
et  qu'il  y  a  du  mérite  a  les  pratt* 
quer.  C'est  une  erreur  des  Irole»- 
tans^  que  nousavonsréfutéeaiKenrB. 
V oy»  OEirvREs ,  Conseils  EtaH- 
oiLiQUfs.  Quand  le  bon  sens  ne 
sufHroit  pas  pour  nous  persuader  le 
contraire ,  liiistoire  sainte  nous  en 
CODvainrroit. 

En  câèt,  Dieu  n'a  pas  dédaigné 
les  vœux  que  lui  eut  faits  les  Pa- 
triarches :  Jacob  promet  à  Dieu  de 
lui  ofiirir  la  Jime  de  tous  les  biens 
que  sa  Providence  daignera  lui  ac- 
corder^ et  ce  0€BU  est  agrée  de 
Dieu,  Cm.  c.  28,  if.  225  c.  3i , 
•  1 3.  Ainsi  en  avoil  agi  Abraham , 
en  donnant  à  Melchisedecb  la  dime 
des  de'pouillcs  qu'il  avoit  reprises 
sur  les  Rois  qu'il  avoit  raincas, 
c.  i4,  20.  David  fait  vœu  de 
bâtir  un  temple  au  Seigneur  ,  et 
Dieu  lui  promet  que  cela  sera  exé-  ' 
cuté  par  son  fils,  2  Reg.  c.  7  , 
i3j  Ps.  2^.  2.  Les  princi- 

Eaux  Israélites  s  obligeiil  à  contri- 
ucr  aux  liais  de  cet  édifice ,  et  ils 
accomplissent  leur  vœu,  x  ParoL 
c.  29 ,  î^.  9.  .  . 

Les  Livres  die  MiQ&e  contiennent 
plusieurs  lois  touchant-  les  diffisrens 
vœux  que  l'on  pouvoit  fidre ,  tou- 
chant robligation  et  la  mamère  de 
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les  accomplir.  Nous  voyons ,  LhiL 
cajtf-i,  qo'uD  homme  ou  noe 
terne  libre  pouvoieotse  vouer  au 
service  du  Seigneur  dans  son  taber- 
nacle, qn'un  pèrepouvoit  y  consa- 
crer un  de  M  s  ciifaijs  ou  un  esclave. 
Dans  la  miuc  oii  uomma  ces  der- 
niers JS alhi/iecns  ,  donnés  à  Dieu. 
Voyez  ce  iiiol.  5  ili  u'accomplis- 
soieot  pas  ce  vœu ,  ils  dévoient  être 
lâchetés  par  un  prix  que  la  loi  ayoit 
fixé.  IS^fm  lisons  encore  >  Num, 
c.  '6  ^  "p,  i  f  qu*un  homme  on  une 
femme  ponvoit  &ire  le  oanu  du  Na- 
zaréat  pour  un  temps  ou  pour  tou- 
jours ,  et  que  ce  vœu  les  obligeoit  à 
certnines  abstinences,  il  est  dit, 
y.  8 ,  qu'un  Nazaréen  est  consacré 
à  Dieu ,  Sanctus  Domino  ;  Samson, 
Samuel,  Jean-Baulisle  en  àuut  des 
exemples.  ^o/.Nazaréat,  Ri - 
GssBiTsa.  Nous  avons  parlé  de  la 
fille  de  Jephté  en  son  lieu.  Voyez 
ZiBSiark.  L'obligation  d'accoronbr 
lea  9€aix  est  clairement  établie, 
Veut*  c.  23,  21  i  Job 3  c,  22, 
f,  275  Ps.  65  ,  i3j  EccL 
c.  5,  ^.  3,  etc. 

Quoique  les  Protcstans  aient 
beaucoup  déclamé  coulrc  les  vœux 
en  général ,  les  commentateurs  An- 
glois  de  la  Bible  de  Chais ,  dans 
Uurs  notes  sur  le  Lévitiqoe  et  sur 
les  Nombrn^  ont  tris-bien  expliqué 
la  nature  des  çœux  dont  il  y  est 
parlé;  ils  en  ont  reconnn  la  sainteté 
et  Ffdkligation  de  les  accomplir. 

Cependant  quelques  Incrédules 
ont  prétendu  qu'un  vœu  condilion- 
np[ ,  tel  qne  celui  de  Jacob ,  est 
indécent  j  c'est,  disent-ils ,  une  es- 
pèce de  inarché  fait  avec  la  Divi- 
nité, par  lequel  l'homme  semble 
lui  imposer  des  lois  et  lui  prescrire 
des  conditions ,  conduite  btéressée 
et  mercenaire  que  Dieu  ne  peut  pas 
approuver.  Fausse  décision.  Lors- 
que Jacob  dit  :  tf  Si  le  Seigneur 
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»  daigne  me  protéger  X  me  ramener 

I)  sain  et  sauf,  et  «'accorder  ses. 
})  bienfaits,  je  lui  donnerai  la dime 
)>  (le  tout  ce  que  je  posséderai.  »  Ce 
n  est  ni  un  marche,  ni  une  marque 
d'ambition ,  mais  une  promesse  de 
ic(  niioissancej  Jacob  se  prescrit  à 
lui-mcme  ,  cl  non  à  Dieu  ,  une  loi 
à  laquelle  il  n'étoit  pas  tenu  d'ail- 
leurs. S'il  n'avoit  reçu  de  Dieu  au- 
cun bien  temporel ,  il  n'auroit  pas 
pu  lui  en  payer  la  dîme^  si  Anne 
mère  de  Samuel ,  n'avoit  pas  obtenu 
de  Dieu  un  fils  en  conséquence  de 
son  vœu ,  cite  n'auroit  pas  été  dans 
le  cas  de  le  consacrer  au  Seigneur  j 
SI  les  compagnons  de  Jouas  n'a- 
voient  pas  clé  sauvés  du  naufrage, 
ils  ii'auroienl  pas  été  dans  l'obliga- 
tion d'accomplir  les  vœux  qu'ils 
avoient  fiiits  au  fort  de  la  tempête^ 
/on.  c.  1 ,  f.  16.  Pui^a'il  est 
louable  de  témoigner  à  Dieu  de  la 
recounoissance^  u  est  louable  aussi 
de  le  lui  promettre. 

Puisqu'il  a  plu  au  Seigneur  d'a- 
gréer les  vœux  des  hommes  sous  la 
loi  de  nature,  et  sous  celle  de 
Moïse ,  y  a-t-il  des  raisons  de  croire 
qu'il  n'en  veut  plus  sous  celle  de 
1  Evangile  ?  Ce  seroità  ctn-^  qui  les 
blâment  de  le  prouver.  Ou  ne  peut 
pas  les  envisager  comme  des  prati- 
ques de  la  loi  cérémonielle ,  puis- 
qu'ils sont  plus  anciens  que  cette 
loi  9  et  que  les  Âpôtres  mêmes  en 
ont  fait.  Postérieurement  au  Con- 
cile de  Jérusalem,  dans  lequel  il 
avoit  ctr  décidé  que  les  cérémonies 
Mosaïques  ne  servoicnt  plus  de  rien 
au  salut,  Act.  c.  i5,  S.  Paul  fit 
encore  le  vœu  du  Nazaréat  et  l'ac- 
complit à  Jérusalem ,  c.  i8,î{^.  18; 
C.  21  y  ]|f  •  16.  Au  mot  CiuBAT 
nous  avons  cité  ce  qu'a  dit  Jésus-» 
Christ  de  ceux  qui  l'ont  embra»é 
pour  le  royaume âu  deux;  qu'ib 
l'aient  fait  par  un  wjbu,  ou  par  une. 
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résolution  ferme  et  irrévocable , 
cela  cstégâL  Puisque  Jésus-Christ 
a  donné  des  conseils  de  perfectîoii^ 
et  qu'il  y  a  du  mérite  à  les  prati- 
quer ,  il  y  en  a  aussi  à  le  promettre 
par  oo  çœu ,  et  c'est  à  quoi  enga- 
gent les^^EuxsoleDneb  de  Religion. 

Genx  qui  soatieoneat  le  oou  traire 
ont  prétendu  que  ces  qcbux  ont  été 
inconnus  dans  l'F^lise  jusqu'au  4." 
siècle,  que  c'est  S.  Basile  qui  les  y 
a  inlroduiis ,  ou  du  moins  qui  en 
a  parlé  le  premier.  Ils  sont  dans 
l'erreur,  i."  S.  Paul,  i  Tint.  c.  5, 
^.  11  el  12,  pailaiit  des  jeunes 
veuves  qui  veulent  se  remarier^  dit 
i^elles  ont  çiolé  leur  pfmkr 
gagement ,  prùnam fidem  irritam 
fecemnt*  Nous  soutenons  que  cela 
doit  s'entendre  d'un  pou  ou  d'une 
promesse  solennelle  que  ces  femmes 
avoient  i&it  de  vivre  dans  la  con- 
tinence; ainsi  l'entendent  les  in- 
terprètes Catholiques  et  les  Protcs- 
tans  les  plus  sensés.  On  ne  peut 
pas  prouver  que  les  filles  d'un  cer- 
tain âc;e  ne  fussent  pas  admises  dès- 
lors  à  i.ure  de  même;  S.  Ignace  les 
met  de  pair ,  Epist.  ad  Smym. 
n.  i3. 

3«*  Au  5.*  siècle  TertnUien  ap- 
pelle les  Vierges  I  les  épouses  au 
Seigneur f  des  personnes  consacrées 
au  siècle  futur  et  qui  ont  mis  un 
sceau  à  leut  chair:  il  &it  mention 
expresse  du  vœu  de  continence,  de 
Virgin,  ifelandis,  c.  xi.  S.  Cy- 
pnen,  Epist.  6?.,  (a/.  4.  )  ad  Pom- 
pon. ,  parlant  des  Vierges,  dit  ;  a  Si 
M  par  un  engagement  de  fideiilé, 
M  eoc  fide,  elles  se  sont  consacrées 
M  à  Jésus-Christ,  qu'elles  perse vè- 
»  renf  en  vivant  dans  la  pureté  et 
»  la  chasteté.  »  Il  regarde  Finfidé» 
Eté  d'une  Vierge  comme  un  adul- 
tère commis  contre  Jésus-ChriSt. 
€ela  suppose  une  promesse  OQ  un 
0401»  qn  elles  ont  Êiit. 
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3.°  Le  Concile  d'Ancyrc ,  tenu 
Fan  3 1 3 ,  avant  l'épiscopat  de  Saint 
Basile. décide^ Cini*  ig^quetou-. 
tes.oeliesqui  violeront  leur  profes- 
sion de  virginité  seront  soumûes 
comme  les  bigames  à  on  on  déni 
ans  d'excommunication  ;  celui  de 
Valence  en  Daaphiné ,  l'an  374, 
veut  qu'on  leur  diffère  la  pénitence 
jusqn  a  ce  qu'elles  aient  pleinement 
satisfait  à  Dieu.  Il  n'auroil  pas  été 
juste  de  leur  infliger  une  peine,  si 
elles  u'avoient  pas  fait  un  qœu. 
Cette  discipline  fut  couiinncc  prie 
Conale  général  de  Clialcédoiiie,  et 
par  plusieurs  autres  tenus  en  Occi- 
dent ;  elle  ëtoit  donc  la  mâne  cba 
les  Grecs  et  cbez  les  Latinsi  Aussi 
la  pratique  des  pcbux  moaaslîqiies  a 
persévéré  constamment  et  dore  en- 
core chez  les  Nestoriens ,  chez  les 
£utycbiens  ou  Jacobites  ,  chez  les 
Maronites  Syriens  ,  el  chez  ks 
Grecs  schismatiques. 

Si  les  prétendus  réformateurs 
a  Y  oient  été  mieux  instruits ,  ils  n'au- 
roieut  pas  déclamé  avec  tant  d'in- 
décence contre  les  vœux  en  géné-  * 
ral ,  sur-tout  contre  les  i^œux  so« 
lennels  de  Religion ,  ils  aoroient 
respecté  ks  Monasâies,  el  ik  n^ao- 
roient  pas  foomi  aot  Incrédaleft 
les  invectives  que  c^s  derniers  ne 
cessent  de  répéter.  Ils  àlsent  que 
c'est  attenter  aux  droits  de  Dieu  de . 
nous  priver  de  la  Hherte'  naturelle 
qu'il  nous  a  donnée;  qu'il  y  a  de 
la  témérité  à  nous  imposer  nous- 
mêmes  une  obligation  perpétuelle, 
sans  savoir  si  nous  avirons  la  force 
et  la  constance  de  la  remplir.  Or- 
dinairement les  vœujii  sont  un  effet 
dà  la  légèreté  de  la  jeunesse ,  d'un 
accès  de  mélancolie  passagère ,  de 
la  séduction  ou  dn  despotisme  des 
parens,  et  sont  presque  toujours 
auivis  d'un  repentir  amer  ;  loin  d'ê- 
tre utiles  h  la  société,  ils  la privent 


4 


Digitized  by  Google 


V(EU 

des  services  que  [  o  un  oient  lui  ren- 
dre des  persoancà  de  l'un  et  de 
Tautre  sexe  ({ui  se  Touent  à  la  clô- 
ture et  i  rimttiiité. 

Folle  censure  s'il  en  fat  jamais  ; 
déjà  nous  en  atons  démontré  l'ab- 
surdité aux  mots  CiuBAT ,  Mou^e  , 
RsxJQmvsB ,  mais  nous  ne  devons 
pas  nous  lasser  de  répondre  à  des 
reproches  toujours  renaissans  et  va- 
ries en  cent  manières.  Ceux  qui  les 
fontdevroicîiit  (  ommeucerparprou- 
ver  que  l'iiomme  e^t  né  avec  une 
liberiL'  u aîiirelle  illimite'e,  quec*cst 
un  hien  pour  lui ,  par  conséquent 
que  toute  loi  quelconque  est  un  at- 
tentât  contre  ce  don  de  la  natore. 
Nous  soutenons  au  contraire  qu'une 
telle  liliené  seroit  pour  lui  à  tous 
égards  le  plus  grand  de  tons  les 
maux.  Comme  u  plupart  de  nos 
semblables  sont  nés  avec  plus  de 
penchant  au  vice  qu'à  la  vertu,  le 
plus  grand  avantage  pour  eux  et 
pour  în  société  seroit  qu'ils  fussent 
enchaînés  d  abord  j  Dieu  i'a  ainsi 
décidé,  en  disant  qu'il  est  bon  à 
l'boinmc  de  porter  le  joug  dèsl'en- 
lance,  Thren.  c.  3 ,  i/,  27.  Tel 
est  devenu  méchant  et  dépravé ,  qui 
auroit  été  très-yertueux  s'il  ayoit 
-vécu  sous  l'empire  d'une  loi  qui  eût 
écarté  de  lui  les  tentations  du  vice. 
Enfin ,  si  la  liberté  est  un  don  si 
précieux ,  il  faut  laisser  à  chacun  la 
liberté  de  choisir  tel  état,  etd'em> 
brasser  tel  genre  de  vie  qu'il  lui 
plaît. 

Puisque  la  Religion  a  le  pouvoir 
de  nous  faire  aimer  les  lois  qui  nous 
sont  imposées  par  les  hommes , 
pourquoi  ne  réuiiu oit-elle  pas  à 
nous  ùire  diérir  celles  que  nous 
nous  sommes  prescritespar  unchoir 
libre  et  réfléchi?  Jésus-Christ  dit  : 
ic  chargez-vous  de  mon  joug ,  il 
i>  est  donsL  9  et  mon  filrdeau  est  lé- 
11  ger^  TOUS  y  trouverez  le  repos  de 
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»  vos  âmes.  »  Maith.  c.  n ,  )îr.  ag. 
Ceux  qui  se  sentent  appelés  par  une 
inclination  eonstante  à  se  charger 
du  joug  des  conseils  Evaugéliques 

Seuvent-ik  se  défier  de  cette  pai  ole 
a  Sauveur  ? 
Quand  il  serait  vrai  qu'un  grand 
noidire  s'en  repentent  oans  la  suite, 
il  s'ensuivroit  seulement  qu'ils  sont 
naturellement  inconstnns,  et  qu'ils 
n'auroient  pas  été  plus  heureux 
dans  un  autre  état.  La  plupart  de 
ceux  qui  se  sont  engagés  dans  le 
mariage  s'en  repentent  de  même  j 
de  là  nos  Philosophes  ont  conclu 

âne  le  divorce  devroit  être  permis^ 
s  ont  aussi  mal  raisonné  sur  un 
de  Ces  sujets  que  sur  l'autre.  Il  n'est 
certainement  pas  de  l'intérêt  de  la 
société  de  &voriser  l'inconstance 
humaine ,  il  n'y  auroit  plus  rien  de 
solide ,  ni  de  stable  daqs  la  vie  ci- 
vile. On  voit  tous  les  jours  des  hom- 
mes aussi  ennuyés  de  leur  liberté 
que  les  autres  le  sont  de  leur  enga- 
gement ,  mais  ce  ne  sont  pas  ceux 
qui  rendent  \e  plus  de  services  au 
public.  Au  reste  nous  avons  déjà 
observé  plus  d'une  fois  que  celte 
prétendue  multitude  de  personnes 
dégoûtées  de  leur  état  y  repentan- 
tes et  malheureuses  dans  lescleilres , 
sont  une  lauflse  imagination  des  In- 
crédules* 

Ou  ne  doit  pas  être  surpris  de 
voir  des  écrivains  sans  religion  con- 
damner tout  ce  qui  se  fait  par  re- 
ligion ;  mais  il  v  a  lien  de  s'étonner 
lorsque  l'on  en  trouve  qui  se  don- 
nent pour  Chrétiens,  et  qui  décla- 
ment contre  les  (>tri/j' d'une  manière 
plus  î,candaleube  que  les  Incrédules 
mêmes.  C'est  ce  qu'a  fait  l'auteur 
de Ponvrage  intitulé:  les  Incomé' 
mens  du  Célibatdes  Préires,  e.  1 B. 
Ilaemnpilé  toutes  les  objections 
des  Protestans  ,  il  n'y  a  rien  ajouté 
que  des  absnrd*t^«  et  des  oontiadic- 
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lions.  Q  dît  d'abord  qu'il  est  juste 
el  louable  de  vouer  à  Dieu  une 
partie  de  ce  qui  noiu  appartient , 
mais  que  cela  est  superflu ,  parce 
que  Dieu  n'en  a  p:is  besoin ,  et  que 
cela  ne  lourde  qu'au  profit  de  ses 
ministres. 

Il  ce  nous  est  pas  donné  de  con- 
cevoir en  quel  sens  des  offrandes 
supeiilucs  peuvent  être  justes  et 
louables.  Quoique  Diea  n'ait  besoin 
de  rien ,  il  ayoit  cependant  ordonné 
des  offrandes  dans  l'ancien  Testa- 
ment,  et  Jésus-Christ  les  a  louées 
dansl'Evangile ,  Matt.  c  5 ,  ^.  24  ; 
Imc,  Jf.  3  et  4^  etc.  «  J'ai 

}»  dit  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon 
»  Dieu  ,  nous  n*avez  pas  besoin  de 
»  mes  biens.  »  (i'ctoit  le  langage 
de  Dayid.  Ps.  i5 ,  ji^.  'j.  Personne 
néanmoins  ne  fil  jamais  au  Seigneur 
de  plus  riches  offr^-^n  des  que  ce  Roi; 
Salomon  son  lik  s'cxprimoit  de 
même ,  et  n'eu  suivit  pas  moios  son 
exemple.  Da  moins  les  Holocaustes 
ne  tournoient  point  au  profit  des 
Prêtres ,  puisque  toute  la  victime 
étoit  consumée  par  le  ftn;  nous  ne 
▼OJOns  pas  non  plus  en  quoi  ils  ont 
profité  des  dons  de  David  et  de 
Salomon.  Vnypz  Offrande. 

Notre  Criticjue  prétend  que  le 
Nazaréat  n'ohiigeoit  à  rien  de  gê- 
nant; il  se  trompe.  Dans  les  cli- 
mats chauds  nue  longue  chevelure 
est  in  commode  y  les  Orientaux  se 
sont  toujours  rasé  la  tête ,  ils  lefont 
encore  aujourd'hui.  L'ab^nence 
des  liqueurs  fortes  leur  est  plus  dif- 
^pile  qu'à  nou$;  les  Mahométana 
k  qui  leur  loi  enfSnterdit  l'usage  y 
anppléent  parle  moyen  de  l'opium. 
Il  est  probable  d'ailieun  que  les 
Nazaréens  étoieni  encore  assujettis 
à  d'autres  observances  dontrÉcri- 
ture  n'a  pomt  parié.  Foyez  I^aza- 
RixT. 

U  y  a ,  continue  le  même  cea- 
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scur ,  des  pœux  illégitimes ,  il  j  ett 
a  de  téméraires  ;  notre  volonté  est 

troç  inconstante  pour  supjvorler  des 
cbamcs  éternelles.  Nous  répondons 
qu'il  y  a  aussi  des  mariages  illégi- 
t!!!ie? ,  et  nu  très-grand  nombre  sont 
t(  iiK I  :ui Ci» ,  ils  sont  cependantin- 
dissolublcs  ,  dès  qu'ils  ne  sont  pas 
nuls.  Encore  une  Ibis  ,  l'on  ne  peut 
pas  faire  une  seule  objection  contre 
ïesiHËUX  perpétuels,  qui  ne  puisse 
se  tourner  contre  l'indinolubUité 
du  mariage.  Un  t^œ»  téméraire  peut 
être  commué ,  quelque&is  on  peat 
en  être  dispense;  on  permet  souvent 
à  un  Religieux  mécontent  de  son 
Ordre ,  de  passer  dans  un  autre ,  etc. 
Les  personnes  mariées  n'ont  pas  les 
mêmes  ressources  ,  parce  que  l'm- 
térêt  de  la  société  s'y  oppose. 

Pour  fixer ,  dit-il ,  notre  incons- 
tance, c'est  un  mauvais  moyea 
d'asservir  le  coips ,  eu  laissant  les 
désirs  libres  ^  et  de  mettre  nos  peu- 
chans  en  contradiction  avec  nos 
devoirs  y  s'il  avoît  f  éflédii  avant 
d'écrire,  il  auroit  compris  que  le 
vœu  de  chasteté ,  par  exemplt^  ;  ne 
laisse  pas  plus  libres  les  désirs  de 
l'incontinence ,  que  le  mariage  ne 
laisse  libres  les  désirs  de  l'adultère , 
et  que  tout  désir  réfléchi  d'une 
chose  illé|:;iuinf:  est  cninjncl  par  lui- 
niriiie  ,  il  auroit  ienti  i]ue  toute  la 
lui  qui  nous  gêne  met  en  contradic- 
tion nos  devoirs  avec  nos  penclidus , 
et  que  pour  Laisser  un  libre  cours  & 
notre  inconstance ,  il  ikudroit  sup- 
primer tous  les  eogag^mens  et  tou- 
tes les  1ms.  Noos  ccnvenons  que 
tout  homme  né  avec  un  penchant 
violentàl'impudicité  agiroit  témé- 
rairement en  faisant  le  qou  de  chas* 
teté ,  mais  il  ne  s'ensuit  rien  ;  tous 
les  hommes  ne  sont  pis  dans  cecas^ 
il  en  est  un  plus  r;;rand  nombre  pour 
qui  la  cootineace  n'a  nen  de  pé- 
nible. 
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SkIûu  lui  j  tous  les  i^œux  possi- 
bles ne  peuvent  pas  faire  éclore  une 
nouvelle  verluj  lesièglei)  mouasti- 
^ues  ue  conunandent  que  des  pué- 
nJttés ,  ne  teadeot  qu'à  exercer  le 
despotisme  des  cfae&  et  à  fiitiguer 
ioutilemeot  la  patience  de  ceux  qui 
obéissent. 

On  croit  entendre  parler  un 
Déiste  qui  soutient  que  toutes  les 
lois  positives  ne  peuvent  pas  nous 
prescrire  une  seule  vertu  qui  ne 
soit  déjà  commandée  par  la  loi  na- 
turelle ,  que  tout  le  reste  ne  contt  i- 
bue  en  rien  à  la  perfection  de 
rhomme  ui  du  citojeu.  li  n'est  pas 
besoin  de  créer  des  vertus  nouvel- 
les ,  maïs  de  pratimier  les  ancien- 
nes ;  or  la  ^astete ,  la  nauTreté 
volontaire  j  l'obéisâmce,  la  piété, 
U  charité  firaternelle ,  la  mortifica» 
tbn ,  etc.  sont  des  vertus  ;  nous  l'a- 
yons prouvé  en  son  lieu.  C'est  une 
absurdité  d'imaginer  qu'un  supé- 
rieur de  rehiiicux  ne  commande  à 
ses  inférieurs  que  pour  le  plaisir 
d'exercer  son  despotisme  et  de  fati- 
guer leur  patieijce  ;  on  le  feroit 
bientôt  repentir  de  cet  abus  de  sou 
autorité. 

Fsr  décence  ou  par  honte ,  Fau* 
teor  aurait  dû  s'abstenir  de  répéter 
les  iuvectivesrdes  Incrédules  ^  d'é- 
crire que  le  posu  d'obéissance  est 
une  renonciation  à  l'usage  de  la 
raison  ,  qui  fait  d'un  être  raison- 
nable une  brute  et  un  automate. 
Ceux  qui  ont  iait  ce  oœu  pounoni 
répondre  qu'ils  ont  plus  de  raison 
et  de  bon  sens  que  ceux  qui  leur 
insuUeiil ,  puisque  ceux-ci  ne  foui 
que  déraisonner.  Que  signifie  en 
mt  celte  phrase?  <c  Le  .wtu  de 


»  une  tentation  plus  dangereuse  que 
»  les  richesses.  »  Kous  ne  conce-* 
Tome  FUI. 
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vous  pas  comment  ceux  qui  ne  man- 
quent de  rien  sont  ueamnouis  dans 
Tindigence.   L'auteur  n'a  pas  vu 

3u'il  laoçoit  un  sarcasme  contre 
ésos-Christ  même.  Ce  Divin  Bfal- 
tre  en  voyant  ses  Disciples  prêcher 
l'Evangile  leur  défend  de  porter 
avec  eux  de  l'argent  ni  des  provi^^ 
sioos^  Mait  c.  lO^  9  ^  il  leur 
demande  ensuite  :  n  Lorsquè  je  vous 
»  ai  envoyés ,  arez-vous  manqué 
))  de  rien  ?  Ils  Im  répondent  :  Non, 
»  Seigneur  ,  j)  Lur ,  e.  'J9.  ,  55. 
iS'eDsuit-il  de  là  (|uc  le  comuiande- 
ment  de  Jésus-Clit  i.sl  ctoit  illusoire  ? 
Aux  mots  Pauvre  ri  el  Miiii  diam', 
nous  avons  justifié  ceux  qui  imitent 
la  conduite  des  Apôtres. 

Oserons-nous  relever  ce  qu'a  dit 
ce  critique  licencieux  contre  le  mvif 
de  cl)  a^!  été  ?  «  Il  n'est  pas  permiii 
»  dit*il,  de  voiier  'ce  qui  n\st  pas 
»  en  notiie  puissance  ;  or  l'Ecriture 
»  nous  assure  que  la  continence  est 
»  un  don  de  Dieu  :  il  y  a  de  la 
»  témérité  à  jucher  qu'il  nous  l'a 
»  donnée  ou  qu'il  nous  la  donnera, 
))  et  à  vouloir  Ty  iurcer.  »  Morale 
scandaleuse.  Toute  autre  vertu  est 
aussi  un  don  de  Dieu ,  conclurons-  ' 
nous  cni'aucuue  n'est  en  notre  puis- 
sance/ Les  Disciples  du  Sauveur 
lui  firent  cette  objection  touchant 
la  pauvreté  ;  il  leur  répondit  : 
«  Cela  est  impossibie  selon  les  hom- 
))  mes  ,  mais  cela  est  possible  à 
^>  Dieu.  »  Mott.  c.  19,  ^.  26.  Il 
nous  assure  que  nous  obtiendrons 
de  son  père  tout  ce  que  nous  lui 
demanderons  avec  confiance ,  c.  18, 
y.  19  ;  c.  21  f  i/.  au  \  il  n'eu  a 
pas  excepté  la  chasteté.  Ce  n'est 
doue  pas  une  téméiité  que  décomp- 
ter sur  cette  promesse,  et  il  est an- 
surde  de  supposer  que  prier  avee 
confiance  et  persévérance  ,  c'est 
vouloir  forcer  Dieu.  Jésus-Christ 
nous  exhorte  à  cette  espèce  d'im- 
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poitunilé  qui  tcmbk  voukur  faire 
violence  h  Dieu ,  Luc,  1 1 ,  5^ .8,etc. 
Lorsque  Saiol  Paul  commandoit  la 
fha^è  à  tous  le*  Fidèle* ,  il  sup- 
posoil  sam  doute  qu'elle  éloit  «t 
leur  pouvoir.  au*ifcjpt«v«WBt da 
moiai  i'ohlttnr  Dieu  par  km 
prièNB* 

«  PMitHWy-  «ontukiM  notre  du- 
M  lertateur ,  jfreiocttre  de  n'avoir 
«  jamais  de  désirs  ^  Si  on  les  a ,  il 
I»  vaut  mieux ,  dit  S.  Paul ,  se  m»- 
tt  rier  qne  de  brûler.  »  Nous  soute- 
UODS  que  l'on  peut  et  que  l'on  doit 
promettre  de  n'avoir  jamais  de  dé- 
airs  vokmtaires,  réfléchis  41  dfli* 
bérés ,  parce  qu'ilâ  sont  ctÛBÎBeb^ 
que  ks&lnuiéBliUté»,  âtoIob- 
taiits  «t  anaequeb  on  résiste ,  ne 
loot  patdes  pochés,  mais  des  éprai- 
W  pour  U  Tenu.  S.  Pavi  ne  com- 
mande û  ne  conseille  le  mariai l 
ceux  qui  ont  des  àhu  s ,  mais  à  ceux 
qui  r\e  sont  pas  t  ooUoeus ,  quàd  si 
nonsecontifi€nt,nuhant,  \  Cor.  c.7, 
^.  g.  Ainsi  par  brûler  Saint  Paul 
n'entend  pas  avoir  des  désirs  invo- 
lontaires ,  mais  y  conienlir  et  y 
SHBttmte»  Celte  ùls&tAÛoa  àa 
IMB  d»  FAp6lfe  Mt  no  qoe 
VaMMUt  «  6it  aux  Protatans. 

n  ne  sert  à  ma  de  rappeler  les 
crimes  de  quelqaes  Vierges  infidè- 
les à  leur  vœ^i ,  dont  S.  Jérôme  a 
fait  mention  daus  sa  dix-huitièmc 
lettre  i  Eusiochium;  il  n*a  pas  rap- 
porté de  même  toutes  les  turpitudes 
des  filles  non  mariées  et  des  femmtes 
adultèits ,  la  liste  en  ânrosl  été  trop 
lofligttte-  Les  Vierges  peu  cbajies ne 
Émt  pas  tonbées  dans  Tineonti- 
DMie,  pane  qn^eUas  aboient  £iit 
vOMx;  elïes  y  seroicnt  tombées 
eiMé^e  plus  aisément  si  elles  n'en 
avaient  point  fait.  Il  est  absurde 
d'aïuibuer  un  crime  aux  précaii- 
iions  mêmes  que  Pon  avoit  prises 
pour  s'en  préserver.  Si  Pou  veut  y 
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réflécbir ,  on  verra  qu'une  {xrsonne 
qui  a  fait  i^œu  de  chasleté  n'est 
obligée  à  rien  de  j^us  que  celle  oui 
est  rédnite  à  vine  ^ns  le  momie , 
sans  ponToir  se  marier. 

L'âge  anqnal  les  kis  ooclésiaslî- 
qqm  «I  mÎMs  ptimieNent  les  PûWA 
est  atttt  mûr  pour  aœ  ks  jeunes 
gens  puissent  savoir  a  qnoi  ils  s'en- 
pagent  el  de  quoi  ils  sont  capables; 
le  temps  des  épreuves  et  du  noviciat 
est  assez  long  pour  conndître  par 
expérience  les  obligations,  les  pei- 
nes ,  les  inconveui€ûi>  de  l'état  re- 
ligieux. £a  GODsidéraulktCom- 
umtMés  dans  ksqodks  OB  nefiil 
que  étÈ  çmuis  simpks,  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  en  sorte  un  plus 
grand  nombre  de  sujets  qu'il  n'en 
sort  du  noviciA  des  Monastères  oit 
l'on  Élit  des  ifoux  perpétuels.  Il 
n'pfii  donc  pas  vrai  que  ces  denjiers 
soient  des  cacbots  dans  lesquels  gé- 
missent le  repeaùr  ,  le  ree;ret  ^  le 
desespoir.  En  général  ,  plus  les 
Communautés  observent  une  clô- 
ture sév^et  invMiable,  pluselks 
sont  régulières,  paiâfaks  et  heureu- 
ses; qnandilyarrivedadésordra, 
il  a  toujours  pour  première  cause 
la  frcquentatto»  des  séculiers. 

On  ne  cesse  de  répéter  (jue  les 
çœur  monastiques  Kïlèvent  a  la  so- 
ciété une  infinité  de  sujets  pour- 
roieul  lui  être  utiles.  Nous  soute- 
nons au  contrniie  (|ue  Joiu  de  les 
lui  enlever ,  ces  \>œuj:>  lui  assurent 
des  services  oui  àe  pourraient  pas 
lot  àre  imijus  anlrament  d'tuie 
msnSve  ausii  «Anio.  Tl«Nlmm^ 
on  beaumpèefcnonaeBqmToa- 
lussent  se  cmwsterer  an  serrioe  des 
Hôpitanx^  an  sookgement  des  ma- 
lades pauvres  ou  incurables ,  au 
soin  des  orphelins  et  des  enfans 
abaijdoiit)é.s  ,  à  l'instruction  des 
ignoraus ,  et  à  d  autres  œuvres  de 
cuahté  auxquelles  le  Gergé  séculier 
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ne  peut  pas  siîfTuT ,  s'iï  n'y  en  avoit 
pas  un  ^rarul  nombre  des  deux 
sexes  qm  ic  font  par  t>a5W  et  par 
motii  de  religion  ?  Sans  les  vœux , 
aucun  des  étaLiissemeos  destiiiës  à 
«ecotirir  l'hamaDÎté  souffrante ,  ne 
serait  m  stable  ni  solide. 

Kous  ajoutons  encore  qne  les  Or* 
dres  mêmes  qui  gardent  la  clôture 
n'oni  jamais  été  plus  nécessaires 
qii'aiiioiird'hui.  Dans  ua  siècle  cor- 
rompu par  le  Inxe  ,  p-îr  li  licence 
des  mœurs  et  par  TuTeligioti ,  à:\m 
Irqiioi  les  revers  de  fortiinc  sont 
frequens ,  les  mariages  diliicilcs  et 
souvent  malheureux ,  il  faut  des 
asiles  où  puissent  se  retirer  ceux 
cpii  o'oDt  ma  à  espérer  dans  le 
monde ,  où  la  wta  pauvre  et  mé> 
pisée  poisse  se  cacber  et  tnmver 
le  repos  ^  ou  la  simplicité  des  mœars 
fittse  pr^cription  contre  la  perver- 
sité publique  ,  et  serve  d*apologie 
à  l*Evans:;ile.  Eii  dépit  des  clameurs 
de  nos  p()lili(|acs  iuci'éduies ,  ces 
saintes  retraites,  presque  aussi  an- 
ciennes que  le  Christianisme,  sub- 
sisteront autant  que  lui. 

Ce  qui  regarde  la  validité  ou  la 
tiullilo  y  tes  &peiises,  ^interpréta- 
ti«R  OB  la  commntatioa  des  oaux, 
est  plus  du  ressort  des  Ganonisles 
foe  des  Théologiens. 

\mux  DÎT  Baptkmt-.  On  appelle 
ainsi  \qs  messes  <]uc  fait  un  Ca- 
téchumène ,  iorsqu'avanl  d'être  bap- 
tisé il  renonce  à  Satan,  à  ses  |iom- 
pes  et  à  ses  œuvres.  Ce  prélimi- 
naire a  été  prescrit  dans  la  rigueur 
pour  let  amiltes  qm  iwuMifoient  i 
lldoUtrie  on  an  colie  des  Démons 
pour  embrasser  le  Ghriatiamstiie. 
f^orsqu'on  baptise  un  enlànt ,  c'est 
le  Parrain  et  la  Marraine  qui  font 
ces  promesses  au  nom  du  baptisé  , 
alors  elles  ne  regardent  point  le 
passe,  mais  Tavenir. 


Parmi  les  Hérétiques  des  derniers 
sikles ,  les  uns  avoient  enseigné 
que  les  çœu%  du  Baptême  ùunul- 
loient  tous  les  autres  vœux;  les  au- 
tres ,  que  les  i>œux  du  baptise  ne 
Fobli^eoient  pas  à  observer  toute 
la  Loi  ChiétiMittty  mais  seulement 
àcraîie en  Jésns-dirist  \  leCondle 
dcTiente  a  oondamne  les  uns  et  kà 
autres,  jesi.  7,  àeBapi»  can.  j 
et  9. 

Les  Théologiens  appellent  aussi  , 
oœu  dît  Haptcme  la  volonté  ou  le 
drsir  de  lecevoir  ce  Sacrement, 
lorsqu'on  ne  peut  pas  le  recevoir 
en  effet  ;  dans  ce  sens ,  ils  diseat 
que  le  Baptême  est  absolu iiieul  né- 
cessaire fVelùnt,  vel  in  vuio ,  pou r 
étresanvé.  ^n^aBivribia.  Dans 
le  diseoiirs  erduaire ,  fou  signifie 
souvent  dlésiV  ou  pnèn.  ' 

VOYAGEUR.  Ce  terme  se  £t 
des  Fidèles  qui  vivent  sur  la  terre, 
par  opposition  aux  Sainte  qui  jouis- 
sent du  bonheur  étemel.  La  vie  de 
ce  monde  est  coiiiparcf  à  un  voyage 
ou  à  un  pèlerinage  dont  la  lehcitc 
éternelle  est  le  terme  :  c'est  ildce 
«l'en  donnoit  déjà  le  Ftetriardiê 
Jacob  y  Gtn,  c  47^  3f,  9.  Les 
Saints  regardent  le  Ciel  comme  leur 
Téritdble  Patrie ,  et  tontes  leurs  ac- 
tions comme  autant  de  pas  «pn  les 
y  conduisent. 

Quelques  Philosophe*  incrédules , 
attentif»  à  saisir  toujours  le  sens  le 
plus  odieux  d'un  terme ,  ont  dit 
que  celle  manière  d'envisager  la 
vie  présente  est  pernicieuse ,  et 
«{u'eile  nous  détacfce  des  devoirs  de 
le  vie  sociale  et  civile,  et  nous  rend 
indiffërens  à  l'égaid  die  nos  sembla- 
bles \  c'est  une  erreur  ràbt6e  par 
l'expérience.  H  est  très -permis  à 
un  voyageur  de  s'arranger  d  îds  une 
auberge  *,  quclfjue  ronrt  que  doive 
être  Iq  séjour  qu'il  se  propose  d'y 
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ùÀre  t  il  croira  ]x\s  dispensé 
des  devoirs  de  rhunianilé  envers 
ceux  qui  y  logent  avec  lui  il  lie 
s*avis€ra  pas  de  les  inquiéter  ni  de 
icuL-  icfuser  ses  services,  sous  pré- 
texte qu'il  doit  les  quitter  le  l«ode- 
luaîn.  Les  Epicunm  qui  n'envir 
sageoaeol  que  la  vie  pi^nté ,  n^ont 
oertaiiieiiieDt  pas  été  amai  bons  d- 
tOTens  que  les  Stoicîeas  qui  appe- 
loieni  ausii  cette  yie  un  çaytfge  ; 
sans  avoir  consulté  nos  livres  saints, 
ils  ont  souvent  reproché  aux  sccta- 
teursd*Epici!re  leur  inutilité  et  leur 
indiffércnc-c  pour  les  devoirs  de  la 
vie  civile.  Un  Chrétien  est  persuadé 
au  couliaire  qu'il  ne  peut  mépriser 
les  devoirs  de  la  vie  présente ,  et 
aucune  loi  ne  les  a  jamais  présents 
avec  antanl  d*ezaetilade  que  TE- 


VOIE,  ou  CHEMIN ,  se  prend 
Muyentdaiis  i'Ëcriture*Saiiite  dans 
un  sens  figuré.  Entrer  dans  la  voie 

de  toute  la  terre  .  c'est  mourir;  la 
çcit  des  nations ,  ce  sont  les  usa  gcs  et 
la  *eligion  des  Païens;  mais  lorsque 
.  Jcsus-Cbrist  dit  à  ses  Disciples  , 
Matt.  c.  lo,  3^.  5  ,  IS' allez  point 
dans  la  voie  des  nations ,  cela  si- 
gnifie ,  n*allcz  point  prédier  l'E- 
Taugîte  aux  Pa&ns,  b  nmmeat 
n'en  éloit  pas  encore  arrivé.  F'ak 
se  prend  encore  pour  la  conduite  ; 
il  est  dily  Pw.  c.Syf.Sm  Que 
»  le  paresseux  aille  h  la  fourmi ,  et 
y»  qu  il  considère  les  ooies  de  cet 
animal.  >>  Les  voies  de  Dieu  sont 
SCS  lois,  ses  volontés,  ses  desseins, 
la  conduite  de  sa  Providence.  Ps. 
202  y  7  j  etc.  Les  voies  de  la 
paix  ,  de  la  justice,  de  la  vérité , 
aont  les  moyens  qui  y  conduisent. 
CSemot  désigoe  aussi  une  profonon , 
une  aoctei  uœ  religiou  ^  j4et,  c.  9 , 
j^.  9 ,  SàvA  demanda  des  lettres 
pour  le  Gnaà'-Mmj  afin  que  s*U 
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trouvoit  des  gens  de  la  secte  Cliré^ 
tienne ,  hujus  viiz ,  il  le^  menât 
liés  à  Jérusalem.  La  ooie  large , 
tat  une  conduite  relâchée  (^ui  con- 
duit à  la  perdition  j  la  çoUétmUep 
une  yie  vertueuse  et  régulière  qui 
mène  an  salut. 

VOYELLES.  Voyezmxaixs, 

VOILE ,  pièce  de  crêpe  ou  d'é- 
tofîe  légère  qui  couvre  la  tcte  et 
une  partie  du  visage.  L'asa^e  d'a- 
voir la  tête  couverte  ou  découverte 
dans  les  Temples  n'a  poiui  été  le 
même  chez  les  differens  peuples , 
même  parmi  les  adorateurs  du  vrai 
Dieu  \  mais  la  coutume  la  plus  gé- 
nérale chez  les  anciens  a  été  que 
les  Saciificaleuts  exerçassent  kîus 
fonctions  avec  la  tête  couverte  d*im 
pan  de  leur  robe  ,  afin  qu'ils  fas- 
sent moins  distraits  ^  et  qu'ils  ne 
pussent  porter  leurs  regaras  ni  I 
droite  ni  à  gnuclie.  Cornélius  à 
lapide  et  d'autres  ont  observé  que 
chez  les  Juifs  les  Prêtres  ne  pnoieot 
et  ne  sacrifîoient  point  à  tête  dé- 
couverte daiTs  le  Tabernacle  ni 
dans  le  Temple  ,  mais  qu'ils  la 
couvroient  d'une  tiare  qui  étoit  un 
ornement. 

Quant  aux  usages  modernes ,  le 
savant  Assémani  rapporte  que  le 
Patriarche  des  Neslorieos  officie  le 
tête  couverte,  que  celui d'iiexan- 
drie&it  de  rncmc,  ainsi  que  les 
Moines  de  S.  Antoine,  les  Cophtes , 
les  Abyssins,  et  les  Syriens  Maro- 
nites. Cela  n'est  point  étonnant 
chez  les  Orientaux  qui  ne  se  dé- 
couvrent jamais  la  tête.  En  Occi- 
dent ,  oîi  c'est  une  marque  de  res- 
pect de  se,  découvrir  en  présence 
d'une  personne  que  l'on  veut  hono- 
rer ,  il  a  paru  plus  décent  mie  les 
Prêtres  fissent  leurs  fonctions  la  téle 
découTerte. 
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A  l'égard  du  commun  des  Fidè- 
les, S.  Pau!  a  décide  que  les  hom- 
mes doivent  prier  à  vi^ge  décou- 
vert, et  il  veut  que  les  femmes 
soient  voilées  dans  les  Temples  ^ 
1  Cor.  c.  il,  :^ .  lo.  En  Afri- 
que ,  du  temps  de  TertuUieD,  les 
femmes  alloient  à  l'Eglise  Toifées  ; 
OD  permit  aux  ^Ues  d' j  paroitre 
sans  Qoile  :  ce  privilége  les  flatta  *, 
mais  TertuLUen  soutiiil  tpet  c^éuût 
un  abus  ,  et  fit  ce  sujet  son 
Livre  flf:  p'irs:imhus  oelandis. 
Ceux  qui  en  prenoient  la  défense 
prélendoient  que  cet  honneur  étoit 
dû  à  la  virginité;  qu'il  caracté- 
risoit  la  sainteté  des  Vierges  ^ 
qu'étant  remarquables  dans  le  lem- 

Ée  du  Seigneur  y  elles  inTitoient 
s  antres  à  imiter  leor  exemple. 
"Tertullien  ne  goûtoit  point  ces  rai- 
sons :  où  il  y  a  de  la  gloire ,  dit- il , 
il  y  a  de  la  vanité ,  de  l'intérêt , 
de  la  contrainte  ,  de  la  fniblcsse  ; 
or,  la  virç^initc  contrai ate  est  la 
source  de  tous  les  crimes.  Clément 
d'Alexandnc  éloù  d'avis  que  les 
filles  doivent  porter  un  i>oile  dans 
l'Eglise  aussi-bien  que  les  femmes, 
afin  de  ne  pas  seandaliser  les  jus- 
tes. Il  y  a  encore  des  Piovinces  en 
France  oik  les  filles  ne  vont  Â  l'E- 
glise qu'avec  un  <7oi&  blanc ,  et  ks 
femmes  avec  un  ooile  noir. 

Parmi  nous ,  prmfJrr  le  caih  , 
c'est  se  faire  Religieuse  .  parce  que 
c'est  une  marque  disimclive  de  cet 
état,  et  cet  usage  est  ancien,  il 
date  au  moins  de  ia  ùu  du  qua- 
trième Mccle.  Dans  VHistoîn  de 
V  Académie  des  Inscriptions,  t.  5^ 
m-12,  p.  173,  il  y  a  un  mé- 
moire dans  lequel  il  est  jprouvé  que 
la  réception  du  çoile  n'etoit  jamais 
séparée  de  la  profession  religieuse  'y 
qu'aucune  fille  n'en  éloit  revêtue 
qu'au  moment  m  elle  prononçoit 
ses.  vœux,  cl  que  c'étoijt  l'E^ê- 
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que  qui  (aisoit  cctle  céréoiooie» 
L'âge  auquel  les  filles  étoient  ad- 
mises à  prendre  le  voile  a  varie 
dans  les  difiëreus  siècles.  Vers  l'an 
11 09,  S.  Hugues ,  Abbé  de  Cluni, 
recommandant  à  sts  6iicccsi>curs 
l'Abbaye  de  Marcigny  qu'il  avoit 
fondée  pour  des  Reugieoses^  les 
exborte  a  n'y  reoevoir  aucun  sujet 
avant  l'âge  de  iriogt  ans.  Deux 
cents  ans  après,  sous  Pliilippe  le 
Long ,  l'on  cite  une  Charte  de  l'an  ' 
i3i7 ,  prir  laquelle  il  paroît  que 
l'on  donnoit  quelquefois  le  voile  à 
de  jeunes  personnes  de  l'âge  de 
huit  ans ,  mais  elles  ne  recevoient 
^as  la  bénédiction  solennelle  qui 
etoit  censée  les  attacher  pour  tou- 
jours Â  la  Tie  religieuse  ;  le  odk 
n'étoit  donc  pas  pour  dles  un  en- 
gagement irrévocable.  De  mâne 
aujoufd^at  la  cérémonie  de  la  vê- 
ture  et  le  çoiie  blanc ,  que  Ton 
donne  aux  Novices ,  n'est  pas  un 
lien  pour  elles  j  c'est  par  la  pro- 
lession  ou  par  l'émission  solennelle 
des  vœux  qu'elles  s'engagent  pour 
toujours,  y oytz  û^lats. 

Vous  DV  Txicnjt.  Il  T  avcnt 
dans  le  Temple  de  Jérusalem  mi 

iHiile  d'étoffe  prédeose,  sospendn- 
à  deux  colonnes  ,  qui  séparoit  le 
Sanctuaire ,  ou  le  Saint  desSainiSf 
dans  lequel  étoit l'Arche  d'alliance , 
d'avec  le  reste  de  l'enceinte  nom- 
mée le  Saint  ;  il  étoit  ainsi  entre 
l'Arche  et  l'Autel  sur  lequel  oa 
bi  ûiuit  les  pai  tums.  C  est  ce  voile 
qui  se  fendit  du  haut  en  bas ,  au 
moment  de  la  BHirtde  Jésus-duristi 
MaiL  c.  37 ,  if.Si. 

Cette  circonstance aparu  reraar- 

3 uable  aux  Pères  de  l'Erse  ;  Dieu, 
isent-ils  ,  témoignoit  ainsi  que  le 
Temple  de  Jérusalem  n'éioit  plus 
le  Sanctuaire  dans  lequel  il  voidoiL 
habiter  désormais ,  et  que  cet  edv* 
0d  3  . 


Digitized  by  Google 


I 


423  VOL 

lice  scroit  bientôt  détruit  ;  que  le 
culte  qu'il  y  avoit  le^u  jusqu'alors 
alloit  hiie  place  à  ud  culte  plus  pur 
et  plus  agréable  à  ses  yeux:  Saint 
Jean  Cbrysost.  Hbmil.  de  Carnet, 
êi  Cruce,  n.  Si,  Op,  t.  a  ,p.  4o4. 
S.  Léon >  serm*  a  ti%,  de  Pass, 
Dominiy  etc.  JéstUhChrist  lui-mé- 
ne  i'afoii  ainsi  annoncé  à  la  Sa- 
maritaine, Joan.  c.  4  ,  f.  21. 

Dans  les  Eglises  Chrétiennes  on 
a  fait  usage  aussi  de  dilli  icntcs  es- 
pèces de  poiVe*.  On  apj  eloil  ainsi 
le  tapis  dont  on  couvroit  l'Aute! 
hors  du  temps  de  la  célébration  des 
saints  Mystères ,  et  celui  que  Tou 
mettoit  sur  les  Hdiiiaes  te  Ssints. 
Eutn  k  ClMBiir  cl  la  Nef,  il  y 
Vfoà  on  «PotSfe  étendu  pendant  l'Of- 
fice di?in  y  et  les  Diacres  l'ou- 
Troient  après  la  Pré&ce ,  lorsque 
le  Pi  être  commeufoit  k  Canon  de 
la  Messe.  On  conseiTe  encore  ati- 
jourd'hui  dans  plusieurs  Eglises  ces 
anciens  usages,  oyez  les  remar- 
ques du  P.  Méuai'd  sur  le  Sacra- 
mentaire  de  S.  Grégoire,  p.  2o3. 

VOIX  HAUTE  on  BASSE  dans 
l'ÇNlicê  diTin.  /^njies  Seenàm. 

VOIi  >  c'est  l'action  d'enlerer 
k  bien  d'antrniy  aoit  par  TÎoleoce, 
joit^en^  secret  ou  par  surprise.  Ije 

premier  exemple  de  ce  crime  , 
dont  il  soit  pirlé  dans  l'Ecriture  , 
est  le  ool  f|nc  fit  Kachel  des  Tdoles 
de  OTn  père  ,  et  nous  voyons  que 
dès  ce  temps-li  il  étoit  jugé  digne 
de  mort;  G  en.  c.  3i  ,  i^.  19  et 
3^.  Celui-ci  étoit  d'autant  plus 
condamnable,  qu'il  pardt  avoir 
kà  fiùt  par  on  principe  d'iddÉfrie , 
.cl  qoe  Rachel  se  eût  à  .coûtât  du 
ch&tîment  par  un  mensonge.  L'& 
cvilore^Sainte  ne  dissimule  ancinie 
ùme  des  personnages  dont  clk 
parle  I  afin  de  nootcoiiTOicve  qoe 
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Dieu  dans  tous  les  temps  a  usé  de 
miséricorde  et  d'indulgçnce  envers 
ksbommcs. 

Biais  art41  commandé  on  m»I  a»x 
kraclilcs  en  kor  ordonnant  de  de* 
mander  aux  Egyptiens  des  Tases 
d'or  el  d'argent ,  et  de  les  empor- 
ter avec  eux  en  sortant  de  l'E- 
gypte? Erode,  c.  II  ,  Zi/.  1\ 
c.  12,  35.  Les  Incrédules  l'as- 
surent ainsi,  et  ils  en  concluent 
que  ies  Israélites  étoieni ,  eoiniue 
les  Arabes,  une  naliou  de  voleurs 
et  de  bi  igaudi.  iNous  soutenons  que 
ce  ne  fut  pas  un  vol ,  mais  une 
juste  compenjsation  \  qu'il  n'^  eut 
de  k  part  des  H^ireux,  m  sar- 
prise,  nitîokoee',  que  quand  il 
yen  aunoit  éo,  Ton  ne  pourroit 
pas  encore  les  accuser  d'ininslke. 
C'étoit  injustODent ,  et  contre  k 
droit  des  gens ,  que  les  Egyptiens 
a  voient  réduit  les  Israélites  en  es- 
clavage i  qu'ils  les  avoient  condam- 
nés aux  travaux  public*,  sans  leur 
accorder  aucun  salaire  ,  et  qu'ils 
avoient  voulu  mettre  à  mort  tous 
leurs  entuis  mâles  :  ceux-ci  étoienl 
donc  en  droit  de  les  traiter  comme 
des  cnncuu  a'ik  atoient  été  les 
plus  fiwie.  Cependant  ils  se  bornè- 
rent à  profiter  de  k  consiemalioiL 
dans  laquelle  étoient  ks  Egyptiens 
par  la  mort  de  leurs  premiers  nÀ, 
et  k  kur  demander  un  dédomma- 
gement qu'ils  n'osoient  pas  refuser 
dans  la  crainte  de  périr  de  même. 
C'est  la  réponse  de  Pluion,  de  vitâ 
Mq$U  f  p.  6a4  ;  de  S.  Irénée , 
ado.  Hœr.  I.  4 ,  c.  3o  ;  de  Ter- 
tullicu,  adç.  MarcwnA.  2,c.  20, 
et  1.  4  ;  de  S.  Augustin  ,1.  83 , 
(fuœst.  q.  53  \  contra  FmÊ$i.  L  23, 
c.  73 ,  ele.  Amsi  en Jugeoît  TAo- 
tenr  du  Lim  de  k  aaeessej  loi»* 
qu'il  a  dit  que  Diea  moit  aux  Jus- 
tes k  iiéoeafl|iense  de  kus  tfamr> 
0.10,]^.  17. 
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On  se  trompe  encore  quawl  «o 
cite  Ji^té  oonuBe  l'exemple  d'un 
chef  de  ydeorsy  qui  parvint  k  se 
netlie  à  la  lâe  de  sa  DâûoD.  Chez 
les  AQcievs  peuples^  la  profession 
des  a^entnriers  braves,  quifâdioieot 
des  excursions  chez  les  ennemis  et 
s^enrichissoient  de  leur  butin  ,  n'a-   teneur  ou 
voit  lien  de  dé^onorant;  les  an- 
Ckeas  Philosophes  Grecs  l'cnvisa- 
geoie  n  t  coiiime  uue  espèce  de  chasse, 
parce  qu'ils  regardoient  les  Etran- 
gers connue  des  ennemis  avec  les- 
cnieb  en  étoit  tonjours  en  guerre. 
Dayid  en  agit  ainsi  lorsqu'il  fut 
obligé  de  rair  la  persécutiou  de 
Saiil;  i  Reg.  c.  27 ,  "p.  8.  l.es 
Israélites  furent  souvent  eiposés  à 
CCS  irruptions  suhites  de  leurs  voi- 
sins; 4  /?<^^.  c.  i3  ,  f.  20,  etc. 
C'étoit  uti  fléau  sans  doule ,  mais 
il  ne  faut  pas  raisonner  des  moeurs 
des  Peuples  aucitiis  |  sur  celles  qui 
régnent  aujouid'hni  dies  les  Pen- 
files  policés ,  snr*tont  dus  les  Na- 
tions Ghiélaenncs. 
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sans  cornioissance ,  comme  ioui  les 
nuMivemeos  d'un  konaiie  plongé 
dans  le  sommeil  ou  dans  k  délite 
on  les  attrilmepinlolan  mécanisme- 
animal  qu'à  la  voionié* 

3.^  Les  actes  voknUaàw  sont 
ceux  qui  partent  d'un  principe  in* 


de 


nous-mêmes ,  avec 


VOLONTÉ,  VOLONTAIRE. 
Le  mot  VoiiONTé  signifie  tout  à  la 
fois  la  faculté  et  Tact  ion  de  vou- 
loir ;  ce  douhlr  sf^ns  a  toujours  été 
el  sera  toujours  la  source  d'une 
itiiiuité  de  sophismes  et  d'erreurs  ; 
si  oti  veut  les  éviter ,  il  faut  néces- 
sairement distinguer  en  nous  diffi»- 
renics  espèces  d'actions. 

1.*  Les  actes  finroés  par  une 
violence  exléneure  t  tel  screil  l'ho- 
micide commis  par  nu  homme  au- 
quel «n  plus  fort  que  lui  auroil  coo- 
duit  le  bras,  et  lui  auroit  fait  pion-  ' 
ger  son  épée  dans  le  sein  du  mort  j 
it  est  rlniv  (jur  celle  action  ne  peut 
être  alUibuéc  à  celui  qui  a  soutiêrt 
la  violence ,  maiâ  à  celui  qui  l'a 

flûse; 

a.*  Les  actions  parement  spon- 
tanées qui  Tiennent  de  nous  |  mais 


connoissa«ce  de  ce  que  nous  fai- 
sons :  tel  est  le  vouloir  ou  le  désir 
de  manger  dans  !.i  faim  ,  de  dor- 
mir dans  la  lassitude,  de  fuir  dans 
la  peur  ^  nous  agissons  ainsi ,  parce 
que  nous  ssYons  m  ce  sont  des- 
moyens  de  nous  aéliTrcr  dn  mal- 
que  nous  éprouvons»  Acquiescer  à 
une  vérité  éTÎdente ,  aimer  notre 
bien  en  général  ^  sont  des  aetes  VO' 
hntaires  et  non  libres ,  ils  ne  sont 
m  louables  y  m  dignes  de  récom- 
pense. 

4."  Enfin,  les  actes  libics  sont- 
ceuK  que  nous  faisons  avec  atten- 
tion et  féieiion^  par  chm  et  par- 
us molift  am  ttn  trai  poaTOir  de- 
rénsler  i  ce  motif  et  ie  fiiire  le 
contraire.  Si  un  homme  épieuToit 
une  faim  00  un  désir  de  manger 
tellement  violent  qu'il  ne  fût  plus 
le  maître  d'y  résister ,  il  ne  scroit 
libre  de  manger  ou  de  s'ci> 
aiistenir,  il  agiroit  moins  par  un 
motif  réfléchi  que  par  une  impul- 
sion machinale  ;  on  ntiénlcrait  pss^ 
de  dire  qu'il  Ta  fait  iriToiontairo» 
ment ,  quoique  ceitte  actioii  Ttot 
de  sa  oownté.  C'est  donc  un  étrange 
abus  des  termes  de  confondre  une 
action  simplement  no&M/Otfe  arec 
une  action  libre. 

La  volonté,  considérée  comme 
faculté  ,  est  certainement  active  et 
agissante  [lar  elle-m^mc  ;  nous  en 
sommes  convaincus  par  le  senti- 
ment intérieur  qui  est  la  plus  in- 
vincible de  toutes  les  preuves.  Ce 
n'est  donc  pas  le  pouvoir  de  rece- 
voir d'ailleurs  des  inclinations 
Pd4 
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des  déSanmnatûiiis  ^  des  Toubirs , 
le  prélendent  les  Matéria- 
listes ,  mais  la  pnissauce  de  les  pro* 
duire  le  sentiment  intérieur  nous 
£Ût  distinguer  très-claiiement  les 
cas  dans  lesquels  nous  agissons, 
d'avec  ceux  dans  lesquels  noussom- 
mes  purement  passiCn. 

Non-seulement  nous  sentons  que 
cette  faculté  est  acUve,  cause  ciij- 
ciente  et  proprement  dite  de  nos 
vouloirs ,  mais  nous  sommes  témoins 
à  nous-mêmes  qu'elle  est  libre, 
mahrcssc  de  son  choix  et  de  ses 
déterminations  dans  tOQS  ses  actes 
réfléchis  et  délibérés  :  nous  l'avons 
prouvé  au  mot  F.iBrHTÉ.  Cette  vé- 
ntc  de  coikscicncc  ne  |icnt  être  at- 
taquée (j[ic  [Kir  (les  .sophismes  de 
metaphysHjnc  ,  ((lu,  dans  un  espiit 
sensé  ne  prévaudront  jamais  au  sen- 
timent intérieur.  A  la  térîté  la  qo- 
hnH  n*adt  point  sans  motiloasans 
raison  d^gir,  mab  aucun  motif 
n'entraîne  cette  feculté,  de  ma- 
nière qu'elle  ne  puisse  j  résister 
par  un  autre  motif.  Ce  seroit  une 
aî)stirdité  d'envisager  un  motif,  qui 
n'est  qu'une  idée  ou  une  réflexion  ^ 
comme  la  cause  physique  de  nos 
vouloirs,  et  de  lui  attribuer  l'acti- 
vité plutôt  qu'à  la  faculté  qui  agit 
sans  cesie  en  nous ,  et  dont  la  cons- 
cience nous  rend  témoignage  àclia- 
que  instant. 

Il  est  encore  évident  que  notre 
volonté  ne  peut  pas  être  contrainte, 
forcée  ou  violentée  par  aucune 
cause  extérieure.  Qn  peut  nous  for- 
cer de  dire  ou  de  Êiire  ce  que  nous 
ne  voulons  pas,  mais  aucune  puis- 
sance humaine  ne  peut  nous  con- 
thlîndie  à  vouloir.  Les  menaces, 
la  crainte ,  les  toonnens ,  les  sup- 
pliées ne  peuvent  mettre  dans  notre 
ame  ttne  pensée  »  une  croyance, 
un  vouloir  que  nous  n'avons  pas; 
lout  ces  mobiles  n'opt  de  prise  q|ue 
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sur  nos  actions  extérienres;  au  mi- 
lieu des  plus  cruelles  tortures, la 
faculté  de  vouloir  ou  de  ne  pas 
vouloir  demeure  invincible  :  on. l'a 
vu  dans  les  Martyrs.  Ceux  qui  pré- 
tendent que  nos  vouloirs  sont  li- 
bres,  dès  qu'ils  ne  sont  pas  con- 
traints ou  lurces,  dii.eiU  uue  absur- 
dité ,  puisqu'ils  ne  peuvent  jamais 
i'élrc. 

Dieu  seul  peut  donc  agir  immé* 
diatement  sur  notre  oolmté^  non 
eu  lui  faisant  violence ,  puisque  ce- 
la est  absurde I  mais  en  nous  don- 
nant des  idées  que  nous  n'avioos 
pas ,  des  moti&  auxquels  nous  ne 
pensions  pas,  une  force  qui  nous 
matiquoil,  un  attrait  que  nous  ne 
sentions  pas  auparavant  ;  telle  est 
i'iuf]i!eij(  e  d<î  la  giàce.  C'est  dans 
ce  sens  que  Dieu  opère  en  nous 
nos  oohniés  ou  nos  vouloirs,  et 
les  bonnes  actions  qui  s'ensuivent  : 
ces  actions  sont  donc  tout  à  la  fins 
l'ouvrage  de  Dieu  et  le  nôtre.  Ima- 
giner que  sous  l'impulsion  de  la 
grâce  notre  volonté  est  purement 
assive,  c'est  supposer  que  Dieu 
éfait  en  nous  ce  qu'il  a  fait  en 
nous  créant,  et  que  la  grâce  détruit 
la  nature. 

Lorsqu'il  est  dit  dans  rEcriture- 
Sainte  que  Dieu  tient  le  cœur  de 
l'homme  dans  sa  main;  qu'il  le 
tourne  comme  il  lui  plaît  ;  qu'il 
change  le  oœur;  qu'il  y  met  un 
-dessein  ou  une  oolonté;  qu'il  crée 
en  nous  un  nouvel  esprit  et  un 
nouveau  cœur  ;  qu'il  opère  en  nous 
le  vouloir  et  l'action ,  etc.  ce  sont 
des  expressions  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  dans  la  dernière  rigueur  ; 
cela  signifie  seulement  que  Dieu  , 
qui  conooît  l'esprit  et  le  cœur  de 
rbomme  mieux  que  lliomme  lut- 
méiae,  peut  lui  suggérer  des  motifi 
assez  puissans  pour  déterminer  son 
esprit ,  et  l'aider  par  des  grâce  a 
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Auxquelles  sa  volonté  ne  résistera 
pas  ,  quoique  cependant  son  esprit 
et  son  cœur  se  déternnncnl  très- li- 
brement. ÎNc  dit -on  [ns  d'un  hom- 
me qui  a  pi  is  beaucoup  d'asccn- 
daat  et  d'empire  sur  un  autre , 
qu'il  lui  fait  faire  tout  ce  qu'il  Teut  ? 
,  cependant  il  ne  peut  sur  lui 
que  par  persuasion  ^  pardesoon- 
leiJSy  des  sollicitations  ^  des  exem- 
ples,  etc.  Le  langage  humain  ne 

rlut  fournir  des  expressions  pro]^res 
expliquer  parfaitement  les  opéra- 
tions de  DieU;  non  plus  que  celles 
de  notre  âme.  On  dit  d'un  bomme 
qui  agit  contre  son  inclination  , 
Wiise  fait  violence  :  peut  on  pren- 
re  ce  terme  à  Ja  rigueur  ? 
Ce  qu'a  dit  S.  Augustin  n'en  est 
pas  moins  vrai:  savoir^  «^ue  Dieu 
est  plus  maître  de  nos  pokmtés  que 
nous-mêmes.  En  eflfet  ^  nous  ne 
sonnnes  pas  les  maîtres  de  nous 
donner  des  idées,  des  sentimens^ 
des  inclinations,  des  moti&  que 
nous  n'avons  pas  \  Dieu  peut  nous 
en  donner  quand  il  lui  plaît,  mais 
il  le  fait  sans  déroger  à  l'activité  de 
notre  àme  ni  à  sa  iiberté« 

II  est  étonnant  que  le  Concile 
de  Trente  ail  ele  obligé  de  décider 
celle  vérité  contre  les  Protestans, 
sess,  6,  de  jusiif.  can.  4.  «  Si  quel- 
»  qu'un  dit  que  le  libre  arbitre  de 
»  l'homme;»  mû  et  exdié  de  Dieu , 
»  nVpère  rien  en  obéissant  k  cette 
»  motion  et  â  cette  yocation  de 
»  Dieu....  qu'il  ne  peut  y  résister 
n  s'il  le  veut;  qu'il  n'agit  pas  plus 
»  qu'un  être  inanimé  ,  et  qu'il  de- 
»  mcnrf  purement  passif;  qu'il  soit 
.  »  analhèmc.  »  S.  Augustin  avoit 
déjà  parlé  comme  ce  Concile, 
serm.  \3 ,  in  Ps.  cliap.  3,  n.  3. 
«  Dieu  opère  tellement  en  nous , 
.  »  que  nous  opérons  aussi,  n  Serm, 
i54yC«  11,  n.  11  :  «Vous agis* 
^    se^,  et Yous  Ifes  mené  ou  pousséj 
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»  (agerls)..,.  L'esprit  de  Dieu 
))  qui  vou$  pousse  aide  à  votre  ac- 
»  lion.  L.  1 ,  helract.  c.  u3 ,  n.  3  : 
))  croire  et  vouloir  est  de  Dieu  qui 
i>  prépare  la  i'olojilr ,  \\  est  aussi 
))  de  nous ,  puisque  cela  ue  se  (ait 
«  pas  sans  que  nous  veuillions, 

»  ete.  » 

On  doit  donc  entendre  de  même 
ce  que  S.  Paul  a  dit  de  la  concu- 
piscence, jRom,  c.  7,  8 :  ((  Je 
»  suis  le  maître  de  vouloir,  mais 
»  je  ne  sais  comment  accomplir  le 
»  bien  ;  car  je  ne  fais  pas  le  bieo 
»  que  je  veux ,  mais  le  mal  que  je 
»  ne  yeux  pas.  Or  si  je  fais  ce  que 
»  je  ne  veux  pas,  ce  n'est  plus  moi 
»  qui  le  fais,  mais  le  péché  (  ou  le 
i>  ^  ice  )  (|Ui  est  en  moi.  Quand  je 
»  yeux  faire  le  bien,  je  trouve  une 
»  loi  qui  me  porte  au  mal.  Je  me 
»  plais  à  la  loi  de  Dieu  selon  l'hom- 
j>  me  intérieur,  mais  je  vois  one 
»  antre  loi  dans  mes  membres  qui 
n  combat  contre  la  loi  de  mon  es- 
»  prit ,  et  qui  me  tient  captif  sous 
))  la  loi  du  péché  (  ou  du  vice  )  qui 
»  est  dans  mes  membres....  J'obéis 
»  donc  à  la  loi  du  péché  selon  la 
»  chair.  «  Il  est  évident,  que 
la  concupiscence,  c'est-à-dire,  l'in- 
clination au  mal  et  la  difficulté  de 
&ire  le  bien ,  est  ap^ée  péché  et 
malj  c'est-à-dire ,  yiœ  ou  dé&nt, 
parce  qu'elle  porte  an  péché  et 
qu'elle  yient  dii  péché  droiigîne, 
comme  l'explique  S.  Augustin; 
2.«  que  ce  vice  est  en  nous  malgré 
nous ,  qu'ainsi  il  nenousest  pasim- 
putable  à  péché  ;  mais  que  quand 
nous  y  consentons  et  que  nous  nous 

ÎT  laissons  entraîner ,  nous  le  tou- 
ons,  nous  agissons ,  et  nous  ])c- 
chons.  C'est  encore  l'explication 
de  S.  Augustin,  L.  de  perfecU 
Justitiœ  Hom.  c.  1 1 ,  n.  s8*  H 
l'approuve  par  les  paroles  mêmes 
de  S.  Paul  ;  <c  Si  je  fids  ce  que  je 
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))  ne  veux  pas,  ce  n'est  plus  moi 
»  qui  le  fais ,  clc.  »  3.*  Que  quand 
nous  tpi  nnvijns  fes  mouveinens  in- 
dclibcrés  de  la  tuucupiscencc ,  uou& 
sommes  puremeat  ptuafi,  qoe  no» 
lie  vahnién*j  a  de  part  aue  ^uaod 
nocH  j  coDientons,  qo'ainsi  eei 
moaveiiieDS  sont  plutôt  involontai- 
res que  çolonUUns.  Dire  qo'iUmt 
volontaires  parce  qu'ils  sont  venus 
de  Kl  oohntê  d'Affim  ,  c'est  jouer 
sur  une  eqnivofjue  et  surUDC  faus- 
seté; lo)in|Li'Adan]  pécha,  il  ne  sa- 
voii  pjs  seuiciiieot  ce  que  c'eioit 
^ue  la  concupiscence ,  il  uc  l'a  voit 
lamais  renentie  j  celte  peiue  qu'il 
enoount  nt  lut       doDC  pas  00* 

Anssi  aTOos-nou«  déjà  observé 

ries  Pères  de  l'Eglise,  et  même 
Aogostin^  n'ont  appelé  volon- 
taire que  ce  qui  est  libre  ,  et  qu'ils 
ont  entendu  par  volonté ,  la  liberté  j 
tel  a  été  l'usage  des  Ecrivains  sa- 
crés, et  nous  le  ^,uivoMi>  encore 
dans  nos  diiîcoura  ordinaires.  En 
eSst,  peutron  nommer  proprement 
vohntain  oe  qui  le  pane  en  dous 
malgré  nous  ^ et  lonqœ  doq$  loin- 
mes  moins  actifs  que  passife?  Dans 
acs  livres  du  Libre  iUrbitfe,  Saint 
Angostin  a  traité  cette  mal^e  en 
grand  Philosophe  et  en  profond 
Théologien. 

Liv.  1 ,  c.  12 ,  n.  26  ,  il  dit  : 
«  Qu'y  a-t-il  de  plus  volontaire 
»  que  la  volonté  même?  L.  2 ,  c.  4 , 
»  n.  4  :  il  u'y  auroit  111  bonne  ni 
»  manyanie  action ,  si  elle  ne  se 
»  finoit  par  vûionié;  ks  peines  et 
n  karéeoflipeDsesierQientinjiutes, 
«  n  l'homme  n'avoit  pas  une  vo- 
1»  hnié  libre,  G.  20 ,  n.  54  :  le 
»  péché  est  un  défaut,  il  est  en 
ai  notre  pouvoir ,  puisqu'il  est  vo- 
»  lontairc ;  il  ne  sera  pas,  si  nous 
))  le  Tonlons-  )>  Couscquemment  il 
oppose  à  1  idée  de  volonté  la  nature 
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et  la  héccssilé.  L.  3  ,  c.  1 ,  n.  1  : 
((  Il  n'y  a  plus  de  laute,  dit-il,  oîi 
»  doinineiil  la  naluie  et  la  nécessite. 
»  N.  3  :  Si  le  mouvement  par  lequel 
11  la  vohmté  te  porte  d'un  cdié  ou 
»  d'un  antre  n'etoît  pat  çohmMre 
tt  et  en  notre  pouvoir ,  l'hoomie  ne 
n  seroit  plus  digne  à»  louange  ni 
I»  de  blâme*  C.  5 ,  n«  7  :  Ce  n'est 
n  pmnt  par  volonté  que  nous  vieil- 
»  lissons  et  que  nous  mourons.  N.  8  : 
»  Rien  n'est  en  notre  pouvoir  que 
))  ce  fpii  est  (prand  nous  le  vouions. 
»  Ainsi  noire  volonté  ne  seroit  plus 
»  une  volonté,  m  elle  u'cloit  eu 
11  notre  pouvoir ,  mais  puisqu'elle 
»  y  est,  elle  nous  est  libre.  G.  16, 
»  n.  46  :  PM>nne  n'est  forcé  au 
»  oièhé  par  sa  nature  on  par  oelte 
)>  d'un  antre,  et  personne  ne  {è- 
»  che  en  sooffiranton  en  ëpronirant 
»  ce  qu'il  ne  veut  pas.  Cnap.  17  , 
»  n.  49  :  On  ne  peut  juslctncnt  im- 
»  puter  le  péché  qu'à  celui  qui  pè> 
»  che,  par  conséquent  qu'à  celiH 
»  qui  le  veut.  C.  18 ,  n.  5o  :  Quelle 
»  que  soit  la  cause  d'une  \>oionté , 
»  on  lui  eiède  sans  pédii ,  si  l'on  ne 
»  peut  pas  j  résister;  car  qui  pè- 
»  ehe  en  ce  qu'il  ne  peut  pas  évi- 
>  ter  ?  Or  on  pèche,  donc  on  peut 
»  l'éviter. 

n  L.  de  duab.  ammab.  c  10, 
w  n.  i  4  :  T!  n'y  a     pécbé  que  dans 
»  la  volonté.  C.  1  1  ,  u.  i5  :  Il  n'jr 
»  a  point  de  colonte  ou  il  u'j  a 
))  point  de  liberté  ;  personne  n'est 
))  digne  de  blâme  ni  de  punition 
»  pour  n'avoir  pas  fait  ce  qni  n'est 
»  pas  en  son  pouvoir,...  C'est  la 
)>  voix  générale  du  genre  liunain. 
»  G.  1x2,  n.  17  :  Dire  que  les  âmes 
»  pèchent  sans  vokmtif  c'est  une 
»  grande  folie;  reprder  coBune 
»  coupable  de  pèche  celui  qui  n'a 
))  pas  (ait  ce  qu'il  ne  pou  voit  ps 
»  faire ,  est  un  trait  d'injustice  et  de 
»  déioeoGe.  Ainsi  ^  quoi  que  lassent 
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)>  les  amcSf  si  elles  le  font  par  na- 
»  ture  el  non  par  volonté,  c'est-à- 
»  dire ,  si  elles  n'ont  pas  le  mou- 
»  Temeot  libre  de  faire  et  de  ne 
»  pas  faire,  si  etiiin  elles  n'eut  au- 
»  cnn  pooToir  de  s'abstenir  de  leur 
»  action,  nous  se  ppoTons  noon- 
»  naître  eo  éks  aucun  péch^ 

»  L.de  oerâ  reUg* ,  -c*  »  n. 
»  27  :  Le  pédié  est  un  mal  tdk- 
i>  ment  Qolontaire,  qu'il  neieroit 
»  plus  péché ,  s'il  n'étoitpas  volon- 
»  taire  ;  cela  est  si  évident  qu'il 
n  n'est  contesté  ni  par  le  petit  nom- 
;>  bre  des  savaos ni  par  I.i  muki- 
î)  tude  des  ignorans.  Donc  ou  il 
M  fa  u  t  nier  qu'il  se  co  m  met  t  e  a  u  c  u  n 
»  péchti,  oa  il  faut  avouer  qu'il  se 
»  oommet  par  volonté....  Sans  cela 
»' il  ne  Êodroit  plus  répriBiander 
»  ni  avertir  penonne;  et  alors  la 
»  Loi  Chrétiemie  et  loutp  morale 
»  religieuse  seroit  néçcssaiteiiieMi 
))  détruite.  On  pèche  cbno  par  tvh 
»  lonté ,  et  puisqu'il  e^  oerlaîa  que 
î)  l'on  pèche ,  on  ne  peut  pas  douter 
»  que  les  âmes  n'aient  un  libre  ar- 
»  Litre  T)ieu  a  jugé  qu'il étoil  mieux 
))  qu'il  iùuervi  librement,  et  cela 
»  ne  [wurroit  absohjment  m- faire , 
))  biuii  ue  léser  voit  pas  ]^àv  i^ohfitét 
I»  mais  par  néces^àié.  )> 

Tdie  est  la  doctrine  que  Saint 
Atigiislin  a  sonteaue  emlammeiit 
pendant  près  de  Tingt  ans  ^u'il  u'a 
cessé  d'écrire  contre  les  fifani- 
à^tm.  Mais  d'un  côté  les  Soci- 
niens,  pour  décrier  ce  Père,  de 

litre  les  Protcstans  rigides ,  pour 
détruire  la  croyance  du  libre  arbi- 
tre ,  quelques  Théologiens  préten- 
dus Catholiques,  pour  exalter  la 
puissance  de  la  grâce ,  posent  en 
lait  que  S.  Augustiu  a  c  haDgé  de 
sentiment  dans  la  suite ,  qu'en  dis- 
pataiit  contre  Içs  Pélagiens  il  a  con- 
tredit el  renversé  ks  principes  qu'il 
aToîtétaUtieo&tceks  BbinDhéens, 
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que  l'ori  ne  peut  puiser  ses  vrais 
sentimcns  qUe  daûs  «es  derniers 
ouvrages. 

Si  ces  divers  raisonneurs  se  bor- 
noient  à  dire  que  dans  ses  écrits 
contre  les  Pélagiens  le  saint  Doc- 
teur ne  s'est  pas  loojours  expliqué 
aussi  nettement  mie  dans  ceux  qu'il 
a  Êdts  contre  les  Manichéens^  qu'il 
lui  est  échappé^  daps  la  chaleur  de 
la  dispute,  des  expressions  qui  sem- 
blent contraires  i  ses  anciens  prin- 
cipes^ nous  en  conviendrions  aisé- 
ment. Mais  supposer  qu'il  a  totale- 
ment changé  de  système ,  qu'il  est 
tombe  cl  lin  excès  dans  un  autre  , 
ou  sans  s'en  apercevoir ,  ou  de  pro- 
pos délibéré  et  sans  en  avertir  ses 
lecteuis  j  c'est  une  accusaliou  trop 
in j  urieuse  à  un  Père  de  TËglise  au:»&i 
resjpectable.  Déjà  nous  TaTOns  ré- 
ibteaii  mot  S.  AuGUsqmr^  mais 
nous  ne  pouvons  apporter  trop  de 
soin  Â  la  détruire. 

1.*  L'on  ne  nous  persuadera  ja- 
mais que  ce  Père  a  embrassé  sur  la 
fin  de  sa  vie  une  Boctiine  que  , 
vingt  ans  auparavant ,  il  avoit  con- 
damnée comme  fausse  ,  injuste  ,  ab- 
surde, destructive  de  la  Loi  Chré- 
tienne et  de  toute  nioi  dle  religieuse, 
el  à  laquelle  il  avoit  opposé  des 
principti  dictés  par  le  sens  commun; 
que  pour  disputer  avec  plus  d'a- 
vantage contre  le»  Pélagiens  il  a 
donné  gain  de  cause  aux  ISlhnir 
chéens,  et  qu'il  a  renversé  la  plu- 
pon  des  argomens  qu'il  avoit  lait» 
contr'eux.  Jamais  le  Pélagianisme 
u'auroit  pu  faire  à  l'Eglise  autant 
de  mal  que  lui  en  a  fait  le  Mani- 
chéisme ;  à  peine  la  première  de  ces 
hérésies  survccnt-elîe  à  S.  Augus- 
tin ,  la  seconde  a  séduit  une  infinité 
de  personnes  et  a  duré  jusqu'au 
quatorzième  siècle  /  malgré  les  Wt- 
piétés  qu'elle  euseignoit. . 

Il  y  ayoit  au  moins  dix  ans 
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que  ce  pire  écrivoit  contre  îcs  Pé- 
lagicns,  lorsqu'il  réfuta  un  Mani- 
chéen par  sou  ouvrage  contra  ad~ 
cQrsar.  Lrgîs  et  Prophetantm: 
lum  d'y  désavouer  ou  d'y  rétracter 
aucun  des  principes  (^u'il  ayoît  éta- 
blis contre  ces  Hérétiques  ^  il  y 
reoToie  ses  lecicors  è  la  fin  du  sei- 
cond  livre ,  sans  les  avertir  que  ses 
premiers  écrits  renfemioicnt  des 
paradoiLcs  ou  des  erreurs ,  ou  qu'il 
n'étoit  pîus  dans  les  mêmes  senti- 
LLjf  fis.  Ç'inroit  été  cepcudaDt  le  cas 
de  les  en  prévenir ,  sM  avoit  craint 
d'être  accusé  d'inconstance  ou  de 
coDtradictioQ. 

5.*  Il  j  a  iplus.  Deux  ans  avant 
sa  mort ,  le  saint  Docteur  éerÎTit  ses 
deux  liyresdes  Rétraetatioos,  dans 
lesqueb  il  passa  en  revue  ses  ou- 
vrages contre  les  Manichéens^  en 
particulier  les  trois  desquels  nous 
avons  tiré  les  passages  que  nous 
avons  cites  ;  il  y  rapporte  ces  mê- 
mes passages.  Vovons  s'il  les  a  ré- 
tractés. Dans  le  troisième  livre  du 
libre  arbitre,  c.  18,  n.  5o,  ilavoit 
dit  :  i^ui  pèche  en  ce  qu'il  ne  peut 
nasénierFeltc  ^'ov«e  ci-derant. 
Bans  les  Rétract  1.  1 ,  c.  9 , 
o.  5  y  il  fidt  obeenrer  qu*il  avoit 
ajouté  ,ïL  Si  :  «Cependant  il  y  a 
I»  des  choses  £iites  par  igoorance 
1»  quePond!^5a;)/»'rou(>«etquHl  faut 
»  corriger  ;  il  y  on  a  de  faites  par 
))  nécessité  que  l'on  doit  dcsap- 
»  prouoer,  comme  lorsque  l'on 
))  voudroit  faire  le  bien  ,  s  ins  le 
»  pouvoir.  Mais  ce  sont  des  suites 
»  de  la  condamnation  da  genre  hu- 
n  main;  d  et  il  cile  S.  Paul.  Voilà 
di^c  daus  rhomme  deux  vices , 
deux  défauts  nue  l'on  doit  désap- 
prouver et  qu  il  £int  corriger ,  ri- 
gnorance  en  s'instruisaut ,  laooa* 
cupiscencc  en  y  résistant ,  impro- 
htuida,  corrt'genda .  S.  Auj!;ristinne 
dit  point  que  ces  déiauts  sont  t^o- 
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lontaires ,  que  ce  sont  des  péchés, 
des  fautes  condamnables  et  punis- 
sables. Il  dit  le  contraire  ;  il  ajoute , 
ibid.  n.  6,  que  quand  l'ignora  tic  e 
et  la  difficulté  de  Êùre  le  bieu  st- 
roient  la  nature  primitive  de 
i'iiomme,  il  nV  auroit  pas  lieu  de 
blâmer,  mais  plutôt  de  louer  Dieu. 
Seroit-ce  un  sujet  de  lou  i  nge ,  ^il 
nous  avoit  créés  avec  des  défauts 
répréhensifales  et  dignes  de  cbâti- 
raeni  ? 

L.  de  duab.  Ànîmah.  c.  10  , 
n.  i4,  il  avoit  dit  qu'il  n'y  a  de 
péché  que  dans  la  volonté,  etc. 
Dans  les  Ile  tract.  1.  1 ,  c.  1 5  j  n.  2  , 
lesPébgiens^  dit-il,  peuvents'au- 
toriser  de  ces  paroles  pour  nier  h 
péché  ori^nef  dans  les  eufiins  ; 
mais  ce  péché  a  été  certainement 
daus  la  volonté  d'Adam.  S.  Paul 
appelle  la  eoucupisceoce  un  péché, 
parce  qu'elle  vient  du  péché  et 

Qu'elle  en  est  la  peint* .  et  plie  est 
ans  la  vohnté  ,  on  y  i  on- 

sent.  Il  repète  la  même  chose, 

n.  3. 

L.  de  i>erâ  lielig.  c.  l4,  u.  27, 
nous  avoos  lu  que  le  péché  est 
tellement  un  mal  çohniaire,  qu'il 
ne  seroit  plus  péché  s'il  n'étoit  pas 
çolonUUn,  etc.  Or ,  1. 1 ,  Bétrad. 
c.  i5,  n.  5,  S.  Augustin  soutient 
que  cette  définition  est  juste, 
pirce  qu'il  ne  s'agit  pas  la  du  pè- 
che qui  est  aussi  la  peine  d'un  pc- 
chéj  2.°  parce  que  relni  qui  est 
vaincu  par  la  concupiM;ea€c ,  y 
consent  par  sa  volonté;  et  que  ce- 
lui qui  agit  par  ignorance ,  agit  ce- 
penoant  par  sa  voimdé;  parce 
aue  ce  n'est  point  une  absurdité 
n'appeler  le  pécbé  originel  oolonf 
taire,  puisqu'il  est  venu  de  la  po^ 
lonié  d  Adam.  Soit  j  mais  si  ce  n'est 
pas  une  absurdité ,  c'est  du  moins 
un  abus  du  mot  volontaire.  Or  ce 
n'est  point  sui  un  pareil  abus ,  cm- 


Digitized  by  Google 


VOL 

Èi  seulement  pour  fermer  la 
be  aux  Pélagiens,  qu'il  £iut 
juger  des  sentimens  de  S.  Augustin  ^ 

ce  n*est  pas  assez  pour  lui  prêter 
un  système  qu'il  a  jugé  absurde  , 
injuste ,  destructif  du  Christianisme 
et  de  toute  Religion.  Lvs  pi  jucipcs 
'qu'il  a  voit  pose's  sur  la  ualure  du 
péché  cL  de  la  libci  lé  dans  l'homme , 
principes  dictés  par  le  sens  oom- 
mun  ^  et  eonfirmés  par  notre  propre 
cousdence,  n^en  demeurent  pas 
moins  dans  leur  entier. 

Si  les  Pélagiens  qui  ne  youloient 
pas  reconnoîtte  dans  les  enfans  d'A- 
dam un  pèrhé  oric^ioel,  y  ayoient 
admis  un  oirc  origmel ,  un  défaut 
physique  et  moral,  non  volontaire , 
mais  héréditaire ,  une  dégradation 
et  une  depravatiou  de  la  nature, 
telle  que  Dieu  l'a  voit  cix'ée  dans 
Adam ,  S.  Augustin  ne  leur  auroit 
certainement  pas  (ait  une  difficulté 
sur  le  tenue  de  péché,  toute  h  dis- 
pute auroit  été  finie.  Il  est  constant 
«pie  dans  TËcriture-Sainte  ce  terme 
ne  sigoîHe  pas  seulement  un  péché 
proprement  dit,  mais  \m  vice,  un 
défont  naturel  ou  accidentel,  soit 
physique ,  soit  moral.  EcclL  c.  3 , 
5^.  16,  perrata  matris ,  désigne 
les  infa  miles  d  une  iiiére  vieille  et 
caduque.  Daaki,  c.  8,  i3, 
appelle  peccatum  desolaUoms,  le 
triste  état  de  Jérusalem  et  du  Tem- 

tJoan.  c.  9 ,  if.  54,  les  Juifs 
t  à  l'ayeugle-né  guéri  par  Jé- 
sus-Christ :  in  peccatis  naius^  es 
totus  ;  tu  es  né  rempli  de  vices  et 
de  de'fauts.  Rom.  c.  H  ^  X''-  ^  ,  S.iini 
Paul  demande  si  la  loi  est  un  péché  P 
c'est-à-dire  si  elle  est  défectueuse , 
vicieuse ,  ou  pernicieuse  et  cause  du 
pêche,  etc.  y  oyez  PÉcui. 

4.*  L'on  a  grand  soin  de  nous 
làire  obsenrer  que  l'Eglise  a  soien- 
ndlement  approuvé  la  doctrine  que 
S.  Augustin  a  soutemie  contre  les 
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Sélagiens.  Mais  si  cette  doctrine 
est  une  palinodie,  si  elle  est  con* 
traire  à  celle  que  ce  Père  a  établie  " 

contre  les  Manichéens,  TEgliseii 
dû  condamner  aussi  solcnnell^^pent 
cette  dernière  j  autrement  >ile  a 
laissé  entre  les  mains  de  ses 'enfans 
le  pour  et  le  contre ,  par  cofisé({uent 
uu  piège  iuévitahle  d'eireur.  Or 
que  l'on  nous  montre  Ja  censure 
qu'elle  a  portée  contre  les  livres  de 
ce  saint  Uodeur  qui  attaquent  les 
erreurs  des  Blamcnéens*  Ceux  qui 
dans  tous  les  sSèdes  ont  bué  ses 
ouvrages ,  n'en  ont  excepté  aucun. 

5."  Ce  seroil  bien  gratuitement 
et  sans  aurnne  utilité  que  ce  Père 
auroit  abandonne  ses  anciens  prin- 
cipes pour  réfuter  les  Pélagiens  ; 
cela  n'étoit  pas  nécessaire.  De  quoi 
seryoit  à  Pelage  d'ai  gumenter  sur 
la  notion  du  pecbé  en  général  don- 
née par  S.  Augustin ,  pour  nier  le 
péché  originel?  Le  saint  Docteur 
ayoit  défini  le  péché  actuel  et  per> 
sonnel ,  au  lieu  qu'il  s'agissoit  d'un 
péché  ou  d'un  yice  habituel  et  hé' 
réditaire;  la  définition  de  l'nn  ne 
peut  pas  convenir  à  l'autre.  Toule 
la  difficulté  portoit  donc  sur  le  dou- 
ble sens  du  mot  péché.  Pélage  n'a- 
vançoil  pas  davantage  en  insistant 
sur  la  notion  do  libre  aiMtrei  td 
que  le  conceymt  S.  Augustin.  Ce 
entendoit  par  la  le  pouyoir  de 
choisir  cnti  e  lenien  et  le  mal  \  Pé«. 
lage  youloiiquecefut  un  penchant 
égal,  une  espèce  d'ëquilinre  delà 
volonté  entre  l'un  et  Vautre,  une 
égale  faculté  de  se  porter  à  l'un  ou 
à  l'autre  indifiéicmment.  D'où  il 
concluoit  que  si  la  grâce  imprimoit 
à  la  volonté  un  mouvement  vers  le 
bien ,  elle  détruiroit  le  libre  arbitre. 
S.  Augustin  soutint  ayec  raison 
que  cet  équilibre  prétendu  n*ayoit 
existé  que  dans  Adam ,  que  le  li- 
bie  aibitie  atnn  entendu  n'ayoit 
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plus  lieu  dans  ses  dcscendans ,  puis- 
que la  coQCUj^)ii>ccQcc  les  ^ûi'te  ati 
^1  et  non  aa  Ineo  ;  att'amsi  une 
grâce  lidèrieure  et  préTenante  eti 
a^àliniire  pour  ooatrdi»laiicer  oe 
'énAiKtifi penchant ,  et  rétablir  ainsi 
le  fibre  aibitj  e  tel  que  Pébge  le 
cttatsmiu  Cekâ-ci  ne  raûomioit 
clone  <Itie  sur  une  idée  fausse ,  con- 
traire à  ce  que  l'Ecriture- Sainte 
nous  enseigne  touchant  la  comip- 
lion  de  rhotnrac. 

Le  saint  Docteur  n'en  soutint  pas 
moins  que  le  libre  arbitre,  ou  le 
pouvoir  de  choisir  le  bien  ou  le 
mal ,  dcmcuroit  toujours  dans  l'hom- 
me ,  puisqu'il  n'est  entraîné  néces- 
sairement ni  par  la  griee  ni  par  k 
eoncupîsoence ,  et  qu  il  a  le  pouvoir 
de  réaisler  k  Fane  oa  à  l'autre  j  il 
demeura  donc  constamment  attaché 
au  principe  qu'il  avoit  posé  contre 
les  Manichéens  ,  savoir ,  qu'il  n'y 
a  plus  de  eofonfé  ni  de  lînerté  ou 
la  nature  et  la  necrsiitc  dominent, 
etc.  Aujourd'hui  de  prétendus  dis- 
ciples de  ce  Père  enscif^ncnt  que 
suivant  son  système,  la  volonté,  pla- 
cée comme  une  balance  etiUe  le 
bien  et  le  mal ,  est  entraînée  tantôt 
Ters  l'an  par  une  grâce  irrésistible^ 
tantôt  ters  l'autre  par  une  conca- 
piscenoe  insurmontable  -y  et  ils  osent 
appeler  cette  alternative  de  néces* 
sité  ,  le  libre  arbitre. 

On  a  beau  dire  (Qu'ils  ne  nient 
pas  pour  cela  l'activité  de  la  volonté , 
qu'ils  ne  prétendent  pas  faire  de 
nous  de  purs  automates,  qu'ils  n'en 
soutiennent  pas  moins  que  nous 
sommes  responsables  de  nos  actinn  -,  ^ 
etc.  ,  un  esprit  sensé  ne  se  paie 
point  Je  cotjtradiclions  j  détruire 
d'une  main  ce  que  l'on  établit  de 
l'autre,  heurter  de  Iront  toutes  les 
notiofis  du  boa  sens,  accumuler 
pour  attribuer  des 
absurdités  à  ^  Augustin ,  ce  n'est 
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plus  le  procédé  d'un  Théologien 
Catholique^  mais  d'un  Hérétique 
opiniâtre* 

VoLONTi  m  Dmtr.  Gomme 
nous  nepouTons  concevoir  la  na- 
ture et  les  opérations  de  Dieu  que 
par  analogie  avec  celles  des  créatu- 
res intelligentes ,  nous  sommes  obli- 
gés de  distinguer ,  dans  cet  être 
infiniinc  ut  simple  ,  l'entendement 
d'avec  la  çolonté,  et  de  lui  attri- 
buer des  vouloirs  semblables  aux 
nôtres.  Quoique  cette  volonté  soil 
eu  Dieu,  comme  son  entendement, 
un  acte  trcs-simple,  cependant, 
pour  aider  à  notre  manière  de  con- 
cevoir, nous  sommes  encore  fticës 
de  distinguer  en  Diea  £flerentes 
espèces  de  ookmtés  ou  de  vouloirs, 
relativement  aux  différons  e!^, 
et  cette  distinction  est  néoessaiie 
pour  concilier  un  grand  nombre  de 
passages ,  soit  de  PEcritm'e-Sainle, 
soit  des  Pères  de  l'Eglise. 

!.•  Les  Thcolopcns  distinguent 
en  Dieu  la  oolonté  de  signe  et  la 
iwlonfé  de  bon  plahir  :  ils  enten- 
dent par  la  première  tout  signe 
extérieur  qui  semble  nous  annoncer 
que  Dieu  veut  tel  événement , 
quoiqu'il  nele  veu^e  pas  toujours  \ 
ces  signes  sont  le  commandement, 
la  dénisej  lajpermisâofi.  Je  eon-* 
seil  et  l'opération  ;  ils  sont  reniêr- 
més  dans  ce  vers  teduiîgue  :  Pra^ 
cipit  et  prohibât,  pemittit,  ccwi- 
sulit,  implet.  11  y  en  a  des  exem- 
ples dans  l'Erritnre- Sainte.  Ainsi 
Dieu  commande  au  Patriarche  Abra^ 
ham  d'immoler   son  fils  Isaac  ^ 
cepcudant  Dieu   ne  vouloit  pas 
qu'Isaac  fût  immolé  en  effet ,  puis- 
qu'il empêcha  Abraham  de  cGusom- 
mer  ce  sacrifice ,  Gen,  c.  22  ;  il 
vouknt  seulement  ira'Abraham  don- 
nât cette  iiren  ve  d'obéissance.  Lors» 
que  le  Demou  propose  d*allartrom- 
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perle  Boi  Âchab  par  la  bouche  des 
frflUl  Prophètes^  Dieu  loi  répond  : 
Vas  et  fais,^  Beg.  c.  22 ,  22  : 
cela  n'exprime  qu'une  simple  per- 
mission. II  en  ctoit  de  même  lors- 
que Jésus-Christ  dit  à  Judas  :  Fai- 
tes ce  que  vous  voulez  faire ,  Joan. 
c.  l3,  iif*  27  :  le  Sauveur  u'avoit 
certainement  pas  le  de^eiu  ni  la 
volonté  de  confirmer  ce  traître  dans 
MO  ciime.  U  oomôlb  à  ia  jeune 
homme  de  fendre  se»  hiens  el  de 
le euiTiej  MuUk^  a  19 ,  ]f .  21  ; 
il  ne  prétendoit  pas  Py  obliger  ab- 
solument. Moue  ait  à  bien^  Eaoodef 
e.  5  ,  aa  :  «  Pourquoi  avez- 
»  vous  affligé  ce  peuple?  »  L'in- 
tetîtiori  de  Dieu  n'étoit  pas  de  ren- 
dit! le  sort  de  son  peuple  plus  mal- 
heureux ,  en  demaudant  sa  déli- 
vrance à  Pharaon  ,  mais  c'cst  ce 
qui  clûit  arrivé,  etc. 

La  volon  té  de  bon  plaisir  est  celle 
qojC  Oien  a  véritablement ,  et  en 
Yeirtu  de  laquelle  il  agit  \  ainsi  Dieu 
Tout  que  nous  teioos  le  bien  puis- 
qu'il nous  le  commande  ^  qu'il  nous 
exGtiw  à  le  fiiire  par  sa  griioe^  qu'il 
noué  véoompeose  qumd  nous  le 
fiisonSy  et  qu'il  nous  punit  lors- 
que nous  ne  le  faisons  pas  :  aucun 
de  CCS  signes  ii'csi  équivoque.  Ce- 
pendant Bayle  et  d'autres  soutieii- 
nenl  que  c'est  tme  absurdité  d'ad- 
mettre en  Dieu  des  volontés  oppo- 
sées^ ou  des  événemeos  contraires 
4  sa  ffolonté;  la  volonté  de  s^ne, 
disent  *ibj  sopposeratt-^  un  IXeu 
Iburbe  «t  menteur  I  une  simde 
permission  de  sa  part  serait  rioiT 
€ule^  à  l'égard  deDieu,  permettre 
et  TOuloir  positivement  c  est  la  mé- 
mo chose  ,  etc.  Bép,  au  Prov. 
2.*  part  .  ,  c.  96;  CEuçr.  t.  3  , 
p.  820  etsuiv.  ;  Entret.  de  Maxi- 
me y  2.*  part. ,  c.  26  ,  t.  4  ,  p.  89. 
Nous  detuonireroos  ci-après  la  faus- 
seté de  tous  ces  priucipes. 
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.  2.''  La  oolonié  de  bon  plaisir  se 
divise  en  volonté  antécédente  et 
volonté  conséquente;  par  la  pre- 
mière on  entend  celle  qui  considère 
un  o!>]et  en  lui-même  el  en  géné- 
ral ,  alistraction,  laite  des  circons* 
tances  particulières  et  personnelles; 
on  ra|)[ieUe  aussi  volonté  de  bonté 
et  de  miséricorde.  Ainsi  Dieu  veut 
en  général  le  salut  de  tous  les  iium- 
mes ,  puisqu'il  dpnne  k  tous  des 
moyens  d'y  parvenir ,  ma»  abstra^ 
tion  fidle  du  bon  et  du  mauvais 
usage  que  chaque  particulier  Sem 
de  ces  moyens.  La  «otetf  consé- 
quente est  celle  qui  concerne  son 
objet  revêtu  de  toutes  ses  circons- 
tances tant  générales  que  particu-^ 
lières  ;  on  la  nomme  aussi  volonté 
de  justice;  ainsi,  qijoique  Dieu 
veuille  en  général  que  tous  les  hom- 
mes soient  sauvés,  lorsqu'il  voit 

3ue  tels  et  tels  individus  abuser  uni 
es  moyens  do  salut  et  y  résiste- 
ront^ il  veut  par  justice  les  ré- 
prouver et  les  damner. 

S.»  L'on  distingue  encore  en 
Dieu  une  volonté  absolue  et  une 
volonté  conditionneUe;  la  première 
ne  dépend  d'aucune  condition  et 
n'en  renferme  aucune,  elle  a  lieu 
(hns  toutes  les  clioses  que  Dieu  fait 
seul ,  sans  le  concours  d'aucune 
volonté  humaiue  ;  telle  a  été  la  vo- 
lonté de  Dieu  de  créer  le  monde , 
de  donner  à  l'homme  un  libre  ar- 
biue  et  tdlea  autres  Acuités ,  etc. 
La  seconde  renferme  une  cqd£- 
tkm ,  ainsi  Bien  veut  sauver  tous 
las  hommes^  sous  con^tioa  qu'ils 
le  voudront  eux- mimes, 
dire ,  qu'ils  coopéreront  librement 
h  la  grâce  qui  leur  sera  donnée ,  et 
qu'ils  observeront  ainsi  les  Com- 
mandemens  de  Dieu.  Cette  volonté 
est  dans  le  fond  la  même  que  la 
volonté  antécédente. 

4.*  L'on  appelle  volonté  efficace 
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en  Dieu  celle  qui  a  toujours  son 
effet,  c'esi  le  cas  de  la  volonté  ab- 
solue j  et  volonté  inefficace  celle  qui 
est  privée  de  son  eflct  par  la  résis- 
tance de  l'homme  ,  c'est  ce  qui  ar- 
rive souTeulàla  condition- 
nelle. 

Encore  une  fois  les  Théologiens 
ont  été  iorcti>  de  faire  toutes  ces 
distinctions  pour  accorder  ensein- 
Ue  plusieurs  passages  de  rEcriture , 
et  pour  eoteodre  le  langage  des  Pè- 
res de  l'Eglise.  Dans  un  endroit  de 
ses  lettres  y  S.  Paul  dit  que  Dieu 
veut  sauyer  tous  les  hommes ,  et  il 
dit  ailleurs  que  Dieu  fait  miséricorde 
h  qui  il  veut,  et  qu'il  endiirrit  qui 
il  fui  plaît;  dansl'im  il  demande  : 
Qui  ré  sis  le  à  la  volonté  de  Dieu  ? 
dans  l'autre  li  accuse  les  Juifs  d*y 
résister  :  comment  concilier  tout 
cela  ? 

Pour  ex  pliquer  S.Paul,  S.  Âagus- 
tiuy  L  de  Spir*  etliU,^  c.  55  ^  n.  58, 
dit  :  «Dieu  vent  quetousles  hommes 
n  soient  sauTes  et  parviennent  à  la 
»  GOonoissance  de  la  yérité  \  mais 
»  sans  leur  ôtcr  le  libre  arbitre , 
M  selon  le  bon  ou  le  mauvais  usage 
»  duquel  ils  seront  jugés  avec  jus- 
»  tice.  Ainsi  les  Infidèles,  en  re> 
»  fusant  de  croire  a  l'Evangile, 
>»  résistent  à  la  volonté  de  Dieu; 
»  mais  ils  ne  la  suimonletil  poiut , 
))  puisuu'ils  se  privent  du  iouve- 
»  rain  t)ien,  et  qu'ils  éprouveront 
»  dans  h$  supplices  k  puissance 
»  de  odui  dont  ils  ont  meroisé  les 
»  dons  et  la  miséricorde.  »  jEndur. 
adl/mmUé,  c.  loo  :  «  Quant  à 
»  ce  qui  regarde  les  pécheois,  ils 
»  ont  rait  ce  (^ue  Dieu  ne  Toiibit 
»  pas;  quant  a  la  toute-puissance 
»  de  Dieu ,  ils  n'en  sont  pas  venus 
)y  à  Ijoal  :  par  cela  même  qu'ils  ont 
ontre  sa  volonté,  elle  a  été 
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})  se  fait  pas  sans  elle.  »  L.  dSl 
CornepU  et  Gmt.,  c*  14,  n.  45  s 

c(  Lorsque  Dieu  veut  sauver^aueune 

»  volonté  bnrnaine  ne  lui  résiste  j 
))  car  le  vouloir  et  le  non  vouloir 
))  sont  de  telle  manière  au  pouvoir 
»  de  l'homme  ,  qu'il  n'empêche 
»  pas  la  volonté  de  Dieu ,  et  oc 
»  surmonte  point  pui^ance  : 
»  ainsi  Diea  ùh  ce  av?û  veut  de 

font  oe  qu'il 


))  accomplie  à  leur  égard  ainsi 

»  ce  qui  se  icul  coati  e  ià  volonté  ne 


n  ceux  mêmes  qm 
»  ne  yeut  pas.  »  Ce  Pke  oonclat, 

Enchir.,  c.  96  et  96,  que  rien 
ne  se  iàit ,  à  moins  que  Dieu  ne 
le  veuille ,  ou  en  le  permettant , 
ou  en  le  faisant  lui-même  j  et  que 
l'un  ou  l'autre  lui  est  également 
aisé. 

Si  dans  ces  divers  endroits  la 
volonté  de  Dieu  éloit  prise  daus  le 
même  sens ,  ce  seroit  un  tissu  de 
contradictions^  mais  ickiivcmeot 
au  salut  de  l'homme  il  Êiut  disiiu* 
Çuer  en  Dieu  au  mmns  quatre  mh 
toniés,  I.*  La  çoloaié  créatrice , 
législative  et  absolue ,  par  laquelle 
Dieu  a  voulu  et  veut  que  l'homme 
soit  libre  d'obéir  ou  de  résister  à 
la  loi ,  de  &ire  le  bien  on  le  mal  ; 
qu'il  soit  récompensé  quand  il  feit 
le  bien ,  et  puni  quand  il  fait  le 
mal  :  aucun  pouvoir  humam  ne 
peut  résister  à  cette  volonté.  2.° La 
volonté  d'affection  générale  et  pa- 
teriielic,  par  laquelle  Dieu,  en  con- 
sidération de  la  rédem|itioa  et  des 
mérites  de  Jésus-Christ^  veut  aao;* 
ver  tous  les  hommes,  leur  donner, 
et  donne  en  eflèt  ifonsdes  moyens 
de  salut,  non  des  moyens  é^ux 
et  en  mâne  quantité-,  mais  plus 
ou  moins,  selon  qu'il  loi  plaîi^  de 
manike  qu'ils  puissent  parvenir  au 
salut ,  s'ils  lisent  de  ces  moyens. 
Que  l'on  nomme  celle  volonté  an- 
técédente ,  conditionnelle,  provi- 
dence morale ,  etc.  cela  est  é^al , 
pourvu  que  Ton  conyicmie  <ju  elle 

est 
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est  i celle,  siocère  et  prouvée  par 
les  ellèb.  3."  La  i'oioiûé  de  choix, 
de  prédilection,  de  préférence,  de 
prédestination  ,  par  laquelle  Dieu 
veut  plus  eliicactmeul  dduvcr  cci- 
tatiies  petaonnes  que  d'autres,  et 
conséqueimiient  leur  doime  des  grâ- 
ces efficaces  qui  les  conduisent  in- 
£iilliblement  an  salut.  Â  cette  po- 
ionté  l'homme  ne  résiste  jamais, 
quoiqu'il  ait  le  pouvoir  d'y  réas- 
ter. 4."  La  simple  permisâoD  ^  par 
laquelle  Dieu  laisse  l'homme  user 
de  son  libre  arbitre  et  résister  à  la 
grâce,  quoiqu'il  pourroit  i  eu  em- 
pêcher ;  il  seroit  absurde  que  Dieu 
ayant  voulu  créer  l'homme  libre  , 
ne  voulut  pas  qu'il  fît  usasse  de  sa 
liberté.  L'une  de  ces  voluniés  dont 
nous  parlons  n*est  jamais  opposée 
à  l'autre,  aucune  ne  déroije  à  la 
toate-jfHHSsance  de  DÊeu^ni  à  la 
liberté  de  l'homme. 

Lorsque  le  pécheur  résiste  à  la 
grâce ,  se  rena  coupable ,  encourt 
la  damnation ,  il  ne  résiste  ni  à  la 
première  de  ces  Qoîoniés ,  ni  à  la 
troisième ,  ni  â  la  quatrième  ,  mais 
il  résiste  certainement  à  la  seconde. 
Il  V  nîîf  oit  de  i  absurdité  à  suppo- 
se! que  quand  Dieu  donne  à  Thora- 
me  la  grâce,  il  ne  veut  pas  que 
l'homme  y  corresponde,  et  que 

Îdand  celui-ci  y  résiste ,  c'est  que 
^ieu  n'a  pas  yonln  qu'il  y  copsen- 
fît;  il  l'a  permis  et  non  voulu  po- 
sitivement. Saint  Paul,  ni  Saint 
Augustin  ne  Tout  jamais  entendu 
autrement. 

Ce  qu'ils  ont  dit  l'un  et  l'autre 
devient  clair  et  se  concilie  très-bien 
par  les  dislinctions  que  nous  avons 
faites,  et  si  l'on  avoit  toujours 
commencé  par  là ,  on  auroit  prévenu 
un  grand  noiiibre  de  disputes.  Saint 
Paul  dit  que  Dieu  veut  que  tous  les 
lionuiies  soient  sauvés  et  parvien- 
nent Â  la  connoissance  delà  vérité . 
Tsme  nu. 
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parce  que  Jésus-Christ  s'est  livré, 
pour  la  rédemption  de  tous,  i  Tim., 
c.  !i,  '3^,  4.  Puisque  c'est  Dieu 
lui-même  qui  nous  a  donné  celte 
précieuse  victime,  parce  qu'il  a  aimé 
le  monde .  Jeati,  cZ^p,  i6,  la 
sincérité  de  cette  çoUmÊé  ne  peut 
pas  être  mieux  prouvée.  Biais  cette 
oolonié  générale  ne  déroge  en.  tien 
â  la  PoiSomleparticulière  par  laquc^ 
Dieu  veut  accorder  la  grâceefficace 
de  la  foi  â  un  certain  nombre  d'hom» 
mes  ,  pendant  qu'il  en  laisse  d'au- 
tres dans  l'endurcissement  et  dans 
rinfidélité;  c'est  dans  ce  sens  qu'il, 
fait  miséricorde  à  qui  il  veTit,  Mom, 
c.  9 ,  i5  et  i8.  Mais  cette  mi- 
sciicufdc  ^ai  ticulière  ne  porte  au- 
cune atteinte  à  la  miséricorde  gé- 
nérale par  laquelle  il  accorde  à  tous 
des  moyens  de  salut  par  Issup/ài 
ils  pourroient  parvenir  à  la  grâce  " 
de  la  foi,  s'ils  n'y  résistoient  pas*. 
Ce  que  Dieu  donne  de  plus  Â  l'un 
ne  diminue  en  rien  la  mesure  de 
ce  qu'il  réserve  à  l'autre. 

Personne  sans  doute  ne  résbte 
à  cette  ço ion  té  de  choix  et  de  pré- 
dilection que  S.  Pau!  ;q)peiie  mî-' 
séncorde;  car  qui  peut  empêcher 
Dieu  de  faire  plus  de  bien  à  tel 
homme,  ou  à  tel  peuple,  qu'd  tel 
autre ,  ou  qui  a  droit  de  contester 
aœc  Dieu?  ihid.,  If,  aow  C'est 
comme  si  l'on  dispntoit  à  un  potier 
la  liberlé  de  faiie  un  vase  plus 
beau  ou  plus  précieux  qu'u  n  autre  ^ 
y.  21.  Celui  qui  reçoit  plus  de 
grâces  n'a  donc  aucun  sujet  de 
s'enorgueillir,  et  celui  qui  en  reçoit 
moins  n'a  aucun  sujet  de  se  plain- 
dre ,  parce  que  Dieu  lui  en  accorde 
toujours  assez  pour  qu'il  soit  inex- 
cusable quaiid  il  pèche.  S.  Paul 
donne  pour  exemple  de  celte  con- 
duite de  Dieu  le  choix  qu'il  a  fait 
de  la  postérité  de  Jacob,  par  pré- 
ierenceàcelle  d'Esau,  pouren&ire 


Digitized  by  Google 


434  VOL 

ion  peuple,  ibid.,  p.  il.  C'est 

la  prédestination  à  îa  grâce. 

Aucun  homiïie  ne  résiste  non 
plus  aux  giâœs  àc  choix,  aux  grâ- 
ces efficaces  que  Dicu  donne  à  ijiii 
i!  lui  plaît ,  quoique  tout  homme  ail 
uu  vrai  pouvoir  d'y  résister,  parce 
<|a'en  Ici  donnaat  Dien  «wToit 
avec  une  certitude  inliiillilne  que 
llUNnilie  n'y  résistera  pas.  Mais , 
selon  S.  Paul  ^  les  Incrédules  ré- 
ÀaloieDt  à  la  çolonié  que  Dieu  a  de 
les  sauver  et  aux  grâces  qu'il  leur 
donne  ,  suivant  ces  paroles  d'Tsaïe  , 
c.  65  ,  2  :  «  J'ai  cleudu  tout  le 
)ï  jour  les  bras  vers  uo  Peuple  in- 
»  crédule  ,  et  qui  me  résiste ,  » 
Rom.,  c.  lo,  ^.  21. 

&  Angnstin  n'a  rien  dit  de  plus 
diM  S.  Paul  9  on  doit  donc  Fenten- 
dre  de  méinc* 

Maïs  certains  Théologîeiu  s'y 
opposent;  ce  Père,  disent-ils,  n'a 
point  admis  cette  volonté  d'affection 
générale ,  cette  prétendue  oolouié 
antécédente,  conditionnelle,  etc., 
de  sauver  tous  les  hommes  que  l'on 
suppose  en  Dieu ,  et  en  vertu  de 
laquelle  Dieu  donne  la  grâce  à  tous 
les  hommes.  Lorsque  les'  Pélagieus 
lui  oét  objecté  le  passage  de  S.  Paul  : 
Bki»  çeut  fpie  tous  les  hommes 
soient  sauvés ,  etc. ,  il  l'a  expliqué* 
Gela  signifie ,  dit-il ,  ijue  Dien  veut 
en  sauver  quelques-uns  de  tontes 
les  nations,  de  toutes  les  condi- 
tions ,  de  tous  les  siècles  ,  ou  qu'au- 
cun homme  n'est  sauvé  qu'autant 
que  Dieu  le  veut,  Epist.  ad 
Vital.,  c.  6,  n.  îg-,  L.  de  Cor- 
roft.  et  Grat. ,  thap.  i4,  n.  44  j 
EnMr,  ad  Laurent,  c.  io3 ,  etc. 
n  a  regardé  la  i^okaUé  générale  et 
conditionnelle  comme  une  fiction 
'  des  PélagienSy  et  il  Fa  réfutée  de 
toutes  ses  forces. 

Nous  répondons  que  Pon  ne 
pcendra  jamais  le  vrai  sens  de  Saint 
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Augustin  ,  si  l'on  ne  commence  par 
savoir  ce  qu'enseignoieiit  les  Pé!a- 
f;iens.  Par  les  paroles  de  S.  Paul , 
ils  entendoient  que  Dieu  veut  sau- 
ver tous  les  hommes  également  et 
indidercmmcot .  saus  aucune  pré- 
dilection pour  les  uns  plutôt  que 
pour  les  antres;  ils  rqetoient  tonte 
voloniéée  dioix  et  de  prédestina- 
tion; les  semi-Pélagiens  ûisoient 
de  même,  Epist.  S.  Prosp,  ad 
August. ,  n.  4  ;  Carm.  de  Ingra- 
iis,  c.  8  ;  S.  Fulgent.  ,  1.  r?€  In- 
ram.  et  Grat. ,  c.  29  ;  Fauslc  de 
Riez,  \.  \  (h  iib.  arh.,  c.  17.  11$ 
en  concluoienl  que  Dieu  offre  donc 
la  grâce  également  à  tous ,  et  qu'il 
la  donne  en  effet  à  tous  ceux  qui 
s^y  disposent  par  lenr  libre  ailutre, 
et  qui  n'y  mettent  pobt  d'obstacle , 
S.  Âugust.  Epist  ^ijod yUah^ 
c.  6 ,  n.  19  ;  1.  GraU  Ùmsti,  c.  3iy 
u.  33  et  34  ;  1.  4 ,  contra  JuUan. , 
c.  S  y  Epist.  PelagiiadLmocentlf 
etc.  On  sait  d'ailleurs  quelles  grâ- 
ces adraettoient  les  Pclagiens,  la 
Loi  de  Jésus-Christ ,  sa  Doctrine, 
ses  exemples ,  ses  promesses ,  et 
la  rémission  des  pccnés  ou  la  jus- 
tification y  jamais  ils  n'ont  admis  Je 
grâce  actuelle  intérieure,  S.  An- 

Sistin  le  leur  a  encore  fepfocbé 
ns  son  dernier  oviTrage.  Voici 
donc  comme  ilsraîsonnoîent  :  sdon 
S.  Panl ,  Dieu  çeut  sauver  tous 
les  hommes;  donc  îl  a  donné  â  tous 
des  forces  naturelles,  suffisantes 
pour  se  disposer  au  saint;  donc  il 
accorde  les  grâces  ou  les  moyens 
de  salut,  tels  que  la  conuoissauce 
de  Jésus-Christ ,  de  sa  Loi ,  de  sa 
Doctiioe,  la  rémission  des  péchés 
et  là  jnstificatiDn ,  à  tous  ceux 
oois'j  disposent  par  le  bon  nsage 
de  lenr  fibte  ailntre^  on  dn  moins 
qui  n'y  mettent  point  d'obstacle. 

S.  Augustin  rejette  avec  raison 
la  volonté  générale  de  Dien  ainsi 
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enMdae,  parce  qu'^dk  ^dut  la 
pfédestiiiation  des  EU»  enseignée 
par  S.  Paul.  Il  soutient ,  i.*  que  la 
i>oioaté  efficace  d'accorder  la  foi  et 

la  justification  n'a  lieu  qu'à  l'égard 
de  ceux  que  Dien  y  a  prcdesliués, 
par  cooséquent  d'un  certain  nom- 
bre d'hommes  de  toutes  les  nations , 
de  toutes  les  conditions  et  de  tous 
les  âiècleit  f  et  cela  e^t  exactement 
vrai,  a.*  Il  le  pouve  dans  sou  liyre 
de  la  Pré^iinatitm  des  Samts  et 
aUlenrs ,  par  l'exemple  d'un  grand 
oonilwe  d'enfans  auxquels  Dieu 
n'accoide  ni  le  jEkiptéroe ,  ni  la  jus* 
tificatiOQ^  quoiqu'il  soient  incapa- 
bles d'y  mettre  obstacle  ,  ni  de  s'y 
disposer,  il  en  conclut  que  la  oo- 
lonié  de  Dieu ,  telle  que  la  couce- 
voient  les  Pélagicus,  n'est  ni  géné- 
rale ,  ni  indiftërenle ,  ni  égale  eu 
faveur  de  tous  :  cela  est  cucorc 
é^eut..  3.*  Gomme  les  Pélagiens 
eolendoieiit  par  o^onté  conàtOon' 
iielie  la  oohnté  de  donner  à  tous 
la  &i  et  la  justification ,  a'ils  s'y 
disposent  par  leurs  forces  naturel- 
les,  et  s'ils  n'y  mettent  pas  i^uta* 
c\e  j  Saint  Augustin  rejette  encore 
cette  prétendue  condition  :  il  sou- 
tient que  la  vocation  à  la  Foi  et  à 
la  .liistification  est  un  choix  gratuit 
de  Dieu,  indépendant  de  toute  dis- 

r'ition  et  de  tout  mérite  naturel 
l'homme^  c'est  un  dogme  ca- 
tholique, et  qœ  nous  prottons 
encore  de  même. 

Il  y  a  donc  deux  manières  de 
conmoir  la  oidimié  condkionnelk^ 
l'une  fausse  et  erronée,  l'autre 
vraie  et  orthodoxe  ;  la  première 
consiste  à  dire ,  comme  les  Pela 
gicns  et  les  semi- Pélagiens,  que 
Dieu  veut  sauver  tous  les  hommes 
3  ià  le  i>eukni,  c'cit-ù-dire ,  s'ils 
préviennent  la  grâce ,  s'ils  la  dési- 
rent, s'ils  s'y  disposent  par  leurs 
forces  natoielles  ^  Toilà  ce  qpie  Saint 
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Augustin  a  néluté.  L'auue,  pair 
s^îls  le  çeuknt,  entend ,  a'ils  cor- 
respondent à  la  grlce  qui  les  pré- 
vient toujours,  et  qui  leur  est 
accordée  gratuitement  en  considé- 
ration de  la  rédemption  et  des 
mérites  de  Jésus-Christ.  C'est  ce 
que  S.  Augustin  a  constamment 
soutenu  et  eoseigtic ,  t^0)'«OBACE, 
§.  2.  Ceux  qui  coulaudent  mali- 
cieusement «ces  deux  sens  ou  ces 
deux  eiipèces  de  ç^hl^  ctmdi' 
tionneUes ,  et  qui  soutiennent  que 
l'une  et  l'autre  smHiContrairesa  la 
!£k)Qli!ioe.de  $.  Augustin  ^  sont  des 
imposteurs. 

Le  sai  n  t  D  o  c  t  c  u  r  pose  pour  pria* 
cijKî,  I."  qucia  grâce  pelagienne  , 
c'est-à-dire,  la  connoissance  delà 
Loi  et  de  la  Doctrine  de  Jésus- 
Christ,  la  réiuissioo  des  péchés 
ou  la  justification ,  n'est  .pas  ac- 
cordée À  tous,  .et  il  le  prouve  par 
l'exemple  des^enfens  dont  les  uaa 
reçoivent  la  grâce  du  Baptême, 
pendant  que  les  autres  en  sot^ 
privés;  qu  ainsi  la  volonté  de  Dieu 
de  donner  cette  grâce  n'est  pas 
générale  et  indifTcrente  à  l'égard  de 
tous;  2.0  que  Dieu  la  donne  par 
un  décret  de  prédestination  très- 
liLic  et  tr^s- gratuit ,  et  non  en 
cousidération  des  mérilcs  ou  des 
bonnes  dispositions  de  ceux  qui  k 
reçoivent,  puisque  Jes  enfims  sont 
égaleiBMU  incapaUesde  s'y  disposer 
et  d'y  mettre  mtade.  Nous  le  son* 
tenons. 

S7ensilil-il  de  la  que  Dieu  ne 
donne  pas  à  tous  les  adultes  des 
grâces  actuelles  intérictires  pure- 
ment gratuites  qui  prévicunciil  tou- 
tes les  boiaies  dj>|ioiiiiniis  de  la 
volonté ,  et  qui  les  |^)roduisent ,  qui 
sont  plus  ou  moins  prochaines, 
puissantes  et  abondantes,  selon 
qu'il  pbît  à  Dieu ,  mais  qui  de  pî^ 
ou  de  Inin  peuvent  les  condmie  au 
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salut?     Dieu  te  Dût, 
l'ayons  p«MI^  au  mot  Gbace, 
€.  3,  il  «l  exactement  W  <|u'en 
JDieu  la  pohnié  de  sauver  tous  les 
hommes  ert  générait,  puisqu'elle 
n'excepte  personne;    quelle  est 
sincère,  puismi'clle    dunne  des 
moyens  ;  qu'elle  cil  antécédente, 
ou  anteiieure  à  ia  prévision  du  bon 
ou  du  mauvais  usage  que  rbomme 
fera  de  la  grâce  j  qu|cUc  CSl  aNMb- 
tionnelle,  puisque  si  Tlioomie  ré- 
siste à  la  grâce,  il  ne  lera  pas 
sauté.  Nier  celle  çohnté  et  ces 
^AceSy  c'est  soutenir  ^ue  Dieu  ne 
teut  pas  aue  le  salut  soit  possible  à 
tous ,  qu'il  n'est  pas  le  Père  et  le 
Bienfaiteur  de  tous  ;  que  Jésas- 
Cbrist  u'a  pas  mérité  et  obtenu 
des  grâces  pour  tous,  qu'il  n'est 
pas  le  Sauveur  et  le  Rédempteur  de 
tous.  Attribuer  cette  Doctrine  à 
S.  Augustin ,  c'est  supposer  qu'au 
lieu  de  réfuter  complètement  les 
Pclagiens ,  il  a  lavorkc  une  deleurs 
oneurs;  jamais  ces  Héiélijiues  n'ont 

Toulu  reconnoîtrc  la  nécessité  ni 
l'existence  de  la  grâce  intciieurc  ; 
ils  étolent  donc  bien  éioigué.H  de 
prétendre  que  Dieu  la  donne  a  tous. 

Faute  d'avoir  fait  toutes  ces  ob- 
servations, les  Théologiens  Catho- 
liques d*un  côté,  Hércliques 
de  l'autre ,  se  sont  partagés  sur  la 
manière  d'entendre  et  d^xpliquer 
la  çohn  té  générale  de  Dieu  de  sau- 
ter tous  les  hommes. 

Parmi  les  premiers,  quelçjues- 
uns ,  comme  Hugues  de  St.-Viclor , 
Robert  PuUus ,  etc. ,  disent  que  la 
Qolonté  de  Dieu  de  sauver  tous  les 
hommes  n'est  qu'une  oolonté  de 
signe,  parce  qu  ils  n'admettent  en 
Dieu  de  volonté  vraie  et  réelle  que 
celle  qai  est  eiiicace  ou  qui  s'ac- 
compht  -f  ot,  diseut^ib  ^  la  volonté 
de  laqueUe  nous  parlons  ne  s'ac> 
comput  paS;  puisqu'un  très-grand 
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nombre  d'honunes  ne  sont  pas  sau*» 
cependant  ils  reconnoissent 


ves 

3 n'en  vertu  de  cette  clouté  Dieu 
onne  â  tous  les  hommes  des  moyens 
sufiisans  pour  se  sauver.  Mais  c'est 
abuser  des  termes,  d'appeler  vo- 
ionle  de  signe ,  ou  seuleroemt  ap- 
parente ,  celle  qui  produit  deux 
très-grands  eilets  :  le  premier,  de 
donner  à  tous  des  moyens  snffiians 
pour  se  sauver*!  ^  >ee(Hid ,  de  sau- 
ter en  eflfet  un  trk^grand  nondire 
d'kimmes.  Cela  ne  s'accorde  |^ 
d'ailleurs  avec  la  raison  que  donne 
S.  Paul  de  cette  volonté  de  Dieu, 
qui  est  (jue  Jésus-Christ  s'est  livré 
pour  la  rédemption  de  fous,  T(  est 
bien  ])lus  simple  de  nommer  celle 
volonté  conditionnelle  ^  puisqu'elle 
renferme  une  coudiiion,  mais  elle 
n'eu  e^t  pas  pour  cela  moins  réelle 
ni  moins  sincère.  • 

D'autres,  connue  S.  Bonaten- 
ture  et  Scot,  disent  que  cette  po-  * 
lotUé  est  en  elFct  vraie  ,  réelle  et  de 
bon  plaisir,  mais  qu'elle  n'a  pour 
objet  que  les  moyens  ou  les  grâces 
qui  précèdent  le  salut,  et  non  !e 
salut  lui-même;  c'est  junii-  rcla 
qu'ils  l'appellent  volonté  antécé- 
dente. Il  ne  reste  plus  qu'a  nous 
faire  comprendre  comment  Dieu 
qui  veut  les  moyens  ne  veut  pas  la 
fiuj  soitant  notre  manière  ordi- 
naire de  concetoir ,  un  être  inlef- 
ligent  veut  les  moyens  pour  la  iia.> 
et  la  fin  atant  les  moyens. 

Sylvius,  Estius,BaDoès  et  d'au- 
tres prétendent  que  la  volonté  dont 
nous  parlons  n'est  p-s  proprement 
et  formellement  en  Dieu  ,  mais  seu- 
lement virtuel li  jnent  ei  éminem- 
ment ,  parce  qut^  Dieu  »  source  in- 
iiuic  de  bonté  et  de  miséncorde , 
offre  à  tous  les  hommes  des  moyens 
généraux  et  sufiisans  de  saint.  Noos 
soutenons  que  non-eeulement  Dieu 
0^  ott  moyensi  mais  qu'il  les 
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doune ,  cl  comme  Dieu  veul  réelle- 
jnent,  pioprement  et  formellement 
.toQtce  qu'il  (ait ,  sans  doute  il  veut 
les  donner,  et  il  ne  le  Tondroit 
ps ,  s'il  ne  Touloit  pas  réeUement 
et  formellement  la  fio  pour  laquelle 
il  les  dgnne.  Le  verbiage  de  Syl- 
yinSf  etc. ,  oe  peut  sennr  qu'à 
obscurcir  le  langage  clair,  net 
et  très-inteiiigible  de  i'£chture- 
Sainte. 

Yosquez  et  quelques  autres  dis- 
^    tinguent  entre  les  adultes  et  les  ea- 
£insj  il  préteud  que  Dieu  veut 
iréeUemeut  et  âncèrement^  mais 
condilionnellement,  k  salut  des 
adultes,  et  qu'en  conséquence  il 
donne  â  tous  les  moyens  d'y  par- 
Tenir  mais  qu'on  ne  peut  pas  dire 
la  même  chose  des  enfans  morts 
dans  le  sein  de  leur  mère ,  et  aux- 
quels on  n'a  pas  pu  conférer  le 
Baptême.  Bossuet   semble  avoir 
adopte  ce  sentiment,  Défense  de 
la  Xradii.  ei  des  SS.  Pères ,  1. 
c.  as, t.  2,iîs*ia,puai3. Quand 
on  considère  que  les  en&ns  morts 
sans  baptène  dans  les  dtyers  pays 
du  monde  sont  au  moins  le  quart 
du  genre  humain ,  il  est  bien  dur 
d'exclure  de  la  miséricorde  de  Dieu 
et  de  la  rédemption  g<^ncrale  une 
jiai'lic  si  ronsidciable  de  notre  es- 
pèce ,  malgré  la  généralité  des  ter- 
mes dont  se  servent  sur  ce  snjet  les 
Ecrivains  sacrés.  A  la  vénlé  nous 
ne  voyons  pas  comment  se  vérifie 
4  knr  égara  la  wiomté  de  Dieu  de 
sauTCK  tous  les  bonmies,  ni  l'uni- 
versalité de  la  grâce  delà  rédemp- 
tion; JoaÔÈ  nous  ne  la  voyons  guè- 
res  mieux  à  l'égard  des  peuples 
barbares  et  sauvages  qui  n'ont  ja- 
mais ouï  parler  de  jésus-Christ. 
Faul-il  jpour  cela  contredire  l'E- 
criture-Sainle  ou  y  donner  des  ex- 
plications forcées ,  cl  s'égarer  dans 
des  d)'sLèmei inintelligibles?  Ce  n'est 
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pas  là  k  icu\  my^itèi  e  de  la  cuuduita 
surnalureile  de  la  iVovidence. 

.  Aussi  le  très-grand  nombre  des 
Théologiens  moderaes  n'hénteni 
pas  de  soutenir  que  Dieu  veut  d'uno 
(?o/oni^antécédente,  réelle,  sincère 
et  formelle ,  mais  conditionnelle,  le 
saint  de  tous  les  hommes,  sans  ex- 
cepter les  réprouTCS,  ni  les  enfans 
morts  sans  i)aplêrae  j  que  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  tous,  et  que 
tous  ont  part  pins  ou  moins  au  bien- 
fait  de  Jd  rédemption,  quoique  nous 
ne  puissions  dire  en  détail  en  quelle 
manière  et  jusau'à  quel  point  tous^ 
y  participent.  Ils  conviennent  ce- 
pendant que  Dieu  veut  d'une  oo- 
lonté  conséquente  le  salut  des  seuls 
Ëius}  qu'à  leur  égard  Dieu  a  eu 
une  Qotonté  de  prédilection ,  en 
conséquence  de  laquelle  il  leur  a 
donné  des  moyens  plus  puissans ,  et 
des  grâces  plus  efficaces  qu'aux  au- 
tres. C'est  la  Doctrine  du  Concile 
de  lienle  qui  a  dit,  5 ,  c.  3  : 
«  Quoique  Jésus^-Qirist  soit  mort 
»  pour  tous,  tooa  néanmoins  neie- 
»  çoivent  pas  le  bienfidt  de .  sa 
»  mort,  )>  qui  est  le  salut.  C'est  aussi 
celle  de  S.  Paul,  qui  enseigne , 
1  Tint,  t,  \o,  que  a  Dieu 

j)  est  le  Sauveur  de  tous,  pnncipa« 
u  lement  des  Fidèles.  » 

Parmi  les  hétérodoxes ,  nous 
avons  vu  que  les  Pclagicns  et  les 
semi-Pelagiens  admeltoieol  en  Dieu 
une  ifùlonté  égale  et  indfeflirente  de 
sauver  tous  les  hommes,  sans  dis- 
tinction et  sans  aucune  prédilection 
pour  les  uns  plutôt  que  pour  les 
autres  *,  ils  rejetoient  par  conséquent 
toute  prédestiuation  :  les  Sociniens 
sont  dans  le  même  sentiment. 
Les  Piédcstinatienf  donnèrent  dans 
l'excès  opposé  :  ils  préteiidaentquo 
Dieu  ne  vouloil  réeUement  sauver 
que  les  prédestinés;  que  Jésus- 
Christ  n'mit  mort  que  pour  eux  > 
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Suc  Dieu ,  par  un  décret  savké* 
ent  et  «Ma,  «roît  éatàné  tm 
kt  «ntnt  k  b  damnatioD  :  Calvin 
a  enaeigiié  «tte  même  erreur  avec 
tonte  l'opinîâMreté  possible ,  Jansë- 
nius  n'a  Ëiit  (fue  la  paHier.  Tous  ont 
prétendu  (juec'élott  le  sentiment  de 
a.  Aagnsti"  ;  mais  noas  avons  fait 
voir  qiïe  c'eil  u!ie  calomnie  ,  que 
tous  ont  donné  nu  sens  faux  et  er- 
roné aux  passages  qu'ils  ont  tirés 
de  ce  célèbre  Pere  de  l'EgUse. 

Après  avoir  lu  ses  divers  Oavfa- 
|ps»arrec  toute  Vmmuàxm  et  IftdMH 
tore  possible»,  il  ttoa»  A  paru  cfÉù 
si  Uê  Théologiens  arvoient  examiné 
de  plus  près  M» cMereotes  branches 
.derhérésiedef  Péiagieiii,  ils  ati- 
roietit  mieux  pris  le  sens  des  ex- 
pressions f^n  snmt Docteur ,  et  qu'ils 
auroiciit  moins  emb?ïrrassé  la  (pïes- 
lioa  que  nous  traitons.  11  ne  nous 
reste  qu'à  ri^pondre  aux  sophismes 
par  lesquels  ÎJajle  el  les  liiciedulei» 
ses  Diseipki  ont  aittatfaé  bmanâre 
cImm  I10RS  eottetfveiit  Ies  drfSMnites 
pohniés  de  Dku, 

Ils  disent  que  nous  supposons  en 
0ieu  des  vaiontés  opposées;  c'est 
«ne  fausseté.  Nous  avons  îsài  voir 
(ju'il  n'y  a  aucune  opjwsition  entre 
ces  deux  choses  ;  savoir ,  rpie  î>ieu 
veuille  sincèrement  le  salut  de 
l'hofnme,  et  lui  donne  en  consé- 
quence les  moyens  d'y  pai  venii  , 
^ue  cependant  illui  laisse  le  pou- 
f^à  de  wéàÊieÊ  1  ees  w/sytùt  et 
d'en  aftnoer,  {tatoe  qu'il  veut  que 
rhonâiie  demetire  fibre,  et  que  aon 
eAiéissance  soit  méritoire. 

Là  réplique  de  Bayle  est  que 
Dieu,  sans  nuire  à  la  liberté  de 
l'boinme ,  peut  conduire  infiiîîi- 
hlement  au  salut  par  une  suite  de 
grâces  efficaces.  Dieu  le  peut  sans 
doute,  mais  s'il  le  faisoit,  il  n'y 
auroit  plus  de  différence  entre  ce 
qde  nous  ferions  par  l'impulsion  de 
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la  grâce ,  à  ce  que  iKM»  fiasens  par 
nistÉMi*,  or  le»  eftls  de  rinsliDct 
ne  août  pu  libres.  Le  seul  signe 

que  nous  ayons  pour  distinguer  la 
nécessité  d'avec  la  contingence  ou 
la  liberté ,  est  que  la  première  est 

toujours  uniforme,  et  que  se- 
conde est  variable.  Nous  clclînns 
Bayle  et  tous  les  autres  Phjlostiphcs 
de  nons  indiquer  une  aulie  dlflK- 
rence  entre  l'une  et  l'autre. 

11  prétend  que  la  Qohnté  de  Dieu 
de  sauver  nSesi  m  sincère.  Un 
Rot  p  d^nd ,  uti  Magistrat  i  un  L^ 
gislateiir  iie  sont  pas  censés  votdoir 
Tobsertation  des  kw,  a  moins 
qu'ils  ncr  ûssent  tout  ce  qu'Os  put' 
çent  pour  en  prévenir  et  en  empê- 
cher l'infrartiorî  *,  donc  now?  devons 
juger  de  même  à  T égard  de  Dieu: 
nous  afvoos  démontre  dix  fois  l'ab- 
surdité de  cette  couïjiaraison.  Un 
Rot  ,  un  Législatetrr ,  etc.  sont  des 
agens  bornés ,  il  n'y  a  donc  aucun 
înoenfénjeÉtè  ektger  d^euE  qo^b 
hmetA  fyUi  œ  qu*Us  peuvent  ^ont 
venir  h  bout  d'un  desseùt ,  et  pour 
pttyuTer  la  sincérité  de  leuryolonfé  ; 
a  Vè^sBtà  de  Dieu  cela  est  absurde , 
puisque  Dieu  est  l'infini  et  que 
son  pouvoir  est  sans  bornes.  C'est 
le  même  sophisme  que  Bayle  n'a 
ce.Ni>c  (k  j  epétcr  pour  prouver  que 
Dietf  n'est  pas  bon  h  l'égard  de  ses 
Ciealures ,  puisqu'il  ne  Icuri  iJî  pas 
tovtle  bien  (fu^ilpeuL  Voy,  Bonté 

DiBir  y  Biâii  y  ^le. 

LorsqU^â  dit  «Ail  est  absurde 
d'adtuettre  d»  éveiMimetifcdtatrai- 
res  à  la  volonté  éeDku;  W  jonc  sur 
la  mcme  équivoque  et  retombe  dans 
le  même  inconvénient.  Rien  ne 
peut  se  faire  contre  la  ijolon/é  ab  '- 
soîue  (h  Df'eu ,  puisque  par  sa  puis- 
sance itifitiie  il  petit  di*)poser  des 
événemens  coiomt  il  lui  plaît;  mais 
relativement  au  salut  de  l'homme, 
la  véritable  absurdité  est  de  vou- 
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loir  que  Ûkn  l'opère  par  uue  w>- 
itMié  absolue,  pendant  qu'il  veut 
que  FhoDune  Y  coopère  librement  : 
c'est,  alors  qu  il  y  aui-oît  en  Dieu 
deux  ifoloniés  oppoeées  et  contra* 
dictoires. 

Il  n'est  pas  vrai  non  plus  qu'à 
l'éc^ard  de  Dieu ,  vouloir  et  pcr- 
ineLlre  soit  la  même  chose.  Dieu 
veut  MiiceiCiuent  et  positivcmeul 
que  l'homme  f^&se  le  bien,  puisqu'il 
le  lui  commaodc  ^  qu'il  lui  eu  donne 
les  fiifoes  par  la  grâce  y  qu'il  le  ré- 
compense pour  lavoir  fait ,  qu'il  le 
menace  elle  punit  lorsqu'il  &tt  le 
mal  :  une  oùhnté  sincère  ne  peut 
être  prouvée  par  des  effets  plus  po- 
sitifs. Diea  cependant  permet  que 
l'homme  fasse  le  mal ,  c'est-à-  dire , 
qu'il  ne  l'eiiijjtclie  pas ,  et  qu'il 
n'use  pas  de  son  pouvoir  absolu 
pour  l'en  préserver.  Cela  ncsigni- 
uc  point  qu'il  lui  eu  (ioune  la  per- 
mission positive ,  la  licence  ou  le 
congé  \  alors  il  ne  pourcoit  le  punir 
avec  justice  :  e'est  encore  une  équi- 
voque du  mûtpenmttre ,  par  la- 
quelle il  ne  laut  pas  se  laisser 
tromper.  J^oyez  PsBMissioy , 
Salut  ,  etc. 

Enfin  ,  il  est  faux  que  ce  qui  s'ap- 
pelle volonté  de  s!\'nc  iïUpposc  un 
i)icu  trompeur  et  mculeur  :  ce  ne 
lut  jamais  un  mensonge  de  mettre 
la  vertu  et  la  soumission  de  l'boumic 
à  i'épreuye.  Lorsque  Dieu  com- 
maudis  k  Abrabam  d'immoler  son 
fik,  il  savait  déjà  sans  doute  que 
ce  Patriarcbc  se  inettroit  en  devoir 
d'obéir,  et  c'est  ce  que  Dieu  vou- 
loit  en  effet;  mais  Abraham ^  loin 
de  craindreque  Dieu  ne  le  trompât , 
crut  fermement  (|iie  Dieu  lui  ayant 
donne  ce  fils  par  uu  miracle,  en 
lisroit  plutôt  un  second  pour  le  res- 
susciter que  de  manquer  à  ses  pro- 
messes :  c'est  le  témoignage  que 
lui  rend  S.  Paul,  Hoir.  c.  ii  , 
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ii^.  19.  Il  eu  est  de  même  des  au- 
tres exemptes  d'une  çoianié  de  s»- 
gne,  que  nous  avons  cités  dan* 
l'Ëcriture-Sointe.  Ko/.Épbbuvx^ 
Tentation. 

L'on  nous  saura  peut-être  mau- 
vais  gré  d'avoir  répété  dans  le  prc- 
smi  article  une  bonne  partie  de  ce 
(|i[c  nous  avons  déjà  dit  aux  mots 

Crac  F, ,  RÉDEMPTION  ,SaLUT,  elC, 

mais  le  Dogme  CalLulique  dont  il 
est  ici  question  est  si  impui  laui ,  à 
nécessaire  pour  exciter  en  nous  la 
confiance  en  Dieu^  la  leoonnois* 
sance  envers  Jésos-Ckrist  ^  le  cou^ 
rage  dans  k  pratique  de  la  vertu 
l'espérance  même  nécessaire  pour 
sortir  de  l'état  du  péché  ,  que  l'on 
ne  sauroit  le  prouver  et  l'inculquer; 
avec  trop  de  t,ijin  ■  et  puis<juc  cer- 
tains Théologiens  ne  cessent  de 
l'atta(|uer  de  toutes  manit  rcs ,  nous 
ne  devons  pas  uoud  ia^r  de  le 
dé&ndre. 

VOLUPTÉ.  Epcuve  &isoit  con- 
sister le  souverain  Ibonheur  de 
l'homme  dans  la  ooluptê.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  la  question  de 

savoir  s'il  enteudoit  sous  ce  nom 
les  plaisirs  sensuels ,  plutôt  que 
l'heureuse  tran(|uillité  d'une  âme 
vertueuse  ,  la  plus  grande  grâce  que 
l'on  puisse  lui  fan  e  est  de  supposer 
qu'il  n'excluoit  de  l'idée  du  non- 
neur  aucune  espèce  de  contente» 
ment  et  de  bien-être.  Gomme  il 
n'admetloit  point  d'autre  vie  que 
celle«i ,  il  ne  ponvoit  gaère  embras> 
ser  un  antre  ^stème  ;  aussi  les  Phi- 
losophes qui  ont  suivi  l'une  de  ce* 
opinions ,  n'ont  jamais  manqué  d'a- 
dopter l'autre  ,  elles  se  lieuueut  né- 
cessairement. 

Je'sus-Chnst,  venu  pour  révéler 
aux  hommes  la  vie  à  venir  et  l'im- 
mortalité, a  Ton.  e.Vft-  &o  f 
leur  apprend  que  le  souverain 
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bonheur  de  l'homme  consiste  dans 
la  vertu ,  parce  qu'elle  seule  peut 
le  rendre  digne  du  bonheur  éterucl. 
Ainsi  la  vie  présente  n'étant  qu'une 
préparation  et  une  épreuTcde  ▼ertu 
pour  la  rie  à  Tenir  ^  oe  n*est  pas 
KÎ»bas  aa'il  &iit  diercher  le 
lioiiliear.  IConséqueflunent  Jésus- 
Christ  nomme  heureux  ceux  qui 
ont  l'eflpnt  et  leccnir  détachés  des 
iklMiiei;  ceux  qui  pratiquent  la 
douceur,  la  miséricorde,  la  pureté 
du  cœur  ;  qui  procurent  la  paix  ; 
qui  soufltat  patiemment  la  persé- 
cution des  raechans  et  les  afflictions 
que  Dieu  nous  envoie ,  Mait.  c.  5 , 
3.  Ucondamue  doiiclafo/w^/^, 
parce  qu'elle  énerve  l'homme  et  le 
r«nd  incapable  de  Tertaj  il  prédit 
le  malhettr  à  ceux  qui  w  flattent 
d'être  heuienx  par  la  possession  des 
ridiesses ,  par  les  plaisirs  des  sens, 
par  les  éloges  et  tes  applaudisse- 
mens  des  honunes ,  qui  fbnt  sem- 
blant d'être  vertueux  afin  d'être 
admires  ,  Lur  ,  r.  h' ,  3f  ■  24  ;  c.  1 1  , 
iff.  42.  Tout  cela  se  suit  j  1  une  de  ces 
leçons  est  la  conséquence  de  l'autre. 

Les  Epicuriens  ,  dont  le  nombre 
sera  toujours  tieà-graiid  dauà  le 
monde,  ne  penrent  goûter  cette 
norab  \  ils  cherdient  même  à  la 
rendre  odieuse.  Il  est  impossible , 
disent-ils,  qu'un  Dieu  bon  ait  mis 
au  monde  des  Créatures  pour  les 
rendre  malheureuses;  qu'il  leur  ait 
donné  le  besoin  du  plaisir  et  leur 
en  ait  interdit  l'usage  ;  qu'il  leur 
Êisse  acheter  le  bonheur  éternel  par 

des  privatioos  et  des  souÛrauccs 
conlinueiles. 

Ainsi ,  suivant  leur  opir) ion  ,  un 
Dieu  bon  de  voit  attacher  le  Lonheu  r 
4  l'animalité  plutôt  qu'à  la  Tertu  \ 
aux  plainn  des  sens,  que  l'homme 
partage  avec  les  animaux  ,  plutôt 
la  0M-ce  de  l'âme ,  qui  l'élève 
au-dessus  des  brutes.  Dansoejcas  , 
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Dieu  a  eu  tort  de  donner  une  âme 
aux  hommes ,  il  ne devoit  créer  (^ue 
des  êtres  puHMuait  sensîlift  \  la  xai* 
son,  l'intelligence,  k  sens  moral 
qu'il  leur  a  donnés ,  sont  les  pins 
pernicieux  de  Ions  les  dons.  Ces 
Philosophes  sublimes  nous  [>eniiet- 
tront  de  penser  autrement  ;  de  ju- 
ger qu'un  Dieu ,  tel  qu'ils  \e  tou- 
droient ,  ne  seroit  pas  un  Être  bon, 
mais  un  Ouvrier  insensé  et  méchant. 

Au  dé£iut  de  la  raison,  qu'ils 
n'écoutent  point,  ils  devroient  du 
moms  cûiiàulter  l'expérience  :  elle 
date  d'environ  six  mille  ans.  Peut- 
on  citer  dans  l'Univers  un  homme 
qui  ait  trouvé  dans  la  çolupté  h 
bonheur  ^n'il  cherdioit  ?  Salomon , 
qui  ne  s'en  étoit  refusé  aucune ,  at- 
teste ^u'il  n'y  a  trouvé  que  vanité 
et  affliction  desprit,  Eccles.  c.  stf 
^.  1 1  :  nous  doutons  qu'aucun  Epi- 
curien ait  pu  s'en  procurer  nutint 
que  înî.  D'autre  part ,  y  a-t-iijamais 
eu  un  homme  qui  se  soit  repenti  d'a- 
voir été  vertueux ,  ou  qui  ,  après 
avoir  passé  d'une  vie  voluptueuse 
à  une  vie  chrétienne ,  ait  icgrellé 
son  premier  état  et  ses  anciennes 
habitudes  7  Enfin  ,  il  n'ert  pas  vrai 
que  Dieu  nous  ait  interdit  l'usage 
oes  plaisRS  raisonnables  et  inno- 
cens,  il  n'en  défend  <|ue  l'eisès  et 
l'abus  ;  il  ne  veut  pas  que  nooi  y 
cherchions  notfe  bonheur,  parce 
qu'il  n'y  en  a  pas ,  et  parce  que 
nous  serions  tou|oucien danger  d'y 
perdre  la  vertu. 

L'homme  n'est  pas  le  maître  d'a- 
voir du  plaisir  quand  il  le  veut , 
mais  il  ne  tient  cpj 'à  lui  d'être  ver- 
tueux quaud  il  lui  plaît  :  de  l'aveu 
de  tous  ceux  qni  en  ont  fiât  l'ex- 
périenoe,  la  satis&ction  constante 
que  nous  procure  k  vertu  >  vaut 
mieux  à  tous  égards  que  l'ivresse 

risagcre  dans  laquelle  nous  plooge 
wlupté,  lia  vertu  oe  parott  tnssa 
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et  ooDtraice  m  plaisir  que  quand  on 
ne  Pa  jamais  paliquée  :  «  Venez  ^ 
»  dîaoil  un  Roi  sage  ,  yeati  éprour 
»  Ter  combien  le  Seigneur  estdoux  ; 
n  combienesthettreuxPbomme  qui 
»  espère  en  lui,  »  Ps.  53,2^.^. 
Jésus-Christ  répète  aux  hommes 
cette  invitation  :  a  Venez  à  moi , 
»  vous  tous  qui  êtes  chargés  et  fa- 
»  tigués,  je  vous  soulagerai.  Pre- 
ti  liez,  nion  joug ,  aj^ipreuez  de  moi 
»  à  être  doux  et  bumbles  de  oœur^ 
»  TOUS  tronyeres  le  repos  de  tos 
3»  âmes;  mon  joug  est  dons  et  mon 
»  fiffdeau  est  léger ,  n  Matt  cil, 
fr»  a8.  Vouloir  être  heofemc  dans 
ce  monde  par  la  oolupté,  et  heu- 
reux dans  l'autre  par  la  vertu,  sont 
deux  dcsirs  oootradictoires..  Voyez 
P1.AISIBS. 
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UKIM  et  THUMMIM.  Foyes, 
Oracle. 

URSULmES,  Religieuses  in$> 
tttuées  à  Bresce  en  Lombardie, 
Pan  xbZj ,  par  la  B.  Angcle ,  femme 
pieuse  de  cette  vjllc.  Ce  ne  fut  d'a- 
bord qu'une  Congrégation  de  Filles 
et  de  Veuves  qui  se  consacroient  à 
l'éducation  chiehennc  des  jeunes 
persoDDesdc  leur  sexe.  Paul  1 II , con- 
vaincu del'utilitédeoetlostitut,rap- 
promra  l'an  i544,  sons  le  nom  oe 
Compagnie  de  Sainte  Ursule.  En 
157a,  Grégoire  XIII  l'érigea  en 
Ordre  religieux  ^  sous  la  règle  de 
Saint  Augustin ,  à  la  sollicitation  de 
S.  Charles  Borromée ,  et  obligea  ces 
Filles  à  la  clôture.  Anx  trois  vœux 
de  Religion  elles  en  ajoutèrent  un 
quatrième ,  de  s'occupr  à  l'instruc- 
tion gratuite  desenfans  de  kur  sexe. 

Lear  premier  établissement  en 
France  se  fit  i  Ait  en  FkoTence , 
l'an  i5f)4,  aw  la  permission  de 
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Cl^ntVlIL  En  1608^  l'on  en 
fit  venir  deux  filles  pouir  en  former 

une  maison  à  Paris;  elles  y  furent 
fondées  en  1611,  par  Magdelaine 
Lbuillier^  dame  de  Sainte-Beuve. 
Paul  V  approuva  cet  établissement 
l'an  i(yi'2y  et  il  fut  autorisé  cette 
même  année  par  Lettres  patentes 
du  Roi.  La  maison  de  Paris  ,  rue 
Saint-.lacques,  a  été  le  berceau  et  le 
modèle  de  toutes  celles  qui  ont  été 
fondées  depuis  dans  le  Royaume  ou 
ailleurs.  L'utilité  de  cet  Ordre  l'a 
fait  multiplier  promptement;'il  est 
actuellement  divisé  en  onze  ProK 
vinoea ,  dont  celle.de  Paris  contient 
quatorze  Monastères  :  on  en  compte 
près  de  trois  cents  en  France, 

11  paroît  qu'en  1672,  lorsque 
Grégoire  XII  Hit  des  UrsuUnes  un 
Ordre  Religieux ,  (juelqucs-unes  de 
leurs  Communautés  ne  voulurent 
point  changer  de  régime,  mais  de- 
meurer dans  le  même  état  dans  le* 

2 ad  elles  avoient  été  instituées  par 
I  B.  Angèle  de  Bresce ,  et  qu'il  y 
en  eut  qui  s'établirent  ainsi,  en 
Bourgogne.  To  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  qu'en  1606  la  Mère  Anne  de 
Saintonge  de  Dijon  en  forma  des 
maisons  en  Franche- Comté  ,  où 
elles  sont  encore  ;  elles  ne  gardent 
point  la  clôture,  quoiqu'elles  vi- 
vent trcs-relirées ,  et  ne  font  vœu 
de  stabilité  au'après  un  certain 
nombre  d'années  ;  elles  sont  vêtues 
comme  l'étoient  les  Teuves  dans 
cette  Province  il  y  a  deox  cents  ans  , 
et  elles  tiennent  des  Écoles  de  Cha- 
rité comme  les  UrsuUnes  dohrées* 

USAGES  ECCLÉSIASTIQUFS 

ou  Rjb.UGI£UX.^.OBSEBVAKC£. 

USURE.  Viisure  est  le  profil 
qu'on  tire  d  un  pur  prêt,  eu  sorte 
qu'après  le  terme  échu ,  on  exige 
plus  que  ce  qn^on  a  prêté  ^  soit  par 
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gbligÉtiOP,  soit  atec  des  gages  ou 
autremeut  (  FUury  ,  institution  au 

droit  Ecclésiastique,  c.  i3.  ) 

L'Eglise  ne  condamne  [)as  seu- 
lement le  vol  et  le  laicin ,  mais 
Vusuteç^Mi  élûil  [K  i  ujiso  par  les  lois 
civiles  aux  Païens,  et  iikiiic  aux 
Juifs  ,  par  la  loi  de  Dieu ,  ù  i'égard 
de^  ctiaugcrs.  Mais  cette  loi  la  leur 
défeodoit  à  l'égard  de  leur  pro- 
(Aain  ,et  JcMfrûirtsl ,  qai  ttt  Tenu 
eipliquer  et  accomplir  la  loi  y  noui 
a  eoscigné  «foe  tout  hoimne  est  no- 
tre procbaiu  (  Lue ,  6 ,  29  ).  Ausà 
nom  Ofdouné  de  prêter  saos 
en  espérer  de  profit  :  et  la  tradition 
constante  et  perpétuelle  de  l'Eglise 
Catholique  Va  toujours  entendu 
ainsi ,  qu'il  n'est  |,)€rmLS  de  tiier  au- 
cun prolit  Ju  prêt  de  l'argent,  ou 
dtâ  autres  clioses  qui  se  consument 
par  l'usage ,  et  ne  soat  estiaiées  que 
par  leur  quantité ,  c'eat-à<-dîre ,  le 
nombre,  le  poids  on  la  mesure^ 
coBune  le  blé  et  le  rin. 

La  raison  est  que  dans  les  con- 
trats qui  se  font  entre  les  hommes , 
on  cbcrche  autant  qu'il  est  possible 
régaiité  ,  en  soi  te  que  l'un  reçoive 
ce  qui  l'accommode  ,  |K>iîr  autant 
d'une  autre  chose  qui  accommode 
l'autre.  iViusi  dans  les  <■<  li  inges  et 
les  partages  ou  tcud  à  la  plua  grande 
égalité^  jusqu'à  su|>plécr  y  par  des 
soutes  de  deniers  ^  i  Tincgalité  des 
cboses.  Qoe  si  nous  pouvons  don- 
ner Â  un  autre  ce  dont  il  a  besoin  , 
sans  nous  incommoder ,  la  loi  de 
l'humanité  nous  y  oblige ,  comme 
de  montrer  le  chemin  ,  ou  d'allu- 
mer un  flaml)cau.  C'est  un  fonde- 
ment des  contrats  gratuits,  comme 
le  prêt  et  le  dépôt.  Je  ne  dois  pas 
refuser  à  mon  ami  de  garder  son 
arp;cnt  dans  mon  coffre ,  comme  le 
uuco ,  et  je  seruis  injuste  d'en  vou- 
.  Imr  ê^e  payé.  Tout  de  tsÊm  je  ne 
dois  pmnt  lui  reâuer  une  somme 
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d'argent  ^ui  m'est  inutile ,  et  dont 
il  a  besoin ,  étant  assuré  de  sa 
bonne  foi  ;  et  s'il  me  la  rend  dans 

le  temps  convenu ,  je  n'ai  aucun 
droit  à  lui  rien  demander  de  pllJ^ 

Il  est  vrai  qu'il  faut  î^uppoMi 
Jeux  couditions  :  que  votre  ai  i;ent 
vous  fût  inutile  quand  vouà  l'avez 
prêté,  et  qu'il  vous  soit  rendu  au 
terne  convenn  ^  car  si  on  tous  le 
rend  plus  tard  et  que  ce  retarde- 
ment vous  cause  quelque  dommage, 
il  ^t  juste  qu'il  soit  réparé  ,  et  qœ 
le  plaisir  que  tous  avex  lait  &  TOtie 
ami ,  ne  ?OHS  foit  pas  onéreux. 

Par  conséquent  si ,  lorsque  j'ai 
prêté  mon  argent ,  il  m'étoit  néccs- 
&iirc  ou  utile  à  autre  chose  ;  si  j'é- 
tois  prêt  à  racheter  une  rente ,  dont 
les  arrérages  ont  continué  de  cou- 
rir ,  uu  à  faire  les  provisions  né- 
cessaires à  ma  subsistance,  qu'il 
m'a  Êdlo  depuis  acheter  plus  cher; 
ou  si  j'ai  perdu  une  occasion ,  si 
présente  que  je  la  manque  actuelle- 
ment par  le  prêt ,  d'acheter  a  boa 
marché  un  néeitage  de  grand  re- 
venu; en  tous  ces  cas,  je  puis  me 
faire  récompenser  du  toit  rpie  j'ai 
souflért,  ou  d'iui  proOt  cerlaui  que 
j'ai  manfjué  ,  et  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle lurrum  reasans  et  dunmuni 
émergeas.  Et  connue  les  marchands 
ont  des  occasions  continuciJes  de 
fidre  profiler  knr  argent ,  en  Rem- 
ployant en  marchandises  sur  les- 
dodles  ils  gagnent ,  en  leur  ||»ennet 
de  prendre  nn  certain  intérêt  plus 
ou  moins  grand ,  selon  U  longueur 
do  tem»}  mais  il  faut ,  pour  auto- 
riser ces  sortes  d'intérêts ,  que  le 
profit  futur  soit  certain ,  œmme  si 
un  laboureur  prétoit  le  blé  qu'il  va 
semer. 

Le  p^ain  que  des  marchands  peu- 
veril  lan  e  dans  le  néguceavec  l'ar- 
gent qu'ils  emprunlent,  n'est  pas 
un  motif  pour  ceux  qui  prê^ 
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d'exiger  oo  de  stipoler  wi  mtéyct. 

Ce  gain  irieot  umquement  de  Fin* 
doalne  te  mvdMndi;  m^fBt^ 
dmt  «t  ifQ'ils  gagaeat  dans  leurs 
entreprises,  ils  sont  obliges  de  ren- 
dre une  somme  équivalente  à  celle 
qu'ils  oot  empruDtee.  Leur  uMiga- 
lion  ue  ccsseroit  même  pas,  quarid 
ils  anroient  le  nialht  lu  de  perdre 
celte  somme  j  ib  l'euiprantenl  à 
leurs  risques  et  périb.  Le  préteur 
tt'ayam  point  de  fort  dans  la  perte , 
n^csl  poni  amectté  i  parteger  lé 
pnafil»  Il  est  vrai  «[ne  certains  au- 
tenre  moderncs  oDt  afancé  ^'en 
prétaaf  k  des  eomiDerçaiis ,  ou  for> 
moit  avec  eux  oneespècede  société , 
en  vertu  de  lifjiielie  on  ctoit  en 
droit  de  slipuîcr  un  gain  déterminé. 
Mais  ce  seuliinenl  est  une  noa- 
vcauté  dangereuse ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus.  Benwt  XIV  l'a  pros^ 
crit  formellement  dans  sa  lettre  eo- 
cjcliqœda  i.*'  N^Tembrr  1745 , 
aàxetÊ^  mx  ETéqnet  é'Ilalie  f  etc. 
<t  Povr  }Mfier  Ftntérât ,  dit  ce  sa- 
»  vanC  I^ipe ,  il  est  inutile  d'aUé- 
»  gœr ,  qoe  eeM  dcqsi  en  l'exige 
M  ne  laissera  pa»  la  jonne  era- 
j»  pruntée  oisive  ,  mais  qu'il  I*eni- 
»  ploîra  très  nfi  le  aient  et  pour  amé- 
»  norersa  couJiiion  ,  soit  à  dcsac- 
))  quisilions  de  domaines  ,  soit  h 
n  âes  négociations  de  commerce  y 
»  ptiisqae  l'essence  du  prêt  consis- 
»  le  neeeiKQRMil  dans  Tigalité 
»  tBtre  ce  qui  est  donné  et  œ  qui 
»  en Mdo, celui  qui  préteBrd  quet- 
1»  qtte  chose  de  p4Wt  ^ 
]>  nrce  du  piély  Ta  CfMtie  la  nature 
»  même  de  ce  contrat ,  Ajant  été 
»  justement  satisfait  par  le  paiement 
»  d'une  somme  égale  à  celle  qu'il 
>»  âYoit  prêtée  ;  par  conséquent  il 
n  seroit  tenu  k  restituer  le  surplus 
»  liu'ii  auroitreçu;  restitution  tbn- 
11  aée  sur  la  justice  commotative , 
9  qui  ffindoDM  de  gnrder  exader 
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»  nent  dans  k»  contrait  l'éqniié 
»  propre  â  chacun  ,  et  de  réparei- 
n  le  docmiage  causé,  si  ou  a  blessé 
»  cette  équité.  »  IL  est  bon  d'obser- 
ver en  passant  que  le  saint  Pontife 
Pic  VI  ,  consulté  sur  cette  même 
matière  par  Mgr.  PArchevéquc  de 
Vienne ,  actuellement  Archevêque 
de  Bordeaux  ,  répondit  le  1 2  Août 
1795  ,  qu'il  ialloit  s'en  tenu  à  l'eu 
cyclique  de  Benoit  XIV  que  nous 
Tenons  de  dter. 

Quelqu^-uni  ToadroieDt  anssi 
s'autoriser  des  dispositions  de  la 
loi  civile  en  6Te«r  de  Fiotérét.  Il 
n'y  a  point  d'usare ,  disenl-ils , 
pourvu  que  l'on  se  conforme  au 
taux  légal.  Ce  n'est  point  rrinsi  que 
raisonnoient  les  Pères.  Ils  ont  con- 
damné tout  profit  exigé  en  vertu  du 
prêt ,  dans  le  temps  même  où  les 
Empereurs  le  permettoiect  par  leurs 
lois,  «r  Les  moyens  de  hke  profiter 
»  l'argent, dit PAbbéFteiiry (/Ait. 
»  audrmiEeeléa,c  1 5),  qui  sont 
)>  approuvés  dans  le  tribeoM  exté- 
)>  rietn* ,  ne  le  sont  pas  fooîears 
»  dans  celui  de  b  conscience.  Les 
»  lois  civiles  tolèrent  souvent  de 
»  moindres  maux  ,  poor  en  éviter 
»  de  plus  grantî-:  ,  cl  les  coutumes 
»  huinnines  ,  quelque  anciennes 
))  qu'i lies  «oient ,  ne  prescrivent  ja- 
n  mais  eotilre  la  loi  de  Dieu,  n 
Cette  loi  divine  est  formelle ,  et  se 
troQTe  rapportée  au  6.*  chapitre  de 
S.  Lue.  Jesas-Christ  y  dit  expres- 
sément :  Prêtez  f  sans  en  rien  es - 
pérer.  C'est  en  vain  que  dans  ces 
derniers  temps  on  essaie  de  donner 
une  autre  interprétation  à  ce  texte. 
«  La  tradition  constante  des  eon- 
»  ciles,  à  commencer  par  celle  des 
»  plus  anciens  ,  celle  des  Papes  , 
))  des  Pt  r(  s  ,  des  Commcntiiteurs  , 
»  est  d'intt'i  prêter  ce  verset  comme 
»  prohibitif  du  profit  qu'on  tire  dn 
»  prêt.  )»  Ainsi  s'exprime  Bossnet 
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daat  b  leeoode  imtniclioii  wr  la 
version  du  nouf  eau  Testament  de 
Trévoux.  Oq  peut  lire  aussi  ce 
qu'en  dit  fienoîl  XIV,  an  livre  10 , 

c.  4,  de  son  excellent  ouvrage  de 
Synodo  DiiTirsamï  j  dernicre  édi- 
tion. <f  Que  SI  ,  ajoute  Bossuct 
)>  (  Traité  de  l'usure  ,  p.  68  )  , 
»  parmi  les  Théologiens  4U1  reçoi- 
»  vent  avec  les  autres  comme  dé- 
»  cidée  par  TEgliie  la  doctrine  qui 
»  dit  f  que  tout  profit  qu'on  ftipule 
j>  00  au'on  exiee  an  delà  dn  prit, 
s»  est  aéfendu  chus  la  loi  nouvelle 
N  à  tous  les  hommes  tons  les 
)•  bommes ,  et  ooaséquemment  en- 
»  vers  les  néjïocians  et  anlrps  qni 
M  font  uu  emploi  fructueux  do  Tar 
î»  gcnt,  il  s'en  trouve  quelques  uns 
»  qui  donnent  des  cxpcdicns  pour 
»  éluder  l'usure  ;  il  ne  faut  pas  rc- 
u  garder  leurs  sublililés  comme  uu 
I»  affinblissement  de  la  tradition  , 
Tà  mais  plutôt  h  tradition  comme 
»  une  condamnation  de  leur  doc- 
a  trine.  » 

Lorsque  Jésus-Christ  porta  sa  loi , 
il  n'ignoroit  pas  que  Vusure  ctoit 
permise  dans  FEmpire  Romain . 
Des  Chrétiens  auroicnt  donc  tort 
de  s'autoriser  de  la  loi  civile  qui  la 
toléreroit  en  France.  Ils  ne  pour- 
roient  pas  plus  la  suivre  en  sûreté 
de  conscience,  qu'ils  ne  pourroient 
user  de  la  loi  qui  permettioit  le, 
divwce* 

ce  V usure  »  dit  encore  Fleury , 
»  est  défendue  plus  rigoureusement 
»  aux  Clercs  ,  comme  derant  être 
))  plus  désintéressés  que  le  commun 
»  des  Chrétiens  et  plus  éloignés  de 
11  tout  gain  sordide,  hc  concile  de 
»  Nicée  ordonne  que  les  clercs  usu- 
»  riers  soient  déposés  :  ce  qui  dans 
M  le  siècle  suivant  a  été  confirmé 
)>  par  plusieurs  canons  ,  et  on  y  a 
»  ajouté  la  perte  des  offices  et  des 
«^bénéfices.  »  {ImU  audroiiEccl 
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c.  i3).  Le  même  auteur,  au  Km 
3  de  son  flinoire  Ecclésiastique, 
rapporte  le  fait  suivant  :  «  Du  temps 
»  de  Saint  Grégoire  le  Grand ,  on 

»  avoit  éliî  pour  Fvéque  do  Naples 
»  !in  Dj;icre  nomme  Pierre. 
»  Pape  s'opposa  à  celte  clrction , 
»  écrivant  aux  Napolitains  :  J'ai 
»)  oui  dire  que  le  Diacre  Pierre  a 
»  donné  de  l'argent  à  usure,  de 
»  quoi ,  je  vous  prie  de  tous  mfiir- 
»  mer  exactement  ;  et  s*îl  en  est 
»  absi,  d*en  élire  nn  aulie,  car 
»  noos  n'imposons  point  les  mains 
»  aux  usuriers,  n  Voyez  le  Bitod 
de  Toulon ,  t.  1,  p.  5o5  et  soi?. 

La  doctriue  qn'on  vient  d'expo- 
ser a  été  constamment  enseignée 
non-seulement  par  les  Thcoloj^iens, 
mais  par  ce  que  nous  cotitioLSîons 
de  plus  instruit  pni  riii  les  .luiiscon- 
sultes  j  téfUûins  les  Dumat ,  les 
Pothier  iTOri^uu ,  etc.  Ansur^- 

SIS  BenoUXlVf  Bossuei,  fleuiy^ 
nt  on  a  emprunté  tout  cet  articfo, 
sont  des  témoignages  imposans, 
sur- tout  quand  ils  ne  fimt  que  con- 
firmer renseignement  de  tottles  les 
écoles  Catholiques* 

VULGATE,  version  latine  des 
livres  saints ,  de  laquelle  ou  se  sert 
dans  l'Eglise  Caiholique.  On  ne 
doute  poiut  dans  cette  Eglise  que 
dès  la  fin  du  premier  siècfe,  on  au 
commencement  du  second,  avant 
mène  la  mort  du  demicf  des  Apo^ 
très,  ou  immédiatement  api^  y  il 
n'y  ait  eu  en  latin  une  version  de 
Tancienetda  nouveau  Testament, 
à  Pusagc  des  fidèles  qui  n'cntrn- 
doient  pas  le  grec.  Puisque  ,  scion 
le  témoignage  de  S.  Ju6lin  ,  yfpol. 
1  ,  n.  67,  on  lisoit  dans  les  assem- 
blées chrétiennes  les  écrits  des  Pro- 
phètes et  les  Mémoires  des  Apôtres, 
on  ne  peut  pas  douter  que  des  Pori- 
ginc  le  m^  usage  ji'ait  été  oh<* 
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lervé  à  Rume  el  daas  les  autres 
Eglises  d'Italie,  où  le  grec  n'étoit 
pfl»  la  langue  vulgaire  -,  il  ftllut 
donc  une  tradaction  latine  pour 
méitre  cette lectare  à  portée  du  peu- 
ple. Mais  on  ne  sait  pas  qui  en  a 
elé  i'aateur,  ni  eu  quel  temps  pfé- 
cisément  elle  a  été  faites  on  sait 
seulement  que  pour  l'ancien  Tes- 
tament elle  a  clé  prise  sur  le  grec 
des  Septante ,  el  iiou  sur  l'original 
hébreu.  Ou  l'a  nommée  italiijue  , 
itaîa  çetus,  parce  <ju'elle  avoit 
cours  principalement  en  Italie ,  et 
^uigata,  TersioD  commune.. 

Gomme  cette  croyance  des  Théo- 
logiens Catboliiiues  ne  s'accorde 
pas  avec  le  système  des  Protesfans^ 
ceux-ci  l'ont  attaquée  de  toutes 
leurs  forces;  ils  soutiennent  que 
d.ins  le  grand  nooibre  de  versions 
latines  de  l'Ecrilure  qui  se  tirent 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Egli- 
se ,  il  n'y  en  eut  aucune  qui  tût 

f)lus  respectée  et  plus  î>uivie  que 
es  autres;  que  comme  tout  parti- 
culier avoit  la  li])erté  de  traduire 
le  texte  sacré ,  seloo  qu'il  Fenten- 
doitf  chaque  Eglise  étoit  aussi  maî- 
tresse de  choisir  et  de  suivre  telle 
Terâon  qu'il  lai  plaisoit  y  et  qu'il 
n'y  eut  jamais  d'uniformité  sur  ce 
point.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  cherche 
a  justifier  la  multitude  et  la  variété 
de  leurs  versions,  et  la  liberté  ayec 
laquelle  ils  en  usent. 

Pour  savoir  ce  qu'il  en  faut  pen- 
ser, nous  apporterons,  i.«lespreu- 
Tes  de  l'antiquité  et  de  l'autorité 
de  la  VvlgaU;  2.*  nous  répon- 
drons aux  cA^ectiotts  des  Protes- 
tans;  5.<*  nous  exposerons  ce  qu'a 
£ût  Saint  Jérôme  pour  mettre 
cette  version  dans  l'élat  oîi  elle  est 
aujourd'hui;  4.**  nous  examinerons 
le  décret  du  Concile  de  Trente  qui 
l'a  déclarée  autheulique;  5.*  nous 
dirons  deu&  mo\&  des  corrections 
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et  des  éditions  que  l'on  en  a  iailes. 

I.  Preuves  de  Vantiquité  et 
de  tauiorité  de  la  f^ulgate*  Les. 
critiques  Protestans  ue  se  sont  pas 
donné  la  peine  de  les  rapporter  > 
ni  de  les  réfuter;  nous  agirons  de 
meilleure  foi  avec  eux. 

1."  Malgré  la  multitude  des  ver- 
sions grecques  de  l'ancien  Testa- 
ment,  savoir  celles  d'Aquila  ,  de 
ïliéodotion  ,  de  Symmaque  ,  et 
deux  autres  qu'Origène  avoil  ras- 
semblées dans  ses  OctapleSj  celle 
des  Septante  a  été  constamment 
sttiirîe  dans  les  Eglises^  grec(|ues, 
ces  versions  nouvelles  ne  Im  ont 
rien  £iit  perdre  de  sou  crédit  ni 
de  sou  autorité  ;  les  Proteslans 
ont  reproché  plus  d'une  fois  cette 
prévention  aux  Pères  de  l'Ëglise. 
y  oyez.  Sr.PTANiT.  C'est  pour  cela 
que  la  version  des  Septante  a  été 
nommée  Ka/v:} ,  commune  ^  par 
S.  Jérôme ,  Eplst,  ad  Suniam  et 
Freielam,  Up.  loin.  2,  i.'''part. 
coL  627  ;  et  sur  le  soixante-ciu- 
ouième  chap.  d'Iniey  il  l'appelle 
Edithrum  ioto  orbe  Vulgatam  , 
tom.  5  f  coi,  492.  Donc  quand  Û 
y  auroit  eu  dès  l'origine  plusieurs 
versions  latines  de  l'Ecriture,  cela 
n'empêche  point  qu'il  n'y  en  ait  eu 
une  plus  commune ,  pins  respectée, 
plus  gencialciiient  suivie  que  les 
autres  dans  les  Eglises  latines;  et 
c'est  pour  cela  que  Saint  Jérôme 
l'appelle  ^ ulgatameditionem ,  /a- 
tinam  editionem,  laù'nus  inUr" 
près,  htinusimashior,  ibid.  coL 
634,  SS»,  665;  Comment  in 
Epist  ad  Galat  c.  5,  Op.  tom.  4^ 
part.  cof.  3 06;  in  EpUt,  ad 
Ephes.  c.  3 ,  col.  s53,  etc.  Et 
S.  Augustin  ,  itala  interpreiaiio , . 
l.  2  deDoctr.  Christ,  c.  j  5 ,  n.  22  ; 
iatinus  interpres  y  I.  i.  He tract, 
c.  7  ,  n.  5.  Ces  expressions  dési- 
gnent évidenuoent  une  version  plus 
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cmue,  plus  populaire,  ^nscAm- 
mnoéiMt  tmvie  que  toute  autre. 
S*il  y  en  avoit  ea  ôliuieurs  égale- 
ment usitées,  on  irauroit  pas  pu 
deviner  de  laquelle  S.  Jérôme  et 
S*  AilgOltiD  parloient  ;  ces  deux 
Pères  eux-meuics  ne  se  scroient 
pas  entendus  daus  les  leltces  qu'ils 
se  sont  écrites  à  ce  sujet 

2.0  S.  Jérôme ,  exhorté  par  le 
Pape  Damasc  à  donner  une  nou- 
velle édition  latiae  du  nouveau 
Tc^tametit,  conforfliément  an  texte 
grec,  lui  objecte  le  danger  que  l'on 
court  à  réformer  4ine  Tmon  à  la- 
qodie  tout  le  monde  est  liabkuë  ; 
lesréclamalîoDS  et  les  censures  aux- 
quelles un  nouveau  traducteur  est 
«xpesé.  Mais  si  les  différentes  Egli- 
ses aToknt  été  accoutumées  h.  diÉTc- 
rentes  versions ,  s*il  n'y  avoil  eu  en- 
tre elles  aucune  uniformité,  rien  de 
plus  mal  fonde  qne  les  'Craintcs  de 
S.  Jérôme.  De  quel  droit  lui  auroit- 
on  refusé  au  cinquième  siècle  le 
privilège  dont  vingt  auleuii»  a  voient 
)uui  peudaut  trois  cents  .ans  ,  de 
traduire  rEcriture-Sainle  eomme 
ils  l'enleiidoieBt? 

Gepeodant  F^vésement  prouva 
que  oe  ^ee  n'avoit  fu  tttifft  ;  il 
DOUS.appKeiid  avec  «quelle  aigreur 
on  dodama  contre  Im,  pavoe  qu'il 
avoit'Osé  4enner  sur  le  texte  hé- 
breu une  version  ilatine  de  l'ancien 
Testament ,  qui  s'écartoit  on  plu- 
■sieurs  choses  de>ccUe  des  Septante. 
Il  nous  a  conservé  les  invectives 
de  Hufin  qui  l'acGUSoit  h  ce  sujet 
de  blasphème  et  de  sacrilège.  y4poL 
contra  Riifin.  1.  3,  Op.  tom.  4, 
col.  444  j  446.  U  est  bien  éton- 
nant «que  pour  se  défiaidn  il  n'ait 
jamais  aUegué  la  variété  dos  ver» , 
siopsjSttivies  par  lesdiffiHrenlesEçli- 1 
seslatmes.  S.  Augustin  luiécnvit 
que  dans  une  Ëglisc  d'Afrique  où 
ron  avait  lusanoimlie  versiOD,le 
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peuple  s'était  mulîiic ,  j^irce  que 
dans  la  prophétie  de  Jouas ,  c.  4  ^ 
6,  ou  lisoit  hederm,  au  lieu  de 
cucurbiia  ;  Epist.  y\  ad  Hieron, 
c  3 ,  n.  5  ;  Epist.  B»,  c.  5,  n.  35. 
Et  l'on  veut  nous  persuader  que 
ces  Eglises  Africnines  qui  se  ca- 
broieat  pour  le  cliaugcmciil  J  un 
seul  mot  très-iiidiiîiTcnt ,  se  j)er- 
raettoient  les  unes  aux  autres  l'u- 
sage h  abituel  de  telle  venion  qui 
leur  plaiiiOit  davantage. 

3.  "  Dans  toute  la  lettre  de  Saint 
Jérôme  i  Sv&ia  et  ft  Fidela ,  et 
voit  jusq^'oà  il  «perte  le  x^pect 
pour  la  f^ulgaieUhm^Aa' 
mes;  malgré  la  mllitade  dm  Im- 
tes  qu'il  y  montre.,  il  veut  que  Peu 
oootimie  k  la  chanter tdansim 
ses,  parce  que  ces  fautes  ne  sont 
pas  assez  importantes  pour  exiger 
la  réforme  d'un  usage  si  ancien. 
En  elfet  ,  aucune  ne  donne  attemte 
au  dogme  et  ue  peut  induire  1c peu- 
ple en  erreur.  Le  saint  Docteur 
ajoute  que  ses  corrections  sont  faites 
|K)ur  les  savaos^  et  non  pow  k 
pei^le.  |}'est--ce  donc  qu'à  Ja 
du  qHMftrième  ^de  coQMiHMé 
dasis  l'Ef^iselatiiie  oet  attachement 
opiinll^  do  peuple  1  la  ^m^êe? 
Il  semble  an  oenlraive  que  les  Egli- 
ses jalouses  de  leurMbedié  devaient 
€oiiiiran<4evaiitd'iuienouv^W' 
sioo ,  comme  ont  fiât  JesiVoMaos 
au  seizième  siècle  ;  mais  dans  les 
premiers  siècles  celte  prétendue  li- 
berté auroit  passé  pO(U*  une  irn]>icté. 

4.  "  En  effet  ,  dès  la  fin  du  second, 
TcrtuUicn  témoigne  dans  ses  ou- 
vrages qu'il  y  avoit  une  version 
latine  des  lï^criturcs  universelle- 
ment reçue  dans  toutes  les  Eglises 
Gadiolt^ies.  Depmaas^c  17, 
il  renroche  atUL  Herétîqiieslear  ao- 
daoe  a  l'égard  des  Eontnres.  a  Telle 
D  hérésie ,  dit-il ,  ne  reçoit  point 
»  certaines  £crinaes  ;  si  elle  en 
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a  admet ,  elle  ne  les  laisse  point 
»  entières  ;  par  des  additions  et 
»  des  retraodiciiiens  elle  les  chan- 
»  ge,  selon  <ia'il  convient  II  son 
»  système;  û  elle  les  conserre 
»  telles  Qu'elles  sont ,  elle  en  per- 
»  Term  te  sens  par  des  interpréta- 
j»  tiens  arbitraiies  ;  or  il  est  éga- 
«  lement  contraire  à  !a  vérité  de 
»  corrompre  le  sens  ou  le  texte.  » 
C.  1 9  et  ao ,  il  soutient  que  l'on 
lie  peut  trouver  ailleurs  c|iic  dans 
FEgli&e  Catholique  la  vérité  des 
Ecritures ,  leur  vérilable  ititcrpre- 
tation ,  et  les  vraies»  traditions  Cbrc- 
tienaes.  De  quel  firoDt  auroît*il  ainsi 
parlé  S' il  T  ATOÎteadaus  cette  Eglise 
▼ariété  de  menions ,  d'interpréta- 
tions etde  traditions?  Il  atiroit  été  ai- 
sément confondu  par  les  Hérétiques. 

5."  Paiini  un  grand  nombre  de 
traducteurs  Latins,  tel  «pie  les  Pfo- 
testans  le  supposent ,  comment  ne 
s'en  est- il  j>ns  trouvé  quelrjues-uns 
qui  aient  mieux  réusa  que  les  au- 
tres, qui  aient  réuni  le  plus  grand 
nombre  des  suiltages,  et  qui  se 
soient  lait  un  nom  pai'  Pexcellence 
de  k'Uii)  versions  t  Avaiit  Saml 
Jérôme  il  n'y  «n  a  pas  eu  un  seul  du- 
(pû  les  EcrÎTttns  Ecdéiiastiqiies 
awnt  &it  mention  ;  S.  Augustin , 
qui  n'en  parle  qu'en  général ,  pa- 
roit  faire  tfès-peu  de  cas  de  leurs 
prodoobonSy  nous  le  tcitoos  en 
citant  968  paroles.  Parmi  tant  de 
Sectaires  qui  ont  troublé  l'Eglise 
Latine  ,  comme  les  Montanisles , 
les  Manichéens ,  les  Novatiens ,  les 
Donalistes,  les  Ariens,  etc.,  et 
qui  ont  tant  déclamé  contre  elle , 
coin  nu  nt  ne  s'en  est-il  rencontré 
aucun  qui  Im  aii  repioché  l'incer- 
titude que  devoit  produire  dans  sa 
fin  et  iim  sa  doctrine  la  variété 
des  Tenions  db  la  Bible  dont  elle 
se  serroit?  Voiyi  deux  pbénflinè- 
nes  bien  sbgoliers. 
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6.*  Cela  est  d'autant  plus  in- 
croyable ,  que  nous  ayons  yu  arri- 
ver pracisément  le  ooDiraii'e  diez  les 
Protestans.  Là  yariété  des  yenioo» 

de  l'Ecriture -Sainte,  la  liberté  de 
l'entendre  d  de  l'eKpliqner  comme 
ducun  le  juge  propos,  a  nrockiit 
pimi  eux  cette  multitude  de  sectes 

qui  se  détestent ,  et  qui  souvent  se 
sont  loui  nientécs  les  unes  les  a*»- 
trcs ,  .sans  tjn'aucune  conférence, 
aucune  discufesiou  amiable  des  pas- 
sages de  riicriture-Sainte  ail  ja- 
mais jju  les  réconcilier.  Nous  n'hé- 
sitons pas  d'affirmer  que  si  la  même 
cause  AToit  esisié  dans  l'Eglise 
Latine  pendant  trois  siècles ,  elle 
j  auroit  produit  le  même  eflêt.  Or, 
rien  de  semblable  n'y  est  arriyé* 
Quoique  les  Eglises  de  l'Italie,  <fe 
l'Afrique ,  de  i'Ëcpagne ,  des  <ian- 
les,  etc.,  aient  été  souyent  troi»-  , 
blées  par  des  novateurs,  elles  sont 
restées  réunies  dans  la  profession 
de  la  même  ï<  n  ,  dans  la  fidélité  à 
suivre  la  n^cinr  lèglc  .  dans  l'atla-  , 
chemcnt  à  un  même  centre  d  unité, 
et  elles  l'ont  ainsi  attesté  par  le 
nom  de  Catholiques ,  auquel  elles 
n'ont  jamais  renoncé.  Aussi  ont- 
eHes  persévéré  dans  leur  attache* 
mental'andeone  ^ulgaie,  coBune 
nous  le  yenoos  ei^Apris. 

Le  Clerc ,  qui  a  senti  cette  vé- 
rité, a  cherché  à  i'esipiiyer.  Il  dit 
que  les  dissentions  qui  subsistent 
aujourd'hiû  entre  les  sectes  Pro- 
testantes ,  ne  viennent  point  de  la 
diticrcncc  des  versions  dont  elles 
se  servent ,  mais  du  divers  sens 
qu'elles  donnent  aux  mêmes  paro- 
les. Anuiiudiy.  m  Fpist.  7/  SU. 
Aug.  J.  4.  Défaite  frivole.  La  dif- 
férence des  versions  ne  cuu5iste-t- 
elle  donc  pas  dans  la  dilKrence 
du  sens  que  l'on  donne  aux  nê- 
;  mes  paroles?  "Ce  Critique  avoue 
la  yérilé  en  affisctant  S»  la  nier. 
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Oa  peut  TOir  dans  les  Frères  de 

VVallcmbourg,  de  instrum.  pro^ 
bandœ  fidei,  3.*  part. ,  sccl.  2  et 
suiv. ,  jusqu'à  quel  poiut  les  Pro- 
te»»tans  ont  corrompu  le  dogme  pai* 
i'iutidélilé  de  leurs  versions. 

Il  est  à  |ireicnt  question  de  voir 
Si  les  EcMvaius  Calholii|ues  ont 
ttsi ,  lorsqu'iU  ont  cru  «jue  cette 
prenuère  venion  a  été  fiate  prio- 
cipaiement  à  Rorne^  que  de  la  elle 
s^est  communiquée  aux  autres  Egli- 
ses Latines,  dont  celle  de  Rome  a 
été  Ja  mère  et  la  maîtrease*  Pour 
sayoir  à  quoi  nous  en  tenir ,  nous 
ne  ferons  pas  beaucoup  de  cas  du 
témoignage  de  Rufin,  qui  dans  sa 
seconde  invective  contre  S.  Jérôme , 
tom.  4,  2/  {Mit.  col.  446,  sou- 
tient que  c'ebl  S.  Pierre  qui  a  douuq 
a  l'Eglise  Romaioe  les  livres  dont 
elle  se  sert  Qaoiqa*infttraity  ce 
Critique  étoit  téméraire  et  parloit 
par  hamenr  ;  les  Protcstans  ne  l'ont 
loué  que  parce  qu'il  étoit  ennemi 
déclaré  de  S.  Jérôme  \  il  doos  faut 
d'autres  preuves. 

Suivatît  l'opinion  commune , 
adoptée  même  pai*  plusieurs  liabiles 
Protestans,  S.  Pierre  étoit  à  lUjinc 
l'an  45,  ilvcnivitsa  prcmicic 
Epîlrc  aux  i  idcles  de  i'Aàie  mi- 
neure ,  et  S.  Marc  y  composa  son 
Evangile  oonfimément  à  la  prédi- 
càtioa  de  cet  Apotre.  L'an  58 , 
Saint  Paul  envoya  de  Corinihe  sa 
Lettre  aux  Romains  ,  il  vint  lui- 
même  à  Rome  l'an  61 ,  et  y  de- 
meura deux  ans  ;  là  il  écrivit  ses 
lettres  à  Philcmon  ,  aux  Philip- 
iens,  aux  Colossiens,  aux  Hè- 
re ux  ;  et  l'an  63 ,  S.  Luc  fît  dans 
cette  même  ville  les  Actes  des  Apô- 
tres. Enfin  ,  1  an  66  ,  Saiat  Paul 
cmprisonuc  à  Rome  avec  S.  Pierre^ 
adressa  sa  lettre  aux  Ephésiens, 
et  sa  seconde  à  Timotbée.  Plus  ou 
moins  d'exactitude  dans  ces  dates 
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ne  fut  rien  à  la  ^réiité  des  événe- 
mens,  dès  qu'ils  sont  prouvés  d'ail- 
leurs, Knsèbc,  Hist.  JUccks»  L  2t  > 
c.  lô  ,  et  les  notes. 

Voilà  donc  une  bonne  partie  des 
écrits  du  nouveau  Testament  qui 
ont  pu  et  qui  ont  du  être  connus  à 
Kuiiie  avant  i'an  67  ,  époque  du 
martyre  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul: 
pourquoi  n'y  auroient<ils  pas  élé 
traduis  en  latin  dès  ce  temps-U 
màne?  Si  les  Protestans  supposent 
que  ces  deux  Apôtres ,  que  Saint 
Mare  y  S.  Luc  et  les  antres  compa- 
gnons de  S.  Paul  ne  se  sont  donné 
aucun  soin  pour  metlre  la  lecture 
de  leurs  écrits  à  la  portée  des  sim- 
ples Fidèles,  Basnagc,  le  Clerc, 
Mobheim  ,  etc. ,  ont  îart  d'affirmer 
eu  génciai  que  les  Apôtres  et  les 
premiers  Pasteurs  de  l'Eglise  ont 
eu  grand  soin  de  mettre  d'abord 
les  Ecritures  à  la  main  de  leurs 
prosélytes ,  de  les  Êdre  traduire 
dans  toutes  les  langues^  d'en  re- 
commander la  lecture,  etc.  -,  que 
c'est  un  des  niovens  qui  ont  le  plus 
contribué  à  l'établissement  du  CLris- 
tinnisme  j  il  ne  faut  pas  détruire 
d'une  main  ce  que  Ton  bâtit  de 
l'autre. 

^hïs  uuus  n'avons  pas  besoin  de 
leur  avis  poui'  former  le  nôtre.  Saint 
Paul,  1  Von  ci^ff,  oBf  c  i4, 
^.  26 ,  suppose  que  le  don  des  lan- 
gues et  celui  de  les  interpréter 
étoient  communs  dans  i^glise  ;  il 
veut  ,  lif ,  que  quand  un  Fi- 
dèle parle  dans  une  langue  étran- 
gère ,  un  autre  lui  serve  d'inter- 
prète :  cet  ordre  sans  dnvitc  u'étoit 

f>as  moins  nécessaire  à  Rome  qu'ail- 
purs ,  pour  les  écrits  que  pour  les 
discours  de  vive  voix.  Nous  pié- 
sumous  encore  que  tout  Chrétien  a 
été  empressé  de  lire  les  écrits  des 
Apôtres,  et  que  cette  .lecture  leur 
a  inspiré  le  aésir  de  oonnollre  Je» 

line» 
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hvres  de  l'ancien  Testament  qui  y 
sout  souvent  cités.  Nous  en  con- 
cluons que  la  YciâioQ  latine  des  uns 
et  des  autres  a  été  entreprise  de 
bonne  henre  >  el  cootinuée  txxoo»- 
atrement  par  diTers  auteurs.  Noos 
aoateuoDS  encore  (|iie  celle  version 
line  Ibis  transniise  aux  Eglises  La* 
tîneS)  à  mesure  qu'elles  se  sont  for- 
mées»' y  a  joui  de  la  même  auto- 
rité que  celle  des  Septante  parmi 
les  Grecs  ,  et  qu'aucune  société 
Ghrétieunen'a  été  tentée  d'en  chan- 
ger ;  cela  sera  prouvé  par  ce  que 
nous  dirons  ci-après.  Tl  est  cons- 
tant d'ailleurs  que  l'Eglise  de  Rome 
atQujours  eu  plus  dei>eiatioD  (ju'au- 
cune  antre' arec  tontes  les  Eglises 
du  monde;  S.  Lrén^  lai  a  rendu 
ce  témoignage  ayant  k  fin  du  se- 
cond siècle,  ad(f^  Bœr.  h  5  ,  c.  3, 
B.  a;  elle  a  donc  pu  avoir  plus 
prompteinent  qu'aucuue  autre  un 
recueil  complet  et  une  traduction 
des  livres  saints.  Si  les  Prolestans 
n'en  conviennent  pas ,  c'est  par 
pure  opiniâtreté'  *  écoulons  néan- 
moins leurs  objectiODS. 

§,  II.  Krponse  aux  objections 
des  Prolestans,  Mosbeim,  Hist. 
Christ,  saB&  a ,  ^.  6  ,  note  , 
p.  ast4  et  SUIT,  cite  Saint  Jérôme 

Îoi,  dans  sa  Préface  sur  les 
évangiles ,  dit  qu'il  y  avoit  une 
différence  infinie  entre  les  diverses 
wi^r^'/â^îo/udeFËcriture-Sainte, 
et  que  l*on  trouvoit  presque  autant 
de  versions  que  de  copies.  Mais  le 
saint  Doctein  s'explique  :  «  Pour- 
»  quoi  ne  pas  corriger,  dit-ii,  sur 
»  l'original  ^^rec  ,  ce  qui  a  été  mal 
»  rendu  par  de  mauvais  intcrprè  - 
n  tes,  plus  mal  corrigé  par  des 
»  ignofans  présomptueux  9  ajouté 
»  ou  diangé  par  des  coj^tesnégli" 
»  gens  ?  »  Y  oilà  trois  causes  qui 
pouYoient  snffîre  pour  faire  enTÎsa** 
ger  les  divers  exemplaires  d'une 
Tome  FUI. 
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même  version  coinme  autant  d'in- 
lerprctatioDs  ditlerentcs.  Il  en  étoit 
de  même  des  ^ute<;  énormes  des 
manttscrilsde  la-yu  (^aie  moderne , 
avant  l'inTention  dè  Timprimerie, 
et  de  la  yendoD  des  Septante ,  avant 
qu'Origène,  Lucien,  Hésychius, 
Ëusèbe  et  S.  Jérôme  n'eutisent  ap» 
p|Orté  le  plus  grand  soin  à  en  cor* 
riger  les  diiërentes  copies.  Wal- 
lon ,  Prokg.  9 ,  n.  21.  Aussi  Saint 
Jérôme  ajoute ,  en  parlant  desanott^ 
vciie  version  des  hvangiles:  «Pour 
»  qu'elle  ne  s'écartât  pas* trop  delà 
M  manière  ordinaire  de  lire  en  latin, 
»  à  lectionis  latinœ  consuetudine , 
»  nousavons  tellement  retenu  notre 
»  plume,  que  nous  n'avons  corrigé 
»  que  les  choses  qui  semldoieiit 
»  oianger  le  sens,  et  que  nous 
))  avons  laissé  le  reste  coioame  il 
»  étoit»  »  Lectionis  latinœ  consue- 
tudo  ne  signifie  certainement  pas 
plusieurs  versions  faites  en  diné- 
rens  temps  cl  par  divers  auteurs. 
S.  Augustin,  dans  sa  lettre  7 1  à 
Saint  Jérôme  ,  c.  4 ,  u.  5 ,  s'ex- 
prime de  même  sur  l'énorme  variété 
des  exemplaires  de  l'Ecriture  ,  iit 
diçersis  codicibus,  et  il  ne  s'ensuit 
rien  de  plus* 

Deuxième  Objection,  Plusieurs 
Eglises  d'Italie  I  comme  celles  de 
Milan  et  de  Ravenne  ,  ont  usé  de 
plusieurs  versions  différentes ,  avant 
et  après  celle  de  Saint  Jérôme  ; 
aucun  savant  ne  peut  en  discon- 
venu. 

Réponse.  Si  par  t^ersions  diffé" 
rentes  on  entend  diflerens  exem- 
plaires plus  ou  moins  corrects  do 
i'ancieiiue  f  uigate,  nous  eu  con- 
venons avec  Saint  Jérôme  et  Saint 
Augustin ,  et  cela  ne  pouvoit  pas 
être  autrement  :  si  l'on  vent  par- 
ler de  difieffcntes  traductiont  fiites 

Iiar  divers  auteurs  „  et  conclure  de 
à  que  c'étôît  une  liberté  dont  ces 
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k  «kNM  iMmmbIi  parce  que  la 
Qoninm  Mt  prouré.  nous  anonoBi 

eti€Ore  que  quand  la  tMHivelie  m- 
sion  de  Saint  JécâiM  parut ,  plu- 
sieurs Eglises  ne  youlurent  pas  Va- 
4opter,  et  conservèrent  dans  l'Of- 
fice Divin  l'aucienne  VulgaU,  par 
respect  par  son  antitjuité  ;  c*est  ce 
qui  démontre  la  vérité  de  notre 
seoliraeot  et  la  fausseté  de  celui  des 
Protestaos.  Mais  ils  ne  prouve- 
roai  jamais  que  depuis  cette  épo- 

3ue  il  y  ettt  cncota  «o  oocraÎBnt 
*§KSim  wwms  que  ci»  dnix-là  ^ 
waîmm  dans  ««cune  Egtiaft  quel* 
conque 

^TrUsième  Offfeciiom,  Entre  kt 
quatre  cieiiiplaÎKi  de  la  version 
italique  des  Evangiles  publiés  h 
Rome  en  1749  par  !e  Père  Blaii- 
clîinî  ,  il  y  a,  quoi  qu'en  dise 
l'éditeur  ,  des  différences  qui  ue 
peuvent  pas  être  de  simples  va- 
riantes de  copistes  :  ce  sont  doue 
des  interprétations  diverses  du 
texte  données  par  difieffens  Ira-. 
dMlenn* 

Répmue,  Jusqu'à  ce  que  Ton 
nous  eil  moBtré  oes  diflecenoet  es- 
sentielles ,  nous  nous  en  rappor- 
terans  plutôt  aa  sentiment  de  1  édi- 
tenr  qu'à  Fopîniou  des  critiques 
Protestans  ,  toujowrs  portes  par  Fin- 
térêt  de  svstrmc  à  ju|:;er  de  li  avers. 
£q  général  c'est  une  fausse  rrî;le 
de  critique  de  dérider  que  les  di- 
▼ewes  leçons  des  manuscrits  ne  peu- 
vent pas  venir  uuic|U(;meal  dei'igQO- 
rance ,  de  l'inattention  ou  de  le 
témérité  xk»  eopîstes ,  qui^  oseient 
ûonrtger  ce  qu'ils  n'entendoîent  pas^ 
oomme  remarqué  Saint  Jérôme. 
Duns  combien  d'occasions  le  chan- 
gement, l'addition  OU  Tomission 
ë'wM  syllabe  ou  d'une  seule  lettre 
ne  peuvent  cl !rs  pns  altérer  abso- 
lumenik  sens  d'un  passage  et  piCA- 
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iMîtir  Vmtm  au  Ikude  k  mérité? 
pour  en  être  convainea,  il  suffit 
d'uToir  corrigé  quelquefois  les 
épreuves  d'un  impnmeur.  Quelles 
fautes  énonnes  mVt-on  paa  trou- 
vées dans  plusieurs  manuscrits  des 
auteurs  profanes  !  Encore  une  fois , 
Ongèue ,  Hom,  i5,  in  Je  rem. 
n.  5  y  Hom.  16,  n.  10  j  et  Saint 
Jérôme  3  pnr/aL  in»  lib.  Paral/p» 
ont  remari|ue  en  ire  les  divers  exem- 
plaires du  Grec  dcâ  Scptanle ,  des 
diffibeuees  pour  knoios  aussi  coa- 
sidéniiks  que  eeiks  qiM  se  lieu- 
voknt  dans  ke  €0|^  de  la  Vul^ 
gaie  ktine^  il  ne  c'enenit  pas  de 
là  que  les  premiers  vendent  de  dif- 
ferens  trniucteun ,  et  que  les 
Eglises  grecques  a  voient  adopté  dif> 
férentes  versions.  I..orsque  les  Pè- 
res ont  attribué  à  la  malice  des 
Juifs  les  différences  cssenlielîes 
qu'il  y  a  entre  le  texte  hébreu  et  la 
version  des  wSepiaote,  les  critiques 
Protestans  se  sont  élevés  contre 
cette  accusation  i  ils  oqI  soutenu 
que  tout  cela  pouvoit  venir  unique- 
ment du  peu  de  soin  et  d'hdideié 
des  copiiies  ;  à  piésent  nous  ks 
voyons  raisonner  diffiBiemnient  ^ 
parce  que  leur  intérêt  a  c^ngé. 

Quatrième  Objecêkm,  Les  di- 
verses parties  du  nooTeau  Testa* 
ment  n'ont  pu  cire  rassemblées 
avant  le  commencement  ên  second 
siècle  ,  il  a  donc  été  imjxi5ijb]e  d'en 
faire  ,  avant  cette  époque^  une  tra- 
duction latine. 

Heponse,  Une  traduclioo  com- 
pkte  et  entière ,  cela  est  clair  , 
mais  pourouoi  tt'aniiil-oii  pasm« 
duît  oes  différentee  partieeà  mesura 
qu'elles  paroîssoieDt  et  que  l'on  en 
acquéroit  la  connaissance  ?  person- 
ne n'a  osé  alErmer  que  cette  tra-^ 
duction  a  étéi.iaite  par  un  même 
auteur ,  ni  en  fixer  précisément  la 
date^  c'est  asses  pour  nous  d'avoir 
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iBonlié  uu  il  u  à  elé  nulle  part  plus 
aûé  qa'i  Rodm  de  nasanbkr  tous 
ees  écrits  et  ik  les  tradnirjs  :  il  a 
foffi  de  lire  seulement  l'Evangile 
de  S.  Bfotthiea  pour  avoir  euTie  de 
mettre  en  iatîa  l'audea  Testament 
des  Septante.  Ici  nous  répétons 
encore  que  les  Protestans  otîblient 
ce  qu'ils  ont  écrit  touchant  l'em- 
pressement des  premiers  prédica- 
teurs de  ^Evangile ,  de  faire  lire 
FEcriture  -  Sainte  aux  Fidèles,  et 
tottchoat  la  néoessité  des  Bibles  en 
lan^  vulgaire  5  mais  ils  D*ont  ja- 
OMS  été  codsUbs  dans  aticnne  as» 


CmfuièniB  Objection.  Saint 
Augustin  f   fir«   2 ,   de  JJocf, 
Christ,  c.  11  ,  n.  16,  dit  :  «  On 
>y  peut  compter  le  nombre  de  ceux 
»  qui  ont  traduit  les  Ecritures  d'hé- 
»  breu  en  grec ,  mais  les  inlerprè- 
»  tes  latins  sontiuuorabiaLles.  Dans 
«  les  |3remierâ  temps  de  la  foi,  10 ul 
11  EcnT»n  à  qui  le  texte  grec  tora- 
»  boit  €iitfeles  mains^  et  qui  croyoit 
»  entendre  les  deux  langues ,  en 
M  entreprit  lii  traductbn.  »  Ibid, 
e.  i5  y  n.  22  :  «  Parmi  ces  diffé- 
»  rentes  interprétations  l'on  doit 
»  préférer  !'//fi//(7F/^;  eîlecst  In  phis 
n  litlét  alc  Cl  la  plus  claire  pour  le 
»  sens.  »  Vainement ,  dit  Mosheim, 
TCtU-on  tirer  avantage  de  ces  der- 
nières paroles;  1.®  elles  signifient 
seulement  que  parmi  lés  diwrentes 
TersioDs  latines  dont  on  se  servoto 
en  AInque,  il  y  en  aToit  une  que 
l'on  BommoiX  Itab'que ,  soit  parce 
qnVm  Taycit  reçue  d'Italie,  soit 
parce  que  l'ameor  étoit  Italien ,  soit 
pai ce  que  plusieurs  Eglises  d'Italie 
s'en  servoientj  tout  cela  est  incer- 
tain j  ja.**  ce  nom  même  témoigne 
que  ce  n'étoit  pas  celle  de  Rome  , 
autrement  S.  Augustin  l'auroit  ap- 
pelée la  version  Romaine  ;  3.*  puis- 
4|ue  ce  Père  souhaite  qu'on  k  pré- 
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fère ,  on  ne  la  pi  éiéroit  donc  pas 
encore  aux  autie^  ^  si  elle  avoit  été 
d'un  usage  commun ,  il  aurôit  dit  i 
notre  version,  la  version  vulgaire , 
la  version  fmbUqué;  4.*  de  ce 
qu'il  la  regardoit  comme  la  meil- 
leure ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  le 
fût ,  puisqu'il  n'étoit  pas  en  état  de 
!a  comparer  avec  le  grec,  n'ayant 
point  appris  cette  langue. 

Réponse.  Il  n*est  pas  quciiion 
de  savoir  si  en  Afrique  ou  ailleurs 
il  y  avoit  plusieurs  versions  laiiues 
fidtespar  diffireiis  auieurs^  mais 
si  elles  ^^olent  4f  usage  dans  les 
Eglîseï;  Blosheim  le  suppose,  sans 
preuve ,  Saint  Augustin  ne  le  dit 
point,  et  nous  avons  prouyé  le 
contraire.  Ce  Critique  reconnoit 
lui-infjme  que  le  passage  en  qiics- 
liuii  est  une  exagéraliou  cl  qu  il  ne 
fmt  pas  le  prendre  à  la  lettre, 
iiroirons-nous  que  dès  le  commen- 
cement du  second  j>iècle  il  y  a  eu 
dans  i'Eglise  un  grand  nombre 
d'hommes  assez  courageux  pour 
enttmrendre  une  yersion  eomplèlo 
de  l'Écriture- Sainte  de  grec  en  1*> 
tin  ?  Chez  les  Grecs  il  y  avoit  au 
moins  six  yersions  de  l'ancien  Tes- 
tament bien  connues  ,  puisque  Ori- 
gènc  les  avoit  rassemblées  dans  ses 
Octapîcs  j  cela  ne  diminua  point 
l'attacbemcnt  des  Eglises  Grecques 
j^our  celle  des  iSeptanle.  Donc  il  en  a 
été  de  même  dans  les  Eglises  Lati- 
nes à  l'égard  de  l'ancienne  Fti/- 
gate.  Il  y  a  de  l'entêtement  â  sou- 
tenir que  itala  interpreiatio  n'est 
pas  la  même  chcse  que  Latinus  in- 
terpres,  comme  S.  Augustin  l'ap- 

f telle  ailleurs.  Peu  imperte  qu'il 
'ait  nommc'c  ninsi ,  plutôt  que  iio- 
maûie,  /tjriraiiiey  Vulgaire ytic, 
des  qu'il  est  certain  que  les  Eglises 
n'en  suivoicnt  point  d'autre  dans 
l'usage  ,  lorsau^l  dit  qu'elle  est 
préférable,  cesi  un  signe  d'appro- 

F£:i 
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balion  donné  à  Tusage  établi .  cl 
non  un  désir  de  ce  qui  n'éloil 
encore.  Puisque  Saiiil  AugusUn  ^ 
Epis  t.  7 1  ad  Uytron,  C  4,ii.  6, 
témoigne  à  S.  Jérôme  qu'il  a  con- 
fiooté  M  DonTelletradiictton  latine 
da  noamu  Testament  avec  le  teate 
grec,  nous  ne  voyons  pas  pour- 
qnoi  il  n'a  pas  pu  faire  la  même 
cnOK  à  régard  des  Septante ,  il  a 
pu  du  moins  consulter  ceux  qui  en- 
tendoient  le  grec  mieux  que  lui  et 
s'en  fier  à  leur  témoi^age.  Dans 
ses  disputes  contre  les  Manichéens, 
les  Ariens,  les  Doualistes,  les  Pé- 
lagieosy  il  n'a  jamais  été  question 
de  la  di^rence  des  versioDS  de  la 
Bible  y  il  nVn  est  pas  de  même  de 
nos  disputes  contre  les  Pkt»testans. 

Oîi  étoit  donc  le  bon  sens  ordi- 
naire de  Mosheim  ,  lorsqu'il  a 
tourné  en  ridicule  les  soins  (jue  se 
sont  donnés  des  Savans Catholiques, 
tels  que  Nobilius ,  le  P.  Morin  , 
D.  Martianay,  T).  Sabalbier,  le 
P.  Blanchini  et  d'autres,  pour  re- 
chercher et  rassembler  les  restes  de 
l'ancienne  F'ulgaie,  telle  qu'elle 
étoit  avant  S.  Jérôme ,  et  pour  en 
donner  nne  édition  ciompfète  7  II 
devôit'  savoir  que  tous  les  monu- 
mens  anciens  sont  préciena  à  !'£- 
glise  Catholique ,  parce  qu'elle  y 
découvre  toujours  de  nouvelles 
preuves  de  la  vérité  de  sa  foi ,  et 
de  la  fausseté  de  celle  des  Pro- 
testaus. 

Sixième  Objection,  En  consi- 
dérant les  différentes  manières  dont 
S.  Gyprien  cite  rEcriture-5atote , 
on  voit  qu'il  avdt  sous  les  yeux 
différentes  versions,  et  qu'il  suivoit 
tantôt  l'une  et  tantôt  l'autre.  C'est 
robservation  de  Basnage^  Hist  de 
PEgl  1.  9  ,  e.  1  et  9. 

Réponse,  On  voit  plutôt  qu'il 
n'en  copioit  aucune,  qu'il  citoit 
l'Ecritui  e  de  mémoire,  et  qu'il  fai- 
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soil  moins  d'alicution  à  la  lettre 
qu'au  sens.  Les  autres  Pères  Latins 
ont  souvent  £ait  de  même ,  et  les 
Pères  Grecs  n'en  ont  pas  agi  antre- 
ment  i  l'égard  de  la  Version  des 
Septante  ;  c'est  un  hàt  reconnu  par 
tous  les  Savans. 

Septième  Objection»  Saint  Gré- 
goire le  Grand  qui  vivoit  à  la  fin  - 
du  sixième  siècle ,  dans  sa  lettre 
sur  le  livre  de  Job ,  déclare  qu'il 
se  sert  tantôt  de  l'ancienne  \  er- 
sion ,  et  tantôt  de  la  nouvelle,  et  • 
que  Ici  est  encore  l'uâage  de  l'E- 
glise de  Rome^  il  en  a  été  de  mê- 
me de  plusieurs  autres  Eglises  ju»>. 
qu'an  neuvième  on  an  dûieme 
siècle ,  preuve  évidente  que  toutes 
les  Eglises  ont  joui  jusqu'alors  de 
la  plus  çrande  liberté  sur  le  choix 
des  versions  de  TEcriture-Sainte. 

Réponse.  Il  auroit  été  de  la 
bonne  toi  d'avouer  aussi  que  Saiut 
Grégoire  dans  ses  morales  sur  Job , 
1.  2o ,  c.  23  ,  reconnoît  que  la 
nouvelle  version  de  S.  Jérôme  étoit 
généralement  plus  fidèle  et  plus 
claire  que  l'anctenne  Vulgate  ; 
ainsi  en  jugèrent  tous  les  Savans  : 
aussi  plusieurs  Eglises  l'adoptèrent 
sans  hésiter.  Nous  le  verrons  ci- 
après.  D'autres  conservèrent  l'usa^ 
ge  de  l'ancienne  ,  et  on  ne  leur  en 
fit  pas  un  crime  j  les  Papes  ne.  s'y 
opposèrent  point;  S.  Jérôme  ne 
s  en  plaignit  point ,  nous  avons  vu 
au  contraire  qu'il  le  trouva  Lon  , 
sur-tout  à  l'égaid  des  Psaumes  j 
aucun  Concile  ne  statua  nen  sur  ce 
sujet.  Mais  cet  attadiement  cons- 
tant de  plusieurs  Eglises  à  l'an- 
cienne Fulgate  prouve-l-il  qu'a- 
vant cette  époque  ces  Eglises  n'a- 
Toient  aucune  prédilection  pour 
cette  version  ,  qTi'ici  Ton  en  suivoît 
une  et  là  uno  autre?  Encore  une. 
fois,  il  est  absiiide  d'imaginer  que 
les  Eglises  d'Occideni^  libres  jus- 
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qu'alors  de  choisir  lelie  Tràductiou 
qu'elles  vouloictji,  se  sout  attachées 
tout  k  coup  à  l'ancienne  Vuîgate, 
pretcfablemeut  a  une  version  nou- 
velle (|ue  Ton  assuroit  cependant  ^ 
être  meiUeure  qne  i'ancieDne*  Gela 
ne  8*est  jamaû  tu  ;  mais  de  même  ' 
que  l'amonr  de  la  noamaté  ert  le 
caractère  distioctif  de  l'Hérésie, 
la  constance  et  l'attachement  à  l'an- 
tiquité ,  même  dans  les  choses  in- 
différentes ,  fut  toujours  le  signe 
indubitable  de  la  véritable  Eglise. 

^.  III.  Travaux  de  S.  Jérôme 
sur  l* Ecriture-Sainte.  Il  est  beau- 
coup plus  nécessaire  de  les  bien 
diâtinguer  que  d'en  fixer  précisé- 
ment la  date,  i.*"  Ce  Père  con- 
vaincu'de  l'imperfection  de  la  Ver- 
sion Greci|ue  des  Septante ,  par 
èoDséqueni  de  k  VwgQie  Latine 
pise  sur  celle-là,- en  entreprit  une 
nouvelle  sur  le  texte  Hébreu ,  apr^ 
avoir  beaucoup  étudié  cette  langue . 
et  rassemblé  des  exemplaires  a 
grands  frais,  ainsi  qu'il  le  raconte 
rui-mêrae.  2.**  Comme  le  grec  des 
Septante  ctoit  beaucoup)  plus  cor- 
rect dans  les  Uexapies  d'Ongène 
que  partout  ailleurs,  il  fit  une 
nouvelle  Version  Latine  des  Sep- 
tante sur  ce  grec  ainsi  corrigé, 
Fmfai.  m  Ub,  Para£^.  Sftint  Au* 
goslin  l'y  avoit  exhorté  ,  £/»t5l. 
71 1  e.  4,  n.  6.  3.*  Sur knonveau 
Testament  ^  après  avoir  confronté 
plusieurs  exemplaires ,  afin  d'y  choi- 
sir k  meilkure  leçon  ,  il  en  com- 
posa une  nouvelle  traduction  La- 
tine ,  à  la  sollicitation  du  Pape 
Damase.  Mais  il  atteste  qu'il  ne 
s'écarta  de  l'ancienne  Vuîgate  que 
dans  les  choses  qaisembloient  chan- 
ger  le  sens  ,  Prœfat.  in  Eoang, 
Que  Ton  appelle  ce  tiavail  une 
nouveUe  Veraon  y  00  une  simple 
correction  /  cek  ne  fait  rien  à  la 
dwse* 
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Comme  l'opinion  générale  ctoit 
que  les  Septante  avoicnt  été  inspirés 
de  Dieu  ,  comme  d'ailleurs  les  dif- 
féieiUes  hgUses  Latines  étoient  ac- 
coutumées et  très-attachees  a  1  an- 
cienne Fuigaie,  k  nouvelle  Ver- 
sion de  S.  Jérâne,  prise  sur  k 
texte  hébreu ,  essuya  d'abord  des 
censures  amèrcs,  on  accusa  l'auteur 
d'avoir  pi-éféré  les  Tisions  des  Juifs 
aux  lumières  sumatarelles  desSep-^ 
tante  ;  mais  il  trouva  bientôt  un 
plus  grand  nombre  d'approbateurs, 
en  paitLCulicr  les  ^^ouvcrains  Pon- 
tifes^ S.  Augustin  qui  avoit  commen- 
cé par  désapprouver  son  dessein  , 
finit  par  applaudir  â  son  ouvrage. 
Plusieurs  Eglises  adoptèrent  la  nou- 
velle Version ,  particulièrement  celle 
des  Gaules;  plusienrs  SavanSf  mê- 
me diex  ksGrecSy  en  firent  l'âoge. 
Cependant  pour  tâcher  de  contenter 
tout  k  monde,  le  saint  Docteur  fit 
encore  ime  troisième  traduction  de 
l'Ecriture ,  dans  laquelle  il  se  rap- 
procha tant  qu'il  put  des  Septante  ^ 
par  conséquent  de  l'ancienne  >^w/- 
gate.  C'est  cette  dernière  Version 
ainsi  retouchée  qui  a  été  adoptée  peu 
à  peu  par  toutes  les  Eglises  de  1  oc-  ' 
cident,  et  nommée  pour  ce  sujet 
la  Vuîgate  moderne.  Voyez  h$ 
Proleg.  de  ia  B^Uotlk»  sacrée  tk 
S.  Jérdme,  Op,  tom.  1.  L'on  y  a 
conservé  k  Prophétie  de  Baruch  ^ 
la  Sagesse,  l'Ecclésiastique,  les 
deux  livres  des  Machabées ,  et 
sur-tout  les  Psaumes  ^  tels  qu'ils 
étoient  dans  l'ancienne  Vuîgate. 
Nous  avons  vu  que  S.  Jérôme  fut 
lui-même  de  cet  avis ,  afin  dV'par- 
gticr  au   peuple  le  désagrément 
d'entendre  chanter  les  Psaumes 
d'une  autre  manière  que  celle  à  la- 
quelle il  étoit  accoutumé  dés  l'en- 
tanoe  ;  on  y  a  seulement  ùii  linéi- 
ques cocrecltons  absolument  neoes* 
sdires* 
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^  Cette  coudiate  finit  certaiuciuL'iit  { 
lionneur  h  la  sagesse  des  Pciàieuii» 
et  au  dcâùitérei»âcmcut  de  S.  Jé- 
rôme; elle  démoDtre  ^ue  ce  iaint 
Vieillard,  qui  a  mérite  aaKi  jurte- 
metit  qu'Origèoe  le  uom  à*A^ 
tfiantius  oa  a'inlàtigdble ,  ne  ûa- 
TaiUoit  ai  pour  sa  répulalioQy  ni 
par  ambition  de  faire  la  loi  à  per- 
sonne ,  qu'il  u'avoil  point  d'antre 
but  que  la  pureté  de  la  foi ,  Là  per- 
fection de  la  piété,  FédiUcâtion  dc^ 
Fidèles ,  et  la  gloire  de  FËgli&e.  La 
manière  d'agir  bien  difTérente  de 
tous  les  NoTateurs  prouve  évidem- 
meDt  qu'iU  étoient  animée  par  dct 
âiotift  de  toute  autre  espèce. 

Cela  n'a  pas  empêché  plusieurs 
critifiea  mooemes  de  a'attadicr  à 
déprmier  tant  qu'ils  ont  pu  le  mé- 
rite des  travaux  de  ce  saint  Doc- 
leur  ;  si  on  les  en  croit ,  il  n'avoil 
pas  une  connoissanre  assez  parfaite 
de  l'hébreu  y  pour  être  en  eiat  d'eu 
donner  une  fionue  traduction.  Ils 
ont  apporté  en  preuve  un  grand 
nombre  d'étjmologies  de  mots  hé- 
hrean  qa'tl  a  données ,  et  qui  leur 
paroissent  fausses.  Mais  le  savant 
Éditeur  des  ouvrages  de  ce  Père  a 
ùk  voir  que  ces  censeurs)  en  l'ac- 
cusant d'ignorance,  n'ont  réussi 
(ju'â  démontrer  la  leur.  Prohg.  3 
m  a  tom.  o.  3 ,  et  coh  u^o.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  Saint 
Jérôme  semble  avoir  saisi  la  vraie 
clef  des  étvraologies  hébraïques , 
en  chet  châlit  le  btm  des  molâ  com- 
posés dans  les  racines  monosylla- 
htf.  Si  tous  \»  Hébraiisan»  avoieot 
fidt  de  mâme»  ils  ne  le  setoient 
peut-être  pai  trampés  si  sonTent 

Ajoutons  que,  pour  donner  une 
bonne  version ,  il  n'a  numqué  d'au- 
cun des  secours  que  nous  avons , 
et  qu'il  en  a  eu  plusieurs  qtic  nous 
n'avons  plus.  Il  avoit  sous  les  yeux 
les  six  versions  grecques  rassemblées 
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et  comparées  dans  les  Oc tj pies  d'O— 
n^t-tie ,  et  une  septième  publiée 
par  le  Martyr  Lucien  ^  il  eSt  diffi* 
cile  de  croii  e  au'entre  sept  traduo^ 
teors  aucun  n  avoit  trouvé  le  viai 
sens  du  texte.  Ontre  l'bébreu ,  Saiul 
Jérôme  avoit  appris  Je  cbaldécny 
le  ayria^ue  et  l'égyptien  *,  it  ne  peut 
pas  avoir  vécu  si  long-tcms  dans 
ta  Palestine ,  sans  avoir  eu  quel- 
ques notions  de  la  langue  arabe, 
et  il  sa  voit  parfaitenieiU  le  grec  ; 
il  étûildonc,  pour  ninsi  dire,  une 
]^lyglotte  vivante.  11  a  clé  à  porîée 
de  comparer  la  prenonciaiien  dsi 
Juifs  de  son  temps  k  oeUe  qu'Orê 
gibe  avmt  imprimée  dans  ses  Oe^ 
ta[»Ies  par  des  lettres  grecques.  Il 
avoit  vu  l'Egypte,  et  il  paroonnit 
la  Palestine  pour  voir  la  situation 
et  la  distance  des  lieux  dont  il  est 
pavîé  dms  le  texte  sacré.  1  a-l  il 
aujourd'hui  un  Hcbi  aïsant  quipuisse 
se  flatter  d'être  aussi- bien  instruit? 
A  la  vénlé  il  n'y  avoit  pour  lors 
ni  Grammaires,  ni  Dictiounaires 
hébraïques;  mais  ceux-ci  ne  sout 
que  le  résultat  dei  oUerfalions  dé 
cens  qui  avoienl  ap|wis  l'Iiehrea 
sana  œ  secours;  c^est  &  Jérôme 
qui  a  donné  le  premier  modèln 
d'un  Dictionnaire  ae  mots  h^reux. 
Il  y  a  donc  autant  d'ingratitude  que 
de  témérité  de  la  part  des  Critiques , 
qui  ne  lui  savent  aucun  gt  c  de  ce 
c^u'il  a  Élit  pour  leur  ouvrir  la  car- 
rière ;  le  mépris  que  se  sont  attiré 
ceux  qui  l'uut  allaque  pendant  S4t 
vie,  oevroit  rendre plua  circona- 
peets  ses  détractewinyMlinies* 

IV.  Dée9Êi  àu  CarnsOe  it 
TnniK  towAtmi  Ai  ru^aÊe.  H 
est  conçu  en  ces  termes»  seis*  4; 
«  Le  saint  Concile  considérant  qu'il 
»  peut  être  très^utile  à  l'Eglise  de 
))  Dieu  de  savoir  quelle  est ,  parmi 
»  toutes  les  éditions  des  Livres  sa- 
»  crés  qui  ont  cours  ^  celle  que  i  on 
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n  doit  regarder  comme  authenti» 

»  qii(* ,  ordonne  et  déclare  que 
)»  dans  les  leçons  publiques  ,  les 
»  disputes,  les  S(  tuions  et  les  in- 
M  terprétatioDS,  l'on  doit  le  nir  pour 
>i  authentique  l'édiuon  aociennuct 
»  fui^aie,  approuvée  dâDS  i'E- 
»  glise  par  l'usage  de  tant  de  siè- 
)t  des,  de  manière  qae  penonne 
»  n'ait  raudace  os  la  présomptioa 
M  de  la  rejeter ,  aooft  quelque  pré- 
»  texte  que  ce  soit,  n 

Riea  de  plus  faux  ni  de  plus 
'roalicietlt  que  la  maDière  dont  les 
Protestans  ont  travesti  le  sens  de  ce 
décret  ;  voici  ce  qu'en  a  dit  Mos- 
heim,  iiisL  Ecclés,  16.®  siècle  , 
sect.  5 , 1  part,  c.  1 ,  J.  25  :  «  Le 
«  Pontife  Romain  mit  autautd'obs- 
»  tacles  qu'il  put  à  la  connois&ance 
»  et  À  1  exacte  iuterpiéuLion  des 
»  LpTre»  sainls^  qui  im  portoient 
»  tant  de  préjudice.  Il  fat  permis 
»  au  dispQtenn  de  fnre  let  ré- 
1»  flexions  les  plus  injurieuses  k  la 
»  dignité  du  texte  sacré ,  d'en  met- 
»  tre  l'autorité  au-dessous  de  celle 
»  du  Fape  et  de  la  tradition.  £n- 
»  suite  ,  par  un  décret  du  Concile 
»  de  Trente  ,  l'ancienne  version 
»  latine  ou  Vulgate,  quoique  rera- 
w  plie  de  fautes  grossières ,  écrite 
»  daus  un  style  barbare  ,  et  d'une 
M  obscurité  impénétrable  en  plu- 
»  sicnn  endroits,  fut  déclarée  au- 
»  Aênti^e ,  c^esl-à-diie  fidèle  , 
^  »  parfaite,  exacte ,  irréprebensîble 
»  et  k  fabri  de  leote  censure.  On 
»  yott  assez  combien  cette  dédara- 
I»  tion  étoit  propre  k  dérober  au 
»  Peuple  le  mi  sens  du  Texte 
»  sacre.  » 

Disons  plutôt  que  l'on  voit  assez 
combien  ces  reproches  sont  faux  et 
absurdes.  ^ 

Si  c'est  une  réflexion  inju- 
rieuse à  la  dignité  du  Texte  sacré , 
de  soutenir  que  souvent  il  n'est  pas 
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assea  dair  pour  être  eutendu  "par 
le  commun  des  Fidèles ,  qu'il  leur 
faut  des  explications ,  les  Proiesians 
partagent  ce  enme  avec  nous;  de-  ■ 
puis  deux  cents  ans  lis  n'ont  pas 
cessé  d'en  donner  des  versions , 
dc$  commentaires,  des  interpréta- 
tions ,  contraires  en  plusieui  s  cho- 
ses les  uns  aux  autres.  Ce  sont 
eux  plutôt  ijni  insaHeol  k  la  psorde 
de  Dieu ,  en  appelant  ThOe  sucré, 
leurs  versions  erronées ,  capitooses 
et  contradictoires.  Ils  soutiennent 
qu'après  soixante  ans  d'étude  Saint 
Jérôme  n'a  pas  bien  entendu  le 
Texte  sncré ,  mais  que  chez  enx 
les  ignorans  et  les  femmes  l'enten- 
dent à  la  sifliuple  lecture  de  leur 
Bible. 

2.*  Jamais  un  Théologien  Ca- 
tholique n'a  mis  l'autorité  du  Texte 
sacré  au-éessous  de  oeUe  du  Pape 
et  delatraditioii)  tous  ont  tmqoufs 
Ibndé  ces  deu!i  demiàres  sûr  Vml- 
torité  même  du  Telle  sacré;  nos 
adversaires  ne  peuvent  pst  Pi* 
gnorer.  Mais  nous  les  avons  son- 
vent  défiés  et  nous  les  défions 
ertrore  de  prouver  solidement  l'au- 
torité divine  du  Texte  sacré  autre- 
ment que  par  la  tradition ,  c'est- 
à-dire,  par  la  croyance  constante 
de  l'Eglise  Juive  et  de  l'Eglise 
Chrétienne  ;  nous  leur  avons  dé- 
montré que  hors  de  B  ils  donnent 
dans  le  6natisme*de  ^Inspiration 
particnlière.  Fé^r.BonrinifrSâaH 

TE,  TRADmON. 

5.*  Il  est  &ax  qu'une  venioa 
auàimtifuê  soit  une  version  par- 
£iite ,  exacte  et  sans  Êiute  Ji  tous 

égards*,  mifhentiffitf  y  selon  l'éner- 
gie du  terme,  en  grec,  en  latin  et 
en  français  ,  signifie  faisant  autO" 
rité.  Le  Concile  même  l'expliqua 
ainsi,  en  défendaul  de  la  rejeter 
sous  aucun  prétexte.  On  sait  mie 
dans  les  disputes  entre  les  €ama- 
^  Ff4 
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li<|ueâ  et  les  Protesta n s  .  ccax-ti 
rejcloient  avec  dédain  l'aulonlé  de 
la  yulgaie;  ils  y  opposoient  leurs 
propres  raisons ,  et  lordoicnl  à  leur 
gré  le  sens  des  passaees  \  c'est  cette 
audace  m  la  utnmt  ds  Trente  a 
Toola  r^rimer.  Hais  ce»  Doeteun 
51  liautains  afoieiit«>iU  ^itt  de  droit 
de  fiéproaw  notre  version  que  nous 
n*en  avions  de  mépriser  les  leurs  ? 
La  VuîgaU  étoit  consacrée  par  le 
respect  constant  de  dix  siècles  en- 
tiers ,  comme  l'observe  le  Concile  j 
les  leurs  ne  faisoient  que  d'éclore  y 
et  il  en  paroissoit  tous  les  jours  de 
nouyelies;  à  qui  étoit-ce  de  décider 
quelles  Méat  les  neilleares?  Le 
sens  que  BMieim  a  donné  au  mot 
0tUhiSnti^mes,\  Â  évideounentlaux; 
qae  son  lEraducteur  Anglois  Ta 
réfuté  dans  une  note,  t.4,  p  216. 

4.  **  11  auroit  fallu  montrer  en 
quoi  l*authenîicitc  df^cîarée  d'une 
version  est  capable  de  cac  her  au 
Peuple  le  vrai  sens  du  Xexie  ijcré. 
Si  cela  est,  la  version  de  r.mher  a 
dû  opérer  cet  eâèt  iQut  comme  la 
V uigaie;  car  enfin  ce  Réformateur 
sontenoit  que  sa  version  Allemande 
éloît  la  plus  fidèle  et  la  meilleure 
de  toutes  :  il  Tonbit  qu'elle  fît  au- 
torité dans  sa  secte  n'y  en  au*  ; 
roit  pas  soiiffert  une  autre ,  s'il  en 
avoit  été  le  maître.  Il  la  déclaroit 
donc  authentique ,  tout  comme  le 
Concile  de  Trente  autorisoit  la 
FulgaU;  et  Calvin  fit  de  même 
i  son  tour  :  aujourd'hui  leurs  secta- 
tcun  trouvent  mauvais  que  le  Con- 
cile de  Trente  se  soit  attribué  au- 
tant  d'autorité  qu'eux. 

5.  ^l  Ce  Concile,  disent^ils  ,  a 
donné  par  son  décret  plus  d'auto- 
rité à  la  Vul^ate  qu'aux  originaux 
sur  lesquels  rllc  a  p'tc  faitr,  a6n  de 
détourner  tout  le  monde  de  lire  les 
originaux.  Nouvelle  imposture,  con- 
tredite par  les  lerajes  mêmes  de  ce 
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décret.  II  àht\àe  qu'elle  est fpamU 
toutes  les  éditions  des  Lwrcs  sacrés 
qui  ont  cours  ,  celle  que  l'un  doit 
regarder  f  oinme  authfiitifjue.  Ces 
éditions  qui  a^foient  tours  etoient- 
eiles  les  originaux  ?  Aux  mots  Ui- 
BHBir  et  HBBUAMAyT  nous  avons 
fait  voir  qu^avantla  naissance  de  la 
prétendue  réfimne  l'étade  des  an- 
ciennes Langues  étoit  très-cultivée 
en  Europe,  one  les  Conciles,  les 
Papes ,  les  souverains  n'avoient 
rien  négligé  pour  ranimer  ce  genre 
d^Tudition  -,  (jue  les  Protesta  ns  se 
sont  vantés  tres-mal  à  propos  de 
l'avoir  tait  renaître  ;  que  ce  ne  sont 
point  eux  qui  nous  oui  donné  ai 
les  prenièfà  Polyglottes,  ni  les  pre- 
mières Concordances,  m  les  Livres 
les  plus  nécessaires  en  ce  genre. 
La  Polyglotte  de  Ximén&i, impri- 
mée trente  ans  avant  l'ouverture 
du  Concile  de  Trente ,  y  a-t-eUeélé 
condamnée ,  ou  les  Catholiques  y 
ont-ils  été  t  xliortcs  à  ne  la  jamais 
lire  ?  Depuis  cette  épocjue  l'étude 
des  orignaux  de  PEcriture  ,  loin 
de  se  ralentir  parmi  nous  ,  à  rcpr  is 
une  nouvelle  vigueur,  a  reçu  de 
nouy^ux  encouragemens  de  la  part 
des  souverains  Poâtifes  ;  il  suffît  de 
savoir  ce  que  Clément  a  &il  en 
ce  genre,  pour  être  indigné  de  la 
calomnie  des  Protestans, 

Le  Cardinal  Bellarmin  a  prouvé 
dans  une  dissertation  que  par  Je 
Décret  du  Concile  de  Trente  il  est 
absolument  décidé  que  la  Vulgaie 
ne  renferme  aucune  erreur  touchant 
la  foi  ni  les  mœurs ,  qu'elle  doit 
^tre  conservée  dans  l'usage  public 
desEgUses  et  des  Ecoles,  comme 
dans  les  siècles  préeédens;  il  ne 
s'ensuit  pas  de  là ,  dit-il ,  qn^cUe  ait 
plus  d'autorité  que  les  originaux  , 
ni  qu'elle  soit  exempte  de  ^utes., 
Bellarmin  cite  à  ce  sujet  le  témoi- 
gnage des  ïiiéologieofi  les  plus  çé.« 
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libres,  dont  plaîieurs  avoienl  as- 
Mâié  au  Concile;  et  doDoe  encore 
d'autres  nùons«  Il  a  même^  ras- 
semblé plnaenn  passages  ^ttisopt 
plus  clairs  dans  les  textes  onginam 
que  dans  la  Vulgate,  et  qui  ont: 
été  corrigés  depuis  dans  cette  yer- 
siOD  \  aucun  Pape  ni  aucun  Théo- 
logien ne  l*en  a  blâmé.  Immédia- 
tement après  la  clôtm  c  duCoucile, 
Payya  d  Andrada ,  Docteur  Portu- 
gais ,  i\in  y  avuit  assislé,  soutint  la 
même  chose  contre  Chemoitius;  à 
quoi  sert  de  répéter  aujourd'hui  des 
plaintes  auxquelles  on  a  satisiaît  il 
j  a  deux  cents  ans?  Vùytst  ffible 
d'ÂTignon,  tout,  i ,  p.  i3i. 

6.*  Il  est  ùxûL  que  la  Fulgaie 
ioit  aussi  défectaeuse  que  Mosheim 
le  prétend  ;  d'autres  Prptestans  plus 
jucficieux  Tout  estimée  comme,  elle 
le  mérite-  Bèzc  en  a  parlé  avec  mo- 
dération; Louis  de  Dieu ,  Grotius , 
Drusius  ,  Paul  Fa  g  lus ,  Mill ,  Wcl- 
lon  ,  Louis  Cappel ,  etc.  ,  ont  iait 
profession  de  la  respecter  j  phisieurs 
ont  avoue  que  c'est  la  meilleure  de 
toutes  les  Versions.  C'est  le  témoi- 
gnage qu'en  rendit  l'UiÛTersité 
d'Oxford^  lorsqu'on  1676.  elle 
donna  une  noovdleédition  du  texte 
grec  du  nouveau  Testament.  Mais 
Mosheim  avoit  plus  étudié  l'His- 
toire Ecclésiastique  que  la  Critique 
sacrée;  il  auroit  du  se  souvenir  du 
iné|>r!s  avec  lequel  la  plupart  des 
Kct'oiniakLiis  reçurent  la  version 
allemande  de  i  KciUurc  faite  par 
Luther;  plusieurs  lui  reprochèrent 
sou  Ignorance  en  fait  d'hébreu. 

7^*»  Mais ,  disent  nos  adversai- 
res >  puisque  la  Vulgaie  ayotl  be- 
d'être  corrigée  j  le  Concile  de 
Trente  annnt  du  attendre  qu'elle 
le  fût  ^  avant  de  la  déclarer  authcn- 
lique.  C'est  comme  si  l'on  disoit 
f  ju'a  vantd'approuver  un  livre,  ilfaut 
«étendre  qa^  en  ait  Êût  l'^mito. 
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Parmi  les  fautes  que  l'on  a  corrigées 
dans  la  Vulgaie  sous  Sixte  Y  et 
sons  Glénicnt  YIII^  il  n'en  est  au- 
.cune  qui  ait  pu  intéresser  la  fin  ni 

les  mœurs  ;  donc  elles  n'ont  pas  dû 
empcclier  le  Concile  de  décider  qoe 
cette  version  étoit  exempte  d'er-- 

reur,  tant  sur  la  foi  que  sur  les 
mœurs,  conséquemment  qu'elle  étoit 
authentique  ou  faisant  autorité. 
Avant  Je  mettre  à  la  main  des  Fi- . 
dcles  de  nouvelles  versions  j  avant 
de  les  leur  donner  comme  parole 
de  Dieu,  les  ISoYaleurs  n'ont  pas 
attendu  qu'elles  fussent  exemptes 
de  fautes  ^  puisque  l'on  n'a  pas  cessé 
d'y  en  corriger  depuis  qu'elles  ont 
para*  Mais 'tout  étoit  pennîs  &  ces 
nonveaux  inspirés,  rien  n'éloitiur 
noccnt  de  la  part  «ks  Pasteurs  Ca* 

tholiqucs. 

8.**  Le  Concile  défendit  encore 
à  tout  Tnlcrpi  t  te  de  l'Ecriture  de 
lui  donner,  en  matière  de  foi  et  de 
mœurs,  un  sens  contraire  à  celui 
que  tient  l'Eglise ,  ni  un  sens  op- 
pose du  sentiment  unarjime  des 
saintsPères.  Loiduiej  du  Mosheim, 
procM  mçue  et  tyramu(fue, 
ajouté  son  Traducteur.  Nous  disons 
au  eimtraîre ,  loi  juste  ^  sage ,  rai- 
sonnée,  indispensable  dans  l'Église 
Calholiqœ  :  nous  allons  le  [n  ouver. 

Ëo  premier  lieu,  le  Concile  com- 
mence par  déclarer  qu'il  reçoit  avec 
le  même  respect  et  la  même  piété 
tous  les  Liyrcs  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Te  tamcnt,  et  les  tradi- 
tions conceniaiiila  foi  et  les  mœurs, 
ui  sunt  venues  de  la  Ijouche  de 
csus- Christ  ou  des  ApôUes,et  qui 
ont  été  conservées  jusqu'à  nous  dans 
l'Eglise  Catholique.  Or  par  qoel 
canal  nous  sont  yenues  ces  tradi- 
tions ,  sinon  par  l'organe  des  Pères, 
qui  ont  été  cfe  tout  temps  les  Pas- 
teurs et  les  Docteurs  de  l'Eglise  ? 
.Donc  la  règle  de  ia  tradition  une 
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Ibb  admise ,  le  CoDcile  ne  [>ouTOit 
se  dispenser  de  défendre  d'inter- 
préter 1  Eciilure-Saiute  daus  un 
sens  contraire  à  la  tradition ,  ou  an 
geotimeot  ttotoime  des  Vhts,  H  ne 
fitnt  pis  oublier  que  cette  même 
lègle  est  ce  qui  distingue  essentiel- 
lement  le  Githolicisme  d'avec  le 
Protestantisme;  ainsi  la  loi  établie 
par  le  Concile  n'est  aatie  chose  que 
la  Loi  du  Catholidsme*  JF^oyez  Ca- 
TiioLiQrr.,  Ole. 

En  second  lien ,  celte  même  loi 
avoit  été  déjà  pui  lée  plus  de  mille 
ans  auparavant  par  le  6.*  Concile 
gênerai;  ce  n'a  donc  pis  clé  un 
nouveau  joug  imposé  aux  CalLoli- 
^nes.  Mais  oonsidéroDS  la  bizarre- 
ne  des  Pirotestaiis:  cent  fois  ib  nous 
ont  leproiché  de  Moouer  le  joug  de 
rEerîtmre-Sainte  p  pour  nous  en  te- 
nir uniquement  h  la  tradition  ;  ils 
sont  convaincus  d'impostuie  par  le 
décieC  dn  Concile  de  Trente  ^  qui 
non-seulement  professe  son  respect 
pour  les  Livres  sacrés ,  mais  qui 
nous  ordonne  de  les  interpréter  se- 
lon la  tradition ,  et  non  seiou  notre 
opinion  particulière.  Si  cette  Loi 
j^roît  dure  aux  Protesiaus^ç  adoac 
été  pour  se  mettre  plus  à  leur  aise 
qu'iu  ont  pris  pour  seule  règU  de 
fbî  FEcriton-dainte  bien  con- 
Tainon  ^'ette  ne  ks  incommode- 
loit  jamais,  tant cm'ib aeroient les 
naSties  de  l'entenare  comme  il  lemr 
plaît 

En  troisième  lieu,  par  représail- 
les, nous  avons  reproclié  plus  d*une 
fois  à  nos  adversaires  de  suivre  dans 
la  pratique  1.1  même  régie  que  uous, 
en  affectant  de  la  blâmer.  Un  Lu- 
thérien j  un  Anglican ,  un  Calvi- 
niste ,  uu  Socinien ,  n'est  réputé  or- 
thodoxe dans  sa  secte ,  qu'autant 
qu'il  anlend  fEcritnredanf  ie  sens 
comminément  re|fn  dans  cette  so- 
8^1  lut  prolefiiou  publique 
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de  l'interpiéler  autrement ,  c'est  un 
faux  frère,  un  faux  Docleui ,  un 
indigne  Pasteur^  etc.  ou  lui  dit 
anatbème  :  témoin  le  Synode  de 
Dordiecht ,  les  Gonféienoesentre  les 
Luthériens  et  les  Calvinistes,  eotie 
ceux^i  et  les  Sodnieus,  etc. 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  Concile  de 
Trente  ajoute  que  c'est  i  i'£eliie 
dé  juger  du  vrai  sens  et  de  Tinter* 
prêtait  ion  des  Ecritures;  autre  con- 
séquence nécessaire  du  principe 
qu  il  avoit  ctal)li .  Moshcim  ti  ^vesut 
encore  cette  décision  :  il  dit  que  le 
Concile  assura  à  l'Eglise  seule ,  ou 
à  Son  Chef,  le  Ponlife  Roméuitf 
le  droit  déjuger  du  vrai  sens  de 
FEeritmre.  Ce  trait  ne  peut  pas  ve- 
nir d'ignorance }  tout  le  monde  sait 
que,  par  VEgU^g^  b  société  en- 
tière oes  Catholiques  a  toujours  en» 
tendu ,  non  le  Cnef  ni  les  membres 
seuls,  mais  les  mendwcs  unis  ileiir 
Chef,  et  le  Pasteur  uni  au  troupeau, 
^'importe,  Mosîieim  étoît  sûr  d'a- 
vance que  plus  une  calomnie  conUe 
nous  est  noire  et  absurde,  mieux 
elle  est  accueillie  chez  ks  Protestans. 

Enfin  ,  pour  comble  de  niàhgfnitc, 
il  affirme  que  i'Eglii>e  Roiiiaioe  con- 
tinua de  soutenir  plus  ou  moins  oo- 
Tertement  qoe  les  Livres  sacres 
n'ont  pas  éle  laits  pour  le  peuple , 
mais  ponrles  Docteurs,  et  iprcUe 
ordonna  d'empêcher ,  partout  où 
Ton  poonoity  le  peuple  de  la  lire. 
Vainement  nous  exigerioDS  qoe  l'on 
nous  produise  une  Bulle  de  quelque 
Pnpe,  un  décret  de  Concile  parti- 
culier, un  mandement  d'Rvêque, 
un  statut  synodal ,  moins  la  dé- 
cifion  d'un  Théologien  de  marque, 
oîi  il  soit  t|uestion  de  cette  ord!on- 
nance ,  on  ne  nous  répoiidra  rien , 
et  les  Protestans  continuoront  d*»- 
fonter  fiii  h  llmpostemr  MoAdm» 
Il  avoue  néonmobs ,  dans  one  noce» 
qu'en  Franee  et  dans  quelques  au- 
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très  pays  les  laïques  lisent  l'Ecri- 
turc-SaiDte  saus  aucuue  réclama- 
tion ;  mais  c'est,  dit- il ,  malgré  les 
parlisaus  du  Pape.  \  a-l-il  donc  eu 
France  ou  ailleurs  uu  Catholique 
qui  ne  aoil  pas  partisan  du  Pape  ? 

On  ne  ooncerroit  rien  à  oe  trait 
de  satire ,  si  l'on  ne  savoit  d'ail- 
leurs  que  Mosheim  en  tonloit  à  la 
CoDstilulion  Uwgenitus,  Quesnel , 
aoimé  du  même  esprit  que  ksPro- 
testans,  pour  répandre  parmi  le 
peuple  les  erreurs  délayées  dans  ses 
réflexions  morales  sur  le  nouveau 
Tcstameut ,  y  enseigna  que  la  lec- 
ture de  l'Ecriture- Sain  te  est  non- 
sinilcmcnt  utile,  mais  néceaiane  en 
tout  tem|^ ,  en  tout  lieu  ,  à  toute 
persoonej  que  l'obscui  ile  de  ce  samt 
Livre  n'est  point,  pour  les  laïaues , 
une  raison  de  se  dispenser  oe  le 
lire^  que  c'est  une  obhgation  de  le 
iàire^  sur-tout  les  jours  de  Diman* 
die^  que  les  Pasteurs  n'ont  aucun 
pouvoir  de  leur  inteidirè  la  lecture 
du  nouveau  Testament ,  parce  que 
ce  seroit  une  espèce  d'excommuni- 
cation, etc.  Prop.  79-85.  Clé- 
ment Xi  a  condamne  ces  proposi- 
tions parce  qu'elles  sont  fausses.  Il 
est  faux ,  en  effet,  que  la  lecture 
des  versious  de  l'Ecriture-Sainte 
iioit  nécessaire  eu  tout  temps ,  puis- 
Qu'il  y  a  eu  des  temns  de  vertige 
dans  lesqueb  cette  lecture  Ml 
dangereuse  et  penneieiise  à  des  es- 
prits avides  d'erreur  et  ivres  defih 
nalisme  ;  aussi  a-^ette  été  défendue 
en  Angleterre  à  la  naissance  de  la 
Réforme,  comme  elle  l'a  été  en 
France  à  certaines  personnes  à  la 
naissance  du  Jansénisme.  Mosbeim 
lui-mûnc  a  ciîé  plusieurs  exemples 
des  mauvais  effets  que  rctte  lecture 
a  produits  dans  ccrtaiiib  temps.  Rien 
n  est  donc  plus  injuste  que  la  cen- 
sure qu'il  Élit  ici  de  la  sage  con- 
duite dci  Pasteurs  Catlioliques. 
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V.  Des  différentes  éditions  et 
correciions  de  la  f^ulgate*  Nous  en 
avons  parlé  au  mot  Bibles  Lati- 
nes ;  mais  nous  nous  sommes  trom- 
[>és  en  disant  qu'il  ne  reste  point 
de  Livres  entiers  de  Tanaenoe 
t^ulgate  ou  Version  latine  italique, 
que  ks  Psaumes  I  le  livre  de  la  Sa- 
gesse et  l'Ecclésiastique ,  puisqu'il 
reste  encore  les  deux  livres  des 
Machabées  :  nous  ignorions  d'ail<- 
leursles  laits  suivans.  En  1710, 
1).  Marlianay  publia  de  cette  même 
version  les  livres  de  Job  ,  de  Ju-» 
dith  et  l'Evangile  de  S.  Matthieu  -, 
en  1748 ,  le  P.  Blanrbini ,  de  mo- 
ratoire de  S.  Philippe  de  Néry ,  mit 
au  jour  à  Rouie  quatre  exemplaires 
des  quatre  Evangiles  j  Luc  de  Bru- 
ges, morte*  1619 ,  at^Doigné  qu'il 
avoit  vu  dans  Pilbbsycdelmilmedi^y 
au  Dîooese  de  Liège ,  un  Manuscrit 
contenant  lout^  les  Epîtres  de 
S.  Paul;  enfin  y  le  P.  Buiiel,  Jé* 
suite,  il  j  a  quelques  années,annon$a 
qu'il  avoit  découvert  à  Tolède  deux 
Manuscrits  gothiques  de  l'ancienne 
Vuîgaie.  Il  y  a  donc  lieu  d'es- 
pérer qu'en  rassemblant  et  tn 
comparant  tous  ces  monumens ,  l'on 
pourra  donner  dans  la  suite  nue 
Bible  latine  coraplMc  5  telle  qu'elle 
étoit  en  Hsage  pendant  les  quatre 
premiers  siècles  de  l'Eglise. 

Cet  ouvrage  est  très  &  souhaiter; 
la  conformité  de  tant  de  manuscrits 
découverts  dans  les  diverses  con- 
trées de  l'Europe  achèvera  de  dé^  * 
monti  or  la  Êiusseté  du  sentiment 
des  Protestans ,  qui  soutiennent  que 
dans  ces  temps  anciens  il  n'y  avoit 
aucune  version  généralement  adop? 
tée ,  et  que  les  difFérentcs  Eglises 
avoient  la  liberté  de  choisir  celle 
qui  leur  piaisoit  davantage. 

WICLÉFITES,  secte  d'Héréti- 
ques qui  prit  naissance  en  Angle> 
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terre  dans  le  quatorzième  siècle  ; 
elle  eut  pour  auteur  Jean  \\  iclef  j 
Proioscur  dans  rUuivcrsilé  d'Dx- 
ibrd  et  curé  dt  LuUerworth|  dans 
le  Oioeèse  de  Liiicolii. 

Durant  les  dtTÎiioiis  qui  arrifè- 
fCQtran  i36od«D8  cette  Univer- 
sité y  entre  les  Moines  mendians  et 
les  Prêtres  séoiliers  y  Wiclef  prit  la 
défense  des  privilèges  de  ses  Con- 
frères; mais  ayant  été  oliligé  de 
céder  d  l'autorité  du  Pape  et  des 
Evéques  qui  protégeoient  les  Moi- 
nes ,  il  résolat  de  i>'ca  venger. Dans 
ce  déÂÂCiu  j  il  avança  plusieurs  pro- 
positions contraires  aa  droit  qa'oot 
les  Eodésiastiqaet  de  poaiédar  dn 
biens  lempoceb,  d'exercer  une  ja- 
lidiclion  wr  les  laïques  et  de  porter 
les  censures;  jpar  là  il  g^ipa  raflfec- 
ûoa  des  cheis  du  gouvernement, 
dont  Tauterité  se  trouvoit  souvent 
gênée  par  celle  du  Clergé ,  et  la  la- 
veur des  grands ,  qui ,  ayant  usurpé 
les  biens  de  l'Eglise ,  méprisoient 
les  censures  portées  contre  eux. 

Poui  punir  \\  iclci  dt  celle  con- 
duite ,  Smm  Langham ,  Archevê- 
que de  GantorbérT,  loi  6ta,  en 
1367 ,  la  place  qu'il  avoit  dans  PU- 
lÛTersité ,  et  la  donna  à  tm  Moine  ^'le 
Piape  Urbain  V  approuva  ce  pro- 
cédé de  l'Archevêque.  Widef  irrité 
ne  garda  plus  de  mesures,  il  atta- 
qua plus  vivement  qu'il  n'i  voit  en- 
core fait  le  souverain  Pontife  ,  les 
Evêques ,  le  Clergé  en  général  et 
les  moines,  Li  \ieillesse  et  la  ca- 
ducité d'Edouard  111 ,  jointes  à  la 
minorité  de  Richard  U ,  fiirent  des 
-ciioûnitanoes  fitTorables  pour  dog- 
matiser impunément  ;  Widef  en 
profita.  Il  enseigna  ouvertement 
'  que  l'Eglise  Romaine  n'est  point 
le  dief  aes  autres  Eglises  ;  (|ue  les 
Evêques  n'ont  aucune  .supériorité 
sur  les  Prêtres,  que,  selon  la  loi 

de  Dieu  ^  le  Clergé  m  les  Moines  ne 
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jcuveul  posséder  aucun  bun  lem- 
[H>rel ,  que  ,  ioibqu  ils  vivcut  mai , 
ils  perdent  tous  leurs  pouvoirs  ini- 
rituels;  que  les  Princes  et  les  Sn- 
gneurs  sont  obligés  de  les  dépouil- 
ler de  ce  qu'ils  possèdent;  qu'on 
ne  doit  point  soum  ir  qu'ils  agissent 
par  voie  de  justice  et  d'autorité 
contre  des  Chrétiens ,  parce  que  ce 
droit  n'appartient  qu'aux  Princes  et 
aux  Magistrats.  Ce  novateur ,  en 
soutenant  de  pareilles  maxime, 
étoii  liien  sûr  ae  ne  pas  manquer 
de  Protecteurs. 

En  effet,  l'an  i377,Grégoire  XI, 
infiinné  de  ces  &its^  écrivit  à  Si- 
mon de  Sodbury ,  Archevêque  de 
Caotorbéry ,  et  à  ses  collègues ,  dé 
procéder  juridiquement  contre  Wi- 
clef.  Ils  assemblèrent  un  Concile  k 
Londres  auquel  il  fut  cite  ;  il  Y 
comparut  accompagné  du  Duc  de 
Laucastre,  Régent  du  Royaume,  et 
de  plusieurs  a  ut  tes  Scignetirs.  Par 
des  subtilités  scoiabUques,  des  dis- 
tinctions, des  explications,  des 
restrictions  et  d'autres  palliaiiis,  il 
réussît  k  faire  parc^tre  sa  doctrine 
tolérable.  Les  JBvequcs,  intimidés 

5ar  la  présence  et  par  les  menaces 
es  Seigneurs,  n'osèrent  ponSKr 
plus  loin  la  procédure  ni  prononcer 
une  sentence  :  Widef  en  sortit  sans 
essuyer  une  censure. 

Cette  impunité  l'enhardit;  iJsema 
bientôt  de  nouvelles  erreurs.  Il  at- 
taqua les  cérémonies  du  culte  reçu 
dans  les  Eglises ,  les  Ordres  reli-  * 
gieux,  les  vœux  Monasliqncs,  le 
culte  des  Saints,  la  liberté  de  llMmip 
me ,  les  décisions  dcsGondWs,  l'au- 
torité des  Pères  de  l'Eelim,  etc. 
Grégoire  XI ,  ayant  condamné  dix- 
neuf  propositions  de  ce  Novateur  , 
qui  loi  ayoient  été  défarées,  les 
adressa  avec  la  censure  aux  Evê- 
ques d'Angleterre.  Ib  tinrent  à  ce 
ftujel  ua  Concile  à  Lambethy  auquel 
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'  Widéff  se  pvésenU  escorté  et  armé 
comme  la  première  fins  ^  et  en  sortit 
de  même;  il  osa  même  envoyer  à 
Urbain  XI  ^  successeur  de  Gré- 
goire yi ,  les  propositions  con-- 
oamnées,  et  ofirit  d'en  soutenir 
l*orthodoxie.  he  schisme  qui  sur- 
vint entre  deux  prctcDclans  à  ia 
Papautésuspenditpendautpliîsienrs 
années  la  poursuite  de  cette  aildn  e  , 
et  donna  le  temps  à  Wiclef  d'aug- 
menter le  nombi  e  de  ^es  partisans , 
^ui  étoit  déjà  ti*és-considérable. 

.  Blbis^  en  i38a,  Gnillatune  de 
Gonrtenay,  Arctierêqne  dirCan- 
torbéry»  assembla  un  troisième 
Concile  à  Londres  contre  Wiclef  : 
on  y  condamna  TÎngt'-troiSy  d'an- 
tres dirent  vingt- juatre  ^  de  ses 
pro|positions;  savoir,  dix  comme 
néretiqucs,  et  quatorze  comme  er- 
ronées ,  contraues  aux  décisions 
et  à  la  pratique  de  l'Eglise.  Les 

EremièresaltaquoientrEucharistie , 
!  présence  réelle  de  Jésus-Chnsi 
dans  ce  Sacrement ,  le  sacriGce  de 
la  Mes&e ,  la  nécessité  de  la  Con- 
fesdon  ;  les  secondes^  l'excomma- 
i^ication ,  le  droit  de  prêcher  h  fjai- 
n>le  de  Oîen ,  les  dîmes ,  les  prié- 
fsespourlesniortSyla  vie  religieuse 
et  (Vautres  pratiques  de  TEgiise. 
Le  Roi  Richard  soutint  par  son  au- 
torité les  décisions  de  ce  Concile  j 
il  commanda  à  l'Université  d'Ox- 
ford de  retrancher  son  Corps 
Jean  Wiclef  et  tous  ses  Disciples; 
elle  ohéit-  Quelques  Auteurs  oui 
écrit  qne  ce  Roi  bannit  Wiclef  et 
le  fit  sortir  du  Royaume  :  cela  n'est 
gnèies  probable ,  puiaqu'en  tBHj , 
cinq  ans  seulement  après  sa  con- 
damnation ,  cet  Hérésiarquemonrut 
dans  sa  Cure  de  Luttberworth , 
après  être  tombé  en  paralysie  deux 
ans  auparavant.  D'auti'es  ont  douté 
s'il  se  rétracta  dans  le  Concile  de 
Londres  I  s'il  ne  l'avoit  pas  fait , 
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Richard  II,  délmbé à éxtùmer 
ses  erreora,  n'aurait  pas  sonMt 
qu'il  demeurât  eu  Angleterre,  en- 
core moins  qu'il  retoàmat  « 
Cure  après  sa  condamnatiinu 

Nous  avouerons,  si  l'on  veut, 
que  sa  rétractcition  ne  fut  pas  fort 
sincère,  puisqu'on  mourant  illaissa 
divers  écrits  infectés  de  ses  erreurs. 
On  cite  de  lui  une  version  de  toute 
rEcrituie-Sainte  en  Anglois-,  deux 
gros  volumes  intitulés  de  la  Vérité; 
un  troisième ,  sous  le  nom  de  Tria- 
logue;  un  quatrième,  des.  Dia- 
loguesen  ^tre  livres,  qui  ont  été 
imprimes  a  Leipsicket  iFrancfecI 
en  1753^  il  en  est  encore  d'autres 
qui  n'ont  point  été  publiés.;  maia 
aucun  de  ses  ouvrages  n'a  pu  mé- 
riter  à  l'Auicur  la  réputation  d'un 
savant  Théologien ,  m  d'un  bon 
Ecrivain  :  le  Docteur  \  idcford, 
qui  fut  chargé  de  le  reiuter  l'an 
1596,  en  savoit  plus  que  lui  et, 
cèM  voit  beaucoup  mieux.  Danscette 
même  année  j  ou  scion  d'autres  en 
i4io ,  Thomas  d'Arundel ,  Primat 
d'Angleterre ,  fit  de  nouveau  con- 
damner les  erreurs  de  Widef  dans 
un  Concile  de  Londres  ^  et  comme 
la  plupart  avoîent  été  adoptées  et 
soutenues  de  nouveau  par  Jean 
H  us,  en  i4i5  le  Concile  de  Cons- 
tance ,  S  es  s.  8 ,  proscrivit  toute  la 
doctrine  de  ces  deux  sectaires ,  ras- 
semblée en  quarante-eiiîq  irlicles  , 
et  il  ordonna  que  le  corps  de  Wi- 
clef fût  exhume  el  brûlé. 

ComiDe  il  a  plu  aux  Protestans 
de  mettre  ces  deux  personnages  au 
nombre  des  Patriarcnes  de  Ja.réfor- 
me ,  ils  ont  lait  tout  oe  Qu'ils  ont 
pu  pour  pallier  leS'tortsde  Wieldr, 
pour  contredire  ce  qui  en  est  rap- 
porté par  leseEcriTÛBS  Catholiques , 
et  pour.révoquer  en  doute  les  plus 
grossières  des  erreurs  qu'on  lui  at- 
tribue, mais  ils  ne  renverseront 


Digitized  by  Google 


46s  WIC 
jamais  le  pr6di  qu'en  a  donné  le 
célèbre  Bonnet»  Hist  des  Va- 
rmL  »  1. 1 1 ,  n .  1 53  ;  il  l'a  tiré  des 
'ouvrages  de  Wiclef,  sur-tout  de 
son  Tna/ogue»  En  voici  les  prin- 
cipaux chefs. 

«  Toutarrivcparnécessité;  tous 
w  les  péchés  qui  se  commeltent  dans 
»  le  monde  sont  nécessaires  et  iué- 
»  vilables.  Dieu  ne  pouvoit  pas 
»  empêcher  le  péché  du  premier 
»  boinniei  ni  le  pardonner  tant  la 
itMtûlàction  de  Jésus-Christ} 
»  DieUi  k  la  yérité ,  pouToit  ùire 
»  autrement  s'il  eût  voulu  ^  mais  il 
ji  ne  poayoit  yonloir  autrement. 
»  Rien  n'est  possible  à  Dieu  que  ce 
ji  qui  arrive  actuellement  ;  Dieu 
M  ne  peut  rien  produire  en  lui  ni 
»  liorsdc  lui,  qu'il  ne  le  produise 
»  nécessairement  ;  sa  puissance 
»  n'est  uiûuie  qu'à  cause  qu'il  n*y 
))  â  ^as  une  plus  c^rande  puissance 
»  que  la  sienne.  De  même  qu'il 
»  ne  peut  refoser  l'être  à  toat  ce 
M  ^ui  peut  l'aTQir ,  ausn  ne  peut-il 
»  nen  anéantir.  Il  ne  laisse  pas 
»  néanmoins  d'être  libre  ^  sans  ces- 
»  ser  d'agir  nécessairement.  La  li* 
i>  berté  que  l'on  nomme  de  contra- 
»  diciioa  est  un  terme  erroné ,  in- 
»  venté  par  les  Docteurs ,  et  la  pen« 
w  sée  f]no  nous  nyons  que  nons  som- 
»  mes  libres  est  une  i^erpétuelle  il- 
»  iusion.Dieu  a  toutdeterminé-,  c'est 
»  delà  qu'il  arrive  ^u'il  y  a  des  prc- 
»  destinés  et  des  reprouvés  ,  mais 
»  Dieu  uéce&àitc  les  uns  elles  autres 
»  à  tout  ce  qu'ils  font ,  et  ^1  ne  peut 
»  sauver  que  ceux  qui  sont  adnel- 
n  kmcnt  sauvés.  » 

Wiclef  avonoit  que  les  médians 
peuvent  prendre  occasion  de  cène 
dodrine  ponr  commettre  de  grands 
crimes ,  et  que  s'ils  le  peuvent ,  ils 
le  font  ;  «  mais ,  ajoutoit-il^  si  l'on 
»  n'ci  pis  de  meilleures  raisons  à 
u  me  dire  que  celles  dont  on  se 
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)>  mon  sentiment  sans  endive  mot.  )i 
L'on  voit  ici  toute  l'impiété  d'un  . 
Llat»pLénîateur  et  toute  ta  scéléra- 
tesse d'un  Athée.  Wiclef  y  ajouloit 
l'hypocrisie  des  Vaudois  :  il  disoil , 
comme  eux  ,  que  l'efit  t  des  Sacre- 
raeos  d(  jieiidoit  de  la  vertu  et  du 
métilc  de  ceux  qui  las  adminîs- 
troient  ^  que  ceux  qui  u'imitoieut 
pas  JésufoChrist  ne  pouvoient  pat 
être  revêtus  de  sa  puissance-,  ç^ue 
les  bâqœs  de  bonnes  moeméloîcnl 
plus  dignes  d'admisistrcr  les  Sacre* 
mens  que  les  Prêtres ,  etc.  Hais  en 
qnoi  peuvent  consister  la  Terta ,  la 
sainteté,  le  mérite,  si  toirteit la 
conséquence  d'une  fatalité  immaa>- 
ble  par  laquelle  Dieu  même  est  en* 
traîné  ?  C'est  ainsi  que  de  lout 
temps  les  partisans  de  la  fatalité  se 
sont  plonges  dans  un  chaos  de  con- 
tradictions ,  et  ont  cru  les  paiber 
eu  abusant  de  tous  les  termes. 

En  oondsosnant  Widef ,  le  Con- 
cile de  Constance  lui  attoâme  df^aiH 
très  impiétés  deafiellee  les  Fraie»* 
tans  ne  veulent  pas  convenir;  maia 
il  ne  s'ensuit  rîtt  eentre  la  jiislîa» 
de  cette  censorew  On  ces  emocsse 
trouvoient  dans  d*anlRS  livm  de 
cet  Hérésiarque,  ou  c'étoieot  de 
nouvelles  absurdités  qwe  îes  Lolinrd? 
et  les  Wiclejiies  AynOiakat  k  oelics 
de  leur  maître. 

Voilà  néanmoins  le  personnage 
duquel  Basnage  a  entrepris  de  Élire 
l'apologie  cou  U  e  Bosiuet ,  1.  24,' 
0.  11.  Sa  grande  ambition  est  de 
prouver  mie  la  doctrine  de  YfiM 
et  de  sesdisdpleiétDÎtparfiâtemeBt 
confbrme  àcelle  qne  les  Frotestans 
ont  embrassée  an  sdiiènie  siècle; 
qu'ainsi  ce  Théologien  est  nn  des 
principaux  témoins  de  la  vérité  qui 
a  contribué  à  continuer  la  cbalne 
de  tradition  qni  lie  le  Protestantisme 
anx  principales  sectes  qui  ont  £uS 
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«ta  fandl  dans  TEgliae  :  ii  se  facbe 
de  ce  que  Bossuet  a  osé  révoquer 
ep  doute  cette  im|>ortante  TÔiile. 

Le  dogme  de  la  fatalité  al)So]ue , 
dogme  destructif  de  toule  religiou, 
de  toute  inui  ale  et  de  toute  vertu , 
étoit  uii  .aiiiclc  fâcheux  j  Basaage 
s'en  est  tiré  lestement ,  en  avouant 
que  la  manière  dool  Wkkf  a  tooIu 
aeoordcr  lal3>erté  de  l'homme  avec 
la  présence  et  le  concours  de  Dieu^ 
l'a  jeté  dans  de  grands  en^rras, 
mais  que  bien  d'autres  que  lui  ont 
été  arrêtés  par  îa  profordciir  et 
Tobscarité  de  cette  question  :  trait 
de  mauvaise  foi  palpable.  Wiclefa 
si  peu  ^nsé  à  concilier  la  liberté 
de  l'homme  avec  le  concours  de 
Diëu^  qu'il  n'a  £)as  plus  reconuu  de 
liberté  en  Dieu  que  dans  lliemme. 
S'il  a aenti  l'obiciirité  de  cette  oues- 
tîoo  «  de  quoi  s'est-il  avisé  oe  la 
décider  par  nne  absurdité ,  en  di- 
saat  aœ  ce  qui  se  &it  librement  se 
fiiit  nécessairement  ;  qu'ainsi  la  né- 
cessité et  la  liberté  c'est  la  même 
chose  ?  Basnn^c  prétend  que  les 
disciples  de  Wiclef  oui  sagement 
évite  cet  écueil  ;  iU  ont  donc  ëté 
plus  sages  que  Calvin  qiu  s'y  est 
briâé  de  nouveau  avec  &es  décicLs 
absolus  de  prédestination ,  dont  la 
plupart  de  set  mctalean  nragiaient 
aujourd'hui. 

Ce  même  Giitique  soutient  que 
ce  n'est  pas  une  impiété  dans  la 
Doctrineae  Wiclef  d'avoir  enseigné 
que  «Dieu  n'a  pu  empêcher  le  pé- 
n  cKé  du  premier  homme  m  le  par- 
»  donner  sans  la  satisfaction  de 
n  Jésus- Christ ,  et  qu'il  a  élé  im- 
M  possible  que  le  Fils  de  Dieu  ue 
9  s'incamlt  pas.  »  La  plus  saine 
Théologie  I  dit-il  ^  eniogoe  qu'il 
étoit  néceinire  qoe  Jésoi-Ourist 
monrftl ,  afin  que  net  crimes  fus- 
leol  expiés  :  nouveau  trait  de  mau- 
Taite  fi».  La  saine  Théologie  a  ton- 
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l'ours  enseigné  qn'À  supposer  (pû 

Dieu  voulût  e^iiger  une  satis&ctioo. 
du  péché  égale  à  l'oCTense  ,  il  fal- 
loit  le  sang  d'un  Dieu  pour  l'ex- 
pier j  mais  elle  n'a  jamais  nie  (jue 
Dieu  n'ait  pu  pai  douocT  le  péché 
par  pure  iiu^ciicorde.  Cela  est 
prouvé  par  l'Ecritore ,  qui  dit  que 
Dieu  a  teUement  aimé  le  monde 
au'il  loi  a  donné  son  Fils  unique  ; 
sill'a  donné  par  amour,  ce  n'a 
Das  été  par  nécessité.  Le  Prophète 
isaïe,  parlant  du  Messie  ^  dil  qa'il 
s'est  offert^  pufce  qu'il  l'a  tou- 

iuj  etc. 

Une  troisième  infidélité  de  Bas* 
nage  est  de  soutenir  que  Wiclef, 
ïoiu  d'avancer  que  Dieu  ne  pou- 
Yoit  empêcher  le  pèche  du  premier 
homme ,  a  dit ,  en  termei  exprès , 
que  Dien  pouvoit  coosenrer  Adam 
dans  l'élat  d'innocence,  si'Utmvoit 
voulu  ;  il  ne  fatloit  pas  supprimer 
ce  qu'ajoute  Wiclef,  que  Ùieu  rCa 
pas  pu  le  vouloir.  C'est  ainsi  qu'en 
accumulant  les  supercherioSy  jBaa- 
nage  a  réfuté  Bossuet. 

Peu  nous  importe  que  Wiclef  ait 
rejeté  f  comme  les  Protestans ,  l'au- 
torité de  la  tradition  ,  la  présence 
réelle ,  le  culte  des  ^amtâ  et  des 
Images  ,  la  conteion,  etc>  nens 
pooyont  leur  abandonner  sans  re- 
gret la  succession  des  Yaudois ,  des 
Lollardsy  des  WncUfitÊS^  des 
Hussit^y  etc.  qu'ils  sont  sî  em- 
pressés de  recueillir.  Une  succès» 
sion  d'erreurs,  dehaine  contre  l'E- 
glise ,  de  séditions  et  de  fureurs 
sanguinaires  n'excitera  jamais  l'am- 
bition d  une  société  véritablement 
chrétienne. 

Pour  leur  assurer  encore  davan- 
tage ces  titres  d'antiquité  et  de  no« 
'blene,  noiu  coniontoDS  h  compa* 
rer  la  conduite  de  Wiclef  à  celle 
de  Lndier;  la  i«sseniblance  est 
frappante,  t.*  Ce  damier  fiit  en- 
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gagé  h  dogontiier  par  une  ^apQlc 

de  jalousie  entre  les  Âogasiiiis  aes 

frères  ,  et  les  Dominicains  ,  au  su- 
jet des  Indulgences.  Wiclef  y  fut 
entraîné  par  ressentiment  contre  les 
Moines  mendians  qui  lui  a  voient 
fait  perdre  sa  place,  contre  le  Pape 
et  contre  les  Evêques  cjui  les  sou- 
tenoient.  Ces  motifs  étoient  aussi 
apostoliques  Tnn  que  l'autre*  Mais 
'  aujourdimi  Fou  noai  peint  ces 
denx  pKdi€aiis  comme  desbommet 
enflammés  du  plus  pur  zèle  de  la 
gloire  de  Dieu ,  et  qui ,  après  avoir 
aenti  la  nécessité  absolue  d*ane  ré- 
ferme  dans  l'Eglise ,  ont  conçu  le 
générenx  dessein  d'y  employer  tou- 
tes leurs  forces. 

Q."  Luther  n'attaqua  d'abord 
que  les  aljus  qui  se  comraettoicnt 
dans  la  concession  et  la  distribu- 
tion des  Indulgences  ;  mais  de  ces 
abus  Trais  on  prétCndos  il  passa 
bientôt  k  la  sabstanoe  mâne  de  la 
duwe ,  à  la  nature  delà  pénitence, 
de  la  justification V  etc.  De  même 
Wiclef  an  commencement  parut 
n*en  youloir  qu'à  l'excès  des  riches- 
ses et  de  l'autorité  temporelle  du 
Cl(  i  p;e  et  h  l'abus  qu'il  en  faisoit  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  d'aller  plus 
loin  ,  de  nier  le  fond  même  du 
droit ,  de  l'autorité  spirituelle  et 
de  la  hiérarchie.  Les  extraits  qui 
furent  dressés  de  sa  Doctrine  en 
1577,  i38i ,  i387,  1396  et 
i'4i5y  encbéiissent  1m  uns  sur 
les  autres,  et  contiennent  enfin 
des  impiétés  révoltantes  ;  en  fait 
d'erreurs  ,  la  témérité  et  l'opiniâ- 
treté vont  toujours  en  augmentant , 
et  les  disciples  ne  manquent  jamais 
de  surpasser  leur  maître.  De  là 
nous  concluons  que  ces  deux  pré- 
tendus  Reformateui;s ,  lorsqu'ils 
ont  commencé  i  dogmatiser,  ne 
Toyoient  ni  Fan  ni  l'antre  le  terme 
auquel  ils  pcétendpient  aboutir^  ni 
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les  conséquences  auxquelles  lèoti 
principes  alloieot  bientôt  les  oon<* 
duire.  11  s'en  fidloit^donc  beau* 
coup  (|ue  ce  fussent  des  esprits  jua* 

tes ,  m  de  profonds  Théologiens. 

A  [>eifie  Liuhcr  cut-il  com- 
mence de  pra  lu  i  "v.i  Doctrine,  que 
le  peuple  d'Alkiuagne ,  soulevé 

J)ar  ses  maximes  séditieuses,  prit 
es  armes ,  et  mit  des  provinces 
eotières  à  leu  et  à  sang.  Ls  mêaie 
cbose  étoit  arrivée  en  Angleterre , 
l'an  1 38 1  ;  les  habitans  des  TiUft* 
geS|  excités  par  Jean  Bail  ou  Val^ 
léc ,  disciple  de  Wiclef,  s'atlxnu- 
pèrent  au  nombre  de  deux  cent 
mille,  entrèrent  à  Londres,  mas- 
sacrèrent Simon  de  Sudburi  ,  Ar-» 
chevéqiic  de  Cantorbéri ,  le  Grand- 
Prieur  de  Rhodes ,  et  uq  Seigneur 
nommé  Kobcrt  Ualesj  ils  forcèrent 
enfin  le  Roi  à  capituler  avec  eux. 
Ils  reooinmenokient  à  se  lévoUer 
sous  le  i^e  d'Henri  V^l'an  i4i4. 
Basbage  a  beau  dire  que  la  cause 
de  ces  tumultes  ne  lut  point  la  Re- 
ligion ni  la  croyance  ;  nuos  le  mé- 
contentement d:u  peuple  opprimé 
par  les  Seigneurs  ;  on  en  a  dit  au- 
tant de  la  guerre  des  Lutbéricas  et 
de  celle  des  Anabaptistes.  Mais  le 
[)€uple  n 'étoit  pas  mécontent  j  il  ne 
se  croyoit  pas  opprimé ,  avant  qne 
les  maximes  erronées  de  Wiclci  et 
de  Luther  n'eussoit  échaufle  les 
esprits ,  et.  ne  leur  eussentiàît  en* 
TÏsager  tonte  autorité  spirituelle  et 
temporelle  comme  une  tyrannie. 
Jésus-^Ghrist  ayoit  envoyé  ses  Apô- 
tres comme  des  brebis  au  mibeu 
des  loups ,  les  hommes  dont  nous 
parions  ont  été  des  loups  au  milieu 
des  brebis  ;  par  leurs  hurlemens 
ils  n'ont  cessé  de  les  exciter  à  la 
révolte  contre  leuis  Pasleuis  spm- 
tuels  et  temoorels. 

4.*  Dr  mane^  Lnlber  £nt«n- 
doctriné  par  les  lims  de  Jean  Hua , 

celui-ci 
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^tuHCi  raTûît  été  par  les  écrits  de 
Widef  ^  et  ce  dernier  ne  fît  d'a- 
hôrd  que  renouveler  les  anciennes 
clameurs  d'un  reste  de  Yaudois  qui 
subsistoieiit  encore  en  Angleterre 
sous  le  nom  de  LoUnrds.  Si  noas 
voulions  eti  croire  le:»  Protestans, 
Wiclef ,  Jean  Hus,  Luther  étoient 
tiois  giaiitis  génies,  qui,  à  force 
d'étudier  etd'apnrofondir  PËcriture 
Sainte ,  j  ont  aéoottwt  que  TE- 
glise  Gatholione  étoit  oorrompue 
dans  sa  foi)  daps  son  cuhe,  dans 
sa  discipline ,  et  qu'il  falloit  créer 
une  aatre  Eglise.  La  yérité  est  que 
ces  trois  illuminés  n'ont  eu  d'autre 
inspiration  que  des  passions  mal 
réglées,  d'autre  inisiioo  que  la  fou- 
gue de  leur  caractère ,  d'autre  rè- 
gle de  foi  que  de  contredire  l'E- 
glise Romaine. 

Le  comble  de  la  malignité,  de  la 
part  des  I*rotestans^  est  de  vouloir 
taire  retomber  sur  oetté  Eglise  tout 
l'odieux  des  scènes  sanglantes  aux- 

Sueiles  l'hérésie  a  donné  lieu.  Ils 
éploreut  la  multitude  des  Wiclé- 
fites  ou  Lollards  qui  furent  suppli- 
ciés en  Angleterre  pour  cette  cause , 
comme  si  l'erreur  ,  diseut-ils,  étoil 
un  crime  qui  méritât  la  sévérité  des 
lois. 

Nous  avûuâ  déjà  répondu  plus 
d'une  fois  que  des  erreurs  sur  des 
dogmes  purement  spéculatif  peu- 
Tent  quel({uefois  n^intéresser  en 
lien  la  société  civile  ;  mais  que  des 
erreurs  en  Êiit  de  morale  et  de  droit 
public,  qui  tendent  à  dépouiller 
de  leurs  biens  des  possesseurs  légi- 
times ,  a  retiverscr  une  jurispru- 
dence établie  depuis  plusieurs  siè- 
cles ,  à  exciter  au  pillage  et  au 
meurtre  une  multitude  toujours 
avide  de  butin,  ne  soui  plus  des 
erreurs  sans  conséquence ,  mais  de 
vrais  attentats  contre  Tordre  pu- 
blic^ Or,  telle  étoit  la  Doctrine  de 
Tome  Fin. 
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Wiclef.  Une  preuve  .qu'elle  lot 
principalement  eimsagee  sous  œ 
rapport ,  c'est  qu'il  n'y  avoir 
encore  eu  aucun  LoUard  ,  ■  ni 
aucun  Wicléfite ,  puni  de  pei- 
nes affliclives  avant  l'expédition 
sanguinaire  à  laquelle  ils  se  livrè- 
rent l'an  )38i.  Quoiqu'il  y  eût 
pièa  de  vingt  ans  que  Jean  Vallée 
précboit  le  Wicléfisme  dans  les 
campagnes ,  il  n'avoit  essayé  que 
quelques  mois  de  prison  ;  mais  kn» 
que  l'on  vit  l'eflTet  terrible  que  ses 
discours  séditieux  avoient  produit , 
il  fut  condaomé/ comme  coupable, 
de  haute  trahison  ,à  être  peodUyet 
il  k  fut  en  effet  avec  quelques-uns 
de  ses  complices.  Ce  ne  fut  point 
eu  vertu  d'une  sentence  ecclésias- 
tique, mais  d'une  procédure  cri- 
nnucile  faite  par  oïdie  du  Rui, 
Wiclef  qui  \ivoit  encore,  quoi-  ' 
que  premier  auteur  du  mal , 
ne  fut  point  inquiété  depuis  sa 
condamnation  prononcée  l'an  i38a. 

De  quel  front  Basnage  a-t-ildonc 
osé  écrire  que  l'Eglise  Romaine  al- 
térée de  sang  ne  se  borna  point  à 
des  définitions  de  Conciles  contre 
les  Wicléûles,  qu'ils  imilcreut  la 
piété  de  leur  maître,  qu'ils  confir- 
mèrent la  vérité  de  leur  Doctrine 
par  la  pureté  de  leur  vie ,  qu'ils 
souffrirent  avec  constance  des  sup- 
plices redoublés,  qu'ib  sacrifièrent 
leur  vie  à  l'amour  de  la  vérité, 
etc.  ?  £st*ce  donc  asses  pour  éli« 
martyr  de  se  révolter  contre  1*E- 
glise?  Oui,  selon  les  Prolestans; 
ils  pensent  que  ce  crime  efface  Ions 
les  autres  ;  ils  ont  placé  au  nom- 
bre des  témoins  de  la  vérité  tous 
les  malfaiteurs  de  leur  secU  mis  à 
mort  pour  des  pillages,  des  meur- 
tres, des  incendies,  des  cruautés 
de  toute  espèce  exercées  contre  les 
Gatbeliiraes.  Nous  ayons  prouvé 
en  son'fièa  que  les  Alfaig^>  les 
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Vaudois,  les  Husaitei,  les  Pt(y- 
tcstans  ,  n'ont  jnmais  été  suppliciés 
pour  des  erreurs  on  tics  argnmens 
théologiijueii,  mais  pour  des  aitenlats 
commis  contre  l*ordre  de  la  àovicié; 
il  en  a  été  de  même  des  Wicléûtes. 

Mobheim ,  plus  judicieux  sur  ce 
sujet  que  Bornage,  conviffit  que 
la  Doctrine  de  W idcf  s'éloit  point 
«sempte  d'erreur ,  ni  sa  yie  de  re- 
procfat.  Il  penw  à  la  yèntà  qoe 
ta  cbangemens  que  ce  Novateur 
'voiiloit  iotrodoire  dans  la  Religion 
êtoient  à  plusieurs  égards,  sages, 
utiles  et  salutaires ,  Hùst  Ecclés.  y 
i4,'  siècle,  2.®  part. ,  c.  2,  19. 
il  se  iroiijpe  ;  vouloir  dépouiller  le 
Clergé  de  ses  biens  n'étoit  rien 
moias  qu'ua  projet  sage ,  il  ne  pou- 
^it  être  exécuté  jsaos  bruit,  et 

Ç!ttt-élre  lans  effusion  de  sang. 
OQS  Itt  laïques  soudoyés  par  le 
Clergé  y  et  qui  liroient.de  lui  leur 
suhaslance ,  seroient  certaine- 
ment opposés  ;  toutes  les  ibis  que 
ee  Corps  a  été  dépouillé ,  le  peu* 
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pie  n*T  a  pas  gagné  une  obole ,  et 
il  comprend  très-bien  qu'il  y  a  plus 
à  gagner  pour  lui  avec  Ir s  Ecclc- 
siastique«  qu'aveo  les  Seigneurs  laï- 
ques. Les  autres  chanjremens  ue 
pou  voie  Qt  être  ui  uuitis,  ni  salu" 
taire:>j  notts  en  sommes  convainc 
eus  par  l'e0et  qu'ib  Ont  prodoit 
dmlei  ProCeslans.  D^aiUearsqusnd 
ils  le  seroient ,  étoit^oe  k  de  sim- 
ples particuliers  sans  caractère  et 
sans  autorité  légitime  de  réformer 
TËÇlise?  Les  Presbytériens  ou  Pu- 
ritains ,  les  Tndépendaiis  et  d'au- 
tres sectes  sont  dans  les  mêmes  sen- 
timens  que  Wiclef  sur  la  hiérar- 
chie ecclésiastique  et  sur  le  pou- 
voir des  Souverains;  mais  les  An- 
glicans,  non  plus  que  les  Lutlié- 
riens,  ne  jugent  point  que  leur 
régime  soit  sa^e,  utile  ni  salutsiie. 
C'est  donc  uniquement  l'intérêt  de 
système  et  la  ressemblance  des 
principes  qui  ont  engagé  Basnageà 
prendre  si  chaudement  )a  déloim 
des  Widéûles» 


Xénodoque 


XÉROPHAGIE  ,  légîme  de 
eenx  TÎventd'alimens  secs  ;  c^est 
la  manière  de  jeûner  la  plus  rigou- 
reuse,  mais  qui  s'obaervoit  assez 
souvent  pendant  les  premiers  siècles 
de  FËglise.  Ce  bom  vient  du  Grec 

S^ptfÇ,  sec ,  et  ^iyee,  je  m.jng^». 

Ceux  fjni  pratiqnoifnt  la  Xéro- 
phaf^ie  ne  mangeoicnt  <jne  du  pain 
avec  du  sel ,  et  ne  buvoicnl  que  de 
Ceati.  C'ctoit  la  manière  de  vivre 
la  plus  ordinaire  des  Anachorètes 
ou  des  Solitaires  de  la  Thébude. 
nnsieurs  Chrétiens'  ferrons  obser- 
voient  ee  ieftne  sérèie  pendant  les 


six  jours  de  la  Semaine  Sainte ,  mais^ 
par  devolioti ,  et  uon  par  obliga- 
tion, S.  Ëpiphane,  Exposit*JicL 
n.  sa  y  nous  apprend  que  e'éloit  on 
usage  assez  ordindre  parmi  Je  pen^ 
pie  ,  et  qoe  plusienis  s'abstenoient 
de  toute  nourriUKe  pendant  denx  ' 
jours.  TertuUieni  dâns  son  Livre 
(h  V  Abstinence  y  observe  que  l'E- 
glise recommandoit  la  Xérophagîé 
comme  une  pratique  utile  dans  les 
temps  de  pcrséculiouj  elle  di&po- 
soil  les  corps  à  souffrir  les  tourmens 
avec  coustaoce.  Mais  aussi  l'Eglise 
condamna  les  Montanistes  qui  vou* 
knent  finre  de  la  XérophagU  une 
loi  pour  tout  le  monde ,  qui  préten- 
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dolent  qu*il  lalloii  l^obscryer  pen- 
dant pluiicui"s  intervalles  du  Ca- 
rême, et  qui  avoietit  établi  pariui 
eux  plusieurs  carêmes  par  an.  Oa 
leur  Rprésenta  qu'il  y  ayoît  pins  d» 
jactance  et  dte  Tanité  dans  leur 
coodaile,  que  de  Traie  peté^  qu'il 
ne  leur  appartenoit  pas  de  ùire  des 
lois  de  discipline  à  leur  gré ,  que 
chaque  Fidèle  étoit  le  maître  d^oh- 
server  la  Xèrophagie  pendant  toute 
l*annéc  s'il  le  jugcoit  à  propos ,  ranis 
que  personne  ne  devoit  être  obljge 
à  faire  quelque  chose  de  plus  que 
ce  qui  avoit  été  ordonué  et  observé 
par  les  Apôtres. 

Pliilon  dit  qae  les  Ess^aiens  et 
les  Thérapeutes  pratiquoient  aussi 
des  JLênphagies  en  certains  jours , 
n^ajoutant  au  pain  et  A  l'eau  que 
du  sel  et  de  Pnysope.  On  pre'tend 
que  ches  les  Païens  même  les  Ath- 
lètes suivoient  le  même  régime  de 
temps  eu  temps,  et  qu'ils  le  regar- 
doîent  comme  le  plus  propi  o  à  leur 
couserver  la  sauté  et  les  lorces. 

Les  jeunes  et  les  abstinences  des 
Orientaux,  soit  anciens,  soit  mo- 
dernes^ nous  paroîtroient  incroya- 
bles f  si  nous  n'étioDS  pas  instruits 
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par  des  icmuuis  dignes  de  foi  du 
régime  habituel  qu'ils  sont  forcés 
de  garder  à  cause  de  la  chaleur  du 
climat.  En  gtutiai  la  viaudect  tous 

les  alimens  sacculeos  y  sont  dange- 
reux j  le  peuple  y  est  accoutume  i 
vivre  de  pain  et  de  fruits,  ou  de  lé- 
gumes; ayee  une  poignée  de  riz  un 

Indien  peut  vivre  Tingt^quatre  heor 
res.  Mais  il  faut  avouer  aussi  qu^ 

dans  nos  climats  septentrionaux,  A 
force  de  sensualité  et  sous  prétexte 
de  besoin ,  nous  avous  poussé  à 
l'excès  la  mollesse  et  l'impuissance 
de  pratiquer  aucune  espèce  de  mor- 
tiOcation.  Celte  impuissance  au  reste 
est  purement  imaginaire  j  ou  peut 
s'en  conyaiocre  par  les  abstinences 
forcées  auxquelles  sont  sonyent  ré- 
duits les  pauYves^  par  le  défaut  ab- 
solu de  lessources.  jNon-seulement 
ils  demeurent  plusieurs  jours  sans 
manger,  mais  à  la  fin  de  celte 
cruelle  abstinenro  ils  n'ont  pour 
toiiic  MOîUTiturc  fjii  un  pain  grossier 
et  msipide,  plus  propre  à  exciter  le 
dégoût  que  l'appétit.  V,  Jj:ûk£. 

XYLOPHORIE,  Voy.  Nathi- 


Yeux,  Voyez  OËUto 

S.  YON ,  frayez  ÉcoiiSs  Cbeé- 

T1SVJISS. 

YVES  DE  CHARTRES,  Voy. 

r 

Y  VRESSE.  Ce  mot  dans  TEcri- 

tui  e-Sainte  ne  signifie  pas  toujours 
l'état  d'un  homme  qui  a  bu  avec 
excès,  mais  d'un  homme  quia  bu 
jusqu'à  la  satiété  et  la  gaîté  dans  un 


repas  d'amis.  G  en.  c.  45^  jjr.  54^ 
il  est  dit  que  les  Frères  de  Joseph 
s'enivr^nat  ivec  lui  la  seconde  fois 
qu'ils  le  virent  en  Egypte  ,  et  cela 
signifie  seulement  qu'ils  furent  ré- 
galés splendidement  à  sa  table.  Une 
Sentence  du  Lhn  d§s  Pm^.  ii , 
f.  25 j  est  que  celui  qui  enivresera 
enivré;  e'est4-dire,  que  l'boinme 
libéral  sera  libéralement  récom^ 
pensé.  U  y  en  a  un  autre ,  Deut. 

C.  39  ,  ^.  19 ,  qui  dit  que  l'homme 
eniyré  détruira  celui  qui  a  âoifj 
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cela  signifie  que  le  riche  accablera 
le  pauvre.  Lorsque  S.  Paul  dil  aux 
Ck)nnthieas ,  Efiist.  i ,  c.  1 1  , 
|îr.  ai ,  dans  yos  repas  Tun  a  iaim 
et  Taulre  est  ivre ,  il  entend  que 
l'un  a  manqué  d'alimens ,  pendant 
que  l'autre  a  été  plewemeut  ra»a- 
aé.  Dans  le  style  des  Hébreux, 
eniyrer  quelqu'un,  c'est  le  com- 
bler de  biens)  Ps.  35»     9,  Da- 
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Tid  (lit  a  Dieu  en  parlant  des  jtls* 
tes  :  «  Ils  seront  enivres  de  Fa- 
bondance  de  votre  maihun ,  et  vous 
les  abreuverez  d'un  ton  ciu  de  dé- 
lices. »  Mais  quand  S.  Paul  du  aui 
Epbésicns ,  c  5 ,  ji^.  1 8  :  «  Ne 
TOUS  eomez  point  oar  l'excès  da 
via ,  »  l'on  comprend  qn'U  est  qne^ 
tion  là  de  Vyçresse  propiemeat 
dite. 


ZACHARIE.  Parmi  plusieurs 
personnages  de  ce  nom ,  desjueb» 
il  est  parlé  dans  l' Ecriture-Sainte , 
il  en  est  quatre  qu'iltisiut  distinguer. 
TjO  premier  est  un  Prêtre ,  fib  du 
Pontife  Jmada^  que  le  Roi  Joas  fit 
lapider  par  le  peuple  dans  le  parvis 
du  Temple  i  crime  d'autant  plus 
odieux  ,  que  ce  Roi  éloit  redevable 
de  la  vie  et  du  trône  à  Joïada, 
Faral.  c,  fifi,  ^.  20  et  suiv.  Le 
second  est  l'avant  -  dernier  des 
douze  petits  Prophètes  ;  il  dit  lui- 
mciac  qu'il  éloit  ÛU  de  Barachie ,  et 

Ïtetit-ûfsd'Addo,  Zach,c,  1 ,  ^.  1  ; 
'lustoire  ne  nous  apprend  rien  de 
sa  mort.  Le  trcnsieme  est  le  Prêtre 
Zaehane ,  père  de  S.  Jean-Bap- 
tiste, dont  il  est  parlé  dans  l'Ë- 
Tangile,  Luc,  c.  1 ,  ^.  5.  Enfin  Jo> 
seph ,  dans  son  Histoire  de  la  guerre 
des  Juifs ,  L.  4,  c.  19 ,  fait  mention 
d'un  quati  i(  me  Zac/ianV,  fib  de 
Baruch,  qm  jiendant  le  siège  de  Jéru- 
salem fut  tué  par  la  faction  des  zélés. 

n  est  question  de  savoir  quel  est 
têm  de  ces.quatre  que  Jésus-Christ 
Tonloit  désigner  >  lorsqu'il  dit  aux 
Scribes  et  aux  Pharisteos,  MatL 
c.  ^*  34  :  K  Je  vais  vous  en* 
»  yoja  des  Prophètes^  des  Sages 


î)  et  des  Docteurs ,  vous  en  mellret 
»  les  uns  à  mort  et  vous  les  cruci- 
»  fierez,  vous  flagellerez  les  autres 
»  dans  vos  Syuagogues,  cl  vouï  les 
»  poursuivrez  de  ville  en  ville ,  de 
I»  tâ^on  que  TOUS  ferez  retomber  sur 
Il  TOUS  tout  le  sang  innocent  quia 
»  été  répandu  sur  la  terre ,  depuis 
»  le  sanç  du  Juste  Àbel,  jusqu'à 
I)  celui  de  Zacharict  fils  de  Bara- 
»  chie ,  que  vous  avez  tué  entre  k 
i>  Temple  et  l'Autel.  > 

Les  Censeurs  de  TEvaDgilc  ,  Juifi 
ou  Incrédules,  ont  argumenté  coih 
tre  ce  passage;  ils  out  dit  :  Jésus- 
Christ  lie  peut  pas  avoir  désiguc  par 
là  le  Prêtre  Zacharie,  mis  à  mort, 
par  l'ordre  de  Joas,  nuisqu'il  n'é- 
toit  pas  fils  de  Baracnie ,  mais  de' 
Joïada.  D'ailleurs  il  estceruja  par 
l'Histoire  aue  depuis  ia  mort  de  ce 
Prêtre  les  Juî6  ont  encore  ôté  la 
vie  à  plusieurs  autres  Prophètes  *,  ce 
n'étoit  donc  pas  le  dernier  duquel 
le  sang  de  voit  retomlxtr  sur  eux.  Il 
ne  peut  pas  être  question  non  plus 
du  Propiiète  Zacharie  ù\s  de  Bara- 
ciiie ,  dont  nous  avons  les  prédic- 
tions ,  puisqu'il  n'est  dit  nulle  part 
qu'il  ait  péri  par  une  mort  yioleote. 
Encore  moins  s'agit^-il  du  père  de 
S.  Jean-Baptiste  ;  on  ne  peut  assu- 
rer en  aucune  manière  qu'il  éloit 
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Ait  ie  fiancUe ,  ni  qn^il  lut  mit  & 
mort  ipw  kl  Jiii6.  Ilrautque  Saint 
filattluen  ait  touIu  désigner  le 
4|iiatrième  Zacharieûh  de  Baruch, 

mis  à  mort  par  les  zélés  pendant  le 
siège  de  Jérusalem.  D'où  il  s'ensuit 
que  &ûn  Evangile  n'a  été  écrit  qu'a- 
près cette  époque,  et  que  S.  Mat- 
thieu commet  un  anachronisme ,  eu 
âuppo&aiit  que  Jésus-Chrbt  a  dési- 
gné ccHnmepattétto  événeneat  am 
ii*esl  arrivé  «jue  trente  ans  apits. 
S*  Lnc  a  commis  la  même  fiiute , 

En  second  lieu ,  ç'aoroit  été  une 
injustice  de  iâire  retomber  sur  les 
Juifs  contemporains  de  .Ïcsus-Christ 
le  châtiment  de  tout  ie  sang  mno- 
ceot  répandu  par  leurs  pères  depuis 
le  commencement  du  monde.  Cette 
vengeance  auroit  été  contraire  à  ia 
Loi  du  DeuL  c.  24,  y.  i6,  (fû 
porte  :  «  Les  pères  ne  seront  point 
»  mis  k  mort  pour  les  en&ns  »  ni 
»  les  eniàns  pour  les  pères  y  chacun 
»  mourra  pour  son  propre  péché.  » 
Aussi  lorsque  les  Sm&  captif  à 
Bab^lone  prétendirent  que  Dieu  les 
punissoit  des  fautes  de  leurs  pères , 
Je  ré  mie  ,  c.       ,        29  ,  et  Ezé- 
cliiel ,  c.  iK,  i^.  2.,  leur  soutin- 
rent qu  ils  ctoicnt  punis  pour  leurs 
propres  cnnics ,  et  nou  pour  ceux, 
de  leurs  aïeux. 

En  troisième  lieu^  dans  ce  m^me 
diapitre  a3  deS.  Matihîeu ,  3f .  29 , 
et  dans  le  c.  11  de  S.  Luc,  if,  47 , 
le  Sauveur  semble  raisonner  fort 
mal  j  il  dit  :  «  Malheur  à  TOiisScri- 
I)  bes  et  Pharisiens  hypocrites  qui 
»  bâtissez  des  toml^entix  aux  Pro- 
))  pheles,  qui  ornez  les  nioruimens 
»  des  Justes,  et  qui  dites  :  Si  nous 
»  anons  vrcn  au  temps  de  nos 
»  pères  ,  nous  n  aurions  pas  cons 
M  pire  avec  eux  pour  répandre  le 
»  scmg  des  Frophètes,  Vons  ren- 
y  des  témoignage  contre  toos-mé* 
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»  mes  que  tons  élet  les  enfims  de 

))  ceux  qui  ont  mis  à  mort  lesPro- 
»  phètes ,  ainsi  remplissez  la  me- 
)}  sure  de  vos  pères.»  Ëtoit-cedonc 
un  trait  d'hypocrisie  ou  de  méchan- 
cté  ,  de  bàtir  ou  d'oroer  les  tom- 
beaux des  Prophètes  ? 

Hépnnsp..  Pour  satisfaire  à  toutes 
CCS  dlilicultés ,  il  faut  entrer  dans 
quelques  discussions. 

i«*  Noos  sontenoos  que  le  Za- 
dmm  dont  Jésus-Girist  a  fiiit  men- 
tion est  le  Prophète  mémedeoe  iiomj 
fils  de  Barachie  y  et  dont  nons  avons 
les  écrits  :  les  caractères  par  les- 
quels il  est  désigné ,  ne  peuvent 
convenir  à  aucun  des  trois  autres. 
1.°  Le  nom  de  leur  pcre  n'est  pas 
le  même.  2.°  Le  iiis  de  Joïada ,  ni 
le  père  de  Jean-Baptiste  ,  ni  le  fîls 
de  Baruch  n'étoient  pas  Prophètes , 
puisque  le  Sauveur  dit,  jl,  3j  :  Jéru- 
salem,^ mets  àmortl»  Prophètes, . 
etc.  S.  Etienne^  Aci,  c.  7  52, 
demande  aux  iifoifi  :  «  Quel  est  le 
»  Prophète  que  vos  pèfës  n'aient 
»  pas  persécuté  ?  Ib  ont  tué  ceux 
»  qui  leur  prédisoient  l'aTenement 
»  du  Juste.  )>  Or  Zacharie  est  un 
de  ceux  qui  ont  annoncé  le  j  lns 
clairement  l'a  v  en  cm  eut  du  Messie. 
3.**  Le  iils  de  Jnïada  fut  lue  dans 
le  temple  \  li  n  est  pas  dit  en  quel 
lieu  les  Jui&  mirent  à  mort  le  fils 
de  Baruch;  pour  Zacharie,  fîbdo 
Barachie ,  il  fut  tué  entre  le  Tan^ 
pîe  et  VAutd.  Pour  s'en  conyaln- 
cre  ^  il  faut  savoir  que  le  Teihple 
fut  rebâti  et  achevé  la  sixième  an- 
née du  règne  de  Darius ,  et  que 
Zarhnrie  [trophétisoit  pendant  la 
quatrième.  Or  Joseph,  Antiq,  Lu, 
c.  4 ,  ^ous  apprend  qu'avant  de 
commencer  Tedilice  du  Temple  ^ 
les  Juifs  dressèrent  uu  Autel  pour 
j  offrir  des  sacrifices  :  il  y  aToit 
donc  entre  cet  Autel  el  le  Temdn 
un  espace  dans  le^l  Zoehamm 
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tnis  à  moi  t  y  selon  le  récit  de  notre 
Sauveur  j  cette  circonstauce  n'a  pu 
avoir  Heu  que  pour  lUi.  D  est 
ttrès-probahke  que  ce  qui  irrita  les 
Jmfi  •contre  lui  fat  lu  terrible  Pro- 
phétie qti^il  leur  Ût,  c.  11.  Le  5i- 
MDce  que  les  Historiens  ont  gardé 
sur  ce  sujet  ne  pronte  rien  ;  Jésus- 
Christ  n'auroit  pas  avancé  ce  ffdt^ 
s'il  n*avoit  pas  été  bien  avéré. 

2.  ®  La  piédirtion  du  Sauveur  ue 
renferme  aucune  injustice.  Au  lieu 
de  lire  dans  S.  Matthieu  ,  c.  23 , 
if,  35 f  de/fiçon  que  tout  le  sang 
juste  retomhcra  sur  oous ,  etc. ,  le 
texte  grec  peut  très-bien  signifier , 
de  façon  que  tout  k  âmg  juste 
ifîendm  ^  ou  ne  cessera  de  couler 
jusqu*à  potts»  De  même  dws  Sadot 
Lucjc.  Il,  5o,oît  notre  Ver- 
aion  porte ,  de  mamèfe  que  le  sang 
des  Prophèies  sera  demandé  et  re- 
demandé  à  cette  génération,  le  grec 
seiid»le  plutôt  signiGer  de  manière 
^ue  le  sang  des  Prùphèfes  sera 
rrrherrhr  et  rrpdntln  p(fr  reife  gc- 
né  rat  ion.  11  est  donc  ici  r|uc5lion  de 
crime ,  et  non  d«  la  vengeance. 
Cette  explication  est  très-bien  prou- 
vée dans  les  Réponses  Critiques 
aux  objections  des  Jncréduhs^Vom» 
4,  p.  ai5^  etc. 

filais  prenons ,  si  l'on  relit  ^  ces 
deux  passages  dans  le  sens  que  Fou 
j  donne  ordinairement  ;  les  paro- 
les de  Jésus-Christ  significraiit  sea^ 
lemeut  que  la  génération  présente 
ilt  rendra  coupable  du  même  crime 
que  ses  aïeux  ,  qu'elle  niériterT  le 
même  cbâliinentet  qu'elle  le  subiiaj 
l'un  et  l'autre  a  été  vérifié  par  l'é- 
vénement. Il  ne  s'ensuit  pas  de  là 
que  les  Juifs  aient  porté  la  peiue  du 
sang  répandu  par  leurs  j)crcs. 

3.  »  Ce  n'est  ^oini  Jésus-Christ 

Î[ui  raisonne  mal;  mais  oe  sont  les 
ucrédules  qui  Fennendeut  mal.  Le 
erime  des  Scribes  et  des  Pharisiens 
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ne  consistoit  point  à  bâtir  des 
beaux  aux  Phnliètes ,  mais  &  imi- 
ter  FincréduUlé^  l'opimâtreiè ,  la 
méchanceté  de  eeux  qui  les  avoient 
mis  à  mort  9  et  à  prétendre  néan- 
moins qu'ils  n'auroienl  point  eu  de 
part  à  ce  meurtre ,  s'ils  avoient  vécu 
dans  ce  temps-là.  En  effet,  les  Juife, 
loin  de  croire  en  Jésus- Christ , 
poîirsui voient  avec  acliarnernent  sa 
mort;  déjà  plusieurs  fois  ils  avoient 
voulu  le  lapider;  ils  ne cessotcnt  de 
lui  tendre  des  piép^cs  ,  de  Iiii  faire 
des  deaiande»  caplieuses ,  etc.  Je- 
sus-Christ  le  leur  reproche  dans  les 
deux  chapitres  mânes  que  nous 
examinons.  Ils  prouyoient  donc  par 
leur  conduite  qo^ib  étoient  les  en- 
Êins  et  les  imitateurs  de  ceux  oui 
avoient  tué  les  Prophètes ,  qirils 
combleroient  bientôt  la  ittcsure  de 
leurs  pères,  en  mettant  à  mort  le 
Messie  et  ses  Apôtres.  Par  consé- 
quent c'ctoit  de  leur  part  une  hy- 
porrisie  de  bâtir  des  tombeaux  aux 
Prophètes  ,  afin  de  persuader  qu'ils 
avoient  horreur  du  meurtre  de  ces 
saints  hommes ,  et  qu'ils  étoient  in- 
capables d'en  faire  autant.  Si  ce 
sens  paroU  embarrasser  dans  U 
version  latine ,  il  est  beaucoup  plus 
clair  dans  le  texte  grec^  sur-tout  en 
vérifiant  la  ponctuation.  Rép,  Cnt 
iÛd.  pag.  195  et  a34. 

La  Prophétie  de  Zachark  est 
renfermée  en  quatorze  chapiti-es  ; 
son  principl  objet  est  d'encoura- 
ger les  Juifs  à  la  reconstruction  du 
Temple ,  et  de  leur  promeUre  par 
la  suite  les  bienfaits  de  Dieu  les 

{)lus  abondnns.  Comme  le  Prophète 
es  annonce  eu  termes  pompeux  et 
sous  des  emblèmes  magnifiques ,  les 
Juifs  en  abusent ,  ils  prennent  tout 
à  la  lettre ,  et  soutiennent  que  tout 
cela  s'accomplira  sous  le  r^gne  du 
Messie  qu'ils  âttendent,  puisque  les 
événemens  n'y  ont  pas  exactement 
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ttt  apiis  le  retour  de  la  cap- 
tifité  de  Babylooe.  Hab  Diea  ne 
fera  oertaiaenieDt  pas  des  miracles 
absurdes,  poar  contenter  la  folle 
ambition  d^  Juifs.  S.  Jérôme  dans 
la  préface  de  son  Commentaire  sur 
Zacharicy  convient  quec'esl  te  plus 
obscur  des  dou/c  petits  Prophètes. 

Quant  a  Zachurûu  père  de  Saint 
Jean-Baptiste  ,  nou»  nous  boi nous 
À  dire  q^ue  le  Cantique  dont  il  e&i 
rAateur,  Lue,  c,  i  SS,  est 
TraiiîieDt  sublime ,  plein  d'énergie 
et  deientimcnt. 

ZÉLATËUaSoaZÉLÉS.  C'est 
ainai  qoe  Ton  nomma  certains  Jui£s 
<rai  causèrent  beaucoup  de  tumulte 
dans  la  Judée  vei'S  l'an  66  de  notre 
ère  y  quatre  ou  cinq  cents  ans  avant 
la  prise  de  Jérusalem  par  les  Ro- 
mains. Ils  se  donnèrent  eux-mê- 
mes ce  nom ,  à  cause  da  i^le  ex- 
cessif et  mal  entendu  (p'ib  témoi» 
gnoîeal  pour  la  liberté  de  leur  Pa- 
trie* On  leur  'âmoà  aussi  celui  de 
Sicains  ou  d'assusios^  à  cause  des 
meurtres  fréquens  dont  ib  se  rendi- 
rent coupables,  iU  se  croyoieDt  eti 
droit  d'exterminer  quiconque  ne 
vouloit  pns  imiter  leur  fanatisme. 
Quelques  Auteurs  ont  pon.^é  que 
c'étoienl  les  mêmes  scrt  uM  S  qui 
bout  nommés  Hérodiens  tlans  l'E- 
vangiie;  M«/^  c.  22,      16,  et 
MarCp  e.  13,  f.  i3;  maiBoetie 
conjectnie  n'a  âocune  probabilité. 
éxcL  approcbeft  dn  siège  de  Jérusa- 
lem,  les  Zélateurs  se  retirèrent 
dans  cette  Tille  ^  et  ib  exercèrent 
des  cruautés  iuouiies  :  Joseph  l'His- 
torien en  a  fiiit  le  détail. 

ZÈLE.  Ce  mol  se  prend  en  })  lu- 
sieurs  sens  dans  l'Ecrilurc-Sainte  -, 
il  signifie  souvent  riudignalion  et 
la  colère  ,  Ps,  78,  if,  5,  David 
ditàDieu  :  a  Votre  cdiie  ( zêbu ) 
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»  s'allumera  comme  un  lêo.  »  ATiim* 
cb.  a5,      i3,  Phincfes  se  sentit 

aoimé  de  zèle  contre  des  impies 
qui  violoient  la  Loi  du  Sttgoeur.  Il 

désigneaussi la  jalou&ie  ;  Act.  c.  \3, 
f.  45  ,  il  est  dit  que  les  Juils  fu- 
rent remplis  de  zèkùVL  de  jalousie. 
Ps.  36 ,  A^.  1  ,  nous  lisons  :  «  Ne 
»  soyez  point  rival  des  raéchans 
»  ni  jaloux  de  la  dspriiié  des 
))  pécheurs,  n  Pio^?.  c.  6,  34 , 
la  jalousie  du  mari  n'épargne  point 
l'adultère  dans  sa  Yeageance.  Sap,^ 
c.  1 ,  .  10^  l'oreille  jalouse  en- 
tend tout.  Dieu  s'est  nommé  le  Dieir 
jaloux  ( zelotes ).  Vo^ezSKUcmsrE, 
Dans  le  Prophète  Ezecbicl ,  c.  8  , 
3  et  5,  V  Idole  du  z^V^?  peut 
signifier  ou  la  statue  de  Baal ,  ou 
celle  d'Adonis  ,ou  toute  autre  Idole 
qtielcon(|ue ,  dont  le  culte  excite 
riiidigualion  de  Dieu.. 

Dans  quelques  endroits  cepeiir- 
daot  il  exprime  une  fiirte  affection, 
on  attacbement  violent  à  quelqu'un 
ou  à  quelque  cboie  \  fîr.  68 ,  1^.  10, 
Daria  dit  à  Dieu  :  «  Le  zèle  de 
»  voire  maison  m'a  dévoréf  »  Le 
Prophète  Elic  ,  3  Reg.  chap.  1 9 , 
3^.  10  et  i4  :  «  J'ai  été  transporté 
»  de  zèle  pour  le  vSeigneur  des  Ar- 
n  raécs.  n  Zachar.  c.  i  ,  i/.  i4  r 
«  J'ai  été  Irausporté  de  zrle  pour 
»  Siou  et  pour  Jérusalem.  >» 

C'est  dans  ce  dernier  sens  que 
nous  appelons  tkk  dé  ReUgim 
rattachement  que  nous  avons  potir 
le  cuhe  de  IKen  qui  nous  paroit  le 
plus  vrai ,  le  désir  que  nous  témoi- 
gnons de  l'étendre ,  et  d'y  amener 
nos  semMables,  le  chagrin  que 
nous  ressptitons  lorsqu'il  est  mé- 
connu ,  iiK  prisé  et  attaqué  par  les 
Incrédules.  Il  est  évident  qu'un 
homme  ne  peut  être  véritablement 
religieux  sans  être  zélé  ,  puisque  le 
zèle  n'est  dans  le  fi>nd  qu*uiie  ar- 
dcnle  charité.  Est-il  porable  d'ai- 
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iaer  fiocèrement  Dieu ,  d'être  re- 

connoissant  de  la  |:râce  qu'il  nous 
a  faite  eu  se  révélant  a  nous,  sans 
désirer  que  tous  nos  semblables 
jouissent  du  même  l>ODbeur  ? 

C'est  le  sentiment  que  Jésus- 
Clii  iât  a  voulu  nous  inspirer  lors- 

Ei*il  nous  a  ttuâgoé  à  dire  tons 
I  toon  à  Dieu  dans  ootrc  oricre  : 
«  Que  votre  noin  «oit  lanctiné ,  que 
»  votre  royaume  arrive ,  que  votre 
»  voboté  se  fasse  sur  la  terre  corn- 
p  me  dans  le  ciel.  )>  Ce  désir  ne 
seroit  pis  sincère ,  si  nous  n'étions 
pas  réM»ltLs  d'y  contribuer  de  tou- 
tes nos  iuices.  Il  dit,  Luc,  c.  13, 
"3^.  49  :  u  Je  suis  venu  apporter  un 
»  fuu  sm  la  terre ,  et  que  veux- je  , 
ji  sinoa  <^u'ii  s'allume  ?»  ce  feu 
étoît  certamement  le  aiilp  pour  la 
gloire  de  aoo  Père  et  pour  le  salut 
des  lioinines ,  et  il  Ta  poussé  jusqu'à 
répaodre  son  sang ,  afin  de  procu- 
ler  Vua  et  l'autre.  «Personne,  dit- 
m  »  il,  ne  peut  aimer  davantage  ses 
»  amis  ,  que  de  donner  sa  propre 
»  vie  pour  eux.  m  Jo(m,  dà,  i5 , 
'f.  i3. 

Quels  cfFels  ce  senlimenl  sublime 
n'a-t-il  pas  opérés  dans  le  monde  ? 
Douze  A|iôtres  loibtes,  ignoraus  , 
timides  >  mais  enflammés  de  tek 
pour  la  gloire  de  leur  maître ,  se 
soat  partagé  Punivers,  ont  porté 
ion  nom  et  sa  doctrine  d'un  bout 
i  l'antre.  Il  leur  a  voit  dit  :  Ensei- 
pnei  toutes  hs  Nations  ;  ils  T-ont 
entrepris  et  ils  en  sont  venus  à 
bout.  Dans  l'espace  d'un  demi- 
siècle  les  fondemens  de  l'Eglise  ont 
çtc  poi>es ,  et  dès  ce  moment  rien 
n'a  pu  les  ébranler.  Après  avoir 
çontmué  leurs  travaux  jusqu'à  la 
itet,  les  Anôtres  ont  laissé  par 
su€oesiîonÂdVutresleur«^i^,  leur 
courage»  leur  mission  ;  jésus-Christ 
qui  leur  avoit  promis  d'être  avec 
eux  jusqu'à  la  fin  des  sièdes,  n'a 
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point  manqué  à  sa  parole  ,  le  fS^t 
qu'il  avoit  allumé  n'est  pas  éteint , 
!e  foyer  en  subsiste  toujours  dans 
soirETglise ,  et  sert  à  la  distinguer 
de  toutes  les  sociétés  formées  sans 
1  aveu  de  ce  divin  Sauveur. 

De  siècle  en  siède  le  zèk  n'a 
rien  perdu  de  son  activité  j  des 
Bfisskinnaires  intrépides  n'ont  clé 
rebutes  ni  "par  la  barbarie  de  s  peu- 
ples, ni  par  la  distance  des  lieux, 
ni  par  la  différence  des  climats,  ni 
par  les  dangers  de  la  mer  ,  ni  par 
bs  hizan  eries  dn  langage  ■  lis  ont 
également  bravé  les  glaces  du  nord 
et  les  chaleurs  du  midi ,  l'orgueil 
des  nations  civilisées  et  la  stupi- 
dité des  Sauvages.  Ces  derniers, 
aussi  malheureux  que  corrompus , 
et  plus  semblables  k  des  brûles 
qu'à  des  bommes,  une  feîs  ins- 
truits, ont  presque  changé  de  na- 
ture ;  la  société ,  la  police ,  les  lois , 
la  culture  ,  l'industrie ,  ks  arts  V 
l'abondance  ont  sncccdé  parmi  eux 
à  la  vie  purement  animale  ;  en 
leur  procurant  un  état  plus  heu- 
reux sur  la  terre ,  l'Evangile  leur 
a  encore  donne  l'espérance  d'un 
bonheur  éternel  après  leur  mort. 
Ce  ne  sont  nides  Philosopbes,  ni 
des  conquérans ,  mais  des  Mission^ 
naîres  aélés,  qoi  ont  apprivoisé 
successivement  les  Maures,  les 
Libyens  ;  les  Ethiopiens,  les  Ara- 
bes, les  Perses  et  les  Partbes,  les 
Scythes  et  les  Sarmates ,  les  Da- 
nois et  les  Normands,  les  Picks  et 
les  Bretons,  les  Germains  el  les 
Gaulois.  Ce  n'est  point  la  Philo- 
sophie ,  mais  l'Evançile ,  qui  a 
dompté  la  férocité  des  Huns  et  des 
Vandales,  des  Goths  et  des  Bour<- 
guignons,  des  Londiards  et  des 
Francs.  Le  zèk  a  été  plus  hardi 
aue  l'ambition  des  copqQerana,  que 
1  avidité  des  négocians,  que  la  cu- 
riosité et  l'inquiétude  qatuielle  dea 
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peuples-,  et  si  les  Missioniiaires  u'a 
Toiiênt  pas  commencé  par  diriger 
la  roule  des  navigateurs,  la  moitié 

du  globe  seroit  peut-être  eocore 
inconnue  aux  Philosophes. 

Mais  quel  déiuge  de  crimes ,  de 
désordres,  de  nialln  ins  le  Cliris- 
tiaiiisiiie  n*a-t-il  pas  iait  disparoître 
partout  où  il  a  pcnétré?  Le  jneui  - 
tre  des  enians  nés  où  près  de  naî- 
tre y  l^osage  de  les  exposer  on  de 
les  Tendre  ^  de  destiner  les  gar- 
çons k  Toclavage  et  ks  filles  à 
la  prostitution  ,  l'habitude  de  se 

J'ouer  de  la  Tie  des  esclaves  ,  de 
es  laisser  mourir  de  &im ,  lors- 
qu'ils étoient  vieux  ou  malades , 
'  les  provinces  dépeuplées  pour  mul- 
tiplier ces  victimes  du  luxe  public, 
Pimpudicilé  la  plus  effrénce,  les 
comhatsde  gladiateurs,  etc.  On  fré- 
mit en  lisaut  le  tableau  des  mœurs 
païeuiies  j  uotre  religion  les  a  chan- 
gées^ et  il  n'en  restcroit  plus  de 
vestiges ,  n  elle  étoit  mieux  connue 
et  pratiquée.  Mais  nous  ne  nous 
souvenons  plus  de  ce  c|u'étoient  n<M 
Pères  avant  d'être  Chrétiens.  Le 
laps  des  siècles^  l'babitude  du  bien* 
être ,  une  ignorance  aflfeclée  ^  une 
Philosophie  perfide  ,  nous  ont  ren- 
dus ingrats  et  injustes. 

Non  -  seulement  les  Incrédules 
n'avouent  point  que  le  zèie  de  re- 
ligion soit  une  vertu  ,  ils  soutien- 
nent que  c'est  un  vice  odieux  ,  1 1 
l'un  des  plus  grands  fléaux  du 
genre  humain,  u  Tant  de  passions^ 
»  disent-ik ,  se  cachent  sous  ce 
n  masque ,  il  est  la  source  de  tant 
»  de  maox^  qu'il  serait  à  souhaiter 
»  au'oii  ne  l'eût  pas  mis  au  rang 
»  des  vertus  chréuentics.  Pour  une 
»  fois  qu'il  peut  être  buable ,  on 
»  le  trouvera  cent  fats  criminel , 
))  puisqu'il  opère  avec  une  égale 
«  violence  dan 6  les  religions  vraies 
j)  et  dans  les  religions  Êiu&ses.  » 
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Quelques-uns  néanmoins  ont  fhd- 
gné  convenir  qu'un  zèle  doux, 
charitable,  patient,  compatissant^ 
tel  que  celui  de  Jésus-Christ  et  des 
Apôtres  ,  seroit  une  vertu  ;  mais 
suivant  leur  avis,  il  iiVn  est  plus 
de  tel  dans  le  monde  :  ies  préten- 
dus Zf'/eSy  conduits  par  l'orgueil  , 
par  l'ambition  de  douiinci  bur  les 
esprits  et  d'exercer  l'empire  de 
l'opinion ,  s'irritent  de  la  moindre 
contradiction  ;  ils  regardent  comme 
un  impie  quiconque  ne  pense  pas 
comme  eux  ^  à  leurs  yeux  toute 
erreur  est  on  crime ,  toute  résis- 
tance h  leurs  volontés  est  un  atlen* 
tat.  Il  ne  tiendroit  pas  à  eux  d'ex- 
terminer dans  un  seul  jour  tous  les 
mécréans.  Le  mensonge,  l'impos- 
ture ,  la  calomnie  ,  ritjjnslice  ,  la 
cruauté  leur  semblent  permis  dès 
qu'il  est  question  de  la  cause  de 
Dieu  j  il  n'est  aucun  crime  que  le 
zèle  de  religion  ne  sanctifie. 
Cette  invective  est  trop  violente 

I)our  être  juste  j  en  voulant  peindre 
eurs  adversaires ,  les  Incréaules  se 
sont  représentés  eux-mêmes,  ils 
pronvent  que  le  zèle  antireligieux 
est  plus  redoutable  que  le  zèk  de 
religion  :  pour  peu  que  nous  com- 
parions les  causes,  les  symptômes , 
les  effets  de  ces  deux  maladies, 
nous  en  serons  convamcus. 

1."  Un  Chrétien  zélé  n'a  pas  toit 
de.  croire  qu'il  est  du  bien  général 
de  ia  société  que  la  purelc  de  la  iui 
et  des  mœurs  y  soit  maintenue^  que 
toute  erreur  et  toute  impiété  en 
soient  bannies.  Lorsqu'il  tâche  d'y 
contribuer,  et  qu'il  désire  que  tout, 
méa'éant  soit  mis  hors  œétat  de 
nuire,  son  intention  est  certaine- 
ment louable,  puisqu'elle  n'a  pour 
but  que  la  conservation  du  oien 
que  le  ChrislinTiisme  a  produit  dans 
le  monde.  S'il  entre  dans  ses  senti- 
mcns  de  l'humeur ,  de  la  haine ,  ^ 
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de  la  colère  I  de  la  malignité  ^  s'il 
emploie  des  moyens  illégitimes  pour 
nuire  â  quelqu  un ,  il  est  coupable , 
sans  do!!te  ;  s'il  croit  qin*  pureté 
du  motif  peut  les  sanctifier,  il  est 
dans  terreur.  Une  des  maximes  du 
Christianisme  est  qu'//  ne  faut  pas 
faire  du  mal ,  afin  tfu'il  m  arrioe 
du  bien  ,  liom.  c.  3  ,  8.  Mais 
lorsqu'uue  armée  de  prétendus  Phi- 
'  lofiopbes  a  conjuré  la  rniiie  du 
ChnsUaDisme  ^  a  forgé  des  milliers 
de  Tolames  remplis  d'ioTectives , 
de  calomnies,  d'impostures  contre, 
cette  religion  sainte  et  c-otitie  ses 
sectateurs ,  a  prêché  le  Déisme  , 
rAthëbme  y  le  Matérialisme ,  et  le 
Pyrrhonisme ,  quel  motif  louable 
a-t-elle  pu  avoir  ?  quel  effet  salu- 
taire a-t- elle  pu  espérer?  C.e  c/'A> 
infernal  ne  pouvoit  alxnuir  qu'à 
replonger  les  nations  dans  l'igno- 
rnnee ,  dans  la  con  upliuii  ,  dans 
l'dlii  uussemcnt ,  d'où  le  Christia- 
nisme les  a  tirées.  Cela  est  démon- 
tré par  l*exemple  de  celles  qui , 
pour  ayoir  renoncé  à  cette  religion, 
sont  retombées  dans  la  barbarie.  Il 
est  Lien  absurde  de  louer  en  appa- 
rence le  de  Jésus- Christ  et  des 
Apôtres ,  et  de  traTailler  à  détruire 
tout  le  bien  qu'il  a  produit. 

î2.'  Les  moyens  dont  les  incré- 
dules se  soTit  servis  pour  établir  , 
s'ils  ravoiciit  pu,  rirrélipon  dans 
l'Europe  entière,  sont- ils  pins  hon- 
nêtes et  plus  légitimes  que  ceux 
qu'ils  reprochent  aux  Croyau»  ani- 
iiica  d  un  taux  zèle  ?  Ccal  fois  nous 
les  avons  convaincus  de  mensonge , 
d'imposture  y  de  Êiusses  citations ,  de 
*&asses  traductions,  de  calomnies 
forgées  contre  les  personna^  les 
pins  respectables  de  tous  les  siècles, 
lis  ont  employé  les  invectives  les 
plus  fougueuses  pour  allumer  le 
fanatisme  antichretien  dans  l'esprit 
du  peuple,  ils  se  sont  érigés  en 
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Prophètes ,  en  annonçant  la  chuir 

prochaine  de  l'empire  de  Jésus- 
Christ  )  quelques-uns  ont  poussé  la 
démence  jusqu'à  exhorter  les  sujets 
à  se  révolter  contre  les  Saii\eraios, 
et  les  esclaves  à  égorger  leurs  maî- 
tres. Avant  eux  les  Prédicaus  du 
seizième  siècle  s'étoieut  servis  de& 
mêmes  armes  pour  la  ire  embrasser 
l'Hérésie^  si  ceux  de  nos  jours 
n'ont  pas  poussé  comme  les  sectai* 
res  le  zèle  jus(ju'à  égorger  leurs 
ennemis ,  ç^a  été  plutôt  par  impni^ 
sauce  qœ  par  modération.  L'on 
sait  que  le  plus  célèbre  de  leurs 
cbefi  avoit  fait  pendre  en  ^gie 
ceux  qui  avoient  écrit  contre  loi  \ 
nous  ne  sommes  que  trop  bien  fon- 
dés à  juger  qnc  ^  s'il  en  avoit  en  le 
|>oayoir  ,  il  luroit  substitué  iai-éa* 
iité  à  la  reprcsenlaliou. 

3."  Nous  ne  savons  pas  si  leur 
zèle  est  allé  jusqu'à  sanctifier  tous 
ces  excès  à  leurs  yeux  \  toujours 
ont-ilsosésoutepir  que  leurs  motiâ 
étoieni  kmables,  leurs  procédés  ir- 
répréhensibles, leurs  fureurs  légiti- 
mes ;  que  bin  d'être  dignes  de  cU- 
timent,  ils  méritoicnt  des  sliCnes.  ' 
Est-ce  h  de  pareils  hommes  qn*il 
convient  de  prêcher  la  doncenr , 
la  charité  ,  la  tolérance ,  et  de  re- 
procher dn  crimes  an  tèk  de  Ae- 
ligion? 

Il  faut,  disent-ils,  honorer  fa 
Divinité ,  et  ne  jamais  soiip^er  à  la 
venger.  JSi  cela  signifie  qu'il  faut 
permettre  ji  tout  lucrcdule  de  Llai- 
pLemci  itiipunémeiit  contre  Dieu , 
et  d'insulter  ain.si  à  tous  ceux  qui 
l'adorent ,  nous  demandons  d'abcMrd 
quel  avantage  il  en  peut  revenir 
au  genre  humain;  mais  expliquons 
les  termes.  A  proprement  paikr> 
la  Divinité  ne  peut  Àre  ni  outra- 
gée, ni  vengée;  essentiellement 
heureuse  et  indépendante ,  souve- 
raine maîtresse  de  toutes  les  Gréar 
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tures  f  inaccessible  à  tout  befloin  et 
è  toute  ptssîoii  humaine ,  elle  ne 
(eut  rien  ^ordre  de  son  état ,  ni 
rien  acquérir;  elle  commande  aux 
lioinmes  de  la  respecter ,  de  l'ado- 
fer,  de  lui  élre  soumis ,  non  pour 
000  propre  bien ,  mais  pour  le  leur. 
Il  est  démontré  qu'aucune  société 
ne  peut  subsister  sans  religion  j 
f|rnconqnp  Dtt.ique  celle-ci ,  sape 
donc ,  autant  qu'il  est  en  lui ,  le 
fondement  de  la  société.  Lorsqu'on 
le  ])uuit  de  ses  Llasphcaics  ,  on 
venge  la  société  et  non  la  Divinité} 
elle  saura  j  quand  elle  le  voudra, 
se  Tenger  conuue  il  lui  cooTient. 

On  a  beau  muKiplier  les  sophù- 
mes  pour  pallier  les  eftis  de  l'im- 
piété :  tout  honune  qui  croit  en 
iHm  et  qui  aime  sa  Religion,  se 
sentira  toujours  blessé  par  les  in- 
vectives, les  sarcasmes ,  les  insultes 
lancées  contre  les  objets  qu'il  ré- 
vère. Un  honnête  citoyen  ne  souf- 
frira jamais  patiemment  que  l'on 
noircisse  ou  que  Ton  mLq)nse  sa  na- 
tion ,  sa  patrie,  ses  lois,  ses  raœurs, 
ses  usages  ;  comment  seroit-il  in- 
différent à  l'égaid  de  sa  Religion  , 
qui  est  la  première  de  toutes  les  lois 
et  la  base  sur  bquelle  elles  repo- 
sent? On  commence  par  nous  ou- 
trager, et  l'on  piêchela  tolérance^ 
c'est  comme  si  un  voleur  prcchoit 
le  désintéressement  h  Tbomme  qu'il 
a  dépouillé  :  la  dérision  est  trop 
forte.  Que  les  Incrédules  gardent 
le  silence ,  nous  n'irons  pas  nous 
informer  de  ce  qu'ils  croient  on  ne 
croient  jias  ;  mais  ils  venletil  in- 
quiéter et  provo([ncr  tout  le  mon- 
de y  et  n'être  inquiétés  par  per- 
sonne. 

Tant  de  passions  ,  discnt-ib  en- 
core,  se  caàwnt  sous  le  masque  du 
zHe!  soit.  Elles  ne  se  cachent  pas 
inoins  sous  le  masque  du  bien  pu- 
blic^ de  l'îutéril  social,  d«  pâtrio- 
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tiime,  du  salut  de  l'Eut ,  du  droit 
et  de  l'équité ,  etc.  Sous  ce  dégui- 
sement perfide  se  sont  cachés  tous 
Ie&  ambitieux ,  les  séditieux  et  les 
brouillons  de  l'Univers;  les  Incré» 
dules  s'en  servent  eux-mêmes  pour 
pallier  l'orgueil  «  la  jalousie,  l'en- 
vie de  dommcr  qui  les  agitent ,  et 
il  ne  s'ensuit  rien. 

Ce  zèle,  disent-ils  enfin ,  agit  de 
même  dans  toutes  les  rcIii;ions,  soit 
vraies,  soit  fausses.  Qu'importe? 
Tous  lesseutimcns  naluieisdc  l'hu- 
manité se  rcti  ouvcïit  aussi  les  mê- 
mes cliez  toutes  les  Mations  policées 
ou  barbares ,  éclairées  ou  stupides  ^ 
heureusement  ou  malheureusement 
situées  sur  le  globe,  filais  puisque 
le  zèle  pour  une  religion  fiiusse  est 
réellement  un  faux  zck,  c'est  à  ses 
sectateurs  (ju'il  faudroit  aller  prê- 
cher la  tolérance,  et  non  à  ceux 
qui  suivent  une  religion  vraie. 

L'on  nous  oî)jecte  les  guerres  de 
religion;  mais  '1  cet  article  nous 
avons  fait  voir  que  nos  advcrsancs 
raisonnent  aussi  mal  sur  ce  ymint 
quesur  tous  les  autres.  Non  conlens 
ae  ces  dccia mations  vagues,  ils  ont 
cité  des  faits  ^  voyous  s  ils  sont  as^ 
scz  graves  pour  mériter  tant  de 
dameurs. 

Théodovet,  Htst  Erxiés,,\.5, 
c.  39 ,  rapporte  qu'un  Evêque  de 
Suze ,  dans  la  Perse ,  nommé  Ab- 
das  y  ou  plutôt  Abdaa ,  fil  détruis 
un  Temple  du  feu,  l'an  4i4;  que 
îe  Roi,  informé  de  ce  fait  y?.v  les 
Mages ,  exhorta  d'abord  cet  Evê- 
que à  rebMir  le  Temple;  que,  .sur 
le  refus  obstiné  de  celui-ci ,  le  Roi 
le  fit  mourir  ;  qu'il  fit  raser  tontes 
les  Eglises  des  (  Jiréliens;  qu'il  sus- 
cita contre  eux  une  persécution  qui 
dura  trente  ans,  et  dans  laquelle  il 
périt  un  nombre  infini  de  Chrétiens» 
Théodotet  conTient  qu'Abdas  eut 
tort  de  détrniie  ce  Temple  ou  Py- 
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rêe,  mais  il  soulienl  que  cet  E^- 
que  eut  raison  d'aimer  luicu  v  laou- 
lir  ^[ur  de  le  rétablir  ;  autant  vau- 
(iroil-il  .l'iorcr  le  feu  que  de  lui 
l»<iiu  un  ituiplc.  Uaylc  ,  Barbey- 
1  ac  j  de  jducuurl  et  d'autres  ont 
innsié  &  Tenfi  tar  ce  trait  dld»* 
loiie^  ioit  pour  montrer  les  exob 
euxoaeb  le  zèk  de  Religion  est 
capable  de  se  porter ,  soit  pour  re- 
lever la  fiiusse  morale  d'uu  Père  de 
rËgUsey  aoi  a  cm  que  le  zèle  suffi- 
soit  pour  îé^itiraer  une  action  in- 

i'usle,  telle  que  le  refus  de  reparer 
e  dommage  que  Fou  a  causé. 

La  brièveté  du  récit  de  Théo- 
doret  nous  fait  assez  voir  i|u'il  étoit 
mal  informé  de  la  liaimc  et  dt6 
drcoDStaoces  da  fait  j  s'il  aYoit  été 
mieux  instruit ,  il  auroit  motivé  toat 
autrement  son  am  Assémani ,  Bi' 
hUoA,  Onmt.Vm»  i,  p.  i83, 
et  tom.  3 ,  {).  371 ,  nous  apprend , 
sur  le  témoignage  des  Historiens 
Orientaux ,  que  ce  ne  fut  [x>int  Ab- 
das  qui  fit  détruire  ce  Pyrée  des 
Perses,  que  ce  fat  nn  Prêtre  de  son 
Clergé ,  sous  prétexte  que  cet  édi- 
fice ,  contigQ  à  l'Eglise  des  Chrc- 
tieus,  les  iDCommoduit  dans  le  ser- 


Pretres,  el  en  réparer  le  dommage. 
Nous  présumcQS  qu'il  ne  le  deyoit 
pas;  que  s'il  l'a\ oit  £iit,  dans  les 
circonstances  où  il  se  trouvoit,  les 

Mages  anroient  malicieusement  re- 
prcseutc  sa  conduite  connne  une 
apostasie  ,  et  que  c'est  ce  que  Xhéo- 
dûK  t  a  voulu  faire  entendre. 

Asseiiiani  soutient  encore  qu'il 
est  (aux  que  cette  persécution ,  qui 
arrÎTa  sur  la  fin  da  règne  d'Ildcger- 
de,  ait  duré  long-temps ,  elle  lut 
promptement  assoupie.  Elle  recom- 
mença sous  le  lègne  de  Varane  son 
succelsettr^  non  ponr  punir  aucun 


ZEL 

délit  des  Chrétiens ,  mais  parce  que 
la  guerre  se  ralluma  entre  les  Ro- 
mains et  les  Perses.  Dans  celle  cn  - 
constance  ki  Mages  ne  inntiquciicnt 
jani.iis  de  peindre  au  Roi  les  Clire- 
tiens  comme  des  sujets  si^pects, 
livrés  aux  Romains  pur  indination, 
et  dont  il  £dloit  se.  défier  :  telle  fnt 
toujours  la  irraie  cause  des  persé* 
cotions  qu'ils  essuyèrent  de  la  part 
des  Rois  de  Perse.  Gela,  est  si  vrai 
que  quand  les  I^estoriens  et  les  Ea- 
tycbiens  eurent  été  bannis  par  les 
Empereurs,  ils  furent  accueillis  par 
les  Perses ,  parce  qu'on  les  regarda 
comme  des  ennemis  de  i'Ëmpire. 
Aussi  Moshcim ,  mieux  instruit  de 
ces  la  ils  que  les  autres  Piotestans^ 
n'a  pas  déclamé  avec  autant  d'in- 
décence  qu'eux  contre  la  conduite 
d'Abdas. 

fiarbeyrac  a  cité  en  second  tien 
l'exemple  de  Marc  d'Aréthnse  ^ 
qui  j  sous  le  règne  de  Julien  y  se* 
fusa  de  rebâtir  un  Temple  de  Païens, 

au'ilavoit  fait  démolir  sous  le  règne 
e  Constance.  Comme  cet  Evêque 
y  avoil  été  autorisé  par  l'Empereur, 
avant  de  le  condamner,  il  fautfaire 
voir  que  Julien  avoit  iilui  de  droit 
de  faire  rebâtir  ce  Temple ,  que 
Constance  n'en  avoit  eu  cfe  le  fiore 
démolir.  Julien  fiit  d'autant  plus 
ciiminel  d'abandonner  Marc  a  la 
fiireur  des  Païens  d'Aréthnse ,  quo' 
cet  Evéque  lui  ayoit  sauTÔ  la  m 
dans  sou  enfance. 

Quand  ces  sortes  de  laits  seroient 
cent  fois  [)lus  graves  et  en  plus 
grand  nombre,  seroil-ce  assez  pour 
prouver  que  le  zèle  de  religion  est 
une  des  passions  les  plus  fatales  au 
genre  humain?  Comparez,  décla- 
mateursimprudensy  cwmparez  ces 
délits  de  quelques  particuliers,  avee 
les  heureux  efièts  que  le  zèle  des 
Chrétiens  a  opérés  dans  le  amnde 
entier  «  ^suhnstent  encore  dépuis 
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âix-sepl  cenls  ans  el  dont  vous 
jouissez  vous-mêmes  :  comparez  l'é- 
tat actuel  des  Nations  chrcticn- 
ïies  ,  avec  celui  des  Peuples  infi- 
dèles qui  n'ont  pas  yoaln  recevoir 
FËyangile  on  qui  y  ont  renoncé; 
comparez  enfin  trois  cents  ans  de 
persécuiioDs  cruelles , pendant  les- 
quelles les  Chrétiens  se  sont  laissé 
égorger  paisiblement ,  avec  ces  ins- 
tans  d'un  faux  zele  dont  un  très- 
petit  nombre  ont  été  saisis ,  et  osez 
encore  exagérer  les  maux  qu'ils  ont 
produits.  Mais  les  Incrédules  ne 
sont  pas  assez  raisonnables  pour 
faire  aucuue  comparaison  \  ils  ne 
cesseront  jamais  de  répéter  les  mê- 
mes invecti-ves  ;  benreasement  elles 
se  réfutent  par  elles-mêmes  :  ils  n  V 
aeroient  pas  se  les  permettre ,  si  le 
tJèU  de  religion  étoit  en  général 
aussi fongaeux  qu'ik  le  prétendent. 

ZWiNGLIENS,  secte  de  Pio- 
testans ,  ainsi  nommés  de  Ulric  ou 
Huldriz-Zwinglc  leur  Chef,  Suisse 
de  nation  ,  né  à  Zurich. 

Après  avoir  pris  le  bonnet  de 
Docteur  à  Bâle  en  1 5o5  ^  et  s'être 
ensuite  distingué  par  ses  talens 
pour  la  prédication ,  fl  fat  pourvu 
a'uneCure  dans  le  Canton  de  Gla 
ris ,  et  ensuite  de  la  principale  Cure 
de  la  ville  de  Zurich.  Dans  le  mê« 
me  temps ,  ou  à  peu  près ,  que  Lu- 
ther commença  de  répandre  ses  er 
reurs  en  Allemagne,  Zwingle  en- 
seigna les  mêmes  opinions  contre 
les  Indulgences ,  contre  le  Purga- 
toire ,  l'inlerces&ion  et  l'invocation 
des  Saints ,  le  Sacrifice  de  la  Messe , 
le  jeûne,  le  oéHbat  des  Pirétres,  etc. , 
sans  toucher  néanmoins  auculte  ex* 
téneur. 

C'est  nne  question  entre  les  Lu- 
thériens et  les  Calvinistes  de  savoir 

S!  oVst  Lntîier  on  Zwinple  qui  con 

(Ut  le  premier  le  projet  de  ia^rélor- 
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raation.  Comme  cette  dispute  nous 
intéresse  fort  peu ,  il  nous  suffit 
d  observer  que  comnie  lAidjer  avoit 
pris  SCS  opinions  dans  leÀ  livres  de 
Wiclef  et  des  Hussites ,  il  n'est  pas 
étonnant  que  Ziwinde  ait  puiséles 
âennes  dans  la  même  source,  et 
se  soit  fondé  sur  les  mêmes  argu* 
mens.  Que  l'un  ail  commencé  i  les 
publier  Tan  i5i6,  et  l'autre  l^n 
1 5 1 7  ,  cela  n'importe  en  rien  à  la 
vérité  ou  à  la  fausseté  de  leur  Doc- 
trine. Une  aflbctation  puérile  des 
Protestans  est  de  vouloir  persuader 
que  cette  troupe  de  prétendus  ré- 
formateurs, qui  parurent  tout  à  coup 
dansles  diffisrentes  contrées  de  l'Eu- 
rope au  seizième  siècle ,  étoieot  on 
autant  d'inspirés  que  Dieu  avoit  il- 
luminés, ou  autant  de  génies  su- 
périeurs 9  qui  par  une  étude  pro- 
fonde et  constante  de  FEcriture» 
Sainte ,  aperçurent  5  peu  près  dans 
le  même  temps  les  erreurs ,  les 
abus,  les  désordres  dans  lesquels 
l'Eglise  Romaine  cloil  tombée.  Mais 
pour  peu  que  l'on  possède  l'histoire 
des  douze,  treize, quatorze  et  quin- 
zième siècles ,  on  sait  que  pendant 
tout  cet  intervalle  l'Europe  n'avait 
pas  cessé  d'élre  infestée  par  des 
sectaires  qui,  tantôt  sur  tm  article 
et  tantôt  sur  l'autre ,  avoient  em- 
ployé contre  l'Eglise  Catholique  les 
mêmes  objections ,  les  mêmes  abus 
de  l'Ecriturc-Saintf  et  les  mêmes 
calomnies.  Les  pnhf  ndus  réforma- 
teurs ne  firent  que  les  rassembler, 
et  formèrent  leurs  systèmes  de  ces 
pièces  rapportées. 

Le  témoignage  seul  des  Protes- 
tant suffit  pour  nous  en  convain- 
cre. Afin  de  prouver  que  leur  Doo- 
trine  n^est  pas  nouvelle ,  ils  se  don- 
nent pour  ancêtres  les  Albigeois, 
les  Vaudois ,  les  Lollards  ,  les  Wi- 
cicfiles ,  les  Hussites ,  etc.  De  quel 
icont  veulent-ils  d'auue  part  nous 
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peindre  leursfinidateiinooauDe  des 
esprits  sublimes ,  qui  par  leurs  pro- 
pres lumières  ont  découvert  toute 
Tcrilé  dans  TEcriture-SaiDle^  et 
n'ont  point  eu  d'autres  maîtres  que 
la  parole  de  Dieu  ?  Dans  la  réalité 
c'éloicnt  de  simples  copistes  et  de 
purs  plagiaires.  On  ne  peut  voir 
sans  indi'^'nalioii  les  Ecrivains  Pro- 
testaas  prodiguer  le  nom  de  grands 
hommes  à  uue  foule  d'aveiumiers 
dont  la  plupart  n'étoient  que  des 
Prêtres  on  des  Moines  apostats, 
mi  aTOÎent  secoué  le  joug  de  toute 
règle  pour  être  impunément  liber- 

tltlS. 

Si  du  moins  ib  s'étoicnt  accor- 
dés y  on  pourroit  être  dupe  de  leurs 

prétentions;  mais  à  peine  euj'ent- 
ils  rassemblé  «jnelqties  Prosélytes  , 
que  chacun  J't  nx  vouiutfane  baiitlc 
à  part.  Quou|iie  Zwinglc  convînt 
en  plusieurs  points  avec  Luther, 
ils  ctoicnt  cependant  op^scs  sur 
deux  ou  trois  articles  pnocipaux 
de  Doctrine.  Luther  étoit  préoesti- 
natenr  rigide ,  il  donnoit  tout  à  la 
grâce  dans  TafTaire  du  salut ,  îl 
nioit  le  libre  arbitre  de  l'homme. 
Zmngle  aucontraire  sembloit  adop- 
ter l'erreur  des  Pélagicns ,  tout  ac- 
corder au  libre  arbitre  et  aux  forces 
de  la  nature  j  il  prétendoit  que 
Catoo ,  &)prate ,  Scipion  ,  Sénè- 
qiie  ,  Hercule  même  et  Thésée , 
et  les  autres  héros  ou  sages  du  Pa- 
ganisme, avoient  gagné  le  ciel 
par  leurs  yertus  morales.  Basnage 
néanmoins  a  touIu  le  justifier  :  il 
prétend  que,  selon  la  Doctrine 
formelle  de  Zwingle ,  personne  ne 
peut  aller  à  Dieu  que  par  Jésus* 
Christ ,  et  que  la  grâce  justifiante 
est  absolument  nécc«;saire.  Il  pen- 
soit  donc  que  les  Philosophes  pou- 
voieut  avoir  eu  quelque  ( onnois- 
sance  de  Jésus-Christ,  comme  iVJei- 
chisedcch ,  les  Mages ,  cl  d'au- 
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très  Justes  qui  étoient  hors  de 
denne  alliance  \  qu'ils  pouvoient 
donc  avoir  eu  une  grâce  intérieure 
pour  produire  les  excellens  précep- 
tes de  morale  qu'ils  ont  enseignes. 
En  cela,  continue Bc^snage,Z^vingle 
pensoit  comme  ^):mit  Jii^lin  ,  Saint 
Clément  d'Alexandrie  cl  S.  Jean 
Chrysostôme.  [ JistoiiBe de T Eglise, 
1.  25  ,  c.  4,  §.  9- 

Il  y  a  dans  cette  apologie  deux 
infidélités  grossières.  Pour  en- 
ter le  Pélagianisme ,  ce  n'est  pas 
assez  d'admettre  la  nécessité  d'une 
lumière  intérieure  pour  obtenir  le 
salut,  il  ùiat  encore confoier la 
nécessité  d'une  motion  surnaturelle 
dans  la  volonté  qui  l'excite  à  faire 
le  bien  et  à  correspondre  aux  lu- 
mières de  l'entendement.  C'est  ce 
que  S.  Augustin  a  soutenu  contre 
les  Pélagiens ,  et  ce  que  l'Eglise  a 
décidé.  Zwingle  a-t-il  pu  sans  im- 
piété soutenir  que  des  Païens , 
morts  dans  la  protoîoD  de  Fido- 
lâtrie ,  ont  reçu  le  mourement  da 
St-Esprit ,  iet  ont  eu  la  çrftoe  jus- 
tifiante? 

2.^  Plusieurs  Pères  ont  pensé , 
à  la  Tenté ,  que  Socrate  et  quel-* 
ques  autres  Païens  ont  eu  quelque 
connoissance  du  Verbe  Divm ,  mû. 
est  la  raison  souveraine  ,  et  qn  ils 
ont  été  en  cjuelque  niatuèrc  Chic- 
tiens  à  cet  égard  ^  mais  u^int 
jamais  revé ,  comme  Zwiu|^ic,  aue 
cette  conuoissâDCc  a  suffî  ^ur  les 
conduire  au  salut ,  ont  eu  la 
grâce  justifiante ,  et  qu'ils  sont  pla* 
cés  dans  le  ciel.  S'il  en  éloit  besoin, 
nous  citerions  aisément  leurs  paro- 
les ,  et  l'on  j  Tcnoit  que  Basnage 
a  voulu  en  imposer  auxledcucs  peu 
instruits. 

Le  second  nrtirle  sur  lequel 
Zwingle  n'ctait  pas  d'accord  avec 
Luther  ,  cloit  PEucharistie.  Le 
premier  préteudoitque  dàm  ce  ^a- 
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cmnent  le  pain  et  ]e  n'étoient 
^'une  figure  ou  une  simple  repié- 
seotation  da  Gorfie  et  du  Sang  de 
Jésu^Christ;  au  lieu  que  Luther 
admettoît  la  présence  réelle,  quoi- 
qa*il  rejetât  la  traossubstantiation. 
Zwiogle  disoil  que  le  sens  figuré 
de  ces  paroles,  Ceci  esi  mon  Corps , 
lui  avoit  été  révélé  par  un  Génie 
blanc  ou  noir;  il  confiïia«>it  celle 
explication  par  ces  autres  paroleii , 
t Agneau  est  la  Fâque ,  oans  les- 
quelles le  TerbeefI  équipant  à  signi- 
JU,  Il  paroîi  queleG^aieblaacoo 
noir  de  Zwingle  a'étoit  pasun  grand 
Docteur;  le  vrai  sens  n'est  point  que 
l'Agneau  est  le  signe  ou  ta  cepré- 
sentation  de  la  Pàque ,  ou  du  pas- 
sage,  mais  qu'il  est  la  Victime  de 
la  Pâque ,  ou  du  passage  du  Sei- 
gneur j  le  texte  même  l'explique 
ainsi.  Exode,  c.  12,  i[ .  27. 
D'ailleurs  la  circonstance  dans  la- 
quelle Jésus- CLiJi>t  prononça  ces 
paroles.  Ceci  est  mon  Corps,  ex- 
clut évidemaient  le  sens  figuré. 
frayez  EvcoÀXËBom,  ' 

Vainement,  Tan  1629,  Luther 
et  Bielancthon  d'un  côté^GEco- 
lampade  et  Zwingle  de  l'autre, 
s'assemblèrent  à  Maiponrç,  afin 
de  conférer  sur  leurs  opinions  et 
de  tâclîcr  de  se  rr^pprocher  j  ils  ne 
purent  convenir  de  1  len ,  ils  se  sé- 
parèrent sans  avoii  iieu  conclu  et 
fort  méconlens  l'un  de  l'autre.  La 
rupture  entière  entre  les  deux  par- 
tis se  fit  eu  i544  et  dure  encore; 
toutes  les  tentatires  que  l'on  a  &i- 
tes  depuis  pour  les  réconcilier  n'ont 
abouti  à  rien. 

Cet  esprit  de  discorde  ne  ressem- 
ble guère  à  celui  des  Apôtres.  Au- 
cun de  ces  envoyés  de  Jésus-Christ 
n'a  dressé  un  symbole  particulier 
de  croyance ,  n'a  établi  un  culte 
extérieur  dificrcut  de  celui  des  au- 
tres^ ui  un  plan  particulier  de  gou  - 
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Ternementy  n'a  lait  sdnsme  ayec 
ses  collègues  ;  ce  que  Saint  Paul 
avoit  prescrit  a  été  obsenré  dans 
toutes  les  Eglises  Apostoliques.  H 
reprit  vivement  les  Gonnihiena 
d'une  légère  dispute  survenue  eu- 
tr'cux,  il  vouloit  que  tous  ne  fus- 
sent qu'un  cœur  et  qu'une  âme, 
1.  Cor,  ,  c.  1 ,  10.  ((  Dieu  , 
»  dit-il ,  n'est  pas  le  Dieu  de  la 
i)  dissension ,  mais  de  la  paix ,  com- 
»  me  je  Tenseigue  dans  toutes  les 
]}  Eglises  des  Saints,  c.  i^,f.33. 
»  Le  Royaume  de  Dîen  consiste 
u  dans  la  paix  et  la  joie  du  Saint- 
a  Esprit  ;  recherchons  donc  tout 
1»  ce  qui  contribue  à  la  paix,  iiom.^ 
n  c.  i4,j2^.  17.  Dieu  a  donné  à  son 
))  Eglise  des  Pasteurs  et  des  Doc- 

»  leurs,        afin  que  nous  panre- 

))  nions  tons  à  l'anité  de  ia  foi 
»  et  que  nous  ne  soyons  pas  flottans 
»  et  emportés  à  tout  venl  de  doctrine 
»  comme  des  entltus,  »  Lp/ies., 
c.  4,  Jl\  II,  L'Apôtre  met  au 
rang  des  œuTres  de  la  chaii^-les 
haines,  les  disputes^  les  jatoo^' 
sies,  les  emportemens,  les  duseo- 
sions,  les  sectes,  Galat.,  c.  5, 
il'-  igetao,  etc.  D'où  l'on  doit 
conclure  que  les  Fondateurs  de  la 
réforme  n'ont  été  rien  moins  que 
des  Docteurs  et  des  Pasteurs  don- 
nes de  Dieu ,  et  qu  en  eux  la  chair 
agissoit  beaucoup  plus  que  l'esprit. 

En  effet,  parmi  eux  <?eloit  .W|ui 
l'emporteroit  sur  ses  collègues» ,  ie- 
roit  prévaloir  ses  opmions ,  se  fi>r- 
menut  le  parti  le  plus  nombreux  » 
prescriroit  le  plus  impérieusement 
ce  qu'il  &Uoit  croire ,  pratiquer  oa 
rejeter.  Lorsqu'il  ne  pouvoit  pas 
dominer  par  la  persuasion ,  il  fai- 
soit  tout  régler  par  l'autorité  des 
Magistrats.  Telle  fut  en  particu- 
lier la  conduite  de  Zwingle ,  Calvin 
fil  de  même,  pendant  que  Luther 
s'appuyoitde  la  protection  des  Pnn* 
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ces  de  l'Empire.  Les  prétendues 
Eglises  qu*ils  foro^rent  leneni* 
bloient  hmuéIi  k  det  âociétésde 
SsioU ,  qu'à  des  Synagogues  de 
Satan. 

Il  en  arriva  précisément  ce  que 
Saint  Paul  Toiuoit  éviter;  tous  se 
laissèrent  emporter  à  tout  vent  de 
dorlritie,  le  hasard  seul  décida  de 
celle  qui  scroil  enfiti  suivie.  En 
AUemaf^ne  ,  îyutlier  avoit  euscigtié 
d'.ibord  lf"3  dcciéb  absolus  de  pré- 
destiualioii ,  et  ranéaalissemeut  du 
libre  arbitre  de  rhomme;  Zwingle 
prdessoit  en  Suisse  la  doctrine  toute 
contraire;  le  premier  teooit  pour 
k  sens  littéral  de  ces  paroles,  Ceci 
est  mon  Corps ^  le  second  pour  le 
sens  figure  ;  Luther  et  Mélancthon 
auroient  voulu  Conserver  quelf[aes 
cérémonîes  ,  Zv  ingle  et  Calvin 
n'en  soulli lient  aucune,  ils  déci- 
d'Trnt  que  toutes  éloieut  supers- 
tjticubes.  Après  la  mort  de  Luther, 
Melaucilion  et  d'autres  d.ioucircat 
sa  doetriue  touchant  le  libre  arbi» 
tre  et  la  prédestination,  ils  admi- 
rent la  coopération  de  la  Tolonté  de 
Phomme  avec  la  grâce  y  bientôt  les 
décrets  absolus  cessèrent  d'être  en- 
seignés parmi  les  Luthériens.  Au 
contraire ,  après  la  mort  de  Zwin- 
gle ,  Cilvln  professa  ces  décrets 
d'une  manière  encore  plus  révol- 
tante que  Luther.  Les  Zwingliens  ^ 
après  avûu  d'abord  témoiguc  de 
l'horreur  pour  cette  doctrine  ,  Tem- 
brasscreot  à  la  fin  ;  elle  a  dominé 
dans  les  Eglises  réformées  de  la 
Suisse  presque  jusqu'à  nos  jours , 
puisqu'elles  adoptèrent  générale- 
ment des  décrets  du  Synode  de 
Dordrecht.  Enfin  le  Socioianisme 
qui  s'y  est  glissé ,  y  a  remis  en  hon- 
neur le  Pélagianisrae  de  Z\vinc;^c. 

Il  ne  sert  à  rien  de  dire  »jue  ces 
Yariations  ,  ces  incertiludos ,  ces 
disputes  sur  la  doctrine  ne  rouioicnt 
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point  sur  des  articles  londameii'' 
taux.  En  premier  liea^  S.  Fatil 
n'a  point  distiogaé  entre  les  artî-^ 
des  de  foi ,  lorsqu'il  a  exigé  en- 
tre les  Fidèles  PunUé  de  h  foi, 
et  qu'il  a  condamné  sans  exception 
les  disputes,  les  dissensions  et  ks 
sectes.  En  second  lieu  ,  nous  sou- 
tenons que  les  dért  rts  absolus  de 
prédestination  ensci Loties  parCalvia 
sont  une  erreur  fondamentale;  il 
s'ensuit  de  ces  décrets  qne  Dieu  est 
directement   et   tornielicmeQl  la 
cause  du  péché ,  qu'il  y  pousse 
pontiYement  les  hommes  ^  dans  ie 
dessein  cfe  la  damner  ensuite; 
blasphbne  horrible ,  s'il  eu  fut  ja* 
mais.  On  a  beau  nier  cette  consé- 
quence, elle  saute  aux  yeux;  une 
erreur  ne  s'efface  point  par  des  con- 
tradictions.  En  tit)isième  ben  ,  les 
Calvinistes  n'ont  pas  cessé  de  répéter 
que  la  crova^ice  desCalhohquestou- 
cliant  rEucbaiiiUe  est  une  erreur 
fondamentale ,  qu'elle  les  euLraiue 
dans  l'idolâtrie,  que  cet  article 
seul  a  été  un  juste  sujet  de  schisme 
et  de  sépratiou  d'avec  l'Eglise 
Romaine.  D'autre  part  ils  ont  sou* 
tenu  constamment  contre  les  Lu» 
thériens,  que  si  l'on  admet  la 
présence  réelle,  on  est  forcé  d'ad- 
mettre aussi  la  transsubstantiation 
et  toutes  les  conséquences  qu'en 
tirent  les  (ialholiqucs.  Cependunt 
les  Calvinistes  auroient  conscnii  à 
tolérer  cette  erreur  prclendue  chez, 
les  Luthériens ,  si  ceux-ci  ayoîent 
Tonltt  fraterniser  arec  eux  *,  tant  il 
y  a  d'iôoonséquence  dans  leur  sys- 
tème et  dans  leur  conduite. 

Quelques  auteurs  ont  écrit  que 
de  tous  les  Protcstans  les  Zv^iti" 
gUens  ont  été  les  plus  tolérans , 
puisqu'ils  se  sont  unis  avec  les  Cal- 
vinistes à  Genève ,  et  avec  les  Lu- 
thériens en  Pologne,  l'an  i^j/. 
Kien  n'est  moins  juste  que  cette 

observaiiOQ. 
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observaiioti.  U  est  âffkùtà  cctUm 
me  oes  sectamn'onlpasreçude 
*  feoriMidateiirPcipril  de  tolérance. 
Itorsque  Zwîngle  commença  de 
dogmatiser ,  il  ne  toucha  pas  au 
ctalte  extérieur,  mais  quelques  an- 
nées après ,  Iprsqn'il  se  scîitil  assez 
fort,  il  eut  avec  les  Catholiqurs , 
en  présence  du  Sénat  de  Zurich  ^ 
une  conférence  qui  fut  suivie  d'uu 
édit  par  lequel  on  retrancba  une 
partie  des  cérémonies  de  l'Eg^le  ^ 
on  détradt  cnsnite  les  imi^, 
enfin  Fou  abolit  la  HcttOy  et  Tezer- 
cice  de  la  Religion  Catholique  lut 
absolument  proscrit.  Ainâ»  mont 
de  savoir  quelle  doctrine  on  sui- 
vroit  parmi  les  ZwîngUens  ,  Ton 
comni  cDçoit  par  détruire  l'anciexme 
Kciigiua. 

-RIosheim ,  qaoiqu'admirateur  de 
ZwiDgie,  avoue  dans  son  Uist.  de 
ta  iy/onnaiwn,seci,  2,c.  12, 

Se  ce  novateur  employa  plusd'one 
s  des  mojens  violens  contre  ceux 
qui  rénstoient  à  sa  doctrine,  que 
dans  les  matières  ecclésiastiques  il 
attribua  aux  magistrats  une  auto- 
rité tout-à-fait  incompatible  avec 
l'essence  et  le  génie  de  la  Religion. 
Cela  n'erapèche  pas  Mosheim  de 
l'appeler  un  grand  homme ,  de 
dire  que  ses  intentions  étoiciit  ôxoi- 
tes  et  ses  desseins  lonsbles. 

Oh  est  donc  la  droîtore  d'inten- 
tion d'un  sectaire  qui  s^attribue  dans 
sou  parti  plus  d'autorité  oue  n'en 
^eul  jamais  chez  les  Catholiques  le 
souverain  Ponlife ,  ni  a-icim  Pas- 
teur y  qui  décide  de^tiquement 
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de  la  cimnoe  y  du  culte  religieux 
et  de  la  discipline  j  qui  donne  toute 
la  puissance  eodéoastiqne  au  Ma- 
gistrat civil  9  parce  qn4l  est  sûr  de 
la  diriger  &  son  gré,  qui  emphue 
la  violence  pour  faire  adopter  ses 
opinions  ,  et  qui  meurt  les  armes 
à  la  main  en  bataille  rangée  contre 
les  Catholiques  ?  Si  c'est  là  un 
Apôtre  envoyé  du  ciel ,  que  l'on 
nous  dise  commeui  ^out  iaits  les 
émissaires  de  l'enfer.  Blalheureuse- 
ment  Calvin  se  conduisit  de  màne 
à  Genève  y  et  Luther  à  Wirtem- 
berg.  Les  traités  d'union  entre  les 
Zwingliem  et  les  Luthériens  n'ont 
été  ni  solides,  ni  de  longue  durée  ; 
ils  n'ont  subsisté  qu'autant  que  l'a 
exigé  l'intcrêt  politique  des  deux 
partis.  Nous  avons  jiarlé  plus  d'une 
fois  des  moyens  vjolens  que  plu- 
sieurs Piiuces  Luiliéneus  out  em- 
ployés pour  bannir  de  leurs  Etats 
les  Sacramentaires  et  leur  doctrine. 
Pieire  BfsnYr,  ZmaigUm  dé- 
claré, appelé  en  Angleterre  par 
le  Duc  de  Sommerset,  aous  le 
règne  d'Edouard  YI ,  ne  sut  pas 
étsmîir  la  paix  entre  les  divers  par- 
tisans de  la  réformation  ;  ses  Dis- 
ciples ,  nommés  aujourd'hui  Puri- 
luins^  Près!)  )  le  riens  ,  NonrCOTi'» 
JormisUs ,  ne  sont  pas  moins  en- 
nemis des  Anglicans  que  des  Ga- 
thdiques.  Que  Pou  dise  tout  ce 
que  1  on  voudra  pour  excuser  cet 
esprit  de  division  inséparable  du 
protestantisme  y  il  ne  fera  jamais 
Donneur  k  aucune  des  sectes  qui 
en  font  profession. 


nw  DIT  HumiiiB     mmn  tolums.- 

* 

Tome  VllL 
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